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HISTOIRE 

S LOVYS 

\ I X. D V NOM 

** ROY DE FRANCE* 

ECRITE PARIE AN SIRE DEIOINVILLE 

Scnéchal de Champagne : 

Enrichie de nouvelles Objeruations & Dijfertatiùns Hiflotiques. 

AVEC LES E'T AB LIS SE MENS DE S. LOVYS, 
le Confeil de Pierre de Fontaines , & plufieurs au- 
tres Pièces concernant ce régné , tirpes des Manufcrits. 

Par Charles OvFresNe, Jieur du Cange , fonftilltr du Roy t Trefiricr de 
France , Çenerol des Finances en la Généralité de r Picafdie t 




A PARIS, 

Chez Sebastien MABRE-CRAMOiSY,ImprimeurduRoy 

rue S. Iacques , aux Cicognes. 

M. DC. L XVIII. 

AVEC E KIVILEG E VESA MAI ESTÉ. 
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le violents toutes lés lobe de la Indice , fi je 
ne confacnis cette Hiftoire de S. L o v i s à 
Vofire Majèfté, fuifque tout ce qui regarde ce 
Grand Prince V ous appartient par vn droit hé- 
réditaire , <&* que V ous trauaille^ auec vne fi 

* iij 
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vigoureufe application fur les nobles dejfeins , qui 
ont fait le bonheur <£?la gloire de fin régné. Cét 
excellent ouurage de la prudence politique , 
cette reforme générale dans tous les ordres du 
Royaume, que Vous entreprenez auec tant de 
foin d afliduitê , ne mus permettent pas de 

douter que nous ne 'voyions reuiure dans la fuite 
des années cette félicité parfaite , que la haute ver- 
tu de ce Monarque aumt établie dans fis Etats. 
Ce qui me fait auancer , fans flaterie , que le 
mémeGenie qui inflnra à S. L o y i s de fi ju- 
dicieuse confeils dans toutes les avions de fa vie , 
Vous conduit par les mêmes routes , veut 
que Vous ne fiyeZpus moins 1 heritier de fis au- 
tres vertus Royales , que de fin Sceptre & de fa 
Couronne. 

Et véritablement. Sire, les commencemens qfr 
les progrès de la vie de cét incomparable Monar- 
que ont beaucoup de rapport auec ceux de 
Voflre Majeflé. Il a paru comme Vous fur le 
Tbrvne de la France dans vne tendre jeuneffe. 
La Reine Blanche de CafliUe fa mere,<à? la Reine 
Mere de Voflre Majeflé , toutes deux d’vne mê- 
me nation , ont tenu le timon de l’Etat durant 
vos Minorité^- L’vne <& l’autre également 
pieufes <é>* prudentes ont diflipé les fafifions dô- 
me {tiques , qui partageaient cette Monarchie , <& 
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la menaçaient de fa ruine. Elles ont toutes 
deux infpiré a leurs A.ugufles Pupilles des 
fentimens dvné héroïque pieté, <& us ayant 
formel dans la pratique des vertus Royales f 
elles les ont conduits comme par la main fur le 
Thrône pour les y faire regner auec la Iuflke 
la Paix. 

, * y ' 

Chacun fait. Sire , que la Iufice a eflé là 
compagne infiparable de ce grand Prince , 
quil ne fe contentât pas de prefider en fes Par- 
iemens.maâ qu’il defcendmt fouuentde ces facreT 
Tribunaux , pour aller à la porte de fon Palais 
¥ec émir les Requêtes de fes fujets. C’eft auffi l'ap- 
plication particulière de Vbjtre Majefté, qui par 
l’accès libre & fauorable , qu’Elle donne indiffé- 
remment à ceux qui viennent Luy porter leurs 
plaintes , fait voir à tout le monde cette vertueu- 
fe ambition , quEMe a d’eftre vne image acheuée 
des plus charmantes qualité^ de S. Lovis. 
Il efl fans doute que cette maniéré de rendre là 
Iufice eft le earaélere d’vn Prince qui à de la 
lendrejf pour fis fujets : elle pouruât aux incon- 
ueniens qui aliènent ordinairement leurs efprits : 
elle tient en mime temps les Gouuemeurs les lu- 

ges dans là dépendance duSouuerain, qui veillé 
par cette adreffe fur leurs allions . C’ejl pourquoy 
Charles VIII. vn des plus fages & des plus 



epistre: 

modère^ de nos Rois , ayant appris que c’efloit 
le moyen que S. Lovis auoit employé , comme le 
plus ajfuré, pour gagner l'affeélion de fes peu- 
ples , s’attirer les bénédictions du Ciel , com- 
manda aux Officiers de la Chambre des Com- 
ptes de Paris , de rechercher exactement dans 
leurs Reriflres la maniéré auec laquelle ce Prin- 
ce agijfoit en ces occafions , pour s’y conformer. 

Ce fut encore S. L o v i s qui donna la pre- 
mière atteinte aux Gages de batailles , aux duels, 
ç£r à ces guerres priuées introduites dans la 
France par de fmejles coutumes dés le commen- 
cement de la Monarchie , par vne futfeance de 
quarante jours , dont il inuenta l’vfage. le ne 
doute pas. Sire, que ce ne fût à fin exemple , 
que Vous aye^ entrepris d’arrêter par la rigueur 
de vos Edits la manie & la fureur de ces mê- 
mes duels , que la chaleur vn peu trop visse , 
d’vne Nation, qui n’a pas d'autre paffion que 
les armes , assoit fait rendtre dés long temps, 
qsse l’impunité assoit fomentée. Et comme S. 
Lovis fut le premier qui commença a rendre 
la Iuflice entre les Grands , qui ni voulaient pas 
reconnâtre d’autres luges de leurs démêle \ que 
leurs épées ,<& que dans la fuite il attira les ref- 
firts de leurs differents à fa Perfinne , & les com- 
mit apres à fin Parlement : Voflre Majeflé, 

Sire, 
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Sire, femble en vfer de la meme manière , ayant 
ordonné que les Maréchaux de France fuient les 
arbitres des querelles d'honneur, qui furuiennent 
entre les Gentilshommes de fôn Royaume. 

Mais entre tant de vertus Royales , qui ornè- 
rent lame de te Grand Roy , le V^ele quil témoigna 
durant fa vie pour le maintien de la Religion 
Catholique, a e fié fans doute Ivnedes plus écla- 
tantes. Il fut celuy de nos Princes qui eut de 
plus fortes pajjms pour arrêter les herejies , qui 
commençaient de fin temps à infeÜer fis Etats. 
Il y employa le fer &*le feu pour les retrancher , 
on peut dire qu’il n épargna aucun des moyens 
qui pàumient contribuer à les exterminer entiè- 
rement. Vous riaue\ pas fait parétre , S i R É , 
yufques à pnfent moins d'ardeur bouc la deffen- 
fe de rnftre Religion. Vous rte vousefles pas fer- 
ut de ces remedes caufliques <à? violons pour ar- ^ 
rucher les defirdres qm s’y eflpïent glijfe^gp’ 
que quelques Peresde laprimitiuèMgliferionbpu 
appmsuer. Vous en aue^ cbôifi de plus , doux 
& de plus bénins , mais qui n'ont point eu des 
fuccés moins heureux. Vous aue^ affaibli Ibere- 
fte , qui audit fait tan tde rouages - dam là Fraff,- 
ce, par les voies que ftint.jAuguftiUauoitiî& 
cées autrefois ', en <lrey oppofahtyde fieux iô&de 
fçauans Prélats , quittât combatuéauec vigU^ur^ 
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& qui ont fait regnet la vérité <à>" la fain- 
teté du Cbrifiiàntfme dans, toute l étendue de Vos 
Frouin ce s. Vous aue\ renferme ce monflre dans 
les homes des Edits <& des Déclarations , <& 
en luy conferuant fis priuileges, que la neceffité 
les conjonctures des ternes auoient extorque ^ 
des Rois V os predeceffeurs , Vous aue renuet '- 
Je prefque autant de fes Temples qu’il en auoit 
éleue De forte qu’on peut , dire que fi le Ciel 
continué de féconder les nobles intentions de Vofire 
.Majefié ,on le verra terraffé dans peu de temps, 
& abat u aUx pieds de V ofire Thrvne. 

C’ejl aufji fur l’exemple de ce relmeux Mo- 
narque que V bus aue\ banni de Vos Etats les 
jure mens , les blafphemes , <& les autres exécra- 
tions qui fimbloient attaquer la Diuinité , en 

ajfmbliffoient infenfiblement la creance dans les 
ejjmts. Vous les aue^ écarte^ auecdant de vi- 
gueur, qu’il ne fi trouUe plus a prefent de ces 
écoles, d’impiété, ni de cès affemblées de liberti- 
nage , où le vice s' apprenoit auec méthode , comme 
fafiience & la vertu . \ , . 

. Enfin ce. Prince dont les .pen fées Je farta- 
geoient entre la Religion <& Ia Iufiice , mais qui 
rewijfoient toutes au bien de fEtat ; voyant 
■fiât de linterefi public de donner fl^ififirce^. 
de fiabilité à tant de beaux rigleméns, fui auoient 
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efl'e faits contre les defirdres de la Iuflice , prit 
dejfein d’en tirer ce qui efloit de plus important , 
pour compofer vn corps de muuelles ioix, qu’il 
fit publier dans fin P arlement. Ce font ces Eta? 
blijfemens , Sire, que j’ofe prefenter a Voflre 
Majeflé , auèc l'Hifloire de ce Prince. Que s'ils 
ne peuuent pas tout à fait feruir de réglé <àP 
d’autorité pour le fiecle où nous ornons, parce que 
la Iurifprudence de ces temps-la , n'à prefque rien 
de commun auec celle d’aujourd’huy -, ils feruiront 
au moins a marquer la ferueurçfip le %ele de ce 
Monarque pour reformer les abus que la corruption 
auoit fait naître dans la Iuflice. Ils feront voir 
auflt que V ous marche \ fur fis illuflres vefli- 
ges , & que comme luy Vous aue entrepris de 
,retrancher toutes les procédures inutiles des pro- 
cès. Ce qui nous donne lieu d'efperer que laF ran- 
ce verra refleurir ce bel ordre dans l'adminiflra- 
tion de la Iuflice, auquel tant, de Rois Vospre- 
decejfeurs ont trauàillé auec ajfe^peu de fuccès . 

S. L o vis ne borna pas fa conduite , 
la partie aBiue dé fa vie aux feuls ouurages de 
la prudence politique, il rechercha de jufles <£r 
deglorieufes oc caftons de faire éclater fa genero- 
fité dans les armes , cV de montrer a toute la terre 
que lapietè n’ efloit pas incompatible auec la va- 
leur- On fiait que c efloit le reproche ordinaire que 
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les P ayens faifoient aux Chrétiens , que les ma- 
ximes de noftre Religion ne s’accordaient pas auec 
les vertus guerrières , eflimant quelles en émouf 
foient la pointe & la vigueur. Mais ce Prince 
a renuerfé fortement cette erreur dans fa perfon- 
ne. Car après auoir réduit a fin obéijfance les re- 
belles qui troublaient le repos de fin Royaume , 
il alla porter fis armes viétorieufies contre les In- 
fidèles , où fin courage <& fa pieté combatirent 
de concert , & éclatèrent jufques au prodige. Ce 
qui a fait dire a l'Hiflorien défit vie , fidele té- 
moin de cette chaleur martiale , qu’il ne vit jamais 
perfionnedans les batailles où il fi rencontra, qui 
eut fait de fi belles allions , ni qui eut affronte 
les ennemis auec plus de hardieffe. j Que fi les 
fecours qu’il conâuifit dans la Terre Sainte , 
ri eurent pas des fiâtes fi fauorables , par des fi- 
crets reffirts de la Prouidence , ils arrêtèrent au 
moins les torrens impétueux , afin les déborde- 
mens de ces peuples , qui la menaçaient d’vne 
ruine entière. 

C’e fl fur le modèle de ce Grand Monarque , 
Sire, que V os ayeuls , les pus illuflres rejet- 
tons de cette tige Royale ont entrepris de fignoler 
leur valeur dans les guerres contre les Infidèles, 
<Ùt que hauts II. Duc de Bourbon allabrauer 
les Sardjins , <& mettre le fiege datant la vil - 
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le d'Afrique , capitale de leurs Etats. Ce fl en- 
core ce glorieux exemple , que le Pape Pie 1 1. 
propofa à Iean 1 1. Duc de Bourbon , lors qu’il 
l’exhorta d’aller faire la guerre aux Dures : luy 
ayant repre fente, que toutes les Hiftoires n'a- 
uoient rien de H grand ni delà magnifique, que 
ce que lès predecelïèurs auoiënt entrepris 
pour la deffenfe du nom Chrétien : qu’il a- 
uoit dans là famille d'excellens Princes, & en- 
tre autres le divin Lovys Roy de Fran- 
ce, que 1’EgIilè reuere parmi les Saints de 
Dieu , qu’il deuoit ôc pouuoit imiter d’au- 
tant plus facilement qu’il eftoit dans la vi- 
gueur de fon âge, infatigable, & éleué dés 
Ion enfance dans les exercices des armes : de 
forte que foit que la guerre fo fît fur terre , 
ou fur mer, il pouuoit y donner des preu- 
ves de fa conduite , de fon autorité & de (à 
valeur. 

Vofire Majefeê , Sire , qui fait aujour- 
d'hui la gloire de cette Augufle branche de nos 
Rois, & dont les premières démarches dans la 
guerre, auffibien que dans la paix font eflé des 
prodiges, rte s'efl pas contentée d’obliger fes enne- 
mis a des foumifjtons extraordinaires : Elle a por- 
té fes armes triomphantes contre les pèufiles que 
S . L ô V i s auoit autrefois combattus , <& lés a 
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contraints de donner la paix a fies Ælte\ qu’ils 
auoient attaque^. Mais fi V ne petite poignée de 
François , fous les aujpices d’vn Roy, toujours 
V iHorieux , ajetté de la terreur dans des efprits 
des Otbomans , nous auons tout fujet d'efperer 
que lors que Voftre Majefié emploira de plus 
grandes forces contre c et ennemi commun des Chré- 
tiens , elle juftifiera ce que j' au an ç ai lorsque j'eus 
l'honneur de luy prefenter l'Hifioire de l'Empire , 
de Confiantinople fous les Empereurs François , 
que la ruine de cét vfurpateur arrêtée dans les 
confeils diuins , <& fignifiée aux hommes par les 
aflres , efl referuée d Voftre Majefié. Les auanta- 
ges extraordinaires de valeur & de conduite , 
dont Elle a encore donné de fi illuftres preuues 
en la derniere Campagne , & les autres incom- 
parables qualité ^ , dont le Ciel l’a comblée auec 
tant de profufion , ne nous permettent pas de jet- 
ter les jeux fur aucun autre que fur Voftre F er- 
fonne facrée ; puifque par l’qùeu même de ces In- 
fidèles , ce colojfe d'orgueil & de pmffance. tyran- 
nique éleué fur les ruines, du Cvrtfiianifm doit 
efire %m jour renuers ê par vn P.rince de nofire 
Nation. Il ne refie: donc plus rien , S i R E , pour 
l’accompliffement de ces prédirions , finon. que 
Voftre Majefié en prejfte l execution , <£? que 
parmi l’éclat <£? la pompe de tant de triomphes. 
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Elle porte fin bras inuincible jufques dam le 
cœur des Etats de cet Vfurpateur : afin qu ayant 
ajouté ces demieres marques de fa pieté & de fa 
valeur à tant d'autres que nous auons admirées. 
Elle acbeue de copier fur faperfonnetous les traits 
di ce grand original que je prens la liberté de 
Luy prefenter. Ce fi î attente de toute la Fran- 
ce , cefi la crainte des Othomans , & ce font les ' 
vaux les plus atdans de celuy qui efi aueC 
refpetf. 



SIRE, 



\ 

DE VOST RE MAI ESTÉ, 




Le tfes-humble , tfes-obeïflant, fit tres-fidéle 
feruiteur&fujet C harles dv Fkesne. 
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PR E F AC E 

SV R L’HISTOIRE 

DE SAINT LOVYS 

v 

Contenant tovte l’oeconomië 

DECEVOLVME; 

* 

Omme le Roy S.Lovys a efté 
fans doute , vn des plus grands 
Princes , qui ayent régné dans la 
France , non feulement à caufe 
de fa Sainteté , qui doit rendre fa 
| mémoire venerable à tous les fifc- 
cles , mais encore par les eue- 
nemcns finguliers ôt extraordi* 
çpi font arriuez durant fa vie , plu- 
fieurs Auteurs tant Anciens que Modernes ont 
entrepris d’écrire fon Hiftoire. Ie an Sire dé 
Ioinville , qui accompagna ce Grand Mo- 
narque en fon premier voyage de la Terre Sain- 
te, éc qui fe trouua fouuent depuis en fa Cour, eft 
le premier , qui en forma lé deflein. Son Hiftoi- 
te fut publiée d’abord par Antoine Pierre de Rieux* 
natif de Touloufe, As fut imprimée à Poidiers fur 




naires 



ë 






PREFACE. 

vn exemplaire Manufcrit trouué dans la Biblio- 
thèque de René Roy de Sicile , laquelle eftoit 
au château deBeaufort en Vallée au pays d’An- 
jou. Mais comme Pierre de Rieux changea tout 
l’ordre , & même le difcours de l’Auteur , & y 
mefla plufieurs circonftances , qu’il auoit tirées 
de Guillaume de Nangis , M. Ménard Lieutenant 
en la Preuôcé d’Angers , ayant recouuré vn ori- 
ginal de cette Hiftoire , la donna au public en 
l’an 1617. auec des Obferuations fk diuersTraitez 
Latins , qui concernent la Vie de ce Prince, fans 
auoir marqué le lieu , ôh il l’auoit trouué. Ce 
liure fat reçu auec l’applaudiffement de tous les 
Sçaüans qui aiment la vérité toute fimple qu’el- 
le eft , & qui ont du refped pour l’antiquité , 
même dans fes rides. On ne la' peut mieux ren- 
contrer que dans les Auteurs , qui ont efté pre- 
f fens aux a&ions qu’ils racontent , S i à qui d’ail- 
leurs la dignité jointe à la nobleffe du fang , peut 
faire mériter vne créance entière pour ce qu’ils 
écriuent. Il y à quelques années que j’ay publié 
l’Hiftoire de Geoffroy de Ville-Hardoüin Maré- 
chal de Champagne &C de Romanie , qui a dé- 
crit exaélement tout ce qu’il a vû dans les guer- 
res , que nos François entreprirent dans l’Em- 
pire d’Orient : laquelle ayant efté fàuorablement 
reçue , j’ay efté follicité par mes amis de don- 
ner vne fécondé fois au public l’Hiftoire de Saint 
L o v y s , écrite par le Sire de Ioinuille * &: de 
l’accompagner de quelques nouuelles Obferua- 
tions : àquoy je me fuis rendu d’autant plus fa-i 
cilement, qu’il ne fe trouué plus d’exemplaires dé 
la première édition. : : 

I’euflê fouhaitéde rencontrer qud que Manu- 
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fcrit de cette Hiftoire , pour le conférer auec ce 
que Monfieur Ménard en a fait imprimer, par* 
ce que j’ay peine à croire que le Sire de Ioin- 
uille l’ait écrite en vn langage fi poly pour le temps 
auquel il viuoit , pour les raifons que j’ay mar- 
quées en l’eloge de ce Seigneur. Mais j’auouë icy 
auec regret que quelque diligence que j’y aye 
apportée, je n’ay pu fatisfaire en cela mon defir,ni 
ma curiofité. Et il me fouuient que feu M. du 
Puy Garde de la Bibliothèque du Roy me dit au- 
trefois qu’il en auoic fait la recherche inutilement 
pour M. Ménard , qui l’en auoit prié. De forte 
que j’ay efté obligé de me contenter des deux 
exemplaires imprimez , que j’ay conférez , & ay 
inféré dans mes Obferuations quelques circon- 
fiances qui fe font trouuées dans celuy de Pierre 
de Rieux , qui ne fe font pas rencontrées dans 
celui de M. Ménard , laiffant d’ailleurs la liberté 
aux Leéteurs d’en juger. le n’ay pas crû toute- 
fois y deuoir mettre les premiers Chapitres de ce- 
lui de Pierre de Rieux, lefquels marquent quel- 
ques particularitez qui regardent les eftfans , & 
les freres de S. Louys , parce qu’elles femblent 
auoir efté tirées de Guillaume de Nangis,& qu’el- 
les font affés triuiales. 

Mais afin d’enrichir cét Ouurage > & pour ne 
le pas biffer paroître feul en public , j’ay crû que 
je pouuois y joindre quelques pièces concer- 
nant l’Hiftoire & le Régné de S* Louys , qui 
n’ont pas encore efté publiées. A cét effet, pour 
donner quelque ordre à ce volume , je l’ay di- 
uifé en trois Parties ; dont la première contient 
l’Hiftoire de ce Roy écrite par le Sire de Ioin- 
uiile , que j’ay fait fuiure de la Vie du même 
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Roy , tirée de l’Hiftoire de France , compofée 
en vers François par Gvillavme Gviart 
natif d’Orléans , qui lui a donné pour titre la 
Branche aus Royaus lignages , & qui la finit en l’an 
1307. auquel temps cét Auteur viuoit. Comme 
cette Hiftoire , dont je conferue le Manufcrit , 
contient quelques circonftances aflèz curieufes,les 
Sçauans pourront rencontrer dequoi profiter dans 
cét extrait, comme aulli dans les expreflions,qui 
font à prefent hors d’vfage. 

Le Sermon de Robert de Sainceriavx 
fur la mort de S. Louys , écrit aufli en vers au 
temps de ce funefte accident , a dû trouuer place 
en cette première Partie , puifqu’il appartient à 
fon Hiftoire : S C quoi qu’il ne nous apprene rien 
de fort particulier , il feruira pour le moins à fai- 
re voir la naïueté de nôtre Langue au temps de 
ce Prince, &C la différence qu’il y a entre ce Poète, 
& ceux de ce fiecle. 

l’ay efté perfuadé de joindre à ce Sermon la 
Vie d’Ifabelle Fondatrice de l’ Abbaye de Long- 
Champ , &C fœur de S. Louys , qui a efté écrite 
par Agnes de Harcovrt troifiéme Abbeffe 
de ce Monaftere, auec le Teftament de Pierre 
Comte d’A lençon frere du mefme Roy. Ces 
trois dernieres pièces m’ont efté communiquées 
par Monfieur de V y o n Seigneur de Herouual, 
Confeiller du Roy &C Auditeur en fa Chambre des 
Comptes , duquel je parleray plus amplement cy- 
aprés. 

La fécondé Partie de cét Ouurage contient les 
Obferuations fur l’Hiftoire de S. Louys, écrite par 
le Sire de Ioinuille , dont voicy l’oeconomie. le 
commence par la Genealogie de la Maifon de 
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I o i n v i l le, qui eft Y vne des plus illuftres du Com- 
té de Champagne* le l’ay dreflée fur les Auteurs 
qui en ont parlé, & fur plufieurs Titres ou Ma- 
nufcritsque je cite aux marges, & j’y ay inféré vn 
eloge abrégé de Iean Sire de I o i n ville, 
Auteur decetteHiftoire. 

le donne rang enfuite àmesObferuations , que 
j’ay tâché d’enrichir de plufieurs circonftances 
hiftoriques , tirées tant des Auteurs imprimez , 
. que des pièces manufcrites , qui appartiennent 
au régné de Saint Louis. Mais afin de ne pas 
laffer les Ledeurs par de trop longs Commen- 
taires , j’en ay tiré les matières les plus belles , 
& les plus curieufes , pour en compofer des 
Disse rtat i o n s, &me donner la liberté de 
m'étendre fans aucune contrainte : ayant imi- 
té en cette occafion quelques Commentateurs 
de Tacite , dont les vns ont fait des Digrefiions 
hiftoriques , comme Lipfè,les autres ont fait des 
Differtations politiques , comme Scipion Am- 
mirato Florentin , Gruter, Chokier , &: quel- 
ques autres, l’ay de même fuiui mon genie, 
êc je me luis attaché particulièrement à la re- 
cherche de quelques- vnes de nos Antiquitez 
Françoifes : m’eftant efforcé de traiter celles que 
j’ay entreprifes auec le plus d’exaditude qu’il 
m’a efté pofllble. 

Plufieurs blâmeront peut-eftre ce genre d’é- 
crire , par differentes raifons. Les vns , parce 
que comme il y a des fujets qui peuuent four- 
nir de la matière à des liures entiers , ils ne les y 
trouueront pas traitez dans toute leur étenduë : 
Les autres , parce qu’ils ne pourront goûter ces 
Digrefiions ennuyeufes, & qui femblent n’appor- 
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ter aucune lumière à l'Auteur , que je me pro- 
pofe d'expliquer : 

For fit an ù* aliquis verbofum dicere librum 
j Non dubitet. 

Mais je répondray aux vns &; aux autres par 
des termes de S. Auguftin. Aux premiers , par 
ceux-cy : Si quas qïtafliones propofetas inuenerint , nec 
folutas , non ideb ftbi nihil collatum putent : nonnulla 
enim pars inuentionis (fl nojfe quid quaras . Et pour 
ceux qui fe plaindront de la prolixité de cesOb- 
feruations j’emploieray ces autres paroles tirées 
du même Pere : Legenti vel audienti , cui gratus 
eft liber , longus non eft. Cui autem longus efl » per 
partes eum légat , qui habere vult cognitum. Quem 
vero ejus cogmtionis piget , de longitudine non quera - 
tur. 

lofe cependant 'me promettre que cette ma- 
niéré d écrire ne fera pas defàgreable à ceux qui 
ayment nos Antiquitez , & qui voudront ju- 
ger fans paffion de cette méthode de les traiter. 
Ils trouueront dequoi fe fatisfaire par vn aflez 
grand nombre de pièces curieufes qui n'ont point 
encore paru , &; que je dois pour la plupart 
à la generofité de Monfieur de Vyon Seigneur 
de H erovval, qui me les a communiquées 
libéralement , & fans le fecours duquel non feu- 
lement cét Ouurage auroit efté imparfait, mais 
encore je n'aurois pu en entreprendre aucun juf- 
ques à prefent. 

» lacet omnis enim me a cura legendi , 

Hoc non dante manum , & confurgere fola veretur. 
le fçay bien que je ne fuis pas le feul qui 
lui fois redeuable en cette occafion. Tous les 
liures des Sçauans de ce fiecle publient trop 
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fon mérité , fà belle curiofité , & fon humeur 
obligeante. Il importoit à l’Empire des Let- 
tres , qu’il y euft quelqu’vn qui fuccedât aux 
fameux Meilleurs Pithou, Du Puy, de Pcirefc, 
àc autres grands perfonnages , pour fecourir 
ceux qui écriuent. C’eft ce que fait au- 
jourd’hui Monfieur de Herouual auec tant de 
fuccés, qu’on peut dire que comme rien n’é- 
chappe à fa diligence & à fon exa&itude , per- 
fonne n entreprend aucun ouurage , qui ne tire 
de lui dequoy l’enrichir: 

S tnt Mécénat es , non deermt , Flacce , M atones. 

Il a ce bonheur , qui femble lui eftre tout par- 
ticulier : qu’il n’y a rien de fi caché dans les 
Bibliothèques qu’il ne découure , rien de cu- 
rieux dans la Chambre des Comptes de Paris , 
dans les Regiftres du Parlement , & dans les 
Archiues des Monafteres , dont il n’ait vne par- 
faite connoiflance , & qu’il ne déchiffre auec 
vne grande facilité ; fi bien qu’on peut lui ap- 
pliquer auec beaucoup de juftice ce commen- 
cement de Poème, ou d’Epigramme > qu’Au-^ /#Bl . B 
fone fit au fujet d’vn des Profefleurs de fon £2;,,-' 
temps. 

Viftori Jludiofe , mentor , celer , ignoratis 
AJfiduè in libris , nec nifi operta legens , 

Exefas tineis , opicafque euoluere ch art as , 

Major quàrn promptes cura tibi in (iudiis, &c. 
Quoy que j’aye reconnu en plufieurs endroits 
de mes Obferuations, & de mes Diflertations les 
pièces curieufès que je lui dois , j’ay referué à 
faire en cét endroit vn aueu plus general , que 
la plupart des Manufcrits que j’ay citez , & 
dont je donneray la table à la fin de ce volu- 

^ 9 0 9m 
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me , m ont encore efté communiquez par lui , 
en forte que s’il y a quelque chofe de cu- 
rieux en tout cét ouurage , le public lui en fera 
redeuable. 

Enfin les Ordonnances , ou ainfi qu’on les 
appelioit alors, lesE'tablissemens que Saint 
L o v y s fit publier au Parlement auant fon 
départ pour le voiage de Thunis , appartiennent 
trop à fon Hiftoire , pour ne les pas joindre à 
l’Auteur qui l’a écrite. le les ay referuez pour la 
troifiéme Partie de cét ouurage , auec le Confeil que 
Pierre de Fontaines donna à fon amy , ces 
Traitez eftant comme les fondemens de nôtre 
ancienne Iurifprudence Françoife , comme je fe- 
ray voir en la Préfacé fur cette partie. 

Quant aux pièces Latines, qui fe trouuentdans 
l’Edition de M. Ménard, j’ay crû qu’il eftoit inu- 
tile d’en enfler ce volume , parce que Monfieur 
duChefne les a inférées entier es dans fon Recueil 
des Hiftoriensde France, & que quelques-vnes 
fe rencontrent encore dans Surius,&C ailleurs. 
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S. L Ô’v Y S 

IX. DV NOM 

ROY DE FRANCE 

PAR IEÀN SIRE DE IOINVILLEi 
Grand Sénéchal de Champagne. 

Hiftoiré & Vie du même Roy , tirce de FHiftoire de Fran- 
ce manufcrice de GVILLAVME G V I A R T j intitulée , 
la ‘Branche ans Boy ans lignages i 

Sermon en vers de R O BERT DÉ SaINGÉRIAVX fur la 
mort de S. LoVYS, tiré du MS. deMonficurde V YON 
Seigneur de Herouual, Confeiller du Roy, 8c Auditeur en 
fa Chambre des Comptcsi 

Vie d’ISABELLE DE FRANGÉ , Ibeur de S. loy^S* 
Fondatrice de l’Abbaye de Long -Champ , écrite par 
Agnes DE HARcovRTtroiuémcAbbeffedeceMo- 
naftere* communiquée parle même Mi deHerouual; 

Tcftament de PIERRE DE FRANCE Comte d’Alen- 
çon, communiqué encore par M; de Herouual. 

PARTIE l 
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TRES-EXC ELLENT, 

ET TR ES-P VI S S AN T ROY, 

L O Y S, 

F I L Z DE TRES-DIGNE 

& de tres-fainte mémoire le Roy S. L o y s , par \ 

la grâce de Dieu Roy de France , deNauarre, 
deChampaigne,&: de Brie, Conte Palatin. 

IEHAN SIRE DE IONVlLLE,S ENESCH AL 
de Champaigne, humble &c entière amour vous doint 
I E S V S à ma priere , &: falut, 

Res-Noble et Pvissant 
Seignevr, Vous pîaife fa - 
uoir que feue ma très - excellante 
Dame vofire mere } que Dieu ab- 
foille , en fon temps pour la grant 
amour quelle auoit à moy } àufjt 
quelle fauoit bien que tres-loiallement fauoye amè 

& feruy ledit Seigneur Roy faint L O Y S fon bon 
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efpoux , & fuiay en maints lieux & places : me pria 
& requifl tant ajfeStueufement qu elle put , que 
pour donneur de Dieu je feiffe faire & efcrire vn 
Liuret & T raitè des très - dignes } & très - faints 
faitZ& dit^dudit Seigneur Roy faint L O Y S. Ce 
que tres-humblement luy promis faire & accomplir 
à monpouoir. Et parce que à vous , T R E S-E X- 

cellant ét pvissant Sëignevr, 
qui efles taifne fit. & hoir } & qui auet fuccedè 
au Royaume apres ledit Seigneur Roy faint L O Y s 
voftre-ditpere } enuoye le Liuret ,commé congnoijfant 
que à nul autre vif plus que à vous n appartient 
de ïauoir. Afin que vous s & tous autres qui ï au- 
rez^, & l orrez, lire, y puiffiet prouffîter par imi- 
tation des euures & exemples que y trouueret; & 



que Dieu nofire pere créateur en fait feruy & ho - 
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D E 



SAINT LOYS. 



IX. DV NOM, 

ROY DE FRAI* 



PAR I E HAN SIRE DE ION.V ILLE, 

Grand Senefchai de Champaignc t 

; 

P RE F AC E. 

N nom de la tr^fainte &tres^fouuerainé 
Trinité', le Père, le Fils , & le fàint Efperit , 
amen. le Iehak Sire de Ionvillb, 
granc Senefchai de Champaigne , foys ef. 
crire & rédiger en mémoire ta Vie & très- 
feints faits & dits de tres-digne Sc tres-feinte 
mémoire Monfëigneur faine L o y s Roy de 
F rance , ce que j’en vis & ouy le temps fie 

-m elpaice de (ix ans entiers , moy eftant en fe 

compaignie ou feint veage & pèlerinage d’ou- 
tre- mer, Sc depuis apres que fuîmes reuenus. Lequel Liuret eft diuifé 
en deux parties. La première partie parle & enieigne comment le- 
dit Seigneur Roy feint Loys foy régit Sc gouuerna félon Dieu, Sc 
noftre Mere feinte Eglife , & au prouffit Sc vtilitd de (on Royaume, 
La féconde partie parle de fès grans cheualleries &-faits d armes, 
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affin de trouuer l’vn apres l’autre , & pour efclercir & efleuer l’en- 
tendement de cculx qui le liront & oyrront. Par lefquelles chofes on 
pourra voir &congnoiftre clerement, que jamés nul homme de fou 
temps viuant dés le commencement ae Ion régné & jufques à la 
fin n’a vefcu fi faintement & juftement, qu’il fift. Pourtant me 
femble , que on ne luy a mye aflez fait, que on ne l’a mis ou nom- 
bre des Martyrs , pour les grans paines qu’il fouffrit ou pelerinar 
ge de la Croiz, par l’efpace de fix ans , que je fù en fa compaignie. 
Car ainfi que noftre Seigneur Dieu eft mort pour l’umain ligna-i 
ge en la Croiz,, -à-ümblable mourut croifé à Tunes le bon Roy S. 
JL o Y s. Et ppur.ce que nul bien n’eft à preferer à lame raifonna- 
ble , à cefte caufe je copimeaceray à la première partie , qui parle 
de fes bons enfeignemQns $£ faintes paroles , qui eft pour la nor- 
riture de famé. * * 
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de ü H ifio irc. 
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C E l v Y làint homme Roy faint Loys toute là vie ayma & 
craignit Dieu de tout fon po.uoir fîir toute rien , &ç fi l’en- 
iiiiuit en les euures , & bien l’appert. Car ainfi comme t)ieu eft 
mort pour tout fon peuple , comme dit eft deuant : aufti fem- 
blablement a mis le bon Roy làint Loys par plufièurs foiz fon 
corps en danger & auenture de mort pour le peuple de Ion Royau- 
me , ainfi ^que fera touché cy-aprés. Le bon Seigneur Roy , lui 
eftant par vne foiz en grant maladie , qu’il eut à Fontaine-bliaut , 
dift à Monlèigneur Loys Ion aifiié filz : Beau filz, je te pry que tu 
te faces amer au peuple de ton Royaume. Car vraiement je ay- 
merois mieulx que vng Elcofloys vint d’Efcoffe , ou quelque au- 
tre loingtain eftrangier , qui gouuernaft le peuple du Royaume 
bien & loïaument , que tu tegouuemaflès mal à point, & en re- 
prouche. 

Le faint Roy ama tant vérité, que aux : Sarrazins & infidelles pro- 
pres ne voulut il jamés mentir, ne foydefdire dechofe , qu’il leur euft 
promife : nOnobftant qu’ilz fulTent fes ennemis, comme touché fera 
cy-aprés. De là bouche fut-il tres-loubre & chafte. Car onques en 
jour de ma vie ne luy oy deuifer ne fouhaitier milles viandes , ne 
grant appareil de choules delicieufes en boire ne en manger , com- 
me font maints riches homs : ainçois mengeoit & prenoit paciem- 
ment ce que on luy ataignoit & mettoit deuant lui. En fes pa- 
roles il fut fi atrampé, que jamés jour de ma vie ne luy oy dire 
aucune mauuaife parole ae nully , ne onques ne lui oy nommer 
le deable , lequel nom eft bien elpandu , & à prefent fort commun 
par le monde : ce que je croy fermement n ’eftre pas agréable à 
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Dkü, mais aiuçois luy defplaift grandement. Son vin atrampoit par 
mefure , félon la force St vertu que auoit le vin , & qu’il le pouoit 
porter. Il me demanda par vne Foiz en Chippre , pourquoy je ne 
metoye de l’eau en mon vin. Et je ltiy refpondy , que ce faiibient ' 
les Médecins & Cirurgiens , qui me difoient que j’auois vne groL 
fé tefte , & vne Froide fourcelle , que je n’auroye pouoir d'endurer* 
Et le bon Roy me dift, qu’ils me decepuoient , & me conféilla de- le r 
tramper ; & que fi je ne apprenoye à le tramper en ma jeunefTe , & 
que je le voulifTe faire en vieilleflé , les goûtes & les maladies que • 
j’auoye en la fourcelle me craiftroient plus fort : ou bien fi je beu-î 
uois vin pur en ma vieillefTe,que à tous les coups je m’en yureroye: 
ce qu’eft trop laide chofe à vaillant homme de loy enyurer. 

Le bon Seigneur Roy me demanda vne foiz , fi je voulois eftrc 
honnouré en ce monde prefént , & en la fin de moy auoir Paradis, 
Auquel je refpondy que ouy, je le vouldroye bien ainfi. Adonc me 
dift-ii : Gardez-vous donques bien , que vous ne facez ne diez aucu- « 
ne villaine chofe à voftre efcient , que fi tout le monde le fauoit & cc 
congnoifloit,que vous n’ayez honte & vergoigne de dire :I’ay ce fait, <t 
ou j’ay ce dit. Et me dift pareillement , que jamés je ne dementifle ne 
dédifle nully de ce qu’il dirait deuant moy , fi ainfi eftoit que je 
n’yeufte honte, dommage, ou péché à le fouftrir. Et di(oit,que fou-* 
uentesfois de defdire aucun fourdent: dures paroles & rudes , & dont , 
plufieurs foiz les hommes s’entretuent & diffament, & que mil hom* 
mes en eftoient morts. 

Il difbit aufïi ,que on te deuoit porter, veftir , & aourner chacun 
félon fbn eftat & condition , & de moienne maniéré * affin que les 
preudes gens & anciens de ce monde ne puifïént dire ne reproucher 
a autrui, Tel en fait trop: & aufli que les jeunes gens ne difént,Tel 
en fait peu, & ne fait point d’onneur à fon eftat. Et par ce dit me 
remembré-ge vne foiz du bon Seigneur Roy , pere du Roy qui 
ors eft , pour les pompes & bobans d’abillemens & cottes bro- 
dées , que on fait tous les jours maintenant és armes. Et difbie au- 
dit Roy de prefént, que onques en la voie d’outre mer , où je fûz 
auecques fbn pere, & s’armée, ie ne viz vne feule cotte brodée , ne 
Telle du Roy fondit pere, ne telles d’autruy. Et il me refpondit, que 
à tort il les auoit brodées de fes armes , & quelles luiauoient con- 
fié huit liures parifiz. Et je luy dis, qu’il les euft mieux, emploiez^ 
de les auoir donné pour Dieu, & auoir fait fes atours de bon fendai 
renforcé batu à fes armes, comme le Roy fbn pere faifbit. 

Le bon Roy m*appella vne foiz, & me dift qu’il vouloit parler à 
moy, pour le fùbtil fens quii difbit congnoiftre en moy. Et enprc- 
fénce de plufieurs me difhl’ay appellé ces freres qui cy font, & vous « 
faiz vne queftion & demande de chofe qui touche Dieu. La de- « 
mande fut telle : Sennefchal, dift-ii, quelle chofe eft-ce que Dieu? r « 
Et je lui refppns: Sire, c’eft fi fbuueraine & bonne chofe, que meib> 

À iij 
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» lettre ne peut eftrc. Vraiement, fit-il , c’efi moult bien refpondü. 
» Car cette voftre refponce eft efcripte en ce Liuret que ie tiens en 
55 ma main. Autre demande vous foys - je < j, j Sauoir lequel vous ai- 
” menez mieubc , eftrc mezeau & ladre , ou auoircommis & commet* 
« tre vn pechié mortel. Et moy , qui onques ne luy voulu mentir, luy 
» refpondi , Que j’aimeroie mieulx auoir fait crante pechez mortelz, 
» que eftre mezeau. Et quand les freres furent départis de là , 4 me 
sj rappelle tout feulet , & me fift feoir à fes piedz , &me dift : Com- 
» ment auez-vous ozé dire ce que auez dit* Et je luy refjx>ns,que enco* 
» re je le difbye.Et il me va dire: Ha i foui mufart,mufàrt, vous y eftes 
» deceu. Car vous fçauez que nulle fi laide mczellerie n’eft , comme 
53 de eftre en peche' mortel -, & lame, qui y eft, eft femblable audea- 
55 ble d’enfer. Parquoy nulle fi laide mezellerie ne peut- eftre. Et tien, 
sj eft vray , fift-il. Car quand l’omme eft mort, il eft fane & guery de 
jj fà mezellerie corporelle. Mais quand Tomme , qui a fait pechié 
v mortel , meurt, il ne fçet pas , ny n’eft certain qu’il ait en fà vie eu 
j> telle repentence , que Dieu lui vueille pardonner. Parquoy grant 
sj paours doit-il auoir, que celle mezellerie de pechié lui dure lon- 
jj guement,& tant que Dieu fera en Paradis. Pourtant vous prie, fift- 
ss il, que pour l’amour de Dieu premier , puis pour l’amour de moy , 
sj vous retiengnez ce dit en voftre cueur : & que vous aimez beau- 
ss coup mieulx, que mezellerie & autres maulx & mefchiefs vous vien- 
ss fifient au corps , que commettre en voftre ame vn feul pechié 
,j mortel, qui eft fi infâme mezellerie. 

Aufti illeques me enquift , fi je lauoye les piez aux pouures le 
» jour du Ieudi faint. Et je lui dis : Fy , fy en malheur j ja les piedz de 
„ ces vilains ne laueray-je mie. Vraiement , fift-il , c’eft tres-mal dit. 
„ Car vous ne deuez mie auoir en defdaingceque Dieu fift pour nouftre 
„ enfèignement. Car lui , qui eftoit le Mailtre & Seigneur , laua le- 
„ dit jour d’iceluikudi faint les piedz de tous fes Apouftres,& leur dift 
sj QHS ainfi que lui qui eftoit leur Maiftre , leur auoit fait, que fem- 
„ blablement ilz fifient les vngs aux autres. Ainfi donques vous prie, 
que pour l’amour de luy premier, & de moy , le vueillez acouftu- 
mer de faire. Il ama tant toutes gens , qui craignoient & aymoient 
Dieu parfaitement , que pour la grant renommée qu’il oyt dire 
de mon frere. Sire Gilles de Bruyn , qui n’eftoit pas de France, 
de craindre & amer Dieu, ainfi que fi faifoic-il , il luy donna la Con- 
neftablie de France. 

Aduint par vne fois, que pour la grant renommée , qu’il oyt de 
Maiftre Robert de Sorbon , d'eftre preudoms,ille fit venir à luy , & 
boire & manger à fa table. Et eftions vne fois lui & moy lvn auprès 
l’autre , buuans & mangeans à la table dudit Seigneur Roy. Et par- 
lions confeil Tvn à l’autre. Quoy voyant le bon Roy, nous reprint, 
sj en difànt : Vous faites mal de concilier cy. Parlez haut, afin que 
ss voz compaignpns nedoubtent que vous parlez d’eulx en mal , & que 
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enmediflez. Si en mengeant en compaignie vous auez à parler au- « 
cunes chofes qui foient à dire ,& plaifantes* fi parlez lors haiilt, que « 
chacun vous entende* ou fi non, fï vous taifez. « 

Quant le bon Roy eftoit en joie , il me faifoit queûions , pre- 
font Maiftre Robert,ficme demanda par vne foiz: Sennefchal,or me & 
di&es la raifon , pourquoy c’eft que preudomme vault mieulxque « 
jeune homme. Lors commençoit noife fie difputation entre Maiftre « 
Robert fie moy. Et quant nous auions longuement debatu, & diL 
puté la queftion , le bon Roy rendoit fa fentence , fie difoit ainfî: 
Maiftre Robert , je vouldroie bien auoir le nom de predoms , més « 

3 ue fuflè bon preudomme, fie le remenant vous demouraft. Car preu- « 
omme eft fi tres-grant chofe , & fi bonne , que ce mot, Prevdom- « 
me, à nommer emplift la bouche. Au contraire difoit le bon Seigneur 
Roy, que malle chôfe eftoit l’autrui prandre. Car le rendre eftoit fi 
tres-grief, que feulement à le nommer il efcorchoit la gorge, pour 
les rr , qui y font: lefquelles r r lignifient les rentes au deable, qui 
tous les jours atire à lui, ceulx qui veullent rendre le chafteil d’au- 
truy. Et bien febtilementlefait le deable: Car il feduit fes vfiiriers 6c 
rapineurs,& les efmeut de donner à l’Eglife leurs vfuresfie rapines pour 
Dieu -, ce qu’ils deuffent rendre , & fàuent à qui. Il me dift ettant 
fur ce propos , que je déifié de par lui au Roy Thibault Ton filz, 
qu’il fe pranfift garde de ce qu’il faifoit: & qu’il ne encombraft fon 
ame ,cuidant eftre qui te des grans deniers qu’il donnoit 6c laifl 
foit à la Maifon des Freres Prefeheurs de Prouins. Car le fàge hom- 
me , tandis qu’il vit , doit faire tout ainfî que bon exécuteur d’vit 
teftament ; c’eft à fàuoir, que le bon exécuteur premièrement , 6c 
auant autre euure,il doit reftituer 6c reftablir les tors 6c griefz faiz 
à autrui par fon trefpafie : 6c du refidu de l’auoir d’icelui mort 
doit faire les aulmofnes aux poures de Dieu, ainfî que le Droit efeript 
l’enfeigne. 

Lelaint Roy fut vng jour de Pentecoufte àCorbeil accompaigné 
de bien trois -cens Cheualiers , où nous eftions Maiftre Robert de 
Sorbon &moy. Et le Roy apres difher fe defeendit au prael defius la 
Chappelle, 6c ala parler au Conte de Bretaigne pere du Duc, qui 
à prefent eft , de qui Dieu ait lame. Et deuant tous les autres me 
print ledit Maiftre Robert à mon mantel,& me demanda en lapre- 
iènee du Roy, fie de toute la noble compaignie : Sauoir mon lï le “ 
Roy fe feoit en ce prael , fit vous allifliez feoir en fon banc plus “ 
hault de lui , fi vous en feriez point à blafmer ? Auquel je refpondy, « 
que ouy vraiement. Or donqües , fift-il, faites vous bien à blafmer, « 
quant vous elles plus richement veftu que le Roy. Et je lui dis: « 
Maiftre Robert, je ne fois mie à blafmer , fàuf l’onneur du Roy, « 
fi c de vous. Car l’abit que je porte , tel que le voiez , m’ont laifle « 
mes pere fie mere , fie nel’ay point fait faire démon autorité. Mais cc 
au contraire eft de vous , dont vous elles bien fort à blafmer fie re- <e 
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» prendre» Car vous qui eftes filz de villain & de villaine , auez laiffé 
si i abit de vox pere & mere , & vous elles veftu de plus fin came- 
33 lin, que le Roy n’eft. Et lors je prins le pan de Ion lurcot , & de 
celuy du Roy , que je jongny Tvn préz deTautre > & lui dis : Or 
« regardez fi j’ay dit voir. Et adoncle Roy entreprint à defendre Mai- 
ftre Robert de parolle , & luy couurir fon honneur de tout ion po- 
uoir,en monftrant la grant humilité qui eftoit en lui , & comme 
il eftoit piteable à chacun. Après ces choies , le bon Roy appella 
Meflèigneurs Phelippe pere du Roy qui or eft, & auftile Roy Thi- 
bault, les filz : & s’aflit à luis de Ion Oratoire , & mift la main à 
» terre, & dift àfefditz filz: Seez.vous icy prés de moy , qu’on ne vous 
» voye. Ha ! Sire, firent-ilz , pardonnez-nous , fi vous plaift : il ne 
« nous appartient mye de feoir fi prés de vous. Et il me dift : Sennef- 
” chai, leez vous cy Et ainfi le fis- je fi prés de lui, que ma robbe 
coucheoit lafienne y ôc les fift aflèoir emprés moy. Et adonques dift: 
» Grant mal auez fait , quant vous , qui eftes mes enfans, n’auez fait 
» à la première fbiz , ce que je vous ay commandé : & gardez que ja- 
més il ncrvous aduiengne. Et iiz luy dirent ,. que non feroit-il. Et 
lors il me va dire , qu’il nous auoit appeliez pour le confeflèr à 
moy, de ce que à tort il auoit . défendu &c fouftenu Maiftre Robert 
33 contre moy. Mais, fift-il, je le fis , pource que je le vy fi tres-elbahy , 
33 qu'il auoit allez meftier que lui fecouruffe & aidafle. Nonobftaht 
33 que ne le fiz pas pour Maiftre Robert defendre, & ne le croyez pas 
» aufli. Car ainfi comme dit le Sennefchal , on le doit veftir bien hon- 
33 nettement, afin d’eftremieulx aimé de fa femme, & aulîi que voz gens 
33 vousenprilèront plus. Et aufli dit le Saige, que l’on le doit veftir en 
telle maniéré, & porter félon fon eftat,que les preudes du monde ne 
puiflent dire -, Vous en faites trop : n’aufli les jeunes gens , Vous en 
Faites peu , comme dit eft déuant. 

Cy après oirrez vng enfeignement , que le bon Roy me donna à 
congnoiftre. Quant nous reuenions d’oui tre mer, & nous eftant de- 
uant l’Ifle de Chippre , par vng vent qu’on appelle garbun ,qui neft 
pas des quatre maiftres vensregnans en mer ; que noftre nef hurta 
& donna vng grant coup à vng roc, tellement que les mariniers en 
furent tous etperduz , & tous delèlperez, en deflirant leurs robbes & 
leurs barbes :1e bon Roy faillit hors de fon lit tout defchaux,vne cot- 
te veftuëjlans plus, & lèallagetter en croiz deuant le corps précieux 
de noftre Seigneur , comme celui qui ne attendoit que la more. 
Et tantoft après le appailà le vent. Le landemain me appella le Roy, 
33 & me dift: Sennefcnal, lâchez que Dieu nous a monftré vne partie 
33 de fon grant pouoir. Car vng de ces petiz vens , que à peine lefceit- 
33 on nommer, a cuidé noyer le Roy de France ,1a femme , enfans, & 
famille. Et dit làint Anceaume , que ce font des menalfes de no- 
ftre Seigneurjainfi que fi Dieu vouloir dire:Or voyez &congnoiflez, 
que fi j’eufle voulu permettre, tous fufliez noyez. Et le bon Roy ref- 
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pohti Sire Dieii , pourquoy nous menafïès-tu? Car la mettaflè que <t 
tu nous faiz, n’eft point pour ton preu t ne pour ton aduantâge : de « 
fi tu nous auoys tousperduz , tu n’en fèroys ja plus pouure. Et aufïi fi {C 
tu ne nous auoys tous perduz, tu nen ferais japlus riche* Donques la « 
menafTe de toy c’cft pour noftre prouffit , non point pour le tien j fi tc 
nous le fauions congnoiftre, & entendre* Par cette menafTe, fait le cc 
fàint Roy, deuons nous fàuoir, que fi en nous a aucune petite cho- cc 
fe defplaifànte à Dieu, que nous la deuons haftiuement oufter : & tc 
aufïi à fèmblable , ce que fauons lui plaire à eftre fait , fbigneufe- tc 
ment & à diligence le deuons nous faire & accomplir. Et fi ‘ainfi ec 
le faifons , noftre Seigneur nous donnera plus de bien en ce mon- tc 
de & en l’autre, que n’en fçaurions deuifèr. Aufïi, fi autrement fai- cf 
Tons, il nous fera comme le fèigneur fait à Ton mauuais fèrgent. £C 
Car fi le mauuais fèrgent ne fe veult chaftier pour la menafTe de fort tc 
fèigneur t Tondit Teigneur le fïert en corps , en biens, & jufques à (C 
la mort , ou pis fi poffible eftoit. Donques fi fera noftre Seigneur {C 
au mauuais pecheur, qui pour fà menafte ne fè veult amender. Car 
il le frappera en Toy, ou en Tes chofès cruellement. 

Le bon Taint homme Roy Te efforça de tout fbn pouoir à me fai- 
re croire fermement la loy Chreftienne , que Dieu nous a donnée,- 
ainfi que vous orrez. Et difoit, que nous deuons fi fermement croi-i 
re les articles de la foy , que pour nul mefehief qu’on nous peuft 
faire au corps, nous ne deuons aller, faire, ne dire au contraire. Et 
outre difoit, que Tennemy de humaine nature, qui eft le deable, 
eft fi fubtil , que quant les gens meurent, il fè trauaille de tout Ton 
pouoir à les faire mourir en aucune doubte des articles de la 
foy. Car il voit & congnoift bien que il ne peut tollir à Tomme 
les bonnes euures qu’il a faites , & qü’il en a perdu Tame s’il meure 
en vraie creance de la foy Catholique; Poiir ce doit-on fè prandre 
garde de ceft affaire , & y auoir telle fèhureté de creance , que ori 
puifTe dire à Tennemy , quant il donne telle temptation : Va- t’en 
ennemy de nature humaine , tu ne me mettras ja hors de ce que je « 
croy fermement, c’eft des articles de la foy. ainçois mieulx ayme- « 
rois , que tu me fifTes tous les membres trancher , & vueil viure , & rf 
mourir en ceftui point. Et qui ainfi le fait , il vainqt Tennemy du « 
ballon , dont Tennemy le vouloit occire; a 

Pourtant difoit le bon Roy , que la foy & creance de I)ieu 
eftoit vne chofe, où nous deuions croire parfaitement, fans doubte j 
&n’en fufïions nous certains fèulement que par loir dire. Et fur 
ce point me fift le bon Seigneur vne demande , c’eft à fàuoir com- 
ment mon pere auoit nom. Et je lui refpons , qu’il audit nom Si- 
mon. Et commentJe Tauez vous? fift-il. Et je luy dis, que bien en a 
eftois certain , & le crois fermement , pour tant que ma mere le 
m’auoit dit par plufieurs fois. Adonques fift-il j Deuez vous croire « 
parfaitement les articles de la foy , que les Apou^es noftre Seigneur « 
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9i vous tefmoignent , ainfi que Vous ouez chanter ou Credo tousles 
Dimanches* Il me dift * que vng Euefque de Paris nommé Guil- 
laume en Ton droit nom lui compta vng jour fut , que vng grant 
Maiftre en fainte Théologie eftoit venu à lui , pour parler , & foy 
confèiller à lui. Et quant il deult dire Ton cas , il fè print à pleurer 
très-fort. Et l’Euefque lui dift: Maiftre ne pleurez point, & ne vous 
33 defconfortez. Car nul ne peut eftre fi grant pecheur,que Dieu ne 
” foie plus puiflànt de lui pardonner. Ha i dift le Maiftre, lâchez Mon- 
33 fèigneur l’Euefque , que je n en puis mais fi je pleure. Car j’ay grant 
” paeur de eftre mefereant pour vng point, c’eft que je ne puis bon- 
93 nement eftre afTeuré ou fàint Sacrement de l’Autel , ainfi que faim 
93 te Eglife l’enfeigne & commande à croire, dont mon cueur ne peut 
55 eftre afTeuré. & croy , fift le Maiftre , que ce me vient de tempta- 
55 tion de Tennemy. Maiftre , lui dift l’Euefque , or me dûtes, quant 
99 Tennemy vous enuoie telle temptatiofi , & vous met en telle er- 
55 reur, ce vous plaift-il point ? Dift le Maiftre, Certainement nennyj 
99 mais au contraire me defplaift & ennuye tant , que plus ne pour- 
99 roit eftre. Or je vous demande , fift TEuefque,fivous prandriez or, 
” ne argent , ne aucun bien mondain, pour regnier de voftre bouche 
99 riens qui touchaft au fàint Sacrement de l’Autel , ny à aucun des 
99 fàints Sacrements de l’Eglife ? Vraiement , fift le Maiftre , foiez cer- 
» tain que nulle chofè terrienne n’eft, que j’en voulfifTe auoir prinfei 
«ainçois aymerois- je mieulx que Ton me defmembraft tout vif 
» membre a membre , que auoir regnié le moindre defdiz fàints Sa* 
cremens. Adonques l’Euefque lui remonftra par exemple le grant 
mérité qu’il gaignoiten la paine qu’il fouffroit en ladite temptatiou, 
” Et lui dift: Vous fauez , Maiftre , que le Roy de France guerroyé 
” contre le Roy d’Angleterre. Et fàuez que le chafteau , qui eft le 
33 plus prés de, la marche defdiz deux Roy , c’eft la Rochelle en Poi- 
” tou. Donques refpondez moy , fi le Roy de France vous auoit fait 
” bailler à garder le chafteau de la Rochelle qui eft fi prés de la mar- 
93 che ; & ilmeuft baillé , ou fait bailler le cnaftel de Montlehery à 
” garder , qui eft ou fin çueur de France ; auquel deueroit le Roy en 
99 la fin de fa guerre fauoir meilleur gré , à vous , ou à moy , de lui 
95 auoir ainfi gardé fes chafteaux de perdre 9 Certes , Sire , fift le Mai- 
» ftre , je croy que ce feroit à moy , qui lui auroie bien gardé la Ro- 
99 chelle , qui eft en lieu plus dangereux t & y eft la raifon aflèz bon* 
99 ne. Maiftre, fift l’Euefque, je vous certifie, que mon cueur eft fem- 
"blable au chaftel de Montlehery. car je fuis tout afTeuré du faint 
» Sacrement de l’Autel, & des autres auili,fàns aucune doubte y auoir. 
» Pourtant vous dy , que pour vng gré que Dieu noftre créateur me 
99 fceit de ce que je le croy fèurement & en paix, .que au double vous 
99 en fceit-il gré, de ce que vous lui gardez voftre cueur en perpleci* 
« té & tribulation, & que pour nul bien terrien , ne pour quelcon- 
j’ique mal & aduerfité. qu’on vous peuft faire au corps , vous ne le 
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vouldriez jamais regnier , ne abandonner d’auecques voftre foy & “ 
creance. Donc je vous dis , que beaucoup mieulx lui plaift en ce « 
cas voftre eftat,que ne faic le mien. Dont fuis tref-joieux'; & vous “ 
prie que l’aicz en fouuenançe , & il vous fecourera à vos befoings. “ 
Quant le Maiftre eut ce entendu, il fe, agenouilla deuant l’Euefque, 
&Te tint de lui moult content & bien paie. 

Le faint Roy me compta, que vne fois en Albigeois les gens du 
paji&iè tirèrent par deuers le Conte de Montfort , qui lors gardoit 
pour le Roy la terre d’ Albigeois : & lui difdrent qu’il vienfift veoir 
le corps de noftre Seigneur, lequel eftoit deuenu en char & en fang 
entre les mains du Prebftre. dont ilz eftoient fort emerueiljfljt. Et « 
le Conte leur dift : Allez y vous autres qui en doubtez. Car quant « 
à moy , je croy parfaitement & fans doubte le laine Sacrement de <c 
l’Autel, ainli que noftre mere làinteEglilè le nous tefmoigne & enfei- « 
gne. Parquoy j'efpere pour le croire ainli, en auoir vne couronne- en u 
Paradis plus que les Anges, qui le voient face à face, parquoy il faut « 
bien quilz le croient. (C 

Encor me compta le bon làint Roy ,Que vne fois aduint* queau 
Mouftier de Clugny y eut vne grant dilputation de Clercs & de Iuifz ; 

& que là le trouua vng Cheualier viel , & ancien , lequel requift à 
l’Abbé d’icelui Mouftier , qu’il euft vng peu d’audiance & congié 
de parler, ce que à paine lui o&roia. Et adonc le bon Cheualier le 
lieue de delfiis là potence, qu'il portoit à foy louftenir. Et dift qu’on 
lui lift venir le plus grant Clerc , & le plus grant Maiftre d’iceulx 
Iuifz. ce que lui fut fait. Et le Cheualier lui va faire celle demande : « 
Maiftre, relpondez. croyez vous en la Vierge Marie , qui porta no- « 
lire Sauueur Iesvs Christ en lès flans , & puis en lès braz , 
qu’elle l’a enfanté vierge , & foit mere de Dieu ? Et le Iuif lui ref « 
pond , que de tout ce il ne croyoit riens. Et le Cheualier lui dift : cc 
Moult follement auez dit , & elles tres-fol hardy , quant vous , qui « 
ne le croiez,auez entré en fon Mouftier, & en la mailon. Et vraie- « 
ment, lift le Cheualier , prelèntement le comparerez. Et il lieue la cc 
potence, &fiert le Iuif bien eftroit lùr l’ouye, tant qu’il le coucha 
a terre renuercé. Et ce voiant les autres Iuifz , ilz vont ieuer leur 
Maiftre , tout blecé , 6c s’enfuyent. dont par ce demoura la dilpu- 
tation des Clercs & des Iuifz fmee. Lors vint l’Abbé à icelui Che- 
ualier,& lui dift : Sire Cheualier , vous auez fait folie , de ce que « 
auez ainli frappé. Et le Cheualier lui relpond : Mais vous auez fait « 
encor plus grant folie, d’auoir ainli allèmlblé & louffert telle dilpu- cc 
tation d’erreurs. Car céans auoit moult grant quantité de bons « 
Chre!liens,qui s’enfeuflènt allez tous mefereans par l’argu des Iuifz. « 
Aulfi vous dy-je , me fift le Roy , que nul , li n’eft grant Clerc & « 
Théologien parfait, ne doit diftmter aux Iuifz. Mais doit Pomme cc 
lay, quant il oit meldire de la foy Chreftienne , defendre la cholècc 
non pas lèulement de parolles,mais à bonne elpee tranchant ,& en « 
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*> frapper lés mcfdifaiis & mefcreans à trauers du corps , tarit qu’elle 
b y pourra entrer. 

Son gouuernemehtfut tel , que tous les jours il oyoic fes Heures 
à note 5 & vne Melle balle de R e q^v iem; & puis l’office du jour 
du Saint ou Sainte, s’il efeheoit à note. Tousjours apres difner il fo 
repouloit en fon lit, & puis quant il eftoit lus, il dilbit des Mors auec- 
ques vn de fes Chappelains, & puis Velpresi & tous les loirs’iloit les 
Compiles; 

Vng jour fut , que vng bon Cordelier vint déliant le bon Roy 
au chaftel de Yeres , où nous defcendifmes de mer. Et lui dilfc 
par e^ignement celui Cordelier, qu’il auoit leu la Bible, & autres 
bons Liures parlans des Princes mefcreans î mes que jamais il ne 
trouua que Royaume fe perdift,fùft entre crcans ou mefcreans, fors 
” que par faulte de droi&ure; Or fe preigne , fift le Cordelier , donc- 
» quesbien garde le Roy, que je voycy,qui s’en va en France,' qu’il fà- 
» ce adminiltrer bonne juftice&droiâure diligemment à Ion peuple; 
» à ce que rioftre Seigneur lui feuffre & permette joir de fon Royau- 
b me,& le tenir en paix & tranquillité tout le cours de là vie. Et dit- 
on que ce bon preudom Cordelier, qui erifeigna ainli le bon Roy , 
giû a MalTeilie , làoùnoftre Seigneur fait par lui maints beaux mi- 
racles. I celui bon Cordelier ne voulut onques demeurer auecques 
le Roy , pour priere & requeite qu’il lui filt , que vne feulle jour- 



née. 



Le bon Roy n’oublia pas l’enfeigriement du bon Cordelier , âin- 
§ ois a gouuerné fon Royaume bien & loiaument félon Dieu ; & 
a tousjours voulu juftice ellre faite & adminiftrée , comme vous 
oirrer. Car dé coûftume , apres ce que les Sires de Neelles , & le 
bon Seigneur de SoilTons , moy r & autres de les prouches , auions 
efté à la MelTe,il failloit que nous alilfions oir les pletz de la porte, 
que maintenant on appelle les Requeftes du Palais à Paris. Et quant 
le bon Roy efloit aù matin venu du Mouftier y ii nous enuoîoic qué- 
rir, & nous demandoit comment tout fe portok , & s’il y auoit nul 
qu’on ne peuft defpefcher fans lui. Et quant il en y auoit aucuns, 
nous le hû difions. Et alors les enuoioit quérir r & leur demandoit- 
à qaoy il tenoit qu’ilz n’auoient aggreable l'offre de fes gens, fle tan- 
toit les contencoit , & mettoit en. raifort & drokhue î & tous jours de 
bonne couftume ainli le faifoit le faim borftme Roy. Maintesfbis 
ay veu,que le bon Sainte aptes .qu’il auoit auy Méfié en Elle, il fe 
allait efbacre au bois de Vkeruaes ,& fo feok au pié d’vn ehefne 
nous faifok fook tous emprés lui: & tous oeulx qui auoient affaire à 
lui venaient à lui parlerons ce que aucun Huiifier ne autre leur don-« 
naft empefehement. Et demandoit hautement de fo bouche , s’il 
y auoit nul qui eull partie. Et quant il y en auoit aucuns , il leur 
” difoit , Amys , taifoz-vous , & on vous deliurera l’vn apres l’autre. 
Puis fouuentesfoiz appelloit Monfoigneur Pierre de Fontaines Ss 
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Monfeigneur Gefïfoy de Villette , & leur difôit : Delfurez nioy Ce$ « 
parties. Et quant il veoit quelque chofe à amender en la paroile de « 
ceulx qui partaient pour aultrui 4 lui mefmes tout gracieufemerit 
de là bouché les reprenoit; Audi plufïeurS foiz ay veu , que oudit 
temps d’Efte le botf Roy verioft au jardin de Paris ,. vfte cotte de ca- 
melot veftuë,vng fiircot de tiretaine faits manches , & vn mante! 
par defïùs de fandal noir' & Faifoit là eftertdre des tappiz pour nouÿ 
feoir emprés lui ,- & là faifoit defpefcher fon peuple diligemment,: 
comme vous ay deuant dit du bois de Vicennes. 

le vy vne journée y que tous les Prelatz de France fe trouùererit à 
Paris, pour parler au bon faint Loys, & lui faire vne requefte. 
Et quant fl le fceut,- il fe rendit au Palais, pour là les oir de ce qu’ilz 
voûtaient dire. Et quant tous furent a(Femblez,ce fut l’Euefoüe Guy 
d’Aufeure,qui fut filz de Monfeigneur Guilleaume deMelot,qur 
commença a dire au Roy , par le congié & commun affentement de 
tous les autres Prelatz; Sire fâchez que tous ces 'Prelatz , qui cy « 
font en vdftre prefànce , me font dire que vous lefTez perdre toute « 
la Chrelliehté,& quelle fe pert entre vos mains. Adoncle bon Roy « 
fe ligne delà croiz, &dit : Euefque , orme dittes coinmant il fe fait, « 
& par quelle raifon. $ 1 R e , fift l’Euefque , c’eft pour ce quon ne « 
tient plus compte des excommunies. Car aujourdui'vrt homme « 
aymeroic mieulx mourir tout excommunié ,* que de fe faire abfoul- 1 « 
dire , & ne veült hullÿ faire fàtisfaâion àTEglife. Pourtant, S ire, « 
Hz vous requièrent tous à vne voiz pour Dieu, & pour ùé que ainli le « 
deüez faire,qu’il vous plaife commander à tous vos Baillifz; Preuoftz , : « 
& autres admmiffraceürs de juftice : que où if feta trouüé aucun en « 
voftre Royaume qui aura eflé an & jouf continuellement exeom r - « 
munié , qu’ilz le contraignent à fe faire abfouldre par la prfnfe decc 
fes biens. It le fàint homme rebondit, que tres-votilentiers le 
commanderait faire de ceulx qu’on troùueroit efere to'rçonniets à 
FEglife ,&àfon prefme. Ëtf Euefque difly qu’il Ue lëùrâp^artenoie 
à congnoifere de leurs eaufes. Et à ce réfpondit le Roy , que ifnë 
fe ferait autréfnent. Et difoit, que ce ferait éontré Dieu & raifon^ 
qu’il jfifl contraindre à foy faire abfouldre ceulx y à qui les* Clercs fe- 
raient tort , & qu'ilz ne ruffent oiz en leur bon droit. Et de ce leur 
donna exemple, du Conte de Bretagne y qui' par fepc ans à plaidoié 
contre les Prelatz de Brétaigne tout excommunié ,• & firfablement 
a fi bien conduite & menée fa caufe, que noftre fàint Pere le Pape les 
a condampnez enuers icelüi Conte cle Bretaigne. Parquoy difoit, 
que fi dés fer première année ffenft voulu Contraindre icékii Confe 
oc Bretaigne^ à foy faire abfouldre ,-il luieuft conuenulaiffèràfeeuœ 
Prelatz contre faifon ce qu’ilz lui démàiïdoie&t- outre fon vôidoir j 
& que en ce fàifànt il euft grandement mef&ît enuers Dieu St enuem 
ledit Conte de Bretaigne. Après léfquelfes chofes ouÿes pour tous 
ieeulx Prelatz, Il leur fuffifit de lu bonne refponce du Roy. & oli- 5 
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ques puis ne ouy parler , qu’il fuft fait demande de telles choies. 

La paix qu’il fill auecques le Roy d’Angleterre fut contre le vou- 
» loir de tout fon Confeil , qui lui difoit ; S ir e, il nous femble que 
33 vous faites vng gjant mal a voftre Royaume , de la terre que vous 
33 donnez & laiflez à ce Roy d’Angleterre : & nous femble bien qu’il 
33 n’y a aucun droit , parce que fon pere la perdit par jugement. A 
3/ quoy refpondit le bon Roy , qu’il fauoit bien que le Roy d’Angle- 
terre n’y auoit point de droit. Mais il diloit , que à bonne cauie il 
33 la luy deuoit bien donner , difant ainli ; Nous deux auons chacun 
„ l’vne des deux leurs à femme , dont noz enfans font coufins ger- 
„ mains. Parquoy il affiert bien qu’il y ait paix & vnion. Et m’eftgrant 
,j plaifir , dift: le Roy, d’auoir fait la paix auecques le Roy d’ Angle- 
„ terre , pource qu’il eft à prefent mon homme , ce qu’il n’eftoit pas 
jj deuant. 

La loyauté' du bon Roy a cfté alfez congnuH ou fait de Monfeigneur 
Régnault de Troie , lequel apporta à icelui feint homme vnes let- 
tres, par lefquelles il diloit qu’il auoit donné aux hoirs de la Con- 
telTe de Boulongne , qui puis naguère eftoit morte , la Conté de 
Dammartin. Defquelles lettres lesfeaulx du Roy, qui autresfoizy 
auoient efté , eftoient tous brifez & calTez : & n’y auoit plus defdiz 
feaulx que la moitié des jambes de l’image du feel du Roy , & le 
chantel forquoy le Roy auoit les piedz. Et le Roy monftra lefdites 
lettres à nous , qui e liions de fon Confeil , pour le confeiller en ce. 
Et tous fuîmes d’opinion , que le Roy n’elloit tenu à icelle lettre 
mettre à execution , 6 c qu’ilz ne deuoient joir dudit Conté. Et tan- 
touft il appella Iehan Sarrazin fon Chambellan , 6 c lui dift, qu’il lui 
baillait vne lettre qu’il lui auoit commandé faire. Et quant il eut 
la lettre veuë,il regarda au feel qui y eftoit, & au remenant du feel 
3> des lettres dudit Régnault. 6 c nous dift : Seigneurs , veez cy le feel 
*3» de quoy je vfoye auant mon partement du veage d’oultre mer , 6 c 
33 reftemble cedemourant de feel à l’impreftion du feel entier. Parquoy 
33 je n’oferoye félon Dieu 6 c raifon ladite Conté de Dammartin rete~ 
s, nir. Et lors appeilarii mondit Seigneur Régnault de «Troie , & lui 
33 dift: Beau fire, je vous rens la Conté que vous demandez. 



SECONDE PARTIE 

de ï H ifioire. 

commance la féconde partie dudit prefent Liure , en la- 
quelle , comme j’ay dit deuant, pourrez veoir de fes grans faiz 
&CheuaUeries. On nom de Dieu le tout puiftànt , icelui Don Roy 
feint L o y s ,auquel par plufieurs foiz ouy dire , fut né le jour & fe- 
fte Monfeigneur feint Marc Apoftre & Euangelifte. Celui jour por- 
toic-on les croiz en proceffion en plufieurs Ueux en France , 6 c les 
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appelloit-l’on les Croix noires» Qui fut vile chofè comme deihic pro- 
phecie des gens , qui en grant multitude, & prefque en nombre in* 
fîny moururent crucifiez es veages dufàint pèlerinage ; c’eft afïà- 
uoir en Egipte, & en Cartaige. Dont maint grant deul en a eflé fait 
& mené en ce monde, & main tenant s en mayne grant joie en Pa- 
radis, de ceulx qui en ce faint pèlerinage moururent vrais crucifiez, 

6c en la foy de Dieu. 

Il fut couronné le premier Dimenche des Auans , duquel Di- 
menche la Meflè fècommance à cez mots : Ad te levavu 
ànimàm meam. Qui vault à dire t Beau Sire Dieu , j*ay leué mon « 
ame & mon cueur enuers toy , je me fie en toy. Efquelles parolles « 
auoit le bon Roy grant fiance , en le difànfc de fà perfonne ,pour la 
grant charge qu’il Venoit à prandre. Il eut en Dieu moult grant 
fiance dés fon enfence , ôc jufques à la mort» Car à la fin de fès 
darreniers jours tousjours reclamoit Dieu , fes Saints & Saintes : &par 
efpecial pour interceffeurs auoit -il fouuent Monfèigneur fàint la- 
ques & Madame fàinte Geneuieuue. Pour laquelle chofè fut- il gar- 
dé de Dieu dés s enfence jufques au darrenier point , quant à fbn 
ame. Et aufli par les bons enfèignemens de fa mère, qui bienl’en- 
fèigna à Dieu croire, craindre, & ànier en jeunefïè; il a depuis tres- 
bien & faintement vefqu félon Dieü. Sa mere lui atrayfît toutes gens 
de Religion , 6c lui failoit ouir aux Dimehches & feites 6c fermons 
la parolle de Dieu. Dont plufieurs foiz fè recorda , & que fà mere 
Eli auoit dit fouueiitesfoiz , qu’elle ameroit mièülx qu’il fuft mort* 
qu’il eufl commis vng feul péché mortel. 

. Bien lui fut befoing,que dés fon jeune aage JDieii lui aidait. Car 
fa mere eftoit d’Efpaigne, pais effrange , 6c demoura fàiis nulz au- 
tres parens ne amis en tout le Royaume de France» Et pour ce que 
les Barons de France le virent lui & fà mere perfonnes effranges , 
fans fiipport, forz que de Dieu, iiz firent du Conte de Boulongne , 
qui eftoit oncle du Roy darreineremerit trefpaffë fbn pere, leurChe- 
uetaine , 6c le tenoient comme pour leur Seigneur êc Maiflre. Et 
aduint que , après qüe le bon Roy fut couronné , pour commehce- 
ment de guerre aucuns defdiz Barons de France requifdreiit à fà 
mere , quelle leur voulfift donner certaine grant quantité de ter- 
res ou Royaume de France. Et pource qu’elle ne voulut , par ce que 
à elle n appartenoit de diminuer le Royaume oultre le vouloir de 
fbn filz, qui eftoit ja Roy couronné , iceulx Barons fè affemblerent 
tous à CourbeiL Et me compta le faint Roy , que lui & fà mere , qui 
effoieiit à Montlehery , ne ozereUt aller jufques à Paris , tant qui 
ceulx de la ville les Vindrent quérir en armés, en moult grant quanti- • 
té.Et me dift, que depuis Montlehery jufques à Paris le chemineffoit , t 
plain 6c fèrré des couftes de gens d’armes, & autres gens, qui crioiené 
tous à haulte voix à noftre Seigneur ; Qu[il loi donnait Donne vie 
& profperité, & le voulfift garder contre tous fes ennemis^ Ainfi qua 
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Dieu fift en plufieurs lieux & paflàges, ainfi comme Vous oirrez c y 
apres. 

Aduint que les Barons de France fe affemblercnt à Courbeil , & 
machinèrent entr’eux d’vn commun affentement , qu’ilz feroient 
que le Conte de Bretaigne fe efleueroit contre le Roy* Et lui pro- 
mirent, pour grant traifon faire au bon Roy , quilz yroient au 
mandement du Roy , & que fe il les vouloir enuoier contre icelui 
Conte de Bretaigne guerroier , quils ne meneroient auecques eùlx 
que chacun deux Cheualiers ; afin que plus aifeement le Conte peuft 
conuaincre le bon Roy L o y s , & la mere , qui eftoit femme d’e- 
ftrange pais , comme auez ouy. Et ainfi que iceulx Barons pro- 
mirent audit Conte de Bretaigne , aufli firent-ilz. Et ay ouy di* 
re à piufieurs, que le Conte euft délirait & fiibjugué le Roy & la 
mere,fin’euft efté l’aide de Dieu , qui jamais ne luy faillit. Car com- 
me par permilfion diuine , au grant befoing du bon Roy , & à là 
grant deftrefle,le Conte Thibault de Champaigne s’efmeut à vou- 
loir aller veoir le Roy. Et de fait , fe partit auecques bien trois 
cens Cheualiers moult bien en point , & arriuerent à bonne heure i 
la grâce à Dieu. Car par le fecour d’icelui Conte de Champaigne , 
il conuint au Conte de Bretaigne loy rendre au Roy , ôc lui crier 
mercy. Et le bon Roy, qui nullement ne àppetoit vengeance, con- 
fidera que la victoire , qu’il auoit eue, eftoit par la puiflance & bon- 
té de Dieu, qui auoit promeu le vaillant Conte de Champaigne à 
l'aller veoir, & receut le Conte de Bretaigne à merci. Et lors alla le 
Roy feurement par fon pais. 

Pourtant que aucunesfoiz en aucunes matières aduiennent des 
incidens feruans au propos , ie laiflèray vng peu le principal de ma 
matière. Et ce nonobftant , icy orrez aucunes chofes, dont eft be- 
foing les reciter pour entendre le traité &matiere,dequoy on veult 
parler. Et dirons ainfi, & vérité. Le bon Conte Hanryle Large eut 
de la Contefle Marie (bn eipoufe , qui eftoit feur du Roy de France, 
& de Richart Roy d’Angleterre , deux filz - y dônt l’aifné eut nom 
Hanry ; & l’autre Thibault. Celui Hanry s’en alla croifié en la 
Terre feinte en pèlerinage auecques le Roy Phelippe & le Roy Ri- 
chart. lefquelz trois afiiegerent la cité d’Acre , & la prindrent. Et 
tantouft qu’elle fut prinle , le Roy Phelippe s’en reuint en France, 
dont il fut moult blafîné. Et demoura le Roy Richart en la Terre 
feinte, & là fift de tres-grans faiz d’armes fiir les mefereans & Sar- 
razins. Tant qu’ilz le doubterent fi fort , ainfi qu’il eft efeript ou 
Liurede l’Iftoire du veage de la Iàinte Terre , que quant les petiz 
» enfàns des Sarrazins crioient, leurs meres leur diloient:Taifez- vous, 
» taifez. veez cy le Roy Richart , qui vient vous quérir. Et tantoull 
de la paour que iceulx petiz enfans Sarrazins auoient feullement de 
oir nommer le Roy Richart , ilz fe taifoient. Et fèmblablement 
quant les Sarrazins & Turcs eftoient à cheual aux champs , & que 
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leurs cheuaulx auoient paour de quelque vmbre oubuiflbn,& qu’ilz 
s’en efïraioient , ilz difoient à leurs cheuaulx en les picquant de 
l’efperon : Et cuides-tu que ce Toit le Roy Richart ? Qui eft clere- « 
ment à demonftret , qu’il faifoit de grantz faitz d’armes fur eulx , cc 
quant il eftoit fi craint» Celui Roy Richart tant pourchafla par fès 
beaux faiz, qu’il fift donner à femme au Conte Hanry de Cham- 
paigne , qui eftoit demouré auecques lui , comme ay dit deuant , la 
Royne de Ierufàlem. Et eut icelui Hanry de Champaigne de la 
Royne fa femme deux filles , dont la première fut Royne de Chip- 
pre,& l’autre eut à femme Meflire Ayrart de Brienne , dont grant 
lignaige efi: iffii , ainfi qu’il appert en France & en Champaigne. 
De la femme de mondit Seigneur Ayrart de Brienne ne vous dirai- 
je à prefènt riens , ainçois vous parleray de la Royne de Chippre i 
pour ce qu’il eft licite & conuenable à continuer ma matière. Et di- 
rons ainfi. 

Apres que le bon Roy eut fubjugue & vaincu le Conte Pierre de 
Bretaigne o l’aide du Conte Thibault de Champaigne , les Barons 
de France furent moult indignez contre icelui Conte Thibault de 
Champaigne j & furent d’opinion entr’eùlx pour déshériter ledit 
Conte Thibault , qui eftoit filz du fécond nlz de Champaigne, 
qu’ilz enuoieroient quérir la Royne de Chippre* Laquelle choie ne 
leur apparut pas trop prouffitable. mais furent aucuns d’iceulx Ba- 
rons, pour ce qu’ilz ne pouoient venir à leurs fins, & qu’ilz veoient 
qu’on pouoit clerement congnoiftre leur mal , entrepreneurs de la 
paix faire entre lefditz Conte Pierre de Bretaigne , & le Conte Thi- 
bault de Champaigne. Et fut la choie tant pourparlee d’vn coufté 
& d’autre, que pour l’appointement de paix faire entr’eulx , icelui 
Conte Thibault de Champaigne promift prendre à femme & ef- 
poufè la fille du Conte Pierre de Bretaigne. Et fut la journée afîi- 
gnée à ce faire, & qu’on deuoit la Demoyfèlle amener audit Conte 
de Champaigne pour la efpoufèr ,à vne Abbaie de l’Ordre des Fré- 
tés prefeheurs qui eftlezCnafteautierry,en vne ville que Ion appelle 
Yaifèrre. Et ainfi comme j’ay entendu, le Conte Pierre de Bretai- 
gne , auecques les Barons de France, qui eftoient prefque tous pa* 
rens , fe partirent pour vouloir la Demoyfelle amener efpoufer au 
Mouftier de Valferre 4 . & mandèrent le Conte Thibault de Champai- 
gne ,qui eftoit à Chafteautierry , qu’il vienfift la Demoyfèlle efpou- 
1er félon là promefTe. & bien le vouloit faire* Mais fouaain arriua à 
lui Meflire Geffroy de là Çhappelle, qui lui preferita vnes lettres de 
par le Roy, par lelqueftes il lui referipuoit: Sire Thibault de Charnu 
paigne , j’ay entendu que vous auez conuenancé & promis à pran- 
dre à femme la fille du Conte Pierre de Bretaigne. Pourtant vous 
mande, que fi cher que auez tout quant que amez ou Royaume de 
France, que ne le facez pas. La railon pour uoy vous laueZ bien, je 
jamais n’ay trouué pis qui mal m’ait voulu faire , que lui. Et quant 
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le Conte Thibault eut ce entendu , qui elloit ja parti poiir la De- 
moyfelle aller efpou fer, s’en retourna a Chafteauthierry, dont ileftoit 
party. 

Quant lé Conte Pierre de Btetaigne,&les Barons de France con- 
traires du bon Roy, qui eftoient attendant à Valferre, virent que le 
Conte Thibault de Champaigne les auoit trompez & deceuz : tout 
fùbit par defpit,& en grant hayne > que lors ilz conceurent contre 
icelui Conte de Champaigne,ilz mandèrent laRoyne de Chipprc, 
qui tantouft arriua à eulx. Et fi touft quelle fut venue , tout d’vn 
commun afïèntement , apres leur parlementer * ilz enuoierènt qué- 
rir chacun de fa part tant de gens d’armes comme ilz en peurent 
auoir, & partirent en faiz d’ârmes pour entrer par deuers la France 
es pais dudit Conte Thibault , mefmement en Brie & enChampai- 
gne. Et aufïi auoient ilz intelligence auec le Duc de Bourgoigne, 
ui auoit à femme la fille du Conte Robert de Dreues : & que de 
e fà part il entreroit en la Conté de Champâigne par deuers la Bour- 
oigne. Et à la journée afTignée , qu’ilz fè aeuoient tous trouuer en- 
emEle deuant la cité de Troie, pourlaprandrerle bon RoyLoYs 
le fceut , qui pareillement manda tous les gens d'armes , pour aller 
au fecour au Conte Thibault de Champaigne. Et de fait , les Ba- 
rons ardoient& brufloient de leur part tout le pais , par où ilz pafà 
(oient: & aufïi faifoit le Duc de Bourgoigne, qui s’entendoit auec- 
ques eulx. Et quant le bon Conte Thibault de Champaigne fè vit 
ainfi fort afïàilli d’vne part & d’autre , Jui-méfmes brufla & deftrui- 
fit piufïeurs des villes de fon pais ; par efpecial Efparné , Vertu , & 
Sezanne : affin que les Barons & Duc de Bourgoigne ne les troû- 
uaffent garnies auecques les autres villes & citez , & quelles lui feuf- 
lent nuifïbîes. Et quant les bourgeois deTroye virent qu’ilz auoient 
perdu le fejour de leur bon Maiftre & Seigneur Conte de Champai- 
gne , ils mandèrent fubit Simon Seigneur de Ionuilie , pere du Sei- 
gneur de Ionuilie qui à prefènteft, & dont le nomeft efcript ou Pro- 
logue de ce prefent Liure , qu’il les vienfift fècourir. & ainii le fîft le 
bon Seigneur. Car incontinant à toute fà gent vint après les nou- 
uelles à lui venues , & fut deuant la cité de Troye auant que le jour 
fuft j & de fà part fill merueilles de fècourir aux bourgeois, & tant 
que les Barons fàillirent à la cité prandre. Et force fut aufdiz Ba- 
rons pafïèr outre ladite cité , & s’en aller loger en la praierie auec- 
ques le Duc de Bourgoigne. Et quant le bon Roy de France fceut 
quilzfiirent-là, il auecques fà gent s’adrefTa droit à eulx pour les 
combatre. Et ce voyans les Barons, lui mandèrent' par priere & re- 
quefte : Que fon plaifir fuft foy tirer arriéré fon corps, qu’ilz yroient 
combatre à l’encontre du Conte de Champaigne & du Duc de Lor- 
raine, & à tous leurs gend’armes, auec trois cens Cheualiers moins 
que lui, le Conte i & le Duc nauroient. Et le Roy leur refpondit , 
que nullement Uz ne fe combatroient à fa gent, s’il n’y effpit enper- 
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fôrine. Quoy voiant les Barons , incôncinant j>reïque confus lui 
mandèrent, que tres-voulentiers ilz feraient entendre la Royne dë 
Chippre à faire paix auecques le Conte Thibault de Champaigne. 
A quoy le bcm Roy leur manda, que à nijlle paix n’entendroic , ne 
ne iouffrerôit que le Conte de Champaigne yentendilî: , julques ! 
ce qu’ilz eufïent vuidé la Conté de Champaigne. Et deflors la refl 
ponce ouye, ilz s’en partirent deià^ & dVn:répoux s’àlïerent loger ■- 
defljbubfc Iuly. Et le Roy s’allà loger à Ylles , dônt il les àuoit chaf- 
fez. Et quant les Barons virent que le Roy les: pdurfuiuoit ainfî de ' • 
prés, ils deflogereht de Iuly, & ancrent loger àLangrës qui eftoit 
en la Conté de Neuers , qui terioit dç leurparty. : Et ainn le bon ; 
Roy faint L o y s accorda la Royne de Chippre auecques le Conte 
de Champaighe, outré le gré & çntreprinfe des Barons. « Et la paix : 
faite entr eux en telle maniéré , que pour partage & droit fiiccefe 
fif, le Conte de Champaigne donna à la. Royne de Chippre en tout 
deux mil liiires de terre &reuehu j en joultre quarante mil hures ,quc 
le Roy paia pour le Conte de Champaigne à vne fbiz paicr , potif 
les deffraiz de ladite Royne. Pour lefquelz quarante mil liiires Je 
Conte de Champaigne vendit au Roy les fiefs & feigneuries qui 
s’enfùiuerit : Celt aftàuoir le fyé de la Conté de Blois , le fyé de;lâ 
Conté de Chartres, le fyé de la Conté de Sanferre , & le fyé de la 
yiconté.de Chafteaudum Et difoient aucuns , que le Royne tenois 
lefdiz fiez que pour engaigement. Mais ce n’eft mye. vérité. . Car. je 
le demande au bon Roy oultre mer , qui mé dud: querc’eftoit par 
aehapn . 

La terre que le Conte Thibault donna à la Royne de Chippre 
tient le Conte de Brienne, qui à prefènt eft , & le Conte de loin» 
gny i pour ce qüe la ayeulle du Conte de Brienne fut fille de là 
Royne de Chippre, «k femme du grant Conte Gaultier de Brienne-. 
Et affinque feichez dont vindrent les fiez que le Seigneur de Chami 
paigne vendit au Roy , dont cy~deuarit eft faite mention t je vbus 
Fois affeuoir qüe le grant Conte Thibault , qui gift à Laingny , eut 
trois filZ jdont le premier eut nom Hanry , le fécond Thibault , & 
le tiers Eftienne. Celui Hanry, qui eftoit l’aifné , fut depuis Conte 
de Champaigne & de Brie , & fut appellé le Large Conte Hanryi, 
Car large & abandonné fut-il tant enuers Dieu que enuers le mon- 
de. Enuers Dieu fut-il large & abandonné , comme il appert à. l’E- 
glife de feint Eftienne de Troie, & aux autres Ëglifes qu’il fonda, & 
des grans dons qu’il y faifoit, chafcun jour, comme allez de mémoi- 
re en eft en Champaigne. Enuers le monde fut-il large , comme 
bien apparut ou fait de Arthault de Nogent , de en moult d’autres 
lieux, qui feroient trop longs à raconter. Mais du fait dudit Arthault 
fèray çy mention. Celui Arthault oeftoit le bourgeôis vng temps 
fut, en qui icelui Conte Hanry croioit le plus. Et rut ledit Arthault 
fi riches noms, que de (es deniers il fift faire le chafteau de Nogent. 
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Or aduint que le Conte Hanry voulut vng jour defcendre de fbn 
Palais de Troie, pour aller ouïr Meflè à feint Eftienne le jour d’vne 
Panthccoufte. Et aux piedz des degrez de l’Eglife fè trouua à ge- 
nou lz vng pouure Cheuajier , lequel à haulte voix s’eferie, & dift : 
” Sire Conte, je vous requier ou nom de Dieu , qu’il vous plaife me 
» donner dequoy je puifle marier mes deux filles, que veez-cy. car je 
« n’ay dequoy le faire. Et Arthault de Nogent , qui eftoit derrière le 
» Conte, dift à icelui Cheualier; Sire 'Cheualier , vous faites mal , de 
» demander à Monfcigneur à donner. Car il a tant donné , qu’il n’a 
plus quoy. Et quant le Conte eut ce ouy , il fe tourne deuers Ar- 
» thault,&lui dift: Sire villain,vous ne dittes mie voir, de dire que je 
» n’ay pljjs que donner : &fi ay encores vous mefines. Et je vous don- 
»neà lui. Tenez, Sire Cheualier, je le vous donne , & le vous ga- 
rantiray. Subit le pouure Cheualier ne fut mie efbahy, mais empois 

E ne le bourgeois par fechapçe bien eftroit. Et lui dift , qu’il ne le 
liftèroit point aller jufques a ce qu’il euft fine à lui. Et force lui fut 
finer au Cheualier à cinq cens liures. Le fécond frere d’icelui Han- 
ry le Large flic Thibault , qui fut Conte de Blois. Et le tiers fut 
Eftienne , qui fut Conte de Sanflèrre. Et ces deux frereslà tindrent 
leurs Contez & Seigneuries de leur frere aifné Hanry le Large , & 
apres lui de (es hoirs , qui tenoient le pais de Champaignej jufques 
ad ce que le Conte Thibault les vendit au Roy feint L o y s , comme 
dit eft deuant. 



Or reuenons à noftre proupoux & matière , & dirons que apres 
ces chofes le Roy tint vne grant court & maifon ouuerce à Saumur 
en Anjou. & ce que j’en diray ,c’eft pour ce que je y eftoie. Et vous 
certifiée que ce fut la nompareille chofe que je veille onques , & la 
mieulx aourne'e & appreftée. A la table du Roy mengeoient le Conte 
de Poitiers, lequel il auoit fait nouuellement Cheualier le jour d’vne 
feint Iehan, qui n’aguere eftoit paflee : le Conte Iehan de Dreux, 
qu’il auoit aufii fait nouuel Cheualier : le Conte de la Marche, le 
Conte Pierre de Bretagne. Et à vne autre table deuant le Roy , à 
l’endroit du Conte de Dreux , mengeoit le Roy de Nauarre , qui 
moult eftoit paré &aourné de drap d’or, en cotte &c mantel , la çain- 
ture , fermail , & chappel d’or fin : deuant lequel je tranchoie. Deuant 
le Roy feint Lo y s feruoient du manger , le 0>nte d’Artois & fon 
frere, & le bon Conte de SoifTons, qui trancheoitdu couftel.Etpour 
Ja table du Roy garder, eftoit Mefnre Ymbert de Beljeu, qui puis 
flit Conneftable de France, &Meffire Honourat de Coucy, & Me£ 
fîre Archimbault de Bourbon. Et y auoit darriere ces trois Barons, 
bien trente de leurs Cheualiers , en cotre de draps de foye , pour 
garde. Et darriere ces Cheualiers , y auoit grant quantité de Huif- 
uers d’armes & de felle, qui eftoient au Conte de Poitiers , portans 
fès armes batuës fur fendal. Le Roy fi eftoit habillé honnourable- 
ment, le plus qu’il auoit feeu le faire, qui feroit chofe merueilleufè 
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& longue à racompter. Et oüy dire à plufîeurs de la compaignie, que 
jamais ilz n’auoient veu tant de furcotz , ne d’autres garnirtiens de 
drap dor à vue felte , comme il y auoit à celle-là. * / 

Âpres celle fefte, le Roy conduifit le Conte de Poitiers jufques 
audit lieu de. Poitiers, pour reprandre lès fîefz& feigneuries. Incôn- 
ueniant arriua lors au Roy du Seigneur de la Marche , qui mefmes 
auoit mengiéà là table àSaumur. Car il aflèmbla iecre cernent grans 
genfd’armes,pour foy armer contre le Roy, tant qu'il en peut finer. 
& Ce tindrent à Lefignen lez Poitiers. Le bon f Roy eufl bien voulu 
élire. à Paris. Et lui fut force de fejourner àPoitiers quinze jours , 
fans qu’il ofaft fortir. Et difoit-on , que le . Roy & le Conte de Poi- 
tiers auoient fait mauuaife paix au Conte de la Marche. Parquoy il 
conuinc que le Roy , pour s’accorder , allait parler au Conte de la 
Marche », &à la Royne d’Angleterre (à femme , qui eftoit mere du 
Roy d’Angleterre. 

Et tantoull apres que le Roy s’en fut retourné de Poitiers à Paris, 
ne tarda gueres que le Roy d’Angleterre & le Conte de la Marché 
fè allièrent à vng, à guerroier contre le bon Roy fàint Loy s, & à 
tout moult grant compaignie de guerre, tant qu’ilzen peurent amaf- 
fer. Et fe rendirent de Gafcoigne deuant le cnaftel de Taillebourc, 
qui eft aflis fur vne tres-malle riuiere , qu’on appelle Carénte :en la- 
quelle n’auoit là prés que vng petit pont de pierre bien eftroit, par 
ou l’on peuft paüer. Et quant le Roy le feeut ,ii s’auançaJd’allervers 
eulx à Taillebourc. Et fi touft comme nos gens apperCeurent 
les gens de loft de noz ennemis , qui auoient le chaftel de Taille- 
bourc de leur çoufté -, incontinant moult perilleufement feprindrent 
à palier les vngs par deffus le pont , les autres par bateaux , Sc com- 
mancerem à courir fur les Anglois. Et tantoull y eut de grans coups 
donnez. Quoy voiant le bon Roy, il fe v^en grant péril mettre par- 
mi les autres. Et y cftoit le péril moult grant. Car pour vng hom- 
me que le Roy auoit quant il fut pafle , les Anglois en auoient bien 
cent. Mais ce nonobftant , quant les Anglois virent le Roy pafle , 
tous le commancerent à effraier , ainfi comme Dieu voulut, & s’en 
entrèrent dedans la cité de Saintes. Et aduint que en la meflée y 
eut plufîcurs de noz gens parmy les Anglois, qui entrèrent aueceulx 
en la cité, 6c furent prins. 

Et ay depuis ouy dire à, aucuns d’eulx , que celle nuitée le Ro^ 
d’Angleterre & le Conte de la Marche eurent grant difeord i’vn a 
l’autre en ladite cité de Saintes , ainfi qu’ilz oirent. Et diibit le Roy 
d’Angleterre , que le Conte de la Marche l’auoit enuoié quérir , & 
qu’il lui auoit promis qu’il trouueroit grant fecour en France. Ec 
fiir ce débat fè meut le Roy d’Angleterre de la cité de Saintes , Sc 
s’en alla en Gafcongne , dont il eftoit premier party. Et voiant le 
Conte de la Marche qu’il eftoit feul demouré , congnoiflant qu’il 
ne pouoit amender le mal fait, fe rendit prilonnier du Roy, lui, fà 
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femme ,& fes enfans. Dont de ce le Roy eut grant quantité des 
terres du Conte , la paix faifant. Mais je ne fçay combien , pour ce 
que n’y elloie pfefent. car alors n’auois-je encor veftu nul haubert. 
Bien ay ouy dire , que auec les terres que le Roy eut , CÛCoref le 
Conte de la Marche lui quitta dix mil liures parins de rente , qu’il 
auoit fur lui par chacuns ans. 

Apres ces choufes , aduint que. le Roy cheut en vne tres-grant 
maladie à Paris, & tellement fut au bas, ainfi que lui ouy dire $ que 
vne des Dames, qui le gardoit en fa maladie , cuidant qu’il fuit ouU 
tre,lui voulut couurir levifaige d’vn linceul, dilànt qu’il eftoitmort. 
Et de l’autre part du lit , ainu que Dieu voulut, y eut vne autre Da- 
me, qui ne voulut fouffrir queainfi fuit couuert le vilàige, & que 
on le enfepulturaft. mais tousjours difoit , que encores auoit-il vie. 
Et tantoft fur le difeort d’icelles Dames , noftre Seigneur ouura en 
lui, & lui donna la parolle. Et demanda le bon Roy, que on lui ap- 
portait la croix, ce que fut fait. Et quant la bonne Dame fa mere 
feeut, qu’il eut recouuert la parolle , elle en eut fi grant joie , que 
plus, ne pouoit. Mais quant elle le vit croilié , elle fut aufli tranlhe, 
comme selle l’eult veu mort. 

Et pourtant que le bon Roy fe croilà , aulïi fe croilèrent Robert 
Conte d’Artois , Alphons Conte de Poitiers , Charles Conte d’An- 
jou, qui fut depuis Roy de Sicillé , qui tous trois eltoient frères du 
Roy.: & Hugues Duc de Bourgoigne, Guillaumme Conte de Flan- 
dres, Ion frere Guion de Flandres, qui puis naguère mourut à Com- 
piaigne le vaillant Conte Hugues, de làint Paoul,Meflire Gaultier 
fon neueu , lequel moult bien fe porta oultre mer , 6c éuft moult 
vallu , s’il euft longuement vefqu. Aulïi y furent , le Conte de la 
Marche, dont naguère parlions, &Melïire Hugues le Bran, & fon filz, 
*D' Apre- k Conte de Salebruche , Melïire Gaubert * de Premot, & lès fferes. 
mut. En la compaignie duquel je Iehan de Ionville , pour ce 
que nous eftions coufins, pâlie la mer en vne petite nef, que nous 
lôüafines. Nous eftions vingt Cheualiers , dont de là part il failoit 
le dixilme , & moy de ma part l’autre dixifine. Et fut apres Pa £- 
ques l’an de grâce mil cc xlviii. Et auant mon partement je 
manday mais hommes &fubgetz de Ionuille , qui vindrent par de- 
uers moy la vigille de Pafques mefmes , qui fut le jour que naquit 
Iehan mon filz. Seigneur d’Ancaruille , qui fut de première fem- 
me , feur du Conte de Grant-pré. le fuz toute la fèpmaine à faire 
feftes & banquetz auecquesmon frere de Vauquelour , & tous les 
riches homs du pais qui là eftoient,& difoient après que auionsbeu 
& mangé chanzons les vngs après les autres, & demenoit grant joie 
» chalcun de là part. Et quant ce vint le Vendredy , je leur dis : Sei- 
„ gneurs, (àichez que je m’en vois oultre mer. le ne fçay fi je reuien- 
„ dray jamés, ou non. Pourtant s’il y a nul, à qui j’aye jamés fait au- 
„ cun tort, & qui fe yueille plaindre de moy, fe tire auant. Car je le 
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veulx àmender j ainfi que j*ay de couftumé de faire à ceuli qui fé « 
plaignent de moy , ne de mes gens. Et ainfi le feys par commun « 
did des gens du pais, ôc de ma terre. Et affin que je n’eûiTe point 
de fùpport , leur conièil tenant , je me tiré à carrier * & en voulu 
croire tout ce qu’ilz en rapporteraient fans contredid. Et le faiioie 
pource que je ne vouloie emporter vng feul denier à fort. Et pour 
Faire mon cas je engaigé à mes amys grant quantité de ma terre, 
tant qu’il ne me demoura point plus hault de douze cens liures de 
terre de rente. Car Madame ma mere viuoit encores j qui tenoit la 
plus part de mes choies en ddüaird. le pàrty riloÿ dixiimo de Che- 
ualiers, comme j’ay deuant dit,auecques trois banieres. Et ces cho- 
ies vous raconté- je, pour ce que fi n’euft efté l’aide & iècour de Dieu, 
qui jamés ne me oublia, je n’euiTe fceu porter tel fays par le temps 
de fix ans, que je fuz en la tetre fainte en pèlerinage; 

Quant je ru preft de partir, & tout ainfi que je vouloie mouuoir, 
îehan Sire d’Apremont & le Coûte de Salebruche enuoierent 
par deuers moy iauoir , fi je vouloie que nous alliilions enièmble, 

& qu’ilz eftoient tous preftz eulx dixiimes de Chcualiers. Ce que 
tres-Voulentiers je conlenty , & feifmes leuer vne nef à Mafleille , 
qui nous porta & conduifit tous enfefnble, harnois & cheuaulx. 

Et iàichez que auant le partir, le Roy manda à Paris tous les Bai 
rons de France , & leur fût faire foy & hommage , & jurer que 
loyaulté ilz porteraient à fes enfans , s’aucune malle choie auenoit 
de fa perionne ou iaint veage d’oultre mer. Et aufîi me manda-iL 
Mais moy , qui n’eftois point fubget à lui , ne voulu point faire de 
ferement. & aufli nëîïoit point m’entention de demourer. Et quant 
je voulu partir , & me mettre à la voye , je enuoié quérir l’Abbé dd 
Cheminon , qui pour lors eftoit tenu le plus preudomme , qui fuit 
en toute l’Ordre blanche ,pour me reconcillier à lui. Et me bailla & 
ceignit mon efeherpe, & me mift mon bourdon en la main. Et tan- 
toft je m’en pars de lonuille , fans ce que rentraife onques puis oui 
chaftel , jufques au retour du veage d’oultre mer; Et m’en allay pre- 
mier à de iaints veage's j qui eftoient illeques prés j c’eft aiTauoir à 
Bleicourt en pelcrinage,àfaintVrban, & és autres lieux qui eftoient 
prés de lonuille, tout à pié , defehaux, & en lange. Et ainfi que je 
allois de Bleicourt à iàint Vrban , qu’il mp failloit paifer auprès du 
chaftel de lonuille , jen’ozé onques tourner la face deuers lonuille', 
de paeur d auoir trop grant regret , & que le cueur me attendrift, 
de ce que je laiiïois mes deux enfans , & mon bel chaftel de Ion- 
uille , que j’auoys fort au cueur. Mais iiibit tiré oultre auecques le 
Conte de Salebruche mon compaignon, & nos gens & Cheualiers. 

Et alafmes difner à la Fontaine-l’Arceuelque deuant Dongeux. Et ' 
illec l’Abbé de iaint Vrban , à qui Dieu face pardon, me donna à 
moy & à mes Cheualiers de beaux joyaulx. Et puis prifmes congié 
de ku, & nous en alafmes droit à Aufonne -, ôc nous miftnes nous ôc 
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nos harnois en bateaux en la Saonne jufques à Lyon. & nôs che- 
uaulx & deltriers amenoit*on en main par defTus la riuiere. Et quant 
nous fuîmes à Lion , nous entrafmes en ce point en la riuiere du 
Rofne, pour allerenArles-le-Blanc.Et ay bien fouuenance,que def- 
fùs le R.ofne, à la riue, nous trouuafmes vng chafteau, quon appelloic 
la Roche-gluy. lequel chafteau le Roy auoit fait abatre,pour ce que 
le Sire du chafteau , que on appelloit Rogier , auoit grant bruit de 
mauuais renom , de deftroufTer & piller tous l'es marchands & pelle- 
rins , qui là pafToient. 

Nous entrafmes ou mois d’Aouft celui an en la nef à la Roche de 
MafTeille, & fut ouuertela porte de la nef pour faire entrer nos che. 
uaulx, ceulx que deuions mener oultre mer. Et quant tous furent en- 
trez , la porte fut recloufe & eftouppée , ainfi comme l’on vouldroit 
faire vn tonnel de vin: pour ce que quant la nef eft en la grant mer, 
toute la porte eft en eaue. Et cantoft le Maiftre de la nau s’efcria à fès 
» gens, qui eftoient ou bec de la nef : Eft voftre befongne prefte ? 

» tommes nous à point» Etilz dirent, que oy vraiement. Et quant les 
Prebftres & Clercs furent entrez , il les fift tous monter ou chafteau 
delà nef * & leur fift chanter ou nom de Dieu , qui nous voulfîft 
bien tous conduire. Et tous à haulte voix commencèrent à chanter 
ce bel *Igne , Ve ni creator Spiritvs , tout de bout en 
bout. Et en chantant, les mariniers firent voille de par Dieu. Et in- 
confinant le vent s’entonne en la voille,& tantoftnous fift perdre la 
terre de veuë , fi que nous ne vifmes plus que ciel & mer. & chafl 
cun jour nous efloignafmes du lieu, dont nous eftions partiz. Et par 
ce veulx-je bien dire, que iceluieft bien fol, qui feeut auoir aucune 
chofè de l’autrui, & quelque péché mortel en Ion ame , & fè boute 
en tel dangier. Car fi on s’endort au foir , l’on ne fceit fi on fè trou» 
uera au matin au fous de la mer. 

Et vous diray la première chofè merueilleufè qui nous arriua en 
mer. Ce fut vne grant montaigne toute ronde , que nous trouuaf 
mes deuant Barbarie, entour l’eure de Vefpres. Et quant nous l’euft. 
mes paffèe , nous tirafmes oultre toute cenç nuyt. Et quant vint au 
matin , nous cuidions bien auoir fait cinquante lieues , & plus, mais 
nous nous trouuafmes encor deuant celle grant montaigne. Qui fut 
efbahy ce fut nous ,& tantouft nageafmes comme deuant tout celui 
jour, & la nuytée enfuiuant. mais ce fut tout vng. Car nous nous 
trouuafmes encore là. Adonc fuîmes tous efbahiz plus que deuant, 

& efperions eftre tous en péril de mort. Car les mariniers difoient, 
que tantouft les Sarrazins de Barbarie nous viendroient courir fus. 
Lors y eut vng £ res-bon prodomme d’Eglife, que on appelloit le 
» Doyan de Mauru , qui nous dift : Seigr 
» tion en paroiflè par force d’eaulx, ou 
jj que autre inconueniant , que quant 
» Dieu la proceffion par trois foys au jour de Sabmedi, que Dieu &c * 

fa 



,eurs, jamais je ne vy perfècu- 
qu’il en fuft befoing,ouquel- : 
Ion auoit fait deuotement à 
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là friére île les deliuraft du mal & les f amerrttft à ce quiîz dériSaii- 
doient. Saichez que Sabmedi eftoit ce jour. Et tantouft commet 
ceafmcs à faire proceffion à l'entour des maatz de la nef Et me fou* 
uient bien , que moy^mefmes m’y fiz mener & conduire par def- 
foubx les bras , pour ce que j’eftoie très-fort malade. Et incontihant 
perdifmes la veuë d’icelle montaigne , & fuîmes en Chippre le tiers* 
Sabmedi d’apres que fut faite noltres tierce proeeffion. 

Quant fufiftés affluez en Chippre ,1e bon RoyfaintLo Y S, eftoit? 
ja là, qui auoit fait faire pfouiiions de viure à grarit hàbondàrice. 1 
Car vous euffiez dit, que fes celierà equant onles veoit deloing, que? 
ce fulTent grans mailons de tonneaux de vin , qui eftoient les vngs 
fur les autres, que fes gens àüoient achatez dés deux ans d tuant , qui 
eftoierif parmy les champs. Et femblablement les greilierà de froc: 
mens, orges, & autres blez, qui éftoiérit à monceaulx aux champs f 
& fembloit quant on les veoit que ce Mène montaignes , tant 
eftoient grans les monceaulx. Et aeuez fauoir,que bien euffiez créa , 
que eufTent efté montaignes. Car la pluie , qui auok batu tes blez 
de long temps , les fifi germer pàr dèffiis , tellement que on n’en 
veoit que l’erbe verte. Et aduint que, quant on les voulut leuer de 
là pour mener en Egipte y où tout l’oft du Roy alôit , on aba’tit les 
crouftes de deffiis àuéeques l’erbe , &' troùuà-fori les blez defloubz 
aufli beaüx & frais , comme qui naguère les euft batuz. Ce bon Roy 
auoit tel defir d’aller en Egipte fans fejourner , ainfi que je luy ouy 
dire , que fi n’eùflènt efté les Barons , & autres lès prouehes , qui la 
lui firent attendre lès gens, qui n eftoient encore tous venuz , que 
il fuft hardiement parti feullet,ou o peu dé compaignie. 

Tandis que le Roy fejournoit en Chippre, le grant Roy de Tar- 
tane enuoya par deuers luÿ fori Ambaxadé , qui moult lui dirfdreriif 
de bonnes paroles & débonnaires ; nonobftant que ne fuft s’enten- 
tion. Entre lefqùelles paroles lui mandoit le Roy dé Tartarie, qu’iî 
eftoit tout preft & à fori cbmmand , à lui aider 5 à conquérir la terre 
fàinte, Sédeli’urer Ierufalem de la main des' Sarrazins & Payans. Le 
Roy receùt benignement icelle Âmbaxade , & enuoia de lès gens 
pareillement en Ambaxade deuers icelui Roy de Tartarie, qui furent 
deux ans auant que retourner. Et enuoia le Roÿ au- Roy de Tarta- 1 
rie vne tente faite à la' gùife d’vrie Cbappellé,qui eftoit moult riche, 
& bien faite. La tente eftoit de bonne efearlate fine. Et ce faifoit,- 
pour veoir , s’il pourrait atraire le Roy de Tartarie & là 1 gent à noftre 
roy & creance; Il fift eritai'ller & erileuer par image l’Anunciaeiori 
de la Vierge Marie mere de E)ieu, auec tous les autres points de la 
foy. Et portèrent ladite tente deux Freres Mineurs , qui entendoîent 
le langaige Sarrazin , que le Roy y enuoya affin de les cnorter & 
enfeigner comment ilz deuoient croire la foy de Dieu** Et tancoft 
s’en retournèrent les deux Freres Mineurs deuers le Roy ,1e cuida-nt- 
trouuer en Acre. Mais il eftoit ja àCezaire.Et lors s’ea retournèrent 
en France. D 
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, De fauoir comment les autres mefTagiers , que le Roy âuoit tranf 1 
mis ieuers lp Roy de Barbarie, furent receuzj ce feroit merueilles à 
raconter, ainfi que je le ouy compter au Roy ,& à culx. mefmement 
depuis par pluneurs foiz le leur demandé. Mais je n’en diray icy 
riens , de paeurs de defrômpre le principal de ma matière encom- 
mapcée. 

Vous deuez fauoir ., que du temps que je party de France pour 
venir oultre mer , je ne tenois alors point plus de douze cens liures 
de rente: & fi me chargé moy dixifme de Cheualiers , comme j‘ay 
dit deuant,auecques trois bannières. Et quant je fu arriuc en Chy- 
pre* je n’auoie plus que douze vingtz liures tournois d’or ne d’ar- 
gent , quant je eu payé ma nef. Tellement que plufieurs de mes 
Cheualiers me difdrent,qu’ilzme habandonneroicnt, fi ne me pour- 
ueoye dç deniers. Lors fu quelque peu elbahy en mon courage, mais • 
tous jours auoye fiance en Dieu* Et quant le bon Roy faint L o y s, 
fceut ma defçonuenuë , il me enuoia quérir , & me retint à lui : & 
me donna le bon Seigneur huit cens liures tournois. Et tantouft 
regracié Dieu. Car j’auois plus deniers , qu’il ne m’en faifoit be- 
fojng. 

'Des Princes du pais d’oultre mer,pource qu’il eft befbing de par- 
ler de leur Eftat & puifïance , je vous en diray: & premier duSouldan 
de Connie. Ce Souldan eftoit le plus puifïànt Roy de toute Paien* 
nie, & fift faire vne chofe merueilleufe. Car il fift fondre vne partie 
de fon or , & en fift faire de grans veffeaux en façon de potz de 
terre, là où on met le vin oultre mer. Et tenoit bien chacun de ces 
potz trois ou quatre muiz de vin. Et puis après il fift rompre les potz, 
& en eftoient les pièces au defcouuert en vng fien chaftel. Et po- 
uoit yeoir & toucher vng chafcun , qui entroit en ce chaftel , les 
malles d’or defdiz potz rompuz. Et difoit-on , qu’il auoit bien fix ou 
fept de ces grans potz d’or. Sa grant richefte apparut bien en vng 
pauillon , que le Roy d’Armenie enuoya au Roy de France , qui 
eftoit en Cnippre. Le pauillon eftoit eltimé valoir cinq cens liures. 
Et lui manda le Roy d’Armenie, que l’vn des Serrais du Souldan de 
Connie le lui auoit donné. Et deuez fàuoir, que ce Serrais eftoit ce- 
lui , qui auoit en garde & gouuernement les pauillons du Souldan, 
& qui auoit la charge de lui faire nettoier chafcun jour fes fàlles & 
maifons. 

Celui Roy d’Armenie , qui eftoit en fèruage enuers le Souldan 
de Connie , s’en alla par deuers le grant Roy de Tartarie ; & lui 
compta comment chafcun jour icelui Souldan de Connie lui faifoit 
La guerre, & le tenoit en grant fèruage. Et pria le Roy de Tartarie, 
qu’il le voulfift fècourir & aider. Et mais qu’il lui baillait de fes gens 
d'armes grant quantité, lui dift qu’il eftoit content d’eftre fon hom- 
me & fubgect. Ce que le Roy de Tartarie voulut tres-voulentiers 
faire ,& lui bailla grant nombre de gens d’armes. Lors s’en alla le 
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Roy d’Armenie à toute là gent combatre au Souldan de Connie. 
& auoient aflèz puifïànce l’vn pour l’autre. Mais les Arméniens & 
Tartarins défirent grant quantité de gens d’icelui Souldan, & tel- 
lement fift le Roy d’Armenie , que pour la grant renommée , qui 
eftoit en Chippre de celle bataille, qu’il auoit faite contre le Soul- 
dan, o l’aide des Tartarins, qu’il ne fui fut onques puis ferf ne fùb- 
ge<ft. Et y eut beaucop de noz gens ,qui paflerent en Arménie , pour 
aller en la bataille gaigner & prouffiter ; defquelz onques puis n’en 
ouyt-op nouuelles. 

Du Souldan de Babiloine vous diray. Il fe penfoit , que le Roy 
allaft guerroier le Souldan de Hamault, qui eftoit fon ancien enne- 
my. & ainfï attendit le Roy jufques au temps nouuel , pour fè vou- 
loir joindre auecques luy à aller contre ledit Souldan de Hamault. 
Et quant le Souldan de Babiloine vit, que le Roy ne venoit vers lui, 
il fe partit , & alla affieger ledit Souldan deuant la cité de Hamault 
mefmes, où il eftoit. Et quant le Souldan de Hamault fè vit ainfi 
aftiegé , il ne fceut pas trop bien comment fè cheuir. Car bien fà- 
uoit , que fi le Souldan de Babiloine regnoit longuement , quil le 
conquerroit & confondroit Mais il fift tant par dons & promeflès à 
vng des Varletz de chambre dudit Souldan de Babiloine , à qui il 
parla , qu’il le fift empoifonner. Et la maniéré du faire fut , que ce 
Varlet de chambre , que on appelloit en office le Serrais en leur 
mode, congnoifTant que fouuentesfoiz après que le Souldan auoit 
joüé aux efchéez,il fè alloit coufcher fur des nates, qui eftoient au 
pié de fbn lit :1a nate,fur laquelle fe feoit tous les jours le Souldan, 
il enuenima de poifons. Et aduint que le Souldan tout defchaux fè 
mift fur celle natte enuenimée, & fe tourna fur vne efcorcheure de 
mal , qu’il auoit en vne de fes jambes. Et incontinant le venin lui 
entra par celle efcorcheure de mal ou corps , tellement qu’il deuint 

{ >erclus de tout le coufté du corps de celle jambe. Etqùant le venin 
e poignoit au cueur , il eftoit bien deux jours fans boire , menger, 
ne parler. Ainfï ce fut caufe , que le Souldan de Hamault demou- 
ra en paix , & faillut que le Souldan de Babiloine fuft emmené en 
Egipte par fes gens. 

Tantouft que fuîmes ou mois, il fut crié & fait commandement 
de par le Roy, que toutes les nauires fuflènt rechargées de viures, 
pour eftre preftz à partir quant le Roy le commanderoit. Et quant 
la chofe fut faite & acomplie , le Roy , la Roy ne, & toute fà gent, 
fè retirèrent chafcun en fa nef. Et le propre Vendredi deuant la 
Penthecoufte celui an, le Roy fift crier que tous tiraflènt après lui le 
landemain, & que on allaft droit en Egipte. Et le landemain jour 
de Sabmedi toutes les naux fè partirent , & firent veille, qui eftoit 
plaifànte chofe à veoir. Car il fembloit que toute la mer, tant cju’on 
pouoit veoir ,fùft toute couuerte de toilles,de la grant quantité des 
voilles , qui eftoient tendus au vent. & y auoit dix-huit cens vef- 
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féaux , que gratis , que petitz. 

Le Roy arriua le jour de Penthecoufte au bout d’vn tertre, qu’oit 
appelioit la Pointe de Lymeffon, auecques les autres vaiffeaux d’en- 
tour lui. & defcendirent à terre ,&oirent Meffe. Mais grant defcon- 
fort arriua à celle foiz. Car de bien deux mil huit cens Cheualiers 
qui eftoient partiz pour aller apres le Roy, ne s’en trouua auecques 
lui à terre que fept cens *. & tout le demourant vng vent orrible , 
qui vint de deuers l’Egipte, les feparade leur voie , &dela compai- 
gnie du Roy , & les getta en Acre , & en autres pais eftrangçs bien 
loing. & ne les reuit le Roy de long-temps. Dont il & fà compai- 
gnie furent toute celle journée moult doulans & efbahiz. Car on les 
croioit tous mors , ou en grant péril. 

Le landemain de la Penthecoufte le vent fut à gré. Et adonc le 
Roy & nous tous, qui eftions o lui, fifmes voile de par Dieu , pour 
tousjours tirer auant. Et aduint que en allant nous rencontrafmes le 
Prince de la Morée & le Duc de Bourgoigne enfemble , lefquelz 
auoient pareillement fesjourné au lieu de la Morée. Et arriua le 
Roy & la compaignie à Damiete le Ieudi d’après la Penthecoufte, 
là où auoit grant compaignie à nous attendre. Car fur la riue de la 
mer nous trouuafmes toute la puiflance du Souldan , qui eftoient 
tres-belles gens à regarder. Le Souldan portoit les armes de fin or 
fi tres-reluiiant, que quant le fouleil y frappoit , il fembloit que ce 
fuft proprement le fouleil. Le tumulte qu’ilz menoient auecques 
leurs cors & naccaires eftoitvne efpouuentable chofc à ouïr, & moult 
effrange aux François. 

Ce voiant le Roy appella tous lès Barons & Confeillers , pour 
fàuoir qu’il eftoit de faire. Et ilz lui concilièrent qu’il attendift fcs 
gens à reuenir , pour ce qu’il ne lui en eftoit pas aemouré la tier- 
ce partie, par la fortune au vent , comme j’ay deuant dit. Mais le 
Roy de ce ne voulut rien croire, & difoit que par ce faifànt il don- 
neroit courage à fes ennemis. Et aufli par ce qu’il n’y auoit en la. 
mer illecques prés aucun port , là où il fe peuft defcendre pour at- 
tendre fes gens à feureté. Et aufli difoit, que vng fort vent le pour- 
roit bien prandre,qui nous pourroit getter & feparer loing lesvngs 
des autres en pais eftranges , comme il auoit fait lès autres Cheua- 
liers le jour de la Penthecoufte darreniere. Et fut accordé à fon 
plaifir , que le Vendredi deuant la Trinité le Roy defcendroit , & 
yroit combatre contre les Sarrazins , fe à eulx ne tenoit. Et com- 
manda le Roy à Monfèigneur lehan de Belmont, qu’il fift bailler à 
Monfèigneur Airart de Brienne , auecques qui j’eftoie , vne gallée 
pour nous defcendre nous & noz gens d’armes j pour ce que les 
grans nefz ne pouoient venir jufques à la riue de la mer à terre. Et 
ainfi que Dieu voulut, je me mis de ma nef en vne petite gallée, que 
je cuidoie auoir perdue, où eftoient huit de mes cheuaulx. Laquel- 
le gallée m’auoit donnée Madame de Baruth , qui coufine germai-* 
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ne eftoit du Conte de MontbcliaL Et au Vendredi , Monfèigneur 
Airart de Brienne &moy tous armez alafmes deuers le Roy, pour lui 
demander ladite gallée , qu’il nous auoit oâroiée. Mais Miflire 
Iehan de Belmont nous relpondit , prefent le Roy, que nous n’en 
aurion ja point. Parquoy pouez congnoiftre , que le bon Roy auoit 
autant affaire à entretenir fa gent en paix , comme il auoit à fup- 
porter lès fortunes & pertes. 

Quant nos gens virent, que nous ne amenions point de gallée, 
ilz felaiflèrent cheoirs en la Darque à grant force. Et quant les ma- 
riniers virent, que la barque affondroit en la mer peu a peu , ilz ié 
retirèrent en la nef, & habandonnerent mes Cheualiers en la bar- 
que, Lors je m’eferié , & demandé au Maiftre , de combien ilz 
auoit trop de gens en la barque. Et il me dift , qu’il y en auoit? 
trop de dix-huit hommes d’armes. Et tantoft l’en defehargé d’au- 
tant, & les mis en la nef, où eftoient mes cheuaulx. Et ainfi que 
je menois de ces gens d’armes, vngCheualier fut, qui eftoit à Mon- 
feigneur Airart de Brienne , nommé Plouquet , qui voulut defeen- « 
dre de la grant nef en la barque : & la barque s efloigne, & le Che- 
ualier cheut en la mer , & fe noya. 

Lors nous commençafmes à nauiger par darricre la barque de 
la grant nef du Roy , & alafmes à terre. Et tantouft que les gens 
du Roy, qui venoient à terre comme nous, virent que nous allions 
pluftouft qu’ilz ne faifoient,ilz nous eferierent , que aliflïons arriuer 
a l’enfeigne faint Denis. Mais je ne les en voulu croire, ains alafc 
mes arriuer deuant vne groffè bataille de Sarrazins & de Turcs , la 
où il y auoit bien fix mil hommes à cheual. Lefquelz (î touft qu’ilz 
nous virent à terre, ilz frappèrent des efperons droit à nous. Et nous 
de ficher noz lances & noz efcuz à terre en la fable, les pointes de- 
uers eulx. Et tantouft qu’ilz virent ce , & que nous cheminions à 
terre, ilz s’en retournèrent tout fouldain*& s’enfuirent. - 

Le bon preudom Miflire Baudouyn de Reims me manda , tan- 
touft que fu à terre defeendu , par l’vn de fès Efcuiers , que jel’atten- 
diflè. Et je lui mandé par fon meflagier , que tres-voulentiers le 
ferois,& que vng fi vaillant homme, comme il eftoit , vailoit bien 
d’eftre attendu. Dont il me feeut bon gré toute fa vie. Et tan- 
touft arriua à noftre compaignie , âuec bien mil Cheualiers auec- 
ques lui. Et fàichez, que quant je fu à terre , je n’auoye lors auee- 
ques moy pié ne compaignon de tous mes gens , que j’auoie amenez 
de mon pais. Mais non pource Dieu m’a tousjours aidé de fà grâ- 
ce, dont je l’en lo. 

A noftre main feneftre arriua le Conte de Iaphe , qui eftoit cou- 
fin germain du Conte de Montbelial , & du lignaige de la maifôn 
de Ionuille. Celui Conte de Iaphe arriua moult noblement à terre. 
Car fà gallée eftoit toute pain te & dedans & dehors à efeuffons 
de fès armes, lefquelles armes font d’or à vne croix de gueulles pa- 
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tée. U auoit bien trois cens mariniers en fa gallée , qui chafcun 
d’eulx portoit vne targe à Tes armes : & à chafcune targe y auoit 
. yng penoncel de fes armes batu à or. Et quant il alloit fur mer , 
le Faifoit bon veoir, à caufe du bruit que menoient les panpnceaux, 
& aufli le Ton des naccaires,tabours, & cors Sarrazinois, qu’il auoit 
en fà gallée. Si touft que la gallée eut frappé en la fable , le plus 
auant qu’ilz la peurent mener 3 lui , & fes Cheualiers , & gens de 
guerre , fbrtirent moult bien armez & en point , & vindrent arri- 
uer coufte nous. Et tantouft fift le Conte de Iaphe tendre fes pa- 
uillons. Et fi toft comme les Sarrazins les virent tenduz , ilz fè af* 
fèmblerent en grant nombre , & reuindrent courans contre noùs, 
ferans cheuaulxdes efperons. Et quant ilz virent, que nous ne nous 
efpouentafmes point, & que les attendions pié quoy j & eulx de tour- 
ner le dos , & de s’en fuir arriéré. 

A la main deftre arriua la gallée de l’enfeigne fàint Denis, à bien 
vne portée d’arbalefte de nous. Et aduint que , fi comme elle fut à 
# terre , vng Sarrazin s en vint courant contre les gens d’icelle gallée. 
Orne fçay pourquoy il le faifoit, ou qu’il ne peuft fon cheual arrefter, 
ou bien cuidoit-il auoir fecours de fes gens. Mais le pouure fut tan- 
touft tout decouppé , & mis en pièces. 

Quant le bon Roy fàint L o y s fceut , que l’enfeigne fàint Denis 
fut arriuée à terre, il fortit de fon veffel, qui ja eftoit prés de la riue. 
& n’eut pas loifir que le vefTeau,ou il eftoit, fuft à terre :ains fèget- 
te outre le gré du Légat, qui eftoit auecques lui , en la mer , & fut 
en eauë jufques aux efpaufles. Et s’en alla à eulx l’efcu au coul, 
fon heaume en la telle , & fon glaiue ou poin^. Et quant il fut à 
fà gent, il congneut les Sarrazins de leur coufte j & demanda quelz 
gens c’eftoient. Et on lui dift,que c’eftoient Turcs & Sarrazins. Et 
il cuide prandre courre fur eulx tout feullet , pour leur courir fus. 
Mais les gens le firent arrefter, & demourer , jufques à ce que tous 
fes gens d’armes fùfTent en leurs places, & tous armez. 

Tantoft enuoierent les Sarrazins vers le Souldan par leur mefTa- 
ger,qui eftoit appellé Coullon, lui mandans que le Roy eftoit ar- 
riué. & par trois foiz le lui mandèrent. Mais onques refponce n’en 
çurent, par ce que le Souldan eftoit malade. Et ce voians les Sarra- 
zins, ha bandonnerent la cité de Damiete , cuidans que leur Soul- 
dan fuft mort. Quant le Roy en ouit la nouuelle , il enuoia fauoir 
jufques à Damiete par l’vn de fes Cheualiers. Et tantouft le Che- 
ualier retourna deuers le Roy ,& lui rapporta , qu’il eftoit vray qu’il 
eftoit mort, & s’en eftoient fuiz les Sarrazins ■> & qu’il auoit efté juf. 
ques dedans leurs maifons. Lors le Roy fift appeller le Légat , & 
tous les Prelatz de loft, & fift chanter, T e Devm lavdamvs, 
tout du long. Et tantoft le Roy monta à cheual , & toute fa gent: 
& nous en alafmes loger deuant Damiete. Les Turcs mal aduertiz 
partirent trop fouldain , qu’ilz ne nous coupperent les pontz, qu’ilz 
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allaient faitz de nefz , dontgrant dcfplaifir nous: feuÏÏerft fer. Mais 
par autre voie ijz nous firent tres-grant mal, 8c dammaige , de ce 
qu’ilz. boutèrent le feu par tous les endroiz de la Soulde là où tou~ 
tes leurs marchandées 8c leur.auoii: de pris \eftpient qu’ilz firent 
brufler à cautelle, de paeurs que nous en fuffions aucunement auan- 
cez. Et fut vne mefme chofe , comme qui bôuteroic demain le 
feu ou petit pont à Paris, dont Dieu nous gatdjde tel dangier. A 

Or difons en nous mefmes , quelle grâce nous fift Dieu noftre 
créateur , quant il nous défendit de mort & de péril à l’ariuer que 
fifmes , quant nous courufmes à joie fur noz ennemis , qui eftoient 
à cheual > Quelle autre plus grant grâce nous fift le bon Seigneur' 
quant il nous. Ultra Damiete làns dangier de noz corps \ laquelle 
jamais neulfions, peu auoir , fi nous ne lénifions eue par affamer?. 

La grâce élVmoult grande , bien le pouons dire & veoir tout cler* 

Le Roy Ieh an bien Tauoit autresfoiz prinfe par famine , du temps 
de nos predeceffeurs, Mais je doubte , qiie le bon Seigneur Dieu 
peult autant dire de nous, comme il fift des enfans d’Ilraël , quant 
il les eut conduiz & menez en la terre de promilfion. Dont il leur 
reproucha , dilànt : e t ïro nihilo hab ver v nt » terram 
d e s i D e R ab i l e M , & qua fequuntur. Et le difoit , pourçe. qu’ilz 
l’auoient oublié, 8c il leur auoit tant fait de biens. Il les. auoit laul- 
uez,& mis hors de la captiuité dePharaon, 8c leur donna 1^ terre de 
promiflion. Ainf! pourra-il de nous , qui l’oubliafmes , cppame dit 
fera cy-aprés. 

Et commenceray en la perfonne du Roy mefmes , lequel fîfteon-’ 
uoquer & appeller tous fes Barons, & les Prelatz , qui eftoient venuz 
auec lui, & leur demanda confeil : Qu’il deuoit faire des biens, qu’il 
auoit trouuez en la cité de Damiete , & comment ilz fe deuoienc 
départir. Vng Patriarche , qui là eftoit, parla le premier, 8c lui dift: 
Sire , il me femble qu‘il eft bon , que vous retiengnez tous les « 
fromens , orges ,ris , & autres viures -, affitt que la ville ne demeure « 
point defgarnie , & que vous facez crier en loft , que tous les autres a 
meubles loient apportez en la maifon du Légat , lùr peine de fen- « 
tence ,d’excommunie. Auquel confeil fè accordèrent tous les Ba- 
rons, & autres. & ainfi fut fait. Et ne furent trouuez valoir les biens 
meubles , qui furent apportez cheux le Légat , que fix mil liures. 

Et quant tout fut affemblé en la maifon dudit Légat , le Rpy & les 
Barons enuoyerent quérir le bon preudoms Miffire Iehan de Valeri. 

Et quant il fut venu, le Roy lui dift ce qu’il auoit fait, & qu’il auoit 
efté trouué par fon Confeil , que le Légat lui bailleroit les fix mil 
liures, que valloient les meubles qu’on auoit laiftèz , & portez en fà 
maifon : affin qu’il defpartift lefditz fix mil liures là oùilverroiteftre 
à faire par raifon , & où il feroit le mieulx emploie. Sire, fift le 
preudoms , je vous remercie tres-humblement de l’onneur que me « 
faites. Mais ne vous defplaife. car l’offre ne prandray-je point. la « 
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» fi Dieu plaili ne deffetay les bonnes couftumes âftxienneS , & telles 
jj que les ont tenus noz predecefiéurs en la Terre fainte. Car quant 
» on a prins fiir Tes ennemis aucune cité , oü gaigné aucun gros bu- 
» tin : de telz biens qu’on treuue en telle cite le Roy tien doit audit 
» que le tiers, & les deux pars en doiuent auoir ks pèlerins. Et celte 
jj couftume tint moult bien le Roy I e h A S , quant autresfois il print 
>j Damiete. Et ainfi que j’ay duy dire à mes aiihez , le Roy de Ieru- 
j> làlem , qui fut deuantle Roy Idhap.,tint cefte couftume fans faillir 
j> dvn point. Mais auiféz , fi vous me voulez bailler les deux pars des 
jj fromens, orges, rts , & des autres chofesqa’auez retenuz • & tres-vou* 
» lentiers les oifperferay aux pèlerins , pour l’onneur de Dieu. Le Roy 
ne eut pas aggreable ce conléil , & demoura ainfi la chofe. Dont 
maintes gens lé tindrent très-mal contens du Roy, de quoy il auoit 
defrompu les bonnes couftumes anxiennes. 

Les gens du Roy, quant' ils furent à leur aile , & bien logez en 
celle cité' de Damiete y eulx , qui deuffent auoir entretenu débonnai- 
rement les marchans & gens lùyuans l’oft auec leurs denrées& mar- 
chandifes , leur loüoienc & atermoient les eftaux & ouurouers , pour 
vendre leurs marchandifes aufti c hiers comme ilz le pouoient raire. 
Donc de ce la renommée en fut és pais eftranges , à ceulx qui ve- 
noient dé-loingtain pais amener les viures à loft , qui lé demourerent 
à venir, qui fut vng tres-grant mal & dommage. 

Les Barons , Cheualiers, & autres, qui deu fient auoir bien gar- 
dé leur bien, &l’aiK>ir elpergné pour s’en lécourir en lieu & en temps, 
ié prindrent à faire grans banquetz les vngs aux autres en habon- 
dance de viandes deïicieulés. Et le commun peuple lè print àforcer 
& violer femmes & filles. Donc de ce aduint grant mal. Car il fail- 
lut que le Roy en donnait congié à tout plain de lés gens & Offi- 
ciers. Car ainfi que le bon Roy me dift,il trouua julques à vng geét 
de pierre prés & à l’entour de fon paueillon plufieurs bordeaux, que 
lés gens tenoient. Et d’autres maulx y auoit plus , que en oft qu’il 
euft jamés veu. 

Or reuenons au principal de noftre mafiere,& dilons ainfi. Quant 
nous eufmes ainfi efté en cefte cité de Damiete , le Souldan auec- 
ques tout vne grofié armée aflaillireilt noftre oft par deuers la terre. 
Et incontinant le Roy & fes geftfd’armes lé arment & mettent en 
point. Et affin de deffendre que les Tuf es ne lé meiflént en nos her- 
Dergemens,que auions aux champs, je allé par deuers le Roy tout 
armé: lequel je trouue' pareillement armé, &c auffi tous fes Cheua- 
liers d’entour lui feans lur formés. Et lui requis humblement, qu’il 
me donnait congié d’aller mes gens & moy jufques hors l’oit, cou- 
rir lus aux Sarrazins. Mais tantouft que Meffire lehan de Beaumont 
eut ouy ma requefte , il s’eferia moult fort , & me commanda de 
par le Roy , que je ne fuflé fi hardy iflir de mon herbergier , jul- 
ques à ce que k Roy me le commanderok. Vous deuez làuoir , que 

auecques 
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auecques le Roy ÿ auoit huit bons Cheualiers & vaillans , qui auoient 
eu & gaigné maintesfoiz le pris d'armes tant decza la mer queoul- 
tre mer. & lesfouloit-on appeller les bons Cheualiers. D’entre lef- 
quelz y eftoient Melfire Gefiroy de Sargines , Meflire Mahom de Mar- 
by, Meflire Phelippc deNantuel, Meflire Ymbert de Beau- jeu Con- 
neftable de France : lefquelz n’eftoient mie là à ce jour, mais eftoient 
aux champs hors de loft, & aufli le Maiftre des Arbaleftriers auec> 
ques grande quantité de gens d’armes , pour garder que les Turcs 
ne approuchaflènt de noftre oft. Et aduint que Meflire Gaultier 
d’Entrache fe fift armer à point, & bailler (on efeu 6c & lance , 6c 
monta à cheual: & tantoft nft leuer le pan de fon paueillon, &feroit 
des efoerons courant contre les Turcs. Et ainfi qu’il partit de (on 
paueillon tout feullet fors vn lien homme nommé Caflillon ; ion 
cheual le gette par terre tout eftendu , 6c s’enfuit fon cheual tout 
couuert de les armes vers noz ennemis. Pour ce que la plufpart des 
Sarrazins eftoient montez furjumens, pour cefte caufe le cheual ala 
vers eulx courir aux jumens. Et oy dire à ceulx , qui difbient l’auoir 
veu, que quatre Turcs vindrent au Seigneur d’Entrache , qui gifbit 
à terre : & en paflant 6c rapaflànt par deuant lui , lui donnèrent de 
grans coups de maflès. Et tellement fut en péril , que tantouft euft 
efté mort, fi le Conncftable de France ne le fuft allé efeourre auec- 
ques jdufieurs des gens du Roy , qu’il auoit aüecques lui. Et fut ra- 
mené par les bras jufques en fon paueillon, dont il eftoit parti. Et 
tellement eftoit nauré des grans coups de mafles > qu’il auoit (ouf* 
fert , qu’il ne pouoit plus parler. Tantouft lui furent adreflez plu- 
fleurs Médecins & Chirurgiens. Et pour ce que leur fembloit, qu’il 
n’eftoit point en péril de mort , ilz le firent fèigner ou braz. dont 
mal en print. Car quant ce vint deuers le fbir , Meflire Aubert 
de «ki m**M me pria que nous l’aliflions veoir * pour ce qu’il eftoit hom- 
me de grant renom & vaillance. Ce que trcs-vouleniierfr filmes ,, Sc 
alafmes vers lui. Et en entrant en fon paueillon , l’vn de £ès Efcuiers 
nous vint à l’encontre dire, que nous alliflïons bellement , de paeur 
de leftieiller. Ce que nous filmes ,&|lc trouuafmes gifant fur fon 
couucrtoir de menu ver, dont il eftoit enueloppé : 6c nous tir aimes 
tout doulcèment vers là face, & le trouuafines mort Dont nous & 
plufleors fuîmes tres-dolans d’vn fl preudom auoir perdu.. Et quant 
on l’eut dit au Roy , il refpondit * Qui! n’en vouldroit mip auoir, au- 
cuns , qu’ilz ne voulfiflent autrement le croire , & obçïr à fes com- 
màndemcns , que auoit fait celui Seigneur d’Entrache , 6c que par 
fon deflault meftnes il s’eftoit fait fcuër. 

Or fàichez que le Souldan donnoic de chafcune telle de Chre- 
ftien, à qui la lui portoit , vftg bêlant dor. Et ces traiftres Sarrazins 
entraient la nnyï en noftre oft , & là ou ils trauuoienc des gens de 
loft dormans ça & là , leur coupoient la telle. Et aduint qu’ilz 
tuerent la guette du Seigneur de Corccnay*, 6c en emportèrent la *Cntmq. 
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tefte,& laiderent le corps gifant fur vne table. Et déuez fauoir, 
qu ilz congiïoiffoient aucunement le train de noftre oft & armée. 
Car les batailles de noz gens par les compagnies guettoit chafcun 
fon foir l’vn apres l’autre l’oll à cheual. Et les Sarrazins , qui congnoif 
{oient ce train , entroient en l oft après que le guet à cheual eftoit 
paflfé, & fefoient fecretement moult de maux & de meurtres. Et 
quant le Roy fut de ceaduerti, il ordonna que déformais ceulx qui 
fouloient faire le guet à cheual , le feroient à pie. Et eftoit noftre 
oft fi très -ferré, qu’ilz eftaignoyent froment de la foulle de gens du 
guet , qui les vous tenoient fi à vng , que chafcun s’entretouchoit 
fans qu'il y euft vne feulle place vuyde. 

Et fùfmes ainfi longuement à Damiete. Car le Roy ne trouuoit 
point en fon Confeil qu’il deuft tirer oultre , jufques ad ce que fon 
frere le Conte de Poitiers , que le vent en auoit emmené en Acre, 
comme j’ay deuant dit , fuft venu* pour ce qu’il auoit auecques lui 
lamereban de France. Et de paeurs que les Turcs ne fe rendent 
parmy loft auec leurs cheuaulx , le Roy fift clourre le parc de loft 
a gràns fouffez , & fur les foufïèz y auoit arbaleftriers à force, & au- 
tres gens , qui güettoient la nuyt , comme j ày dit. la fefte {àint 
Remy fut paffée auant que aucunes nouuelles fufTent du Conte de 
Poitiers, ne defes gens. Dont le Roy,& tous ceulx de l’oft furent à 
grant malaifé & mefchief. Car on doubtoit,pôur ce que autrement 
il ne venoit , qu’il fuft mort , oü en grant péril. Lors me fbuuintdu 
bon Doian de Maru , & racompté au Légat la façon & maniéré, 
comment par trois procédions qu’il nous auoit fait faire fur la mer, 
nous fuîmes deliurez du grant péril ou nous eftion , ainfi que j’ay 
deuant efcript. Le Légat creût mon confeil , Ôc fit crier trois pro- 
cédions en l’oft, qu’on feroit par trois Sabmediz. La première pro- 
ceflion commença en la maifon du Légat , & allèrent au Mouftier 
noftre Dame en la ville de Damiete. Et eftoit le Mouftier en la 
Mahommerie des Turcs 6c Sarrazins , 6c l’auoit fait dedier celui Lé- 
gat en l’oüheur de la mere de Dieu la glorieufe Vierge Marie. Et 
aiilfi par deux Sabmediz fut fait. Et faifbit à chacune. des fois Ser- 
mon le Légat Là eftoit le Roy ,& autres’ grans Seigneurs , à qui le 
Légat donnoit grant pardon après qu’ilz auoient ouy le Sermon. 
Dedans le tiers Sabmedi arriua le bon Conte de Poiriers auecques 
fes gens. Etbien lui fut meftier , de n’eftre point venu durant le 
temps des deux Sabmediz premiers. Car je vous promets , que ce 
temps durant il y eut fans -ceder fi grant tourmente en la mer de- 
uant Damiete, qu’il y eut bien douze vingtz veflèaulx , que grans, 
-que pet ftz, tous orifo &: perdais, & les gens qui les gardoient notez. 
-Parquoy fi léConte de Poitiers' fuft lors venu , il euft elté en grant 
dangier d’éftre noyé. Et croy que ainfi fuffc-il, fi Dieu ne lui euft 
aide.' i. 

QumtleConte de Poiriers, qui eftoit frère du Roy , flic arriuc. 
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grant joye s’efmeut en toute l’armée. Et manda quérir le Roy lès 
prouchcs Barons & autres gens de Ton Confeil , & leur demanda 
quel voie il deuoit prandre, ou en Alixandrie ,ou en Babilonne. Le 
Conte Pierre de Bretaigne , auecques plufieurs des autres Barons , 
furent d’opinion, que le Roy allai); en Alixandrie ‘ 7 pourcc que dé- 
liant la ville auoit bon port à arriuer les nefz & bateaux , pair aui- 
tailler l’oft. Mais à celle opinion fut contraire le Conte d’Artois , 8c 
diÜ; que ja il n’yroit en Alixandrie , premier que on euft efté en Ba. 
bilonne,qui eftoit le chief de tout le Royaume d’Egipte. Et difoit 
par lès railons , que qui vouloit occir lcferpent,illui deuoit premier 
efcacher la telle. A ce confèil fe tint le Roy , & lailTa la première 
opinion. 

A l’entrée des Aduens le partit le Roy , & tout Ion oft, pour al- 
ler en Babilonne , ainlî que fui confeilla le Conte d’Artois. Et en la 
voie aflez prés de Damiete trouuafmes vng fleuue , qui iHoit de la 
grant riuiere: & fut aduile que le Roy fèjourneroit là vng jour, tan- 
dis qu’on eftoupperoit ledit fleuue ,*afin qu’on ne peuft paflèr. Et 
fut la chofe faite allez aifeement. Car on eflouppa ledit fleuue ras 
à ras de la grant riuiere, en telle façon que l’eauë d’vncoufté & d’au- 
tre ne fe haulfa point, & qu’on pouoit palier à fon aile. Que fifl: le 
Souldan ? Il enuoya deuers le Roy , cuidant le faire par cautelle , cinq 
cens de fes Cheualiers des mieulx montez qu’il feeut choifir , difàns 
au Roy qu’ils eftoient venuz pour le lècourir lui & tout Ion oit. Mais 
c’eftoit feulement pour delaier noftre venue. Le jourdeS.Nicolas le 
Roy commanda que tout le monde montaft à cheual, & défendit fur 
paine de rebellions que nul de lès gens ne fiift tant hardi , qui tou* 
chafl en mal à vng de ces Turcs Sarrazins, que le Souldan auoit en* 
uoiez deuers lui. Or aduint,que quant les Sarrazins virent que l’ofl: 
du Roy fut efmeu à partir, &quç le Roy auoit fait défendre, que nul 
ne lesouzaft toucher: ilz s’en vindrent de grant courage tous en vng 
troppel aux Templiers, qui auoient la première bataille. Et Tvn de 
ces Turcs-là donna de fa malle à l’vn des Cheualiers de la première ba* 
taille, qu’il getta deuant les piedz du cheual du frère de Régnault 
de Bicncrs , qui eftoit leur Marefchal du Temple. Quoy voyant le 
Marefchal, il s’elcria à lès gens d’armes : Or auant compagnons ; à 
eulx de par Dieu, car ce ne pourrois- je fouflrir. Et adonc il fiert Ion 
cheual des efperons , & court fus aux Sarrazins, & toute la compaignie 
de l’ofl; auffi. Et fàichez que les cheuaulx des Turcs efloient tous 
fouliez & trauaillez, & les noftres tous frois & refpoufez. dont mal 
)eur en arriua. Car j’ay depuis aflèzouy dire , qu’il n’en efehappa pas 
vng tout fèul, que tous ne fuflènt tuez, ou contraintz de leur gâter 
en la mer, & fè noier. 

Icy conuient parler du fleüue,qui pafTe par le païs d’Egipte, & vient 
de Paradis terreftre. Car ces choufes faut fauoir,qui veult entendre 
ma. matière. Cetui fleuue eftdiuers fur tous autres riuieres. Car quant 
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en vne greffe riuierc ,plus ychiet de petites riuiercs & de eauës, tant 
plus s’elparpille la riuiere en de lieux à petitz ruiffeletz. Mais celui 
fleuue vient tousjours d’vne façon, & quant il eft en Egipte , de lui 
mefme il gette fes branches çà & là parmy le pais d’Egipte. Et 
quant ce vient le temps d’enuiron la faint Remy , le efpandent de lui 
lept branches en riuieres , <jui quierent les terres plaines. Et puis 
quant les eauës fe font retirées, les laboureux dupais viennent labou- 
rer la terre apres le cours de l’eauë , o charrues (ans roes j & fement 
là fromens , orges , ris , commins, & y viennent fi bien , que ou ne 
iauroit que amender. On ne fceit dont celle crue vient, fors que de 
la grâce de Dieu. Et fi elle n’eftoit,ilne viendroit nulz biens ou pais 
d’Ecmte. pour les crans chaleurs, qui y reicnent; pource qu’ilz lont 



Celui fleuue eft tout trouble de la preflè que y mainent les gens du 
païs , & autres , vers le foir , pour auoir de l’eauë à boire. Et ne 
font feulement que efcacher en celle caüë , quilz y prennent , 
quatre amendes, ou quatre febues:& le landemain elle eft tant bon. 
ne à boire, que merueilles. Quant celui fleuue entre en Egipte ,il y a 



gens tous expers & acouftumez , comme vous diriez les pefeheurs 
des riuieres de ce pays-cy ,qui au loir gettent leurs reyz ou fleuue, & 
és riuieres; & au matin fouuent y trouuent & prannent les efpiceries 



qu’on vent en ces parties de par deçà bien chierement, & au pois: 
Comme cannelle , gingembre , rubarbe , girofle , lignum aloes, & plu- 
fieurs bonnes choulès. Et dit-on ou pais , que ces chofes là vien- 
nent de Paradis terreftre, & que le vent les abat des bonnes arbres, 
qui font en Paradis terreftre \ ainfi comme le vent abat és foreftz de 
ce pais le bois fec. & ce qui chiet en ce fleuue l’eauë amene , & les 
marchans le recuïllent, qui le nous vendent au pois. 

Hz difoient oupaïsdeBabilonne,quemaintesroizleSouldanauoit 
clïàié de fauoir,dont venoit le fleuue, par gens expers, qui fuiuirent 
le hault du cours d’icelui fleuue -, & pourtoient auecques eulx pour 
viure du pain, qu’on appelle bifcuit,pour ce qu’ilz n’en euffent point 
trouué. Et lui rapportèrent vne foiz lès gens , qu’ilz auoient fuiuy 
celui fleuue contremont,tant qu’ilz eftoient allez jufques à vng grant 
tertre de riches taillées: fur lequel roc & tertre il n’eftoit poffiblede 
monter. & de ce hault tertre cheoit le fleuue. Et leur lèmbloit auis, 
que ou hault de la montaigne y auoit des arbres grant foifon. Et fur 
icelui tertre difoient auoir veu grant quantité de diuerfes belles fàu- 
uages , & de faezons fort eftranges : comme lions , lèrpens, elephans, 
& autres belles 5 qui les venoient regarder deflùs la riue de l’eauë , 
ainlî comme ilz les veoient monter contremont. Ettantouft les gens 
du Souldan s*en retournèrent , & n’ouferent paffer , ne aller plus 
auant. 

Donques pour pourlùir noftre matière , dilons que celui fleuuè 
vient en Egipte, & gette lès branches parmy la terre commune, com- 
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me j’ay ja dit ‘dont l’Vnede fes branches vient à Damiete, PaUtre cil 
Alixandrie, l’autre àTunis, & l’autre à Rexi. A celle branche * qui 
vient à Rexi, alla le Roy de France à tout fbnoft, & le logea entre le 
fleuue de Damiete & le fleuue de Rexi. Ettrouuafmes tout le pouoir 
du Souldan logié fur le riuage du fleuue de Rexi , dé l’autre part dé 
nous, pour nous defendre & garder le paflàige. Ce que leur eftoit 
vne chofè bien aifée à faire. Car nul de nous n’euft îèu pâfïèr , s’il 
ne fè fuft mis à nou, & n’y auoit point de paflàge. Le Roy eut con- 
feil en lui de faire faire vne chauffée par à trauersla riuiere,pourpaf- 
fèr aux Sarrazins. Et pour garder ceulx qui feroient ladite chauffée, 
il fit faire deux baftraiz, que on appelle enas chateilz. Car ily auoit 
deux chateilz deuantles chas,& deux maifons darriere pour receuoir 
les coups, que les Sarrazins gettoient à engis ; dont ilz en auôient 
feize tous droiz,dont ilz failoiertt merueilles. Le Roy fift faire dix- 
huit engins j dont vng nommé IoufTelin de Couruant fut le maiftre 
inuenteur & fadeur. & de ces engins gettoient les vngs auerfàires 
aux autres. Le frere duRoyguettoit de jour les chas , & nous autres 
Cheualiers guettions lanuyt.Et furent la fepmaine dedeuant Noël, 
que les chas chateilz furent faiz. Et puis on commença à faire 
la chauffée. Mais autant qu’on en faifbit , les Sarrazins en de£. 
faifoient autant de leur part. Carilsfaifoient de leurcoufté de grans 
caues en la terre, & comme l’eauë fe rccuioit pour la chauffée qui 
fe faifoit de noftre part , les fouffez des Sarrazins fe rempliffoiënc 
d’eauë: &auenoit,que tout ce que nous faifions en troi$jfepmaines, 
ou vng mois, ilz le deffaifoienten vng jour ou en deux,&,gaftoient 
nos gens à coups de traitz,qui portoient la terre à faire ladite chauf 
fée. ' 

Les Turcs , quant leur Souldan fut mort de la maladie qui lui 
print deuant Hamault , firent leur Cheuetain d’vn Sarrazin , qu’on 
appelloit Scecedun filz du Seic. lequel Cheuetain l’Empereur Fer* 
rait auoit fait Cheualier. Et tantouft celui Scecedun enuôia vne 



partie de fes gens paffer par deuers Damiete , à vne petite vil- 
le nommée Sourmefàc , qui eft fur le fleuue de Rexi , & vindrent 
frapper de ce couûé fur nos gens. Et le propre jour de Noël, tandis 
que j’eftois à difner , mon compaignon Pierre d’Aualon , moy , & 
tous noz gens j les Sarrazins entrèrent en noftre oft , & tuerent beau- 
coup de pouures de l’oft,qui s’eftoient efeartez aux champs. Et in- 
continant nous montafmes à cheual , pour aller à l’encontre : dont 
grant meftier en eftoit à Monfeigneur Perron noftre ofte , qui eftoit 
Hors de i’oft aux champs. Car auant que fùffiôns là , les Satraziris 
l’auoient ja prins & l’emmenoient lui , & (on frere le Seigneur dft Val 
Alors nous picafmçs des efperons,& edurufmes fus aux Sarrazins, & 
recouyfmcs ces deux bons Cheualiers, qu’ilz auoient ja mis par ter- 
re à force de coups , & les ramenafmes en loft. Les Templiers , qui 
.eftoient aux criz , firent bien $c hardiement l’arriere-garde. . Auff 
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venoâe» & ien de courage les Turcs contre nous de ce courte- là, & nous 

guerroiercnt fort & ferme , jufques à ce que noftre oft fut fait clôture 

de foutiez deuers Damicte, depuis le fleuue delà jufques aufleuuede 

Rexf 

Celui ScecedunCheuetaine des Turcs, dont j’ay parlé cy-deuant, 
eftoit tenu le plus vaillant & preux de toute Paiennie. Il portoit en 
fes bannières les armes de l’Empereur, qui l’auoit fait Cheualier. Et 
eftoit fa bannière bandée, dont en l’vne des bandes il portoit pareil- 
les armes du Souldan de Hallape : & en l’autre bande d’vn coufté 
eftoient les armes du Souldan deBabilonne. Son nom eftoit Scece- 
dun, comme j’ay dit,filz au Seic,qui vault autant adiré en leur lan- 
gaige, comme le filz au Vieil. Son nomtenoient-ilzentr ’eulz àgrant 
chofè. Car ce font les gens , ainfi qu’on dit, qui plus honnourent les 
anciennes gens & vieulx, mais qu’ils fe foient gardez en leur jeunef- 
fè d’aucun mauuais reprouche. Ce Cheuetain la , ainfi qu’il fut rap- 
porté au Roy par fes efpies , fe venta qu’il mengeroit en la tente du 
Roy dedans le jour faintSebaftiert, qui prouchain vcnoit. 

Et quant le Roy eut ce entendu , il dift qu’il s’en prandroit bien 
garde. Et lors ferra fon oft, & fut fait ordre a fes genid’armes. Dont 
le Conte d’Artois fon frere fut commis à garder les baffroiz & en- 
gins. Le Roy, & le Conte d’Anjou , qui depuis fut Roy de Sicille , 
furent eftabliz à garder l’oft du courte deuers Babilonne,& le Con- 
te de Poitiers, &moySenefchal deChampaigne, à garder le courte 
de l’oft deuers Damiete. Or aduint tantouft, que celui Cheuetaine 
des Turcs deuant nommé fift paflèr fes gens en l’Ifle,qui eftoit en- 
tre le fleuue de Damiete , & le fleuue de Rexi , où eftoit noftre oft 
logié : & fift arrenger fès batailles dés l’vn des fleuues jufques à l’au- 
tre fleuue. Le Conte d’Anjou , qui eftoit à celui endroit , courut fus 
aufditz Turcs , & en defconfit moult, & tant qu’il les mift à la fuite. 
& moult en y eut de noyez en chafcun defditz fleuues. Mais toutef. 
noies il en demoura grantpartie,àquion ne ouza aller heurter, pour 
lesdioers engins qu’ilz auoient. Dont ilz nous faifoient beaucoup 
de maulXjdece qu’ilz nous en tiroient. A cefte foiz, que ledit Conte 
d’Anjou afîàllit les Turcs, le Conte Guy de Ferrois , qui eftoit en fa 
Compâigniéjà celle cource paftà à cheual lui 8c fes Cneualiers la ha*» 
taille des Turcs, & tira oultre jufques à vne autre bataille deSarrazins, 
delà fift merueilles. Mais nonobftant, il fut gettépar terre, & eut la 
jambe brifëe : & le ramenèrent deux de fès Cheualiers par les braz* 
Et faichez que à moult grant paine peut-on retirer le Conte d’Anjou 
de telle bataille, où il fut plusieurs foiz en grant péril. & depuis fut 
moult prifé de celle journée. Au Conte de Poitiers 8c à moy acou- 
tüt Vtte autre grant bataille defdits Turcs. Mais foiez certains , que 
ttei-bién forent receuz, & feruiz de mefmes. Et bien befoing leur 
fut, qu’ilz trouuatient la Voie par où ilz eftoient venuz au deliure. & 
tn demoura grant quantité de tuez. Et à fàuueté retournafmes à 
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loft en noftre garde * (ans auoir comme riens perdu de noz gens, 
Vng loir aduint, que les Turcs amenèrent vng engin , quilz ap- 
pelloient la Perriere , viig terrible engin à mal faire t & le mifdrent 
vis à vis des chaz chateilz , que Mefüre Gaultier de Gurel & moy 
guettions de nuyt. Par lequel engin ilz nous gettoient le feu Gre- 



gois a planté, qui eftoit la plus orrible choie , que onques jamés je 
veillé. Quant le bon Cheualier Meliire Gaultier mon compaignon 
vit ce feu, ils’eferie,&rious dift : Seigneurs, nous femmes perduz à « 
jamais fensnuIremede.Car s’ilz brullent noz chazchateilz^ious lom- « 
mes ars & brûliez t &fi nous lailTons nos gardes, nous lornmes ahon- « 
tez. Pourquoy je conclu, que nul n’eft , qui de ce péril nous peuft « 
défendre *,n ce n’eft Dieu noftre benoift Créateur, Si vous confeil- (C 
le à tous , que toutes & quantes foiz , quils nous getteront le feu « 
Gregois , que chafeun de nous fe gette for les coudes , & à genoulz: (C 
& crions mercy à noftre Seigneur , en qui eft toute puiflànce. Et « 
tantouft que les Turcs getterent le premier coup du reu, nous nous 
mifmes acoudez & à genoulz* ainli que le preudoms nous auoit en- 
feigne. Et cheut le reu de cette première ïbiz entre noz deux chaz 
chateilz, en vne place qui eftoit deuant , laquelle auoient faite noz 

f ens pour eftoupper le fleuue. Et incontinant fut eftaint le feu par vng 
omme , que auions , propre à ce faire, La maniéré du feu Gregois 
eftoit telle, qu’il venoit bien deuant aufti gros que vng tonneau , & 
de longueur la queue en duroit bien comme d’vne dcmye canne de 
quatre pans. Il fàifoit tel bruit à venir , qu’il fembloit que ce fuft 
fouldre qui cheuft du ciel ,&me fembloit d’vn grant dragon voilant 
par l’air: & gettoit fi grant clarté, qu’il fkifoit aufti cier dedans no- 
ftre oft comme le jour, tant y auoit grant flamme de feu. Trois foys 
celle nuytée nous getterent ledit feu Gregois o ladite pèrriere , & 
quatre foiz auec larbelefte à tour. Et toutes les fois que noftre bon 
Roy feint Loys oyoit, qu’ils nous gettoient ainfi ce feu , il fe get- 
toit à terre, & rendait fes mains la face leuée au ciel. Et crioit àhaul- 
te voix a noftre Seigneur* & difoit en pleurant à grans larmes :Beau << 
Sire Dieu I b k v s-C hui st, garde moy & tout ma gent. Et croy « 



moy * que fes bonnes prières & bradons nous eurent bon meftier. Et « 
dauantage * àchacune foiz que le feu nous eftoit cheu deuant, il nous 
enuoioit vrig de fes Chambellans, pour feuoir en quel point nous 



eftion , & fi le feu nous auoit greuez. L’vne des foiz que les Turcs 
getterent le feu , il cheut de coufte le chaz chateil , que les gens de 
Monfeigneur de Corcenay * gardoient, & ferit en la riue du fleuue* 
qui eftoit là deuant ; &s’en venoit droit à éulx , tout ardant. Et tan- 
touft veez-cy venir courant versinoy vn Cheualier de celle compai- 
gnie,qui s’en venoit criant : Aidez nous , S lr e , ou nous femmes tous <c 
ars. Car veez-cy comme vne grant haie de feu Gregois, que les Sari « 
nàzins nous orit traidfc, qui vient droit à noftre chafteL Tantouft cou- « 
rifpcs là , dont befoing leuriuL Car ainfLque difoit le Cheualier, 
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ainfi eftoic-i). Et eftaignifmcs le feu à grant ahan & malaife. Carde 
l'autre part les Sarrazins nous tiroient a trauers le fleuue tre& 6c pi* 
lotz, donc citions tous plains. 

Le Conte d’Anjou frere du Roy guettoit de jour les chazchateilz, 
& tiroit en l oft des Sarrazins auecques arbeleftes. Or auoit comman- 
dé le Roy , que apres que le Conte d’Anjou fon frere y auoit fait le 
guet le jour , nous autres de ma compagnie le faifîons la nuyt. Dont 
a tres-grant paine eftion, & à tres-grant fbulcy. Car les Turcs auoienr 
ja brile& froifle nos^tandeis & gardes. Aduintque ces traiftres Turcs 
amenèrent deuant noz gardes leur perriere de jour. 6c alors faifoit 
la guette ledit Conte d’Anjou. Et auoient tous accouplez leurs en- 
gins, dont ilz gettoient le feu Gregois fur la chaufTée du fleuue , vis 
a vis de noz tandeis & gardes. Dont il aduint , que nul ne le ouzoit 
trouuer, ne monftrer. Et furent noz deux chaz cnateilz en vng mo- 
ment confùmez & brûliez. Pour laquelle choie ledit Conte d’Anjou, 
qui les auoit à garder celui jour, en deuint prelque hors du lèns,& 
le vouloit getter dedans le feu pour l’eftaindre. Et lors mes Cheua- 
liers & moy loüafmes Dieu. Car s’ilz euflènt attendu à la nuyt, nous 
euffions efté tous ars & brûliez. 

Et ce voyant le Roy , il fift vne requefte à les Barons , qu’ilz luy 
donnaient & trouuafTent façon d’auoir du merrain des vaifTeaux 
qu’ilz auoient fiir mer, chafcun de fa part le plus qu’il pourrait. Car 
il n’y auoit là bois , dont ilz le fuflènt peu aider. & ainfi le leur re- 
monftroit le Roy. Dont chafcun lui en bailla ce qu’il peut. Etauant 
que le chaz chateil fuft acheué , & acomply , le merrain , qui y fut 
emploie, fut eftimé valoir dix mille liures , & plus. Parquoy pouez 
congnoiftre, que maint bateaux en fut perdu, & que nous eftions lors 
à grant deftreuè. Quant le chaz fut fait& acomply, le Roy ne vou- 
lut pas qu’il fuft mis ne planté , que jufques au jour que le Conte 
d’Anjou fon frere deuoit faire le guet. Et commanda qu’il fuftmis 
ou propre lieu , où les deux autres auoient efté brûliez. Et ce foifoit- 
il , afin de recouurer l’onneur de fondit frere,au e iet duquel auoient 
efté brûliez les deux autres chaz chateilz. Et atinu que le Roy le vou- 
lut , ainli fut-il fait. Quoy voiant les Sarrazins, ilz attirèrent tous leurs 
engins, dont ilz en auoient lèizc * & les coupplerent en façon , que 
tous tiroient à nollre chaz chateil , qui auoit efté fait de neuf Et 
quant ilz virent, que noz gens doubtoienc d’aller & venir au 
pour les pierres quilz tiroient, ilz adreflèrenr la perriere droit au- chat 
chateil, & le ardirent derechief auec feu Gregois. Et fccondement 
grant grâce nous fift noftre Seigneur , à mes Cheualicts 6c à moy. 
Car s’ilz euflènt attendu jufques à la nuyt venant , que dénions frire 
le guet, nous euffions efté ars &hruflez , comme j’auoiz pareillement 
dit deuant. 

Ce voyant le Roy , fictoute là gent, fut moult troublé j 6c appella 
tous lès Barons pour le conlèiller qu’à deuoit frire . ...Et virait par 

entr’eulx. 
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entr'eux,que poflible n’eftoit depouoir faire chauflee à pafler aux 
Turcs &Sarrazins. Car noz gens ne pouoient tant faire d’vne part, 
comme ilz en defrompoient de l’autre part. Lors Meflire Humbert 
de Beaujeu Conneftable de France dift au Roy , que vng homme 
Beduins eftoit venu à lui* & lui auoit dit* Que le on lui vouloit don- 
ner cinq cens befàns d’or, qu’il nous enfèigneroit vn bon gué à paf- 
fer bien aifeement à cheual. Aquoy le Roy refpondit,que cres-vou- 
lentiers s i accordoit,mais qu’il tenfift vérité de là part. Et ne voulut 
celui homme enfeigner le gué , que premier il neuit fes deniers, qui 
lui auoient efté promis. 

Par le Roy fut accordé, que le Duc de BoüTgoighe , & les riches 
hommes du pais d’oultre mer, qui eftoient accordans auec lui,guet- 
teroient loft de paeurs des Sarrazins. Et que lui & lès trois freres , 
qui eftoient le Conte de Poitiers, le Conte d’Artois, & le Conte d’An- 
jou , qui depuis fut Roy de Sicille , comme jay dit deuant,auecques 
leurs gens à cheual yroient veoir & elïàier le. gué , que le Beduin leur 
deuoit monftrer» Et fut mis & afligné jour à vng jour de Carefine- 
prenant. Et quant vint icelui jour , nous montalmes à cheual , ôc aL 
lafmes aü gue d’icelui Beduin tous en point de guerre. Et en cheuau- 
chant, aucuns fe tiroient prés de la rlue du fleuue > & Ja terre y eftoit 
coulante & mouillée ; &ilz cheoient eulx & leurs cheuaulx dedans le 
fleuue, & fe noioient EtleRoy,quil’aperceut, le monffra aux autres; 
affin qu’ils le donnalTent garde de n’y tumber. Et entre autres cheuc 
& le noya Meflire Iehan d’Orleans’le vaillant Cheualier , qui portoit 
bannière à L’armée» Et quant nous fuîmes àü gué , nous veilmes de 
l’autre part du fleuue , bien trois cens Sarrazins tous à cheual , qui 
gardoient celui paflàge. Lors nous entrafmes dedans le. fleuue, 
trouuerent nos cheuaulx aflèz bon gué & ferme terre j & tirafines 
contremont le fleuue, bonne riue à palier oultre , tant que la mercy 
Dieu nous paflàfines tous làns dangier. Et quant les Sarrazins nous; 
virent ainlî paflèr , ilz s’enfuirent à grant erre. 

Auant que partir, le Roy auoit appointé que les Templiers feraient 
l’auant-garde , & le Conte d’Arthois fon frère meneroit la féconde’ 
bataille» Mais fl touft que le Conte d’Arthois eut paflé le fleuue , lui 
& tous fès gcnld’armes , &c virent que les Sarrazins s’enfiiioient de- 
uant eulxfik picquent cheuaulx des efperons,&commancent à cour* 
re contre les Sarrazins. Dont de ce ceulx,qui fàifoient l’auant^garde, 
furent courroucez contre le Conte d’Arthois, parce quil ne leur ou- 
zoit refpondrc pour la’paeur de Meflire Foucquault dou Melle , qui 
le teaoit par le fraim de fbn cheual. Et lequel MeflirePoucquauk sa 
oie or choie que les Templiers deiflent au Conte d* Arthois , par.ee 
qu’il eftoit fourt ? & crioit MeflireFoucquault à plaine voix: Oraeulxy fc 
or à eulx. Quant les Templiers virent ce , ils fe penfèrent eftre ahoru (( 
tez & diffamez , s’ils laifloient aller le Conte d’ Arthois deuant euk. 
Lors tout d’ vn accord vont ferir des efperons tant qu’ilz peürcnc, & 

F 
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fùyuirettt les Sarrazins fuyans deuanc eulx tout parmy la ville de la 
MafTourre jufques aux champs par deuers Babilonne. Quant ilz cui- 
derent retourner arriéré , les Turcs leur lançoient par à trauers les 
rues , qui eftoient eftroites , force de cred & d’artillerie. Là fut tué 
le Conte d’Arthois , 6c le Sire de Coucy , qu’on appelloit Raoul, & 
tant d’autres Cheualiers , jufques au nombre de trois cens. Et les 
Templiers, ainfi comme le Maiftre Capitaine me dift, perdirent bien 
quatorze vingts hommes d’armes & de cheuaL 

Et mes Cheualiers, genfd’armes & moy veifmes à main fèneftre 
grant quantité' de Turcs , qui fe armoient encores * & incontinant 
courufmes fur eulx. Et ainfi que les chaihons parmy leur oft, j’apper- 
ceu vng grant Sarrazin, qui montoit fis fon cheual , 6c luy tenoit le 
frain de ion cheual vng fien Cheuaher. Et tandis que le Sarrazin mit 
les mains à la felle de ion cheual pour vouloir monter , je lui donné 
de m’efpée par deffoubs les efTelles, tant comme je peu la mettre auant, 
& le tue' tout mon d’vn coup. Quant fonCheualier vit fon Sire mort, 
il habandonne Maiftre & cheual, & m’efpia au retourner, & me vint 
frapper de fon glayue fi grant coup entre les efpaulles , qu’il me gitta 
fur le coul de mon cheual, & me tint fi prefle , que je ne pouoie ti- 
rer mon efpée qpe j’auois ceinte i mais me faillit tirer vne autre efpée, 
que j’auoieà la felle de mon cheual. dont bien meftierm’en fut. Et 
quant il vit que jeu mon efpée ou poing , il tira fon glaiue à lui , 
que j’auoie faifi, &fè recula de moy. Or aduint que mes Cheualiers 
6c moy nous trouuafmes hors de l’oft des Sarrazins, & par cy par là 
en veifmes bien prez de fix mil , qui eftoient allez aux champs , 6c 
auoient habandonne leurs logis. Et quant ilz nous eurent apperceuz 
à l’efquart , ilz nous vindrent courir fus de grant rendon j & la tuerenc 
Meffire Hugues de Trichatel Seigneur d’Efconflans , qui portoit la 
bannière de noftre compaignie. Et pareillement prindrent Meflire Ra- 
oul de Wanon de noftredite compaignie , lequel ilz auoient abatu à 
terre. Et comme ilz l’emmenoient , mes Cheualiers & moy le con- 
gneufmes,&le allafmes hardiement refcourre,& le deliurer de leurs 
mains. Et en retournant de celle bataille , les Turcs me donnèrent 
de fi grans coups , que mon cheual fe agenoulla à terre du grant poix 
qu’il ientoir, & me jetterent oultre par deflùs les oreilles de mon che- 
ual Et tantouft me redreflày mon eîcuau coul, & mon efpéoou poing. 
Et fe tira par deuers moy Monfeigneur Errart d’Efmcray, que Dieu 
abfoille ; lequel à femblable ilz auoient abam à terre. Et nous reti- 
rafmes luy & moy auprcs d’vne maifon , qui illeques prés auoit efté 
abatuë; pour attendre laie Roy, qui venoit. Et trouué façon de 
recouurer cheual. Et ainfi que nous en allions à celle maifon, veez- 
cy vne grant bande de Turcs, qui viennent fur nous courans,& paf- 
, fans oultre à autre compaignie de nos gens , qu’iîz veoient là prés». 
Et en pafTant ilz me gettent à terre , mon efcu hors de mon coul j 6c 
pafToient par deffus moy , cuidans que fuffe mort, dont il n’en failloit 
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gueres. Ët quant furent pafTez , Meffire Errart mon cômpaignon me 
yintrcleuer fus, & nous en allafmes jufques aux murs de celle maifon 
defïaite. A ces murs de maifon fe rendirent à nous Meffire Hugues 
d’Efçoffé, Meffire Ferreys de Loppei , Meffire Régnault de Menon- 
court , & autres plufieurs. Et là nous vindrent aflaillir les Turcs de 
plus belle de toutes pars. Et en defoendit vne partie d’euix dedans 
la maifon où nous eftions , & longuement furent bataillans contre 
nous à la pointe. Lors mes Cheualiers me baillèrent cheual qu’ilz 
tenoient , de paeur qu’il s’enfuit. Et eulx de nous défendre vigoureux 
fement contre les Turcs, & en telle maniéré, que grandement Ioüez 
en furent de plufieurs preudes homs qui les veoient. Là fut nauré Mef- 
fire Hugues d’Efcoffé de trois grans plaies ou vifage,& ailleurs. Mef- 
fire Raoul, Sc Meffire Ferreis à femblable, fut chacun d’eulx blecié 
par les efpaules , tellement que le fang fortoit de leurs plaies tout ainfi 
que d*vn tonneau fort le vin. Meffire Errart d’Efmeray fut nauré par- 
my le vifàige d’vneefpée,qui luy trancha tout le neys,tant qu’il luy 
cheoic fur la bouche. Adonc en celle deftreffe me fouuint de Mon- 
feigneur faint I a qv^es , & lui dis*: Beau Sire fàint laques, je ce fïip- « 
ply aide moy,&mefecours à ce befoing. Et tantoull que j’eu fait te 
ma priere, Meffire Errart medifl:Sire,fivousnepenfiezquc jelefeif- « 
fe pour m’enfuir, & vous habandonner, je vous allaffe quérir Mon- « 
feigneur le Conte d’Anjou , que je voy là en ces champs. Et je lui « 
dis: Meffire Errart, vous me feriez grant honneur, & grant plaifir fi « 
yous nous alliez quérir aide pour nous fàuuer les vies. Car la voûre 
efl bien enauenture.Et je difoie voir, car il en mourut de celle bief- 
feure. Et tous furent auffi d’opinion, qu’il nous allaft quefir fecour. 
Lors lui laifïe aller fon cheual , que je tenoie par le frain. Adonc s’en 
courut au Conte d’Anjou, lui requérir qu’il nous vienfill fecourir ou 
dangier,où nous eftions. Dont il y eut vng grant Sire auecques-lui, 
qui l’en voulut garder. Mais le bon Seigneur n’en voulut riens croi- 
re , ains tourna fon cheual, &acourut auecques defes genspicquans 
des efperons. Et quant les Sarrazins le virent venir, ilz nous laifferent. 
Et quant furent arriuez,& virent les Sarrazins, qui tenoient Meffire 
Raoul de Wanon,&l’emmenoient tout blecié -, incontmant l’allcrenc 
recourir tout blecié , &en bien piteux point. 

Et tantoufl je vy venir le Roy, & toute fa gent , qui venoit à vng 
terrible tempefte de trompettes , clerons, & cors. Et fe arreûa fur 
vng hault chemin auecques tous fes genfd’armes, pour quelque cho- 
fe qu’il auoit à dire. Et vous promets , que onques fi bel homme ar- 
mé ne veis. Car il pareflbit par dcffiis tous depuis les efpaulles en 
amont. Son heaume , qui citait doté-, & moult bel , auoit-ü fur là 
selle, & vne efpée d’Almaigae en fà main. Et tantoufl qu’il hit ar- 
rêté, plufieurs de fes Cheualiers apperüeurent en la bataille des Turcs 
grant quantité d’autres Cheualiers , & des gens du Roy : & ilz fe vont 
liflçer fttrmy la bataille auec les autres. Et deuez fauoir,queàcefle 
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foiz-là furent faiz les plus beaux faiz d’armes quionques furent faiz 
ou veage d’oultre mer, tant d’vne part, que d’autre. Car nul ne tiroir 
d’arc, d’arbelefte, ne d’autre artillerie. Mais eftoient les coups, qu’on 
donnoit l’vn fur l’autre , à belles malles , efpées , & fuftz de lances , tout 
méfié l’vn parmy l’autre. Et de çe que je veoie , moult tardoità mes 
Cheualiers &à moy, tous bleciez comme nous eftions , que n’eftions 
dedans la bataille auec les autres. Et veez-cy tantouft venir à moÿ 
vng mien Efcuier , qui s’en eftoit fuy à tout ma bannière par vne 
foiz , & me amena vng de mes deftriers Flamant. & fuz tantouft 
monté. Lors me tiré coufte à coufte du Roy. Là fut le bon preudom- 
me Meflire Iehan deValeri,qui veoit bien que le Roy lè vouloir aL 
1er frapper ou fort de la bataille :& luiconfeilla, qu’il lè tiraft à cou- 
fte la main deftre deuers le fleuue , affin que fi dangier y auoit , qu’il 
peuft auoir fecours du Duc de Bourgoigne , &c de l’armée qui gardoic 
fon oft,que nous auions leflèz; & aufli à ce que lès gens lè peuflènc 
refraichir ,& auoir à boire. Car le chault eftoit ja moult efleué. Le 
Roy manda quérir & faire retirer les Barons, Cheualiers, & autres lès 
gens de Conlèil, qui eftoient en la bataille des Turcs. Et tantouft 
qu’ilz furent venuz, il leur demanda confeil de ce qu’il eftoit de faire. 
Et plulîeurs refpondirent , que le bon Cheualier Meflire Iehan de 
Valéry, qu’il auoit auec lui,leconfeilleroit moult bien. Lors félonie 
conlèil d’icelui Valéry , que plulieurs accordèrent eftre bon, le Roy 
lè tira à coufte de main deftre vers le fleuue. Et veez-cy venir Mef- 
fire Hymbert deBeaujeu,Conneftable de France , qui dift au Roy, 
que fon frcre le Conte d’Arthois eftoit en grant preflè en vne mai- 
ion àlaMaflourre,& lè deffendoit àmerueilles:mais ce nonobftant, 
qu’il auoit bonbelbing d’eftre lècouru.&pria le Roy de l’alerayder. 
Et le Roy dift : Conneftable picquez deuant , & je vous fuyuray de 
prés. Et à lèmblable moy de Ionuille dys au Conneftable , que je 
lèroie vng -de fes Cheualiers, & le lùyurois à tel affaire, dont il me 
mercia de bon cueur. Et tantouft chafcun de nous commence à fé- 
rir des elperons droit à celle Maflourre, parmy la bataille des Turcs. 
Et furent tantouft plulieurs de noftre compaignie dcflèurez & dé- 
partis de la prefence l’vn de l’autre , entre la force des Turcs & 
Sarrazins. 

Et vng peu après, veez-cy venir vng Sergent àmaflè au Connefta- 
ble, auec qui j’eftois, & lui dift que le Roy eftoit arrefté des Turcs, 
& en grant dangier de fa perfonne. Qui fiit elbahy ce fut nous , & 
à grant effroi. Car entre le lieu où eftoit le Roy auec les Turcs, & 
nous ,y auoit bien mil ou douze cenz Turcs-, & nous n’eftions que 
iîx de noftre part. Lors je dis au Conneftable, puis que nous n’auions 
pouoir de paflèr parmy telle foulle de Turcs, qu’il nous valoir mieulx 
aller paflèr par amont au deflùs d’eulx. Et ainli tout fubit le fifmes 
nous. Et y auoit vng grant foulfé par le chemin que nous prifmes , 
entre nous & les Sarrazins.. Etfaichez,ques’ilzfe fuflèntprits garde 
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de nous , tantouft ilz nous euflent touz tuez & occis i niais ilz enten* 
doient au Roy ,& aux autres groflès batailles. &aufli quilzcuidoient 
que nous fumons de leurs gens. Et ainfi que nous arrimons de deuers 
le fleuue, tirant en bas entre le ruel & le fleuue, nous vifmes que le 
Roy s’eftoit retiré ou haut du fleuue , & que les Turcs en emmenoient 
les autres batailles. Et fe afïèmblerent toutes leurs batailles auecs 
ques les batailles du Roy for le fleuue , & là y eut piteufe defconue- 
nuë. Car la plupart de noz gens, qui fe trouuoient des plus febles, 
cuidoient pafTer a nous deuers loft, où eftoitle Duc de Bourgoigne. 

Mais il n’eftoit poflible. car leurs cheuaulx eftoient fî las & trauaillez, 

& fàifoit vne chaleur extreme.Et en defoendant à val le fleuue, nous 
voions l’eauë toute couuerte de picques , lances, efcuz, gens & che- 
uaulx qui perifloient & noioient. Quant nous vifmes la fortune, & le 
piteux eftac, qui couroit fus nos gens, je commcnçay à dire au Con- 
nectable , que nous demouraiTon deçà le fleuue , pour garder à vng 
poncel* qui eftoit illecques prés. Car fi nous le laiflons , lui fis-je, <c 
ilz viendront charger fur le Roy par deçà : & fi noz gens font aflail- « 
liz par deux lieux , nous pourrons trop auoir du pire. Et ainfi de* « 
mourafmes nous. Et foiez certains, que le bon Roy fift celle journée 
des plus grans faiz d’armes que j’amais j’aye veu faire en toutes les 
batailles ou je fu oncq. Et dit-on, que fi n’euft efté fa perfonne , en 
celle journée nous eufïionsefté tous perduz & deftruiz. Mais jecroy 
que la vertu & puilfance qu’il auoit luy doubla lors de moitié par la 
puillànce de Dieu. Car il fe boutoit ou meilleu , là où il veoit les 
gens en deftreflè, & donnoit de mafles & d’efpée des grans coups à 
merueilles. Et me’conterent vng jour le Sire de Courcenay *, & MeC *Com«nâ^\ 
firelehan de Salenay, que fix Turcs vindrent au Roy celuy jôur,ôd 
le prindrent par le frain de fon cheual, &l’emmenoienc à force. Mais 
le vertueux Prince s’efocrtuë de tout fon pouoir,&de fi grant coura- 
ge frappoit for ces fix Turcs, que luifeul fe deliura. Et ainfi que plu- 
fieurs virent, qu’il faifoit telz faiz d’armes , & qu’il fe deflfendoit fi 
vaillamment, prindrent courage en eulx , & habandonnerent le paf. 
fage qu’ilz gardoient , & allèrent fecourir le Roy. 

Après vng peu , djllecq veez-cy droit à nous , qui gardions le 
poncel ad ce que les Turcs ne paflàflènt , le Conte Pierre de Bretai- 
gne,qui venoit de deuers la Maflourre, là où il y auoit eu vne autré 
terrible efearmouche. Et eftoit toutblecié ou vifoge, tellement que 
le fàng lui fortoit delà bouche à planté , comme s’il euft voulu vo- 
mir de l’eauë qu’il euft en la bouche. Et eftoit ledit Conte de Bre* 
taigne for vng gros courtault bas,& aflèz bien fourny , & eftoient 
toutes fes régnés brifées & rompuës à l’arçon de la felle : & tenoit fon 
cheual à deux mains par le coul , de paeurs que les Turcs, qui eftoient 
derrière lui, & qui le luyuoient de prés, ne le feiflènt cheoir de défi 
fos fon cheual. Nonobftant qu’il fombloit , qu’il ne les doubtaft pas 
gramment. Car fouuent ilfe tournoit vers eulx,& leur difoit parol- 
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les en (igné de moquerie. Et en la fin de celle bataille vindrent vers 
Tiouslc Conte lehande Soifïbns,& Meflire Pierre de Nouille que on 
appélloit Cayer : qui aflez auoient fouffert de coups celle journée , 
quieftoient encores demourez derrière ladite bataille. Et quant les 
Turcs le virent , ilz fe cuiderent efmouuoir à leur venir au deuant. 
Mais quant ilz nous eurent apperceuz gardant le pont , & que nous 
eftions les faces tournées vers eulx , ilz les laifferent pafler oultre. 
doubtans que les fuflions allez fecourir, ainfi que eunions fait. Et 
puis je dis au Conte de Soi {Tons , qui eftoit mon coufin germain j 
» Sire , je vous pry , que vous demourez cy à garder ce poncel , 
« & vous ferez bien. Car fi vous le leflëz , ces Turcs , que vous 
j> voiez là deuant nous, viendront frapper parmy j & ainfi le Roy dc- 
» mourera affailly par darriere & par deuant. Et il me demande , s’il 
demouroit, fi je vouldrois aufli demourer auec lui. Et je lui refpons , 
que oy moult voulentiers. Et lors quant le Conneftable oyft nollre 
accord, il me dift que je gardafle bien ce paflàge fans partirf & qu’il 
nous alloit quérir aufecour. Et ainfi que j eftoie là fur mon roucin, 
demourant au poncel entre mon coufin le Conte de Soiffons à main 
deftre, &Memrede Nouille à la feneftre veez-cy venir vng Turc, 
qui venoit de deuers l’armée du Roy, & vint par darriere frapper Mef- 
lire Pierre de Nouille d’vnegrofle maffe pefantevng grant coup. Tel- 
lement quille coufcha furie coul de fon cheual, & puis printlacour- 
ce par à trauers du pont , & s’enfuit deuers fa gent,cuidant que le 
voulfifiions fuiuir j affin de habandonner le pont., &c qu’ilz le peuf- 
fent gaigner. Et quant ilz virent, que nullement ne voulions laitier 
le poncel, ilz fe mifdrent à paffer le rutiei j & fe demourerent entre 
le ruflêl & le fleuue. Et quant nous les vifmes , nous approchafines 
d’eulx en telle maniéré que nous eftions tous preftz de leur courir 
fiiSjS’ilz fe fuflent plus auancez de venir. 

Deuant nous auoit deux Heraulx du Roy , dont l'vn auoit nom 
JGuilleaume de Bron , & l’autre lehan de Gaymaches ; aufquelz les 
Turcs , qui eftoient entre le ru & le fleuue , comme j’ay dit , ame- 
nèrent tout plain de villains à pié , gens du pais , qui leur gettoient 
bonnes mottes de terre , & de grofles pierres à tour de braz. Et au 
darrenier,ilz amenèrent vng autre villain Turc , qui leur- gedla trois 
foiz le feu Gregois. Et à l’vne des foiz il printà la robbe de Guilleau- 
tnc de Bron , & l’eftaignit tantoft. dont befbing lui fut. • Car s’il fè 
fuft allumé, il fuft tout bruflé. Et nous eftions tous couuers de pil- 
les & de tretz , qui efehappoient des Turcs , qui tiroienc à ces deux 
Heraulx. Or me aduint, que je trouué illec prés vng gaubifon d’efi 
touppe , qui auoit efté à vng Sarrazin : & je tourné le fendu deuers 
moy , & en fis efeu, dont grant befbing m’eut. Car je ne fit blccié 
de leurs pilles, que en cinq lieux , & mon cheual l’eftoir en quinze 
lieux. Et Ainfi tantouft comme Dieu le voulut, arriuaillecqucs vng 
de mes bourgeois de lonuille,qui me apportoit vne bannière âmes 
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armes, & vng grant coufteau de guerre donc je n’auois point. Et de* 
formais que ces villains Turcs , qui eftoient à pié , faifoient prefïe 
aces Heraulx, nous leur courions fus j & tantouft s’enfuyoient. 

Et ainfi que nous eftions là gardans ce poncel , le bon Conte de 
Soiffons , quant nous eftions retournez de courir apres ces villains , 
fe railloit auecques moy, & me difoit i Sennefohal , leftons crier & «t 
braire cefte quenaille. Et par la creffe Dieu , ainfi qu'il juroit, en- « 
cores parlerons nous vous & moy de cefte journée en chambre de± ce 
uant les Dames. « 

Aduint que for le foir enuiroü le fouleil coufohant le Connefta- 
ble Meffire Himbert de Beaujeu nous amena les Arbaleftriers du 
Roy àpié,&fe arrangèrent deuant. Et nous autres decheual defoen- 
difmes à pié en l’ombre des Arbaleftriers. EtcevoianslesSarrazins, 
qui là eftoient , incontirtant s’enfuirent , & nous laifïèrent en paix. 
Et* lors me dift leGonneftable,quenousauions bien fait d’auoir ain- 
fi bien gardé le poncel. Et me dift, que je m’en allafTe deuers le Roy 
hardiement,& que je ne l’abandonnafTe jufques à ce qu’il foft défi, 
cenduen fon paueillon. Et ainfi m'en allay deuers le Roy. Et tan- 
touft que je fu deuers ledit Seigneur , à luy arriua Meffire Iehan de 
Valéry, lui faire vne requefte, qui eftoit j Que le Sire de Chaftillon 
le prioit, qu’il lui donnaft l’arriere-garde. Ce que le Roy lui oétroia 
moult voulentiers. Et puis le Roy fè mift à chemin pour fe retirer en 
fon paueillon, & lui leuay fon heaume de la tefte, &lui baillay mon 
chappel de fer, qui eftoit beaucoup plus legier,affin qu’il euft vent* 

Et ainfi que nous cheminions enfomble , à lui vint Frere Henri 
Prieur de l’Ofpital de Ronnay ,qui auoit paffé la riuiere , & luy vint 
baifer la main toute armée i&c lui demanda s’il fàuoit aucunes nou- 
velles de fon frere le Conte d’Arthois? Et le Roy luy refpondit, que 
ouy bienjc’eft aflàuoir, qu’il fàuoit bien qu’il eftoit en Paradis* Et le 
Prieur Frere Henry, en le cuidant refeonrorter de la mort de fondit 
irere le Conte d’Arthois, lui dift : Sire, onques fi grant honneur <« 
n’auint à Roy de France, comme à vous. Car de grant courage vous <« 
& toute voftre gent,auez pafTé à nous vne malle riuiere , pour aller ce 
combatre voz ennemis. Et tellement auez fait , que vous les auez ce 
chaflèz,& gaigné le champ auec leurs engins, dont ilz vous faifoient ce 

f rant guerre à meraeilles : & gerrez encores anuyt en leurs her- u 
ergemens & logeis. Et le bon Roy refpondit , que Dieu fuft adoré ce 
de quant qu’il lui donnoit* Et lors lui commencent à cheoir grofi. 
fes larmes des yeulx à force , dont maints grans perfonnages,qui 
virent ce, furent moult opprefTez d’angoeffe & de compaffion,de la 
pitié qu’ilz auoient de le veoir ainfi pleurer, & en Ioüant le nom de 
Dieu, de ce qu’il lui faifoit endurer* Et quant nous fufmes arriuez 
à noz herbergemens , nous trouuafmes grand nombre de Sarrazins 
à pié, qui tenoient les cordes d’vne tente, laquelle ilz deftendoient 
à force contre plufieurs de noftre gent menue, qui la tendoit. Et le 
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Maiftrc du Temple , qui audit l’auânt-garde,& moy > courufmcs (us 
à celle quenaille,&les mi fines à la fuite. & demoura à nos gens icel- 
le tente. Mais non pour tant y eut grant bataille , dont plusieurs , 
qui eiloient en grans bobans , fe trouuerent moult honteufement. 
Les noms defquelz je nommeroie bien. Mais ie m’en déporté, par- 
ce que ilz (ont mors * & n’affiert à aucun , mal dire des trelpaflez. De 
Meflire Guion Maluoifin vous vueil bien dire. Car le Conneilable 
& moy le rencontrafmes en chemin , venant de la Maflourre , bien 
fe maintenant : & fi eftoit alfez pourfuy , & preffé de prés. Car ne plus 
ne mains que les Turcs auoient dés pieça rebouté & chafTé le Conte 
de Bretaigne & fa bataille, comme je vous ay deuant dit : ainfi re- 
boutoient & chaifoient-ilz Monfeigneur Guyon , & fa gent. Mais 
non pourtant eut-il grant ios de celle journée. Car moult vaillam- 
ment fo porta-il , & toute fa bataille. & n’eftoit pas de merueille. 
Car j ay depuis ouy dire à ceulx , qui fauoient & congnoifToient (on 
lignage, & tous fes genfd’armes à peu prés, qu’il n’en failioit gueres, 
que tous (es Cheualiers ne fuflènt de fon lignage , & gens qui 
eftoient fes hommes de foy & hommage lige. Parquoy beaucoup 
plus grant courage auoienr-ilz à leur Cheuetaine. 

Après que nous eufmes defeonfitz les Turcs , & chaflez hors de 
leurs herberges; les Beduns , qui eftoient moult grans gens , fo fe» 
rirent parmy loft aux Sarrazins & Turcs , & prindrent & empor- 
tèrent tout quant qu’ilz peurent trouuer * & ce que auoient laide les 
Sarrazins. Dont je fu fort emerueillé. Car les Beduns font fob- 
ge<ftz & tributaires aux Sarrazins. Mais onques ne ouy dire , qu’ilz 
en euftènt pis d’iceulx Sarrazins , de chofe qu’ilz leur euffont tolluë 
& pillée. Et chfoient que leur couftume eftoit , de tousjours courir 
fus aux plus febles. qui eft la nature de chiens. Car quant il en y a 
vng,àqui l’autre court , & on y hue , les autres tous lui courent 
fus. 

Et pour ce qu’il affîert à ma macéré, je vieuix dire quelque chofo , 
& quelles gens (ont que les Beduns. Les Beduns ne croient mye en 
Mahommet , comme font les Turcs; mais ilz croient en la JoyHe- 
ly, quilz difont eftre oncle de Mahommet, & fo tiennent en mon» 
taignes & defers. Et ont en creance , que quant l’vn d’eulx meurt 
pour fon Seigneur, ou autre quelque bonne intention , que fon ame 
va en vag autre meilleur corps, & eft à plus grand aifo que deuant. 
Et pour ce ne font compte de mourir pour le commandement de 
leurs anciens & foperieurs. Ces Beduns ne demeurent ne en ville, 
ne en cité: mais giient tousjours aux champs, & en defers. Et quant 
il fait mauuais temps ,eulx , leurs femmes & enfans , fichent en terre 
vne façon de habitacle, qui eft fait de tonnes & de cercles liez à des 
perches , ainfi que font les femmes à feicher les buées : & for ces 
cercles & perches geélent des peaux de gratis moutons qu’ilz ont,, 
que on appelle peaux de Somas ,courroyees en alun. Et les Beduns 

mef- 
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nlefmes ont gratis pelices , qui font à gràrit poil, qui leur Couurent 
tout le corps. Et quant ce vient le loir , ou qu’il fait mal temps, ilz 
s’encloent & Retirent eft leurs pelices ; & ont leurs cheuaulx ceulx 
qui fuiuent les guerres, la nuyt pefians emprés eulx, & ne leur font 
qué oulter les brides, & les lelferpeltre. Puis le landemain ilz eftan- 
dent leurs pelices au fouleil , & les froutent quant font feiches , & 
ne pert point quelles ayent elle mouillées. Ceulx qui lùyuent les 
guerres, ne font jamés armez, parce qu’ils dient & croient , que nul 
ne peut mourir que à fon jour. Et pourtant ont-ilz entr’eux celle fa- 
çon , que quant ilz maudient leurs enfans , ilz leur difent : Tu fois « 
mauldit comme celui qui fo arme de paeur de mort. En bataille ne u 
portent-ilz que le glaiue fait à la mode de Turquie , & font prefque 
tous veltuz de linges relTemblans à fourpeliz. Et font laides gens & 
hideux à regarder. Car ilz ont tous les cheueüx & les barbes longs, 

& tous noirs. Ilz viüent de l’affluence du let de leurs belles. Et y en 
ali grant nombre, que nul ne les fauroit ellimer. Car il en y a ou 
Royaume d’Egipte,deIerulàlem, & par toutes les terres des Royaux 
mes Sarrâzins , & mefereans , aulquelz ilz font tributaires. 

Ad ce propoüx des Beduns, je dy que j’ay veu depuis mon retour 
d’oultre mer aucuns portans le nom de Chrellien , qui tiennent la loy 
des Beduns. Car font aucuns qui difent , que nul ne peut mourir que 
à vng jour déterminé , fans aucune faille, qui ell vne chofe faülce. 

Car autant je eltime telle creahce , Comme s’ilz vouloient dire, que 
"Dieu n’eull point de puilïànce de nous mal faire ou aider, & de nous 
ellonger ou abregier les vies, qui ell vne chofe heretique. Mais au 
contraire, je dy que en lui deuons nous croire * & qu’il ell tout puif- 
lànt , & a pOuoir de toutes chôfes faire: & ainfi de jnous enuoier la 
mort toüll ou tart à fon bon plailir. Qiri ell le contraire de*la créant 
ce des Beduns , qui difent leur jour de mort ellre déterminé làns a 

faille, & fans qu’il foit pollible qü’il puilfe ellre "ellongné ne abrégé. 

Pour reuenir à mà matière, & icelle pourlùir, aduint que au foir, 
que fuîmes retournez de la piteufe bataille , dont j’ay deuant parlé, 

& que nous fuîmes logiez ou lieu , dont nous auions getté & expulfé 
les Sarrazins i mes gens m’apporterent de nollre oll vne tente , que 
le Maillre des Templiers , qui auoit l’auant-garde , m’auoit don- 
née^ là fis tendre à droit des engins, que auions gaignez des Sarrau 
zins. Et chacun de nous bien fe vouloit relpdufer. car bien mellier 
en auions , pour les plaies & nâüreures que auions des coups d’icelle 
piteufe bataille. Mais auant le point du jour, on commença en l’oft 
a crier: A l’arme, à l’arme. Et tantoull je fis leuer mon Chambelan, u 
qui gifoit prés moy,poür aller veoirs que c’eftoit. Et ne tarda gueres 
qu’il ne retournait tout efrâié, me criant : Sire , or fus , or lus. Car « 
veez-cy les Sarrazins à pié & à cheual, qui ont ja defeonfit les gens, « 
que le Roy auoit ordonnez à faire le guet, & à garder les engins des u 
Sarrazins, que nous auions gaignez. Et elloienu les engins deuant * 
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les paueitiofts du Roy , & de nous autres prouches de lui Ec fur piez 
me leuay > &gtâdmacurafle fur le dos,&vngchappel de fer fur la te* 
fl»; Et appelle nos gens, qui tous bleciex t comme nous eftions re* 
bornâtes ks Sarrazins hors de deuant les engins qu’ilz vouloienc 
refeourre. Et puis le Roy, pour ce que nous ne pouions veftir nos 
KauberSynous enuoy a Me dire Gaultier de Chaftillon, lequel le logea 
entre nous. &t l es Turcs , pour eftre au deuant des engins. 

Qu^nt Meffire Gaultier de Chaftillon eut rebouté les Sarrazins 
par phifieurs foiz, qui vouloient defrober de nuyt les engins que 
nous aitions guignez, & que ks Sarrazins virent qu’ilz n'y pouoient 
riens faire ne fourprandxe ; il* fe retirèrent à vne grolfe bataille de 
leurs gens àcheual, qui eftoient arrengez deuant noftre oft tout ras 
à ras, pour garder que de nuyt nous ne fburprinfons leur oft, qui 
eltoit derrière eulx. Six des Cheuetaines des Turcs le delcendirent 
moult bien armez , & vindrent faire vng tandeis de groflès pierres 
de taille; af&nque no* arbakftriers ne les bleczalTent du treft. Et 
eulx-mefmes tirèrent à la voilée parmy noftre oft , & louuent ble- 
czoient plusieurs de nos gens. Et quant mes genfd’armes & moy, qui 
auions à garder celui endroit, veifmes leur tandeis de pierre , nous 
nrinfmes Confeil enfemble,que la nuyt venue nous yrions deffaire 
leurdit tandeis, & emporterions les pierres. Orauoys-je vnPrebllre, 
qui auoit nom Melïire khan deWayfy ,qui oyt noftre confeil & en- 
treprinfe : & de fait n’attendit pas tant, ainezois le delpartit de no- 
ftre compaignie tout lèullet, & alla vers les Sarrazins, la curalTe ve- 
ftuë,fon çhappei de fer fur la telle, & Ion efpée foubs l’eflellc , de 
paeur qu’on l’apperceuft. Et quant il fut prés des Sarrazins , qui ne 
le penloient ne doubtoient de lui , parce qu’il elloit tout leul , il 
leur çourot fus afprement, & lieue Ion glaiue,& fiert fur ces fîx Ca- 
pitaines Turcs, fans que nully d’eulx euft pouoir de foy deffendre. 
& force leur fut de prandre la fuite. Dont de ce furent moult elba- 
hiz les autres Turcs & Sarrazins. Et quant ilz virent ainfi leurs Sei- 
gneurs enfuir , ilz picquerent des efperons , & coururent fus à mon 
Prebftre,qui fe retourna vers noftre oft: dont il partit bien cinquan- 
te de nos genfd’armes à l’encontre des Turcs* qui le pourfuiuoient 
à cheual. Mais les Turcs ne vouldrent joindre à noz gens,ains gau- 
chirent par deuant eulx par deux ou par trois foiz. Et arriua à l vnc 
des foiz, que vng de noz gens d’armes geéla fa dagiie à vng de ces 
Turcs , & lui donna entre les courtes, & emporta la dague en fon 
Corps, & en mourut. Quant les autres Turcs virent ce, ilz n’yolerenc 
onques puis acourir. Et adonc noz gens en apportèrent toutes les 
pierres de leurs tandeys. Et déformais fut mon Prebftre bien con- 
„ jneu en noftre oft , & lui difoit-on quant on le vêoit : Veez-cy le 
„ prebftre, quia tout feul defeonfit les Sarrazins. 

Les chofes deflufdiétes aduindrent le premier jour de Carefme. 
Et celuy jour mefmes firent les Sarrazins vng Cheuetaine nouueau 
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d’vn tres-vaillant Sarrazin,ou lieu de leur Cheuetaine nommé Sce- 
cedun, dont il eftdeuant fait mention, qui mourut en la bataille le 
jour de Carefme-prenant : là où femblablementfut occis le bon Con- 
te d’Arthois frere du Roy faint Lo ys. Icclui Cheuetaine nouueau 
entre les autres morts trouua le Conte d’Arthois, qui auoit efté moult 
vaillant & preux en icelle bataille, & eftoit habillé richement, com- 
me appartenoit à vng Prince. Et print ledit Cheuetaine la cotte 
d’armes dudit Conte d’Arthois, & pour donner courage aux Turcs 
& Sarrazins, la leua hault deuant eulx, & leur difoit que c’eftoit la 
cotte d’armes du Roy leur ennemy , qui eftoit mort en la bataille. 

Et pourtant Seigneurs r faifoit-il , bien vous deuez efuertuer. Car « 
corps làns chief n’eft plus riens, n’aufli armée fans Prince ou Cheue- ce 
taine. Et par ce conleille,que nous les deuons durement aflaillir , ce 
& m’en deuez croire. Et Vendredi prouchain les deuons auoir , & ce 
tous prandre,puis qu’ainfi eft qu’ilz ont perdu leur Cheuetaine. Et. « 
Et tous s’accordèrent liement les Sarrazins au confcil de leurdit Che^ 
uetaine. Or deuez làuoir , que en loft des Sarrazins , le Roy auoit 
plufieurs efpies,qui oyoient & fauoient fouuentesfois leurs entrepris 
lès, & ce qu’ilz vouloient faire. Dont il s’en vint aucunes des efpies 
anoncer au Roy les nouuelles &entreprifes des Sarrazins, & qu’ilz le 
croioient mort, & que l’armée eftoit làns Chief. Et adonc le .Roy 
fift venir tous lès Capitaines de s’armée , & leur commanda qu’ilz 
feiflènt armer tous leurs genfd’armes , & eftre en agued &touspreftz 
à la mynuit,& que chalcun fe mift hors des tentes & pauillons jufb 
ques au deuant de la lice, qui auoit efté faite afEn que les Sarrazins 
n’entraflènt à cheual , & à grant nombre en l’oft du Roy : mais eftoit 
feulement faite en façon qu’on y entroit à pié. Et tantouft fut > fait 
lèlon le commandement du Roy. 

Et ne doubtez , que ainfi que le Chief d’iceuix Sarrazins auoit 
ordonné & conclu , que pareillement il lè mift en diligence de exé- 
cuter le fait. Et au matin d’icelui jour de Vendredi, à l’eure de endroit 
de Souleil leuant , veéz-le-cy venir à tout quatre mil Cheualiers bien 
montez & armez: & les fift tous arrengerpar batailles tout le long 
de noftre oft, qui eftoit le long du fleuue de deuers Babiloine,palïànt 
prés de noftre oft , & tirant julques à vne ville qu’on appelle Reflil. 

Et quant ce Cheuetaine des Sarrazins eut ainfi rait arrenger deuant 
noftre oft lès quatre mil Cheualiers, tantouft nous amena vne autre 
grant armée de Sarrazins à pié , en telle quantité, qu’ilz nous enui- 
ronnoient de l’autre part tout l’autre coufté de noftre oft. Après ces 
deux grandes armées ainfi arrengées comme je vous ay dit , il fift 
renger & mettre à part illec joignant tout le pouoir du Souldan de 
Babiloine, pour les fecourir & aider fi befoing en eftoit. Quant ce- 
lui Cheuetaine des Sarrazins eut ainfi ordonné fes batailles, il venait 
lui.mefme tout feul fur vng petit xoufin vers noftre oft , pour veoir 
de auifer les ordonnances & departement des batailles du Roy. Et 
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félon qu’il congnoiffoit que noz batailles 6c armées çftoient en en- 
droits les plus grofiès & plus fortes, il renforçoit de fes gens fes ba- 
tailles contre les noftres» Apres ce , il fift paflèr bien trois mil Be- 
duns,defquelz j’ay deuant parlé , de leurs natures , & perfonnages , 
par deuers loft que le Duc de Bourgoigne gardoit à part, qui eftoit 
entre les deux fleuues. Et ce fift-il cuiaant que le Roy euft partie 
de (es genfdarmes en loft du Duc, & que l’armée du Roy, qui eftoit 
auec lui, en fiift plus feble*& que les Beduns garderoient, que neuf 
fions fecour du Duc de Bourgoigne» 

En ces chofes icy faire & apprefter mift le Cheuetaine des Sarra- 
zins jufques enuiron l’eure demidy. Et ce fait il fift fonner leurs na- 
quaires 6c tabours tres-impetueulement à la mode des Turcs: qui 
eftoit moult eftrange chofe à ouïr ,à qui ne l'auoit acouftumé. Et fe 
commancerent à elmouuoir de toutes pars à pié & à cheual. Et vous 
# diray tout premier de la bataille du Conte d’Anjou , qui fut le pre- 
mier aflàilly, parce qu’il leurs eftoit le plus prouche du coufté de de- 
uers Babilonne. Et vindrent à lui en façon de jeu d’efehetz. Car 
leurs gens à pié venoient courant lus à (es gens, & les brufioient de 
feu Gregois , qu’ilz ge&oient auecques inftrumens (ju’ilzauoient pro- 
pices. D’autre part parmy fe fourroient les Turcs a cheual, qui les 
prefloient 6c opprimoient à merueilles * tellement qu’ilz defeon- 
firent la bataille du Conte d’Anjou, lequel eftoit à pié entre lès Che- 
ualicrs à moult grant malaifè. Et quant la nouuelle en vint au Roy, 
& qu’on lui eut dit lemefehief, où eftoit fon frere; le bon Roy n’eut 
en lui aucune tempérance de foy arrefter,ne d’attendre nully :mais 
foudain ferit des efperons , & fe boute parmy la bataille l’elpée ou 
poing , jufques ou meillieu , où eftoit ion frere, & tres-afprement 
frappoit fur ces Turcs, &au lieu où il veoit le plus de preiïe. Et là 
endura-il maints couds, & lui emplirent les Sarrazins toute lacullie- 
re de fon cheual de feu Gregois. Et alors eftoit bon à croire , que 
bien auoit-il ion Dieu en fouuenance & defir. Car à la vérité luy 
fut noftre Seigneur à ce befoing grant amy , & tellement lui aida, 
que par celle pointe, que le Roy fift, fut refeours fon frere le Con- 
té d’Anjou j & chaiferent encore les Turcs de leur oft & bataille. 

Après la bataille du Conte d’Anjou, eftoient Capitaines de l’autre 
prochaine bataille des Barons d’oultre mer , Meflires Gui Guiuelins 
& Baudouin fon frere, qui eftoient joignans la bataille de Meifire 
Gaultier de Chaftillonle preux homme & vaillant*, qui auoient grant 
nombre de preudoms & de grant Cheualerie. Et nrent tellement 
ces deux batailles enfèmble , que vigoureufèment tindrent contre 
les Turcs, fans qu’ilz fufTent aucunement reboutez nevaineuz. Mais 

Î iouurement print à l’autre bataille fubfèquant,queauoit Frere Guil- 
eaume Sonnac Maiftre du Temple , à tout ce peu de genfdarmes, 
qui luy eftoient demourez du jour de Mardi , qui eftoit Carefme- 
prenant. Ouquel jour y eut de trcf- merueilleufes batailles & durs 
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aflàulx. Icelui Maiftre des Templiers * par ce qu’il auoit dé gens fift 
faire au deuant de fa bataille vne deffenfe des engins , qu’on auoit 
gaignez fur les Sarrazins. Mais ce nonobftatit riens ne lui valut. Car 
les Templiers y auoient mis grant force de planches de fappin , 8c 
les Sarrazins y mifdrent le feu Gregois : & tout incontinant y princ 
le feu de legier. Et les Sarrazins voyans qu’il y auoit peu gens à refi- 
fter contr’eulx , ils n’attendirent mye le reu à elbrafer , 8c qu’il euft 
couru par tout: mais fe boutèrent parmy les Templiers afprement , 
& les defconfirent en peu de heure. Et foiez certains, que darriere 
les Templiers y auoit bien à l’environ d’vn journau de terre , qui e- 
ftoit h couuert de pilles, de dars, & de autre tredt , qu’on n’y veoit 
point de terre, tant auoient tre&les Sarrazins contre les Templiers* 
Le maiftre Capitaine de celle bataille auoit perdu vng oeil à la ba- 
taille du Mardi, & à cefte-cy y perdit-il l’autre oeil. Car il y fut tué, 
& occis. Dieu en ait lame. 

De l’autre bataille eftoit Maiftre & Capitaine le pretidoms & har- 
dy Melfire Guy Maluoifin , lequel fut fort blecié en fon corps. Et 
voians les Sarrazins la grant conduite & hardiefle, qu’il auoit &don- 
noit en fà bataille, ilz luitiroientlc feu Gregois fans fin. Tellement 
que vne foiz fut, que à grant paine le lui peurent eftaindre les gens 
à heure. Mais nonobftant ce, tint-il fort & ferme, fans eftre vaincu 
des Sarrazins. 

De la bataille de Meflire Güy Maluoifin defcendoit la lice , qui 
venoit clourre loft où j’eftoys, le long du fleuue, bien au geétd’vne 
pierre legiere. Et paffoit la lice par deuant l’oft de Monfeigneur le 
Conte Guillaume de Flandres : lequel oft eftoit à coufte, & s’eften- 
doit jufques au fleuue, qui defcendoit en la mer. Et à l’endroit & vis 
• à vis du fleuue, qui venoit de deuers Meflire Guy Maluoifin , eftoit 
noftre bataille. Et voians les Sarrazins , que la bataille de Monfei- 
gneur le Conte de Flandres leur eftoit en coufte de leurs vifàiges, 
ilz ne ouferenc venir ferir en la noftre. dont je loüé Dieu. Car mes 
Cheualiers ne moy n’auions pas vng harnois veftu, pour les bleceu- 
res qu’auions eues en la bataille du iour de Carefme-prenant , dont 
ne nous eftoit poflibleveftir aucuns harnois. 

Monfeigneur Guilleaume Conte de Flandres, & fà bataille, firent 
merueilles. Car aigrement & vigoureufèment courirent fus à pie 8c 
à cheual contre les Turcs , & faifoient de grans faiz d’armes. Et 
quant ie vy ce, commandé à mes Arbeleftriers, qu’ilz tiraflent à foi- 
ion tretz fur les Turcs, qui eftoient en celle bataille à cheual. Ettam- 
touft qu’ilz fentirent qu’on lesbleczoiteulx& leurs cheuaulx ilzcomr 
mancerent à fuir & à nabandonner leurs gensàpié. Et quant le Con- 
te de Flandres & s’armée virent , que les Turcs fùy oient , ils paflè* 
rent par defloubz la lice , & coururent fus les Sarrazins, qui eftoient 
à pie: & en tuerent grant quantité, & gaignerent plufieurs de leurs 
targes. Et là entre aunes sefprouua vigoureufemcnt Meflire GauL 
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tier de la Horgne , qui pourtoit la bannicrre à Monfcigneur le Con- 
te d’Afpremont. 

Apre» celle bataille eftoit la bataille de Monfcigneur le Conte de 
Poitiers frere du Roy , laquelle bataille eftoit toute de gens de pié,& 
n’y auoit que le Conte feul à cheual. dont mal enaduint. Car les Turcs 
deffirent celle bataille à pié, & prindrentle Conte de Poitiers. Et de 
fait l'emmenaient, fi n’euft efté les bouchiers,&tous les autres hom- 
mes & femmes , qui vendoient les viures & denrées en l oft. Lef- 
quelz , quant ilz oirent , qu’on emmenoit le Conte de Poitiers frere 
du Roy , s’efcrierent en l oft, & s’efmeurent tous: & tellement cou- 
rurent (us aux Sarrazins , que le Conte de Poitiers fut refcoux , & 
chaflerentles Turcs hors de loft à force. 

Apres la bataille du Conte de Poitiers eftoit vne petite bataille, & 
la plus feble de tout l’oft , dont vng nommé Meflire Iocerant de 
Brançon eftoit le Maiftre & Chief: & l’auoitamenéen Egiptemon- 
dit Seigneur le Conte de Poitiers. La bataille d’icelui Iocerant de 
Brançon eftoit de Cheualiers à pié , & n’y auoit à cheual que lui, & Mefc 
flre Henry fonfilz. Celle bataille deffaifoientles Turcs à tous couftz. 
Et voiant ce Meflire Iocerant & fbn fiiz , ilz venoient par derrière 
contre les Turcs, frappant à coups d’efpées. Et fl bien les prefloient 
par derrière , que fouuentesfois les Turcs fc reuiroient contre Mef. 
lire Iocerant de Brançon, & lefloientfesgens pour lui courir fus. Tou- 
tefùoies au long aller, ce ne leur euft gueres valu. Car les Turcs les 
cuflent tous defconfiz & tuez, fl n’euft efté Meflire Henry de Cône, 
qui eftoit en l’oft du Duc de Bourgoigne,fàge Cheualier& prompt, 
qui congnoifloit bien la bataille de Monfcigneur de Brançon eltre 
trop feble. Et toutes les foiz qu’il veoit les Turcs courir fus au.dit 
Seigneur de Brançon, il faifoit tirer les Arbaleftriers du Roy contré • 
les Turcs. Et fift tant , que lé Sire de Brançon efchappa de tel mef. 
chief celle journée ; & perdit de vingt Cheualiers , qu’on difoit qu’il 
auoit , les- douze , fans fes autres genfd’armes. Et lui mefme en la 
par fin , des grans coups qu’il eut , mourut de celle journée au fcr- 
uice de Dieu , qui bien l'en a guerdonné , ce deuons croire. Icelui 
Seigneur eftoit mon oncle. Et lui ouy dire à fa mort, qu’il auoit efté 
en ion temps en trente fix batailles & journées de guerres , defquel- 
les fouuentesfoiz il auoit emporté le pris d’armes. & d’aucunes ay- je 
bien congnoiflànce. Car vne foiz , lui eftant en l’oft du Conte de 
Mafcon, qui eftoit fbn coufin, il s’en vint à moy, & à vng mienfre- 
„ re , le jour d’vn Vendredi fàint en Carefme , & nous dift : Mes ne- 
„ pueuz , venez moy aider à toute voftre gent , à courir fus aux Alle- 
„mans, qui abatent & rompent le Monftier de Mafcon. Et tantouft 
fiir piedz fufmes preftz , & allafmes courir contre lefdiz Allemans,& 
à grans coups & pointes d’efpées les chaflafmes du Monftier. & plu- 
fieurs en furent tuez & naurez. Et quant ce fut fait , le bon preudom 
sagenoulla deuant l’autel, & cria à haulte voix ànoftre Seigneur, lui 
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priant qu’il lui. pkuft auoir pitié & Riercy de Ton ame , & qu’il mou* 
ruft yne foi? pour foi,& ÇA fon fcruice; ad ce que en la fin il lui don. 
naft fon paradis. Et cçs cfiofos, yous ay racomptçes , affin que con- 
gnoifiçz , comme je foi? ;, 6ç crqy, que Dieu lui odtroia ce que auez 
ouy çy-deuant de lui. 

Apres ces choies, le bon Roy rpandaquerir tous fes Barons, Çhe- 
ualiers j& autres grans Seigneurs. Et quant il? furent deuantluive- 
nuz, il leur dift heoignçmenr. Seigneurs# arnys , or ppuez vous veoir « 
& eongnoiftre cleremçnt le? grans grâces, que Dieu noftre créateur « 
nous; a faites puis n’agueres , & fait par chacun, jour , dont grans « 
loüenges lui en fommes tenuz rendre; & que Mardi darrenier , qui « 
eftoit Çarefme- prenant , nous auons à fon aide chaflç # débouté' « 
no? çnnemys, de leurs logçis& herbçrgçmens , efquelz nous fouîmes, « 
logez à prêtent. Auffi ce Vendredi qui eft paffé, nous nous fortunes a 
deffenduz à pi é, & les aucuns non armez, çontfeulx bien armez , à « 
pie & à cheual,, # for leur? lieux. Et moult d’autres belles paroles « 
leur difoit , & remonftroit tant doulççment le bon Roy. Et ce fai* 
foitdl poUF les réconforter, # donner tousjours bon couraige, & 
fiance en Dieu. 

Et pour ce que en pourfoiuant noftre matière, il nous y conuient 
cntre-laeer aucunes ehofes , & les réduire à mémoire , affin d’enten- 
dre # fauoir la maniéré que le Souldan tcnoiç en la façzon de tes 
genfd’armes, & dont ils venaient ordinairement ; Il eft vray, que le 
plus de fa Cheuallerie eftoit faicfte de gens eftranges , que les, mar- 
chant allans , & yenans for mer vendoient , lefquelz gens le? Egi- 
ptien? de par le Souldan açhaptoient , & venoient dO rient. Car 
quant vng des Roys d’Orient aupit defconfit & conquis l’autre Roy, 
celui Roy qui auoit eu victoire , & fes gens , prenoient le? poures 
gens qu’ilz pouoient auoir a prifonniers , & les vendoient aux mar- 
chans, qui les ramenoient reuendre en Egipte , comme j ay dit do- 
uant. Rt de telz gens fortoit des enfans, que le Souldan faifoit nour- 
rir & garder.Et quant ilzcommançoiçntà auoir barbe, le § qui dan lçs 
faifoit apandre à tirer de l’arc par efoat ; & chacun jour, quant il eftoit 
délibéré, les faifoit tirer. Et quant on veoit qu’il y en auoit aucuns, 
qui eommançoient d’enforeer, qn four ouftoit leurs feble? arcs , &c 
leur en baiiloit-on de plus forts félon leur puiflance. Çes jeunes 
gens portaient les armes du Souldan, & les appellojt-on fosBabairiz 
au Souldan. Et tout incontinant que barbe leur venoit , le Soul- 
dan les faifoit Cheualiers: & portoient fes armes , qui eftpien? d’or 

{ »ur U fin, fauf que pour djfferance on y mettait de? barres vermeil- 
es, rotes, oifeaux, griffons, ou quelque autre differançe à leur plaifjr. 

Et telz gens eftpient appeliez les gens de la Haulcqua comme yous 
diriez les Arehier? de la garde du Roy; & çftoient tousjours prés du 
Souldan,# gardans fon corps. Et quant le Souldan eftoit en guer* 
re , ilz eftoient tousjours logez pré? de foi , comme gardes de fon 
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corps. Et encores plus prés de luiaüoit-il autres gardes, comme Por* 
tiers, & Meneftriers. Et fonnoient iceulx Meneftriers au pointdu 
jour , au leuer du Souldan , & au foir à fa retraidle : & o leurs inftru- 
ments faifoient tel bruit , que ceulx , qui eftoient illecques prés, ne 
fe pouoient oir ne entendre l’vn l’aurre j & les oyoit-on clerement 
parmy loft. Et faichez, que de jour ils n’eufTent efté fi hardiz d’auoir 
lonné , finon par le congié du Maiftre delà Haulcqua. Et quant le 
Souldan vouloit quelque chofe , ou commander à (es genfd armes , 
il difoit au Maiftre de la Haulcqua , lequel faifoit venir Tes Mene- 
ftriers, qui fonnoient ,& difoient de leurs cors Sarrazinois , rabours 
& naquaires:&à ce fon fe affembloit toute là gent deuant le Soûl- 
dan. Et lors le Maiftre de la Haulcqua difoit le bon plailirdu Soul- 
dan, & incontinant le faifoient à leur pouoir. Quant le Souldan 
eftoit en perfonne en guerre combatant, celui des Cheualiers de la 
Haulcqua , qui mieux s’efprouuoit , & faifoit des faiz d’armes, le 
Souldan le faifoit Admirai, ou Capitaine $ ou bien lui bailloit &don- 
noit charge de genfd’armes, félon ce qu’il le meritoit. Et qui plus 
faifoit, plus luiaonnoit le Souldan. Et par ce chacun d’eulx s’effor- 
çoit de faire oultre leur pouoir , s’ilz eufient peu le faire. 

La faczon & maniéré de faire du Souldan eftoit , que quant au- 
cuns de fes Cheualiers de fà Haulcqua par leurs proueffes ou Che- 
ualerie auoient gaigné du bien tant qu’ilz n’auoient plus de fouffre- 
té, & qu’ilz fe pouoient pafTer de lui : de paeur qu’il auoit qu’ilz ne 
le déboutaient ou tuaient , il les faifoit prandre & mourir en fos 
priions fecretement , & prenoit tout le bien que leurs femmes & en- 
rans auoient. Etcefte chofe fut efprouuée durant que fiifmes ou pais 
de par de là. Car le Souldan fift prandre & emprilonner ceulx , qui 
auoient prins les Contes de Montfort & de Bar, pour leur vaillance 
ôc hardieie : & en hayne & enuié qu’il auoit contr'eulx, &aufli pour- 
ce qu’il les doubtoit, les fift mourir. Eta fomblable fift-il des Bou- 
dendars,qui font gens fùbgetz audit Souldan. Et pour ce que, après 
qu’ilz eurent defconfit le Roy d’Ermenie, vng jour ilz vindrent de- 
uers le Souldan lui racompter la nouüelle * & le trouuerent chaflant 
aux beftes fàuuaiges, & tous defcertdirent à pié pour lui faire la re- 
uerence & le fàluer j cuidans auoir bien fait , & eftre rémunérez de 
lui. Et il leur refpondit malicieufement, qu’il ne les faluoit mye, & 
qu ilz lui auoient fait perdre fà chafle , & de fait leur fit coupper 
les telles. 

Or reuenons anoftre matière, &difons que le Souldan , qui dar- 
renierement eftoit mort, auoit vng filz, qui eftoit del’eage de vingt 
cinq ans, moult fàige, inftruit, ôc ja malicieux. Et pourtant que le 
Souldan doubtoit qu’il le voulfift déshériter , ne l’auoit point voulu 
tenir emprés lui ; mais lui auoit donné vn Royaume , qu’il auoit en 
Orient. Et tantouftque le Souldan fon pere fut mort, les Admiraulx 
de Babiloine l’enuoierent quérir, & le firent leur Souldan. Et quant 

il 
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il fe Vit Maiftre & S^gneur, 11 oüftâ aux Conneftable , Marefehaiix, 
& Sennefchaux de Ton pere,les verges d’or & offices qu’ilz auoient, & 
les donna à ceülx qu’il auoit amenez auecqueslui d’Orient. Dont dé 
ce tous furent efmeuz en leurs courages, ôcauffi éeulx,qui aiioient efté 
du confeil de fon pere, en eurent grant defpit. Et doubtoient fort , 
qu’il voulfift faire d’eulx, apres ce que il leur auoit ôfté leiirs biens, 
comme auoit fait le Souldan,qui auoit fait mourir ceulx, qui auoient 
prins le Conte de Montfort & le Conte de Bar , dont j’ay deuant 
parlé. Et pourtant furenrdlz tous d’vn commun alfentement , de le 
Faire mourir :& trouuerentfaczon,que ceulx que on appelloitde la 
Haulcqua,qui deuoient garder le corps du Souldan, leur proiïufdrent 
qu’ilz le occiroienc. 

Apres ces deux batailles, dont je vous ây deuant parlé, qui furent 
grandes & fortes à merueilles , l’vne le Mardi de Carefmentrant, & 
le premier Vendredi de Carefme , commença à venir en nôftre oft 
vng autre très* grant mefehief. Car au bout de neuf ou dix jours, les 
gens , qui auoient efté occis & tuez en celles batailles fur la riue du 
fleuue, qui eftoit entre noz deux oftz, & qu’on auoit geétez dedans, 
tous fe leuerent fer l’eaùë. Et difoit-on , que c’eftoit après ce qu’ilz 
auoient le fiel creué , & pourry. Et defeendirent cefdiz corps mors 
aual dudit fleuue, jufques au jtoncel, qui eftoit à trauers dudit fleu- 
ue, par où nous paffions del’Vne part à l'autre. Et pour ce que l’eauë, 
qui eftoit grande, toucheoit&joignoit àicelui pont, les corps nepo- 
uoient paflèr. Et en y auoit tant, que la riuiere en eftoit fïcouuer- 
te de l’vne riue jufques à l’autre , que l’on ne veoit point l’eaüë, & 
bien le geéfc d’vhe petite pierre côntremont ledit poncel. Et loua le 
Roy cent hommes dé trauail , qui furent bien huit jours à feparet 
les corps des Sarrazins d’auecques les Chreftiéns , que on congnoif- 
(bit allez les vngs d’auecques les autres. Et faifoient palier les Sar- 
razins à force oultre le pont,&s*en alloient aual jufques en la mer* 
& les Chrêftiens failbit mettre en grans folfes en terre , les vns fer 
les autres. Dieux fâche quelle puanteur, & quelle pitié, decohgnoi- 
ftre les grans perlbnnages , & tant de gens de bien qui y eftoient ! 
le y vis Te Chambellan de feu Monfeigneur le Conte d’Arthois , qui 
cerchoit le corps de loin Maiftre : & moult d’autres qtieràns leurs 
amys entre les morts* Mais oneques depuis ne ouy dire , que de 
ceulx qui eftoient là regardans , & endürans l’infedion&pueur de 
ces corps, qu’il en retournai! vng. Et fàichez,que toute Celle Caref- 
me nous ne mengeons nulz poiflbns , fors que de barbotes : qui eft 
vngpoiflonglout,& fe rendent tousjoürs aux corps morts, & les men* 
geoient. Et de ce , âulfi que ou pais de là ne pluuoit nulle foi Z 
vne goûte d’eau, nous vint vne grant perfecütion & maladie eh l’ofti 
qui eftoit telle , que la chair des jambes nous deflècheoit jiifques à 
l’os , & le cuir nous deuenoit tanné de noir & de terre, à reffeiii- 
blance d’vne vieille houze , qui a efté long- temps mucée derrière 
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le$ coures. £t oultre, à nous autres , qui auion# celle maladie , nous 
venoit vue autre perfecution de maladie en la bouche , de ce que 
auions mengié de ces poiffons , & nous pourrifloit la chair d'encre 
les genciues. dont chacun elloit orribiement puant de la bouche* 
Et en la fin gueres n’en efehappoient de celle maladie , que tous ne 
moururent. Et le ligne de mort que on y congnoifioit continuel- 
lement , elloit quant on fe prenoic a feigne? du neys:& tantouft on 
eftoit bien aflèuré d’eftre mort de brief. Et pour mieulx nous guérir, 
à bien quinze jours de là les Turcs, qui bien fauoient noultre ma- 
ladie ,nous affamèrent en la faezon que vous diray. Car ceulx qui 
partoient de noftre oft pour aller contremont le fleuue à Damiete , 
qui elloit à l’enuiron d’vne groffe lieuë , pour auoir des viures $ ces 
paillars & infâmes Turcs les prenoient , & n’en retournoit pas vng 
a nous, dont moult de gens selbahirent. Et n’en ouzoit venir vng 
de Damiete à nous , apporter aucuns viures, & autant qu’ii y en al- 
loir , autant en demouroit. Et jamés n'en peulmes rien îauoir , que 
par vne des gallées du Conte de Flandres , qui efehappa outre leur 
gre',& à force j & nous difdrent les nouueiles , & que les gallées du 
Souldan elloient en l’eauë , qui guettoient ceulx qui alloient à Da* 
piiete , & auoient ja bien gaigné quatre-vingtz de noz gallées , & 
qu’ilz tuoient les gens qui elloient dedans. Et par ce aduint en l’oll 
u tres-grant chereté ,que tantouft que la Palque fut venuë , vng beuf 
eftoit vendu quatre-vingtz liures , vng mouton trente liures , vng 
porc trente liures ; le muy devin dix liures , & vng euf douze deniers* 

ainfi de toutes autres chofes. 

Quant le Roy & fes Barons virent celle c houle, & que nul autre 
reme3e n’y auoit -, tous s’accordèrent , que le Roy fill palier Ion oft 
deuers la terre de Babilonne , en loft au Duc de Bourgoigne, qui 
eftoit de l’autre part du fleuue , qui alloic à Damiete. Et pour re- 
traire lès gens aifément ,le Roy hll faire vne barbacanne deuant le 
poncel, dont je vous ay deuant parlé. Et eftoit faite en maniéré, 
que on pouoit aflèz entrer dedans par deux couliez tout à cheual* 
Quant celle barbacanne fut faite &apprçftéç, tous les gens de l’oft 
fe armèrent j & là y eut vng granc alfault des Turcs, qui virent bien 
que nous çn allions oultre en l’oft du Duc de Bourgoigne, qui eftoit de 
l’autre part. Et comme on entroit en icelle barbacanne , les Turcs 
frappèrent liir la queuë de noftre oft: & tant firent, qu’ils prindrent 
Meifirc Errart de Vallery. Mais tantouft fut refeoux par Mefiire 
Jehan fon frere. Toutesfoiz le Roy ne fe meut , ne toute là gent, 
jufques à ce que tout le harnais & armeures fullènt portez oultre. 
Et alors paflàlmes tous après le Roy , fors que Meflire Gaultier de 
Chaftillon , qui failbit l’arriere-garde en la barbacanne. Quant tout 
l’oft fut pâlie oultre, ceulx qui demourerent en la barbacanne, qui 
eftoit l’arriere-garde, furent a grant malaife des Turcs, qui elloient 
à dheual. Car ilz leur tiroient de vifée force de treél , pour ce que la 
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la barbacanne n’eftoit pas haulte. Et les Turcs à pié leur gedloient 
groflès pierres & motes dures contre les faces, & ne fepouoientdef» 
rendre ceulx de l’arriere-garde. Et euflènt efté tous perduz & de- 
ftruiz , fi n’euft efté le Conte d’Anjou frere du R'oy , qui depuis fût 
Roy de Sicille ,qui les alla refcourre a (prennent , &les amena à fau- 
ueté. 

Le jour dcuant Carefme-prenant , je vis vne choie que je vueil 
bien racompter. Car celui jour mourut vn très- vaillant , preux , & 
hardy Cheualier,qui auoit nom Meftire Hugues de Landricourt,qui 
eftoit auec moy à bannière: & fut enterré en ma Chap^elle. Etain- 
fi que je oyoie Meflè , fix de mes Cheuoliers eftoient la appuiez fur 
des lacs d’orge ,qui eftoient en madite Chappelle: & parloient hault 
l’vn à l’autre, &faifoient ennuy au Preftre,qui chantoit Meflè. Et je 
me leué, & leur allé dire qu’ilz le teuflènt, & que c’eftoit chofe vil- 
laine à Gentils-hommes , de parler ainfi hault tandis qu’on chantoit 
la Meflè. Et ilz commancerent à rire > & me difdrent , qu’ilz par- 
taient enlèmble de remarier la femme d’icelui Meflire Hugues , qui 
eftoit là en biere. Et de ce je les reprins durement , & leur dis que 
telles paroles n’eftoient bonnes, ne belles j & qu’ilz auoient trop 
touft oublié leurcompaignon. Or aduint il, que le landemain, qui 
fut la grant bataille , dont j’ay deuant parlé, du jour de Carefme-pre- 
nant *. Car on fe pouoit bien rire de leur follie , & en fift Dieu tel- 
le vengeance , que de tous les fix n’en- efchappa pas vng, qu’ilz ne 
feuflènt tuez, & non point enterrez. & en la fin a conuenu à leurs 
femmes leur remarier toutes fix. Parquoy eft à croire , que Dieu ne 
laiflè riens impugny de fon malfait. Quani? eft de môy, je n’auois 
pas pis ne mieulx que lès autres. Car j’eftois nauré griefuement , & 
blecié de ladite journée de Carefme-prenant. Et en oultre ce, j’a- 
uois le mal des jambes & delà bouche , dont j’ay deuant parlé •,& la 
ruyme en la tefte,qui me filloit à merueilles par la bouche , & par 
les narilles. Et auecques ce j’auoie vne fleure double, qui eft fleure 
quarte, dont Dieu nous gard. Et de ces maladies acoufchéau lit en- 
uiron la my-Carefme,où je fu longuement. Et fi j’eftoie bien mala- 
de, pareillement l’eftoit mon poure Prebftre. Car vng jour aduint, 
ainu qu’il chantoit Meflè deuant moy, moy eftant au lit malade, 

2 uantil fut à l’endroit de. fon Sacrement, je l’apperceu fi tres-mala- 
e ,que vifiblement je le veoie pafmer. Et quant je vy qu’il fè vou- 
loit laiflèr tomber; en terre , je me ge&é hors de mon lit tout malade 
comme j’eftois , & prins ma cotte ,& l’allé embraflèr par derrière : & 
fui dis qu’il fift tout à fonaife & en paix, & qu’il prenfift courage & 
fiance en. celui qu’il deuoit tenir entre fes mains. Et adonc s’en re- 
uint 'vng peu, & ne le lefle julques ad ce qu’il euft acheué fon Sacre- 
ment, ce qu’il fift. Etaufli acheua-ii de celebrer là Meflè , & onques 
puis ne r chanta,& mourut. Dieu en ait lame. 

Pour rentrer en noftre matière , il fut bien vray que entre les con- 
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{cils du Roy & du Souldan fut fait aucun parlement de accord & de 
paix faire entr’eulx : & ad ce fut mis & alligné jour. Et eftoitle traiétc 
de leur accord tel , que le Roy deuoit rendre au Souldan la cité de 
Damiete. Et le Soiildan deuoit rendre au Roy tout le Royaume de 
Ieruialem , & femblablement lui deuoit garder tous les malades qui 
eftoient dedans Damiete , & lui rendre les chairs {allées qui y eftoient, 
parce que les Turcs & Sarrazins n’en mengeuffent point : & aulîi 
lui rendrait les engins du Roy. Et pouoitle Roy enuoier quérir 
toutes ces choies audit heu de Damiete. Que fut-il fait? Le Souldan . 
fîft demander au Roy, quelle fèureté il lui baillerait de lui rendre fà 
cité de Damiete. Et ad ce leur fut offert , qu’ilz detienfifTent prifon- 
nier l’vn des freres du Roy , jufques à l’accomplifTement de la pro- 
meffe du Roy ,ou le Conte d’Anjou , ou le Conte de Poitiers. Les 
Turcs de telle offre ne voulurent, ains demandoient en houftaige la 
perfonne du Roy. Et ad ce refpondit le bon Cheualier Meffire Gef. 
froy de Sergines,que ja n’auraient les Turcs la perfonne du Roy : & 
qu’il aymoit beaucoup mieulx que les Turcs les euifent tous tuez, 
qu’il leur fiift reprouché qu’ilz eufTent baillé leur Roy en gaige. Et 
ainfi demoura la chofo. Tantouft la maladie, dont je vous ay deuant 
parlé, commença à renforcer en loft: tellement qu’il failloit que les 
Barbiers arrachafTent & coupafTent aux malades de celle maladie de 
grofïè char, qui formontoit liir les genciues , en maniéré que on ne 

{ >ouoit mengier. Grant pitié eftoit là de oyr crier &: braire par tous 
es lieux en îoft ceulx à qui on couppoit celle char morte. Il me refl 
fombloit de pouures femmes, qui trauaillent de leurs enfans, quant 
ilz viennent liir terre, &?nc faurois dire la pitié que c’eftoit. 

Quant le bon Roy fàint L o y s veoit celle pitié , il joignoit les 
mains, la faceleuée ou ciel, en beneiflant noftre Seigneur de tout ce 
qu’il lui donnoit. Et voiant qu’il ne pouoit ainfi longuement de- 
mourer, fans qu’il ne mouruft , lui, & toute fà gent ; il ordonna de 
mouuoir delà le Mardi au foir après les o&aues de Pafques,pour s’en 
retourner à Damiete. Et fïft commander de par lui aux mariniers 
des gallées, qu’ilz appreftafïènt leurs vaifTeaux , & qu’ilz recuillifTenc 
tous les malades, pour les mener à Damiete. Auffi commanda-ilà vng 
nommé IofTelin deCoruant , & autres fos Maiftres d’euttfes & Ingé- 
nieux • qu’ilz couppafTent les cordes, qui tenoient des ponts d’encre 
nous & les Sarrazins. Mais riens n’en firent T donc grant mal en arri- 
ua. Quant je vis que chacun s’appreftodt pour s’en aller à Damiete i 
je me retiré en mon vaifTel,& deux de mes Cheualiers , que j’auoye 
encore de remenant auecques mon autre mefgnie. Et fur le foir , 
qu’il commença fort à faire noir , je commandé à mon marinier, 
qu’il leuaftfbn encre, & que nous en alaffons aual. Et il me .refpon- 
dit, qu’il n’ouzeroit ,&que entre nous & Damiete eftoient les gratis 
gallées du Souldan , qui nous prandroienr , & occiroiènt tous. Les ma^ 
riniers du Roy auoient fait de grans feoz ., pour rearillir & chauffer 
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les pouures malades en leurs galbées. Eteftoient lefdiz malades atteru 
dans les vaiffeaux fur la riue du fleuue. Et ainli que admonneftoie mes 
mariniers de nous en aller peu à peu, j’aperceu les Sarrazins à la clar- 
té du feu , qui entrèrent en noftre oft , & tuoient les malades fur la 
riue. Et ainli que mes mariniers tiraient leur encre, & que coraman- 
çafmes vng peu à vouloir defcendre aual* veez-cy venir les mariniers, 
qui deuoient prandrelespouures malades , qui apperceurent que les 
Sarrazins les tuoient: & coupperent haftiuement leurs cordes de leurs 
encres , & de leurs grans gallées, & acouurirent mon petit vaiflèl de 
tous couliez. &n’attendoiel’eure qu’ilz nenousaffondraffent au fons 
de l’eauë. Quant nous fufmes efchappez de ce péril , qui eftoit bien 
grant, nous commençafmes à tirer aual le fleuue. Et voiant le Roy , 
qui auoit la maladie de loft & la menoilon comme les autres, que 
nous le huilions; &fi fe fuft bien garenty s’il euft voulues grans gal- 
lées , mais il difoit qu’il aymoitmieulx mourir que laifler Ion peuples 
il nous commença à hucner & crier, que demouraffon. Et nous ti- 
rait de bons garrotz pour nous faire demourer,julquesàcequ’ilnous 
donnait congié de nager. Or je vous lerray icy,& vous diray la façon 
& maniéré comme fut prins le Roy, ainli que lui mefmes me com- 
pta le luy ouy dire , qu’il auoit lailïe lès genfd’armes &c fa bataille, & 
s’eftoient mis lui & Meflïre Geflroy de Sergines en la bataille de 
Meflire Gaultier de Chaltillon , qui failoit l’arriere-garde. Et eftoit 
le Roy monté fur vng petit courtier, vne houlTe de foie veftuë. Et ne 
lui demoura, ainli que lui ay depuis oydire, de tous fes genld’armes, 
que le bon Cheualier Meflire Geffroy de Sergines, lequel le rendit juC 
ques à vne petite ville nommée Calèl, là où le Roy fut prins. Mais a- 
uant que les Turcs le peuflènt auoir, luy oy compter que Meflire Ge£. 
froy de Sergines le deffendoit en la faczon, que le bon feruiteur def- 
fend le hanapdefon Seigneur, de paeurs des moufches. Car toutes 
les foizqueles Sarrazins l’approuchoient, Mefsire Geffroy le deffen- 
doit à grans coups d’elpée & de pointe, & reffembloiç la force luy cftre 
doublée d’oukre moitié , & Ion preux & hardi courage. & à tous les 
coups les.chaffoit de deffus leRoy. Et ainfi l’emmena julquesaulieu 
de Calèl , &ià fut ddcendu ou giron d’vne bourgeoife, qui eftoit de 
Paris. Et-ilà le cuiderent veoir paffer le pas de la mort , & n’elperoient 
point quei jamais il peuft paffer celui jour fans mourir. 

- Tantouft arriua deüérs le Roy Meflire Phelippe de Montfort , & 
lui dift qu il verrait de veoirs l’ Admirai du Soûl dan , à qui il auoit 
autresfoiz parlé de la treué : & que li c’elloit fon bon plailîr , que 
encores derechief il lui en y roit parler. Et le Roy lui pria delefaire 
ainli , & qu’il la voulait tenir & faire en la maniéré qu’ilz le vouloicnc. 
Adonc partit Monfeigneur Phelippe de Montfort , & .s’en alla vers 
les Sarrazins , lefquelz auoientofte leurs toailles de leurs telles. Et 
taillade Sire de Montfort Ion anel , qu’il tira du doy , à l’Admiral 
des Sarrazins , enaflèufance de tenir ks treues ; & cependant , que 
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l’en ferait l’appointement tel qu'ilz l’auoient demandé autresfoiz, 
comme a efté touché cy-defliis. Or aduint , que après ce fait , vng 
traiftre mauuais Huiflier, nommé Marcel, commença à crier à noz 
» gens à haulte voix: Seigneurs Cheualiers, rendez vous tous, le Roy 
m le vous mande par moy , & ne le faites point tuer. A ces motz fu- 
rent tous effroiez, &cuidoient que le Roy leur eufl ainfî mandé. & 
chacun rend aux Sarrazins fes ballons & harnois. Quant l’Admiral 
vit , que les Sarrazins emmenoient prinfonniers les gens du Roy , il 
diit à Melïire Phelippe de Montfort , quil ne lui aflèuroie mye Ja 
treue, & qu’il veoit ja que tous fes gens elloientprins des Sarrazins, 
Et voiant Mellirc Phelippe, que tous les gens du Roy elloientprins, 
il fut tien elbahy. Car il lauoit bien , nonobllant qu’il full mefla- 
gier de demander la treue, que tantoull il ferait aulîi prinsj &nelà- 
uoit à quiauoir recours. Or en Paiennie y a vne tres-mauuaifè cou- 
Hume. Car quant entre le Souldan & aucun des Roys d’icelui païs 
enuoient leurs melTagiers l’vn à l’autre pour auoir ou demander treues, 
& l’vn des Princes fe meurt ■> le meflagier , s’il ell trouué , & que la 
treue ne loit donnée , il fera prins prinfonnier , de quelque part que 
ce foit , loit-il meflagier du Souldan , ou du Roy. 

Or deuez làuoir , que nous autres , qui ellions en noz vaifleaux 
en l’eauë,cuidans elcnapper jufques à Damiete, ne fuîmes point plus 
habilles que ceulx, qui elloient demourez à terre. Car nous fuîmes 
prins, comme vous orrez cy-aprés. Il ell vray que nous ellans fur 
l’eauë, il s’elleua vng terrible vent contre nous, qui venoit de deuers 
Damiete , qui nous tollut le cours de l’eau , en faezon que ne po- 
uions monter : & nous conuint retourner arriéré vers les Sarrazins. 
Le Roy aüoit bien laifle & ordonné plulîeurs Cheualiers à garder 
les malades lîir la riue de l’eauë,maiscenénous ferait de riens pour 
nous retirer à eulx. car ilz s’en elloient tous fuiz. Et quant vint vers 
le point du jour , nous arriuafmes au paflàge, ouquel elloient les gal- 
lées du Souldan, qui gardoient que aucuns viures ne fuflent amenez 
de Damiete à l’oull, dont a elle touché cy^deuant. Et quant ilz nous 
eurent apperceuz, ilz menèrent grant bruit, & commancerent à ti- 
rer à nous, d’autres de noz gens de cheual,qui elloient de l’autre 
couûé de la riue, grant foizon de pilles auec feu Gregois , tant qu’il 
reflèmbloit que les elloilles cheuflent du cieL Et ainfî quemes mar 
riniers nous eurent remis au cours dêl’eauë, & que nous voulions ti- 
rer oultrej nous trouualmes ceulx que le Roy auoit iaiflèz à cheual 
pour garder les malades, qui s’enfuioient vers Damiete. Et le vent 
le va releuer plus fort que deuant, & nous ge&aàcoulle à lVnedes 
riues du fleuue. Et à l’autre riue y auoit fi grant quantité de vaifleaux 
de noz gens , que les Sarrazins auoient prins & gaignez , que nous 
ne ouzalmes en approucher. Et aufli nous voions bien , qu’ilz raoient 
les gens qui elloient dedans, & les gedoient en l’eauë. Etleur voions 
tirer hors des nefz les coffres & les harnois, qu’ilz auoient gaignez. 
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Et pour ce que ne voulions aller aux Sarrazins, qui nous mehaczoient, 
ilz nous tiroient force de tret. Et lors je me fis veftir mon haubert , 
affin que les pilles, qui cheoient en noftre Veflèl, nemebleczaflènt. 
Et au Dout de noftre veflèl y auoit de mes gens, qui me vont elcrier: 
Sire, Sire, noftre marinier, pour ce que les Sarrazins le menacent , « 
nous veult mener à terre, là où nous ferions tajitouft tuez &c occis. « 
Adonc je me fis leuer, pour ce que j’eftois malade, & prins m’efpée 
toute nue, & leur dis que je les turoie s’ilz tiroient plus auant à me 
vouloir mener à terre aux Sarrazins. Et ilz me vont refpondre,qu*fz 
ne me fàuroient pafTer oultre:& pour ce, que aduifafte lequel j’amois 
le mieulx,ou qu’ilz me menaflènt à riue , ou qu’ilz m’encraflènc en 
la riuiere. Et j’aymé mieux, dont bien meprint, ainfi que vous or- 
rez-, qu’ilz m’encraflènt ou fleuue, que qu’ilz me menaflènt à riue, 
où ie veoienozgens tuer. & ainfi me crurent. Mais ne tarda gueres, 
que tantouft veez-cy venir vers nous quatre des gallées du Souidan, 
efquclles auoit dix mil hommes. Lors je appelle mes Cheualiers,& 
requis qu’ilz me confeillaflènt de ce qu eftoit de faire , ou de nous 
rendre aux gallées du Souidan, qui venoicnt : ou de nous aller rendre 
à ceulx qui eftoient à terre. Et fufmes tous dvn accord, quil valoir 
mieulx le rendre à ceulx des gallées qui venoient, par ce qu’ilz nous 
tiendraient tous enfembie :que de nous rendre aux antres, qui e- 
ftoient en terre, qui nous euflent tousfeparez les vngs dauqçques les, 
autres, &nous euflent par aduenture Vcnduz aux Beduins , dont je* 
Vous ay deuant parlé; A ce confeil ne fe voulft mye confentir vng 
mien Clerc que j’auoie,més difoit que tous nous deuions Ipûflcr tuer^ 
affih d’aler en Paradis. Ce que ne voulufmes croire, car ia payeurs de 
la mort nous prefloit trop fort. -y , ^ 

Quant ie viz , qu’il eftoit force de me rendre , je pris vng petit 
coffret quej’auoie, où eftoient mes joyaulx & mes reliques, & ge&é - 
tout dedans le fleuue. Et me dift l’vn de mes mariniers, que fi je nie 
lui laiffois dire aux Sarrazins, que j’eftois coufin du Roy, qu’ilz nous 
tueraient tous. Et je lui refpondy , qu’il dift ce qu’il vôuldrdit; Rt 
adonc veez-cy arriuer à nous la première des quatre gallées, qui ve- 
npit de trauers , & ge&erent leur ancre pre's de noftre vfflèL Lprs 
m’enuoia Dieu, & ainfi le croy, vng Sarrazin, qui eftoit delà terr$U 
de l’Empereur, qui feullement auoit vnes braies veftpes d'vue tpilfe- 
efcruei Ôt vint noantparmy l’eaue droit à mon veflèl, fit m’embrafla - 
par les flans, 6c me dift: Sire, fi vous ne me croiez, vous eftes pefc|u«><c 
Car il vous conuient pour fàuueté vous mettre hors de vpftre yçflpl, (C * 
& vous gedtcren l’eauë: 6c ilz ne vous verront mye, parce qu’ilz s’ac~,« 
tendront au gaine de voftre veffel. Et il me fift geâer vne çorcfede {S 
leur gallée fur l’elcot de mon veflèl, Et adonc je failli ç,n l’eauë , 6c; 
le Sarrazin après moy : dont befoing me fut , pour me fpuftenir ôs 
conduire en ta gallée. Car j’eftois u feble de maladie , que j alloie 
tout chancellant, Ôc fuflè dieu au fous du fleuue* 
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le fuz tiré jufques dedans la gallée , eft laquelle auoit bien encore 
quatre^vingtz hommes * oultre ceulx , qui eftoient entrez en mon 
veffel.&ce poure Sarrazin me ténoit em 6 rafle. Et tantouft fu porté 
à terre, & me coururent fus pour me vouloir coupper la gorge , & 
bien m’y attendoys: & celui, qui m’euft tué, cuidoit bien eftre àhon- 
neur. Et celui Sarrazin , qui m’auôit tiré hors de mon veffel , ne me 
» vouloit lafcher , &c leur crioit: Le coufin du Roy , le coufin du Roy. 
Et alors je fentois le coutel emprés la gorge , & m’auoient ja mis à 
geüoullons à terre. Et Dieu de ce péril me deliura o l’aide de eepou- 
ure Sarrazin , lequel me mena jufques au chaftel, là où les Sarrazin* 
eftoient. Et quant je fu auecques eulx, ilz me Oüfterent mon hau- 
bert : & 4e pitié qu’ils eurent de moy , me voiant ainfi malade, il* me 
ge&erent fur moy vne mienne couuerte d’efcarlate fourrée de menu 
ver , que Madame ma mere m’auoit donnée. Et vng autre d’eulx 
m’apporta vne courroie blanche , dequoy je me ceigny par defTus 
mon couuertouer. Et vng autre des Cheualiers Safrazins me bailla 
vng chapperonnet , que je mis fur ma tefte. Et tantouft je coramen- 
çay à trembler des aens,tant de la grant paèur que j’auoie , que auC 
îi de la maladie. le demandé à boire, & on me alla quérir de i’eauë 
en vng pot. Et fi touft que j’en eu mis en ma bouche, pour cuider l’en- 
uoier aual ,elle me fault par les narilles. Dieux fceit en quel piteux 
point j’eftoit ! Car j’efperoie beaucoup plus la mort, que la vie. car 
j’auois l’apouftume en la gorge. Et quant mes gens me virent ainfi 
fortir l’eauë par les narilles , ilz commancerent a pleurer, & mener 
deul Et le Sarrazin, qui m’auoit fàuué , dont j’ay deuant parlé , de- 
manda à mes gens,pourquoy ilz pleüroient. Et ilz lui firent enten- 
dre, que j’eftois prelquc mort, & que j’auois i’apouftume en la gorge, 
qui m’eftrangleroit. Et icelui bon Sarrazin , qui tousjours auoit eu 
pitié de moy, le va dire à vng des Cheualiers Sarrazins: lequel Che- 
üalier Sarrazin lui dift, qu’il me réconfortait, & qu’il me donneroic 
tantouft quelque chofe à boire , dont je fèrois guery dedans deux 
jours» &ainfi le fift. Et tantouft fu guery o l’aide de Dieu, & dubreu- 
uage,que me donna le Cheualier Sarrazin. 

Tantouft après que je fil guery, l’ Admirai des gallées duSouldan 
m’enuoia quérir deuant lui, pour fàuoir fi j’eftois coufin du Roy, com- 
me l’on diioit. Et je lui refponds , que non. Et lui comptay com- 
ment ce auoit efté fait , ne pourquoy. Car ce auoit efté le marinier, 
qui lem*auoit ainfi confeille,de paeurs que les Sarrazins des gallées, 

- qùi nous prindrent,nous tuaflènt tous. Et l* Admirai me refpondit, 
que moult bien auoie efté confèillé. Car autrement nous eufïènt-ils 
tuez fans faille, & ge&éz dedans le fleuue. Derechief me demanda 
ledit Admirai, fi j’auoie aucune congnoifTance de l’Empereur Ferry - 
ct’Almaigne , qui lors viuoit * & fi j’eftoie mie de fon lignage. Et je 
lui refpondy la vérité , que j’entendois que Madame ma mere eftoic 
fa coufine née de germain. Et l’Admiral me refpondit qu’il m’en 

aymoic 
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aymoit devant fnieulx^ Et ainfi; comme itous eftioâs là men- 
geans & buuans, il m’auoic fait-là . venir deuant moy vng bourgeois 
de Paris. Quant le bourgeois me 3 vit menget, il me va dire : Ha r 
Sire, que fàiteS-vousîQue je fays ? fis-je. Et le bourgçois iie va ad-- {4 
uertir de parDieu , que je mengeoie au jour du Vendredi; •. Et fubiç 
je lancé mon cfcuelle , où je mengeois , arriéré. Et ce voiant l’Admii < 
ral , demanda au Sarrazin, qui m’auoit faune, qui eftoit tousjaure • 
auecquei moy,pourquoy j’auoie laifle à mengier. 'Et il lui dift r que 
c eftoit pource qu’il eftoit Vendredi ,& que je n’y pénfois pomt. EE 
L’Admirai réfpondit,que jà Dieu ne l’auroit à delplaifir puis que; je 
ne l’auois fak à mon efcient. Etfaichez, que fouuant le Légat, qui; 
eftoiçvenu àuecques le Roy , metenczoit dequoy je jeunois , & que 
jeftois ainfi. malade : & qu’il n’y auoit plus àuecques le Roy bona me 
d’Èftat que moy , & pourtant que je faifois mal de jeûner. Mais non 
pourtant que je fuffè prinfonnier, point ne laifle à jeunes itousles Ven-i 
drcdiz en pfiiii &i eauë. r ; ; i I 7 

Le Dimanche d’après que je fu prins , T Admirai nous nft tous des- 
cendre du chattel aual le fleuue mr la riue , ceulx quiquoient elle; 
prinsfur l’eaué. Et quant je fu là, Meflire lehan mon Ghappellain 
rut tiré de lafoulte de la gallée,& quant il vit-L’air iliè-pafina. Etin- 
coritinant le tuçrerit les Sarrazins aeuant nioy^ & le geâerent: bui 
fleuue. Son Clerc, quiaûfli n’en pouoit plus dé la maladie de l’oft 
qu’il auôit, les Sarrazins lui gedercnt vn mortier fur U telle , &? le 
tuerent ; puis le ge&erenc ou fleuue , après fon Maiftrc. Et fembla^ 
blement faifoient-ilz des autres prifonniers. Car ainfi qu’on les ti- 
roir de la foulte des gallées , où ilz auoient efté prinfonkiers ,.il*y 
auoit des Sarrazins propices , qui dés ce qu’ilz en vèoifcnr vng mat 
dilpofé oufeible,ilz le tuoient,& ge&oient enl’eauë. &ainfieftoicnt 
traiclez les pouures malades. Et en regardant, celle tirannie , je leur 
fis. dire par mon Sarrazin , qu’i^ faifoieiit grant mal 1 &r-que c’eftoit 
contre le commandement de Saladin le paien, qui difoit que on ne 
deuoit mër ne faire mourir homme, puis qu’on lui àubic donné à 
mengier de fon pain & de fon fel. Et ilz me firent refpondre , que 
ce n’eftoient mie hommes d'aucune value , 3c qu’ilz ne pouoiént plus 
faire aucune œuure puis qu’ilz eftoient ainfi malades.. Et après ces 
chofes , ilz me firent venir deuant moy tous mes mariniers, &me 
difoient qu’ilz eftoient tous régniez. Et je leur dis , qùiiz n’y eufTent 
jà fiance, & que c’eftoit feulement de paeurs qu’on les tuaft : & 
qu’aufli touft qu’ilz foroient trouuez en lieu & en pais , incontinant 
ilz lé retourneroient à la foy. Et ad ce me refpondit l’ Admirai, qu’il, 
m’en croioit bien: & que Saladin difoit , que jamés on ne vit d vn 
Chrcftien bon Sarrazin, n’auflid’vn bon Sarrazin Chrefticn. Et tan- 
touft l’ Admirai me fîft monter fur vng pallefroy , ôc cheuauchions 
l’vn joignans l’autre. Et me mena palier à viig pont, jufques au lieu 
où eftoit làint L o y s , & fos gens prînfonniers. Et à l’entrée d’ vn 
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grant pan illon troonaûnes l’efcnuain, qui efcriüoit les noms des pcin* 
ibnniers depar 1e Souldan. Et là me faillut nommer mon nom , que 
ne’ leur voulu celer : 5c fut efcript comme les âutres.Et à l’encrée 
, dudit pauiélpn , celui Satrozin , qui tous j ours m’auoit fùyui &acom- 
jj paigne , & qui m’auoit fauué en kgallce, me dift: Sire; je ne vous puis. 
j> plus fùiure, 5c me pardonnez. Et vous recommande ce jeune enianc 
jj queauez auecques vous, & vous pry que le tenez tousjours par lin 
} j poing, ou autrement je fçay que les Sarrazins le tueront. L’enfant 
aùoitnom Berthelemy de Moûtfaucon, filz du Seigneur de Montfau- 
eon de Bar. Taiitouft que mon nom fut efcript, l' Admirai nous mena, 
le jeune filk 5c moy dedans le pauillon , où eftoient les Barons de 
France , 5c plus de dix mil autres perfonnes auecques eulx.Et quarte 
je fia dedans entré , cous commencèrent a mener fi grant joie deme 
ueoir , qu£*on ne pouoic rien ouït, pour le bruit de joiequ’ilz en fan 
fbieftt. Car ilz me ondoient auoir perdu. . 

Et ainfi que nous eltionsenfèmbIe,efperans l’aide dé Dieu, nous 
né demourafmcs guereS , que vng grant richomme Sarrazin nous 
mena tous plusauant en vng autre pauillon, 5c faifions- idhicre piteu- 
fe. M ouït d’autres Cheualiers , 5c d’autres de nos gens eftoient auflj 
prifbnniers, encloux en vne grant court , qui eftoit douze dc mir. 
cailles de terre. Et ceulx-là raifbient tirer hors les prifonniers l’vn 
• apres l’autre, Ôcleur demandoient , fi fe vouloienc regnioicr. Et ceulx 

<jui difoient,oy , 5c qui fe regnoient , eftoient mis à part*. 5c ceulx- 
la qui ne. le voulaient faire , tout incontinant on leur couppoitia 
telle. . • 

Tantouft apres nous enuoia le Souldan fon Confeil parler à nous, 
5c demandaie Confeil , auquel de nous il diroit le mdiage du Soul- 
dan. Et tous nous accoraafmes, que ce fuit au Çonte Pierre de 
Bretaigne, par vng Trucheman que auoient les Sarrazins, qui partait 
I’vn 5c l’autre des langaiges, François^ Sarrazins. Et furent telles les 
„ paroles : Seigneurs , le Souldan nous enuoie par deuers vous , fauoir 
„ fi vous vouLoriez point eltre deliurez ,5c que vous lui vouldriez don- 
„ ner ou faire pour voflre deiiurance auoir. Et à cefte demande refe 
pondit le Conte Pierre de Bretaigne , que moult voulentiers voul- 
drions eftre deliurez des mains du Souldan , ou auoir jà fait 5c endu- 
ré ce que poffibie feroit par raifon. Et lors le Confeil du Souldan de- 
manda au Conte de Bretaigne, fi nous vouldrions point donner pour 
noftré deiiurance aucuns des chafteaux 5c places appartenans aux 
Barons d’oui cre mer. Et le Conte refpondit , que ce ne pouoyons 
nous faire. La raifon fi eftoit, pource que lefdiz chalteaux 5c places 
eftoient tenuz de l’Empereur d’Almaigne , qui lors eftoit : 5c que ja- 
mais il ne confentiroit que le Souldan tienfift rien foubz lui. Dere- 
chicf demandaie Confeil du Souldan, fi nous vouldrions randrenulz 
des chafteaux du Temple, ou de l’Ofpital de Rodes, pour noftre de- 
liurance. Et le Conte refpondit , qu’il ne fe pouoit faire. Car ce 



Digitized by LxOOQie 



DV ROY SAINT L O Y S. 67 

feroit contre le fèrement acouftumé , qui eft , que quint oii met les 
Chaftellains & Gardes defdiz lieux , ilz juroient à Dieu que pour la 
deliurance de corps de homme ilz ne rendroient nulz defdiz cha- 
fléaux. Et les Sarrazins enfemble refpondirent , qu’il fembloit que 
nous n’auions nul tallent ne enuie d’eftre deliurez : & qu’ils nous 
iroient enuoier les joueux d’efpées, qui nous feroient comme aux au- 
tres. Et fur ce s’en allèrent* Et tantouft apres que le Cortfeil du Soûl- 
dan s’en fut allé , veez-cy venir à nous vng grant viel Sarrazin de 
grant apparence, lequel auoit auecques lui vne grant multitude de 
jeunes gens Sarrazins, qui tous auoient chacuh vne efpée ceinte aii 
courte, dont fufmcs tous efiroiez. Et nous fift demander celui anxien 
Sarrazin par vng Trucheman,qui entendoit & parloit noftre langue: S’il 
eftoit vray que nous creuflions en vng feul Dieu, qui auoit efté né 
pour nous, crucifié & mort pour nous, & au tiers jour après fa mort 
reffufcité pour nous ? Et nous refpondifmes , que oy vraiement. Et 
lors il nous refpondit, que puis que ainfi eftoit, que nous ne nous de- 
uions defconforter , d’auoir fouftert ne de fouffrir telles perfecutions 
pour lui , & que encores n’auions nous point enduré la mort pour lui, 
comme il auoit pour nous fait: & que s’il auoit eu pouuoir de foy refl 
fîifciter , que certainement il nous deliureroit de brief. Et adonc 
s’en alla ce Sarrazin auecques tous fes jeunes gens , fans autre chofè 
nous faire. Dont je fu moult joieux &haitié. Carm’entencion eftoit, 
qu’ils nous fuflent venuz coupper les telles à tous* Et ne tarda après 
gueres de temps , que n’euffions nouuelles de noftre deliurance. 

Après ces cnofes defïufdi&es,le Confèil du Soûl dan reuint à nous, 
& nous dift que le Roy auoit tant fait , qu’il auoit pourchaffé noz 
dcliurances; &que nous lui enuoiaflions quatre de nous autres , çour 
ouïr,& fàuoir la maniéré du trai&é de noftre deliurance. Et a ce 
faire lui enuoiafmes Meflèigneurs lehan de Valéry , Phelippe de 
Montfort , Baudouyn d’Ebelin Sennefchal de Chippre , & Guion 
d’Ebelin fon frere Conneftable de Chippre, qui eftoit l’vn des beaux 
& des bien conditionnez Cheualiers qu'onques je conenuffe , & qui 
moult aymoit les gens de ce pais. Lefquelz quatre Cheualiers défi 
fiiz nommez nous rapportèrent tantouft la façon & minière de no*-' 
lire deliurance. Et pour eflàier le Roy, le Confèil duSouldan lui fift 
telles &femblables demandes, qu’il nous auoit faites cy-deuant. Et 
ainfi qu’il pleut à noftre Seigneur, le bon Roy fàint Loys leur 'ref- 
pondit autelle & femblable relponce à chafcune des deux deman- 
des , comme nous auions fait par la bouche du Conte Pierre de Bre- 
taigne. Et voians les Sarrazins , que le Roy ne vouloir optcmperer 
à leurs demandes , ilz le menaftèrent de le meélre en bernicles : qui 
eft le plus grief tourment, qu’ilz puifTent faire à nully. Et font deux 
grans tifons de bois, qui font entretenans au chief. Et quant ilz 
veullent y meélre aucun, ilz le coufchent fur le coufté, entre ces deux 
tifons, & lui font pafferles jambes à trauers de groftès cheuilles; puis 



68 HISTOIRE 

coufchent la piece de bois, qui eft là defliis , & font afleoir vng hom- 
me deffes les tifons. Dont il aduient , qu’il ne demeure à celui, qui 
eft là coufché , point demy pié d’offemens, qu’il ne (bit tout defrom- 
pu & efcaché. Et pour pis lui faire, au bout des trois jours lui remet- 
tent les jambes, qui font groflès & enflées, dedans celles bernicles, 
& le rebrifent derechief , qui eft vne choie moult cruelle à qui fàu- 
roit entendre : & le lient à gros nerfz de beuf par la tefte , de paeur 
quil ne fe remue de là dedans. Mais de toutes celles menaces ne fift 
compte le bon Roy, & leur dift qu’il eftoit leur prinfonmer , & qu’ilz 
pouoient faire de lui à leur vouloir. 

Quant les Sarrazins virent , qu’ilz ne peurent vaincre le Roy par 
menaffes, ilz retournèrent à lui , & lui demandèrent combien il 
vouldroit donner de finance au Souldan en oultre Damiete , qu’il 
leur rendroit.Et le Roy refpondit, que fi le Souldan vouloir prandre 
pris & ranczôn raifonnable, qu’il manderoit à la Royne , quelle le 
paiaft pour la ranezon de là genr. Et les Sarrazins lui demandèrent, 
pourquoy il le vouloit mander à la Royne. Et il leur refpondit, que 
c’eftoit bien raifon qu’il le fift ainfi,& quelle eftoit fa Dame & corn- 
paigne. Et adonc le Confeil du Souldan alla fauoir audit Souldan 
combien il demandoitauRoy. Et tantouft retournèrent vers le Roy, 
& lui difdrent que fi la Royne vouloit paier dix cens mille belàns 
d’or, qui valoient lors cinq cens mil liures, quelle deliureroit le Roy, 

{ >ar ce fàifànt. Et le Roy leur demanda par leur ferement, fi la Royne 
eurpaioit les cinq cens mil liures, fi le Souldan confentiroit fà deli- 
urance. Et ilz retournèrent fàuoir au Souldan , s’il le vouloit ainfi 
faire , & promettre. Et rapportèrent les gens de Ion Confeil , qu’il 
le vouloit bien. & lui en firent le ferement. Et fi touft que les Sarra- 
zins lui eurent juré & promis en leur foy , d’ainfi le faire , & de le 
deliurer : le Roy promift qu’il paieroit vouktftiers pour la ranezon & 
deliurance de fà gent cinq cens mil liures , & pour fbn corps qu’il 
rendroit Damiete au Souldan : & qu’il n’eftoit point tel , qu’il fe 
voulfift redimer , neauoir pour aucune finance de deniers la de- 
liurance de fbn corps. Quant le Souldan entendit la bonne voulen- 
” té du Roy , il dift : Par ma loy , franc & liberal eft le François qui 
« Ü’a voulu barguigner fur fi grant femme de deniers : mais a o&roié 
« faire & paier ce qu’on lui a demandé. Or lui allez dire, fift leSoul- 
« dan ,que je lui donne fer fà ranezon cent mil liures, & ne paiera que 
« quatre cens mil. 

Adonc le Souldan tantouft fift mettre en quatre gallées fer le 
fleuue tous les plus grans gens que le Roy euft , & les plus nobles, 
pour les mener à Damiete. Et eftoient en la gallée, où je fu mis, le 
non Conte Pierre de Bretaigne, Guilleaume Conte de Flandres, le- 
ban Je bon Conte de Soifions, Meflire Hymbert de Beau- jeu Con- 
fieftable, & les deux bons Cheualiers Meffires Baudouyn d’Ebelin, 
& Guy fonfrere. Et ceulx de la gallée nous firent aborder deuant 
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une, grant maifon,que le Souldan auoit fait tendre fur le fleuue. Et 
eftoit fait ce hebergement, qu’il y auoit vne belle tour faite de per- 
ches de fàpin, & toute eloufe à l entour de vne toille raynte. Et à l ’en- 
trée de la porte y auoit vng grant pauillon tendu. Et là laifïoientles 
Admiraulx du Souldan leurs efpées & ballons , quant ilz vouloient 
aller parler au Souldan. Apres celui pauillon y auoit vne autre belle 
grant porte , 8c par celle porte on entroit en vne grant fàlle , qui e- 
floit la fàlle du Souldan. Empres celle fàlle y auoit vne autre tour 
faite comme la première , par laquelle fécondé tour on montoit en 
la chambre du Souldan. Ou meilleu d’icelui hebergement, y auoit 
Vng grant prael. Et y auoit en icelui prael vne tour plus grant que 
toutes les autres. Et par celle haulte tour le Souldan montoit, pour 
veoir tout le païs d’illec enuiron , & loft d’vne part & d’autre. Et 
y auoit en icelui prael vne allée tirant vers le fleuue. Et au bout d’i- 
celle allée le Souldan auoit fait tendre vng pauillon fur l’orée du 
fleuue , pour s’aller baigner. Et eftoit celui logeis tout couuert par 
deftus le fùft de trillis > & par defïùs le trillis couuert de toille de 
Ynde, affin qu’on ne peuft veoir de dehors dedans. Et eftoient tou- 
tes les tours couuertes de toilles. Deuant celui hebergement arri- 
uafmes le Ieudi deuant la fefte de l’Afcencion noftre Seigneur en 
celui temps. Et illecques prés fut defcendu le Roy en vng pauillon 
pour parler au Souldan , 8c lui accorder que le Sabmedi d’après le 
Roy lui rendroit Damiete. ^ •<■... 

Et ainfî comme on eftoit fur le partement à vouloir. Venir à Da- 
tniete pour la rendre au Souldan j l’Admiral, qui auoit ofté du temps 
du peire du jeune Souldan , qui lors eftoit , eut en lui aucun remors 
du defplaifir que lui auoit fait ce jeune Souldan. Car à fon auene- 
ment , & que icelui Admirai l’eut enuoié quérir pour eftre.Souldan 
après Ion pere , qui mourut à Damiete, & pour pourueoir fes gens, 
qu’il auoit amenez auecqueslui d’eftranges terres: il defapointal’Ad- 
miral qui auoit ellé ou viuantde fon pere, & pareillement les Con- 
neftable , Marefchaux 8c Sennefchaux de fon pere. Et pour celle 
caufe prindrfent confèil en eulx, & difbient l’vn à l’autre^ Seigneurs, et 
vous, voiez Ici deshonneur que le Souldan nous a fait. Car il nous « 
a oufté des preheminences & gouuernemens , efquelz le Souldan « 
fon pere nous auoit mis. Pour laquelle chofe, nous deuonseftrecen « 
tains, que s’il rentre vne foiz dedans les. fortereflès de Damiete , il « 
nous fera puis après tous prandre & mourir, en fès prinfons,depaeurs a 
que par fuccemon de temps nous prenfiffon vengeance de lui: airtfi « 
comme fiftfbn ayeul de EAdmiral^, 8c des autres , qui prindrent les ce 
Contes de Bar & de Montfort. Er pourtant vault-ilmieulx, que nous « 
lefaflons tuer auant qu’il forte de. noz. mains. Et ad ce fe confenti- ce 
rent tous- Et de fait s.’en allèrent parler à ceulx de la Haulcqua, 
dont j’ay deuatit parlé , qui font ceulx qui ont la garde du corps du 
Souldan. Et leur firent fèrablables remonftrances, comme ilz auoient 
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eues entr’eulx. Et les rcquifdrent, quilz tuaflèntle Souldan. Etainfi 
le leur promifdrent ceulx delà Haulcqua. 

Et ainfi comme vng jour le Souldan conuia à difner lès Cheua-* 
liers de la Haulcqua, aduint que apres difîier le voulut retirer en £à 
chambre. Et ainfi qu’il eut prins congié de Tes Admiraulx , vng des 
Cheualiers delà Haulcqua, qui portoit lefpée du Souldan , ferit le 
Souldan fiir la main, & la lui rendit jufques emprés le braz entre les 
quatre doiz. Et adonc le Souldan fe retourna vers Tes Admiraulx, qui 
» auoient conclud le fait, & leur dilt: Seigneurs, je me plains à vous 
» de ceulx de la Haulcqua, qui mont voulu tuer, comme vous pouez 
)j veoir à ma main. Et ilz lui refpondirent tous à vne voix, qu'il leur 
yaloit beaucoup mieulx quilz le tuaflènt , que qu'il les fift mourir : 
ainfi qu’il le vouloir faire , fi vne foiz il eftoit es fortereflès de Da~ 
miete. Et faichez , que cauteleufement le firent les Admiraulx. Car 
ils firent fonner les trompetes & nacquaires du Souldan, & tout loft 
des Sarrazins fe aflembla, pour fituoir que le Souldan vouloit faire. 
Et les Admiraulx, leurs complices & alliez difdrent , que Damiete 
eftoit prinfe , & que le Souldan s’y en alloit, & leur auoit comman- 
dé, que tous allaitent en armes apres lut Et fubit tous fe armèrent, 
& s’en allèrent picquans des efperons, vers Damiete. dont nous au- 
tres fufmes à grant malaife. Car nous cuidions, que de vray Damiete 
fùft prinfe. 

Et ce voiant le Souldan , qui eftoit encore jeune , & la malice 
qui auoit efté confpirée contre là perlonne ; il s’enfuit en fa haute 
tour, qu’il auoit prés de fa chambre, dont j’ay deuant parlé. Carfes 
gens mefme de la Haulcqua lui auoient ja abatu tous les pauillons, 
& enuironnoient celle tour , où il s’en eftoit fouy. Et dedans la 
tour y auoit trois de fes Euefques, qui auoient mengé auecques lui, 
qui lui e fcricrent, qu'il defeendift. Et il leur dift , que voulentiers 
il defeendroit, mais quilz l’alfeuralTent. Et-ilzluirelpondirent,que 
bien le feroient defeendre par force, & malgré lui* ôc qu’il n’eftoit 
mye encor à Damiete. Et tantouft ilz vont ge&er le feu Gregois 
dedans celle tour, qui eftoit feullement de perches de làppin, &de 
toille, comme j’ay deuant dit. Et incontinant fut embralee la tour. 
Et vous promets, que jamais ne viz plus beaufeu, ne plus fbuldain. 
Quant le Souldan vit que le feu le preflbit, il defcendit par la voie 
du prael , dont j’ay deuant parlé , & s’enfuit vers le fleuue. Et en 
s’enfuyant, l’vn des Cheualiers de la Haulcqua le ferit d’vn grant 
glaiue parmy les couftes , & il fe geéfe o tout le glaiue dedans le 
fleuue. Et après lui defeendirent enuiron de neuf Cheualiers, qui le 
tuerent là dedans le fleuue aflèz prés de noftre galiée. Et quant le 
Souldan fut ritort, l’vn defdits Cheualiers , qui auoit nom Faraca- 
taic , le fendit, & lui tira le cueur du ventre. Et lors il s’en vint au 
» Roy , là main toute enlànglantée, & lui demanda: Que me donne- 
» ras-tu, dont j’ay occis tonennemy, qui c’euft fait mourir s’il euft 
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Vêfeo?Et à ceibe demandé ne lui. ncfpondit onques vhgJfeül morte 
boïi'Roÿ feifltkô Y s. •■''■■ . i'-vj. . , ■; - 

Quant ite’ eurent ce ifoit-yii en «x|ti^ biea cttade en^Hôftte gallée 
auecqàes lëursefpécs coûtes hu&dsitàains , s&au Coul kurs hachëi 
d’armes. Et je demanday à Moûfcàgneur ®âüdoüyn 4’l^eljn , qui 
entendoit hieft Sarrazinois , que c’elîbit que «telles gens^di&ient. Et 
il me refpondit, qu’il* diifhienc qu’ilz Obus venoktu coupper les tefte$<: 

Et tantouft je via vng gtant trôuppeau de nozgens, qui . là eftoient, 
qui Te confeftoient à vng Religieuxdela Trinité, qui eftoft auecquea 
Güilleaume Conte de Flandres* Mais endroit moy ne me fbüucnoit 
alors de mal , ne de pedfté que oncques j’euffe fait ; & tiepenfbis te- 
non à réceuoir lecoup de la mort. Et je' me agenoillé auxpiez de 
l’vn deulx loi rendant le coul , & dilku ces motz en faifànt le ligne 
de là croix: Afflfi moumt feinte Agnes. Encoufte moy fe agenoilla ce 
Meflire Guy d’Ebelin Conneftable de Chippre , & Ce confèffa à moy? 

& je lui donnay telle abfolucion comme Dieu m’en donnait lé po- 
uoin Mais de ebofe qu'il m’euft dite , quant je fu leué oncques ne 
men recorday de mot. • „ 

Nous fufmes tantouft mis en la foulte de la gallée > coUscoufchez 
adans : & cuidions beaucoup de nous , qu i la ne nous ooaaftënt af- 
faillir tous à vncoup, mais pour nous auoir l’vn après l’autre leans. 

Fufmes à tel mefchief toute la nuyt. Et auoie. mes piez à droit du 
viz à Monfeigneur le Conte Pierre de Bretaigne : & aufli, les liens 
piez eftoient à l’endroit du mien viz. Aduinc que fè landemain 
nous fufmes tirez hors de celle foulte , de nous enuoyerent dire les 
Admiraulx, que nous leur aliilions renouuelier les conuenances que 
nous auions raides au Souldan. Et y allèrent ceulx qui peurent aller. .% 
Mais le Conte de Bretaigne , de le Conneftable de Chippre, de moy, 
qui eftions griefuement malades, demourafmes. 

Ceux qui allèrent parler aux Admiraulx , e’eft aftauoir le Conte 
de Flandres, le Conte de Soiffons , le les autres qui y peurent aller, 
recomptèrent la conuencion de noz deliurances. Et les Admiraulx 
promiidrent,que û touft comme on leur aurait deliuré Damiete,ilz 
deliureroient le Roy , de les autres grans perfonnages , qui eftoient 
prinfonniers. Et lui difdrent , que fi le Souldan euft vefcu , qu’il euft 
fait coupper la tefte au Roy & a tous eulx : de que jà contre les con- 
uenances qu'il auoit faites de promîtes au Roy , il auoit fait emme- 
ner vers Babilonne plufieurs de leurs grans riches hommes :&qu’ihs 
l’auoient fait tuer , parce qu’ils feuoientbicn que fi touft qu’il aurait 
Damiete , qu’il les ferait aufli tous tuer , ou mourir en fei* prin- 
fons. 

Par celle conuenance le Roy deuoit jurer en oultre faire à leur 
gré de deux cens mil iiures auant qu’il pamftdu fleuue, de les deux 
autres cens mil il les leur baillerait en Acre: de qu’ilz détiendraient 
pour fehureté de paiement les malades qui eftoient en Damiete, 
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atectekacbalelles ^mcurcs j engins , & les chars-fallées , jufques ad 
ce que le Roy les enuoieroit quérir, & enuoieroit les; deux darreniers 
ce h s mjtlilmres. JLfi ferement ^ qui deuoit efire fait cotre le Roy & 
JesiAdrairaalx , fut deuifé^/ Et fut tel le ferement des Adrairaulx, 
qqe ou cas jqu’ils ne tenoienc au, Roy leurs conuencions & promef- 
les , qu ilzVouloient eftre ,ainfi bonnis & deshonnorez, comme cil 
qui par Ton péché alloit en pellerinage à Mahommet , la telle toute 
nue y & celui qui laiffoit la Femme * & la reprenoit apres. Et en ce 
cas fécond nul ne pouaitc fèlon la loy de Mahommet lailTer là fem- 
me, & puis la reprandné , duant qu’il eull veU aucun autre gilàrit on 
lit auecqucs elle. Xà tiers ferement eftoit , qu’ilz fuHènt deshono- 
rez & deshontez, comme le Sanrazin qui mengeuë la char de porc. 
Et receut le Roy les feremens delfitfditz, parce que Maillre Nicolle 
d’ Acre, qui iauoit leur façon, de foire , lui dift que plus grans lere- 
mensne pottoient-ilz faire; 

Quant les Admiraulx curent juré & fait leurs feremens, ilz firent 
elçripre ,. &, baillèrent au Roy le ferement tel qu’ilz vouloient qu’il 
feilt,qui fut tel, & par le confeil d’aucuns Chreftiens regnoiez qu’ilz 
auoient : Que ou cas que le Roy ne leur tenoit là promelïè , & les 
conuencions d’entr’eulx, qu’il fullfeparé de la compaigniedeDieu, 
Qc de là digne Mere , des douze Apoullres , & de tous les autres Saints 
& Saintes de Paradis. Et à celui ferement le accorda le Roy. L’au- 
tre eftoit, que oudit cas que le Roy ne tenoit lefdices chofts pro* 
miles , qu’il fuft réputé parjure comme le Chreftien qui a regnié 
Dicu,&fon Bâptelme, & là Loy ; & qui en delpit de Dieu crache 
fia? la croix , & l’efcache o les piez. Quant le Roy oyt celui lèrement 
il dift que jà ne le feroit-il. 

Et quant les Admiraulx iceurent ,que le Roy n’auoit voulu jurer , 
ne faire le ferement ainli qu’ilz le requeroientj ilz enuoierent de- 
uers lui ledit Maillre Nicolle d’Acre , lui dire , qu’ilz eftoient très- 
mal contens de lui , & qu’ilz auoient à grant aelpit de ce qu’ilz 
auoient juré tout ce que le Roy auoit voulu , & que à prefènt il ne 
vouloir jurer ce qu’ilz requeroient. Et lui dift ledit Maillre Nicolle , 
qu’il fuft tout certain que s’il ne juroit ainli qu’ils le vouloient, qu’ilz 
lui feroient coupper la telle , & à tous lès gens. A quoy le Roy ref- 
pondit, qu’ilz en pouoient faire à leurs voulentez , & qu’il aymoit 
trop mieulx mourir bon Chreftien, que de viure ou courroux de Dieu , 
de là Mere, & de fes Saints. 

Il y auoit vng Patriarche auecques le Roy, qui eftoit de Ierulà- 
iem, ék l’eage de quatre-vingtz ans , ou enuiron. Lequel Patriarche 
auoit au tresfoiz pourchalïe i’afièurance des Sarrazins enuers le Roy, 
& eftoit venu vers le Roy pour lui aider aulïi à auoir là deliurance 
enuers les Sarrazins. Or elloit la coullume entre les Paiens & les 
Chreftiens, que quant aucuns Princes eftoient en guerre l’vn vers 
1 autre, & l’vn lè mouroit durant qu’iiz euflènt enuoyé des Ambaflà- 
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(leurs en meflage lvn à l’autre i les AmbafTadeurs demoüroient en 
celuy cas prinlonniers 6c efolaues , fuit en Paiennie ou en Chreftien- 
té. Et pour ce que le Souldan , qui auoit donné fehureté à icelui Pa* 
triârche,dont nous parlons , auoit efté tué : pour celte caufé le Pa- 
triarche demoura prinfonnier aux Sarrazins,aufïi bien comme nous* 

Et voians les Admiraulx , que le Roy n’auoit nulle crainte de leur 
menaflè, l’vn d’iceulx Admiraulx dift aux autres, que c’eftoit le Pa- 
triarche qui ainfi conféilloit le Roy. Et difoit l’Admiral , que fi on 
le vouloir croire , quil feroit bien jurer le Roy. Car il coupperoit la 
tefte du Patriarche , 6c la lui feroit voler ou giron du Roy. Dont 
de ce pas ne le voulurent croire les autres Admiraulx , mais prin- 
cirent le bon homme de Patriarche , 6c le lièrent deuant le Roy à 
vng poufteau,les mains darriere le dos fi eftroitemenr,queles mains 
luy enflèrent en peu de temps groflès comme la tefte : tant que le 
fàng lui failloit par plufieurs lieux de fés mains. Et du mal, qu’il en« 
duroit,il crioit au Roy :Hai Sire , Sire, jurez hardiement. Car j’en « 
prens le péché fur moy & fur mon ame,puis que ainfi eft que auez « 
defir 6c voulenté d’acomplir voz promenés , & le ferement. Et ne <* 
fçay , fi en la fin le ferement fut fait. Mais quoy qu’il en fbit , les 
Admiraulx fè tindrent au darrenier , acontens du ferement que 
le Roy leur auoit fait , 6c des autres Seigneurs qui là eftoient. 

Or deuez fàuoir ,que quant lesCheualiers delà Haulcqua eurent 
occis leur Souldan , les Admiraulx firent former leurs trompettes 6s 
nacquaires à merueilles deuant le pauillon du Roy. Et difton au Roy, 
que les Admiraulx auoient eu grant enuie, 6c par confeil , de faire ; 
le Roy Souldan de Babilonne. Et me demanda vng jour le Roy , fi 
je penfois point qu’il euft prins le Royaume de Babilonne, s’ilz le lui - 
euiTent offert. Et je lui relpondi , qu’ü euft fait que foui , veu qu’ilz 
auoient ainfi occis leur Seigneur. Et nonobftant ce , le Roy me dift i 
qu’il nel’euft mye reffufé. Et fàichez, qu’il ne tint, finon que les Ad* 
miraulx difoient entr’eulx , que le Roy eftoit le plus fier Chrcftien 

3 u’ilz euflént jamais coneneu. Et le difoient , pour ce que quant 
partoit de ion logeis,il prenoit tousjours fa croix en terre, &fein- 
gnoit tout fon corps du figne de la croix. Et difoient les Sarrazins, 
que fi leur Mahommet leur euft autant lefTé fouffrir de mefehief , 
comme Dieu auoit lefle endurer au Roy, que jamés ilz ne l’euftent 
^adoré,ne creuen lui. Tantouft après que entre le Roy 6c. les Ad* 
miraulx furent fitites, accordées, 6c jurées les conuencions d’entr’eulx: 
il fot appointé , que le landemain de la fefte de l’Afoencion noftrè 
Seigneur, Damiete feroit renduë aux Admiraulx , & que le corps du 
Roy, 6c de tous nous autres prifonniers , ferions débutez. Et mrent 
encrées noz quatre gallées deuant le pont de Damiete. Et là fift-on 
tendre au Roy vng pauillon pour foy defeendre. 

Quant vint le jour enuiron l’eure de fouleil leuant,Meflire Geffroy - 
de Sergines alla en la ville de Damiete , pour la faire rendre aux Ad- 
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miraulx. Et tantouft fur les murailles de la ville furent miles les ar- 
mes du Souldan. Et entrèrent les Cheualiers Sarrazins dedans ladite 
ville, & commancerent à boire des vins qu’ilz y trouuerent , telle- 
ment qu’ilz s’en yurerent beaucoup en y eut. Et entre autres en vint 
vng en noftre gallée,qui tira fon efpée toute fanglante, & nous dû 
foit qu’il auoit tué fix de noz gens, qui cftoit vne choie villaine à di. 
re à vng Cheualier ,ne à autre. Et laichez que la Roync , auant que 
' rendre Damicte , fut retirée en noz nefz auecques tous noz gens , 
fors les poures malades , que les Sarrazins deuoient garder , & les ren- 
dre au Roy en leur baillant deux cens mil liures, dont dellus eft fai- 
te mencion. Et ainfi l’âuoient juré & promis les Sarrazins. Et fem- 
blablement lui deuoient rendre Tes engins, les chars fallées dont ilz 
ne mengeoient point, & leurs ballons & harnois. Mais au contraire, 
la traiilre quenaille tuerent tous les poures malades, decoupperent 
les engins, & autres choies qu’ilz deuoient garder & rendre en temps 
& Heu; & de tout firent vng lit , & y mifdrent le feu, qui fut fi grant, 
qu’il dura tous les jours du Vendredi, du Sabmedi,& du Dimanche 
enlùiuans. 

Et après qu’ils eurent amfi decouppé,&tué tout,& mis Iefeupar- 
my: nous autres, qui deuions ellre deliurez dés le louleil leuant, fuf- 
mes jufquesau fouleil coufchant fans boire ne mengier, ne le Roy, 
ne aucun de nous. Et furent les Admiraulx en dilputacion les vngs 
contre les autres, tous machinans noflre mort. L’vn des Admiraulx 
» difbitaux autres: Seigneurs, fi vous me croiez, & tous ces gens que 
» voiezey auecques moy , nous tuerons le Roy , & tous cesgrans par- 
» formages, qui Font auecques lui. Car d’icy à quarante ans nous n aurons 
» garde, pour ce que leurs enfans font encor petitz. & nous auons Da- 
« miete. Parquoy nous lepouons faire fourement. Vng autre Sarrazin, 
qu’on appeloit Scebrecy,qui elloit natif de Morentaigne , difoit au 
contraire, & remonllroit aux autres , que s’ilz tuoient le Roy apres 
ce qu’ilz auoient tué leur Souldan, on diroit que Egipciens feroient 
les plus mauuais & iniques de tout le monde , & les plus defloyaux. 
Et celui Admirai, qui nous vouloir faire mourir, difoit à l’encontre 
par autres remonftrances palliées. Et difoit , que voirement ilz s’e- 
ftoient mefpris d’auoir occis leur Souldan , & .que c’elloit contre le 
commandement de Mahommet,qui difoit par fon commandement, 
qu’ilz deuoient garder leur Seigneur comme la prunelle de l’ceil. Et» 
en monflroit celui Admirai le commandement par efcript en vng 
» Liurc qu’il tenoit en là main. Mais,faifoit-il,or elcoutez, Seigneurs, 
” l’autre commandement. Et toumoit adonc le fueiliet du Liure , & 
leur difoit que Mahommet commande, que en l’allèurance de là foy 
on deuoit tuer l’ennemy de la Loy. Et puis difoit, pour reuenir à fon 
» entente : Or regardez le mal que nous auons fait , d’auoir tué nollre 
n Souldan, contre les commandemens de Mahommet : & encores le 
» grant mal que nous ferions, fi nous lailfons aller le Roy , & que ne 
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le tuon* quelque afleurance qu’il ait de nous. Car c’eft le plus grarit « 
ennemy ae laLoy des Paiens. Et à ces motz, à peu prés que noftre « 
mort ne fut accordée. Et de ce aduint, que l’vn d’iceulx Admiraulx, 
qui nous eftbit contraire, cuidant qu’on nous deuft tous faire mou- 
rir j Yint fur la riue du fleuue, & commença à crier en Sarrazinois \: 
ceulx qui nous conduisent és gallées : &c o la toaillolle , qu’il ofta 
defa telle, leur faifoit vng figne,difànt,qu’ilz nous remenafiènt vers 
Babilônne. Et de fait , fuîmes defàncrez & remenez arriéré vers Ba^ 
bilorine bien vne grant iieuë. Dont de ce fut mené par entre nous 
vng. tres-grant dueil, & maintes larmes en yllirent des yeulx. Car 
nous elperions tous qu’on nous deuil faire mourir. ; 

A in a comme Dieu voulut, qui jamés n’oublie fes feruiteurs,il fat 
accordé enuiron le fouleil coufchant entre les Admiraulx, que nous 
ferions deliurez. & nous fill-on reuenir vers Dàmiete. Et furent mb 
les nos .quatre gallées prés du riuage du fleuue. Adone rcquifmes , 
que l’on nous mift à terre. Maison ne le voulut pas faire jufcjucs % 
ce que nous euflions mengé. Et diloient les Sarrazins, que.ee leroit 
honte aux Admiraulx , de nous laiffer fortir de leurs prinfons tous 
jugns. Et tantoufl nous firent venir de l’oll de la viande à menger, 
c’eft alîàuoir desbignetz de fromage , qui elloient rouftiz au fou- c 
leil , affin que les vers n’y cuilliffem: & desœufz durs,.cuitz de qua- 
tre ou cinq jours. Et pour l’onneur de noz peÆonnes , ilz les nous r ' 
âuoient fait paindre par dehors de diuerfès couleurs. / - ■ 

Et après que nous eufmes repeu, on nous mift à terre. Et nous en 
allafmes deuers le Roy , que les Sarrazins amenoient du pauillon , 
où ilz l’auoient tenu, vers le fleuue. Et y auoit bien vingt mil Sar- 
razins à*pié après le Roy, leurs efpées ceintes. Et aduint qaa ou fleu- 
ue deuant le Roy fe trouua vne galléedeGeneuois ,en laquelle il ne 
apparefloit que vng foui: lequel , quant il vit que le Roy : tut audroit 
de leur gallee, il commença àfiffler. Et tantouft veez-çy fortk de la 
foulte de leur gallée bien quatre-vingtz arbaleltriers bienequippez, 
leurs arbaleftres tendues ,& le treâ: deffus. Et fi touft que les Sarra- 
zinsles eurent apperceuz, ilz commancerent à fuir comme brebis, 
qui font efbahies,ne onques auecques le Roy n’en demoura que deux 
ou trois. Les Geneuois ge&erent vne planche à terre , & recuiilirenç 
le Roy, le Conte d’Anjou fbn frere,qui depuis a efté Roy de Sicille, 
Monfeigneur Geflroy de Sergines , & Meflire Phelippe de Nemours , 
&le Marefchai de France, & le Maiftrede la Trinité, & moy. Et de- 
moura prinfbnnier , que les Sarrazins gardèrent, le Conte de Poitiers -, 
jufques ad ce que le Roy leur euft paie' les cent mil liures qu’il leur 
deuoit bailler auant que de partir du fleuue. 

Le Sabmedi d’apres l’Afcencion , qui fut le landemain que nous 
eufmes efté deliurez , vindrent prandre congié du Roy , le Conte de 
Flandres, le Conte de SoifTons , & plufieurs autres grans Seigneurs. 
Aufquelz le Roy pria, qu’ils voulfiilent attendre jufques à ce que le 
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Conte de Poitiers fon frere fuft deliuré. Et iiz lui refpondirent , qu'il 
ne leur eftoit poftible , pour ce que leurs gallées eftoient preftes à par- 
tir. Et alors allèrent monter en gallée, & à leur en venir en France. 
Et eftoit auccques eulx le Conte Pierre de Bretaignc , lequel eftoit 
griefuement malade, & ne vefquitpuis que trois lepmaines , &c mou- 
rut fut mer. i 

Le Roy ne voulut mye laiflèr fon frere le Conte de Poitiers ,' & 
voulut faire le paiement de deux cens mil liures. Et mift-on à Elire 
ledit paiement le Sabmedi & le Dimanche tout ajournée. Et bailloic- 
on les deniers au pois de la balance ,& valloit chacune ballance dix 
mil liures. Quant vint le Dimanche au fbir, les gens du Roy,quifai- 
foient le paiement, lui mandèrent qu’il leurfailloit bien encores tren- 
te mil liures.. Et auecques le Roy, n’y auoit que fon frere le Conte 
d’Anjou, le Marefchal de France, & le Miniftre de la Trinité, &moy*. 
& tous les autres eftoient à faire le paiement. Lors je dis au Roy, 
qu’il lui valloit mieulx prier au Commandeur & au Marefchal du 
Temple, qu’ilz lui preftafTent lefdiz trente mil liures pour deliurcr 
fon frere. Et du confeil que je donnois au Roy me reprint Frere 
Eftienne de Outricourt, qui eftoit Commandeur du Temple , & me 
» dift: Sire de Ionuille, le confeil que vous donnez au Roy ne vault rien, 
» ne n’eft point raifonnable. Car vous fàuez bien que nous receuons 
» les Commandes à fèPement,& fans que nous en puiftions bailler les 
» deniers , fors à ceulx qui nous font faire les feremens. Et le Marefchal 
du Temple , pour cuider contenter le Roy, lui difbit : Sire, laiflèz 
» en paix les noifes & tenezons du Sire de Ionuille , & de noftre Com- 
» mandeur. Car ainfi comme dit noftredit Commandeur , nous ne 
» pouons rien bailler des deniers de nouftre Commande, finoti contre 
noftre fèrement, & que foions parjurez. Et fàichez , que le Sennef. 
» chai vous dit mal , de vous concilier , que û ne vous en baillons, 
33 que vous en preignez : nonobftant que vous en ferez à voftre vou- 
33 (enté. Mais ü vous le faites , nous nous en defdommagerons bien fur 
» le voftre , que auez en Acre. Et quant j eu entendu la menaife qu’ilz 
faifbient au Roy , je lui dis , que j’en yrois quérir s’il vouloit. Et il 
me commanda ainfi le faire. Et tantouft m’en allayà vne des gallées 
du Temple, & vins à vng coffre dont l’on ne me vouloit bailler les 
clefz:&o vne congnée , que je trouuay,je voulu faire ouuerture de 

f >ar le Roy. Et ce voiant le Marefchal du Temple, il me fift bailler 
es clefz du coffre , lequel je ouury, & y prins de l’argent affez : & 
l’apporté au Roy, qui moult fut joieux de ma venue. Et fut fait& pa- 
racheué le paiement de deux cens mil liures , pour la dcliurance du 
Conte de Poitiers. Et auant que paracheuer ledit paiement, aucuns 
confèilloient au Roy, qu’il ne lift du tout paier les Sarrazins pluftofl: 
qu’ilz. lui eufTent deliuré le corps de fon frere. Mais il difoit , puis 
qu’il leur auoit promis, qu’il leur bailleroit tous leurs deniers auant 
que partir du fleuue. Et fur ces paroles Meffire Phelippes de Mont- 
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fart dift: au Roy , qu’on auoit mefcompté les Sarrazins d’Vne ballan- 
cc, qui valoir dix mil liures. Dont le Royfê corrouça afpremcnt , & 
commanda audit Meffire Phelippes de* Montfort fur. la foy qu'il lui 
deuoit, comme fon homme de ioy, qu’il fift paier lefditz dix mil li* 
ures aux Sarrazins, s’ils nettoient paiez. Etdifoit le Roy , que jà ne 
partiroit jufques ad ce qu’il eufî paie tous les deux cens mil liures. 
Moult de gens voians quele Roy eftoit tousjOurs en dangier des Sar- 
razins , lui prioient fouuent , qu’il fevoulfift retirer en vne gallée qui 
l’attendoit fur mer, pourfiiir des mains des Sarrazins. Et firent tant, 
qu’ilz le firent retirer; Et lui-mefme difoit , qu’il penfoit auoir bien 
acquitéfonfèrement. Etadonc commenczafmes anauiger fîir mer, 

& alafmes bien vne grant lieue de mer, fans pouoir riens dire l’vn 
à l’autre du mefàife que nous auions,d’auoir lefle le Conte de Poitiers 
en la prinfom Et ne tarda pueres, que veez-cy Meflire Phelippes de 
Monfortqui eftoit dembure à faire le paiement defdiz dix mil liures, 
lequel s’efcriaauRoy : Sire, Sire, attendez voftre frere le Conte de a 
Poitiers, qui s’en va à vous en celle autre gallée. Et le Roy commen- 
ça à dire a fes gens , qui là elloient : Alume , alume. Et tarttouft y « 
eut grant joie entre nous tous de la venue du frere du Roy. Et y 
eut vng pouure pefeheurs qui alla dire à la ConcefTe de Poitiers , qu’il 
auoit deliuré le Conte de Poitiers des mains des Sarrazins. Et elle 



lui fift donner vingt liures parifiz. Et lors chacun monta en gallée. 

Pas ne vueil oublier aucunes befongnes, qui arriuerent en Egipte 
tandis que nous y eftion. Premièrement vous diray de Monfeigneur 
Meffire Gaultier de Chaftillon , duquel je ouy parler à vne Cheualier , 
qui l’auoit veu en vne rue prés du Kafel , là où le Roy rut prins : ôc 
auoit fon efpéc; toute nue ou poing. Et quant il veoit les Turcs paf 
fer par celle rue, il leur couroit fus, & les chafloit à tous les coups 
de deuant lui. Et en fiiiant de deùant lui , les Sarrazins, qui tiroient 
auffi derrière comme deuant eux , le couurirent tout de pilles. Et 
me dift celui Cheualier,que quant Meffire Gaultier les auoit ainfï chaf- 
fez, qu’il fe defiiehoie de fès pilles qu’il auoit fur lui , & fe armoit de 
rechief. Et long-temps fut-il là ainfi combatant , & le vit plufieurs 
foiz fè efieuer fur les eftriefz , criant : Ha! Chaftillon , Cheualier! Et « 
où font mes preudes hommes? Mais ne s’en trouuoit pas vng. Et vng « 
jour après comme j’eftois auec l’Admiral des gallées , je m’enquis a 
tous fes genfd armes, s’il y auoit nully , qui en fceult à dire aucunes 
nouuelles. Mais je n’en peu jamés rien fauoir, fors à vne foiz, que je 
trouuay vng Cheualier qui auoit nom Meffire Iehan Frumons : qui me 
dift, que quant l’on l’emmenoit prifonnier,il vit vng Turc qui eftoit 

monté fur le cheual de Meffire Gaultier de Chaftillon, & que le cheual \ 

auoit 
uenu 
auoit 
ainfi 



laculliere toute fànglante: & qu’il lui demanda , qu eftoit de- 
le Cheualier, à qui eftoit le cheual. Et le Turc lui dift, qu’il luy 
couppé la gorge tout deffus fon cheual , & que le cheual eftoit 
enfànglante de fon fang. . 

K iij 
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Ii v~auoit vn g moult vaillant homme en noftre oft, qui auoit nom 
/‘Memfe" I aqu es chTCKaftel , Euefque de Solfions : lequel , quant il vie 
'" /qüriîous eh r èuenïon vers Damiete,& que chacun s’en vouloir re- 
^uenir en France, il ay ma mieulx demourer auccques Dieu, que de 
/en retourner ou lieu dont il eftoit né. Et fe alla frapper lui leullet 
^dedans les Turcs,comntfe s’il les euft voulu combatrerout feul.Maâs 
^tantouft l’ejiuoierent à Dieu, & le mifdrént en la compaignie des Mar- 
tyrs. Car ilz le tuerent en peu d’eure. 

Vne autre choie viz ,àinü que le Roy attendoit fur le fleuue le paie- 
ment qu’il faifoit faire pour auoir fon frere le Conte de Poitiers , il 
vint au Roy vng Sarrazin moult bien habillé, & fort bel homme à 
regarder. Et prefenta au Roy du lart prins en potz, & des fleurs de 
diuerfes maniérés , qui eftoient moult odorantes : & lui dift , que 
c’eftoient les enfans du Nazac du Souldan de Babilonne , qui auoit 
efté tué,qui lui fàifoient le prefent. Quant le Roy ouyt celui Sarra- 
zin parler François , il lui demanda , qui le lui auoit aprins. Et il ref- 
pondit au Roy , qu’il eftoit Chreftien regnoyé. . Et incontinent le Roy 
lui dift, qu’il fe tiraft à part hors de deuant lui, & qu’il neparleroit 
plus à lui. Lors je le tiray à quartier ,&l’enquis comment il auoit re- 
gnyé,& dont il eftoit. Et celui Sarrazin me dift, qu’il eftoit né de 
v Prouins,& qu’il eftoit venu en Egipte auec le feu Roy I e h a n : & 
aî qu’il eftoit marié en Egipte , & qu’il y auoit de moult grans biens! 
Et je lui dis: Ne iàuez vous pas bien que fl vous mourez en tel point, 
que vous defoendrez tout droit en enfer , & ferez dampné à jamais? 
Et il me refpondit , que certes ouy ,& qu’il fauoit bien qu’il n’eftoit 
» loy meilleure que celle des Chreftiens. Mais,fift-il, je crains fl je ai- 
» lois vers vous ,1a pouureté où je (crois, & les grans infâmes reprou- 
» ches qu’on me donneroit tout le long de ma vie, en me appellant, 
n Regnoié, Regnoié. Pourtant j’aime mieulx viure à mon aile, & ri- 
aa chomme , que de deuenir en tel point. Et je lui remonftray , qu’il 
valloit trop mieulx craindre la honte de Dieu & de tout le monde, 
quant au bout du jugement tous meffaiz feront magnifeftez à cha- 
cun , & puis apres eltre dampné. Mais tout ce ne me feruit de riens, 
ains s’en partit de moy. & oneques puis ne le vy. 

Cy-deuant auez veu & entendu les grans perfecucions & mifercs, 
que le bon Roy (aint L o y s , & tous nous auons fouffertes & endu- 
rées oultre mer. Aufli fâchez que la Royne la bonne Dame n’en ef- 
chappa pas, (ans en auoir fa part, & de bien afpres aucueur,ainflque 
vous orrez cy- après. Car trois jours auant quelle acoufc hait, lui vin- 
drent les nouuelles que le Roy (on bon efpoux eftoit prins. Def- 
quelles nouuelles elle fut fl tres-troublée en Ion corps , & à fl grant 
mefaifo , que fans cefler en fon dormir il lui (èmbloit que toute la 
chambre mft plaine de Sarrazins , pour la occir : & (ans fin s’efenoit : 
» A l’aide , à l’aide, là où il n’y auoit aine. Et de paeurs que le fruit quel- 
le auoit ne perift ,elle faifoit veiller tout nuytvngCheualierau bout 
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de fon lie, fans dormir. Lequel Cheualier elloit viel & ânxien , de 
l’eage de quatre-vingtz ans, & plus. Et à chafcune foiz quelle s’ef. 
crioit,il la tenoit parmy les mains, & lui difoit; Madame n’aiez gar- 
de, je fuis auecques vous, n’aiez paeurs. Et auant que la bonne Dame 
fuit acoufchée , elle fïft vuider là chambre des parfonnages qui 7 
eftoient, fors que de celui viel Cheualier, & fe ge6la la Royne a ge- 
noulz deuant lui: & lui requift, qu’il lui donnai! vng don. Et le Che- 
ualier le lui oélroia par fon lèrement. Et la Royne lui va dire : Sire « 
Cheualier, je vous requicr £ur la foy que vous m’auez donnée, que li tc 
les Sarrazins prennent celle ville, que vous me couppezla telle auant <c 
qu’ilz me puiflent prandre. Et le Cheualier lui relpondit, que très- u 
voulentiers il le feroit , & que jà l’auoit-il eu en penfée d’ainu le fai- 
re, li le cas y efoheoit. 

Ne tarda gueres , que la Royne acoufcha audit lieu de Damiete 
d’vn fîlz, qui ot nom Iehan , & en Ion fornom Trillan. La railon 
elloit, pour ce qu’il auoit efté né en triftelTe & en pouureté. Et le 
propre jour que elle acoulcha, on lui dill que tous ceulx de Pile, de 
Gennes ,& toute la poure commune, qui elloit en la ville, s’en vou- 
loit fuir,& laiflèr le Roy. Et la Royne les fîll tous venir deuant elle, 

& leur demanda, & dill : Seigneurs, pour Dieu mercy je vous fopply, « 
qu’il vous plaife ne abandonner mie celle ville. Car vous làuez bien a 
que Monfèigneur le Roy , & tous ceulx qui font auecques lui,foroient « 
tous perduz. Et pour le moins, s’il ne vous vient à piailir de ainli le « 
faire: au moins aiez pitié de celle pouure chelliue Dame , qui cy « 
gift, & vueillez attendre tant que foie releuée. Et tous lui relpon- « 
dirent, qu’il n’elloit pollible , & qu’ilz mouroient de fain en celle 
ville. Et elle leur relpondit , que jà ne mourroient-ilz de fain : & 
quelle feroit achater toutes les viandes qu’on pourroit trouuer en la 
ville, & quelle les retenoit déformais aux defpens du Roy. Et ainli 
lui conuint le faire ,&fill achapter des viandes ce qu’on en pouoit 
fïner. Et en peu de temps auant quelle fuit releuée, lui coulta troiz 
cens foixante mil liures, &plus, pour nourrir celles gens. Etcenonob- 
ilant conuint à la bonne Dame foy leuer auant fon terme, & quelle 
allall attendre en la ville d’ Acre, par ce qu’il failloit deliurer la cité 
de Damiete aux Turcs & Sarrazins. 

Tous deuezlàuoir , que ce nonqbilant que le Roy eull fouflèrt 
moult de maulx , encores quant il entra en ùl nef, lès gens ne lui 
auoient riens appareillé, comme de robbes , lit , coufche , ne autre 
bien. Mais lui conuint gellr par lix jours for les matelaz, julques à ce 
que fiiffions en Acre. Et n’auoit le Roy nulz abillemens, que deux 
robbes que leSouldan lui auoit fait tailler, qui eftoient de làmysnoir 
fourrées de vers & de gris. & y auoit grant foilfon de boutons d’or. 
Tandis que nousfufmes for mer , & que nous allions en Acre, je me 
fèoie tousjours emprés le Roy, pour.ee que j’eftois malade. Et lors me 
compta le Roy , comment il auoit efté prins , comme il auoit de- 
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puis pourchafle fa rcnczon & la noftre par l’aide de Dieu. Au/fi lui 
Faillie compter comme j’auoie efté prinsfur l’eau ë,& comment vng 
Sarrazin m’auoit frulué la vie. Et me difoit le Roy , que grandement 
cftoie tenu à noftre Seigneur, quant il m’auoit deliuré de figrans pe- 
rilz. Et entre autres chofes le bon fàint Roy plaignoit à merueil-* 
les la mort du Conte d’Arthois Ion frère. Vng jour demanda que 
faifoit le Conte d’Anjou Ton frere, & fe plaignoit qu’il ne lui tenoit 
autrement compaignie vng feul jour, veu qu’ilz eftoient en vne gai- 
lée enfemble. Et on rapporta au Roy , qu’il joüoit aux tables auec- 
ques Meflire Gaultier de Nemours. Et quant il eut ce entendu, il le 
leua, & alla tout chancellant, pour lagrant febiefle de maladie qu’il 
auoit. Et quant il fut fiir eulx , il print les dez & les tables , & les 
ge&a en la mer,& fe couroufla très-fort à Ton frere , de ce qu’il sV 
Soit fi toull prins à jouer aux dez, & que autrement ne lui fouuenoit 
plus de la mort de fon frere le Conte d’Arthois , ne des perilz def- 
quelz noftre Seigneur les auoit deliurez. Mais Meflire Gaultier de 
Nemours en fut le mieux paie. Car le Roy geefta tous Tes deniers, 
qu’il vit fur les tabliers , apres les dez & les tables en la mer. 

Cy endroit veulx-je bien racompter aucunes gransperfecucions& 
tribulacions quimefuruindrent en Acre:defquelles les deux, en qui 
j’auoie parfaire fiance, me deliurerent.Ce furent noftre Seigneur Dieu, 
& la benoifte Vierge Marie. Et ce di-ge affin de cftnouuoir ceulx 
qui l’emendroit à auoir parfaite fiance en Dieu,& pacience en leurs 
aauerfitez & tribulacions : & il leurs aidera ainfi qu’il a frit à moy par 
plufieurs foiz. Ordifons , quant le Roy arriua en Acre , ceulx de la 
cite le vindrent receuoir juiques à la riue de la mer , o leurs procefi 
fions, àtres-grant joie. Et bien touft après le Roy m’enuoia quérir, 
& me commanda expreflement fur tant que j’auois s’amour cniere, 
que je demourafleàmenger auecques lui foir & matin-, jufques à tant 
qu’il euft auifé fi nous en yrions en France , ou délibéré ae demou- 
rer isu le fu logé cheux le Curé d’Acrc , là où l’Euefque dudit lieu 
m’auoit inftitue mon logeis, où je fu griefuement malade. Et de tous 
mes gens ne demoura qu’vn feul varlet , que tous ne demouraflent 
au lit malades comme moy. Et n’y auoit ame , qui me refeonfortaft 
d’vne feulle foiz à boire. Et pour mieulx me nesjouïr,tous les jours je 
veoie apporter par vne feneftre , qui eftoit en ma chambre , bien 
vingt corps mors à l’Egiife pour enterrer. Et quant je oye chanter, 
Libéra me, je me prenois à pleurer à chaudes larmes , en criant 
à Dieu mercy : & que fon plaifir fiift me garder, & mes gens , de celle 
pcftilcnce quiregnoit.&aufli fift-il. ,> 

Tantouft apres le Roy fift appeller fes freres , & le Conte de 
Flandres , & tous les autres grans parfonnages qu’il auoit auecques 
by , à certain jour de Dimanche. Et quant tous furent prefens , il' 
» leur dift: Seigneurs ,je vous ay enuoié quérir, pour vous dire desnou- 
» uelles de France. Il elt vray que Madame la Royne ma mere m’a 

mandé, 
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mande, que je m’en voife haftiuement , & que mon Royaume eft en « 
grant péril. Car je n’ay ne paix ne treues auecques le Roy d’ Angle- « 
terre. Et les gens de celle terre me veullent garder de m’en aller } (C 
& que û je m’enuois, que leur terre fera perdue & deftruidle, & qu’ilz (( 
s’en viendront tous apres moy. Pourtant vous pry , que y vueillezpen- f< 
1er ,& que dedans huit jours m’en rendez refponfe. c{ 

Le Dimanche enluiuant tous nous prelèntalines deuant le Roy, 

{ >our lui donner refponlè de ce qu’il auoit chargé lui dire , de Ion al- 
ée ou demourée. Et pourta pour tous les parolles M onfeigneur MeC 
lire Guion Maluoilin , & dift ainli : S i r e, MelTeigneurs vos freres , de « 
les autres parlbnnages,qui cy font, ont efgard àvoftre Eftat : & ont cc 
congnoiflancc que vous n’auez pas pouoir de demeurer en ce pais à tc 
l’onneur de vous, ne au prouffitde voftre Royaume. Car en premier “ 
lieu , de tous voz Cheualiers , que amenaftes en Chippre , de deux « 
mil huit cens il ne vous en eft pas demouré vng cent. Par autre part, « 
vous ne auez point de habitation en celle terre, n’aulïi voz gens n’ont « 
plus nulz deniers. Parquoy tout confideré tous enlèmble vous con- « 
lèillons que vous en aillez en France pourchaffer genfd’armes , & de^ « 
niers, parquoy vous puiflèz haftiuement réuenir en ce pais, pour ven- « 
geance prandre des ennemys de Dieu & de là loy. « 

Quant le Roy eut ouy le confeil de Mefïire Guy , il ne fut point 
content de ce,ains demanda en particulier à chacun ce que bon lui 
fembloit de celle matere : & premier au Conte d’Anjou , au Conte 
de Poitiers, au Conte de Flandres, & autres grans parlonnages, qui 
elloient deuant lui. Lelquelz tous refpondirent , qu’ilz elloient de 
l’opinion de Mefïire Guy Maluoilin. Mais bien fut contraint le Con- 
te delaphe,qui auoit des challeaux oultre mer, de dire Ion opinion 
de celle affaire i lequel, apres le commandement du Roy, dift que fon 
opinion eftoit , que 11 le Roy pouoit tenir mailbn aux champs , que 
ce lèroit Ion grant honneur de demourer , plus que de s’en retour* 
ner ainli vaincu. Et moy,quieftois bien le quatorzielme là affiliant, 
relpondy en mon ranc , que je tenoie l’opinion du Conte de laphe. 
Et diloie par ma railon, que l’on diloit , que le Roy n’auoit encore 
mis ne emploie nulz des deniers de fon trelor,mais auoit leullement 
delpencé les deniers des Clercs de lès finances : & que le Roy de- 
uoit enuoier quérir es pais de la Morée, ôc oultre mer, Cheualiers & 
genfd’armes àpuiflànce:& quequant on oirra dire, qu’il donnera lar- 
gement de gaiges,il aura tantouft recouuert gens de toutes pars , Ôc 
par ce pourra le Roy deliurer tant de pouures prinlonniers , qui ont 
elle prins au lèruice de Dieu, & du lien, que jamais n’enyftront, s’il 
s’en va ainli. Et lâchez, que de mon opinion ne fuz-je mie reprins. 
mais plulieurs lè prindrenr à plorer. Car il n’y auoit gueres celui, qui 
neull aucun de fes parens prinfonnier es prinfons des Sarrazins. 
Apres moy Monlèigneur Guillaume de Belmont dift, que mon opi- 
nion eftoit tres-bonne,& qu’il fe accordoit à ce que j’auoie dit. - 
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Âpres ces choufes , & que chafcun eut refpondu endroit foy , le. 
Roy fut tout troublé pour la diuerfité des opinions de Ton Conlèil: 
& priât terme d’autres huit jours , de déclarer ce qu’il en vouldroit 
faire. Mais bien deuez fauoir , que quant nous rufmes hors de la 
prefence du Roy, chacun des Seigneurs me commença à alïàillir i .& me 
» difoient par defpit & enuie ; Ha ! certes le Roy eft foui, s’il ne vous 
croit. Sire de lonuille , par deflus tout le Conlèil du Royaume de 
» France. Et je me tais tout coy. 

Tantouft les tables furent mifes pour aller menger , le Roy qui 
tousjours auoit de couftume de me faire feoir à là table, fi lès frcres 
n’y elloient: &aulfi que en mengeant il me diloit tousjours quelque 
cnolè. Mais oncques mot ne me difb, ne ne tourna Ion vis vers moy. 
Alors me penlày , qu’il eftoit mal content de moy , pour ce que j’auois 
dit qu’il n’auoit encore defpencé fes deniers , & qu’il en deuoit dell 
pendre largement. Et ainfi qu’il eut rendu grâces à Dieu apres Ion 
difner, je m’eftois retiré à vne feneftre, qui eftoit prés du cheuet du 
lit du Roy , & tenois mes bras pafTez parmy la grille de celle feneftre 
tout penfif. Et difois en mon courage , que fi le Roy s’en alloit à 
celle foiz en France, que je m'en yroie vers le Prince d’Antioche, qui 
eftoit de mon parenté. Et ainfi comme j’ellois en telle penfée , le 
Roy fe vint apuier lur mes efpaulles par darriere, & me tenoit la te- 
lle o fes deux mains. JEt je cuidois que ce fuit Monfeigneur Phelip- 
pe de Nemours, qui m’auoit fait trop d’ennuy celle journée, pour le 
» conlèil que j’auois donné. Et je lui commençay à dire : Lelïèz m’en 
» paix , Meflire Phelippe , en malle aduenture. Et je tourné le vilàge, & 
le Roy m’y paflè la main par deflus. Et tantouft je fceu bien que 
c’eftoit la main du Roy ,à vne efmeraude qu’il auoit ou doy. Et tan- 
touft je me voulu remuer, comme celuy qui auoit mal parlé. Et le 
» Roy me fift demourer tout coy, & me va dire : Venez çà , Sire de 
» lonuille, comment auez-vous ellé fi hardy,de me confèiller lur tout 
j> le Conlèil des grans parfonnages de France , vous qui elles jeune 
j> homme, que je doy demorer en celle terre? Et je lui relpondy, que 
fi je l’auois bien confeillé , qu’il creuft à mon confeil : & fi; mal le con- 
feilloie, qu’il n’y creuft mie. Et il me demanda , s’il demouroit, fi je 
vouldrois demourer auecques lui. Et je lui dis que ouy certes, fuit à 
mes delpens,ou à autrui defpens. Et lors le Roymedilt,que bon gré 
me fàuoit de ce que je lui auois conlèillc là demeure, mais que ne 
le deilfe à nully. Dont toute celle lèpmaine jefu fi joieux de ce qu’il 
m’auoit dit, que nul mal ne me greuoit plus. Et me deiFendois har- 
diement contre les autres Seigneurs, qui m’en aflàilloient. Et lâchez, 
qu’on appelle les païfàns de celle terre, poulains. Et fut aduertyMef- 
üre Pierre d’Auallon , qui eftoit mon coufin , qu’on me appelloit 
poulain: pour ce que j’auoie conlèillé au Roy là demeure auecques 
les poulains. Si me manda mon coufin, que je m’en deffendiffe con- 
tre ceulx qui m’y appelleroient : & que je leur dilfe, que j’amois mieulx 
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cftre poulain, que Çheualier recreu comme ilz elloient. 

La fepmaine palfée,que fufmes à l’autre Dimanche, tous retour- 
nafmes deuers le Roy. Et quant tous fufmes prefens, il commença à 
loy lèigner du ligne de la croix - 9 & difoit que c’eftoit l’enlèigne- 
ment de fa mere,quiluiauoit dit, que quant il voudrait dire quelque 
parolle, qu’il le fill ainlï , & qu’il inuocaft le nom de Dieu , & l’aide 
dufàint Êfperit. Et furent telles les parolles du Roy : Seigneurs, je « 
vous remercie , ceulx qui m’auez conlèillé de m’en aller en France : « 
& pareillement foyz-je ceulx qui m’ont conlèillé que je demouralfe ce 
en ce pais. Mais je me fuis depuis auifé,que quant je demourray, « 
que mon Royaume n’en fera jà pluftouft pour ce en péril. Car Ma- « 
dame la Royne ma mere a allez gens pour le deffendre. Etay aulîi ef- « 
gard au dift des Cheualiers de ce pais, qui dilènt,quehjem’enuois, « 
que le Royaume de Ierulàlem fera perdu : j)ar ce qu’il ne demoure- « 
ra nully après moy. Pourtant ay-je regarde, que je luis cy venu pour « 
garder le Royaume de Ierulàlem, que j’ay conquis , & non pas pour « 
le laifler perdre. Ainli , Seigneurs , je vous dy, & à tous les autres, « 
“qui vouldront demourer auecques moy, que le diez hardiement: & « 
vous promets que je vous donneray tant , que la couppe ne lèra pas fC 
mienne, mais voftre. Ceulx qui ne vouldront demourer, de par Dieu c « 
loit. Apres ces parolles , plulieurs en y eut d’elbahiz , & commen- 
cèrent à pleurer à chauldes larmes. 

Apres que le Roy eut declairé là volenté,& que s’entencion elloit 
de demourer là, il en lailïà venir en France lèsfreres. Mais je ne fçay ■ 
pas bien ,li ce fut à leurs requeftes , ou par la volenté du Roy. & fut 
ou temps d’enuiron la làint IehanBaptifte. Et tantoufl: apres que fes 
freres furent partiz d’auec lui, pour leur en venir en France j vng peu 
apres le Roy voulut fàuoir comment lès gens, qui elloient demourez 
auecques lui , auoient fait diligence de recouurer genfd’armes. Et le 
jour de la felle Monlèigneur laint laques, dont j’auois elte pelerin, 
pour les grans biens qu il m’auoit faiz j apres que le Roy lè fut reti- 
ré en là chambre , là meflè ouye, appella de lès principaux , & gens 
de conlèil : c’ell alTauoir Melîire Pierre Chambellan , qui fut le plus 
loial homme, & le plus droi&urier,que je veillé oncques en la mai- 
ion du Roy:Melfire Geffroy de Sergines le bon Çheualier, Melîire 
Gilles le Brun le bon preudomme,& les autres gens de fon Conlèil : 
auec lefquelz elloit le bon preudomme,à qui le Roy auoit donné la 
Connellablie de France apres la mort de Melîire Ymbert de Beljeu. 
Et leur demanda le Roy , quelz gens & quel nombre ilz auoient 
amalTé pour remettre fon armée lus, & comme courroulTé difoit: Vous « 
làuez bien qu’il y a vnç mois, ou enuiron,que je vous declairé que « 
ma voulente elloit de demourer : & n’ay encores ouy aucunes nou- « 
uelles, que vous aiez fait armée de Cheualiers , ne d’autres gens. Et « 
ad ce lui relpondit Melîire Pierre Chambellan pour tous les autres: 

' S ir £ , h nous n’auons encore de ce riens fait, li n’en pouons nous ce 
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s> mais. Car farts firtike chafeun fe fait fi chier , & veuk gaigrter fi 
» graffé pris ât gaiges,que nous ne leur ozerions promettre ac donner 
» ce qtf’ïlz demandent. Et le Roy voulut fauoif à qui ilz auoient parlé, 
& fadôif qui eftoient ceülx-là qui demandoient ainfi gros pris de 
gaigès. Et tous refportdirent , que ce eftois-je, &que je ne mevou- 
foie contenter de peu de choie. Ét Ouy toutes ces chofes , moy 
eftartt eli la chambre du Roy. Et difofeftt au Roy les gefis de fon 
Confeiî deflus nommez telles-pâfolles de fnoy , pour ce que lui auois 
cottfèitlé contre leur Opinion qu’il demoufaft , & que ainfi ne s’en 
deuoit-il retoUrnet eft France. Lors me fift appeller le Roy } & tantouft 
allé à lui, & me gecté à gêttoütz deuant lui : Ôc il mefift leuer & feoirs. 
» Et quant je fu aflis , il me va dire: Sennefchal , vous fauez bien que 
» j’ay tousjdurs eu fiaiiee ért vous, & vous ay tant aymé: & toutefuois 
» mes gens m’ont rapporté, que Vous eftesn dur,qu’ilz ne vouspeuent 
jj contenter de ce qu’ils vous prôMeftent de gaiges. Comment en va- 
jj il? Et je lui réfponds : S i r è j je në fçay qu’iiz vous rapportent. Mais 
jj quant eft de rnoy , fi je demande bon fâlâire , je n’en puis mais. Car 
» vous fàüez bien, que quant je fuprihs’fur l’eauë, alors je perdyquan- 
)> que j’auOie,fans qu’il me demoiirâft autre chofe que le corps: & par 
„ ce ne pourrois-je entretenir mes gens o peu de chofe. Et le Roy me 
demanda, combien je vouloir auoir pour ma compagnie, jufques au 
temps de Pafques,quivenoient,qüi eftoient les deux pars de l'année. 
» Ët je luy demanday deux mille liures. Or me dictes , fift le Roy, 
» âuêz vous quis nulz Cheuàliers àüecqües vous ? Et je lui dis: Si R e , 
>» jay fait demourér Meflire Pierre du Pôntmolain, lui tiers à bannie- 
jj re^qui me côuftent quatre cens liures. Et alors compta le Roy par 
jj fes doigts , & me dift: Sont, fift-il, douze cens liures, que vous côu- 
jj fteront voz Cheuàliers , & genfd’armes. Et je lui dis : Or regardez 
jj donques, Sire, s’il ne merauldra pas bien huit cens liures pour me 
jj monter de harnois &cheuauîx, & pour donner à menger à mesChe- 
» ualiferSjjûfqiies au temps de Pafques ? Lors le Roy dift à les gens, 
qü’il ne vCok point en moy d outrage j & me "va dire , qu’il me rete- 
Hôitàlïii. 

TahtQttft après ne tarda güéres , que f Empereur Ferry d’Almai- 
gttfe fchlioia en Ambaxàde deuèrs le Roy , tt lui enuoiâ lettres de créan- 
ce , comment il efcripüoit au Souldàn de Babilonne , qui eftoit 
mort •, mais U n’en faüoit riens : qu’il creuft à fès gens qu’il enuoioit 
deuers lui , & comment qu’il fuit , qu’il deliuraft le Roy & tous fes 
gëhSi Ethlôûlc bien me fbuùient , que piufieurs difdrent, que pas 
' tt’eûfifeat voulu , qiie l’Ambâxade d’icelui Empereur Ferry les euften- 
'cO^e tfomiez prifonhiers. Car ilz fè doubtoient, que ce faifoit l’Em- 
pereur -, pour nous faire plus èftroitement tenir , & pour plus nous 
tenccHfôméï' Et quant ilz nous eurent trouuez deliurez , ilz s’en re- 
deuers leur Empereur. 

~ Pareillement aptes celle Ambaxade, vint au Roy l’Ambaxadedu 
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Saul dan de Damas jufques en Acre* Et fe plaingnoit ati Roy le Soüî- 
dan par fes lettres des Admiraulx d’Egipte , qui auoient tue' leur Soul- 
dan de Babilonne,qui eftoit fon couiin. Et lui promettoit i que s’il 
le vouloit fècourir contr’eulx , qu’il lui deliureroit le Royaume de le- 
ruialem qu’üz tenoient. Le Roy refpottdit aux gens du Souldan , 
qu’ilz fe retirafTent en leur logeis,&que de brief leur manderait ref 
ponce à ce que le Souldan de Damas lui mandoit. Et ainfi s’en al- 
lèrent loger. Et tantouft après qu’ilz furent logez, le Roy crouua en 
£on Conieil , qu’il enuoieroit la refponce au Souldan de Damas par 
les meflàgiers, & y enuoieroit auecques eulx vng Religieux, qui auoit 
nom Frere Yues le Breton, qui eftoit de l’Ordre des Frères Prefcheurs* 

Et tantouft lui fut fait venir Frere Yues. Etl’enuoiale Roy deuers les 
Ambaflàdeurs du Souldan de Damas, leur dire que le Roy vouloit 
qu’il s’en allait auecques eux deuers le Souldan de Damas, lui rendre 
refponce que le Roy lui enuoioit par lui, pour ce qui! entendoit Sar* 
razinois* & ainfi le fift ledit Frere Yues. Mais bien vous veulx icy ra- 
compter vne chofe , que ouy dire audit Frere Yues. Qui eft , que en 
s’en allant de la maifon du Roy aulogeis des Ambalfadeurs duSouL 
dan faire le mefiàgc du Roy , il trouua' parmy la rue vne femme fort 
anxienne , laquelle portoit en fa main deftre vne efcuelle plaine de 
feu, & en la main feneftre vne fiolle plaine d’eauë. Et Frere Yues lui 
demanda: Femme, que vieulx-tu faire de ce feu , &c de celle eauë , a 
que tu portes ? Et elle lui refpondit, que du feu elle vouloit brufler 
Paradis, & de l’eauë elle en vouloit eftaindre Enfer: affin que jamais 
ne fuft plus de Paradis , ne d’Enfer. Et le Religieux lui demanda, 
pourquoy elle difoit telles parolles." Et elle lui refpondit : Pour ce, « 
nft-elic, que je ne vieulx myc que nully face jamais bien etkic'c mon- « 
de pour en auoir Paradis en guerdon, n’aufïi que nul fe garde- de peî t< 
cher pour la crainte du feu d’Enfer. Mais bien le doit-on feirepour u 
l entiere & parfaite amour, que nous deuons ; auoir à noftre créateur « 
Dieu, qui eft le bien fouuerain, & qui tant nous a aymez , qu’il «’eft « 
fbubmis à mort pour nouftre rédemption , & qu’icelle mort a fouf- « 
fert pour le péché de noftre premier pere Adam , & pour nous fauh « 
ucr*. 1 *• a 

Tandis comme le Roy fejourhoit en Acre , vindrént deuerslui 
les meffagiers du Prince desBeduins , qui fe appelioir le Vicl de ’fa 
Montaigne. Et quant le Roy eut otiye la meflè au matin , il voulut 
ouïr ce que les meflagiers du Prince desBeduins lui vouloient dire* 
Et eulx venuz deuant le Roy , il les fill aflèoir pour dire leur méfia-* 
ge. Et commença vng Admirai y qui là eftoit,de demander au Roy j 
s’il congnoifioit point Meftire leur-Prince de la Montaigne. Et le 
Roy lui refpondit , que non. Car il ne l’auoit jamais veu. Mais bieft 
auoit ouy parler de luy, Et l’Admiml dift au Roy : S ir s , puis que « 
vous tuez ouy parler de l^onfeigœùr , je m’elmerueille moult , que a 
vous ne luiauezenuoiètant duvoftre , quevouseulhez fait de -lui u 
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» voftrc amy, ainfi que font l’Empereur d’Almaigne, le RoydeHon- 
» grie , le Souldan de Babilonne, &plufieurs autres Roys & Princes, 
» tous les ans; par ce qu’ilz congnoiflent bien, que fans lui ilz ne pour- 
» roient durer ne viure , (mon tant qu’il plairoit à Monfeigneur. Et 
» pour ce nous enuoie-il par deuers vous , pour vous dire & aduertir 
» que le vueillez ainfi faire: ou pour le moins, que le facez tenir quille 
» du trehu 
» l’Olpital 
» fèigneur, 

» que tantoùft il y en auroit vng autre aufli bon. Et par ce ne veult- 
» il mye mettre fes gens en péril, en lieu où il ne fçauroit riens gaigner. 
Le Roy leur refpondit, qu’il le confeilleroit , & qu’ils reuienfment fur 
le loir deuers lui , & qu’il leur en rendrait refponce. 

Quant vint au veipre , qu’ilz furent reuenuz deuant le Roy , ilz 
trouuerent auec le Roy, le Maiftre du Temple d’vne part,& le Mai- 
ftre de l’Ofpital d’autre part. Lors que les meflàgiers furent entrez 
deuers le Roy , il leur dift que derechiefilz lui déifient leur cas,& la 
demande qu’ilz lui auoient faite au matin. Et ilz lui refpondirenr, 
qu’ilz nettoient pas confeillez de le dire encores vne fois , fors de- 
uant ceulx qui eftoient prefèns au matin. Et adonc les Maiftres du 
Temple & de l’Ofpital leur commandèrent , qu’ilz le déifient en- 
cores vne foiz. Et ainfî le fift l’Admiral , qui l’auoit dit au matin 
deuant le. Roy , tout ainfi qu’eft cy deflùs contenu. Apres laquelle 
chofe, les Maiftres leur difdrent en Sarrazinois, qu’ilz vienfifTent au 
matin parler à eulx, & qu’ilz leur diraient la refponce du Roy. Et au 
matin , quant ilz furent deuant lés Maiftres de l’Ofpital & du Temple , 
iceulx Maiftres leur dirent; Que moult follement, & trop hardiement, 
leur Sire auoit mandé au Roy de France telles chofes, & tant du- 
res parolles:& que fi n'eftoit pour l’onneur du Roy, & pour ce qu’ilz 
eftoient venus deuers lui comme meflàgiers , que ilz les feraient 
tous noier & ge&er dedans l’orde mer d’ Acre, en defpit de leurSci- 
99 gneur. Et vous commandons, firent les deux Maiftres, que vous vous 
99 en retournez deuers voftre Seigneur , & que dedans quinze jours 
99 vous apportez au Roy lettres de voftre Prince, par lefquelles le Roy 
99 (oit content de lui , & de vous. Au dedans de laquelle quinzaine , 
les meflàgiers d’icelui Prince de la Montaigne reuindrent deuers le 
99 Roy & lui dirent; Sir e, nousfommes reuenuz à vous de par noftre 
99 Sire, & vous mande, que tout ainfi que la chemifè eft l’abillement 
>» le plus prés du corps de la perfonne ; aufli vous enuoie-il fa chemifè, 
» que vecz-cy,dont il vous fait prefènt, en figniffiance que vous eftes 
»> celui Roy, lequel il ayme plus auoir en amour , & à entretenir. Et 
» pour plus grande aflèurance de ce, veez-cy,fon annel, qu’il vousen- 
« uoie,qui eft de fin or pur , & ouquel eft fon nom efeript. Et dicelui 
» annel vous efpoufe noftre Sire , & entend que déformais foiez tout à 
jj vng, comme les doiz de la main. Et entre autres choufès enuoia au 



quil doit par chacun an au garant Maiftre du Temple, & a 
,& en ce faifànt il fe tiendra a paié à vous. Bien dit Mon- 
raue s’il faifoit tuer le Maiftre du Temple, ou de l’Ofpital. 
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Roy vn elephan de criftal' , & des figures de hommes de diuerfes 
façons de criftal , tables , efche<ftz de criftal : le tout fait à belles fleu- 
retes d'ambre , liées fur le criftal à belles vignetes de fin or. Et fâ- 
chez, que fi touft que les meflàgiers eurent ouuert l’eftui, 011 eftoient 
celles choufes toute la chambre fut incominant enbafmée de la grant 
& fouefue oudeur que fentoient icelles choufes. 

Le Roy , qui vouloir guerdq^ner le prefent , que lui auoit fait & 
enuoié le Vie! Prince de la Montaigne, lui enuoia par les meflàgiers, 

& par Frere Yues le Breton, qui entendoit Sarrazinois , grant quan- 
tité de veftemens d’efcarle&e, couppes d’or,& autres vaiflèaux d’ar- 
gent. Et quant Frere Yues fut deuers le Prince des Beduins, il parla 
auecques lui , & l’enquift de fà loy . Mais ainfi qu’il rapporta au Roy , 
il trouua qu’il ne croioit pas en Mahommet , & qu’il croioit en la 
loy de Hely , qu’il difoit eftre oncle de Mahommet. Et difoit que ce- 
lui Hely mift Mahommet en l’onneur , où il fut en ce monde: & que 

S uant Mahommet eut bien conquis la feigneurie & preheminence 
u peuple , il fe defpita & s’eflongna d’auecques Hely ion oncle. Et 
quant Hely vit la felonnie de Mahommet, & qu’il le commença fore 
à fupediter , il tira àfoy du peuple ce qu’il en peult auoir, & le mena 
habiter à part és defers des montaignes d’Egipte: & là Icuf commen- 
ça à faire & bailler vne autre loy que celle de Mahommet n ’eftoit. 

Et ceulx-là , qui de prefent tiennent la loy de Hely, dient entr’eulx 
que ceulx qui tiennent la loy de Mahommet font mefcreans. Et fèm- 
blablement au contraire difent ceulx de Mahommet , que les Be- 
duins, qui tiennent la loy de Hely , font mefcreans. Et chacun d’eulx 
dit vray. Car tous font mefcreans d’vne part & d’aultre. 

L’vn des points & commandemens de la loy de Hely fi eft tel 1 
Que quant aucun homme fe fait tuer , pour faire &acomplir le com- 
mandement de fon Seigneur, l’ame de lui, qui ainfi eft mort, va en 
vng autre corps plus aile, plus bel, & plus fort qu’il rieftoit. Et pour 
ce ne tiennent compte les Beduins de la Montaigne de leur faire 
tuer pour le vouloir de leur Seigneur faire teroians que leur ame re- 
tourne en autre corps, là où elle eft plus à fon aife quedeuant. L’autre 
commandement fi eft de leur loy, que nul homme ne peut mourir, I! 

que jüfques au jour qui lui eft déterminé. Et ainfi le croient les Be- j 

duins. Car ilz ne fe veullent armer quant ilz vont en guerre , &s’ilz 

le faifoient , ilz cuideroient faire contre le commandement, de leur i 

loy cy-deflus. Et quant ilz maudilènt leurs enfans, ilz leur difent: 

Mauldit foies tu comme l’enfant qui s’arme de paeurs de la mort. « I 

Laquelle chofe ilz tiennent à grant honte, qui eft vne grant erreur, • 

Car il fèmbleroit que Dieu n’auroit pouoir de nous allonger ou abre- 
gier la vie , & qu’il ne feroit pas tout-puiflant. ce qu’eft faux. Car 
en lui eft toute puiflance. 

Et faichez, c^ue quant Frere Yues le Breton fut deuers le Viel de 
la Montaigne, la où le Roy l’auok enuoié , il trouua au cheuet du lit ' 



Digitized by 



Google 



88 HISTOIRE 

d’icelui Prince de la Montaigne yng Liuret , ouquel y auoit en. ef- 
cript plufieurs belles parolles , que noftre Seigneur autresfoiz auoit 
di&es à Monfeigneur fàint Pierre, lui eftant fur terre , auant fa paf- 
» (ion. Et quant Frere Yues les eut leuës,il lui dill : Ha !a. Sire, moult 
» feriez bien fi vous lifiez fouuant ce petit Liure. Car il y a de très- 
» bonnes eferiptures. Et le Viel de la Montaigne luidift, que fi faifoit- 
il , & qu’il auoit moult grant fiance gn Monfeigneur faint Pierre. Et 
difoit, que au commencement du monde , i'ame d’Abel, quant fon 
frere Cayn l’eut tué, entra depuis ou corps de Noé : & que l’ame de 
Noé, apres qu’il fut mort, reuint ou corps de Abraham : & depuis, 
lame d’Abraham eft venue ou corps de Monfeigneur fàint Pierre , 
qui encore y eft en terre. Quant Frere Yues le ouyt ainfi parler , il 
lui remonftra que fa creance ne valoit riens ,& lui enfeigna pluûeurs 
beaux ditz, & des commandemensde Dieu, mais onques n’y voulut 
croire. Et difoit Frere Yues , ainfi que je lui ouy compter au Roy , 
que quant celui Prince des Beduins cheuauchoit aux champs, il auoit 
vng homme deuant lui, qui porcoit fà hache d’armes, laquelle auoit 
le manche couuert d’argent: &y auoit ou manche tout plain de co- 
teaux tranchans. Et crioit à haulte voix celui qui portoit celle ha- 
» che en fon langaige: Tournez vous arriéré , fuiez vous de deuant ce- 
« lui qui pourte la mort des Roys entre fès mains. 

le vous auoys laide à dire la refponce que le Roy manda au Sou] - 
dan de Damas , qui fut telle. C’eft aflàuoir, que le Roy enuoieroit 
fàuoir aux Admiraulx d’Egipte , s’ilz lui relieueroient & rendroient 
la treue qu’ilz lui auoient promifè : laquelle ifz lui auoient jà rompue, 
comme eft deuant dit. Et que s’ilz en faifbient refïuz, que tres-vou- 
lentiers le Roy lui aideroit à venger la mort de fon coufin le Soul- 
dan de Babilonne, qu'ilz auoient tué. 

Après ces chofes,le Roy durant qu’il eftoit en Acre enuoyaMefli- 
re lehan de Vallance en Egipte deuers les Admiraulx , leur requérir, 
que les oultraiges & violances, qu’ilz auoient faites au Roy, qu’ilz les 
luy fàtisfeifTem,tant qu’il fùft content d’eulx. Ce que les Admiraulx 
lui promifdrent faire , mais que le Roy le voulfift allier d’eulx, & leur 
aider à l’encontre du Souldan de Damas deuant nommé. Et pour 
amollir le cueur du Roy , après les grans remonftrances,que Meffire 
lehan de Vallance le bon preudomme leur fîft , en les blafmant & 
vitupérant des grans griefs & torts qu’ilz tenoient, & commanten 
venant contre leur loy ilz lui auoient rompu les treues & conuenan- 
ces qu’ilz lui auoient faidestilz enuoierent au Roy,&deliurerent de 
leurs prinfons tous les Cheualiers qu’ils detenoient prinfbnniers. Et 
aufti lui enuoierent les os du Conte Gaultier de Brienne , qui mort 
eftoit, affin qu’ils fu fient enfepulturez en terre fàinte. Et en amena 
Meflire lehan de Vallance deux cens Cheualiers , fans autre grant 
quantité de menu peuple , qui eftoient és prinfons des Sarrazins. Et 
Sajcte. quant il fut venu en A cre. Madame de Se<fte *, qui eftoit coufine ger- 
maine 
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maine dudit Mefïire Gautier de Bricnnc Sprint les os dudit feu , & les 
lift enfepulmrer en l’Eglife de fOfpital d’Acre bien & honnoura- 
blement : & y fift faire grant feruice à merueilles,en telle maniéré 
que chacun Cheuaiier offrit vng cierge & vng denier d’argenti Et le 
Roy offrit vng cierge auecques vng bezant des deniers de Madame 
de Sedte. dont chacun s’efirierueilla. Car jamais on iie lui auoit veu 
offrir nulz deniers, que de fa monnoie.Mais le Roy le fift par la cour- 
toise. 

Entre les Cheualiers que Mefïire Iehan de Vallancerramena d’E- 
gipte, j’en congneu bien quarante de la Courf de CHampaigne , qui 
eftoient tous deferpillez, & mal atournez. Lefquelz tous quarante je 
feis abiller ôc veftir à mes deniers, de cotes & fùrcotz de vert \ ôc les 
menay tous deuant le Roy , lui prier qu’il les voulfift tous retenir en 
fon feruice. Et quant le Roy eut ouye la requefte, il ne me dift mot 
quelconque. Et fut vng des gens de fbn Confeil , qui là eftoit, qui 
me reprint: en difant , que je faifbis tres-mal, quant je apportois au 
Roy telles nouuelles , ôc que en fon Eftat y auoit excès de plus de 
fèpt mil liures. Et je lui refpondy, que la malle aduenture l’en fài- 
foit parler : & que entre nous de Champaignc auion bien perdu au 
feruice du Roy trente-cinq Cheualiers tous portans bannières de la 
Court de Champaignc. Et dis haultement , que le Roy ne faifoit pas 
bien , s’il ne les retenoit , veu le befoing qu’il auoit de Cheualiers. 
Et ce difànt commençay à pleurer. Lors le Roy me appaifà , Ôc me 
oétroia ce que lui auois demandé ; Ôc reti# tous ces Cheualiers, ôc 
les me mift en ma bataille. 

Quant le Roy eut ouy parler les mefïagiers des Admiraulx d*Ea 
gipte , qui eftoient venuz auecques Mefïire lehan de Vallance , ÔC 
qu’ilz s’en voulurent retourner :1e Roy leur dift, qu’il ne feroit nulle 
treue à eulx , premier qu’ilz lui eufTent rendu toutes les teftes des 
Chreftiens morts , qui pendoient fur les murs du QuafTere , dés le 
temps que les Contes de Bar ôc de Montfort furent prins : & qu’ilz 
lui enuoiafTentaufti tous lesenfans,qui auoientefté prins petiz, qu’ilz 
auoienr faiz regnoier,& croire à leur loy: & oultre, qu’ilz le tienfif. 
fentquiâedes deux cens mil liures, qu’il leur deuoitencores. Et auec- 
ques eux renuoia le Roy ledit Mefïire Iehan de Vallance , pour la 
grant fàgeffe & vaillance qui eftoit en lui , pour adnoncer de par le 
Roy le meflage aux Admiraulx. 

Durant ces chofès le Roy fè partit d’Acre , Ôc s’en alla à Ce (are 
auecques tout ce qu’il auoit de gens : & reffift faire les murs & cloai- 
fons de Cefàre, que les Sarrazins auoient rompue & abatuë. Et eftoit 
à bien douze lieues d’Acre, tirant deuers Ierufàlem. Et vous dy, que 
je ne fçay pas bien commant , mais que par la vouleiité de Dieu il 
peut faire ce qu’il fift. Ne onques durant l’année ôc le temps que le 
Roy fut à Cefare pour la reffaire , n’y eut onques nul qui nous feift 
aucun mal , ne aufïi en Acre, là où nous n’emons gueres de gens. 

M 
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Par dcucrs le Roy eftoient venuz , comme j’ay deuant dit , les 
meflagiers du grant Roy de Tartarie, durant que nous eftions en Chip- 
pre. Et difoient au Roy , qu’ilz eftoient venuz pour lui aider à con- 
quérir le Royaume de Ierufalem fur lesSarrazins. Le Roy les renuoia, 
& auecques eulx deux notables Freres Prefcheurs , qui tous deux 
eftoient Prebftres. Et lui enuoia vne Chappelle d’efcarlate , en la- 
quelle il fift tirer à l’efguille toute noftre creance , l’Annonciacion de 
i Ange Gabriel,laNatiuité,le Baptefme, ôc comment Dieu fut ba- 
ptize: la Paflion , l’Afcenfion, & l’Aduenement du S. Efperit. Et lui 
enuoia calices ,*liures,omemens > & tout ce qui faifoit beioing à chan- 
ter la Méfié. Et ainfi que j’ay depuis ouy racompter au Roy par les 
meflagiers qu’il y auoit enuoiez , les meflagiers montèrent fur mer, & 
allèrent arriuer au port d’Antioche. Et difoient, que du port d’An- 
tioche jufques au lieu où eftoit le grant Roy de Tartarie , ilz mif- 
drent bien vng an: & faifoient dixlieues par jour. Et trouuerent tou- 
te la tefrre qu’ilz cheuauchoient fubge&e aux Tartarins. Et en paflànt 
par le pais , trouuerent eh plufîeurs lieux en villes & citez , grans 
monfleaux d’ouflemens de gens morts. Les meflagiers du Roy s’en- 
quidrent, comment ilz eftoient venuz en fî grant autorité, & com- 
ment ilz auoient peu fùbjuguer tant de pais , & deftruit & confon- 
du tant de gens, dont ilz veoicnt les ouflèmens. Et lesTartarins leur 
difdrent la maniéré , & premièrement de leur naiflànce. Et difoient 
qu’ilz eftoient venuz, nez,&concreezd’vne grant berrie de fablon , 
la où il ne croifloit nul£ien. Et commançoit celle berrie de fable 
à vne roche, qui eftoit fî grande , & fî merueilleufement haute, que 
nul homme viuant ne la pouoit jamais paflèr. & venoit de deuers 
Orient. Et leur difHrent les Tartarins,que entre celle roche ôc autres 
roches, qui eftoit vers la fin du monde , eftoient enclos les peuples 
de Got ôc Magot, qui deuoient venir en la fin du monde auecques 
l’Antecrift, quant il viendra pour tout deftruire. Et de celle berrie ve- 
noit le peuple des Tartarins , qui eftoient fùbgetz à Prebftre-Iehan 
d’vne part, ôc à l’Empereur de Perfe d’autre part, lequel Empereur 
de Perfè les joignoit d’vn coufté de fa terre. Et eftoient entre plu- 
fîeurs autres mefcreans,aufqueiz pour les fouffrir ilz rendoient grans 
trehuz ôc deniers chacuns ans. & auffipour le pafturage de leurs belles, 
dont ilzviuoient feulement. Et difoient les Tartarins , que celuiPre- 
ftre-Iehan , l’Empereur de Perfè , & les autres Roys , a qui ilz de- 
uoient lefclitz trehuz , les auoient en fî grant orreur ôc defpit, que 
quant ilz leur portoient leurs rentes & deniers , ilz ne les vouloient 
recepuoir deuant eulx, mais leur tournoient le dos. Dont aduint, que 
vne foiz entre les autres , vng faige homme d’entr’eulx cercha tou- 
tes les berries , & alla parler çà ôc là aux hommes des lieux, ôc leur 
remonftrale grant feruage en quoy ils eftoient, ôc à diuers Seigneurs: 
en les priant, qu’ilz vouTfîflènt trouuer façon ôc maniéré , par quel- 
que confcil, qu’ilz peuffent fbrtir du mefehief en quoy ilz eftoient. 
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Et de fait, fift tant celui faige horrime , qu’il aftèmbla à certain jour 
au chief de celle berrie de labié , à l’endroit de la terre de Prebftre- 
lehan. Et apres plufieurs remqnftrances , que icelui faige homme 
leur eut fai&es , ilz fe accordèrent à faire quant qu’il vouldroit, 'Et 
luirequifdrent, qu’il feift & deuifàft ce que bon lui fèmbloit , pour 
paruenir aux fins de ce qu’il leur diloit. Et il leur dift, qu ilz ne pol 
uoient riens faire s’ilz n’auoient vng Roy, quifuft mairtre & feigneur 
fiireulx, lequel ilz obeïflènt & creufient à faire ce quil leur comman- 
deroit. Et la maniéré de faire leur Roy fut telle : Que de cinquante 
deux generacions qu’ilz eftoient de Tartarins,il fift que chacune d’h 
celles generacions lui apporteroit vne fàjette , qui feroit fignée du 
feing & nom de fa generacion. Et fut accordé par tout le peuple , 
que ainfï fe feroit. & ainfi fut fait. Puis les cinquante-deufc fàjettes 
furent mifès deuant vng enfant de cinq ans, & delà generacion , de 
laquelle feroit la fàjette que l’enfant leueroit , feroit fait leur Roy. 
Quant l’enfant eut leué l’vne des cinquante-deux fàjettes , celui fài- 
gehomme fift tirer & mettre arriéré toutes les autres generacions: 
Et puis apres fift eflire de celle generacion , dont eftoit la fàjette, 
que 1 enfant auoit leué , cinquante-deux hommes des plu&fauans & 
vaillans, qui fuffent en toute celle generacion. .Et quant À\z furent 
ainfi efleuz , celui mefme fàge homme en eftoit l’vn des cinquante*, 
deux hommes, qui tous eurent chacun fàfàjette à part , fîjgnee de fon 
nom. Et en firent leuer vne à icelui petit enfant de cinq ahs : & ce± 
lui , à qui feroit la fàjette que l’enfant leueroit , feroit leur Roy & 
gouuerneur. Et par fort arriua , que l’enfant leua la fàjette d’icelui 
lage homme, qui ainfi les auoit enfèignez. Dont tout le peuple fut 
moult joieulx,& en menoiertt tres-grant joie. Et lors il les fift taire, 

& leur dift : Seigneurs , fi vous voulez que je foie voftre Seigneur, « 
vous jurerez par celui qui a fait le ciel & la terre , que vous tiendrez «• 
& obfèruerez mes commandemens. Et ainfi le jurèrent, . (6 

Après ces chpufes , il leur donna & eftablit des enfèignemens , 
qui furent moult bons , pour conferuer le peuple en paix les vngs 
auecques les autres. L’vn des eftabliffemens , qu’il leur donna , fut 
tel f Que nul né prandroit le bien d’autrui oultre fon gré, ne à fon 
decèu. L’autre fut tel: Que l’vn ne frapperoit l’autre , s’il ne voulait 

f >erdre le poing. L’autreîut tel : Que nully n’auroit compagnie- de 
a femme ne de la fille d’autrui , s’il ne vouloir perdre la vie. Et 
plufieurs autres beaux enfèignemens & commandemens leur donnai, 
pour auoir paix & amour entr’eulx; r , 

. Et quant il les eut ainfi enfèignez & ordonnez, il leur va remon- 
ftrer, comment le plus anxien entiemy, quilz eufïènt, que c’eftoic 
le Prebftre-Iehan , & comment il les auoit en grant hayne & defpit 
de long-temps. Et pour ce, fift- il, je vous commande à tous, que ae- « 
main foiez preftz & appareillez pour lui courir fus. Et s’il aduient « 
qu’ilz nous defconfiflent , dont Dieu nous gard , chacun face du a 
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» utiailxqu’iljxmfra. Auffi fi nous les defconfifTons ,je vous cortiman- 
» de, que la chofe dure juiques à la fin, & fuft jufques à trois jours & 
» trois nüir , (ans que nully ne (bit fi hardy de mettre la main à nul 
» gamg, mais que a gens occire 6c mettre à mort. Car apres que nous 
>> aurons bien eu vidoire de nos ennemis, je vous departiray le gaing 
» fi bien & loiaument , que . chacun s’en tiendra à paie 6c content. Et 
tous le accordèrent à ce faire tres-voulentiers. 

Le landemain venu, ainfi qu’ilz au oient délibéré de faire, ainfi le 
firent. Et de fait comment eitroitement fur leurs ennemis. Et ainfi 



que Dieu, qui cft tout puifiànt , voulut, ilz defeonfirent leurs enne- 
mys: ôc tout quant qu’ilz en trouuerent en armes deffenfables , ilz les 
tuerent tous. Mais ceulx qu’ilz trouuerent portans habiz de Reli- 
gion, & les Prebftres , ilz ne les tuerent pas. Et tout l'autre peuple 
de la terre de Prebftrc-Iehan, qui n’eftoit en bataille, fe rendirent a 
eulxj&ièmifdrent en. leur fubjedion. 

Vne naerucilleufe chofc arriua apres celle conqueftç. Car l’vn des 
grans Maiftres de l’ vne des generacions deuanr nommées fut bien 
perdu 6c abfent du peuple des Tartarins par trois jours , fans qu’on 
en peuft auoir ne ouyr aucunes nouuelles. Et quant il fut reuenu au 
bouc des trois jours, il rapporta au peuple, qu’il ne cuidoit auoir de- 
mouré que vng foir , & qu’il n’auoit endure ne fain ne foif. Et re- 
compta qu’il auoit monté lùr vng tertre, qui eftoit hault à merueilles. 
Et que fur icelui tertre il auoit trouué vne grant quantité des plus 
belles gens qu’il euft jamais veuz, 6c les mieulx veftuz 6c aoumez. Et 
ou meuleu d icelui tertre y auoit vng Roy afïis , qui eftoit le plus bel 
a regarder de tous les autres, 6c le mieulx paré: & eftoit en vng trof- 
nc rcluifant à merueilles , qui eftoit tout d’or. A fà deftre auoit fix 
Roys tous couronnez 6c bien parez, à pierres precieufès. A fà lène- 
ftre autant y en auoit. Prés de lui à la deftre main y auoit vneRoyne 
agenoullée, qui lui difoit 6c prioit, qu’il penfaft de fort peuple. A la 
paain fèneftre y auoit agenoullé vng moult beau jouuenceau , qui 
auoit deux aelles auffi relplendiflàns comme le fouleil. Et entour ce- 
lui Roy y auoit moult grant foefon de belles gens aellez. Celui Roy 
35 appeila celui (âge homme, 6c lui dift : Tu es venu de l’oft: des Tar- 
53 tarins. Sire , fiit-il , ce fuis mon. T u t’en tourneras , 6c diras au Roy de 
53 Tartarie, que tu m’as veu , qui fuis Seigneur du ciel 6c de la terre. Et 
33 que je lui mande, qu’il me rende grâces 8c loiienges de la vidoire, 
>3 que je lui ay donnée fur Prebftre-Iehan , 6c fur fa gent. Et lui diras 
>3 de par moy, que je lui donne puifïànce de mettre en fà fiibjedion 
33 toute la terre: Sire, fift celui grant Maiftre des Tartarins , commant 
33 m’en croira le Roy de Tartarie? Tu lui diras , que il te croie à telles 
33 enfeignes,que tu te yras combatre à l’Empereur de Perfe auec trois 
>» cctis hommes de tes gens : 6c que de par moy tu vaincras l’Empe- 
3> reur de Perfe, qui fe combatra a toy à tout trois cens mil Cheualicrs 
3> Ôc hommes d’armes, 6c plus. Et auant que tu voiles combatre l’Em- 
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E rrent de Perfè, tu requerras au Roy de Tartane, qui! te donne tous <t 
s Prebftres, gens de Religion, 6c autre menu peuple , qui eft de*« 
mouré de ceulx-là quil a prins en la bataille de Prebftre-Iehan : 6c « 
ce qu’ilz te diront & tefmoigneront, tu le croiras. Carilz font de mes ce 
• gens & feruiteurs. Sire, fift celui homme, je ne m’en fçaurois aller , « 
li tu ne me fais conduire. Et adonc le Roy fe tourna, &appella vng « 
de les belles gens, & lui difh Vien çà , George, va t’en conduire ceit « 
homme julques à Ion herbergement, 6c le rends à fàuueté. Et ram « 
touft hit tianfporté celuy fage homme des Tartarins. Quant il fur 
rendu, tout le peuple & les gens de l’oft des Tartarins le virent ; ilz 
firent grant chiere à merueilles. Et tantouft il demanda au Roy de 
Tartane, qu’il lui donnait les Prebftres, 6c gens de Religion , com- 
me lui auoit enfèigné le Roy qu’il trouua au hault du tertre. Ce qui 
lui fut o&roié. Et débonnairement receut celui Prince des Tarta- 
rins 6c tous fes gens l’enfèignement de ceuix qu’on lui auoit donnez. 

6c tous fe firent baptizer. Et quant tous furent baptizez,il printfeuh 
ienieht trois cens de fes hommes d’armes , & les nft confeftèr & ap- 
pareiller. Et de là s’en alla aflàillir l’Empereur de Perfè , 6c le con- 
uainquic & chaiîa hors de fon Empire & de fà terre. Et s’en alla 
fuyant jufques ou Royaume de Ienuàlem. Et fut celui , qui depuis 
defeonfit noz gens ,&print le Conte Gaultier de Brienne,ainfi com- 
me vous orrez cy-apres. Le peuple de ce Prince Chreftien fe mufti* 
plia tellement, & fut en fi grant nombre, ainfi que depuis je ouy dire 
aux meflagiers ,que le Roy auoit enuoiez eh Tartarie,qu’ilz auoient 
compté en fbn oft huit cens Chapelles fur chars. 

Or reuenons à noftre matere , & dirons ainfi : Que tandis que le 
Roy ferait fermer Cefàire,dont j’ay deuant parlé, il arriuaau Roy vng 
Cheualier , quife nemmoitMeffire Elenarsde Seningaan,qui difoit, 
qu’il efioit party du Royaume de Norone , & là monta fur mer, 6c 
vint paftànt & enuironnant toute Efpaignc, 6c paffa par les deftroitz 
de Maroc : & que à moult grans perilz & dangiers il auoit paffë 6c 
fouffert beaucoup de mal,auant qu’il peuft venir à nous. Le Roy te» 
tint celui Cheualier , lui dixifme d’autres Cheualiers. Et lui ouy dire, 
que les nuitz enla terre du Royaume de Norone eftoient fi courtes 
en Efté, qu’il n’y auoit nuyt là où l’on ne veiû bien encores le jour 
au plus tard de la nuyt. Quant celui Cheualier fut acongneu ou pais, 
il ie priât à chaffer aux lions , lui, & fes gens. Et piufieurs en prin- 
drent perilleufement , & en grant dangier de leurs corps. Et là fàc~ 
zondu faire, qu’ilz auoient en ladite chaflè, eft oit , qu’ilz coiiroient 
fus aux lions à cheual : & quant ilz en auoient trouué aucun , ilz lui 
tiraient du treft d'arc , ou d’arbelefte. Et quant ilz en auoient at- 
taint quelqu’vn , celui lion, qui auoit efté attaint, courait fus au pre- 
mier qu’il veoit: 6c ilz s’en fuyoient picquans des efperons , & laif. 
foient cheoir à terre aucune couocrte , ou vne piece ae quelque viel 
drap.: 6c le lion la prenoit 6c defliroit, cuidant tenir l’omme qui la- 
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uoit frappe. Et ainfi que le lion fe arreftoit à deflirer celle vielle pie-: 
ce de drap, les autres hommes leur tiroient d’autre tredl , & puis le 
lion laifloit fon drap, &couroit fus à fon homme, lequel s’enruioit, 
& laifloit cheoir vne autre vieille piece de drap , &c le lion le y arre- 
ftoit. Et ainfi fouuentesfoiz ilz tuoient les lions de leur tre&. 

Vng autre Cheualier moult noble vint au Roy , durant qu’il eftoit 
Tocj. à Cefaire ,qui fe difoit eftre de ceulx de Coucy *. Et difoit le Roy , 
que celui Cheualier eftoit fon çoufin , par ce qu’il eftoit defeendu 
a’ vne des feurs du Roy Phèlippe , que l’Empereur de Conftantino- 
ple euta femme. Lequel Cheualier le Roy retint , lui dixifme de 
Cheualiers , jufques à vng an. Et apres l’an pafle , il s’en retourna 
en Conftantinople , dont il eftoit venu. A icelui Cheualier ouy dire , 
& comme il le difoit au Roy , que l’Empereur de Conftantinople & 
fes gens le allièrent vne foiz d’vn Roy , qu’on appelloit le Roy des 
Cbmmains , pour auoir leur aide pour conquérir l’Empereur de Grè- 
ce, qui afcoit nom Vataiche. Et difoit icelui Cheualier , que le Roy 
du peuple des Commains , pour auoir feureté & fiance fraternel de 
l’Empereur de Conftantinople pour fecourir l’vn l’autre ; qu’il fail- 
lit. qu’ilz & chacun de leurs gens d’vne part & d’autre le feiflënt fèi- 
gner,& que de leur làng ilz donnaflènt à boire l’vn à l’autre en li- 
gne de fraternité, difans qu’ilz eftoient frères, & d’vn làng. Et ainfi 
le.conuint faire encre noz gens &les gens d’icelui Cheualier, &mcf 
lerent de leur fang auecques du vin , & en buuoient i’vn à l’autre :& 
dilbient lors , qu’ilz eftoient frères d’vn làng. Et encore firent-ils 
vne autre choie. Car ilz firent paflèr vng chien entre noz gens & 
eiilx, qui eftoient feparez d’vne part & d’autre, & decoupperent tout 
le chien à leurs elpées; dilàns , que ainfi fuflènt-ilz decouppez , s’ilz 
failloient l'vn à l’autre. 

Vne autre grande & merueilleulè choie compta au Roy celui Che- 
ualier de Coucy. Et diloit,queou pays du Roy des Commains eftoit 
mort vng grant riche terrien & Prince, auquel, quant il fut mort, on 
ftft vne grant foufle moult large en terre: & fut affis celui mort en 
.vne chaiere moult noblement parée & ornée. Et dèfcendit-onâuec 1 
ques lui en celle fouflèle meilleur cheuai qu’il euft ,&l’vn de lès lcr- 
gens , tous vifz , homme & cheuai. Et diioic que le lergent, auant 
que entrer en la fofle , il prenoit congié du Roy & des autres grans 
parfonnages,qui là eftoient, & que le Roy lüy bailloitvne grant foe- 
Ion d’or & d’argent, que on lui mettoit en elcharpe à Ion coul. Et 
lui failoit promettre le Roy , que quant il lèroit en l’autre monde , 
qu’il lui rendroit fon or & Ion argent. & ainfi le lui promettait. Et 
après le Roy lui bailloit vnes lettres adreflàns à leur premier Roy , 
& lui mandoit par icelles , que celui preudomme auoit moult bien 
vefcu, & qu’il l’auoit bien feruy , & par ce lui prioit , qu’il le voulfift 
bien guerdonner. Et après ilz couurirent celle fofle lur celui hom- 
me mort , &fur fon fergent & fon cheuai, tous vifz, de planches de 
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bois bien cheuillées; Et auant que dormir , en mémoire & remem- 
brance de ceulx, qu’ilz auoient enterrez, ilz faifbient fur la foflè vne 
grant montaigne de pierres & de terre. 

Quant vint le temps que nous fuîmes prés de Pafques , je me 
parti d’Acre & allé veoir le Roy à Cefaire, qu’il faifoit clorre 
& refermer. Et quant je fu vers lui , je le trouuay en là cham- 
bre parlant auecques le Légat , qui auoit tousjours efté auecques 
lui oultre mer. Et quant il me vit, il lefla le Légat, & vint vers 
moy. Et me va dire : Sire de Ionuille , il eft bien vray , que je ne 
vous ay retenu que jufques à Pafques, qui viennent. Pourtant je K 
vous prie, que me di&es combien je vous donneray de Pafques juf- cc 
ques à vng an prouchain venant. Et je lui dis , que je n’eftoie mie « 
venu deuers lui pour telle chofè marchander , & que de fes deniers 
ne voulois-je plus : mais qu’il me fift autre marché & conuencion. 
C’eft afTauoir, qu’il ne fecourroufàft de chofè que lui demandaflè,ce 
qu’il faifoit fouuent: & je lui promettois , que de ce qu’il me reffu— 
ferait, je ne me courrouflèroys mie. Quant il oit ma demande, il le 
commença à rire , & me dift qu’il me retenoit par tel conuenant & 
paéh Et me prift lors par la main , & me mena deuant le Légat & 
fon Confeil : & leur recita la conuencion de lui & demoy.Dontcha- 
cun fut joieux dequoy je demourois. 

Cy-aprés orrez les juftices & jugemens que je vy faire i, Cefaire, 
tandis que k Roy y fejourna. Tout premier d’vn Cheualier,quifut 
prins au bordel, auquel on partit vn jeu : ou que la ribaulde , aucc- 
qués laquelle il auoit efté trouué,le meneroit parmy loft en fa che* 
mifè,vne corde liée à fes genitoires, laquelle corde la ribaulde tienr 
droit d’vn bout : ou s’il ne vouloit telle chofè fouffrir , qu’il perdrait 
fon cheual , fes armures & harnois , & qu’il fèroit dechafTé & four-t 
bany de l’oft du Roy. Le Cheualier efleut, qu’il ayma mieulx perdre 
fon cheual & armeures , & s’en partir de l oft. Quant je viz que le 
cheual fut confifqué au Roy, je le lui requis pour vng de mes Che- 
ualiers pouure Gentilhomme. Mais le Roy me refpondit , que ma re- 
quefte n’eftoit pas raifonnable,pour ce que le cheual valloit bien de 
quatre-vingtz à cent hures, qui n’eftoit pas petite fbmme. Et je lui « 
dis: Sire , vous auez rompu les conuenances d’entre vous & moy ; « 
quant vous vous courrouflèz de ce que je vous ay requis. Et le Roy « 
le print à rire, & me dift: Sire de Ionuille, vous direz quant que vous « 
vouldrez ; mais non. pourtant fî ne m’en courrouflèray-je jà pluftouft. « 
Et toutesfoiz je n’cu point le cheual pour lç pouure Gentilhomme.) 

La féconde juftice que je vy , fut de aucuns de mes CheualierS, 
qui par vng jour allèrent à la chàftè chaffer à vne befte qu’on appel- 
le Gazel, qui eft comme vng chéureul. Et les Frétés, de l’Ofpital al* 
lerent à l’encontre de mes Cheualiers,& fè combatirént à eulx, telle- 
ment qu’ilz firent grans oultraiges aux Cheualiers. Pour lequel oui* 
trage je me allay plaindre au Maiftre de l’Ofpiral , & menay auec 



Digitized by 



Google 




: 



9 6 HISTOIRE 

moy les Cheualiers , qui au oient efté oultoagez. Et quant le Maiftre 
ait ouye ma complainte, il me promift de m en faire la raifbn félon 
le droit &vfaige ae la fainte Terre , qui cftoit tel : qu'il feroit meru- 
ger les Freres, qui auoient fait l’outrage, fur leurs manteaux $ & ceulx, 
a qui l’outrage auoit efté fait, fe y trouueroient, & leueroient les man- 
teaux des Freres. Aduint que le Maiftre de l’Ofpital fift menger les 
Freres, qui l’outrage auoient fait, fur leurs manteaux. Et je me trou- 
uay là prefent auecques les Cheualiers-, & requifmesauMaiftre , qu'il 
fift lcuer les Freres de deftîis leurs manteaux, ce qu’il coidà refïùfér* 
Mais .en la fin, force fut que ainfi le fift. Car nous aflifmes auecques 
les Freres pour menger auecques eulx, & ilz ne le voulurent fouftrir: 
& Faillut qu’ilz fe leuaftént d’auecques nous pour aller menger auec- 
ques leurs autres Freres à la table, & nous laiflérent leurs manteaux/ 

L’autre juftice fut pour vn^ des fergens du Roy, qui aüoit nom le 
Gouilu : lequel mift la main a vng de mes Cheualiers , & le bouta 
rudement. le m’en allay plaindre au Roy, lequel me dift, que de ce 
je me pouoie bien déporter -, veu que le fergent n’auoit fait que bou- 
ter mon Cheualier. Et je lui dis , que je ne m’en déporterais jà, mais 
pluftouft lui laiflérois fon feruice, s’il ne me faifoit juftice : & que il 
n’appartenoit à fergens de mettre main es Cheualiers. Et ce voiant 
le Roy ,il me fift droit, qui fût tel ; que félon l’vfàge du pais le fér- 
gent vint. en mon hebergement tout defehaux , & en là chemifé,& 
auoit vne efpée en fbn poing: & fe vint agenoiller deuant le Cheua- 
licr qu’il àuoit oultragé,&lui tendit l’efpéeparlepommel, & lui dift; 

» Sire Cheualier, je vous crymercy,de ce que j’ay mis la main en vous. 

» Et vous ay apporté cefte efpée, que je vous prefénte , affin que vous 

» m’en couppez le poing, s’il vous plaift le faire. Lors je priay le Che- 
ualier, qu’il lui pardonnai! fon maltallenc. & il le fift. Etplufieurs 
autres cfiuers jugemens y vi faire , félon les droiz & vfaiges de la 
fàinte Terre. 

Vous auez deuant ouy , comme le Roy auoit mandé aux Admi- 
raulx d’Egipte, que s’ilz ne lui fàtisfaifoient des oultrages & viollan- 
ces , qu’ilz lui auoient faiéles , qu’il ne leur tiendroit aucune treue. 
Et fur ce àprefént font venuz deuers lui les meflàgiers d’Egipte, &lui 
yindrent apporter par lettres, que les Admiraulx lui voufoient faire 
tout ce qu’il leur auoit mandé, comme eft dit deuant. Et prindrent 
le Roy & les meftagiers des Admiraulx journée , de eulx trouuer en- 
fcmble à làphe. Et là deuoient jurer les Admiraulx , & promettre 
au Roy, qu’ilz lui rendraient le Royaume de Ierufàlem. Et aufli le 
Roy ôc fés plus grans parfbnnages deuoient jurer & promettre de 
leur part , qu’ilz aideraient aux Admiraulx à l’encontre du Souldan 
de Damas. Et aduint , que quant le Souldan de Damas feeut , que 
nous cftions alliez auecques ceulx d’Egipte , & la journée qui auoit 
cfté prinfé, de foy trouuer à Iaphe: il enuoia bien virigt mil Turcs , 
pour garder le pâflage. Mais non portant ne laiftà point le Roy, qu’il 
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ne fe meuft pour aller à Iaphe. Et quant le Conte de Iaphe vit que 
le Roy venoit , il artforta & mift ion chaftel de Iaphe en tel point* 
qu’il rdTembloit bien vne bonne ville defFenfàble. Car à enafeun 
creneau de Ton chaftel il y auoit bien cinq cens hommes à tout cha- 
cun vne targe & vng penoncel à fes armes. Laquelle chofe eftoit 
fort belle à veoir. Car les armes eftoient de fin or, à vne croix de 
gueulles pâtée , faiétes moult richement. Nous nous logeafmes aux 
champs, tout à l’entour d’icelui chaftel de Iaphe, qui eftoit foant lez 
de la mer, & en vne Ifle. Et fift commancer le Roy à faire fermer 
& ediffier vne bourge tout à l’entour du chaftel, des l’vne des mers 
julques à l’autre, en ce qu’il y auoit de terre.Et difbit le Roy à fes ou- 
uriers,pour leur donner courage : I’ay maintesfoiz porté la note, pour <* 
gaigner le pardon. Les Admiraulx d’Egipte n’ouzerent venir, de a 

{ >aeurs des gens , que le Souldan de Damas auoit mis es gardes de 
eurs partages. Mais ce nonobftant, ilz enuoierent au Roy toutes les 
telles des Chreftiens, qu’ilz auoient panduës fur les murs du Kayre, 
comme le Roy le leur demandoit. Et les fift le Roy mettre en ter- 
re benoifte. Et lui enuoierent tous les enfans qu’ilz auoient retenuz, 

& qu’ilz auoient jà faicl regnoier la foy de Dieu. Et aufli lui enuoierent 
vng éléphant , que le Roy enuoya en France. 

Ainu comme le Roy & tout fon oft fèjournoit à Iaphe , pour foy 
fortifEèr contre ceulx qui eftoient au chaftel * vindrent au Roy nou. 
uelles , que desja les gens du Souldan de Damas eftoient fur les 
champs en ague<ft, &que l’vn des Admiraulx du Souldan eftoit ve- 
nu fauciller & degafter les blez d’vn Karet eftant illecques prés , à 
l’enuiron de trois lieues de l’oft du Roy. Tantouft le Roy y enuoia 
veoir, & y allé en perfbnne. Mais fi touft que icelui Admirai nous 
fèntit venir, il commença à prandre la fuite. Et de noz gens cou- 
rurent après à bride abatuë. Et y eut vng jeune Gentilhomme de 
noz gens , qui les aconceupt î & mift par terre deux Turcs à belle 
pointe de lance , & fans la brifèr. Et quant l’ Admirai vit, qu’il n’y 
auoit encores que celui Gentilhomme , il fe tourna vers lui : & le 
Gentilhomme lui donna vng grant coup de glaiue tellement , qu’il 
blecza l’ Admirai afprement dedans le corps ,& puis s’en retourna à 
nous. 

Quant les Admiraulx d’Egipte fceurent,que le Roy & tout fon oft 
eftoit Iaphe , ilz enuoierent deuers lui pour auoir derechief de lui 
autre aflïgnacion de jour, qu’ilz pourroient venir par deuers lui fans 
aucune faulte. Et le Roy leur afTigna encore vne journée , à laquelle 
ilz promifdrent au Roy qu’ilz viendroient deuers lui , pour conclurre 
de leurs choies, &qu’eftoit à faire d’vne part,&d’aultre. Durant ce- 
lui temps, que nous attendions à venir la journée, que le Roy auoit 
afïignée aux Admiraulx d’Egipte, pour venir deuers lui: le Conte de 
Den vint deuers le Roy, & amena auecques lui le bon Chcualier Ar- 
nould de Guymene * , & fes deux freres : lefquclz dixifmes de Cheua* * G*i*cs * 
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liers le Roy retint à Ton feruice. Et là le Roy fift le Conte de Den 
Cheualier , qui eftoit encores vng jeune jouuencel. 

Semblablement vindrent deuers le Roy le Prince d’Antioche & 
là mere. Aufquelz le Roy fift grant honneur , &les receut honnou- 
rablement.Et fift le Roy Cheualier le Prince d’Antioche , qui n’eftoit 
que de l’eage de feize ans. Mais onques (i fage enfant ne vy de tel 
eage. Et quant il fut Cheualier, il fift vne requefte au Roy: c’eft afl 
fàuoir , qu’il parlaft à lui de quelque chofe qu’il vouloit dire en la 

{ >refonce de (à mere. Ce que lui fut o&roié. Et fut fa demande tel- 
e,& dift: Sire, il eft bien vray que Madame ma mere , qui cy eft 
» prefente , me tient en bail , & m’y tiendra encore jufques à quatre 
» ans. Parquoy elle joift de toutes mes choufes , & n’ay puiflànce en- 
» cores de riens faire. Toutesfoiz,fi me femble-il quelle ne doitmye 
» leffor perdre, ne dechoirs ma terre , &le vous*. Car ma cité d’An- 
» tioche fo pert entre fos mains. Pourtant, Sire, je vous fùpply humble- 
» ment, que le lui vueillez remonftrer, & faire tant quelle me baille 
» deniers & gens;aflfm que je aille fecourir mes gens, qui font dedans 
v ma cité, ainfi quelle le doit bien faire. Après que le Roy eut enten- 
du la demande , que le Prince faifoit , il fift & pourchaflà tant à fa 
mere , quelle lui bailla grans deniers. Et s’en alla le Prince d’Antio- 
che à fa cité , là ou il fift merueilles. Et dés lors , pour l’onneur du 
Roy, il efcartela fes armes , qui font vermeilles , auecques les armes 
de France. 

Et pour ce que bonne choufe eft à racompter,& réduire à mémoi- 
re les raitz & vertuz d’aucun excellant Prince: pourtant icy parlerons 
du bon Conte de Iaphe Meflire Gautier de Brienne , lequel en fon 
temps & viuant , & à grant force de faitz d’armes, & de cheuallerie, 
tint la Conté de laphe par plufieurs années: luieftant aflàilly des Egi- 
pciens , & fans ce qu’il joift d’aucun reuenu , mais feulement de ce 
qu’il pouoit gaigner és courfos qu’il faifoit fur les Sarrazins & enne- 
mys de la foy Chreftienne. Et aduint par vne foiz , qu’il defeonfît 
vne grant quantité de Sarrazins, qui menoient grant foefon de draps 
de foie de diuerfes fortes : lefquelz il gaigna,&: en apporta. Et quant 
il fut à Iaphe, il les départit tous à les Cheualiers , fans qu’il en de- 
mouraft riens. Et auoit telle maniéré de faire, que le foir, qu’il s’eftoit 
parti d’auecques fes Cheualiers, il entroit en fàChappelle,& là eftoit 
longuement a rendre grâces & loiienges à Dieu- & puis s’en venoit 
gehr auecques fa femme, qui moult bonne Dame eftoit, & eftoit four 
du Roy de Chippre. 

Or auez ouy cy-deuant, commantl’vn des Princes des Tartarins 
auoit expulfe & débouté à tout trois cens Cheualiers , l’Empereur de 
Perfo à tout trois cens mil Cheualiers , par l’aide de Dieu , hors de 
fon Royaume & Empire de Perfo. Maintenant (aurons la voie que 
print icelui Empereur de Perfo , qui auoit nom Barbaquan. Icelui 
Barbaquan s’en vint ou Royaume de Ierufàlem , & fift à là venue 
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moult de mal. Car il print le chaftel de Tabarie, qui appartehoit à ’ 
Meflire Heude de Montbeliar 5 & tua tant de nos gens qu’il pcult 
trouuer hors du Chaftel-Pelerin , hors d’ Acre, & hors de Iaphe. Quant 
il eut fait tous les maulx qu’il peult faire , il fè tira vers Babilonne , 
affin d’auoir fecour du Souldan de Babilonne , qui deuoit venir à lui 
pour courir fur noz gens. & fur ce print les Barons du pais» Et les 
Patriarches auifèrent , qu’ilz yroient com barre à l’Empereur aua'nt 
qu’il euft fecour du Souldan de Babilonne. Et enuoierent quérir 
pour leur fecour le Souldan de la Chamelle, qui eftoit l’vn des meil- 
leurs Cheualiers,& des plus loiaux, qui fuit en toute Paiennie. Le- 
quel vint à eulx, & le receurent à tres-grant honneur en Acre. Puis 
apres tous enfemble le partirent d’Acre,& vindrent à Iaphe. Quant 
toute celle armée fut enfèmble à Iaphe , noz gens prièrent le Conte 
Gautier, qu’il voulfïft venir auec eulx contre l’Empereur de Perle* 
Lequel relpondit, que tres-voulentiers y viendrait , par ainli que le 
Patriarche d’Acre le abfoulift , qui de pieça l’auoit excommunié : 
pour ce qu’il ne vouloir rendre vne tour, qui eftoit en fon chaftel de 
Iaphe* laquelle tour le appelloit la tour du Patriarche. Et par ce di- 
loit celui Patriarche, qu’elle lui appartenoit. Mais le Patriarche ne 
voulut onques de ce riens faire. Et pour ce ne leflà point le Conte 
Gautier avenir auec nous en bataille. Et fut fait trois batailles, dont 
Melfire Gautier eut la première, le Souldan de la Chamelle Vautre , 

& le Patriarche & les Barons du pais l’autre. Et auecques la bataille 
de Meffire Gautier eftoient les Cheualiers de l’Ofpital. 

Quant arroy euft efté mis en ces trois batailles , tout fc meut, &£ 
picquerent fur les champs. Et tantouft virent à l’œil leurs ennemys, 
îefquelz fçauans la venue de noz gens fe arrefterent iùr les champs, 

& defpartirent pareillement leur armée en trois batailles. Et quant 
le Conte Gautier de Brienne vit , que leurs ennemys faifoient leurs 
batailles, il s’efcria: Seigneurs, que faifbns-nousî nous leur donnons « 
pouoir de mettre arroy & ordre en leurs batailles, & auffi leur don- « 
nons courage quant ilz nous voient icy fejournans. Et par cé je vous « 
prie pour Dieu, que nous leur allon courir fus. Mais onques n’y eut « 
celui ,qui l’en voulüft croire. Et lui voyant , que ame né s’en vou- 
loit mouuoir, il fè tira par deuers le Patriarche , pour lui demander 
s’abfolucion. Mais riens n’en voulut faire. Et auecques le Conte 
fetrouua vng tres-notabie Clerc, qui eftoit Euefque de Rainnes, 
lequel auoit fait plufieurs beaux faitz de Cheuallerie en la compai- 

f nie du Conte Gautier. Lequel Eoefque dift au Conte : Ne vous trou- a 
lez mye en voftre confcience de l’excommuniement du Patriar- « 
che , car il a tres-grant tort , Sc de ma puiflàncç‘je vous abfoulz ott a 
nom du Pere,&du Filz,& du fàintEfperit, amen. Et dift : Sus, al- « 
Ion , marchon fur eulx. Et lors ferirent des efperons , & fè aflèm- « 
blerent à la bataille de l’Empereur de Perfe , qui eftoit la derrenre- 
re i en laquelle auoit trop grant foefbn de gens pour la puiflance du 
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Conte Gautier. Et là y eut d'vne part & d’autre grant quantité de 
gens occis. Mais ce nonobftant fut prins le Conte Gautier. Car tous 
les gens s’enfuirent tres-dehonteufement , & plufieurs par defefpoir 
s’en allèrent gi&er en la mer. Et la caulè du defefpoir fut , par ce 
que l’vne des batailles de l'Empereur de Perfè fe vint combatre au 
Souldan de la Chamelle : lequel fe deffendoit à fi grans coups, & 
par fi tres-grans fàitz d’armes, combien qu’il euft trop ftble puiffan- 
ce contre celle bataille, que de deux mil Turcs il ne lui en demou- 
ra que enuiron de quatre-vingtz, & force lui fut foy retirer ou cha- 
fiel de la Chamelle. 

Et voiant l’Empereur de Perfè , qu’il auoit eu vi&oirc,print en lui 
confèil, qu’il yroit affieger le Souldan jufques en fbn chafieau de la 
Chamelle, ce qu’il voulut faire. Mais fàichez que icelui Souldan, 
comme bien aduifé &confeillé, fesgens appella , & leur remonftra, 
& dift: Seigneurs, fi nous nous lefTons affieger, nous fbmmes perduz. 
Pourtant, il vault mieulx que nous allons courir fur cuix. Et de fait, 
il enuoia fès gens ceulx qui eftoient mal armez par darriere vne val- 
lée couuertc, leur frapper en l’oft de l’Empereur. Ce qu’ilz firent, 
& fe prindrent à tuer femmes & enfans. Et quant l’Empereur , qui 
marenoit tous jours déliant, ouït la clameur de fon oft,il le tourna ar- 
riéré pour les vouloir fecourir. Et quant il fut tourné le dos, le Soul- 
dan de la Chamelle auecques ce qu’il auoit de genfd'armes fè geéla 
fur eulx. Et aduint que des deux couftez l’Empereur fut fi durement 
affailly ,que de bien vingt-cinq mil hommes qu’il auoit , ne lui de- 
moura homme ne femme , que tous ne fufiènt tuez , & liurez à 
mort. 

Or vous deuez fàuoir , que l’Empereur de Perfè auant qu’il fè 
partift pour deûoir aller affieger le chafiel de la Chamelle , il auoit 
mené le bon Conte de Iaphe Meffire Gautier de Brienne deuant fà 
cité de Iaphe , & là le fifi pandre par les braz à vnes fourches, de- 
uant ceulx qui eftoient ou chafiel de Iaphe. Et leur faifoit dire, que 
jamais il ne ferait defpandre leur Conte jufques à ce qu'on lui euft 
rendu le chafiel de Iaphe. Et ainfi que le poure Conte pandoit , il 
s’eferioit à haulte voix à fes gens, que pour nulle riens qu’ilz luiveiC 
fènt faire , qu’ilz ne rendiflènt le chafiel : & que s’ilz le faifoient, 
que l’Empereur les ferait tous mettre à mort. Et quant l’Empereur 
vit, qu’il n’y pouoit autre chofè faire , il enuoia le Conte Gautier 
au Souldan de Babilonne, & lui en fifi prefènt : enfèmble du Mai - 
ftre de l’Ofpital, & de plu fleurs autres prinfonniers grans parfonna- 
ges, qu'il auoit prins. Et y auoit à conduire le Conte Gautier, &les 
autres prinfonniers*, jufques en Babilonne , bien trais cens Cheua- 
liers , à qui il print trop bien. Car ilz ne fe trouuerent pas à la mur- 
cerie, qui fut raide deuant le chafiel de la Chamelle, de l’Empereur 
de Perle, & de fès gens, dont a efté parlé cy-deuant. 

Quant les marenans de Babilonne feeurent, que le Souldan auoit 
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en Tes prinfons le Conte Gautier , ilz fe alTemblerent , 6c tous aile* 
rent faire vne clameur au Souldan, qu’il leur fifl droit du Conte de 
Iaphe Gautier de Brienne, lequel lesauoit deftruiz par plulieurs foiz, 
& fait de grans domages. Et en optemperant à leur requefte , le 
Souldan leurhabandonna le corps du Conte Gautier, pour eulx ven* 
ger de lui. Et ces traillres chiens entrèrent en la prinfon ’, là où le 
Conte Gautier eftoit -, & là le defpiecerent, & hachierent par pièces, 
Ôc plufieurs martireslui firent, dont nous deuons croire que glorieux 
ell en Paradis. 

Or reuenons au Souldan de Damas, lequel retira les gens qu’il a- 
uoit à Gadres , & entra en Egipte , ôc là vint aflaillir les Admiraulx 
d’Egipte. Et deuez làuoir , que de la fortune de leurs batailles, la 
bataille du Souldan de Damas delconfit l’vne des batailles des Ad- 
miraulx, l’autre bataille des Admiraulx d’Egipte vainquit i’vne des 
batailles du Souldan de Damas. Et par ce s’en reuint. arriéré à Ga* 
dres le Souldan de Damas, bien nauré&blecié en la telle, ôc autres 
lieux. Et durant qu’il fe tint à Gadres, les Admiraulx enuoierenten 
AmbalTade deuers lui, & là firent paix & accord entr’eulx. Et par ce 
demorafmes moquez d’vne part & d’autre. Car dés lors en auant 
nous n’eulmes ne paix ne treue , ne au Souldan ne aux Admiraulx. 
Et làichez, que nous n’ellions nulle foiz en noilre oll de genfd’ar* 
mes, que quatorze cens ou enuiron des gens defienlàblés. Si touft 
comme le Souldan de Damas fut apaile auecques les Admiraulx d’E- 
gipte , il fift tous amalfer lès gens qu’il auoit a Gadres : & fè partit, 
& vint pafler prés de noilre oll auecques bien vingt mil Sarrazins, 
r ôc dix mil Beduins. & palTerent à près de deux lieues prés de nous. 
Mais oncques ne nous ouzerent afiàillir. Et fufmes en agueél , le 
Roy, & le Maillre de fon artillerie, bien trois jours: de paeur qu’ilz 
le ferilTent en noilre oll lèçretement. 

Le jour de la faint Iehan prouchaine d’après Palques, durant que 
le Roy oyoit Ion Sermon, il vint vnp des gens du Maillre de l’artili 
lerie du Roy, lequel entra tout arme en la Chappellc du Roy,& lui 
dill que les Sarrazins auoient encloux le Maillre des Arbalellriers 
fur les champs. Lors je requis au Roy , qu’il me donnait congié d’y 
aller. Et il n filt , & me nlt bailler julques à cinq cens hommes 
d’armes qu’il nomma. Et fi toull comme nous fufmes hors de l olt* 
& que les Sarrazins , qui tenoient en prelfe le Maillre des Arbale- 
llriers-, nous virent j ilz fe retirèrent deuers vng Admirai , qui elloit 
fur vng tertre deuant nous, à tout bien mil hommes d’armes. Lors 
le commença la bataille entre les Sarrazins & la compaignie du Mai- 
lire des Arbalellriers. Et comme c^lui Admirai veoit que lès gens 
eftoient prelïèz , incontinant il les renforçoit de gens. Et pareille,, 
ment failoit le Maillre des Arbalellriers, quant il veoit que lès gens 
clloient des plus febles. Et durant que nous ellions ainfi comba- 
tans , le Légat Ôc les Barons du. pais difdrcnt au Roy , que grant £o- 
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lie eftoit , dont il m’auoit lefle aller aux champs. Et lors comman- 
da, que l’on me vienfift quérir, & aufïi le Maiftre des Arbaleftriers. 
Et adonc fe defpartirent les Turcs, & nous en reuinfmes en loft. Et 
moult de gens s’efbahiffoient, dont les Turcs nous auoient leffez en 
repoux, fans nous auoir couru fus. Sinon que aucuns difoient,quece 
auoit efté pour ce que leurs cheuaulx eftoient tous affamez , de ce 
qu’ilz s’eftoient tant tenuz à Gadres , là où ilz furent bien vng an 
entier. 

Les autres Turcs , qui eftoient partiz de deuant laphe , s’en vin- 
drent deuant Acre. Et mandèrent au Seigneur d’Aiur , qui eftoit 
Conneftable du Royaume de lerufalem , qu’il leur enuoiaft cinquan- 
te mil befans , ou qu’ilz deftruiroient les jardrins de la ville. Et le 
Seigneur d'Afur leur manda , qu’il ne leur enuoieroit riens. Lors 
ilz arrengerent leurs batailles , & s’en vindrent le long des fables 
. d’Acre fi prds.de la ville , qu’on euft bien tiré jufques en la ville auec 
vne arbalefte de tour. Et adonc fortit hors de la ville le Seigneur 
d’Afùr, & s’en alla mettre au mont, là où eftoit le Cymetiere de S. 
Nicolas, pour deffendre les jardrins. Et quant les Turcs approuvè- 
rent, il fortit de noz gens de pied’ Acre, qui leur commancerent à tirer 
d’arcs & d’arbaleftres à grant force. Et de paeurs qu’ilz fe meiffent 
en péril, le Seigneur d’Afùr les fift retirer par vng jeune Cheualier, 
qui eftoit de Gennes. 

Et ainfi que celui Cheualier de Gennes retiroit celles gens de pié, 
vng Sarrazin vint à lui tout effraie , & efmeu en courage. Et lui dift 
en (on Sarrazinois, qu’il joufteroit à lui s’il vouloir. Et le Cheualier 
lui refpondit fierement, que trcs-voulentiers le receueroit. Et quant 
il voulut fus courir à icelui Sarrazin, il apperceut illecques prés à fa 
main fèneftre huit ou neuf Sarrazins, qui s’eftoient làdemourez pour 
veoir qui gaingneroit d’icelui tournay. Et le Cheualier leffa à courir 
fus au Sarrazin, à qui il deùoit joufter, & print fa courfe au tropel des 
huit Sarrazins. Et en ferit vng parmy le corps, & le percza d’oultre en 
oultre de fa lance , & mourut tout roide. Et il s’en retourne à noz 

Î jens , & les autres Sarrazins lui acoururent fus: & y en eut vng, qui 
ui donna vn grant coup de mailè fur fon haubert. Et le Cheualier, 
au retour qu’il fift , donna au Sarrazin, qui l’auoit frappé, vng tel coup 
d’efpée fur la tefte, qu’il lui fift faillir les toailles, qu’il auoit en la te- 
fte jufques à terre. Et faichez , que de celles touailles iis receuoient 
de grans coups. Pourtant les pourtoient- ilz quant ilz alloient en ba- 
taille. & font entortillées l’vne fur l’autre durement. Lors vng autre 
Sarrazin cuida defeendre vng grant coup de fon glaiue turquin fur le 
Cheualier : & il gyncha tant, que le coup ne l’ataignit mie. Etau re- 
tour que fift le Sarrazin, le Cheualier lui donna vne arriere-mam de 
de fon efpée parmy le braz, qu’il lui fit voiler le glaiue à terre, &iors 
«i amena fès gens de pié. Et ces trois beaux coups fift le Cheualier 
deuant le Seigneur d’Afùr, & deuant les grans parfonnages d’Acre, 
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qui eftoient montez fur les murs pour vcoir celles gens. De là le 
partirent les Sarrazins de deuant Acre. Et pour ce qu’ilz oirentque 
le Roy faifoit fermer Sâje&e, & qu’il auoit peu de bons gens -d’ar- 
mes, ilzfe tirèrent celle part. Et quant le Roy feeut la nouuelle, 
pour ce qu’il n’auoit mye allez puiflance de refifter contre eulx-, il le 
retira , lui & le Maiftre de fon artillerie , & le plus de gens qu’il 
peult logier, dedans le chaftel de Saje&e , qui eftoit bien fort & 
bien doux. Mais gueres n’y entra de gens, par ce que le chafteau 
eftoit trop petit & eftroit. Et tantouft les Sarrazins arriuerent,& en- 
trèrent dedans Saje&e , là ne trouuerent nulle deflence. Car elle 
n’auoit pas encores efté paracheuée de clorre. Et tuerent bien deux 
mil poures gens de noftre oft. Et quant ilz eurent ce fait , & pillé 
la ville, s’en allèrent à Damas. 

Quant le Roy feeut que les Sarrazins auoient tout abatu , & def- 
rompu Saje&e , il en fut moult dolant. Mais il ne le pouoit amen- 
der. Et les Barons du pais en furent bien joieux. Et la raifon eftoit, 
pour ce que le Roy vouloit apres cela aller fermer vng tertre , là oii 
jadis y fouloit auoir vng chaftel , du temps des. Macabées. Et eftoit 
fèant celui chaftel, ainu comme l’on va de Iaphe en Ierufàlem. Et 
pour ce qu’il eftoit biqpt à cinq lieues loing de mer , les Barons fe 
difeordoient qu’il fuft fermé : par ce qu’ilz difoient , & bien vray 
difoient, que jamais on nel’euft peu auitailler , que les Sarrazins ne 
tolluflènt à force l’auitaillement, par ce qu’ilz eftoient les plus forts. 
Et pour ce remonftrerent les Barons au Roy , qu’il lui valloit beau- 
coup mieulx refaire Saje&e, & pour fon honneur, que d’aller entre- 
prandre autre nouuei édifice , qui eftoit fi loing de mer. Et ad ce 
s’accorda le Roy. 

Durant le temps que le Roy eftoit à Iaphe , on lui' dift que le 
Souldan de Damas le fouffreroit aller en Ierufàlem , & par bon afTeu- 
rement. Et l’euft très -voulentiers voulu faire le Roy. Mais grant 
Confeil eut, qui l’en deftourna: par ce que il lui conuenoit laifler la 
cité en la main des ennemys. Ce que les Seigneurs du pais ne vouli- 
rent confentir. Et lui remonftrerent par exemple , qui fut tel : Que 
quant le Roy Phelippe fe partit de deuant Acre pour aller en France, 
il leffa tous fès gens en l oft du Duc Hugues de Bourgoigne , qui e- 
ftoit ayeul du Duc darrenier mort. En celui temps & ainuqueleDuc 
Hugues de Bourgoigne & le Roy Richart d’Angleterre eftoient fe- 
journans en Acre, il leur fuc apporté nouuelles , qu’ilz prandroient 
bien le landemain Ierufàlem s’ilz vouloient ; par ce que la grant puif- 
fànce des Cheualiers d’Egipte s’en eftoient allez au Souldan de Da- 
mas, à vne guerre qu’il auoit à Neffa, contre le Souldan du lieu. Et 
furent tantouft prés le Duc de Bourgoigne & le Roy Richart de def 
marcher pour aller vers Ierufàlem. Et diuiferent leurs batailles, dont 
le Roy d’Angleterre menoit la première, & le Duc l’autre d’emprés 
auecques les gens du Roy de France, qui eftoient demourez. Etain- 
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fi qu’ilz furent près de Ierufalem , & prés de prandre la ville *, il fut 
mandé de la bataille du Duc de Bourgogne au Roy d’Angleterre, que 
le Duc s’en retournoit, feullement affiifque l’on n’euft peu dire, que 
les Anglois euffent prins Ierufalem. qui lui procedoit d’enuie. Et ainfi 
qu’ilz eftoient fiir ces parolles,ce fût l’vn des gens du Roy d’ Angle* 
» terre , qui s’eferia, & lui dift : Sire, Sire , venez jufques icy,& je vous 
« monftreray Ierufalem. Et il geéfce deuant fes yeulx là code d’armes 
» tout en pleurant, & difant à noftre Seigneur à haultevoix: Haï Sire 
» Dieu, je tepry que je ne voie mye ta fàinte cité de lerufàleirij puis que 
s) ainfi va , que je ne la puis deliurer des mains de tes ennemis. 

Ceft exemple fut monftré au Roy fàint Loy s, pour ce qu’il eftoit 
le plus grant Roy des Chreftiens , & que s’il faifoit fon pellcrinage 
en Ierulalem fans la deliurer des mains des ennemis de Dieu j tous 
les autres Roys , qui viendroient audit veage, fe tiendroient apaiez, 
de faire feullement leur pèlerinage , ainfi que auroit fait le Roy de 
France. 

Celui RichartRoy d’Angleterre fift tant de faitz d’armes ou temps 
qu’il y fut, que quant les cheuaulx aux Sarrazins auoient paeurs d’au* 
33 cune vmbre,ou d’vn buifTon, leurs maiftres leur difoient:Cuides-tu, 
si que le Roy d’Angleterre y (oit? Et ce difoie« *ilz parcouftume , par 
ce que maintesfoiz il les auoit defeonfitz & vainquz. Et pareillement 
quant les petitz enfans des Turcs & Sarrazins crioient , leurs meres 
33 leur difoient:Tays-toy, tays-toy : ou je y ray quérir le Roy Richart 
33 d’Angleterre. Et de paeurs qu’ilz auoient , ilz fè taifoient, comme 
j’ay dit par cy-deuant. 

Du Duc de Bourgoigne Hugues, dont aufli ày deuant parlé, vous 
diray. Il fut moult bon Cheualier de fa main, & cheuallereux. Mais 
il ne fut oneques tenu à fàige , ne à Dieu , ne au monde. Et bien y 
apparut en fes faitz deuant didz. Et de lui dift le grant Roy Phelip- 
pe, quant il feeut que le Conte lehan dé Chalons auoit eu vng filz, 
n qui auoit nom Hugues : Dieu le vueille faire preuhomme , & preu- 
33 domme. Çar grant différence difoit eftre entre preuhomme, & preu- 
domme: & que maint Cheualier y auoit entre les Chreftiens & en* 
tre les Sarrazins, qui eftoient affez preux, mais ilz nettoient paspreu- 
dommes. Car ilz ne craignoient , ne amoient Dieu aucunement. 
Et difoit , que grant grâce faifoit Dieu à vng Cheualier , quant il 
auoit ce bien , que par les faitz il eftoit appellé preuhomme & preu- 
domme. Mais celui, dont nous auons ait cy-deuant, pouoit bien 
eftre appellé preuhomme, par ce qu’il eftoit preux & hardy de fon 
corj)s:mais non point de s’ame. Car il ne craignoit point à pecher, 
ne a mefprandre enuers Dieu. Des grans deniers, que le Roy mift 
à fermer Iaphe, ne conuient-il mye parler , pour ce qu’ilz font fans 
nombre. Car il ferma le bourg dés l’vne des mers julques à l’autre. 
Et y auoit bien vingt-quatre tours, que grans, que petites. Et eftoient 
les douues curées, & faites dedans & dehors. Et y auoit trois grans 

portes. 
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portes, dont le Légat auôit eu commifïion d'en faire faire vne des 
trois, & de la muraille depuis celle porte jufques à l’autre. Et pour 
ébngnoiftre par exftimacion ce que la choie peut coufter au Roy, il 
eft vérité que vne foiz me demanda le Légat, combien je eftimoye 
bien ce que auoit coufté la porte & le pan de mur , quil auoit fait: 
faire. Et je eftimé, que la porte lui auoit oien coufté cinq cens liures, 

& la muraille trois cens liures. Et lors le Légat me dift,quç jeftois 
bien loing du compte, & cjue fe Dieu lui aidaft , que la porte & le 
mur lui auoient bien coufté trente mil liures. Parquoy peut-on bien 
penfer , que à ce pris le tout auroit beaucoup coufté. 

Quant le Roy eut paracheué de fermer & clorre Iaphe,il lui print 
enuye de faire à Saje&e comme il auoit fait àlaphe; &de la reflàire 
fermante, ainlî comme elle eftoit , auant que les Sarrazins l’euilènc 
abatue. Et s’efmeut pour y aller lui & (on oft , le jour de la fefte de 
Mefïèigneurs faint Pierre & Paint Paoul Apouftres. Et quant le Roy 
fut deuant le chaftel d’Affur à tout fon oft, fur le foir le Roy appel- 
la fes gens de Confeil , & leur demanda d’vne chofè qu’il auoit en- 
uye de faire : c’eft aftauoir , qu’il vouloit prandre vne cité de Sarra- 
zins, qu’on appelloit Naples, qui fe nbmme és eferiptures de la Bi- 
ble & de l’anxien Teftament Samarie. Lors les Seigneurs du Tem- 
ple , les Barons , & Admiraulx du païs lui confeillerent , qu’il le de- 
uoit faire : mais qu’il n’y deuoit point eftre en perfonne , de paeurs 
des dangiers difans,que s'il eftoit prins ou tué, que toute la terre fè- 
roit perdue. Et il leur refpondit, qu’il n’y lerroit jà aller fès gens s’il 
n’y eftoit lui-mefmes auecques eulx. Et pour tel difeord demoura 
l’entreprifè. Adonc, nous partifines , & vymmes jufques aux fables 
d’Acre. Et là fe logea le Roy & tout fpn oft celle nuytée. Et au lan- 
demain vint à moy vne grant quantité de peuple de la grant Her- 
menie, qui alloient en pellerinage en Ierufàlem. Et me vint fùp- 

Î dier celui peuple, pour ce qu'ilz auoient ouy dire de moy, que jeftois 
e prouche du Roy , que je leur voulfifTe monftrer le bon Roy’LoYs, 

{ >ar vng Trucheman Latin qu ilz auoient. Et lors m’en allay deuers 
e Roy,& lui dis que vne grant tourbe de gens de la grant Hcrme- 
nie , qui alloient en Ierufàlem , le vouloient veoir. Et il fè print à ri- 
re, & me dift que je les fîffe venir deuant lui. Et tantouft lui amené 
celui peuple, qui le virent moult voulentiers,&lui firent moult grant 
honneur. Et puis quant ilz l’eurent veu .,ie commandèrent à Dieu, 
& il eulx aufli. 

Le landemain le Roy & fon oft fe partit, & alafmes loger en vng 
lieu, que on appelloit Paffe-poulain : la où il y. auoit de moult belles 
eauës de fontaines ,dequc3y on arroufe ou païs les cannés, dont vient 
le fucre. Et quant je mlogié,lVn de mes Gheaaiiers me dift: Sire, « 
or vous ay-jelogié beaucoup miculx que n’eftiez yer deuant fàint« 
Sur. Et l’autre de mes Cheualiers , düi rti’auoit logié celui jour de- 
uant, lui va dire j Vous eftes trop fol hardy , quant à Monfèigneur« 
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» vousallez blaûner choie que j’ay faite. Et quant il eut ce dit, il fail- 
lit fur ie Cheualier , & le print par les cheueux. Et quant j’apperceu 
l’outrecuidance d’icelui Cheualier , qui deuant moy auoit prins aux 
cheueux l’autre mien Cheualier j je lui allay courir iiis,& lui donnay 
vng coup de poing entre les eipaulles. & il leflà lors le Cheualier 
qu il tenoit aux cheueux. Et je lui dis , qu’il fortift hors de mon lo- 
gis • & que jamais , ainii m’aift Dieux , il ne feroit de ma Maifon. 
Adonc s’en alla dehors , celui Cheualier , à grant deul menant. Et 
s’en alla vers Mellire Gilles le Bran, qui eftoit lors Conneftable de 
France : lequel s’en vint tantouft à moy , me prier que je voulliflè re- 
prendre celui mon Cheualier, & que grant repentence auoit-il de là 
folie. Et je lui dis, que je n’en ferais jà riens , premier que le Légat 
m'euft.donné abfolucion du fèreraent que j’en auois fait. Et le Con- 
neftable s’en alla deuers le Légat, lui compter tout le cas, & lui re- 
quérir qu’il me voulûft abfouldre du jurement que j’auois fait. Et le 
Légat lui refpondit , qu’il n auoit pouoir de me abfoudre , veu que à 
bon droit j’auoie fait le lèrement: & qu’il eftoit raifonnable , par ce 
que le Cheualier l’auoit grandement deflèruy. Et cefte chofe ay-je 
voulu elcripre ésfaitz de ce petit Liuret, affin de donner exemple à 
chafeun , qu’on ne face lèrement , s’il n’auient à faire de jaifon. 
Car le Saige dit , que qui voulentiers & à coup jure , fouuent il le 
parjure. 

L’autre jour enlùiuant , le Roy & fon oft s’en alla deuant la cité 
de Sur, qui eft appellée Thiry en la Bible. Et fut le Roy pareillement 
cntalente d’aller prendre vne cité , qui eftoit illecques prés , qu’on 
appelloit Belinas. Et lui conlèillerent lès çens , qu’il le deüoit mire , 
mais qu’il n’y deuoit point eftre.& ad ce sacorda à grant paine. Et 
fiifappointé , que le Conte d’Anjou yroit, & Mellire Phelippes de 
Montfort, le Sire de Sur, Mellire Gilles le Brun Conneftable de Fran- 
ce, Mellire Pierre le Chambellan, les Maiftres du Temple & de l’Of- 
pital, leurs genfd’armes. Et puis fur la nuyt nous nous armalmes, 
& veinlines vng peu après. le point du jour en vne plaine, qui eftoic 
deuant la cité de Belinas, appellée en l’anxiennc Elcripture Celàire 
Philippi. Et eft lèant celle cité liir vne belle fontaine , qu'on appel- 
le Iour. Et és plains , qui font deuant celle cité , y a vne autre moult 
belle fontaine , qu’on appelle Daim Et scntre-alTemblent les ruif- 
feaux de ces deux fontaines aftèz loing dé ht cité , & en eft appellé 
le fleuue d’icelles fontaines, le fleuue Iour dain, là où noftre Seigneur 
Iefiis Chrift fut batizé. 

Par le confèil du Conte d’Anjou , des Maiftres du Temple, de 
l’Qlpital , & des Barons du pais, fut aduifé que la bataille du Roy, ou 
j’eftôie auecques mes Cheualiers pour lors, en laquelle aufli eftoient 
les quarante Cheualiers que le Roy m’auoit baillez dés pieeza de la 
Mailon de Champaigne , Meflire Geftroy de Sergines , & les preu- 

• domines du pays, qu\ eftoient auecques nous,yrions entre le chaftel 
. ; 
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& la cite -, & les terriers entreraient en la cité à main feneftre , & les 
Hospitaliers à main deftre , & le Maiftre du Temple & là compai- 
gnic entreraient la droite voie , que nous autres de k première ba- 
taille eftions venuz. Et adonc chafcun s’efmeut à partir , & approu- 
chafmes jufques encontre la cité par derrière : & trouuafmes plu- 
sieurs de noz gens morts , que les Sarrazins auoient tuez dedans la 
cité, & gi&cz dehors. Et deuez fauoir, que le coufté par ou nous 
deuions aller eftoit tres*perilleux. Car en premier lieu , nous auions 
trois murs à palier , & y auoit vne coufte , qui elloit fî defrompue, 
que nully ne s’y pouoit tenir a cheual Et au haulc du tertre y auoic 
grant quantité de Turcs à cheual, là où il nous conuenoit monter. 

Et tantouft je apperceu que de noz gens à vng endroit rompoiemi 
les murs de la ville : & je me voulu tirer à eulx en cheuauchant. Vng 
homme à cheual de noz gens cuida paflèr le mur , & il cheut Ion 
cheual fur lui. Quant je vy ce, je me defcendi à pié , & prins mon 
cheual par lefrain,& montafmeshardiement contremont celui tertre; 

Et lors que les Turcs , qui eftoient ou hault, nous virent ainli hardie* : 
ment aller à eulx , ainü que Dieu voulut , ilz s’enfuirent , & nous lai£ - 
lèrent la place. Et en celle place y auoit vng chemin fur la’ roche, 
qui defeendoie en la cité. Et quant nous fufmes au hault du rochier, 
de là, où s’eftoient fuiz les Sarrazins , les Sarrazins x qui eftoient en 
la cité ,ne ouzerent venir à nous, & s’enfuirent dehors de la cité,& 
la leflèrentà noz gens làns nui débat de guerre. Et durant que j'eftois 
au hault d’icelui tertre, le Marefchal du Temple ouït dire, que j’eftois 
en grant péril, & s’en vint amont à moy. Or auoys-je auecques moy 
les Almans , lefquelz quant ilz virent que les Turcs à cheual s’en* 
fuioient droit au chaftel, qui eftoit a fiez longuet de la cite', ilz s’e£ 
meurent tous à courir à eulx malgré moy i nonobftant que je leur 
dei{Te,qu’ilz faifoient mal. Car nous eftions à, bout de naître entre- 
prinlè , & de ce qu’il nous auoic cfté commandé faire. Le chaftel 
eftoit deflus la cité,& auoit nom Subberbe : & eft bien prés de de- 
mi lieuë hault en la montaigne ? qu’on appelle Liban. Ety a de tres- 
grans roches à palfer jufques au chaftel. Et quant les Almans virent, 
que follement ilz pourluiuoient ceulx qui auoient monté au chaftel, 
qui fauoient moult bien les deftours de celles roches, ils s’en reuind- 
rent arriéré. Et voians les Sarrazins, que les Almans s’en retour-» 
noient , ilz fe mifdrent à pié , & leur àcoururent lus. Et en defeen- 
dantdes rochiers , ilz leur donnoient de grans coups de malles -, & 
tellement, qu’ilz les reboutoient afprement julques deuers le lieu, où 
j’eftois. Et quant les gens , qui eftoient auecques moy , virent les 
mefehiefz que les Sarrazins failbient aux Almans au defeendrè, & 
qu’ilz les pourfiiyuoient tousjours,ilz le commencèrent à effroier,& 
auoir paeurs. Et je leur dis , que s’ilz s’enfuyoient , que je les ferais 
tous cafter, & meétre hors des gaiges du Roy pour jamais. Et ilz 
me rebondirent ; Sire de Ionuille , nous auons beaucoup pire que » 

O ij 
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W vous. Car vous cftes à cheual , pour vous enfuir quant vous vouldrez: 
„ & nous autres fommes à pié,&parce fommes nous en grant dangief 
j> d’eftre tuez fi les Sarrazins viennent jufques cy. Et lors je roe deC 
cendi à pie'auccques eulx,pour leur donner bon courage :& enuoiay 
mon cheual en la bataille du Temple, qui eftoit bien à vne grant 
portée d’arbalefte de nous. Et ainn comme les Sarrazins chafloient 
les Almans,là fe trouua vng mien Cheualier,que vng Sarrazin ferit 
d’vn carrei parmy la gorge,& cheut deiiant moy tout mort. Et alors 
me dift vn Cheualier, qui auoit nom Meflire Hugues d’Efcofle, on* 
cle de mon Cheualier mort; que je lui allafle aider à porter fon ne* 
ueu aual, pour le faire enterrer. Mais je n’en voulu riens faire. Car 
le Cheualier eftoit allé lafliis courir auecques les Almans oultre mon 
gré. Ainfi doneques , fi mal lui en eftoit prins , que je n’en pouoie 
més. Tantouft que Meflire Iehan de Valencienne oyt dire, que nous 
eftions en grant defarroy ,& en grant péril de noz vies, il s’en alla par 
deuers Meflire Oliuierde Termes, & à fes autres Capitaines delà torte 
» langue, &leur dift : Seigneurs , je vous pri, & commande de par le 
» Roy ,que vous me venez aider à auoir le Sennefchal de Champai- 
gne. Er vng Cheualier, qui auoit nom Meflire Guiileaume de Beau- 
mont, s’en vint à lui,& lui dift que j’eftois mort. Mais nonobftant 
ne s’efpargna mye le bon Meflire Oliuier de Termes , & voulut fà- 
uoir ou de ma mort, ou de ma vie, pour en dire au Roy feures nou- 
uelles. Et vint contremont montant jufques ou hault de la montai- 
gne, là ou nous eftions. Lors me rendy à lui. 

Quant Meflire Oliuier fut monté, & vit que nous eftion en trop 
grant péril , & que nous n’euflion peu defeendre par où nous eftion 
montez, il nous donna bon confeil. Car il nous hft defeendre par 
vng pendant, qui eftoit en celle montaigne, comme fi nous euflion 
voulu aller à Damas. Et difoit , que les Sarrazins fe penferoient , que 
nous les voulliflon aller fourprandre par derrière. Et puis quant nous 
fùfmes defcendùs jufques au plain , il fïft mettre le reu en de grans 
taas de fromens , qui eftoient parmy les champs. Et par noz petiz 
nous fifmcs tant, que vymmes a fàuueté par le bon confeil de Mefl 
lire Oliuier de Termes : & nous rendifmes le landemain à Sajette,là 
où eftoit le Roy. Et trouuafmes ,que le bon fàint homme auoit fait 
enterrer les corps des Chreftiens,qui auoient efté tuez : & lui-mcfme 
aidoit à les porter en terre. Et fâchez que en y auoit aucuns , qui 
eftoient infaiz&puans;tant que cculx,qui les pourtoient, s’en eftou- 
poient les nées, mais le bon Roy ne le faifoit mye. Et quant nous 
fufmes arriuez deuers lui, il nous auoit desja fait faire nos places ôc 
logéis. 

Durant ces chofes,vng jour moy eftant deuant le Roy Iui'deman- 
day congié d’aller en pellerinage à noftre Dame de Tourtouze, qui 
eftoit vng veage très-fort requis. Et y auoit grant quantité de pèle- 
rins par chacun jour, pour ce que c’eft le premier autel qui onques 
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fuit fait en l’onneur de la Mere de Dieu, ainfl qu’on difoit lors. Et y 
faifoit noftre Dame de grans miracles à merueilles. Entre lefquelz 
elle en fi il vng d’vn pouure homme, qui eftoit hors de ion fèns & 
demoniade. iCat il auoit le malin^ eiperit dedans le corps. Et ad- 
vint par vng- jour, qu’il fut amene à icelui autel de noftre Dame de 
Tourcouze. Et ainuque fès amys, qui l’auoient là amené, prioient 
à noftre Dame,qu’elle lui vouififtrccouurerfànté & guerifbn ; le dea- 
ble,que la pouure créature auoit ou corps, rcipondit; Noftre Dame « 
n’elt pas icy , elle eft en Egipte pour aider au Roy de France & aux a 
Ghreftiens qui aujourd’hui arriuent en la Terre fainte contre toute cc 
Eaiennie , qui font àcheual. Et fût mis en efeript le jour, que le dea- « 
ble profera ces motz,&fut apporté au Légat ,qui eftoit auecques le 
Roy de France: lequel me dift depuis , que à celui jour nous eftion 
arriuez en la terre d’ Egipte. Et fuis bien certain, que la bonne Da- 
me Marie nous y eut bien befoing. 

Le Roy tres-voulentiers me donna congié d’aller à icelui pelleri- 
nage de noftre Dame, & me chargea que je lui achaptafiè pour cent 
liures decamelotz de diuerfes couleurs, & qu’il lesvouioit donner aux 
Cordeliers quant nous ferions retournez en France. Et lorsjemepen- 
czay , qu’il ne demoureroit plus gueres longuement à s’en reuenir en 
France. Et quant j#m à Triple, là où eftoit le lieu de mon pelleri- 
nage , je fiz mon oblacion à Dieu &à noftre Dame de Tourtouze : & 
puis après je achaptay les camelotz , que le Roy m’auoit enchargé 
d’achapter. Etvoians mes Cheualiers, que je les ach^ptoic, me de- 
mandèrent que j’en vouioie faire. Et je leur feis acroire , que je les 
achatoic pour y gaigner. 

Après que nous fufmes là arriuez , le Prince de celle terre , qui 
feeut que j’eftois parti de l’oft du Roy de France , vint au deuant de 
nous, & nous fift moult grant honneur, & nous offrit de grans dons. 
Dont humblement le remerciafmes , & n’en voulufmes riens pran- 
dre, fors que des reliques, que j’apporte au Roy auecques fes came- 
lotz. Etfàichez ,que laRoyne auoit bien ouy nouueües, que j’auoic 
cfté en pellerinage , & que j'auoie apporté des reliques. Et je lui en- 
uoiay par vng de mes Cheualiers quatre pièces de camelotz , que 
j’auoie achaptez. Et quant leCheualier entra deuers elle en (à cham- 
bre, elle fè commença àagcnouller deuant fès camelotz, qui eftoient 
cnucloppez en vnc toaille. Et quant le Cheualier vit, que la Royne 
fè agenouiloit deuant lui, il ne fauoit pourquoy.&il fe vaaufti geefter 
à genoulz. Et adonc la Royne lui dift : Leuez fus, Sire Cheualier, « 
vous ne vous deuez mie agenouller quant vous portez de fàintes re- « 
liques. Lors mon Cheualier lui dift, que ce n’eftoient pas reliques, 
mais que c’eftoient camelotz que je lui enuoioie. Quant la Royne & 
fes Demoyfelles entendirent , que ce n’eftoient pas reliques, elles fè 
|>rindrent à rire. Et la Royne diît: Sire Cheualier mau jour foit donné « 
a voltre Seigneur, quant il m’a fait agenouller deuant fes camelotz. « 
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Tantouft apres , le Roy eftant à Saje&e eut nouuelles , que Ma- 
dame fe mere eftoit morte. Dont il mena fi grant deul , qu’il fut 
par deux jours en là chambre, fans qu’on peuft parler à lui Ec après 
deux jours paffez, il m’cnuoia quérir par vng de l'es Varletz decham* 
bre. Et quant je fu dcuant lui, il selcria en me eftandant fes braz, 
jj difant: Ha ! Sennefchal, j’ay perdu ma mere. Et je lui dis: Sire , je 
>s ne m’en elbahis point. Car vous fàuca ., quelle auoit vne fois à 
s> mourir. Mais je m’efmerueille du grant & oultrageux deul , que 
» vous en menez, vous qui eftcs tant iage Prince tenu. Et vous feues» 
ss bien, fis-je , que le Sage dit, que le meiaife , que le vaillant homme 
» a en fon cueur, ne lui doit apparoir au vifege , ne le donner à con- 
jj gnoiftre. Car celui qui le fait , il donne grant joie au cueur à les en- 
» nemys, & en donne courroux & malaife à fes amys. Et lors je l’ap- 
paifey vng peu. Et adonc il fift faire oultre mer tant de beaux for- 
uices pour l’ame de la feue bonne Dame fe mere. Et aufli enuoia il 
en France vng grant fommier chargé de pierres precieufes & joiaulx 
aux Eglifos de France, auecqucs ledres mifliues ; leur priant qu’ilz 
voulfiffent prier Dieu pour lui, & pour ladite Dame fe mere. 

Bien touft apres, le Roy voulut ordonner de fes bcfongnes,feuoir 
mon s’il s’en deuoit retourner en France , ou gicores demourer là. 
Et ainfi qu’il eftoit fur ce proupos , lui eftant à%ajede , qu’il auoit 
prefque refermée-, il appella le Légat, qui eftoit auecques lui, &lui 
fift faire plufieurs proceftions, en requérant à Dieu qu’il lui donnaft 
congnoiftre, lequel il feroit le mieulx à fon plaifir , ou de s’en aller 
en France , ou de demourer là. Après que les proceftions furent fai- 
tes , vng peu après j’eftoie allé a certain jour auecques les riches 
hommes du pais à l’efbat en vng prael. Et le Roy me fift appeller, 
& eftoit le Légat auecques lui. Lors me va dire le Légat en la pre- 
» fonce du Roy: Sennelchal, le Roy fe loue grandement des bons & 
33 aggreables feruices que vous lui auez faitz, & defire fort voftrepreu 
3> & honneur. Et me tait vous dire , affin qu’en preignez en voftrc 
3> cueur aucun foulas de joye , que fon intencion eft de s’en aller en 
33 France dedans Pafqucs , qui viennenr. Et adonc je rcfpondi , que 
noftre Seigneur lui laiflaft faire à fe bonne voulenté. Après ces pa- 
rolles, le Légat fe partit d’auecques le Roy , & me pria que je lui 
feiffe compagnie jufques à fon logeis. ce que je fys voulentiers. Et 
me fift entrer en fa garderobbe : 6c il me commença à lermoier , & 
3 j me print par les mains, & me dift : Sennefchal , je fuis très- joieux, 
>3 & dont je rends grâces à Dieu , dequoy vous eftes ainfi efehappez 
>3 des grans perilz , là où vous auez efté en cefte terre. Et de l’autre 
j> part je fuis moult trifte & dollant de cueur, dont il me conuient lef 
jj for vos tres-bonnes & feintes compagnies , pour m’en retorner en 
jj Court de Romme entre fi defloiaux gens , comme il y a. Mais je 
jj vous diray , mon intencion eft de demourer encores vng an après 
jj vous en Acre , pour defpandre tous mes deniers à faire fermer & 
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clorre le faulxbourc d’Acre , tant que j’auray aucun délier j affina 
qu’on ne me viegne riens impugner à reprouche, rfe courir fus. « 

Quant je fu retourné deuers le Roy , le landemain il me com- 
manda armer , & mes Cheualiers. Et quant je fii armé , je lui de* 
imanday , qu’il lui. plaifoit que je feiflè. Et adonc me dilt , que je 
menaflè la Royne & Tes enrans jufques à Sur , là où il y auoit bien 
fept lieuës. Et de ce ne le voulu pas defdire , nonobftant que 
grant péril y euft à paflèr. Car nous ne auions lors nuyt ne jour 
treues ne paix auecques les Egipciens , ne à ceulx de Damas. Et 
nous partifmes , & vînmes la mercy Dieu tout en paix , làns aucun 
empefchement à Sur à coufcher. Tantouft après le Patriarche & les 
Barons du païs, qui longuement auoient acompaigné leRoy,voians 
qu’il auoit Fermé Saje&e de grans murs , & fait faire greffes tours, 

& les douues curées dedans & dehors, s’en vindrent à lui: & lui ren- 
dirent humblement grâces & loüenges des grans biens , honneurs, 

& plaifîrs qu’il leur auoit faitzen la fainte Terre. Car il auoit, fait 
reffaire de neuf la cité de Saje&e , Cefàire , Iâphe $ & auoit moult 
enforcié la cité d’Acre de grans murailles & grofTes tours. Et lui 
difdrent; Sire, nous voion bien clerement , que voftre demourée « 
auecques nous ne peut plus durer, en faczon, qu’il en viengnedefor- « 
mais plus de proumt au Royaume de Ierufàlem. Pour ce nous vous « 
çonfeillons tous enfemble, que vous en aillez en Acre , & là corru « 
mencez à faire medre fus & a point voftre paflà^e^, à l’enuiron de cc 
cefte Carefme: parquoy vous puiftèz retourner fèurementen France, ci 
Et ainfi par leur confèil le Roy fe partit de Saje&e , & s’en vint à 
Sur, là où nous auions amené la Royne & fes eiifànsj Et à l’entrée 1 
de Carefme vinmes en Acre tous enfemble, ? 

Tout le Carefme le Roy fit apprefter fès nef z, pour s’en reuenir 
en France. Dont il y auoit quatorze que nefz que gallées^ -Et la vi- 
eille de la fefte fàint Marc après Pafques , le Roy & la Rjoyneiè Tecui- : 
lirent en leur nef: & commença tout à s’efbranier fur mer.&jeufmes 
affcz bon vent au partir* Et me dift le Roy, qu’il auoit eftéiié le pro- 
pre jour fàint Marc. Et je lui dis, qu’il pouoithien dire, que encore 
il y auoit efté né, & que affez eftoit rene, qui efehappoit ae celle pe* 
rilleufe terre, où nous auions efté tant longuement. 

Le Sabmedi enfuiuant nous arriuafmes en l’Ifle de Chîppre. Et y 
auoit vne montaigne emprés I’Ifle , qu’on appelloit la montaigne de 
la Croix : à laquelle montaigne on congnoiflbit de loing qu’oit ap* 
prouchoit de ladite Ifle de jChippre* Et laichez , que celui Sabmedi 
iur le vefpre fe leua vne rres-grant bruyne,qui defcenditde la terré 
<en mer: & tellement, que nos mariniers cuidoient eftre beaucoup 
plusloii\g de fffle ,qu’ilz n’eftoient. Car ilz perdirent la montaigne 
de veuë , pour ladi&e bruyne. Et aduint,que pour cuider arriuer de 
heure à l’Ifle ,noz mariniers s’efforcèrent de nauiger de grant force, 

& allafmes aborder fur vne queue de fable, qui eftoit en mer. Et fi par- 
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aduenture nous ne nous fuflon ajûTablez , nous fuffions allé hurter à 
de grans rochier$,qui eftoient illecques prés couuers : & fùlfion tous 
perdiez, & noyez. Et encores fufmes-nous à grant mefchief là où 
nous eftion aterrcz. Car chacun cuida eftre noyé & perdu, & que la 
gallée fe fendift. Vng marinier geéta fa plombée en mer , & trouua 
que la nef n’eftoit plus aterrée.Lors chacun commença à fe resjouir, 
& rendre grâces à Dieu. Et y en auoit plufieurs deuant le corps no- 
llre Seigneur , qui eftoit en la nef , tous adans , & crians pardon à 
Dieu, car chacun fe a&endoit de noier. Et tantouft qu’il fut jour, 
nous vifmes les rochiers , aufquelz nous eu (Ton hurté,ù n’euft efté la 
fortune de la greue de fable. Et au matin le Roy enuoia quérir les 
Maiftres mariniers des nefz , qui amenèrent auecques eubc quatre 
plungeons j gens , qui vont à nou au fond de l’eauë comme poiflons. 
Et lefquclz quatre plungeons les Maiftres mariniers firent defeendre 
au fond de la mer à celui endroit. Lefquelz plungeons le ge&erent en 
mcr,& pafferent pardefToubz la nef,oùeftoit le Roy, &nous autres. 
Et quant ilz furent venuz fus l’eauë , on les ouyt tous quatre l’vn a 
par foy , pour fàuoir qu’ilz auoient trouué. Mais chacun d’eulx rap- 
porta , que au lieu, ou auoit hurténoftre nef, le fable auoit bien em- 

{ >orté trois toiles du tifon,fur quoy eftoit la nef fondée. Et quant on 
es eut ouiz ainfi rapporter l’vn comme l’autre , le Roy & tous nous 
autres fuîmes bien eftonnez. Lors demanda le Roy aux mariniers, 
quel confeil ilz donneraient de celle chofe. Lefquelz mariniers lui 
» difdrent: Sire, pour tout confeil , fi nous voulez croire, vous defeen- 
5> drez de celle nef en vne autre. Car nous entendons bien, que puis 
que le fondement de celle nef a fouffert tel heurt , que toutes les 
» aides delà nef font tous eflochées. Parquoy,nous doubton grande- 
» ment, que quant viendra en la grant mer , que la nef ne puiflè en- 
» durer les corps des vndes de l’eauë, fans qu’elle periffe. Car telexem- 
» pie en auons nous veu , quant vous partiftes de France, d’vne autre 
« nef, qui auoit ainfi hurté & enduré tel coup , comme a celle-cy. Et 
» quant elle, fut en la grant mer, elle ne.peut endurer les coups des vn- 
des de l’eau & fe defrompit & defpieça : & furent tous noiez ceulx 
3 J qui eftoient dedans, fans qu’il en efchappaft, fors que vne jeune fern- 
„ me à tout fon petit enfant , quelle auoit eintre les braz, qui d’auen- 
j, ture demourerent fur vne des pièces de la nef, que l’eauë emmena. 
Et quant le Roy eut ouy ce que les mariniers lui auoient confèillé, 
& donné l’exemple ; moy-mefmes tcfmoigné qu’ilz difoient veoir. 
Car j’auoie veu la femme & fon enfant , qui eftoient arriuez deuant 
la cité de Baphe: & les vy en la maifbn du Conte de Ioingny , qui 
lesfaifoit nourrir pour donneur de Dieu. Lors le Roy appella fes gens 
de Confeil, pour fauoir qu’il eftoit de faire. Et tous lui confèil r 
iafmes faire ce que les mariniers lui auoient confèillé. Encores ap- 
pella le Roy les mariniers, & leur demanda, fur la foy & loi au té qu ilz 
lui deuoienti fi la nef eftoit leur, ôc quelle fuft plaine de marchan- 
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difès , falloir s’ils en defcendroient. Et ilz lui refpondirent tout en_ 
femble, que nenny : & qu’ils aimeroient mieulx mettre leurs corps 
en aduenture,que de lefler perdre vne telle nef, qui leur coufteroit 
quarante ou cinquante mil liures, Et pourquoy, fift le Roy , me con- <c 
feillez-vous donques , que j’en defcende ? Et ilz lui refpondirent ; « 
Sire, vous & nous n’elt pas tout vng , ne jeu pareil. Car or ne ar- « 
gent ne pourroit eftre fi grant , qu’il jfoft prifé ne eftime comme le « 
corps de vous, de la Royne voftre efpoufe , ôc de voz trois enfans, « 
que auez cy. Et pourtant , jamais ne vous confeillerions , que vous « 
vous meifle* en tel dangier & aduenture. Or vous diray-je , fift le « 
Roy , le mien confèil & aduis. Que fi je defccns de cefte nef, il y a « 
cinq ou fix cens perfbnnes céans, qui demoureront en l’IfledeChip- « 
pre, pour la paeur du péril de la nef, où font leurs corps. Et n’y a, « 
fift le Roy, celui céans, qui n’ayme autant fon corps, comme je fois le « 
mien. Et fi vne foiz nous descendons, jamais n’auront efpoir de re- « 
tourner en leur pais. Pourtant vous dy , que j’aime mieulx me&re « 
moy ,1a Royne, & mes enfans en dangier, & en la main de Dieu, que « 
de faire tel dommage àfi grant peuple, comme il y a céans. u 

Le grant mal & dommage que le Roy euft fait, s’il foft defoendu, 
bien y apparut en Meflire Oliuier de Termes le puiflant Cheualier, 
qui eftoit en celle nef, où eftoit le Roy. Lequel Meflire Oliuier eft oit 
l’vn des plus vaillans , & des plus hardiz hommes qu’onques je con- 
gneuffe en la fàinte Terre. Toutesfoix ne oza-il demourcr , & Ce 
defoendit en l’Ifie. Et aduint que lui, qui eftoit vng grant & nota- 
ble parfonnage , & moult riche d’auoir , il eut tant de empefehe- 
mens êc 'deftourbiers , qu’il fut plus d’vn an & demy auant qu’il s’en 
peuft reuenir deuers le Roy. Or entendez donc , que euflènt peu 
faire tant de petiz parfonnages,qui n’eufTent eudequoy paierne finer 
aux trehuzj veu que fi grant richomme y auoit eu tant de deftour- 
bier? 

Apres que Dieu nous eut efehappez de ce péril, où nous auions 
ainfi efté deuant l’Ifle de Chippre , nous entrafmes en vng autre. 

Car il fo leua vng fi terrible & merueilleux vent en mer, que à force, 

& maigre nous, il nous regedroit tousjours for l’Ifie de Chippre , que 
nous auions jà paflee. Et gederent les mariniers quatre de leurs 
encres en mer. Mais onques ne feeurent arrefter noftre nef, jufques 
ad ce que la cinquiefme encre y fut ge&ée. Et faichez , qu’il conuinr 
abatre les apparoiz de la chambre, où fè tenoit le Roy. Et eftoit tel 
le vent , que onques n’y oza demourer en celle chambre perfonne, 
de paeur que le vent ne le gedaft en mer. La Royne tantouft s’en 
vint en la chambre du Roy , là où elle le cuidoit trouuer ; & n’y trou- 
ua que Meflire Gilles le Brun Conneftable de France 4 & moy , qui 
eftions là coufohez. Et quant je la vy, je lui demanday, quelle vouloit. 

Et elle nous dift, qu’elle demandoit le Roy, pour lui prier qu’il voul- 
fift faire quelques veuz à Dieu, ou à fes Saints, aifin que nous peuf- 
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fon eftre deliilrez de celle tourmente -, & que les mariniers lui auoicnt 
” dit, que nous ellions en grant péril de noier. Et je lui dis: Madame, 
” promettez à faire le veage à Monfeigneur faint Nicolas de Vateftge- 
33 uillej& je me fois fort, que Dieu nous rendra à fauueté en France» 
33 Lors elle me refbondit: Ha ! Sennefchal , j’auroie pacur que le Roy 
33 ne voulfift que reifTe le veage, & que ne lepeufTe acomplir. Au moins, 
33 Madame , promettez lui , que fi Dieu vous rend en France fauue-* 
33 ment, que vous lui donnerez vne nef de cinq marcs d’argent pour 
» le Roy, pour vous,&vozenfans. Et fi ainfi le faides , je vous pro* 
3 > med & afTeure,que à la priere de faint Nicolas Dieu vous rendra en 
» France. Et je promed moy-mefmes, que moy retourné à Ionuilie, 
33 que je le yray veoir jufques au lieu à pie, & tout defchaux. Lors elle 
promift à S. Nicolas, de lui donner la nef d’argent : & me requift, 
quQ je lui en fuffe pleige. ce que voulu. Et tantouft elle retourna à 
nous , & nous vint dire , que Dieu à la fiipplication de S. Nicolas nous 
auoit garentiz de ce péril. Quant la Royne fut reucnuü en France, 
elle fill Elire la nef, qu’elle auoit promife à Monfeigneur faint Ni- 
colas: & y fift cnleuer le Roy , elle , & leurs trois enfans , les mariniers, 
le maft , les cordaiges & les gouuernailz, tout d’argent , & coufuz à fil 
d’argent. Laquelle nef elle m’enuoia , & me manda que je la con- 
duinfTe à Monfeigneur faint Nicolas. & ainfi le fis. Et encores depuis 
long-temps apres la y vige, quant nous menafmcs la feur du Roy au 
Roy d’ Allemaignc. 

Or reuenons au proupoux, là où nous ellions en la mer ; &difons, 
que quant le Roy vit que nous fùfmes efehappez de ces deux grans 
perilz, il fè leua fur le ban de la nef. & eflois là prefènt deuant lui. 
» Lors il me va dire: Or regardez , Sennefchal , fi Dieu ne nous a pas 
» bien monflré fon grant pouoir, quant par vng feui des quatre vens 
jj damer, le Roy , la Royne , fes enfans , & tant d’autres parfonnages 
>j ont cuidé eftre noiez? Pourtant je lo,que grans grâces lui en deuons 
jj nous bien rendre. • 

Le bon faint Roy ne fe pouoit taire de me parler du dangier ,en 
quoy nous auions èfté: & comment Dieu nous auoit bien monflré fà 
” grant puifTance. Et me difoit : Sennefchal, quant telles tribulacions 
35 aduiennent aux gens, ou autres fortunes de maladies , les Saints di- 
i} fent que ce font les menafTesde noflre Seigneur. Et parce je dy,fai- 
”foit le bon Roy, que les dangiers,làoùnous auons efté,font desme- 
« nafTes de noflre Seigneur , qui peult dire : Or voiez-vous bien , que 
33 je vous eufTe tous lefièz noier & periller ,fi j’eufïè voulu. Parquoy di- 
33 foit le bon Roy , que nous deuons bien regarder, qu’il n’y ait en nous 
» chofè qui deuft defplaire à Dieu noflre créateur. Et fi touft que nous 
» y trouuons aucune chofe à fon defplaifir,nous la deuons incontinant 
” oufter & medre hors. Et fi ainfi le faifons , il nous aymera moult, 
» & nous gardera tousjours des dangiers. Auffi fi nous faifons le con- 
» traire, après qu’il nous aura ainfi bien menaffez,il enuoiera fur nous 
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quelque grant mal, ou de mort, ou de dommage de corps , ou' nous “ 
lefTera defcendre en enfer à jamais pardurablement. Et me difoit le fC 
bon Roy faint L o y s : Senncfchal, le fàint homme lob difoit à Dieu: “ 
SeigrteurDieu,pourquoy nous menaflès-tu ? Car fi tu nous auois per- « 
duz,tu n’en ferois jà pluspouure:&fi tu nous auois tous atirez à toy, « 
tu n’en ferois jà plus puiflant, ne plus riche. Dont pouons nous veoir, « 
faifoit-il,que les menaflès que Dieu nous fait font feullement pour « 
la grant amour qu’il a à nous, & pour noftre preu, & non pas pour le « 
fien :•& affin que nous puiflons congnoiftre clerement noz faultes « 
&definerites, & que nous ouftons hors de noz confciences les cho- 
(es, qui lui font mal agréables. Pourtant donc faifonsle ainfi,&nous « 
ferons <jue fages. « 

De la en auant, & après que nous eufmes prins en rifle de Chip- 
pre eauë frefche,& autres petites noz neceflitez, & que la tourmen- 
te fut ceffée j nous partifmes de là, & vynmes à vne autre Ifle, qu’on 
appelloit l’Ifle de Lampieufè. Et là defcendifmes à terre , & prinmes 
grant quantité de connilz. Et là trouuafînes vng heremitage aux de» 
dans des roches, & vng beau jardrin, qui eftoit affiéd’oliuiers, figuiers, 
fèps de vigne , & plufieurs autres arbres frui&aux. Et y auoit vne bel» 
le fontaine d’eauë doulce,dont le ru deffluoit parmy le jardrin d’ice- 
lui heremitage. Le Roy & fà compaignie alla jufques au chief dudit 
jardrin. Et trouuafmes vng Oratoire , dont en la première voulte, 
que trouuafmes , qui eftoit blanche de champ , y auoic vne belle 
croix de terre vermeille. Et en vne autre voulte plus auant xrouuaf- 
mes deux corps morts, qui auoient les mains fur le pis j & n’y auoit 
plus que lescouftes,qui s’entretienfiflènt. Eteftoient ces corps couf- 
chez vers Orient , ainfi qu’on a de couftume de meëlre les autres 
morts en terre. Et quant nouseufmes bienveu par tout, le Roy &fa 
compaignie fè retira en la nef. Et quant nous fiifmes entrez , il fc 
faillit l’vn de noz mariniers , dont le Maiftre marinier fè penfà en 
lui, qu’il fàuoit bien lequel c’eftoit , & qu’il fè vouloit demourer là 
pour eftre & viure déformais en heremite. Et pour ce le Roy à l’a- 
uenture fifl: laifTer trois fàcs plains de bifcuit fur la riue d’icelle Ifle ; 
affin que icelui marinier, qui eftoit demouré,les trouuaft,& qu’il en 
vefquift. 

Peu après arriua vne aduenture en mer en la nef de Meffire d’Ar- 
gones,qui eftoit l’vn des plus puiflans Seigneurs deProuuence.C’eft 
aflàuoir,que lui eftant vne matinée en fon lit, le fouleil lui frappoit 
fiirlevifagepar vng permis. Lors ledit Meffire d’Argones appella vng 
de fès Efcuiers , & lui dift , qu’iî allaft eftoupper le permis, où pal- 
foitle fouleil. Etl’Efcuier voiant, qu’il ne pouoit eftoupper le permis, 
s’il ne fortoit hors de la nef, il fe mift dehors: & en allant le cuider 
eftoupper, le pié lui fouyt, & il cheut en la mer. Tantouft qu’il fut 
cheut,la nef s’eflongna,& n’y auoit point de petite barque de cou- 
fte, qu’on l’euftpeulecourir. Nous le vifmçs de loing, qui eftionsen 
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la nef du Roy , qui venions après bien à demie lieue loing de la nef, 
dont il eftoit cheut. Et cuidions que ce fuft quelque choie, qui fuft 
en la mer. Car celui Efcuier ne le mouuoit, ne ne s’aydoit en aucu- 
ne façon. Et quant nous l’eufmes apperceude prés,l'vne desnefz du 
Roy le recuillit,&lemifdrent en noftre nef. Et quant il fut dedans 
entré, il nous compta comment il eftoit cheut. Et nous lui deman- 
dafmes , pourquoy c eftoit qu’il ne fe aidoit autrement , ou à nager, 
ou s’efcrier aux gens de la nef. Et il nous dift , qu’il n’auoit nul be- 
» loing de le faire. Car en cheant il s’eftoit efcrié , Noftre Dame de* 
Valbert -, & qu elle le fouftenoic par les efpaulles , julques à tant que 
la gallée du Roy fuft arriuée à lui. Et en honneur de la benoifte 
Vierge Marie de ce merueilleux miracle, j’ay faitpaindreen maChap- 
pelle à Iorïuille ledit miracle , & es verrines de l’Eglife de Blecourc, 
pour mémoire. 

A la fin de dix lèpmaines , que nous eufmes efté en mer à nager, 
arriuafmes au port d’Yeres , deuantle chaftel , qui eftoit au Conte de 
Prouuence, qui fut depuis Roy de Sicile. Et la Royne, & tout le Con- 
lèil du Roy lui concilièrent , qu’il defcendift là , & qu’il eftoit en la 
terre de Ion frere. Mais le Roy dift , qu’il ne defcendroit pas , tant- 
qu’il fuft en Aiguemortcs, qui eftoit fa terre. Etliir ce différant nous 
tint le Roy le Mecredi & le Ieudi , fans que nul le peuft faire accor- 
der à loy defccndre. Et le Vendredi , comme le Roy eftoit aflis lùr 
vng des rancs de la nef, il me appella, & me demanda confcil,s’il le 
jj deuoit defcendre , ou non. Et je lui dis : S i R e , il me lèmble que 
jj vous deuez defcendre , & que vne foiz Madame de Bourbon eftant 
» à ceft mefines port ne fe voulut defcendre; ains fe remift fur mer, 
jj pour aller defcendre en Aigueftnortes. Mais elle demoura bien lèpt 
jj lèpmaines & plus lùr mer. Et adonc le Roy à mon confeil s’accorda 
de defcendre à Yeres , dont la Roync & la compagnie furent tres- 
joieux. 

Ou chaftel d’Ycres fèjourna le Roy, la Royne, & leurs cnfans , 
& nous tous, tandis quon pourchafloit des cheuaulx pour s’en venir 
en France. L’Abbé de Cluny , qui fut ‘depuis Euefque de l’Oliue , 
enuoia au Roy deux paHefroiz,l’vn pour lui, l’autre pour la Royne. 
Et diloit-on lors, qu’ilz valloient bien chacun cinq cens liures. Et 
quant le Roy eut prins ces deux beaux cheuaulx , l’Abbé lui re- 
quift qu’il peuft parler auccques lui le landemain touchant lès 
affaires. Et le Roy le lui oftroia. Et quant vint au landemain , 
l’Abbé parla au Roy , qui l’efcouta longuement, & à grantplai- 
fir. Et quant celui Abbé s’en fut parti, je demanday au Roy , 1L 
uoir fi je lui demandoie quelque chofc à recongnoiftre, s’il le feroit. 
” Et il me dift, que ouy voulentiers. Adonc je lui demanday : S i r e , 
” n’eft-il pas vray , que vous auez efcouté l’Abbé de Cluny ainli lon- 
» guement, pour le don de fes deux cheuaulx? Et le Roy me relpondit: 
que certes ouy. Et je lui. dis , que je lui auois fait telle demande , 
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affin qu’il deffendift aux gens de fon Confeil juré , que quant Hz ar- 
riueroient en France, qu’ilz ne pranfifiènt riens de ceulx, qui auraient 
à befongner par deuant lui. Car Foiez certain, fys-je , que s’ilz pren-* fC 
nent,ilz en efoouteront plus diligemment,&plus longuement ,ain-« 
fi que. vous auez fait de l’Abbé de Cluny. Lors le Roy appella tout < c 
Ion Confeil, & leur compta en riant la demande que je lui auois fai- 
te, & la raifon de ma demande. Toutesfois lui difdrent les gens de 
fon Confeil, que je lui auois donné très- b on confeil. 

A Yeres y auoit nouuelles d’vn très -vaillant homme Cordelier, 
qui alloit prefchant parmy le pays, & s’appelloit Frere Hugues. Le- 
quel le Roy voulut voulentiers veoir, & oir parler. Et le jour qu’il ar- 
riua à Yeres, nous allafmes au deuant fon chemin, &vifmes que tres- 
grant compagnie de hommes & femmes le alloient fuyuant à pié. 
Quant il fut arriué, le Roy le fift prefeher,& le premier Sermon qu’il 
filt ce fut fur les gens de Religion, qu’il commencza à blafiner , par 
ce que en la compagnie du Roy en y auoit grant foifon. Et difoit, 
qu’ilz nettoient pas en eftat d’eulx feuuer , ou que les feintes Eferi- 
ptures mentoient.ee qui n’eftoit vray. Caries feintes Efcriptijres di- 
lènt, que vng Religieux ne peut viure hors fon cloaiftre, fans cheoir 
- en plufieurspechezmortelz:nemplus que le poiffon ne fçauroit viure 
hors de l’eauë,fens mourir. Et la raifon eftoit. Caries Religieux, qui 
fiiiuent la Court du Roy , boiuent & mengeuifent plufieurs foiz di- 
uers vins & viandes * qu’ilz ne feraient pas, s’ilz eftoient en leurs cloi- 
ftres. Parquoy l’ayfe qu’ilz y prennent les amonnefte à pechier , plus 
que s’ilz menoient autterité de vie. Au Roy après commença -il à 
parler, & lui donna enfeignement à tenir , que s’il vouloir longue- 
ment viure en paix , & au gré de fon peuple , qu’il fuft droietturier. 

Et difoit , qu’il auoit leu la Bible , & les autres Liures de l’Efcripture 
feinte : mais que jamais il n’auoit trouué , fuft entre les Princes & nom- 
mes Chreftiens , ou entre les mefcreans,que nulle terre ne Seigneu- 
rie cuit efté transférée ne muée par force d’vn Seigneur à autre, fors 
que par faulte de faire juftice & droi&ure. Pour ce, fift le Cordelier, 
fe garde-je bien le Roy, qu’il face bien adminiftrer juftice à chacun 
en fon Royaume de France : affin qu’il puiflè jufques à fes derreniers 
jours viure en bonne paix & tranquilité, & que Dieu ne lui toile le 
Royaume de France à Ion deshonneur & dommage. Le Roy par plu- 
fieurs foiz lui fift prier, qu’il demouraft auecques lui , tandis qu’il fe- 
journeroit en Prouuence. Mais il refpondoit tousjours , qu’il ne de- 
moureroit point en la compaignie du Roy. Celui Cordelier ne fut 
que vng jour auecques nous , & le landemain s’en alla contremont. 

Et ay depuis oy dire, qu’il gift àMafleiile,là où il fait moult de beaux 
miracles. 

Après ces choufes,le Roy fe partit d Yeres, & sen vint en la cité 
d’Aix en Prouuence , pour l’onneur de la benoifte Magdalaine, qui 
gifoit à vne petite journée prés. Et fuftnes au lieu de la Bafme, en vne 
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roche moult hault, là où Ton difoit que la fainte Magdalaine auoit 
vefqu en hcrmitagc longue efpace de temps. Puis de là veinfmes 
palier le Rofne à Beaucaire. Et quant je vy que le Roy eftoit en la 
terre, & en Ion pouoir , je prins congié de lui , & m’en vins par la 
Daulphine de Viennois maniepee: & de là pâlie par deuers le Conte 
de Chalons mon oncle , & par deuers le Conte de Bourgoigne Ton 
filx , & arriué à I onuillc. Auquel lieu , quant je y eu fejourné vng peu, 
je m’enallay deuers le' Roy, lequel je trouuay àSoilïons. Et quant je 
fu deuers lui, il me fift fi grant joie, que tous s’en efmerueilloient. Là 
je trouuay le Conte Iehan de Bretaigne & fa femme , & la fille du 
Roy Thibault. Et pour la difcencion , qui eftoit entre le Roy deNa- 
uarre & la fille de Champaigne, pour quelque droit que le Roy de 
Nauarre pretendoit ou pais de Champaigne , le Roy les fift tous ve- 
nir à Paris en Parlement , pour ouïr les parties , & pour leur faire 
droit. 

A ce Parlement demanda le Roy Thibault de Nauarre à auoir en 
mariage Yfàbel fille dù Roy. Et m’auoient mené noz gens de Cham- 
paigne, pour profferer les parolles de la demande d’icelui mariage; 
pour ce qu’ilz auoient veu la grant chiere que le Roy m’auoit faite 
a Soiflons. Et m’en vins délibérément au Roy parler d’icelui maria- 
ge. Et il me dift : Sennefchal, allez vous-en premier accorder , & 
aire voftrc paix auecquesle Conte de Bretaigne : & puis cela fait, le 
„ mariage fe acomplira. Et je lui dis: Sire, vous ne deuez point laifler 
à faire, pour tout quant qu’il y a. Et il me refpondit, que pour nulle 
riens il ne marieroit fà fille oultre le gré de fes Barons, & jufques à ce 
que la paix fuft fai&e au Conte de Bretaigne. 

Tantouft je m’en retourné deuers la Royne Marguerite de Na- 
uarre, au Roy fon filz, & à leur confeil ; & leur racompté la refpon- 
ce du Roy. Laquelle ouye ,incontinant o diligence s’en allèrent fai- 
re leur paix auecques le Conte de Bretaigne ; Et quant la paix fut fai- 
te , le Roy donna Yfabel fà fille au Roy Thibault de Nauarre. Et 
furent les nopces faites à Melun grans & pîainieres. Et de là amena 
le Roy Thibault fa femme à Prouins , là où ilz furent receuz à grant 
honneur de Barons, & à grans defpcns. 

De l’eftat du Roy , & comme il fe maintint dorenauant , qu’il fut 
venu d’ouitre mer, vous diray. C’eft afTauoir , que onques puis en 
fès habitz ne voulut porter ne menu ver, ne gris , ne efcarlate , ne 
eftriefz ne eperons dorez. Ses robbes eftoient de camelin , ou de 
pers , & eftoient les fourreures defes mentelines & de fes robbes de 
peaulx de garnutes,& de jambes de heures. En fa bouche fut-il tres- 
fobre, & jamais ne deuifà qu’on lui appareillait diuerfés viandes, ne 
delicieufés : mais prenoit paciamment ce que on lui me&oit deuant 
lui. Son vin attrempeoit d’eauë félon la force du vin, & beuuoit en 
vng verre. Communément quant il mengeoit auoit -il darrieres lui 
les pouures, qu’il faifoit repaiftre ; & puis après leur faifoit donner de 
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fes deniers. Et âpres difncr, il auoit les Prebfttes deuânt lui , qui lui 
rendoient fes grâces. Et quant quelque grant parfonnage eftrange 
mengeoit auecques lui , il leur eftoit de moult bonne compaignie, 
& amiable. De fe fagclfe vous diray. Car il eftoit tenu le plus fage 
homme , qu'il euft en tout fon Confeil. Et quant il lui arriuoit aucu- 
ne chofe , dont il failloit refpondre neceflairemcnc , jamais il n'at- 
tendoit Ion Confeîl , quant il veoit que la chofe requeroit célérité 
& droidhire. 

Puis apres le bon Roy feint Loys pourchaffe tant qu’il fift venir 
à lui en France le Roy d’Angleterre, fa femme, & leurs enfans,pour 
faire paix & accord entr’eulx. A laquelle paix faire eftoient tres-con- 
traires les gens de Ion Confeil, & lui difoient: Sire, nous femmes 
grandement efmerueillez , comment vous voulez coiifentir à bail- 
ler & leffer au Roy d’Angleterre fi grant partie de voftre terre , que 
vous & voz predecefleurs auez aquifes fur lui, & par fes meffaitz. Dont 
il nous fèmble que n’en foicz pas bien aduerty, & que gré ne grâce 
ne vous en (auront- ilz. A cela le Roy leur refpondit, qu’il fauoitbien 
que le Roy d’Angleterre & fon predecelTeur auoient juftement, &à 
bon droit perdu les terres qu’il tenoit; & qu’il ne entendoit leur ren- 
dre aucune chofe, à quoy il fiift tenu le faire. Mais le fkifoit-il feu- 
lement pour amour, paix, &vnion auoir, nourrir, & entretenir entr’- 
culx & leurs enfans, qui font coufins germains. Etdifoit le Roy: le 
penfe, fait-il , que en ce faifent je feray moult bonne euure. Car en 
premier lieuje feray & conquerray paix, & en après je le feray mon 
nomme de foy, qu'il n’eft pasencores. Car iln’eft point encores en- 
tré en mon hommage. * 

Le Roy feint L o y s fut l’omme du monde , qui plus fe trauailla 
à faire & médire paix & concorde entre fes fobgedtz j & par elpccial 
entre les Princes & Seigneurs de fon Royaume, & des voi(ins,meC 
mement entre le Conte de Chalons mon oncle* & le Conte de Bour- 
goigne fon filz, qui auoient grant guerre enfemblc * au retour que 
rufmes venuz d’oultre mer. Et pour la paix faire entre le pere & le 
filz, il enuoia plufieurs gens de fon Confeil jufques en Bourgoigne à 
fes propres couftz & defpéns : & finablement nft tant , que par fon 
moienia paix des deuxparfonnages fut faite. Semblablement par fon 

{ >ourchaz la paix fut faite entre le fécond Roy Thibault deNauarre,& 
es Contes de Chalons & de Bourgoigne, qui auoient dure guerre en- 
femblément les vngs contre les autres : & y enuoia pareillement des 
gens de fon Confeil, qui en firent l’accord, & les appaiferent. 

Après celle paix commença vne autre grant guerre entre le Con-^ 
te Thibault de Bar & le Conte de Luxembourg, qui auoit fe feur à 
femme. Et lefquelz fe combatirent l’vn contre l’autre main à main 
defioubz Pigny. Et print le Conte dé Bar le Conte de Luxembourg, 
& après gaigna lé chafteau de Ligney , qui eft au Conte de Luxem- 
bourg à caule de fa femme. Pour laquelle guerre appaifer le Roy y 
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enuoia Monfeigncur Perron le Chambellan , qui eftoit Tomme du 
monde, en qui le Roy crôioit plus, & aux defpens du Roy. Et tant 
fe y trauailla le Roy, que leur paix fut faitte. Les gens de Ton grant 
Confeille reprenoient aucune foiz, pour ce qu’il prenoit ainfï grant 

Î >aine à appaifer les eftrangiers : & qu’il fait mal , quant il ne les laifl 
bit guerroier , & que les appointemens s’en feroient mieulx après. 
A ce leur refpondit le Roy, & leur dift , qu’ilz ne difoient pas bien. 
» Car, ce faifoit-il , h les Princes & grans Seigneurs , qui font voifïns 
jj de mon Royaume, veoient que je les laiflàfie guerroier les vngs *ux 
îï autres, ilz pourroient dire entr’eulx,que le Roy de France par lama- 
jj lice & ingratitude nous leflè guerroier. Et par ce pourroient-ilz con* 
jj quérir hayne contre moy, & me pourroient venir courir fus. Dont 
jj je pourroye bien foufErir mal,& dommaige à mon Royaume: & da* 
>j uantaige encourir Tire de Dieu, qui dit que benoift loit celui , qui 
jj s’efforce de mettre vnion & concorde entre les difeordans. Et fai- 
chez, que pour le bien que les Bourgoignons & les Lorrains veoient 
en la perfonne du Roy ,& pour la grant paine qu’ii auoit prinfo aies 
mettre à vnion, ilz l’amoient tant, & TobèifToient , qu’ilz furent tous 
contens de venir plaidoier deuant lui des difeords qu’ilz auoient les 
vngs vers les autres. Et les y vy venir plusieurs foiz a Paris, à Reims, 
a Melun, & ailleurs, là où le Roy eftoit. 

Le bon Roy ayma tant Dieu,& fà benoifte Mere,qùe tous ceulx 
qu’il pouoit attaindre d’auoir fait aucun villain ferement,ou dit quel- 
que autre villaine chofe,& deshonnefte , il les faifoit griefùement 
pugnir. Et vis vne foiz à Cefàire oultre mer, qu’il fift clchaller vng 
orreure en braies & chcmife moult villainement à grant deshonneur. 
Et aufli ouy dire, que depuis qu’il fut retourné d’oultre mer, durant 
que j’eftois à Ionuille allé, qu’il auoit fait brufler & mercher à fer 
chault leneys & la baulieure d’vn bourgeois de Paris, pour vng bla- 
pheme qu’il auoit fait. Et ouy dire au bon Roy de fà propre bouche , 
qu’il euft voulu auoir efté foigné d'vn fer tout chault , & il euft peu 
tant faire , qu’il euft oufté tous les blaphemes & juremens de fon 
Royaume. 

En (à compaignie ay-je bien efté par Tefpace de vingt-deux ans. 
Mais eneques en ma vie, pour quelque courroux qu’il euft ne lui ouy 
jurer ne blaphemer Dieu, ne fa digne Mere, ne aucun Saint neSain- 
jj te. Et quant il vouloit affermer aucune chofe, il difoit -,Vraiementil 
jj eft ainn. ou * Vraiement il n’en va pas ainfï. Et bien apparut , que 
pour nulle rien il n’euft voulu regnicr ne jurer Dieu ; quant le SouL 
dan & les Admiraulx d’Egipte lui voulurent faire regnier Dieu pour 
la foy bailler , ou cas qu’il ne tenoit Tappointement de paix qu’ils 
vouloient faire. Car le fàint Roy , quant il y fut ainfï rapporté , que 
les Turcs vouloient qu’il fift tel ferement , jamés ne le voulut faire; 
ains piuftouft euft amé mourir, comme eft dit deuant. lamais ne lui 
ouy nommer ne appeller le deable , fi n’auoit efté en aucun Liure, 
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là ou il le faillift nommer par exemple. Et eft vne tres-honteulè 
cholè au Royaume de France de celui cas, & aux Princes de le loufc 
fnr ne oyr nommer. Car vous verrez, que lvn ne dira pas trois mots 
à l’autre par mal, qu’il ne die: Va de par le deabfe ou en autres lan- « 
gaiges. Le faint Roy me -demanda vne foiz,fi jflauoys les pieds aux 
poures le jour de Ieudi ablolu en Karefme. Et je lui relpondy , que 
non , & qu’il ne me fembjoit mye eftre choie honnefte. A donc le 
bon Roy me dift : Ha ! Sire de Ionuille , vous ne deuez pas auoir en « 
defdaing & defpit ce que Dieu a fait pour noftre Exemple , qui les « 
laua à fes Apouftres, lui qui eftoit leur Maiftre & Seigneur. Et croy « 
que bien à tart feriez ce que le Roy d’Angleterre, qui à prefènt eft, « 
fait. Car à celui jour du Ieudi faint il laue les piedz aux mezeaux, & « 
puis les bailc. « 

Auant que le bon Seigneur Roy le couchait, il auoit louuent de 
couftume de faire venir les enfans deuant lui , & leur recordoit les 
beaux faitz & ditz des Roys & autres Princes anxiens : & leur diloit 

S ue bien les deuoient lauoir & retenir , pour y prandre bon exem- 
e. Et pareillement leur remonftroit les faitz des mauuais hom- 
mes , qui par luxures , rapines , auarices , & orgueilz auoient perçât 
leurs terres & leurs Seigneuries||& que mauuailèment leur en elloic 
aduenu. Et ces chofes, diloit leRoy, vous en gardez défaire ainlî com- a 
me ilz ont fait , & que Dieu n’en preigne courroux contre vous. Il « 
leur failoit à fèmblable appraridre les Heures de noftre Dame, & leur 
failoit oir chacun jour & dire deuant eulx les Heures du jour,lèlon lé 
temps jaffin de les acoultumer à ainli le faire quant ilz lèroient à te- . 
nir leurs terres. C’eftoit vng tres-large aumolnier. Car par tout ou 
il alloit en Ion Royaume, il vilîtoit lés pouures Eglifes, les Mallade- 
ries , & les Holpitaulx. Et s’enqueroit des pouures Gentilzhommes , 
des pouures femmes veufues,des pouures filles à marier! Èt par tous 
les lieux, ou il fauoit auoir necelïité,& eftre foufff eteux , il leur failoit 
largement donner de lès deniers. Et à pouures mendians failoit don- 
ner à boire & à menger. Et lui ay veu plufieurs foiz lui-rïlèfmes leur 
coupper du pain, & leur donner à boire.* En fon temps il a fait faire 
& édifier plufieurs Eglilès , Monafteres , & Abbaies. C’eft alTauoir 
Reaumont,l’Abbaie de làint Anthoine lez Paris , l’Abbaie du Lis, 
l’Abbaie de MalboilTon, & plufieurs autres Religions de Prelcheurs 
& de Cordeliers. Il fift femblablement faire la Mailon-Dieu de 
Ponthoilè, celle de Vernon,la Mailon des Quinze-vingts de Paris, 

& l’Abbaie des Cordelieres de laint Clou , que Madame Ylàbel là 
leur fonda à la requefte de lui. Les bénéfices des Eglilès , qui ek 
cheoient en là donaifon , aüant qui! en vouluft pourueoir aucun, il 
s’enqueroit à bonnes perfonnes de l’eftat & condicion de ceulx qui 
les demandoicnt,& làuoir s’ils eftoient clercs & ledrez. Et ne vou- 
loir jamais que ceulx, à qui il donnoit les bçnefiçes, qu’ilzen tienlîf* 
fentplus d’autres , que à leur- eftat n’appartenost, & tousjours les don- 
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noit par grant confèil de gens de bien. 

Cy-âprés verrez commant il corrigea Tes Baillifz , luges, & autres 
Officiers :& les beaux eftablifTemens nouueaux, qu’il filt & ordonna 
eftre gardez par tmt fon Royaume de France, qui font telz: 

„ Nous L o y s parla grâce de Dieu Roy de France, Eilabliflbns que 
„ tous Baillifz , Preuoftz , Maires , luges , Receueurs autres , en quel- 

„ que office qu’il Toit , que chafcun d eulx dorenauant fera ferement'; 
„ que tandis qu’ilz feront efdits offices, ils feront droit & juflice à vng 
„ chafcun, fans auoir aucune accepcion de perfonnes , tant à poures 
„ comme à riches , àl’eftrangier comme au priué. Et garderont les vs & 
„ couftumes,qui font bonnes &approuuées. Et fi par aucuns d’eulx efl 
sJ fait au contraire de leur ferement, nous voulons & expreflèment en- 
5) joignons, qu’ilz en foient pugniz en biens & en corps, félon l’exigen- 
M ce des cas. La pugnicion deiquelz noz Baillifz , Preuoftz , luges, & 
autres Officiers, nous retenions à nous & ànoftrecongnoiflànce; & à 
s , eulx, de leurs inferieurs & fubgetz. Noz Treforiers, Receueurs, Pre- 
sj uoftz, Auditeurs des Comptes, & autres Officiers & entremetteurs de 
noz finances jureront, que bien & loiâument ilz garderont noz ren- 
tes & dommaines auecques tous & chafcuns noz droiz , libertez, & 
preheminences,fans leüer ne fouffri^en eftre riens fourtraic, oufté, ne 
amenufé. Et auecques ce , qu’ilz ne prandront , ne laifïèront prandre, 
3 eulx ne leurs gens & Commis , aucuns dons ne prefens, qu’on leur 
vueille faire, à eulx ne à leurs femmes & enfans, ne à autres, pour & 
en leur faueur. Et fi aucun don en eft receu, qu’ilz le feront inconti- 
” nant & fans delay rendre & reftituer. Ettemblablcment , qu’ilz ne 
" feront faire aucuns dons ne prefens ànulles perfonnes, dont ilz foient 
” fubgetz,pour quelque faueur ou fupport. Et auecques ce jureront, 
"que là ou* ilz fçauront , & congnoiftront aucuns Officiers, Sergens, ou 
” autres, qui font rapineurs , &c abufèurs en leurs offices , parquoy ilz 
53 doiuent perdre leurs offices & noftre feruice, qu’ilz ne les fouftien- 
33 dront ne celçront, par don, faueur, promefTe, ne autrement: ains qu’ilz 
” les pugniront & corrigeront félon que le cas le requerra , en bonne 
33 foy & équité, & fans aucune hayne ne rancune. Et voulons, jaezoit 
33 ce que lefdiz feremens foient prins deuant nous, que ce nonobftaat 
33 ilz foient publiez deuant les Clercs, Cheualiers, Seigneurs, & toutes 
33 autres gens de Commune: affin que miculx , & plus fermement ilz 
33 foient tenuz & gardez, & qu’ilz aient crainte d'encourir le vice de par*» 
33 jures, non pas ieullement pour la crainte & pugnicion de noz mains, 
33 &de la honte du monde-; mais auffi de la paeur , & pugnicion de Dieu. 
” En apres nous deffendons & prohibons à tous nofditz Baillifz, Preuoftz, 
33 Maires, luges , & autres noz Officiers , qu’ilz ne jurent ne» blaphemenc 
33 le nom 4e Dieu, de fà digne Mere, & benoiftz Saints & Saintes de 
33 Paradis: & àfèmblable, qu’ilz ne foient joüeux de dez , ne frequen- 
33 tans les tauernes & bordeaux , fur paine de priuacion de leur office, 
33 & de pugnicion telle, que au cas appartiendra. Nous voulons à fem- 
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blable , que toutes les folles femmes de leurs corps , & communes, « 
(oient mifes hors des maifons priuces , & (èparées d’auecques les au. « 
tres perfonnes: & que on ne leur louera ne affermera quelques mai- « 
fons ne habitacions,pour faire & entretenir leur vice&pechié de lu- « 
xure. Apres ce , nous prohibons, & deffendons, que nulz de noz Bail- « 
lifz,Preuoftz, luges & autres Officiers & adminiftrateurs de Iuftice, k 
ne (oient tant hardiz de conquérir ne achapter, par eulx ne par au- « 
très, aucunes terres ne poftèftions es lieux, dont ilz auront la juftice « 
en main, fans noftre congié , licence , & permiffion , & que (oiôns « 
premièrement acertainezde la chofe. Et fi au contraire le font, nous « 
voulons & entendons lefdites terres & poffè fiions eftre confifquées « 
en noftre main. Ne à femblable ne voulons point que noz defmfdir « 
Officiers (iiperieurs , tant qu’ilz (iront en nouftre feruice , marient ce 
aucuns de leurs filz, filles, ne autres parens qu’ilz aient, à nulle autre ce 
petfonne, que en leurs Bailliages & reflors , (ans noftre congié efpe- ce 
cial. Et tout ce defdiz acqueftz & mariages deffenduz ne enten- ce 
dons point auoir lieu entre les autres luges & Officiers inferieurs, ne C e 
entre autres mineurs d'office. Nous deffendons aufti, que Baillif,Pre- ce 
uolt, ne autre, ne tiengne trop grant nombre de Sergens ne de Be- « 
deaux ,en façon que le commun peuple en (oit greue. Nous deffen- C( 
dons pareillement, que nulz de noz fubgets ne (oient prins au corps, « 
ne emprinfonnez pour leurs debtes perlonnelles, fors que pour les no- {C 
ftres: & que il ne foit leué amende (iir nul de nofdiz fîxbgetz pour {{ 
(à debte. Auecques ce , nous efta b liftons , que ceulx qui tiendront u 
noz Preuoftez ,Vicontez,ou autres noz Offices , qu’ilz ne les puiflent K 
vendre ne tranfporter à autre perfonne,(àns noftre congié. Et quant cc 
plufieurs feront compagnons en vng Office , nous voulons que Pvn f( 
la exerce pour tous. Nous deffendons aufti, qu’ilz ne deflaififtènthom- cc 
me de faiiine qu’il tienne , (ans congnoiflance de caufe , ou fans no- {£ 
ftre efpecial commandement. Nous ne voulons qu’il (oit leué au- <{ 
cunes exadions,pilleries, tailles, ne couftumes nouuelles. Aufti nous cc 
voulons, que nozBaillifz,Preuoftz,Maires,Vicontes, & autres noz {( 
Officiers, qui par aucun cas feront mis hors de leurs Offices & de no- (ç 
ftre (èruice, qu’ilz foient, après ce qu’ilz feront ainfi depoufez , par (( 
quarante jours refidans ou pais*defdi(ftes Offices, en leurs per formes, 
ou par procureur efpecial: afiîn quilz refpondent aux nouueaux en- (( 
trez efdiéfes Offices, à ce qu’ilz leur vouldront demander de leurs ^ 
meftaidz , & de leurs plaintes. 

Par lefquelz eftabliflèmens cy-defliis4e Roy amenda grandement 
(on Royaume, & tellement que chafcun viuoit en paix &en tranqui- 
4ité. Et (àichez,que ou temps pafle l’Office de la Preuofté de Paris 
(è vendoit au plus offrant. Dont il aduenoit , que plufieurs pilleries 
& maléfices s’en faifoient j & eftoit totallement juftice corrompue 
par faueurs d’amys, & par dons & promeftes. Dont le commun ne 
ouzoit habiter ou Royaume de France , & eftoit lors prefque vague. 

CL*j 
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Et fouucntcsfoiz n’auoit-il aux plctz de la Preuofté de Paris , quant 
le Preuoft tenoit Tes affifes, que dix perfonnes au plus : pour les inju- 
ftices &abufions qurfe y faiîoient. Pourtant ne voulut-il plus que la 
Preuofté fuft vendue , ains eftoit Office, qu’il donnoit à quelque grant 
fage homme , auecques bons gaiges & grans. Et fift abolir toutes 
mauuaifes couftumes, dont le poure peuple eftoit greué auparauanc. 
Et fift enquérir par tout le pais, là où il trouucroic quelque grant fage 
homme ,qui fuft bon jufticier, &qui pugnift eftroi&eraent les mal- 
faiteurs , (ans auoir efgard au riche plus que au poure. Et lui fut 
amené vng, qu’on appelloit Eftienne Boy leauë, auquel il donna l’Of 
fice de Preuoft de Paris ; lequel depuis fift merueilles de foy main- 
tenir oudit Office. Tellement que déformais n’y auoit larron , mur- 
trier,ne autre mal-faiéteur, qui ozaft demourer à Paris, que tantouft 
qu’il en auoit congnoiffance,qui ne fuft pendu, ou pugny à rigueur 
de juftice, félon la quantité du mal-fait. Et n’y auoit faueur de pa- 
renté , ne d’amys,ne or, ne argent, qui l’en euft peu garentir:& gran- 
dement fift bonne juftice. Et finalement par laps de temps le Royau- 
me de France fè multiplia tellement , pour la bonne juftice & droi- 
ture qui y regnoit *que le dommaine,cencifz,rentes,&reuenuz du 
Royaume croifloit d’an en an de moitié. & eh amenda moult le 
Royaume de France. 

Dés le temps de fon jeune eage fut-il piteux des pauures & des 
foufîreteux: & tellement fe y accouftuma,que quant il fut en fbn ré- 
gné il auoit tousjours communément fïx-vingts pouures quieftoient 
repeuz chafcun jour en fa Maifbn, quelque part qu’il fuft. Et en Ka- 
relme le nombre des poures croiffoit. Et fouuentesfoiz les lui ay veu 
fèruir lui mefmes :& leur faifoit donner de fès propres viandes. Et 
quant ce venoit aux feftes annuelles, le jour des vigiles , auant qu’il 
bcuft ne mengeaft, il les fèruoit. Et quant ilzeftoient repeuz, ilzem- 
portoicnt tous certaine fomme de deniers. Et à bref dire , faifoit le 
Roy faint Lo y s tant d’aumofhes, 6c de fl grandes , que à paine les 

{ >ourroit-on toutes dire & declairer. Dont y eut aucuns de les fami- 
iers, qui murmuroient de ce qu’il faifoit fi grans dons & aumofhes: 
& difoient, qu’il y defpendoit moult. Mais le bon Roy refpondoit, 
qu’il aimoit mieulx faire grans defpens à faire aumofhes , que en 
boubans & vanitez. Ne pour quelque grans aumofhes qu’il feift, ne 
laifloit-il à faire grant defpence & large en fa Maifbn, & telle qu’il 
appartenoit à tel Prince. Car il eftoit fort liberal. Et aux Parlemens 
& Eftatz , qu’il tint à faire fes nouueaux eftablifTemens,il faifoit tous 
fèruir à fa Court les Seigneurs, Cheualiers, & autres , en plus grant 
habondance , & plus haultement , que jamais n’auoient fait fès pre-* 
decefTeurs. Il aymoit moult toutes maniérés de gei\s , qui fè me- 
étaient au feruice de Dieu. Dont il a depuis fondé & fait plufleurs 
beaux Monafteres & Maifons de Religion par tout fbn Royaume. 
Et mefmement enuironna-il toute la ville de Paris de gens de Reli- 
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gion, cju’il y ordonna, logea, & fonda à fes deniers. 

Apres ces chofes defTufdites le Roy manda, tous les Barons de (on 
Royaume, pour aller à lui à Paris en vng tenips:de CardTme. Etauffi 
m’enuoia-il quérir à Ionuille. dont je me cuidéatflèz excufer de ve^ 
nir, pour vne fleure quarte que j’aubis. Maitiijne, manda r qu’il ad 
uoit a fiez gens, qui fàuoient donner guerifbn’ de îfieurcs quartes - r ôc 
que fur toute, s’apaour, que je allaflè.à Paris, ce que je fÿs. Et quant 
je £ii là, onques je ne fceu fauoir , pourquoy il aqoit ainfi mandé les 
grans Seigneurs de (on Royaume. Ecâauint, que le jour de la fèftè 
noftre Dame en Mars je m’endormy à Matines. Et en mon dormant» 
me fut aduis,que je veoie le Roy àgenoulz deuantvngauDel,& qu'il 
y auoit plufieurs Prelatz qui le reuelèoient d’vné chajhbje rouge, qui ' 
eftoic de large de Reims. Ettantouft que je fuefùeillé,jc ràcomptay * 
ma vifion à vng mien Chappelain, quieftoit tres-faige homme : le. 
quel me dift, que le Royie croizeroic le landemain. Et je lui de-* " 
manday ? commant il le fàuoit ? Et il me dift, qu’il le fauoit par mon ' 
longe ôc aduis : & que la chafible rouge, que je lui veoie. medre fus, 
figmffioit la croix de noftre Seigneur Iefus Chrift, laquelle fut ronge ' 
de Ion précieux fang , qu’il efpandit pour nous. Et ainfi que la cha- ' 
fible eftoit de large de Reims , que ainfi lacroifèrie feroit de .petit 
exploid, ainfi qu'il difoit que je verrois le landemain. . s 

. Or aduint que le landemain le Roy Ôc lès trois filz fe croifèrent:. 

& fut la croifùre de petit exploid , tout ainfi que mon Chappelaih 
le m auoit recité le jour dauant. Parquoy je creu, que c’eftoit Pco- 
phecie. Ce fait , le Roy de France & le Roy de Nauarre me pref- 
loient fort de me croifler , & entreprandre le chemin du pèlerinage 
de la croix. Mais je leur repondi, que tandis que j’auois efté oultre 
mer ou feruice de Dieu, que les gens &c Officiers du Roy de France 
auoient trop greué & foullé mes fiibgetz , tant qu’ilz eh eftoient a- 
pouriz : tellement que jamais il ne feroit , que eulx & moy ne nous 
en fantiflbns. Et veoie clerement, fi je me medoie au pellerinage de 
la croix, que ce feroit la totale deftrudion de mefdiz pouures fub- 
getz. Depuis ouy-je dire à plufieurs , que ceulx , qui fui conciliè- 
rent l’entreprinfe de la croix, firent Vng tres-grant mal , & peche- 
rent mortellement. Car tandis qu’il fut ou Royaume de France, tout 
ion Royaume viuoit en paix, & regnoit juftice. Et incontinant qu’il 
en fut hors, tout commença à décliner, & à empirer. Par autre voie 
firent-ilz grant mal. Car le bon Seigneur eftoit fi tres-feble & débi- 
lité de fa perfonne, qu’il ne pouoit fbuffrir ne endurer nul harnois 
fur lui, & ne pouoit endurer eftre longuement à cheual. Et me con- 
uinr vne foiz le porter entre mes braz depuis la maifon du Conte 
d’Aufèrre jufques aux Cordeliers , quant nous mifmes à terre au re- 
uenir d’oultre mer. 

Du chemin qu’il print pour aller jufques à Tunes, je n’en eferip- 
ray riens, par ce que je n’y fu pas. Et ne veulx medre ne eferipre en 

QJÿ 
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ce Liure aucune choie, dequoyje ne fois certain. Mais nous dirons 
du bon Roy fàint LoYs,que quant il fut à Tunes deuant le chaftel 
dû Carfcaige, vne maladie de flux de ventre le print. Et pareillement 
à Mohfeigneur Phelippes Ton filz aifné pruit ladite maladie auecques 
les fibres quartes. Le bon Roy fi acoufcha au lit , & congnut bien 
que il deuoit deceder de ce. monde en l’autre. Lors appella-il Mef- 
feigneurs Tes enfans. Et quant ilz furent deuant lui , il adreflà fà pa- 
ra lie à fon aifné filz,& lui donna des enfeignemens qu’il luicomman- 
da garder , comme par teftament, te comme fon hoir principal. Lef- 
quelz enfeignemens j’ay ouy dire que le bon Roy mefmes les eferip- 
uit de fa propre main ât fbnt telz^ 

” Beau nlz j la première choie que je t’enfèigne & commande àgar- 
” der , fi eft , que de tout ton cueur , te fur toute rien, tu aymes Dieu. 
” Car fans ce nul homme ne peult eftre fàuué. Et te garde bien de fai- 
” re chofè, qui ki defplaife : Ceft aftauoir pechié. Car tu deucrois pluf- 
” toft defircr à fouffrir toutes maniérés de courmens , que de pechér 
” mortellement. Si Dieu t’enuoie aduerfité, reçoy-la benignemenr,& 
M lui en rends grâces :& penfe,que tu l’as bien defleruy,& que le tout 
,5 te tournera à ton preu. S’il te donne profperité ,fi l’en remercie tres- 
* humblement, & gardes que pour ce tu n’en foies pas pire par orgueil, 
” ne autrement. Car Ton ne doit pas euerroier Dieu de fes dons, qu’il 
n nous fait. Confefïè toy fouuent, & eüis ConfefTeur ydone, qui preu- 
” domme foit, & qui te puifTe feurement enfèigncr à faire les choufes 
” qui font neceflàires pour le fàlut de ton ame,& auffi les choies dont 
” tu te dois garder : & que tu foies tel, que tes Confêflèurs, tes parens 
” te familiers te puiflent hardiement reprandre de ton mal, que tuau- 
” ras fait, & aum à t’enfeigner tesfaitz. Efcoute le femice de Dieu & 
» de noftre mere fàinte Eglife, deuotement , de cueur & de bouche^ 
” te par efpecial à la Mefle, depuis que la confècracion du corps noftre 
” Seigneur fera, fans bourder, ne truffer auecques autrui. Aies le cueur 
doulx te piteux aux poures, & les conforte te aide en ce que pourras. 
” Maintien les bonnes couftumes. de ton Royaume, & abbaifTe te corri- 
» geles mauuaifès.Garde-toydetrop grantconuoitifè, ne ne boute pas 
» lus trop grans tailles ne fùbcides à ton peuple ; fi ce n’cft par trop 
» grant neceflité, pour ton Royaume deffendre. Si tu as en ton cueur 
» aucun malaife,dy-le incontinant à ton ConfefTeur, ou à aucune bon- 
» ne perfbnne , qui ne foit pas plain de villaines parolles. Et ainfi le- 
w gerement pourras pourtertonmal, par le réconfort qu’il te donnera. 
»> Prens toy bien garde, que m aies en ta compaignie preudes gens te 
» loiaux, qui ne foient point plains de conuoitifè: foient gens d’Egli- 
»» fe, de Religion , feculiers , ou autres. Fuy la compaignie des mau- 
>3 nais, te t’efforce d’efeouter les parolles de Dieu, & les retien en ton 
5> cueur. PourchafTe continuellement prières , oraifbns , te pardons. 
» Ame ton honneur. Gardes toy de fouffrir autrui, qui foit fi hardi de 
55 dire deuant toi aucune parolle, qui foit commencement defmouuoir 
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nully à péché: ne qui mefdie d’autrui darrieres, oudeuant,pàr detra- K 
éfion. Ne ne feuffre aucune villaine chofè dire de Dieu, de fà digne M 
Mere, ne de Saint ou Sainte. Souuent regracie Dieu des biens, & de “ 
la profperité qu’il te donnera. Auffi fais droi&urc , & juftice à chafl “ 
cun,tant au pouure comme au riche. Et à tes feruiteurs fois loial, li. « 
beral, & roi de de parolle ; ad ce qu’ilz te craignent, & aymentcom- ct 
me leur Maiftre. Et fi aucune controuerfité ou aétion fe meut , en; « 
quiers toy jufques à la vérité , foit tant pour toy que contre toy. Si ct 
tu es aduerti d’auoir aucune chofe de l’autrui, qui Ibit certaine, (oit « 
par toy, ou par tes predecefleurs j fay la rendre incontinant. Regar- « 
de o toute diligence , commant les gens & fùbgetz viuent en paix « 
& en droiture defToubz toy, par efpecial es bonnes villes & citez, & « 
ailleurs. Maintien les franchifès & libertez, efquelles ces anxiensles a 
ont maintenuz & gardez , & les tiens en faueur & amour. Car par « 
la richefle & puiflance de tes bonnes villes , tes annemys & aduer- « 
faires doubleront de te afïàillir , & de mefprandre enuers toy , par « 
efpecial tes pareilz , & tes Barons , ôc autres fèmblables. Aymé & « 
honnoure toutes gens d’Egiifè & de Religion , & garde bien qu’ori « 
ne leur tolliffe leurs reuenuz, dons, & aumofnes, que tes anxiens & « 
dauanciers leur ont leflez & donnez. On racompte du Roy Phelip, « 
pes mon ayeul, .que vne foiz l’vn de fès Confeillers lui dift , que les a 
gens d'Eglifè lui faifbient perdre & amenufèr les droiz & libertez , « 
mefmement fes juftices -, & que c’eftoit grant merueille , comment a 
il le fouffroit ainfi. Et le Roy mon ayeul lui refpondit, qu’il le croioit « 
bien : mais que Dieu lui auoit tant Fait de biens & de gratuitez,qué « 
il aimoit miculx lefTer aller fon bien , que d’auoir débat ne contens « 
aux gens de fainte Eglife. A ton pere & à ta mere pourte honneur a 
& reuerence, & garde de . les couroufTer par defobeiflànce de leurs « 
bons commandemens. Donne les bénéfices, qui te appartiendront, {C 
à bonnes perfones & de nette vie : fi le fay par le confeil de preudes « 
gens & fages. Gardes toy d’efmouuoir guerre contre homme Cnreftien « 
fans grant confèil* & que autrement tu n’y puiffes obuier. Et fi au- <c 
cune guerre y as, fi garde les gens d’Eglifè, & ceulx qui en riens ne « 
t’auront méfiait. Si guerre & débat y a entre tes fubgetz , appaifè (t 
t les au pluftoll que tu pourras. Prcns garde fouuent a ces Baillifz, ct 
Preuoflz ,£c autres tes Officiers, & t’enquiersde leur gouuemement: <{ 
affîn que fi chofè y a en eulx à reprandre , que tu le êces» Et garde* cc 
que quelque villain péché ne re$ne en ton Royaume , mefmement fÉ 
blapheme ne herefie : & fi aucun en y a , fày-le tollir ôc oufter. Et tÉ 
garde toy bien, que tu faces eniamaifbn defpence raifonnablè, & cc 
de mefure. Et te fupply mon enfmt , que en ma fin tu aies de moy u 
fouuenancc, ôd de ma pouure am&:& me iècoures par Mefïès, orai- £t 
fon? , prières , aumofnes , & biensfaiz , par tout, ton Royaume. . Et C{ 
Uie o&roie parti& porcion en tous tés biensfaiz , que tu feras. . Et je {C 
te donne touce benedidlioiL, ;que jaqizis pere peut donner' à énfann (( 
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» Priant à toute la Trinité de Paradis, le Pere , le Filz , 6c le faint Ef- 
« périt, qu’il te garde, &deffcnde de tous maulx, par efpecial de mou- 
» rir en pechié mortel. Ad ce que nous puiffons vne foiz, après celle 
» mortelle vie , eftre deuant Dieu enfembie , à lui rendre grâces & 
» loüenges fans fin en fon Royaume de Paradis , amen. 

Quant le bon Roy faint L o y s eut ainfi enfeigné 6c endo&riné 
Monfeigneur Phelippes fon filz , la maladie qu’il auoit lui com- 
mença incontinant a croiftre durement. Et lors demanda les Sa*, 
cremens de faintc Eglife , lefquelz lui furent adminiftrez en là plai- 
ne vie , & bon fens ., & ferme mémoire. 6c bien l’apparut. Car 
quant on le meâoit en vn&ion , 6c qu’on difoit les fept Seaupmes, 
lui mefmes refpondoit les verfetz defdiz fèpt Seaupmes , auecques 
les autres , qui refpondoient au Prebftre , qui lui bailloit la fàinte vn- 
dtion. Et ouy depuis dire à Monfeigneur le Conte d’Alenczon fon 
filz , que ainfi que le bon Roy approucheoit de la mort, il fc ef- 
forçoit d’appeller les Saints & Saintes de Paradis , pour lui venir 
aider & fècourir à celui trefpas. Et par efpecial euocquoit - il 
Monfeigneur faint laques , endifantfon oraiion , qui commence: 
Esto Domine. Monfeigneur faint Denis de France appella- il , 
» en difant fon oraifon , qui valoit autant à dire : S ire Dieu, donne 
» nous grâce de pouoir defprifer 6c me&re en oubly la propreté de 
» ce monde , en manière que nous ne doubtons nulle aduerfité. Ma- 
dame fàinte Geneuieuereclamoit-il aufli. Et après , il fe fift me- 
dre en vng lit couuert de cendres, & mift les mains fur là poitrine. 
Et en regardant vers le ciel , rendit l’ame à fon Créateur , à telle 
mefme heure que noftre Seigneur Ie s v s-Christ rendit l’efperit 
en l’arbre de la croix, pour le fàlutde fon peuple. 

Piteufe choufe eft , & digne de pleurer , le trefpafTement de ce 
faint Prince ; qui fi faintement a vefqu , 6c bien gardé fon Royau- 
me , & qui tant de beaux faitz enuers Dieu a faitz. Car ainfi que 
l’Efcripuain enlumine fonLiurc , pour eftre plus beau 6c honnoré; 
femblablement le faint Roy auoit enlumine & efclarcy fon Roy- 
aume par grans aumofnes , & par Monafteres & Eglifes , qu’il a 
fai&es 6c fondées en fon viuant. dont Dieu eft aujourdui loüé , 6c 
honnoré nuyt& jour. Le landemain de la fefte faint Bertholomy 
Apouftre trefpaffa-il de ce fiecle en l’autre , & en fut apporté le 
corps à faint Denis en France. Et là fut enfèueli ou lieu, ou il 
auoit defpieça efleu fa fèpulture. Auquel lieu Dieu par fès prières a 
depuis fait maints beaux miracles. 

Tantouft après par le comàiandement du Saint Pere de Rommc 
vint vng Prélat à Paris , qui eftoit Arceuefque de Roüan , 6c vng 
autre Euefque auecques lui: & s’en allèrent à faint Denis en France. 
Auquel lieu ilz furent long-temps, pour eulx enquérir de la vie , des 
euures , & des miracles du bon Roy faint L o y s. Et me mandèrent 
venir à eulx. j 6c là fu par deux jours , pour fàuoir de moy ce qu’en 

fauoie. 
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(mût- Et ^u^nt il? fe furent par tout bien enquis du bon Roy faine 
L o y s , ilz en emportèrent en Court de Romme l’enqucfte. La- 
quelle veuë bien & à bon droit. Use le mifdrcnt ou nombre des Con- 
reffeurs. Dont graiu joie fut , & doibt eftre à tout le Royaume de 
France , & moult grant honneur atout fbn lignage > voire ceulx qui 
le vouldront enfuir. Aufh grant déshonneur fera a ceulx de fon \u 
gnaige,qui ne le vouldront enfuir, & feront monftre* o le dov: en 
difànt,que à tart le bon faiiu homme euft fait telle mauuaiftie , au 
telle villennie. 

Apre's que ces bonnes nouuelles furent venues de Romme, le Roy 
donna & aflïgna journée pour leuer le fàint corps. Et le leuerent 
l’Arceuefque de Reims qui lors efloit, MeAire Henry de Villiers Ar- 
ceuefque de Lyon , qui efloit lors , le portèrent deuant ; & plusieurs 
aurres Arceuefques & Euefques le portoient apres , dont je ne fçay 
les noms. Apres qu’il fut leué , Frere Ichan de Semours le prefeha 
deuant le monde -, & entre autres de fès faitz ramenta fbuuent vne 
chofe , que je lui auois di&e du bon Roy. C’eftoit de fà grant loiaulté. 
Car, comme j’ay deuant dit , quant il y auoit aucune chofe promis 
fè de fà feulle & (impie parolle aux Sarrazins ou veage d'oultremer j 
il n’y auoit remede , qu’il ne la leur tienfîïl félon fa promefTe. Ne 
pour auoir perdu cent mil liureS, il ne leur euft voulu faillir de pro- 
fiielfe. Æufli prefeha ledit Frere Iehan de Semours toute fà vie, com- 
me elle eft cy- deuant eferipte. Tantouft que le Sermon fut fine j le 
Roy,& fes freres remportèrent le corps du Roy leur pere en ladite 
Eglife d^faint Denys , auecques l’aide de leur lignaige : pour faire 
honneur au corps, qui grant honneur auoit fait , il à eulx ne tenoit, 
ainfi comme j’ay dit deuant. 

Encores eferipray-je quelque chofe en l’onneur durhon Roy fàint 
L O y s. C’eft aflauoir , que moy eftant en ma Chappelle à lonuiile 3 
il me fut aduis à certain jour , qu’il efloit deuant moy tout joieux. Et 
pareillement eftois bien à mon aile, de le veoir en mon challel. Et 
lui difoie: Si r e , quant vous partirez d’icy, je vous meneray logier a 
en vne autre mienne maifon , que j’ay à Cheuillon. Et il m’eltoit ce 
aduis, qu’il m’auoit refpondu en riant: Sire de lonuiile, foy que dois « 
à vous, je ne me partiray pas fi toufl d’icy, puis que je y fuis. Quant a 
je m’efùeillay, je penfày en moy que c’eftoit le plaifïr de Dieu & de 
lui, que je le herbergeafïe en ma Chappelle. Ce que je fis incon- 
tinant apres. Car j’ay fait faire vng autel en l’onneur de Dieu & 
de lui : & là y ay eftably vne MefTe perpétuelle . par chacun jour , 
bien fondée en l’onneur de Dieu , & de Monfèigneur fàint Lo y s. 

Et ces chofès ay-je ramentuës à Monfèigneur Loys fon filz,affinquè 
en faifànt le gré de Dieu ,& de Monfèigneur fàint L o y s, je puifte 
auoir quelque partie des reliques du vray corps Monfèigneur fàint 
Loys, pour tenir en ma Chappelle à lonuiile : affin que ceulx , qui 
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verront fon autel , puiflent auoir à icelui Saint plus grant deuo- 
cion. 

Et foys affauoir à tous les leâeurs de ce petit Liuret,que les cho^ 
fes, que je dis auoir veuës & feeuës de lui , font vraies. & ferme- 
ment le doiuent croire. Et les autres chofes , que je ne tefmoigne 
que par oir, prenez-les en bon fons s’il vous plailt Priant à Dieu, 
que par la priere de Monfeigneur faint L o y s , il lui plaife nous 
donner ce quil fceit nous cidre neceflaire , tant aux corps , que aux 
âmes. amen. 
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ROY DE FRANCE, 



TIRE'E DE L’HISTOIRE DE FRANCE 
manufcrite de Gvillavme G V I A R T , intitulée 
la Branche aux Royaux lignages . 



V Roi que mor- 
dant tria. 

Quant a Montpan- 
cicr deuia , 
Demou rerent qua- 
tre enfans malles, 
S.L o i s, Robert, Al- 
fins, Ç halles. 

Cil firent en maintes terres, 

Contans, & batailles ,& guerres» 
Pour Chreftienté eflaucier, 

Et pour la loi Dieu fouhaucier. 
Maintes mefaifes en endurèrent , 
Tant corne en ceft fiecle durèrent. 
Et maintes grans douleurs ameres. 

Le mois enfiuant que li peres 
Que le morfel de mort quafla, 

Hors de ceft fiecle trefpafla. 

Où toute créature habonne, 

Reçût S. L o i s , la couronne 
Des mains l’Euefque de Selfons , 

Car fe le voir n’entreleflbns , 

Par quoi foions empefehié 
De Rains vacoit l’Archeuefchié. 

Là dut la Couronne eftrc encline. 

En celi meifmcs termine. 



Duquel ceft liure deferit ores, 
N’auoit-il pas douze ans cncores* 
Mes tout fuft-ilRois à tel halle, 

11 iert fimple , foufrant , & chafte , 
Droituricrs, plains de vérité. 

Foi ,Efpcrance , Charité 
Si parfaitement delacierent. 

Que du tout le faintefierent » 

Car à Dieu le PuilTant plaifoit. 

Cis S. Rois chafcun jour faifoic 
A l‘onneur du bon Roi celeftre 
Six-vingt poures à fa Court peftre , 
Et trcs-fouuent deuant eux tailloit. 
Et les viandes leur bailloit , 

Pour ce faire foufroit grant paine. 
Tout l’Auent & la Quarantaine 
Eftoit par fon commant creus 
Le nombre des RamenteUs. 

Deux cens fuft à chans ou à viles 
En feruoit aus hautes Vcgiles, 
Ainçois qu’il menjaft ne beuft. 
Comment que talent en euft. 

Miex en iert du vrai Dieu prifics 
Quatre vieux hommes debrifiés , 
Que defaut de corps encoupoit , 

Au difner , & quant i! foupoit 

R iij 
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Si con li fougiec les chanjoient. 

En touc cens deuant lui menjoient* 

Ec d'autiex mes les aaifoit , 

Comme foi meifmes faifoit. 

Apres leur donnoic le preudomme 
Deniers vne certaine fomme, 
Defquiex il les esjoïffoit, 

Cil S. Rois fc reflargifioit 
A autres gicux que lefcher’ies ; 

Car hofpitaus , maladeries 
De bours , de chaftiaus, de citez ? 
Gentis hommes déshéritez 
Gennes Clerz pour Dieu pain prians, 
VicxMeneftriex mendiât». 

Par foibleces aconcueilfes, 
Damoifelles dcfconfeillics , 

Poures pucelBe» orphelines , 

Et famés mifes en gefines , 
greueôs (è detortoient , 

Tant du fie» par an emportoient 0 
Que nombre ne puis auenir. 

Dés qu’il vint à terre tenir , 
Commença il en plufieurs guifes 
A faire édifier Yglifes 
Cà & là par fa région r 
Et maifons de religion. 

Pour s’ame rendre à Dieu plus clére, 
A fon grc commença fa mere, 

La débonnaire, la courtoife, 
Maubuiffon qui fict lez-Pontoife. 
Cis Rois ce &ge des oüan 
Fonda S. Mahicu de Roüan. 

Auffi eftabli-il au Mont 
Portelaueur ,& Reaumont. 

Par cens, par difmes, par richece 
DeLongchamp,&de la hautece 
. Refift-il faire les cloftures , 

Les parois le les couuertures, 

Pour s'aitie à l’Ennemi c {tordre. 

Et mift les Sachez en leur ordre. 
Dont puis perdirent les faifines. 
Aveugles , Filles- Dieu , Bcguines, 
Sainte Croi-x , le Carme, Chartieufe 
Et autre gent teligieufe , 

De laquelle nous nous taifons 
Pouruic à Paris de maifons 
Par lui refte la parfaite tele 
En l’oftel le Roy la Chapele, 

Que ge ne croi que nus hotns die, • 
Que il veift plus bele en fa vie. 
Abref parler ge ne pourroie, 
laçoit ce que je levouroie. 

De fa tres-precieufe vie 
Conter la moitié , ne denrie. 

L’an propre fi con ci liion , 



Que S. L ois, dont nous difon. 

Eu couronnez à Roi de France, 

Firent contre lui aliance 
Pierre Mauclerc Jguens de Bretaigne , 
Et T H I B A VT li Jî>ucns de Champagne t 
O eux , pour eftre plus grant charche. 
Hue le Comte de la Marche. 

Pierre Mauclerc , félon mon efme, 

Fift adonc garnir Belefme, 

Ou de fore fuft ot maint cheuron, 

Et puis S. laques de Beuron, 

Que les murs ne fuflent quaffez. 
Libons Rois , qui iert trepaffez > 

Les li auoit bailliez en garde. 

Li Rois S. Lois plus ne tarde. 

Si toft comme il oit mencion 
De celç confpiratio», 

Que li troi Comte ont faite enfemble , 
Ses oz > & fon. pouoir affomble. 

A loi vienne» qui que s’en cfioitune, 
Ses oncles li Dus de Bourgoingne : 

Cil de Dreuës le r’accompaingne. 

Vont s’en li François vers Chapaingnc, 
Banieres leuées à tire. 

Quant le Comte T y bavt l’oit d!ire. 
Au Roi vient en propre perfonne , 
Merci crie, cil li pardonne: 

Car le coeur a franc & loial. 

Après ce fait par ban royal 
Les deus à fa Court apeler , 

Qui talent ont d’eux reueler , 

Li quel diftrent que tant feraient 
Qu’à Chinon à lui parleroient. . 

En cefte guife l’otroierent , 

Més ne vindrene,ne n’enuoierent. 

Se l’iftoire trufle , ne preuue, 

Li Rois qui defaillans les treuue 
D’accorder droit, & de refpondre , 
Les fait par leurs voifins femondre , 
Quji fa Court à certain jour foient. 
Cil qui plus & plus fe defuoient , 

Se vantera: feul de li meflàirc.. 

Au tiers apel con leur fait faire , 

A Vartdofme, ou li Rois iert, viennent. 
Si obeïfiàns i deuiennent , 

Pour eus efeufer fimplcment , 

Que i ont paiz entérinement. 

Puis orent li Baron enuie 
De ce que de la tuterie 
Du règne iert B l a n c h e la Royne 
La mere le Roi enfaifine, 

Pourquoy contre li fc tournèrent, 
Comme tous,& le deffierent. 

Es coftez deuers Alemaingne 
-Entrèrent par force en Champaingne, 
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Li vnslc pas, l’autre la courfé, 
Toutgaftere jufque Caourfe» 

Qtn comment con i prift procès , 

Siet entre Bar-fus-Saine te Troics, 

La ville cuiderent conquerre , 

Mes S. L o i s vint là grant erre , 

A belles gens qui le fiuircnt. 

Et cil en l’eure s’enfuirent. 

Toft après que ceft Cens ouurerent 
A leur Seigneur fe raccordèrent. 
Pierre Mauclerc r’efmuet la guerre , 

Et Henris li Rois d’Engleterre, 

Leurs routes , qui çà & là bruicnt, 

La terre S. L o i s aeftruicnt , 

Qui coitcus de foi replegier. 

Va tahtoft Belcfme aflegicr. 

Son oft jufque là ne s’eftanche , 

Aueuc lui eft fa mere Blanche : 
Serjans au logier fe deduifenc, 
Engigneurs engins chapuifent, 
François au lancier & au traire , 

Font niurs fondre, &: foudoiers braire, 
Car tiex bcfoignesi afierent, 

A force le chaftel conquièrent. 

H em ris qui le fot parenquerre, 
R’alaadont en Engleterre, 

Sans ce qu’il penfail à rien el. 

Lors prift la Haie Paienel 
Pour S. L o i s Iean des Vignes. 

El tiers an comme a droites lignes 
Volenteis du Roi requerre, 

R’efmuet Pierre Mauclerc la guerre, 
Par ce feul fon courrous aliege , 

Li Rois met à -Adon le fiege, 

Les tours en prent & les chanciaus» 
Puis va conquerre Chantanciaus. 
Pierre Mauclerc , qui le guerroie , 

Voit &connoift que il fofoie, 

A lui merci crier s’atire , 

Et cil li repardonne Sire. 

L’an mil deus cens & trente quatre, 
Quant tenu fe fit pour fol natre 
Pierre de l’Euure defus dite , 

Efpoufa li Rois Mar g v e r i t e , 

La fille du Comte de Prouence. 

I.’an après , felont la fentence , 

Que mes cuers loe que gc tiengne, 
FifT-il Cheualier à Compicgne, 

Ou donna plufieurs pennes veres. 
Robert l’ainzné de fes trois freres, 
La Comté d’Artois li quita , 

Et puis en ce fe délita. 

Qu’il li fift prendre après le ban > 
Ma^ e vt fille au Duc de Brcban t 
Con tint à courtoife & à fage. 



Qjatre ans après ceT mariage , 

Fu par quoi France eft confortée,' 
De Conftentinoble aportée. 

Si con la Cronique me donne, 

La tres-precieufe Couronne, 

La tres-digne,la tres-honnefte, 

Que Iefus Chrift ot en fa tefte » 

Si con luis l'en abrierent , 

Le jour qu’il le cruccfierent, 
Enl’umanité domagent. 

De ceus de Grece , dont la gent 
Icrt adont par guerre endetee, 
L’auoit S. Loi s achetée, 

A Paris quant on ii tramift. 

Dedans fa Chapelle la mift. 

Ileuc la fift-il engagier. 

Après fift li Rois defgagier i 
De Dieu feruir en efperance 
Le gloricus fer de la lance, 

Dont Lon^is la char Dieu feura, 
L’efponge a quoi l’en l’abeura , 

Et grant part de cele Crois fainte. 
Où la char fu par nous deftrainte. 
Des mains au Commun de V enife 
Qui , comme par marcheandife , 
Orent prefté, pour les auoir, 

Aus Grégeois grant planté d’auoir. 
Duquel ge ne’ fai dire fomme. 

Lors ot S. Lois le preudomme, 
Qui tout ce tant fe trauailla, 

Que s’en leur deuoit en bailla , 

Et les remift , quant il fu quite 
O la couronne defus dite. 

En la gracieufe maifon, 

En cele meifmes faifon , 

Que François les i oftclerent. 

Cil d’Aubijois fe reuelerent. 

Contre ceus enfemble s’efmurent. 
Qui de par S. Lois là furent. 

Et fus eus auoient la cure. 

Quant li Rois fot cele auenture, 
Briement , comme par eftouuoir, 

Fift Iean de Beaumont mouuoir 
A grant oft , qui s’entrepreiTa, 
Iuh^u’en Aubijois ne ccfla. 

En la terre entrent li Roial , 

Tant s’efforcent, tant fi ahannent, 
Que maueré ceus dedans le prennent^ 
Puis ont de guerre ammonefté 
Vn autre chaftel conquefté, 

Dont la gentr’eft emprifonnée. 

Lors fe rent toute la contrée. 

Affez toft après ceft ouuraingne, 

Fu T y B a v T li guensdeChamfaingne , 
Sans ce qu’aucun i mift barre, 
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Couronnez » Raide fiauarre. 

La voiauté à ce! cour vt. 

Car li Rois fes oncles mourut i 
Qui en celui cens > dont je pâlie, 

N auoit hoir femelle ne malle. 

Lan mille deuscens quarante & vn. 

Se du fjwjf ne me defgeun , 

Ala S. Lois à Saumur , 

Qui, lor$ iert fermé de biau mur. 

Son frere A l f o n s ô lui mena , 

Qu’à Chevalier i ordena. 

Cil oc à per le à efpoufe 
La fille au Comte de tftmlwfc , 

Qui richement iert hérité: 

Edi oc S.Lois quicé 
Poitiers , qui li aparcenoic , 

Et puis tout ce que il tenoic 
En Aubijois le en Auvergne , 

Sans auoir eu chaftel ' d’elpargne. 

Cis dons, duquel nous deferion, 

Iert fus tele condition , 

Par ççrcainnecé de promeflfe 
Quç mort le pere le la Contelfe , 
Toute la terre qu’il tendroic, 

A fon gendre A l p o n s defeendroie , 
Et en fcroit au Rpi hommage. 

Et fe de celui mariage 
S’eftoit perfonne aucune née , 
Touloule, le toute la contrée. 

Sans parler d’autre conuenancc, 
Vendroit au Roiaumc de France. 

Li Rois , qui fus droiture marche , 
Requiert le Comte de U Marche , 

Qui deuant lui eft face à face. 

Que de fa terre hommage face 
Au nouueau Cheualier Ion frere. 

Cil qui r’cfmuet la guerre amere , 

Ou alTez poi gaaingnera > 

Rcfoont tantoft que non fera , 

Et fans congié d’ilenc s’efloingne , 
Bien va , ce penfe , la befoingne , 
Quant la noife eft rccommcncic , 

El Roi d’Engleterre fe fie. 

La qui mere il ot cfpouféc. 

Or gart que fa gent foit armée , 

Il a l’eftrif comme de joufte 
Car S. L o i s fes oz ajoüfte , 

Q la gent, qui li eft encline, 

Affict Monftreul en Gaftine, 

Là font fes pauillons tendus , 

Tant fait que il li eft rendus. 

Mettre i peut Chaftellain ou luge , 
Puis r’alfiet la Tour de Beruge, 

Où portes a fortes le entières , 

A mangoniaus le à pericrcs 
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Ruant pierres en efleftant. 

Va fi cçus dedans empreflant, 

Qu’il fe rendent fans eus efeondre» 
Et il fait toute la tour fondre , 

Et les murs crauencer par terre. 

Toft après va Rouën conquçrrc. 
Duquel tant ne quant dite n’ai. 

Et met le fiege à Fontcnai. 

Là ot deus paires de cloftures. 
Peuplées par droites mefurest 
A l’enuiron de tours efpeftes , 
François fe logent à grant preffes , 
N’ont foing du chaftel efeheuer. 

Li Rois fait tours de fuft leuer. 

Là met ferjans qui fouuent traient , 
Ceus du chaftel de quarriaus paient , 
Et cil qui la mort leur prometent , 
De traire à eus fe r’entremetent, 
Douceus que le chaftel ne praingnent, 
Meffirc A l p o v s vn jour ataingnent, 
Qui armez iert de fon atour* 

D’vn quarrel d’arbalefte à tout 
Li mecent el pié fuft le vire. 

Quant li Rois Lois l’oi dire, 

Grant douleur au cuer li randonne , 
Le chaftel aus fiens abandonne. 
François à dont fe defatiochent» 

Les murs le les portes aprocheqt, 
Hardiement l’affaut commencent , 

Li vn traient , li autre lancent. 
Efpeflement fi comme il vifent, 
Aucuns d’entre eus les portes brifent, 
Ens entrent, maint homme i afrontenç, 
Li autre fus aus creniaus montent.: 
En plufieurs lieux leans frémi fient. 
Le chaftel le la ville empliftent, 

A mettre à mort entre eus eftriuent 
Grant part de ceus qu’il aconfiuent > 
La forterefle entr’eus pourprennent. 
Le fils au Comte baftart prennent, 
Qui lors voufift eftrç à Mëun 
Et Cheualiers quarante le vn , 

Et quatre-vingt de leur pietaille. 

Et grant nombre de menuaille * 

Con voit par çourrous defuoicr. 

Li Rois les fait tous enuoier. 
Comment qu’il en ait deftreces 
En prifon par fes forterece s. 

Allés briement après la prife 
De Fontenai,dont ge deuife. 

Où tant ot maifons le piliers , 
Gaaingnié S. L o i s Viliers. 

Cil iert, tout fuft-il bel le fort» 

En cel tens Gui de Rochcfort. 
François, qui là font au contandre. 

Font 
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Font tous les murs par terre efpandre. 
Li Rois qui 4ç guerre a le laz 
Prenc puis Preie 6c S. Gclaz. 

En Mautac fait fa gent embatre , 

Qui tantoft vont la tour abatre 
îufqu’en terre à chacun coron * 
Apres fe rent à lui Thoron. 

Cil de dedans elbahis 6c nus , 

Sont enferrtble à merci venus y 
En vnc flore comme en cerne. 

, S. Lois reconquiert Auterné, 

Qui de fl grant douleur en erre , 
Qu*?! le fait tout mettre par terre. 
Tours 6c tourelles en font fraintes, 
Puis conduit les routes vers Saintes, 
Où li Rois H EM* js fe fejourne , 

La grant oft des Anglois s’atoürnè , 
La cite leflent 6c le bourç , 

Armez s’ en vont vers Taillebourc, 

Si com leur conduis le deftinent; 
François cele part s’acheminent, 
Coitcus de greuer l’oft contraire. 
Font fus vn marais vn pont faire. 
Deflis qui à tel fait conuiennent^ft 
Anglois à l’encontre leur viennent. 
Garnis, pour chalcnger les marches. 
De lances a là plufeurs charchcs , 
Maint deftrier henniflant fi vire, 
Auec le Roi Henri leur Sire , 

Que le grant bruit del’oft refueille* 
Eft fes freres de Cornoeille 
Pour le garder de defeonfort , 

Audi eft Symon de Motif ort. 

Qui prilè ot pour fa bonne fàme * 

La fuer lé Roi Henri à famé , 

Et iert adont £>ucns de Linceftre , 

Si r’eft le Comte de Gloce&re 
A compaingnie parcruc , 

Et celui de la Marche Hué, 

En qui Henri mult fe fia , 

Tant d’autres grans Seigneurs ia, 
Chafcun preft à guerre en fa floté , 
Que li conters feroit riote. 

Là où H pdns eft acheuez , 

Viennent bruiant lés chiés leueE, 
Comme gens viftes 6c apertes , 

D’eus font champaignes couuertes. 
François qui aus yex les remirent , 

Et d’autres parties s’atirent, 

Se vont vers le pont aroutant , 

Entour cinq cens ferjans , ou tant * 
Tout fuft ilenc la lée eftroite * 
Paient premiers outre à grant ioite * 
Le remanant de l’oft ferre, 

S eft d’aler apres enerre , 



Riches 6c poures fl alternent. 

Anglois qui de ce s’efpouüantent, 

Et à paour de mort s’apuient , 

Leur tournent les dos , 6c s’enfuient * 
A pleurs , à foufpirS , 6c à plaintes. 
Retournent enfemblc vers Saintes, 
Quelque Volentc que il aient. 

Et François adont le rctraient •, 

Qui celç meifmc femaine * 

Le faint jour de la Madelaine, 
Communément a lice Chiere , 

Paflent Carentc la riuiere, 

De leur fourriers queuurét les fraintes i 
* Iufques prés des portes de Saintes 
Plus viftement qu’aus aflenetes 
Fichent les feus par les viletes, 
Vilains tuent, famés defpueillent. 

Les aumailles par tout acueillent, 
Aignelets belent , vaches muient , 

En phafeurs lieus, là où cil bruient 
Deuant Saintes , prés des iffucs , 

Es chans 6c es voies batucs , 

Où li François prennent les proies 
Ne font pas les criées quoies. 

Ains pert que foudres i defeendenti 
Si comme li fourrier s’eftendent. 

Car li vns brait , & l’autte huë, 

Aus armes court le Comte Hue, 

Et ceus qui à fa part fe tournent, 
Anglois 6c Efcos fe r’atournent : 
Gaicons dars 6c lances de b ail lent, 

A grans flosde la Vile faillent, 
Mautalentis 6c prefts à guerre , 

Vont les fourriers S. Lois querre* 
Defireus du beftail refeourre, 

Leflent cnfemble vers eus coürré 
Par places clercs 6c ombrages , 

Et cil leur tournent les vidiges 
Viftement, fans les efeheuer. 

Pour les vns les autres greuer. 

Veiffiés lors eftendre braces, 

Lances brandir , defeendre macesi 
Hauberjons à haches defeoutre ; 

Gans faufer, targes pcrcier outre i 
Aus pefans cotées enduire, 

Iuifarmcs, 6c efpées bruire, 

Selonc ce que l’en les ddfcrre , 

Et cduurir çà 6c là la terire 
De diuers atours dépeciez , 

Toft i a tant d’ommes bleciez. 

Les vns es bras, autres és telles ^ 

Que li veoirs eft deshonneftes , 

En plufeurs lieus fane s’éntrefpandcrttj 
Li fourrier trop bien fe delfendent, 
Poi jaqui fa proie elloingne, 

S 
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Mes Anglois, & cil de Gafeoingne, 
Empliflcnc gafchicres SC chaumes, 
D’efcus, de banieres , de hyaumes, 
Eft. jà la Champaingne crefpie. 

Des fourriers fe part vnc cfpie , 
Bruiant s’en va de grant rauine, 
Iufque l’oft de France ne fine , 

A haute voix Sc à Ifnele , 

Le Comte de Bottrgpigne apele , 

Sire , dift-il en fes complaintes, 

Mal va l’afaire deuant Saintes: 

Car plufeurs à mort fe degratent , 

. Se nos François qui fe combatent. 
Qui font hui jufque là courus, 

Ne font en l’eure fecourus, 

Ains con la proie leur efqueuë, 
lamais n’en verrez pic ne queue. 
Franshoms ,fai que ccft oft s’auance, 
Li Rois H e K R. i s, & fa puiflancc 
Tout pourprcngnëc-il, mule granatarge, 

Sont tous hors de Saintes au large 
Au viguereufement requerre, 
Mainncnt vos ferjans trop mal erre. 
Maintes teftes i a vermeilles , 

Sire, ce n’eft mie mcrueilles , 

Se le flo d’entre eus s’cfpouuente , 
Car il font contre vn plus de trente. 
Au Roy , s’il vous plaift , le mandez 
Haftez- vous, car trop atendez: 

Ne vueilliez foufrir tel domage. 

Li Qucns prent tantoft vn mefage , 
Vers S. Lo i s aler commande , 

Ce con li a conté li mande, 

Et il fait à val les logetes, 

En l’cure fonner les trompetes , 

Qiû vois Sc alaines degaftent. 

Tuit cil de l’oft d’armer fe haftent , 
A _grans routes des tentes iflent , 

Li champ d’omtnes armez empliftent 
Et de cointifes defguifées 
Les batailles font aeuifées: 

Car li flos des gens s’alia, 

Chafcune fon conduit i a. 

Par lequel ele s’afleure , 

Vont s’en François grant aleure. 

Poi s’eft leur route defmelée , 

Tant qu’il viennent à la mellée , 
Qui mortel haine refemble. 

Lors fe defroutent tous cnfemble , 
Sans ce que des fourriers enquierent 
Entre leur ennemi fe fièrent, 
Comment que il ne fe defiient , 

De tous lez à mort les eferient. 

Es chans où S. Lois arriue 
Et loft qui après lui s’abriue , 



Garnis pour venger fa laidurë, 

Eft grant la noife à dcfmefure 
De gens d’armes Sc de piétaille, 

Et hideufe la commcnçaille , 

Au geter tailles Sc reuerfes. 

Car es deus parties aduerfes 
Où maint homme s’entradefa , 

Plus de deus cens mil hommes a. 
Dont l’en voit plufeurs defroiev. 
Maint prudomme,& maint foudoicr, 
Eft là de mourir en balance. 

Deuers la part au Roi de France, 

Qui Dieu pour vi&oire auoit prie , 

, Sont Bourgoignon,&cildeBrie, 
Normans , Bcrruiers, Orlenois, 
François , Piquars , Sc Champenois, 

Et mult d’autres, que g’cntrcleflc. 
Anglois r’ont de gent fiere prefte 
A ccle mortel enuaïe, 

Gafeoingne leur eft en aïe. 

Si con li Rois Hekm commande , 
De Galles , d’Efcoce, d'Illande , 

Et d’autres lieus bien habitez , 

R”^ ferjans tiex quantitez. 
Comment que ge nés nombre iffic, 
Que tous le pais en fremie. 

Li hardi preudomme e(leu , 

Sont bien ileuc aperceu. 

Car es premiers frons s’entreffaient, 

Li mort verfent , li nauré braient, 

Li fain qui pour les cops gemiffent. 
Lancent dauis, Sc eferemiflent, 

Vns trenchent , autres contrepaflent, 
Deftricrs les abatus defquaffent. 
N’ont ore fane de renaudie , 
Momtioie eft là fi reibaudie , 

Que gent Englcfches Sc leur fîtes 
Sont au tout en tout defeonfites , 
Dont vers la vile fe rabriuent. 

Et cil de France qui les fiuent 
Les vont ociant en dementre. 

Li Rois Henris en Saintes entre. 
Si con l’oft François li entaitc 
Des Cens à tres-grant perte faite. 
Maint en gift mort par les gafchicres." 
François qui retournent arriérés. 
Ont, fe le voir en deuifons. 

Vint deux Cheualiers prifons. 

Au Roi S. L o i s prefentez , 

Et trois clercs richement rentez. 

Qui qu’en ait ire ne pefance , 

Et il les enuoie en France. 

H e n R. i s ô lui perfonnes maintes , 
Part la nuit meifmes de Saintes, 
Charchiez d’armes es poins les glaiues. 
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Vont s*cn t àî gtaw routes: vers Blaiucs.: 
Cil de Saintes, qui a pais tendent, 
Lendemain, au faint Roi fe tendent,' 
Sans li vaer postes ne pons. 

Lors virçt faite Renaut de tons, 

Douteus de tcceuoic dommage 
Au Comte de Poitiers hommage. - 
Après , (e le voir en defcharche , 
Se.rent le Comte de la Marche, « 
Qui voit qu» l’en le déshérité. 

A mefure Alton s efaime quite 
Les lieus,tout ne li ait on quis. 

Que li Rais à fus lui conquis. 

Cil que el tens de cofte ouuraingne 
Tiindrent Mira bol 8c Mortaingne , 
Reuojnt ransoft l’hommage faire 
Au Roi, qui tant eft debonaire. 

Et tous les autres , qui qu’en gronde ; 
lufqu’à la riue de Gironde, 

Yns par amour , autre pat craintes. 

S. Lois part après de Saintes 
Qui tout aufli comme par trace 
Le pere au Roi Edo v a r t chace , 
Pc li nuire cft orendroit tendre , 

Mes cil n’a talent de l’atendre. 

Lui 8c ccus qui fes os conduienc , 

Vers Bourdiaus fus Gironde fuient , 
Tout foient là les voies gvieues , 

Puis tant font qu’à cinq ans ont tricues, 
Par leur tres-grant humiliance , 

Et H Rois s’en reuient en France. 

L’année de grâce à mon efme 
Mil deus cens quarante troifiefme 
-Fu S.Lo is le dous,le. fade. 

De joufte Pontoifc malade, 

A Maubuiffon en l’Abaie 
D’vne trés-cruel maladie, 

Tics- venimeufe 8c très -amere, 

Que l’en appelle Diflmtere 
Es llures des Phifîciens. 

Cele le tint en tel Uens , 

Et le juftiéà cel an fi , 

Qtfil fut aufi corne tranfi. 

Le peuple entour lui amafle 
L’ot vne heure pour trefpafte. 

Mes l5iex,quipecheeurs refpite, 

Li remift el corps l’efpcrite. 

Si qu'il oeviue vois ôc ferme, 

Par quoi wntoft fans quertc terme , 
Prift la Croix à- pleurs 8c à crainte. 

Et voila, qu’en la Terre faince 
Iroit ; dont adont li fouuint. 

E v d e s deChaficau roou vint 
Toft après fans grant partoingnance 
Légat de pat le Pape en France , 



Qui. tant ne quant n’empeefcha, 

Car de la Crois i preefeha. 

Où luis lp.Fils Dièu afliftrent. 

A Paris adonques la priftrent 
Dcus Archeucfques premerains 
L’vn de Bourges , l’autre de Rains 
Aufquiex on l’a ramenteuë. 

Après iceux l’ont receuë 
Les Euefques que nous foon , 
D’Orliens, de Biauuez , de Loon. 
L’an meifmes , fans trop atendre, 

La reua Robert d'Artois prendre. 
A l f o N s aucuc lui fa compaingne . 

S. Pol, Blois, la Marche, Bretaingne* 
Se croifent , 8c en ccft flo cy , 

Dr eue s , les Barres , 8c Coci , 

Et autres de plufteurs lignages; 

Après eflit li Rois meftàges 
Qu’en Prouence querre deftine 
Beatrix la fuer la Reyne , 

Qm eibahic 8c entreprife 
1ère du Roy d’Arragon aflife 
Car il vouloir qu’il li pleuft 
C’vn fienfil à famé l’euft , - 
Tout ni fuft ele confentanc. 

Mes ens en l’eure qu’il entant 
Du Roi S. L o i s la priere , 

S’en reua en fa terre arriéré. 

Et li més , qui d’errer fe painent^ 

La Damoifelle en France amainenf. 
De toft arriuer i jaloufe, 

C h a L l e s le frere au Roi feffoufey 
Et fc ge di du voir la fomme , 
Cheualier le fait le preudomme 
A Meleun, qui fiet fus Saine, 

La Comté d’ Anjo 8c du Maine , 

Qui rouit a riche tenement , 

Li quite tout outreemeht. 

L’an mil deus cens quarante huit 
S. L o i s , 8c li autre tuit , 

Qui deuant ce Croiûs fe furent 
Du Reaume de France murent. 

Puis que lores Paris ieifa, 

Li preudons qui vers Dieu plefia 
Son cuer 8c fa penfèé netC , 

Ne vefti il vert ne bruncte. 

Ne drap , ce nous conte l’yftoire. 
Que ttaifift à couleur noire. 

Dont petit fe defeonforta , 

N’en ion harnois l'or porta, 

Ains faifoit pour Dieu proprement 
Donner acouftumeement 
Aus poures con ramenteuoit , 

Ce qui li ors couftcr dèuoit . i 
Sus iemainc, ou au Dimanche , ’ 

S ij 
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Aucuçqtf es la Rcÿne Blanche, 

Qui n’icrc conuoiteufc n’aucrc. 

Le lia li Rois Alfons fon frété, 

Qui à enuis H failli ons. 

Sors jert li Papes à Lyons 
Au S. Roi de grâce poli, 

Et au peuple qui ert ô li , 

Selon ce qu'il l’enuironna , 

Sa beneiçon Dieu donna , 

Si cou drois eftoic & raifon , 

En cele meifme faifon , « 

1ère de la Roche de Gui Sires, 

Vns hons poi trouuaft on de pires. 

Lui Sc lifien leur fois quaflans . 
Roboient cous les trcfpaflans , 

Qiu la pouuoient à plouuoir. 

S. Lois fait les os mouuoir» 

En efperance qu’o lui aillent. 

Là viennent» le chaftel aflaiilcnt , 
Duquel ja clofture murée. 

Ne pot auoir vers eus durée. 

Car maugré ceus qui le deffandent. 
En mains lieus par leans s’efpandcnt, 
A grant quantité i abondent , 

Murs rompent, couuertures fondent» 
Pour le Seigneur plus adoler , 

Font par terre cfpandre & voler. 

Sans i leflier biens ne richcces 
Prés de toutes la forcerece. 

Puis .l’en faifift li Rois ariere, 

Et le quitc en tele maniéré, 

Ains que il ne fon oft s’en aille, 
Qu’il ü jure & plcges li baille, 
Qu’amenez au fiancier a, 

Qu’ommc jamais ne robera. 
Acomplie fa dcliurance, 

Se r’acheminent cil de France, 

Li Rois, Qc loft, qui le conforte» 
Entrent en mer à Aiguemorte, 

O le peuple, qui là habite, 

Eft la Rcyne Margverite. 
Mainte noble Dame i fejourne, 

La Contejfe d'Artois retourne, 

Pour ce qu’adonc à cele empainte 
Iert du Conte Robert ençainte. 
Qui par Flamens atainez 
Fu puis deuant Courtrai_finez, 

Si comme ceft Romans tefmoingne. 
La nauie le port s'efloingne. 

Par la grant mer aueuc les nues 
S’en vont les voiles eftenduës, 

Tant qu’il font, ce dit la leçon, 

En Chypre au porc de Nimeçon. 

Là a le vent leur flo chacié 
Trois jours deuant la S. Macié 



Là n’ont doute con les crie. 

En la cité de Nicocie , 

Vont ens en l'eure pour l’iuet 
Séjourner après l’ariuer, 

Et metent jus les armes clercs * 

Et ü ne demoura plus gueres , 

Qu’en icelevile moururent 
Plufeurs pelorins qui là furent. 

Et de gens ménoient grant queuBs, 
Comme Menfort> Vandofme , & Dre tût, 
Que ge fans faire rapel lo, 

Bourbon y les Barres , & Mello 
Refurent là par mort penez 
Et de Biauuez, li ordenez. 

L’an mil deus cens quarante>neuf 
Font leur vefliaus fréter de neuf. 

En tel guife comme eftre feulent, 
François, qui du port iflir veulent. 
Li Rois, & cil qui l’acompaingnent, 
Errans ens en la mer s’empaingnent , 
Conuoitcus d’autre chofo faire, 

Més il trcuuent vent fi contraire , 
Pour lequel entre eus Ce deftournent, 
Qu’à Nimeçon deus fois retournent, 
Qu’aucune des nés ne quaftaft , 

Lors vinft pour ce qu'o eus paflaft 
O mainte armeure dorée 
Cil qui Prince iert de la Morte , 

Et vouft eftre en cele befoingne, 
Aufli fift li Dus de Bottrgoingne , 

Qui mena gent bien atournée , 

Qifil avoit l’iuer fejournée 
A Rome la bonne cité , 

Le faint jour de la Trinité. 

Partent de là communément, 

Sans trop grant cCbahiflement, 

Si comme li vent les conuoient. 
Cheminent tant qu’Egypte voient. 
Où l’en trouuaft mainte vilete. 

Et la Cité de Djimieee, 

Que mult trcs-volenticrs priffenc. 

Li vcftel cele part gauchiilrnt. 
Garnis comme pour contancier. 

Font la nauie el port lancier. 

Més prés du lieu où ele arriue, 

A tant de ferjans fur la riue 
Les vns à pié, autres montez. 

Qu’à poincs feroient contez 
Tant feulement li gonfanon , 

En vn Hum qui Nilus a non, 

Qui a fies prés du port s’cfcoule, ;: 
R’a de gent merueilleufe foule 
Serrecment amoncelez , 

En diuers vefliaus crenelez , 

Et armez de fi bonne guife. 
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Que ceus que S. Lois juftife, 
’Comrrtent qu’aucun deus s’en deleche* 
Ne peüuent iftre à terre feche. 

Pour cflaucier de Dieu le non, 

S’a trop grande mefcheance nom 
Parquoi leur flo garni de targes 
A amne , galies 6C barges , 

En plufeurs liens prés des bannière $* 
Veillent la nuit à grans lumières. 
Arbaleftriers i’oft enuironnent, 

Du bien garder s’entrefemonnent * 
Chafcun d’eus en eft auiué, 

Li Rois , & fon Confcil priué , 

Où gens a hardies 6c ofes , 

Parlent entre eus de maintes chofes, 
Et deuifent que il feront , 

Quant il fe defancreront, 

Car ifuë on la trop cruelle* 

La fin de leur confeil eft telle* 

Si con le coUrage d’eus cille , 
Qifaffés présd’ileuc en vne ille. 

Où prife ot lont tens ains cele erre 
Li Rois de lherufalem terre , 

Et les routes qui le fiuoient 
A lendemain arriueroient. 

Au matin el poin que l’aloë 
La douce chançonete loë, 

Qu’ele chante d’acouftumancc * 

Se de&ancrent cil de France , 

Tout ne foient leur gens conqüifes. 
Du port partent les voiles miles* 

Li vclTel s’en vont elTeuant 
Vers fille enditée deuant. 

Sarrazins aufi de defriuenc, 

Par mer 6c par terre les fiuent, 
Tâtent ont que l’iflir leur vcent» 

Par les deus os qui s'entreheent^ 
Oilfiez lors mainte trompeté , 
François en aprochant l’illete, 

Où li Rois veuft que leur flo queure, 
Vuidentles grans veflfiaux en l’eUre, 
Es petits batelets s’èfpandent, 

Ainfi le veulent 6c commandent 
Cil qui fus eus ont la Seigneurie. 
Lors veilliez la nier fleurie , 

Et couuérte en diuerfes marges , 

De nés, de batiaus, 6c de barges, 

Et par toutes leur ordonnances 
Hyaumes luire , paumoier lances , 

Et bruire tuniques dorées. 

Le milieu d’eus, & les orées, 

Garnies de targes entières. 

De penonciaus, 6c de banieres. 

Les prelfes des ferjans fremilfent 
Cil d’ellrier ça 6c là henifient 



A très ‘•longue haleine 6c à lietei 
Li Rois eft en vne bargete , 

Nul pointer ne fe defeonforte. 

Le Cardinal deuant lui porte 
De la Vraie crois la fémblancc , 

Vn autre veflcl les deuance 

Tout parfait d’euure au leur pareille* 

Là eft la banicre vermeille , 

Que la gent 1*0 * i F l a m b e apcle * ’ 

El quel , 6c joignant de la quelc* 

Sont li frere au Roi en eftant * 

Qui ne vont mie contreftane 
Cele ahaftie, ainçois laloent, 

Plenté de cheualiers les eloent* 

A juifarmes 6c à efpiez , 

Armez jufqu’és plantes des piez 
De chieres armes 6c honneftes , 

Li deftrier leur font prés des teftes. 
Arbaleftriers r'a és frontières 
Derrière eus , 6c és deus coftieres * 
Pour traire con ne leur mefface* 
Galies les fiuent par trace , 

Où maint bon ferjant fe retarde , 

Cèles font en l’arrierC‘garde. 

Ainfi errent la mer fendant, 

Sarrazins les vont atendant 
Prés de Tille fur le riuage. 

Et cil tournent vers eus à nage , 
Cornent qui li bacelet hochent , 

A l’aprochicr quarriaus defcochent* 
Là où leurs ennemis entreuuent. 

Ceus qui des arbaleftes feruent* 

Maint en Orient 6c plaient , 

Sarrazins encontre eus retraient 
N’ont ore foin qu’il s’en eftancherit# 
Quarriaus 6c fajetes l’air tranchent. 
Endroit les targes con acole. 

Plus cfpés que pluie ne vole. 

Vn poi loignet de Damiete, 

Prés de la deuant dite illcte * 

Où l’vn des os l’autre a taïne , 

Eft grant l’eftrif fus la marine. 

Car François li grain dre 6c li mendrC 
Veulent à force terre prendre. 

Pour mettre tout en auenture , 

Et Sarrazins n’ont de ce cure. 
Parquoi il traient , 6c il menacent. 
Mes riens ne vaut chofc qu’il façent* 
A fine force les reüfent 
Li autre, qui des quarriaus vfent. 

Qui là bruient comme tonnerre. 

Le front des batiaus vient à terre * 
Où l’oft le Roi les enregiftre. 

Lors en peufliez voir iftre , 

Sans querte planches , ne poüciaüs , 
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Arbalétriers à grant monciaus, 

Les arbaleftes es poins prifes , 

Ec les targes au cols aflUès, 

Où il a diuerfes teintures. 

Saillent en mer jufqu’aus ceintures. 
Le péril ne doutent la briche. 

Apres eus fi lancent li Riche , 
Haubers vcftus, hiaumes laciez. 

Li deftrier ne font hors chaciez, 
là font à fec fur le riuagc, 

Li Rois monte , te tout Ion Barnagc , 
Et fe rendent és fablonnieres. 

Toft apres mcuucnt les bannières. 
Sarrazins vont encontre & huent , 

Li vens des trompes fc defnuent. 

Par lefquiex li cuer cotiar tremblent, 
Cil d’armes d’vne part affcmblent, 
Chafcun d’entre eus lance fus fautre , 
Et li fodoicr de piê d’autre , 
Courouciés& mautalentis, 

Là où li Rois , te les Gentis 
Qui comme tous enfcmblepoingnent, 
Es eftriers s’affichent &: joignent 
Au grant flo de leur aduerfaires, 
Commence hideus li afaires. 

Nus n’y penfe ores à vantanccs. 
Apres le froiffeis des lances , 

Qui jà font par terre femées , 

Gietent mains à blanches cfpées, 
Defquelcs il s’entrenuaïflent. 
Hyaumcs te bacincz tentiffent. 

Et pluficurs autres ferreures , 
Coutiaus tres-perçent armeures 
En lieus aparans te ombrages , 

Sanc faut de cors te de vifages 
Là où li cuire te la chair s’euure, 

Li fablons des abatus queuurc , 

Qui baaillent, te s’cngloutiffent. 
Sarrazins comme chiens glatiffent. 
Leur grant cris, leur horrible druge 
Semble le mefehief du déluge , 

Que Dieu ait là reprefenté , 
f Cil qui font par terre adentc. 

Et en fane vermeil fe triboulent. 

Si con li deftrier les defoulent , 
Voufiffent lors eftrc à Naples. 

De ceus de pic r’eft fiers li chaples , 
Car il s’entre-defkmoneelent , 

Les vns verfent , autres chancelent, 
Les chars nues s’entre- defeirent. 
Aucuns qui par terre fe virent 
Braient fi très -haut à l’cftcndre, 
Que c’eft grant hideur à entendre. 

'Fiers fu li bruis à defmefure , 

La bataille cruel & dure. 



Là où li os des Crcftiens 
Affcmblent aus Egiptiens, 

Maint homme eft illeuc en doutance. 
L’eftrif en la mer recommance. 

Car cil des galics Françoifcs 
Affaillent les Sarrazinoifes. 
là en ont pluficurs abordées. 

Là r’a tel chappleis d’efpées , 

De lances, d’efpiez de juifarmes, 
Tiex cris te fi doulereus charmes » 
Aus vaines rompre te entamer , 

Qu’il pert que le ciel te la mer 
Pour les.tourmcnter & confondre 
Doient là en abifme fondre. 

Maipte lance i ront, te defferre, 

Ain fi font par mer te par terre 
Li François de guerre renté , 

Pour effaucier Creftienté, 

Que Sarrazins tiennent fi baffe, 

Là où li Rois S. L o i s paffe 
O ceus de fon acointetnent 
A merueilleus touoillement , 

Si bien le fait cele bataille, 

Qùa force comment qu’il en aille , 
La preffe des ennemis route. 

Lors n’a vn feul contre leur route , 
Qui à la fuie ne fe mete 
O l 'Afofiat de Damiete. 

Sont mors à cete defeurance* 

Deus Amiraus de grant puiffance 
Pour qui plufieurs Sarrazins pleurent. 
Tel nombre d’autres i demeurent, 
Que couuert en eft la marine. 

Leur nauie fe r’achemine, 

Galies tierces te fécondés 
Se vont fuiant fendant les ondes. 

Cil de France, qui après jupent, 
L’entrce de Nilus occupent, 

Li vçffel queuurent l’yaue viue , 

Li Rois fe loge fus la riue. 

Qui ceus qu’il a perdus regrete 
Deuant les murs de Damiete , 

Que Nilus le fkuue enuironne. 

Fiche l'oft lendemain fa bonne , 

Par qui le pais eft bruis. 

Més la nuit s’en furent fuis 
Paoureus te déshérité 
Li Sarrazin de la Cité. 

François , dont ge fai mencion , 
S’entrent à proceffion , 

En paffant outre la riuiere 
Par vn pont de nés, qui là iere. 

Et font fans grant cricrie 
Dédier la Mahommcrie , . 

Où entr’eus ne trcuuent nulame,. 
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Le (eruife de Noftre Dame 
Commencent ieans Clerc & Moine* 
Lors iert Soudan de Babiloine » 

Qui de ce fait pas ne fe gicuë 
Malade prés à vne licuë , 

Et fu mors en celui contemple* 
Sarrazins dont le pais emple , 

Pour contrefter l’oft qui les griegé , 
Metent Farchadtn en Ton fiege : 

La veulent qu’eftvc le conuiengne , 
Tant que le fils au Soudan viengne , 
Qu’en Orient tramèrent querre. 

Li François ceflënt de la guerre 
De laquelc il font entefte. 

Ce fe fejournent par l’efté* 

Car Nilus qui là habondoit, 

Par tout le pais feurondoit. 

Ce les fait de guerroier rude. 

Le jour S. Simon & S. Iude 
Oirent en la Cité méfié 
Alfons, & d'Artois U Contejfe , 

Qui à grant gens , & noblement 
Furent venus nouuellement. 

Entour la Touflains plus prochaine 
S’efmût l'oft, dont la terre eft plaine, 
Leur route ô S. Lois s’efleue , 

Les vns par terre, autres par eue, 

Mes les Dames quoies remaingnent. 
François qui* d’errer ne fc faingnent , 
Gaftent le pais toutes voies, 

Tout i truiflent petit de proies » 

Cil qui s’entremettent de courre. 
Tant vont qu’il voient l’Aumaçourre, 
Et les os contraires tendus , 

Qui là orent atendus 
Toute la femaine prefente. 

Lors fait li Rois drefler fa tente. 

Sus Thaneos là on affife, 

Qjq de Nilus prent la deuife, 

Si homme de guerre aus efpreuues 
Se logent entre les deus fleuues. 

Si con chafcun fa place feingne. 

Vn Sarrazin puis leur enfèigne 
Prés d’eus en Thaneos partage , 

Dont il pourprennent le riuage , 

Et qui courant eue & viue a , 

La plus grant part de l’oft i va. 

Li remanant les loges garde , 

Li £huns d’Artois fait l’auant* garde, 
Sa route i partie la première. 

Puis s’en vont à mont la riuiere, 
Trompes fonnent, deftriers henniftent, 
Sarrazins de l'Aumaçourre iflent, 
Tout li mondes eft là ce fcmble. 

Li guens d’Artois à eus aflcmblc , 



Qui perilleus feficl embrace , 
Veuillent ou non, de champ les chaCe^ 
De fane efpandu les eftraine > 

Ocis i eft leur Capitaine 
Par les tentes dont là a tant, 

Les emmainent François batantj 
Defquicx li fios maint en affronte* 
Aucuns dirent lors au Comte , 

Que trop grant folie feroit 
Qui plus auant les chaceroit* 

Et pourrait perdre groflement. 

Més il i ert de tel hardement, 

Qtfil ne vouft onc croire parole, 

Ains point après , l’efcu acolc , 

Aus dures colées efeourre , 

Entre aueuc eus en l’Aumaçourre* 
Pechié fu,car puis n’en reuint. 

On ne fot onques qu’il deuint , 

Non pourquant aucuns deuinerent, 
Que Sarrazins l’emprifonnerent. 
Autres en maintes places diftrent, 
Que certainement il Tocciftrent. 
Quant cil qui en la place furent, 

Le domage de lui connurent, 

A leur pouoir fe recueillirent. 

Le Roi S. Lois attendirent, 

Qui apres eus le pas venoit, 

O tel gent comme il amenoit 
Pour grcuer les os entredites. 

Les nouuciles du Comte dites , 

Et de la chace la maniéré , 

S’il ot douleur, nul n’en enquiere , 
Pis nel peuft on en errer. 

Lors fait fa gent pluftoft crfer , 

Et chafcune efchielc s’auance 
Entalentcz d’auoir venjance 
De ce qu’il leur eft auenu. 
Cheminent tant qu’il font venu 
Endroit leur tente fus la greuc 
De l’autre partie de l’eue, 

Où volentiers vn pont feiffent. 
Sarrazins de l'Aumaçourre iflent, 
Deuant eus font leur ordenance , 
Tantoft fans atendre commance , 

A qui que il doie defplaire , 

L’vn de s*os contre l’autre o traire. 

S v s Thaneos fu la grant noife 
El point que gentSarrazinoife, 

S’eft deuant François eftenduë. 
Mainte arbaleftc ot là tendue. 

Maint chaillou cornu foupefe. 

Et maint arc de cor entefe , 

Et d'autre maniéré enfement. 

Scaites volent druement 
Qui entrent là où elcs. fraient. 
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Arbaleftriers de France traient 
Quarriaus agus de tel rauine * 

Qu a force font gent Sarrazine, 

Si que nul ne s’en peut refcourre 
Reufer jufque l’Aumaçourre, 
Comment que trop en i apleuue , 
Puis s’en vont loger fus le flcuue. 

Où lendemain vn pont comparent , 
Tuic cil de leur parti partent, 
l à tendent les tentes faitices , 

Puis enuironnent l’oft de lices. 
Sarrazins qui greuer les reuuenc. 

Au Vendredi matin s’efmeuuent. 
Leur tourbe huant fe deflerre , 

Prés des tentes les vont requerre , 

Par diuers ballons qu’il debaillent. 
Et François à l’encontre Taillent, 
Tant en Orient, 8 c ctabacent, 

Qujcn l’Aumaçourre les recbaccnt 
Sans termine ae mors ou dah. 

Adont vint le fils au Soudan* 

Qui gent fiertife démena , 

Tel plcnté de gent amena , 

Que par les lieus où il iffoit , 

Tout le pais en fremifloit. 

François maintefois a (faillirent, 

Més tousjours plus d’eus i perdirent* 
Car cil fièrement fe maintindrent , 

Si longuement les contretindrent * 

A batailles dures & grandes , 

Qu’il n’orent mais nules viandes. 
Patraifon de cette foufrete, 

Se r’efmurent vers Damiete, 

Où lors fejournoit la Reynej 
L’Aumaçourre pour la famine 
Par mer & par terre guerpirent 
Et Sarrazins les parfuirent. 

Leur toute qui pas ne s’eflanche * 

Les va ataindre vn Diemanche , 

A grant hue , & à grant frainte. 

Li Rois pour la journée fainte 
Ne vouft comment que prés veniffent* 
Que fi homme fe combatiffent, 
Parquoi à la mort eferiez , 

Furent tous là pris & liez, 

Ains con i euft tref tendu, 

Li Rois eft au Soudan rendu 
Qui fans parler d’aucun effoine * 

L’a fait mener en Babiloine. 

Sa gent, qui en l’yauë s'i ert mife, 
R’eft vaincue par force , &: prife , 
L’oft au Soudan les atrapa. 

Li Cardinaus en efehapa* 

Qui du fait deuifer s’aquite 
A la ReyneMxjiQVSKiTB* 



Laquelle iert el tens dont ge pâlie 
Girofle & ençainte d’enfant malle* 
Le voir dit de cele deftrece * 
L’enfanta à tres-grant triftece. 

Et vouft que non li mcift an 
Sans rapel nul, Ieham Tristan* 
O r fu , fi con nous vous difon , 

Li Rois S. Lois en prifon. 

Cil qui du gardet s’entremiftrent * 
Vnfien Chapelain ô lui miftrent» 
Leans n’ot plus de Chreftiens. 

Les autres qu’en tint en liens* 

Et que nul homme ne cela, 
Rcfurent menez çà & là. 

Paiens,qui les empiifonnoient, 

A (i grant vilté les tenoient * 

Et à fi durement amere , 

Qn’ en defpifant Dieu& fa Merc, 

Et à Saints & Saintes & Images, 

Leur pifoient fus les vifages. 

Li S. Rois en fa foi Dieu fermes 
Pleure fouuent à chaudes lermes * 
Pour ce qu’en iceles demeures 
N’a liurc où il dife fes heures,' 

Si comme il ot apris à faire 
Mult regrcte fon breuiaire , 

Qiul perdi par mefauenture 
Le jour de la defeonfiture. 

Mainte fois par lui las fe claimë 
Li fouuerains luges qui l’aime, 

Et le voit fans male lofange , 

Li tramer vn jour font faint Ange 
Qm en la Chartre li deliure 
Et rent celui meifroes liurc » 

Duquel j’ay ci mention faite. 

Toft après de paix faire traite. 

Tel vouloir li a Dieu donné. 

Cil qui le tient emprifonné 
Accordez font tout maintenant 
Entr’eus deux par tel conuenant* 
Que S. L o i s paier deuoit > 
laçoit ce que il mefeheuoit. 

Et que le mefehef fuft amer, 

Ains qu’il alaft outre la mer , 

Vifiter Sens, ou Aminois, 

Huit mille Befans Sarazinois, 

Et de deux pars deliureroient 
Ceus qui emprifonnez eftoient* 
Fuffent gentis ou païfans. 

Trieues ont entr’eus à dis ans 
Les perfonnes à eux foufmifes , 

Et conuient quant eles font prifes* 
Que le faint homme fe demete 
De la cité de Damiete. 

Més fauf conduit li liurera 

Soudan," 
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Car fol eftoient & teftü. 



Soudan , quant le dcliurera. 
Qu’aucuns ne U facenc vcrgoingnes 
Pour entériner ces befoingnes, 
Quliomme viuant débat n’i méte, 
Cheuauchent jufqu’à Damiete. 
Sarrazins , qui là pais demandent, 
Loignetde la vile s'efpandent. 

Et toft après que il si miftrent. 
Leur Seigneur le Soudan ociftrent. 
Ainfi le icruirent li homme, 

Puis eferierent au preudhomme 
Qucns en l’heure fans delaiance 
Sc conuertift à leur creance. 

Ou fe ce non entr’eus feroient 
Que il le crucefieroient» 
là n’efehaperoit autrement : 

Et il refpondi doucement 
Non pas à vois dure n’eftoute, 

A mon cors , ce fai ge fans doute , 
P ouués- vous bien tolir la vie. 

Mes l’ame n’ocirés-vous mie. 

Ccle gent de mauués afaire, 
Reuouloient à la pais faire 
Qu$ li Rois ace fe liaft, 
Qu’outrecment Dieu reniaft, 

S* Mere, & toute leurpuiffanCc, 

S’il aloit contre l’acordance , 

Et entr’eus quant il i feroient. 

Leur Mahomet renieroient. 

Liquiex redift , fans trop ateiidre. 
Que malemort le peuft prendre , 

Se jà li mos, duquel ge touche, 
Ifioit à nul jour de fa bouche. 

A bries paroles tant parlèrent, 

Quç Sarazins le deiiurerent 
Paifîblemcnt,n’i ot celui 
Ses freres , la Reyne & lui , 

Et grant flo d’autres fans leur nuire 
Firent julqu’en Acre conduire. 

Mes autrement lors le déçurent 
Douze mil prilbnniers vrent. 
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A Paris fu l’vn d’eus veftu 
En guife d’Euefquc à grant coite. 
Et i fift iauë benoifte , 

Si con fi compaingnon requiftrent, 
Plufeurs clcrs à Orliens ociftrent 
Des biens du monde defnuez, 

Fu leur meftre à Bourges tuez. 

Si fougiet plus auant n’alercnt. 

En leur pais s’en retournèrent, 

N ont talent d’eus plus clbatrc. 

L an mil deus cens cinquante- quatre 
Dit-on au Roi con defconfbrte 
Qü e Blanche fa mere eftoit morte. 
Asomplie fa deliurance, 

Li preudons s’en rcuint en France 
Qui de fors murs ot fait parfaire- 
Acre, Cayphas, & Cefairc, 

Iaphet, Sagete la cite. 

Et de fon auoir aquite, 

Et tout outrccment reant , 

Maint prifonnier en Dieu créant» 
Con voit d’ayde en foufretc. 

Dés que m’efteut que m’entremete 
Pour miex l’iftoire feurmonter. 

Des fais ion frere raconter. 

Ch a l l e s , que ge pas ne deuife 1 
Qm puis conquift toute Secile, 

Si comme vous pourres entendre. 

Par les vers où gc vueil defeendre, ’ 
Pour qu il plaife à Dieu que tant face. 
Que m entencion fe parface. 

L e retour d’outremer eu 
Du S. Roi ci ramentcu 
Si con vouft li fouuerains peres, 
Chailes li Jguens d' Anjo fes freres » 
Li preus, li plains de hardemens, 

Li mieudres en tournoiemens , 

Et le plus biau ferant d’efpéc. 

Qui d’aucune eftrange contrée 
Peuft venir en fa prefcnce 
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Pefquicx )açoit ce qu’il mefpriftrent S’en va toft après en Prouencc 
fe t rc c £ n j fan * P Ius h wofiniftrent. O gent de mainte nation i 
Apres ccft fait , dont pas n ot joie , Tant fait qu’à fa fubjcûion 

Soufmct la cité de Marfeille, * 
Ou la grant mer a fes refuges 

Et il lpfïr» 9r .... 



Son frere A l f o n s en France enuoie 
Querre fin or, non pas leun. 

L’an mil deus cens cinquante & vn, 
Sans nombrer à mon retour el 
Cheminèrent li paftourel. 

Qui à eus vanter s’atiroient 
Que S. L o i s vengier iroient. 

V ns homme menoit cele mefnie, 
Cop clamoit Meftre de Hongrie, 

Il dépeçaient mariages , 

Et faifoient plufeurs domages. 



Et il lefle ferjans & juges. 

Ce fait cil de leans làlient , 

La meilleur partie en ocient. 
L’autre a bicn-toft fuire s’enifnt 
Quant li bons Chailes entent 
Cornent fa genteft mal menée, 

. Sans auoir s’ire réfrénée. 

Tramct par tout fes amis querre , 

T 
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Pourccus de Marfeillc requerre, 
Mctenc à lui atdier fciencc , 

Leplus des viles de Prouuence , 

Qui amainent viures te vins, 
Manfiaus viennent & Angeuins^ 
Comme a feigneur li obeïflent , 
François leurs contrées guerpiffent 
Pour le Comte paflent Lions, 

Aufli font autres nations , 

Trop grant gent li eft apleuë. 

Après ce s’eft l’oft meuë , 

Cac de cheminer s’appareille * 

C h allés met le fiege à Marfeillc* 
Li fourrier qui le pais tracent , 

Et par la vilete fe glacent , 

Où il vont les feus aiïeant > 

Metent toft fi tout à néant , 

Que fans conter perfonnes mortes * 
N'eft à trois lieues prés des portes 
Remcfe de vigne ccpée. 

Qui ne foit arfe, ou eltrepée. 

Arbres que diuers fruits defguifcnt » 
Trcnchiez joignant de terre gifent, 
Tout foit tres-hideus li domages. 

Par jardins te par gaaingnages. 
Proies n’a là con n’ait cueillies. 

En mer n’a li Quens fes galies , 

Pour ce que vers la vile n’aille 
Aucun veffei qui port vitaille , 

Son travail en tel guife aliege -, 
Tant le deftraint, &tant le griege* 
Que lcans faut pain te farine ,* 

Par grant deftrece de famine. 

De laquelle il font tourmenté , 

Se rendent à fa volenté , 

Et il fait punir par juftife 
Les principaus cie cele emprife , 
L’autre gent laifie fauue te laine. 
Boniface de Caftelaine* 

Vn Baron bien enlignâgié* 

L’ot par Marfeille domagié , 

Mes il fift tant te pourchaça, 

Que de Proucnce le chaça. 

Et ceusde fa partie 6 li. 

Et tous fes chaftiaus li toli. 

L’an mil deüs cens te cinquante 
Et neuf, fe faus ne m’atalante. 

Par lequel on die il meferre, 

Vint H e n r 1 s li Rois d’Engleterre , 
O ceus de fon propre mefnage 
A Pari! en pèlerinage , 

Où vne picce demoura. 

Li Rois S. Lo 1 s l’onoura , 

Et ioi, fi comme il conuint. 

Au preudomme adonques s’enuint. 



Et fi li en defabeli> 

Comment fi tenancier c li 
Orcnt és fais jà acheuez 
Les Rois d’Engletertc greucZ, 

Des viles arfes te maumifes , 

Et des citez par force prifes 
Pour voir cuida rju’eftre peuft, 

Que Diex maugre li en feuft. 

Par quoi au Roi déshérité 
Donna en don de charité. 

Et pour l'amour de lui auoir, 
Trcs-grant multitude d’auoir * 

Et terre plenteiue te bonne. 

Vers la riuicre de Dordonnc , 

Et otroia à cele eftrainne 

Qu’il fuft nommez Duc d’Aquitainè 

Es lettres de fa demonftrance. 

Et Per du Reaume de France * 

Par conuenant qu’il déuenoit 
De quanque deçà mer tenoic 
Si con fon propre vueil eflige. 

Au Roi S. Loi s homme lige. 

Si hoir qui après lui vendroient 
En ceft fens fe tecontehdroient, 

• Et tant con li ficelés feroit, 

Vn feul d’eus ne reclameroit» 

Ne n’aüouëroit (cigneurie 
Ës contrées de Normendie, 

N’és autres deçà mer alfifes 
Que François euflent conquifes. 
Ceftes conuenances retraites , 

Bonne chattes ea Rirent faites. 

Que li Roi qui les acordercht ,■ 

De deus parties feelerent. 

L’an de la paix deflufnommce l 
Selonc commune renommée, 

Qtn mainte chofc reprefente * 
MainfroisIc P rince de Tarent© 
Se fift par barat te par guille 
Couronner à Roi de Sezille 
En vne cité prés de Trapes , 

Parquoi V a b A 1 N s, qui comme Papes 
Lia le peuple te deflia. 

En apert l’efcommenia. 

Et de cele digne puilfance , 

Que Diex en char te en fuftance 
Ot ains à (aint Pere commife. 

Le degeta de fainte Yglife, 

Et de tousdeuins Seingneurages. 
Après tramift certains mefages , 

Errans par pluies & par halles. 

Et fift offrir au Comte C h a l l s s 
Puille,où l’en treuue mainte vile. 

Et Calabre, te toute Sezile, 

Iufqu’au quart hoir outrccmcnt. 
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Par fi qu’ô fon efforcement 
Et pour la honte Dieu vengicr , 
Venift la terre chalengier 
Contre Mainfroi qui le guerroie; 

- Chai. les reçoit l’offre à grantjoie. 
Quant les lettres ot recueillies - t 
Puis fait garnir nés & galies, . 

En la guife con li confcillcj 
Et fe part du port de Marfcille* 

Pour fon otroi tenir eftable. 
Mariniers efloignent le hable , 

Où maint homme de pitié crie , 
Vers Rome s’efmuct la nauie j 
Tant font fans eftre retenus, 

Qu^au port (ont prés de là venus* 

A l’ariucr baiffcnt les voiles, 
CieMent iert lors Apoftoiles , 

Qui C h a ll e s quant il l’a vcu, 

A à grant joie reeeu , 

Pour ce que vers Dieu le fcnt fermé , 
Le mandement Vrbain conferme, 
Et le fait, quant il s’en auife, 
laçoit ce qu’il eft de l’Yglife 
Champion & procurateur, 

De Romenie Sénateur. 

Toft après tant fi abandonne, 

Li affieft el chief la couronne. 

Sus tous autres Rois i’affure, 

De tant comme Sczile dure* 

L’an, fe du faus ne fuis noifans* 

' Mil deus censfoiffante trois ans, 

Sans plus d’incarnation querre, 

Fift venir li Rois d’Engleterre 
Des fiez qui à lui apartindrent 
Tous les Barons qui terre tindrent , 
Lefquicx enfemblc à Parlement 
Il pria débonnairement. 

Que communément s’acordaffent 
A ce cune cou ft urne oftaffent , 

Qu’en ot de tres-longue tenuë 
Par fon reaume maintenue, 

Et vous dirai quele en lifant. 

S’vns homs Gcntis, ou paifant, 

Fuft là mors, & enfans euft, 

Plcuft li , ou li defpleuft, 

L’eftatut à ce s’aportoit 
Que l’ainzné le tout emportoit, 

Li autre riens ne refeoufiffent , 
Alaffent qüel part qu’il voufiffent. 
Leur droit iert ainfi deuifez , 

Li Baron du fait auifez , 

Qu’il connurent à deshonnefte, 
Obéirent à fa requefte , 

Et voudrent , tant furent menez, 

Que les enfans d’vn pere nez , 
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S’engendrez furent loiaüment, 
Partiffent le leur ygaument. 

Et felonc l’ordre qu’il deuoieiit , 
Comme cil de France faifoient* 

E s cr i t cel eftabliffement , 

Li Rois jura premièrement, 

Qud dementres qu’il regnetoit , 
Abatre iie le laifferoit. 

Pour créature tant full ofe, 

El tefmoing de laquele chofe 
II fift mettre en la lctrc atainte 
De fon propre feel l'emprainte. 

Tuit li haut homme qui l’oircnt, 
Semblable ferment refirent. 

Mes comme gens petit eftables , 

Et plains de penfers variables , 

Toft après gueres ne targierent, 
Quanqu’il ont fait depecicrent, 

Tout ramemerent à néant. 

Simon de Montfort ce veant, 

Dift que pour la mort endurer. 

L’en ne le verroit parjurer, 

Et quiex contrées qu’il tiendroit 
Ce qu’il ot juré fouftendroit* 

Parquoi li dis Rois d’Engleterre 
Muft tantoft contre lui la guerre,' 

Si con deuife li efpondres. 

Mes cil de la cité de Londres 
Voudrent adonc de fa part eftre , 

Aufi vouft li £)uens de Gloceïtre , 

Puis ce qu’il s’entredeffierent. 

De deus pars leurs os atfemblerent, 
Et vindrent enfcmble, tant firent. 

Au jour nommé fe confbatirent, 

Ileuc ot grant ocifion 
Des gens de cele nacion. 

Simon, ce nous conte l’yftoire, 

Ot lors à cele fois vi&oirc. 

Pris furent comme defeonfis 
LiRois,& Edovart fon fils,’ 

Et mis , fe trufle ne lifon , 

En fi aifiée prifon , 

Que toutes fois que il vouloient,' 

Aus chans eibanoier aloient, 

El tens que d’eus iert Simon mcftrtf, 
Auint que li J%*ens de Gloceftre , 
Qu’cnuie ou courous beftourfia. 
Contre le Comte fe tourna. 

Et fift tant vn valet pener , 

Qffà Edovart aia mener 
Là prés où il iert demouranc 
Vn bon deftrier fort & courant. 

Sus lequel l’enfant fe frapa, 

En cefte maniéré efehapa. 

Ce feu, tous fes aduerfaires 

T ij 
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Li furent 4 PUS & débonnaires , 

A fa partie s’aliènent , 

Et ceux de #?/?/<*? Acuité rent, 

Defirçus de leur ennui quçrre. 

Toft apres vinft en Englçtçrrc 
A trcs-merneilleufc CQiwpaingne 
H en*.* fil? au Roi d’Alcmaingnc, 
Coufin germain d’Edoüart jpre. 

Qui le receut à liée ebiett?. 

Cil duitant fie peuple «ueilliwnf, 
Qujés routes qui jà le? finirent , 

Le jour qu’au cheminer s’efmutent , 
Plus de deux cens mil hommes Vfçnt, 
Car tous Anglois à eus G? cindrent. 
Tant firent qu’à Euefend vindreut » 
El chaftel , qa’enpiron afliftrenc, 

Iert S/me» de Mfnfart qu’il quittent, 
Pourç de gent u amati , 

A eus en champ fe eombati » 

Tout n’euft-il pas à ccle heure 
Mil hommes pour leur courre fçure. 
Li chaples dura longuement , 

Non ppurquant au definement 
Auint fi que li mil perdirent , 

Et U deus cens mil vainquirent* 
Simon, fi son l’yftoire taille , 

Fuft ocis en ccle bataille. 

Anglois puis que mort l’cn trcciereny 
Par pecetes le dcpecierent , 

Con enterra el tens prefenc 

En l’Abaie d’Euefent 

Sous vn tombel. de pierre dure, 

Où Dicx , qui bienconnoift droiture, 
A puis, car pas ne s’iert méfiais, 

Pour lui mains biaus miracles fais. 
Ce tefmoigncnt communément 
Cil du pais meifmement. 

Ioufte le Comte mort rué , 

Refu H e N a i fon fils tué, 

Et Qv r mis en prifon ofeure, 

Naurc de mainte bleceurc, 

Ot vn poi de tens là fon viure, 

Aprçs ce qu'il fc vit deliure. 

Par accordance tres-amerc , 

L» & R ** * 1 1 * * * * vn fi en frere 
Firent tant, menant maint preudomme, 
Qu[au Roi C halles vindrent à Rommc 
A compjûngnie blanche Sc brune , 
Arriue Robert de Bttune 
Fils au Comte Gui de Dampierre 
Et de Biaumont Guillaume & Pierre, 
Voleptcis d’aller enfeurre, 

O eus eft l’Euefque d’Auceurre , 

Qui poi penfe ore ans fais S. Cofmc. 
Là rcuientBov chaut deYtndêfme, 



Et maint autre bien hérité. • 

François bruient par la cité 
Garnis , fans lp defotrpier, 

D’alcr fus Mainfrpi oftoier. 

L'A n à la vérité rç barre - - — 

Mil dçus ççns U foiffante quatre k * 4 6 4* 

Sans croifire,n’amenrir la fomme, 

Se part Ü RoisC H A t. l e s de Rommc 
Emprife à tres-merueilleufe euure , 

V a s’en l‘pft qpi le pais qucuurc , 

Où maintes perfonnes ahannent 
Le pont deChiprenentt’eusprannent, 

Puis font leurs tentes chcuillier 
Deuant S. Germain l'Aguillier. 

Là oc, que viex,que iouupnciaus, 

Pour contrefter les Prouuçnciaus , 

François , & ceux deuers le Mans , 

De Sarrasins, & d’Alcmans, 

Mecans à guerre leur cftude , 

O les Puiliois , grant multitude, 

Garçons, qui à enuis Igbeurent, 

Vers les murs de la vile queurent, , 

Ceux qu’aus preniaus voient clinct 
Commencent à atainer, 

Etceus qui leur courages muent. 

Traient vers eus,fc pierres ruent , 

Perciée iot mainte cotele. 

Es tentes en va la nouuelle , 

Li affés petit fc cela. 

Tuit cil de l’oft partent delà. 

Si con l’en les amonçftc , 

Leur çompaingnie ne s’areftç 
Iufqu’au pié de la roche bife, 

Sus quoi la vile fu aflife , 

Qpe li faus Chreftien deftendenc , 

Cil à cheual adonc defcendcnc, 

Baron , Serjant , U Efcuier , 

Prennent la montaingne apuier, 

Qui que les aut aperceuant, 

Bouchart de Vmdafmt eft deuant , 

De grant hardement eureus , 

François rampem comme efeureus, 

Sans faire fcmblanc qu’il s’efmaient, 
Arbalétriers çà bC là traient, 

Sajetes i rcqueuurent druës , 

Ribaus ruent pierres cornues , 

Qi£à mont vers les crcniauseftendcnt, 
CiTqui ccle bonté leur rendent , 

Si çon nous vous ramentettron? , 

Relancent bas trez &cheurons. 

Vers le flo dç gent qui aproche. 

Et leflent courre à val la roche , 

Ot tant ot Chartains & Blezois, 

Quarriaus taillcis, feu Grezois , 

Toft cfi mort qui ne les efehieue. > 
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La noife & i* criée Houe. 

Encre genc Fr ançoi fc qui monte , 
Bovchart de Vendôme le Comte» 
Là qui bannière au vent ondoie 
Ne left nüie ebofe qùc il voie 
Vers lui a traire & anale? , 

Qu’il ne f . . » . , . miex «1er 
Le hyaume el chicf, el poing l’efpée, 
La carge detfers lui getcc, 

N’i atenc Cibaftclain ne Me res , 
Depuis le Sire I fc an les freres 
Bouchdrt que redoute perce , 

Efgardc vue pofterne ouucrte, 

Haftif de cens dedans tcichier , 

Se va par là leans fichier, 

O lui gens de guerre eGneuës* 

Lors veilliez à val les rues 
Couftiaus. efteodre , bras bochicr, 
Vnsf ui , e , autres emraprochicr * 
Lances à trcncbàns akmclcs. 
Embarré en cointifes nouuclcs, 

Ec en fors efeys enarmez , 

Fauaes 8C hommes defarmex 
Mchaingnier , Sc mettre à martire, 
Maifons rober , enfans ocire 
Ec çà Sc là à l’afolcr j 
Tcftés & peins ,& pics voler * 

Sanc vermeil de char nue traire* 

Ec oiffiés les nàurcz braire 
De trop dçfguifée maniéré* 

B o v c haR t Fait tant que Ta bannière 
Eft encre deus creniaus affife. 

Quant l’autre gent le Roi l’auife , 
Pour là aler s’entredeboucent , 
Quarriaus, feu, ne pierre ne doutent, 
A criées qui i aficrenc , 

Pat la pofterne ens Ce reficrent , 

La mort des condampnez querant 
S'efforcent (i aios l’afferant 
Qifaueuc biens 8c marcheandife 
Eft fa vile toute eonquife. 

Çeus aufquie* il cuiaoient nuire 
S’en vent fuiant qui s’en peut fuirc. : 
El Bourc S. Germain l’Aguillier 
Qui gteueux iert à effillier , 

Selonc ce que nous entendommes , 
Fu li Rois C ri a l l E s Sc Ces hommes* 
Deus jours les a là fejournez , 

Au tiers s'en eft li os tournez, 

Qu]à ben cure tient li Papes, 

A eus fc rendent cil de capes. 

Puis vont à errer eftriuant , 

Tant qu’il auifent Boniuant , 

Làfuft loft Main froi eftendue. 
Qijanc Frauçois l’ont apercent 
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En l'eure à eus logier s’atirent , 

Paruei lions drecent , cordes tirent, 
Cil qui de fc faire font fage , 

Puis mande li Rods fon Barnage , 
Qu’afTés toft fans trop crier a , 

Ec leur demande qu’il fera , 

Car à trop granc gent ont afaire; 
Chacun fon vouloir en dcfclairc 
Par diuers dis , mes la fin eft , 

Que lendemain au matinée, 

Si toft con de là partiront , 

Rengicz vers Mainfroi s’en iront; 
La genc qui le Roi C h a ll e s a veuë 
Feront aftembler à la feuë , 

En cette guife l’afteurent 
Et avec ce dient 8c jurent. 

Que le plus d’entr’eus i mourra , 

Ou le pais leur demourra. 

D’autre païs ne veulent craitier. 

La nuit le font efchaugaicier 
A ceus qui par droit fi ocroient, 

Aies en J’eure que il voient 
Le jour par la contrée cfpandre, 

Li plus granc Seigneur 6c li mandrë 
Se lieüent fus, plus n’i fonuneillcnt, 
Tuic communément s’apareillent, 
Atournez fus leurs arm cures 
De diuerfes dcfgnifeures, 

Chafcun felonc fon amenant. 

Vont li Princesi l’oft ordenant. 

Sans conter fables ne rifees , 

Ont quatre batailles deuifées 
De la gent qui là lores icre. 

Conduire doiuenc la première 
Phelippes &: Gvi de Monforti 
O eus pour plus de reconfort 
Soufri le jour d’armes le pois 
Li Mar ef chaut de Mile fois, 

Puillois, Prouuençaus 8c Romains, 
Bien dix mille poi plus ou mains. 
Les fiuenc fans elToine aucune. 

En l’autre eft Robert de Betunei 
Qui là genc pour les entroduire, 

Fait à G 1 1 e s le Brun conduire , 

Cil iert lors Marefchal de France. 

Ces deus ont en leur aliance. 

Sans ce qu’aucuns d’eus les efloidgne, 
Flatnens, 8c ceus deuers Bouloingne, 
Aueue ce, qui qtic m’ert defdie, 

Les nacions de Piquardie, 

Comme noble genc 8t vilaine. 

Li Rois Challes la tierce maine 
Ou poi a ores clers deujns, 

Là font Menfiaus 8c Angcuins, 
Q^’efleus oc à fa part ains. 
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François > Champenois , & Chartains, 
Bouiguegnons que ci nommerons, 
Blefois , Vandoimois , Biauferons, 

O ccus qui les ont amenez. 

D’ Auceurre eft là li ordenez , 

Quj les affouft de Dieu le Pères , 

Par tel contient qui comme freres, 

En l’eftont s’entrai deroient , 

Et de ferir s’efforccroient, 

Sus ceus qui la foi Dieu repreuuent , 
François ô le Roi Challe s meuuent, 
A qui que il doie defplairc, 

Huimais n’i a riens du rctraire» 

Les batailles des François faites 
Et à leurs propres places traites , 

Si con chafcun conduit les guic» 

Du flo d’eus fe part vnc efpic. 

Qui s’en va dreciée la telle 
lui qu’au Roy Mainfroi ne s’arefte. 
De l’oft de France dilt nouuelcs, 
Con renge en plains 6c en vauceles % 
Et cil fans fon veuil refréner 
Refait fes routes ordener , 

De Chaple fouf&ir en errées , 

A trois grans batailles ferrées 
Deuant leurs tentes en la plaine. 

A conduire la premeraine 
Ont cil qui s’en font entremis 
Le Comte Berthclemicu mis , 

Entour lequiel grànt flo fe cabre 
De Puillois, de ceus de Calabre, 

Quj demainent bele fiertile, 
Iovrdain, & le Comte de fife , 

O lefquiex trop de peuple habondc , 
Refont meftres de la fécondé, 

O ccus qui que me le demant. 

Sont rengicz tuit li Alemant 
Et li Sarrazins de Nochicres , 

Es compaingnics defrenicres. 

Où genc a plus de treze mile. 

Maine Mainfroi ceus de Sezilc, 
L’orgueil du régné là s’atroche. 

L’oft au Roi Challes tant s’approche 
De hardement amoneftée , 

Qu’il n’a pas vnc arbaleftée , 

Iufques ceus qui les contratendent. 
Lors s’areftent cuit 6c s’eftendent, 
Couurant en le la fablonniere 
L’efchiele des François première. 

S’eft fans ce qu’autre voie eflife , 
Contre la Barthelemieu mife, 

Li Roi Challbs le chief leuant 
A Iourdain Sc Gauuain deuant 
El front n’a R o b e r t de Bettmc 
Mainfroi, & ceus de fa commune. 



Mes fe voirs eft ramenteu, 

Quatre tans (ont li mefereu. 

Et armez d’aufi bonne guife , 

Con cil de la part de l’Yglifc, 

Où gent a courageufc 6c fierc. 

Là veift on mainte bannière 
De fil de foie entour bordée. 

Et mainte arbalefte encordée , 

Mainte efpéc (ouëf taillant , 

Et maint riche deftrier faillant , 

Maint bon efeu feur argenté , 
Dehyaumes luifans tel plenté, 

Que tout li païs enrefclaire. 

Ar baie finies prennent à traire , 
Sarrazins, qui braient 6c crient, 

Aus ars gecans fe reftudient > 

Defquiex ils ont à leur feance. 

Le palcteis en commance, . 

Qui toft gueres ne demourra, 

A mortel bataille tourra, 

Quj qu’en doie eftrc commencierres, 
Quarriaus , 6c fajetes , 6c pierres , 
Ont là en mains lieus leurs repaires , 
Les targes i font neccflaires, 

Cil qui s’en queuurent foleirtent 
Reçoiucnt toft leur paiement. 

Si comme en traiant s’entreberfent. 
Maints hardis foudoiers i verfent , 
Quj. par les deus rens es frontières 
Oublient à couurir leurs chieres. 

S o v s Boniuant , en la planece , 
Où tant a armes 6c richece. 

Et où l'en trait fi druëment » 

Eft hydeus l’enuaïfTemcnc , 

Car trop en iaqui encochent. 

Li dui frère de M o n f ort brochent, 
Comment qu’aucun les en laidenge , 
M i L e F o i s aueuc eus defrenge , 
Crianthaut Mon ioie, Monioie, 
Leur efchiele fe met à voie 
Puis mais n’atendront plus qu’il fâchée. 
Piétons, & gens d’armes aeftachent. 
Leur gent parmi le champ fremie, 
Bcrthelemieu les fiens referie , 
là meuuent fes routes prochaines, 
Lors oifliés tentir araines, 

A vois afilées 6c netes, 

Cors Satazinois, 6c trompetes. 

Pour aftembler plus afprement. 

Si tres-efpouuencablement, 

Que greueus en eft li recraircs , 

El point du fon des Anacaires, 

Et à l’eure con li feele , 

Aftemble li reng pelle mclle , 

Des deus efcbieles defufdites. 
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Qui forent és premières fîtes , 

L’vne deuant l’autre ordenées. 

Le chaple commence aus efpées , 
Dont là ot de mainte maniérés , 

Sus hyaumcs , St fus ceruelicres. 
Prennent plommées à dcfcendre. 

Et hafchetcs pour tout pourfendre 
Selonc ce que l’en les foupoife 9 
La criée enforce , St la noife , 

Car tiex befoingnes i afierenr, 

Li malueillant s’entrercquiercnt 

Es frontières fî fierement 

Au ferir auifeementi 

Que grant nombre d’eüs i periflent. 

Vns chiecnt, autres cftouraiflent 

Par les grans copsque l’en leur donné. 

Fér St acier çà St là fonne , 

Quant au ferir s’entrâconipairighent, 
Haubers defmaillent, lancés fraingnét, 
Li afolc aide huchent 1 . 

Et li nauré à mort trébuchent , 

Si toft con la bouche leur ferre. 

Cil du Roi C h a l l e s perdent terre, 
A force eft leur prefle defrouté. 

Li Rois vient, St céus dé fa route. 

En cfpoir que leur gent refqueuent 
Tant con cheuaus porter les peuuenr* 
Criant MoNioisà longue alaine 
Sus céus que Berthelcmicu maine , 
Par lefquiex mains preudômes meurent 
Se fièrent, St fcureleür queutent^ 

Et les affaillent aigrenienti 
Lors defrengent li Alement, 

El flo des quatre efchieles jointés 
R 'entrent à très - haftiucs pointes, 

Aus François grcuer fe defgoifent * 
Sarrazins feaites cntoifent> 

La criée eft endroit eüs tele* 

Qu’il pert que la terre i chancelé. 

Iovste Boniuant és gafehieres 
Où les trois efchieles entières 
De ferjans dé diuérs langages 
S’entr’aflaiilcnt prés des vifages* 

Eft la bataille forte St dure. 

Alemàns , qui felOnc nature 
Sont grans St gros comme jaiant 
Vont là leurs forces éflaiant 
Mains preudômes au cops qu’il jonchet. 
Sus lès cols des cheuaus ehbronchent, 
Car les deus mains en haut leuées 
Gietent d’vnes longues cfpées 
Souëf tranchans à larges meures 
Tien colées , que toutes heures 
Ceus qu’au ferir de droit ataingnent, 
Eontpleflicr cornent qu’il ne fainguét, ■ 



Ou jus des cheuaus les eftortént , 
Les François efpées reportent. 
Courtes St rouies, dont il taillent, 
Més aux ennemis naurer faillent , 

Sus bras, fus chiercs, St fus efehines^ 
Car armeures ont très- fines. 

Qui tailles St retraites brifettr, 
Parquoi aucuns qüi s’én auifent. 

Et font feurs de leur defaute, 
Prennent à crier à vois hautes , 
D'eftoc , d’eftoc , nul ne s’en ailles 
Adont enforce la bataille » 

Et le cry hydéus eft ctéu, 

L’eftoc con a ramenteu 
Fait métré Alcmans par jaueles^ 

Es chieres , St fous les âiféles, 

Qu’alTés legierement entairhent* 

Les fièrent ceus qui poi les aiment 
Et d’eus greuer pas ne fc moquent i 
Les efpées , dont il eftoquént , 

En cors St en vifitgés plantent. 

Par plufeurS lieus les enfanglantént, 
D’eftoc lancent , M o n i o i é crient j 
Alemans verfent, St deuient, 
Deftriers trainant leurs bouëles 
S’en vont fuiant VuideS les fcles 
Toft con par nuit ou par jour dam 
Gauua in , Barthelemie , Iourdaih , 

En leur propre fane dediez* 

Sont de François pris St liefc ' f 
Leur gent eft morte St recreuê 
Ma i n f r o i a bien l’euure veué 
Qui de grant peuple débouté 
Ne s’iert encore defrouté, 

C’eft fait , le va mult efmaiant 
En fa bataille retraiant, 

Que paour St doutante lace. 
Commence lors à vuidier place. 

Si homme qui du fait s’auifent , 

De tous coftez fe defeonfifent, 
Douteus qu’aucuns ne les acrochent; 
Elamens St Piquards adonc brochent* 
Entre lefquiex armes refonnent. 
François d’autre part efperonnent, 
Grant erre leurs ennemis fiuent, 
Ociant quanqu’il aconfiuent , 

Sans efpargnier homme viuant. 
Entrent à eus en Boniuant 
Que dé biens ont tout defnué , 

En la chace eft M ai nfro i tué. 

Més onc nus homs ne fot à dire 
Pour certain qui le pot ocire. 

Car le jour de cele nuifances 
Porta eftranges connoiftances* 
Lendemain, fi con j’ai feu, 
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Fu encre les mors conneu, 

Et prés du grant chemin Ferre 
Dehors Bomuant enterre. 

Challes oc apres cette diffame 
Ses enfans, fa fuer, te fa famé. 

Et mult d’autres befoingnes chères. 
Puis conquift Naples, te Nochieres, 
Et tout le pais enuiron. 

L’an après, jà n’en mentiron , 

Vint au Roi à bele compaingne 
Vn ften cou fm Henri d'£/pai/fgne , 
Qui bani hors de fes contrées, 

Ot en Sardaingne eu foudées, 

Et venoit droicement de là , 

Li Rois C h a ll e s bel l’apela , 

Et pour ce que coufm le nomme , 

Le fift - il Sénateur de Somme. 
r L’an par certains contes getans , 

1 1 $7* Mil aeus cens foiffante (epe ans, 

Fu cheualier à fa feance 
Pheliî pe fils le Roi de France 
Q Robert d’Artois fon parent. 
L’an enfiuant, g’en fui garent. 
Cornent qu’aucun le faus en pipe, 
Nafqui le gracieus Phëliïpe, 
Que la Cronique Bel apele , 

Qui , fi con c’eft Romans reuele , 

Fu pius de perilleufes guerres 
Par le Roy EnovARfen erres. 

El tens des fais ramenceus , 

Qu’és Croniques ai efleus , 

Eftoic o le Duc de Bayuierc , 

Vn neueu Gieufroi , qui mors iere 
De vilaine mort te de pefme , 
Conradin ot nom en bapcefme , 
De Calabre ot efté geté , 

Quant il foc la cercaineté 
Du Roi Challes , te ferrement, 

O meryeilleus efforcemcnt 
Se mift , car on l’en reconcile 
En PuiUe par deuers Sezilc , 
Dçfireus que la terre praingne 
Li traîtres Henri d’Efpaingne, 

En qui li Rois tant fe fia , 

O les fiens ô lui s’alia , 

Que n’en daingna faire celée. 

Lors s’iert Nochieres reuelée , 

Tout ce fuft ele ainçois rendue, 
Deuant iert l'oft le Roi tenduë. 

Et li eftoit fi auenu , 

Qu'en flanc® eftoienc reuenu , 

Le plus 4e ceus que cele terre , 

Li orent aidic à conquerre. 

Non pourquant après ces nouueles 
De ces hayneufes qucroles , 
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D’alcr contre Comradim tendre , 
Fait trez te paueillons eftendre, 
François partent de la contrée , 

Leur gent s’eft en ordre aroutée. 

Tant errent droit par fane te baube 
Qu’affés prés de la cité d’Aube , 

El plain que cele nacion 
Apele le champ de Lyon , 

Se logent fus vne riuiere. 

L’oft Conradin d’autre part iere l 
Més tant qu’au main le jour connurent. 
Les vns des autres mot ne furent, 

El point que le Soleil efclaire , 

Ont aperccu cele afaire. 

Lors ordenent fans repentailles 
Des deus parties leurs batailles , 

Où mains riches deftriers henniffent, 
Alemans deus en cftabJiffent , 

Qui felonc voir les contera , 

Li faus H s n ri la première a, 
Romains font comme en fes liens, 
Efpaignols te Siciliens. 

Cens miex garnies d’armeures 
Ne vit nus en tiex auenturcs , 

Puis que fu mors Salehadin. 

L’autre doit mener Conradin. 

Cil r’a, fe le voir en difons, 

Bayuiers, Alemans, te Frifons. 
Chafcun preft que fon vueil s’afïente 
Ces deus conrois , que ge ne mente , 
Qui chalengent Puille te Sezillc , 
Sont bien clmez à trente mille 
François, dç batailles auifez. 

En r’ont tantoft deus deuifez. 

Où l’en reuoit mainte arme luire.’ 

El premerain , pour le conduire , 

Eft li preus H e n r y de Cofances , 

Cel jour porta les connoiiîances 
Du Roi , parquoi pluftoft péri , 

O lui eft Iean de Cleri, 

Cil iert fage en lance te en dart. 

Si r’eft Guillaume ÎEBendart, 

Ces trois ontLombars enleurglanne, 
Prouucnciaus,& ceus deToufcanne, 
Et tiex eftranges nourretures. 

En l’autre , où gens a plus feures 
Et de meilleur entendement, 

Eft li Rois C a a l l e s proprement , 
Qu[ aueuc les Angeuins maine 
François, Chartains,& ceus du Maine, 
Qu’à preus te à hardis tenoir. 

El droit point qu’il les ordenoie 
Ariua- là le pas feri 
Mefire Erart de Valeri, 

Vn haut Bacon courtois te fage, 

Et 
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Et plain de fi grant vaffclagc. 

Que fon cors & Tes fais looient 
Tuic cil qui parler en ooienc. 

Aueuc lui à ccle venue 
Furent de Bauçoi Gui & Hue, 

Nantueil, de Montegni Guillaumes, 

O deus freres, laciez les hyaumes , 
Plus de cent à cheual eftoient, 

Qui tuit d’outremer retournoient, 
Armez de fer en maintes guifes, 

Bien orent nouueles aprifes 

Con li Rois Ch allés iert menez, 

Parquoi trauailliez & penez, 

De jours & de nuis tant errerent , 
Qu’en fon oft ô lui fe ferrerent , 

De leurs tourbes emplift la voie. 

Mult en maine C halies grant joie, 
Qui comme à miracle le tient , 

En fa bataille les retient 
Es deus conrois, où l’oft fremie, 

Plus de dis mille hommes n’a mie. 

S i tres*toft con de deus pars vrent 
Ordenez ceus qui làs’efturent. 

Cil des premiers conrois s’auancent , 
Prouuenciaus , & Lombars (è lancent 
Sus le pont de la riuercte, 

Que H e h r i s outre ne fe mete 
O fa gent pour leur courre feure. 
Arbaleftriers tendent en l’curc , 
Quarriaus font là maint nuifances. 
Apres viennent au lonc des lances, 
Defquieles aucuns s’entrefierent , 

A val l’eue paffage quierent. 

Pour ce que pont paffer ne purent 
Cil qui aueuc Conradiv furent. 
Tant errent que leur route paffe 
Là où la riuicre eft plus baffe , 

Qu’il tentent à vn penoncel. 

Puis fe tournent vers le poncel. 

Où font aus Prouuenciaus aie 
Toufcans, & ceus de Lombardie, 
Que fi toft comme il les auifent, 
Douteus de mort fe defeonfifent. 
Leur flo finant fe defacoutre. 

Et li Efpaingnol paffent outre, 

OCar le profit d’entr’eus i voienc , 

Aus cops defeendre les conuoient , 
Maint en naurent, maint en cftonnent. 
Leurs trois conducteurs cfperonnent 
Con voit es eftricrs affichier, 

Es Efpaingnols fe font fichier , 

Tout aient il poi qui les fiuc , 

Là eft la bataille haftiüe, 

Cà &C là s’entredehoneurent, 
Siciliens feure leur qu eurent. 



Coiteus que chafeun d’eusremaingne, 
Si font Romains, & ceus d’Efpaingne 
Par cops d’cfpées &C de lances, 
Gietcnt mort Henri de Coufances, 

Qui emmi eus fe trefportoit. 

Cil , fi comme j’ai dit, portoit 
Bêles & armes & conuenables 
Aus garnemens le Roi femblables , 
Parquoi aucuns qui lors là furent. 

Et de loing les atours connurent, 
Djiftrent en haut ,con gent eftoute. 
Que C h a l l E s iert ocis fans doute , 
Contre lequel il eftriuoient. 

Quant ŸEftendart &: Cleri voient, 
Henri mourir, & leur gent fuirc. 
Et qu’il ne peuuent gueres nuire 
A ceus qui les affaus leur donnent. 
Vers le Rois Chailes cfperonnent, 
Qui grant erre à l’eure fans courre 
S'iert efmeus pour les fecourre 
O gens qui àtiex fais conuiennent. 
Tant s’efuertuent , qu’à lui viennent 
Maugrc ceus qui contre eus eftriuent, 
Car Lombars & Prouuenciaus fiuenc 
Deftriers & armes gaaingnant , 

En vont grant flore mehaingnant. 
Henri, qui le fait en embracc , 
Plus de deus grans lieues les, chace , 
Les compaingnes de mort aournent , 
François vers CoNRADiNtreftournfcnt 
Toft comme vent , criant M o N i o i e. 
Comment que chafcun d'entreus voie 
Leur gent par coüardife e (barre. 

Il ont volentc d’eus com barre. 

Grans fu li bruis là où cil brochent , 
Qui o le Roi Chailes defcochent , 
Car comme foudre leur rens leflent, 
Alemans contre eus fe rèfleffent. 

Les îuxuricus & les chaftes, 

Buifines fonnent à tiexhaftes, 

Qif il pert à leur debatemens , 

Que venus foit li jugemens, 

Et que li fiecles fincr doie. 

Cil qui jà font comme à deus doie 
De perdre cors, deniers, & viures. 
Ne fe contiennent pas comme yures, 
Airtsfont d’aiiis ce qu’il maneuurcnt, 
Souuent fièrent , fouucnt requeuurent, 
N’entendent pas à fermonner. 

Là veiffiez aus cops donner, 

Qui enfeignent doulereus {ÿaumes, 
Bacinez fondre, embarrer hyaumes, 
Haubers fauffer & efpaulicrcs, 

Èt en traiant le fane des ciheres 
Con cfpant par les gaaingnages , 

V 
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Trenchcr nés& fendre vifages, 

Gène par terre entretouillier , 

De ceruclle Se de fane moillier 
Fauchons, Se coutiaus Se cfpécs , 
Deftriers fuire, feles verlecs 
Elbahis Se plains de deftrece 
Qinlors fuft en cele planece, 

De laquelle nous deferion. 

Et veift la confufion, 

Que nul fors Dieu ne puet reftraindre, 
Et il oift les naurez plaindre , 

Qui, à mort férus , ou berfez , 

Gifent par les chans enuerfez. 
Comment qu’aucun ne li feuft, 
là fi dur cuer el cors n’euft , 

Iaçoit ce qu’il s’en detenift 
Que pleurer ne li conuenift. 

Mains hardis Serjans i paliflent , 

Prez Se rruieres retentiflent 
Cent toifes loing en cele marche , 

Par les grans cops con i dcfcharche. 
L’enuahie eft fi tres-felonne , 

Qujés pars contraires n’a perfonne 
D’efcouter chant cntalentée, 

L’herbe vert r’eft enfanglantce , 

Les buiflons Se les blez faiez 
Du fane des mo rs Se des plaiez. 

A briez mos que vaut le reprandre 
Puis la mort au fier Alixandre , 

Qui fus Daire le Roi de Perfe 
Conquift tante cité diuerfe 
Tant chaftel , tante riche fale> 

Ne fu enuahie plus male , 

N’cmprifc à mains de lafeheté , 

Pitié ne débonnaireté 

N’ont là herbergement ne tables > 

Durs i eft li plus charitables 

S’il s’entraiment , leurs anemis puent , 

Car à grans fiotes s’entretuent. 

Des cheus eft plaine la lande, 

Non pourquant fi con Dicx comande , 
La befoingne va en tele guife, 
Qu’Alemans,& ccus deuers Frife 
Sont outreement feurmontez , 

Triftes , penfis , Se ahontez , 

Et douteus que là ne periffent , 
S’acheminent, le champ guerpifTent , 
Bruians comme leuriers cnleffe, 
Conradins neis fent la preflfe , 
Plus n’i gauchift, ne ne treftourne, 

O les autres fuient fe tourne. 

Va s’en Con radin d'Alcmaingne, 
Bonne achoifon à qu’il fe plaingnc , 
Il an doit fon oncle vengier. 

Et de Seule chalengier , 



Citez , Se chaftiaus , Se viletes , 

Ore eft venus à fes vnetes , 

Tuit cil qui le coftoioicnt pleurent, 

Et tiex mil ocis en demeurent. 

Qui au matin pas ne creuffent 
Que cel jour deuier deu tient , 
Prifonniers el champ a quité , 

Et ont li François grant quantité , 

Sans gueres targicr la deftendent, 

A gaaing, n’a proies n’entendent, 
Chafcun d’eus penfent qu’il auiengne, 
Qu’encor combatre les conuiengnc , 
Parquoi pas ne fe defatournent, 
Romains Sc Efpaingnols retournent , 
Qui ains orent hyaumes laciez , 
Lombars Se Prouucnciaus chaciez 
Des François cuident que il voient 
Qu’Alemans Se Conradin foient , 

Més quant les banicres auifent , 

Où les fleurs de lis d’or reluifent , 

Tuit s’areftent ,plus ne enquierent. 

Es herberges le Roi fe fièrent , 

Ociant quanqu’il aperçoiuent, 
Defcendent là,& le vin boiucnt, 

Puis font montez ces c ho fes faites 
Et s’aroutent efpées traites 
Vers ccus qui en champ atendent. 
Serrez vont , points ne s’efpandcnt, 

Et le pas , car nul nés fiuoit. 

Quant Er art de Vtleri voit , 

En quel guife leur flo s’atire , 

Au Roi Charles commence à dire, 
Sire, fait-il , on doit entendre. 

Que ceus là ne pouroit nul fendre. 

Il conuient que nous mefeheuons , 

Se par barat nés deceuons. 

Car armez cors ,chiers, Se genous, 

Sont bien la moitié plus de nous , 

Mal iert s’ainfi les aftailliez , 

Douze Cheualiers me bailliez , 

Ge les voudrai fi entroduire , 

Qu’ô moi feront femblant de fuire , 
Si-toft con cil aprocheront, 

Parquoi il fe defrouteront , 

Et vous vous ferrez emmi eus 
El nom du pere glorieus, ® 

Car entre nous Se nos banicres 
Leur retourront tantoft les chieres , 
Comment qu’auenir nous endoie, 

Et li Rois dit que il s’otroie. 

Erart part de lui, plus ne targe, 
Lui doufiéme fe met au large 
Où il vont du venc ne fe hochent , 
Tant que li Efpaingnol aprochent, 
Més aaonc de la gaudiflent, 
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Confine fe faire fe voufiflcnt 
Au pluftoft randonner deftelcnt * 
Efpaingnols fe defacropclenc , 

Criant , fi con pour voir fauons , 

A eus, à eus , nous les auons , 
Puifque leur tourbe fe rétaille. 

Lors vient li Rois te fa bataille. 

Qui tant ne quant plus n’atendirent, 
Erart , te li fien fe rcuirent, 
Comment que li contraire en grondent 
En la grant prclfe d’eus s’efeondent 
Diuerfes armes abefiant , 

Lors va la huée cclfant. 

Outre Aube, dont nous parlion. 
Là où l’en dit champ de Lyon , 
Commence à val la fabloniere > 
L’eftour te la bataille fiere 
Entre Efpaingnols te ceus de France , 
Sans priere te fans fuppliance 
Se prennent à felonnir 
Pour les vns te les autres honnir , 
Non pas comme perfonnes mates. 
Fièrent fusefeus te fus plates t 
De dures efpccs blanchies 
Et le hachetes emmanchies, 

Coutiaus i queurent comme foudre j 
La fumée eft tele te la poudre , 

Là où li hardi fe flatifient , 

Qtfà grant paine s’entrechoififienc. 
Et li cris n dit pas amoli. 

H e N R i s , te ceus qui font ô li , 

Ou qu’il foient auant n’arriere, 

Sont armés de fi grant maniéré, [cuilTd, 
Qu’entre eus n’a chief, bras , cors , né 
Où arme efmoluc entrer puifle. 
Parquoi François qui là fe chaudhent, 
Et d’ancienneté cheuauchent 
Miex que nule autre gent viuant * 

Se vont au crier eftriuant , 

A bras , à bras , jus les rirons , 
Autrement nés defeonfirons. 

Lors les fai fi fient fans eus faindré. 
Au bien fachier , te à l’empaindre, 

Les .prennent à efpeluchier , 

Toft en font tel flo trebuchier, 

Que li plus fier s’en efpouuantent. 
Deftriers qui defcharchiez fe fentent 
Et que fane te fueur honni fient * 
Fuient , te leur maifires guerpiflent. 
Aucuns queurent pour boiraufleuue, 
Diex , con G v i de Monfort fe prcuué 
Cil efrache , fans faire en feftes 
Efcus de cols , hyaumes de telles , 

Cil fait les doulereux cris neftre , 

Cil tient vn coutel el poing deilre. 



De tous collez ehfanglaiité : 

Ha i comme il cil fouuent planté 
Es chieres nues qu’il encercc , 
Maugré Efpaingnols leur rens perce ^ 
Et trop grant foifon jus en tire. 

A celui point qu’il fe reuire, 

Li eft tournée la vifiere 
Du hyaume ce deuant derrière , 

Toft ü feift-on deftourbance , 

Més Mefire Er àrd là fe lance > 
Qui le mefehief a conneu * 

L'yaume remet à fon deu 
Sans auoir le poing foufieué, 

Et Gvy a le coutel leué. 

Féru l’euft.car il l’acole , 

Més il l’entent à la parole 
Parcoi doucement l’en mcrcie. 

Grant eft la noife te l’cnuahie , 
Maintes créatures i braient. 

H e k rt , te li fien fe retraient , 
Efperans qu’encor aflaut doingnenc* 
François leur bataille r’aloingnenc 
D’alcr arrière au fait ireus 
Volentcïs te defireus. 

N e demeura pas longuement 
Après le defafiamblement 
Des defufdites ataines > 

Que François les telles enclines , 
Coutiaus te efpées és poins 
Sont leurs deftriers à elles poins 
Entalentez qu'encor bataillent. 
Efpaingnols & Romains leur faillcnt* 
L’vn des rens en l’autre s’auance , 

Le mortel chaple recommance. 

Où maint hardy Cheualier faingne , 
François mainent li ceus d’Efpaingne* 
Comment que li deftrier regietent. 
Qui par force de chaples gietent, 
Tuit font defeonfit fans retour. 

Nul ne quiert plus là faire tour, 
Soufroiteus de pain te de pâlie , 
S’enfuient prés l'Aigle à grant halle. 
François , qui après fe defiiuent , 

Se petit non ne les porfiucnt. 
Hbnrisô poi de gent chemine , 
Tant qu’il vient à Montccaffine. 

Si tres-toft comme il puer defeendre \ 
Fut à l’Abédu lieu entendre. 

Qu’il treuue veftu de grifet. 

Que li Rois Challes ocis eft , 

Et cornaient ce fu li defclaire : 

Més l’Abé fot toft le contraire. 

Parcoi au Roi, qui l’en proia, 

Afies toft après l’enuoia , 

Si con la Cronique reuele, 

V.ij 
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Sus vne condition telc , 

Que tant comme en vie feroic , . 

A mort ne le condampneroit 
Par homme clerc, ou feculier. 

Se cis fait li ert reprouuez. 

Après fu Con ra din trouuez , 
Auquel Challes, fans s’eftanchier, 
Fit à Naples le chief tranchier , 

Non mie par ferir au vain, 
lourdain, Barthelcmieu , Gauüain, 

Et deus autres , à ma creance , 

R’orent autel pénitence , 

Là comparèrent leur folies. 

Ces chofes ainfi acompliet , 

A grant entente , & à labour. 
Calabre, Terre de Labour, 

Et Puille, où maintes villes fiftrent, 
Au Roi deuant dit fe foufmiftrenc. 
En Sezille ricrent enc lines 
A fon vueil Palerne , te Mefchines, 
Où moult trouuaft - on Mors te Mores, 
Coviuat Capuche tenoit lorcs 
Du reaume le remanant. 

Li Rois tramet la maintenant , 

Si con ge truis ailleurs , ou ci 
Biaumont , l'efiendart te Coud , 

Cil de Monfort o eus alerent , 

Le Far de Mefchines paflerent , 

Tout le pais briement conquiftrenc , 
Et Cour rat à Saint Orle afliftrent. 

Pris fu , ne les pot efeheuer. 

Les deus yex li firent creucr. 

Après ce con leur ot rendu , 

Puis fu par la gorge pendu, 

O maint autre greigneur , ou mendre. 
Or reuueil autre chofe reprendre 
Et conter fans trufies nefunes , 

Con S. Lois ala en Tunes, 

Où par amour Dieu fe lafla. 

Et enquel lieu il trefpaffa. 

— rr* En l’an fau certain fui luitans 
1 1 6 Mil deus cens foixante te huit ans 

Prit S. Lois, dont nous rimon, 

La Crois du Cardinal Simon, 

'' Qtfcn France ot ains, fe ge ne ment, 
Enuoic le Pape Clement, 

Et ceus qui de fon confeil furent. 

Ses trois fils aufli la reçurent, 
Phelippe s, Pierre, &Iehan, 
Ne t*atendirent mois ne an 
Plufeurs haus hommes qui là jerent , 
Mes prefent le Roi fe trouuerent. 
Qui volentiets les efgarda. 

Poi après gueres ne tarda 
Prit la Crois de ceft fait çi baut 



Li Rois de Nauarrc T h i b a v t , 

Qui tint adonc Champaingne te Brie. 
Aucuns Contes la r’ont faifie , 
Comme Artois, Flandres , te Poitiers , 
Aufquiex en plot li efploitiers , 

S. Tol r que pas n’entreleflons , 
Vandofme, la Marche , Sejfons , 

Et autres dont ge n’ai rien ci , 
Fienles, Nemoue, Montmorenci 
Preceigni , lequel ge refcoule, 

Baucey , Brifac , Hubert , Riboule, 

Vile hayon, te S. Bricon 
Là renaiflent fans friçon. 

Quant on leur a ramenteuc. 

L’autre an après s’eft l’oft meuë , 

Qui vent ne pluie ne refoingne . 

Vont s’en François parmi Bourgoingne ; 
Enfiuant S. L o i s leur paftre 
Cheminent jufqu’au chaftel-Caftre, 
Ou leur routes blanches te brunes 
S’acordent à alcr en Thunes, 

Sans faire longue demourée , 

Car li Rois de cele contrée 
Deuoit par droit bien i ert feu , 

Au Roi de Sezile treu. 

Que trameirc ne li daignoit. 

De l’autre partie il faignoit 
Qu’aflcz toft el tent à venit 
Deuft Chrefticn deuenir. 

Et l’auoit àins tant fiert lié 
A S. L o i s certifié 
Par lettres dignes de creance 
Acomplie cele acordance. 

Partent de Chaftiau Caftre à nage. 
Et vont arriuer fous Cartage , 

Vn chaftel bel te fort te frique» 

Qui fiet en l’entrée d’Anfrique. 

Més de grant flo de gent armée 
Iert la riue toute peuplée. 

Parcoi François au cols les targes 
Entrent en batiaus te en barges , 
Qu’à terre à fine force traient > 
Maugré que Sarazins en aient, 

Iffent à fec , l’eftour commance. 
Où maint homme pert fa cheuance ; 
Toft font cil de là fi menez , 

Con les a de fuirc eftrenez , 

Et toft és batiaus fe recille , 

François fe logent en vne Ille, 

Li cheual enuiron eus peflent, 
Defcouureurs les tentes leflTent 
Pour fauoir quel lieu en l’IUe a, 
Soudoiers a plus de mille là. 

Tant vont la voie poi batue , 
Qu’entre eus ont vne tour veuë , 
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Afles gcntement façonnée , 

Leur voie ont cele part tournée» 
Comment que grant gent i habonde, 
Il l’aflailient a la reonde , 

Plus joins que perfonne ne dancent , 
Tant i traient» 6c tant il lancent» 

Sans fcmblant de recreantife , 

Qu’à fine force l’ont conquife , 

Les deifendeeurs blons 6c mors » 
Prennent ileuc de mort le mors» 

Et François, defquicx nous difon, 

S’i metent comme en garnifon. 

La ceruineté conneuë 
De la tour ci ramenteuë 
Que Creftiens pour prife preuuent» 
Cil de la contrée s’efmeuuent» 
Gomme gens de tiex fais ireufes , 

A eompaingnies merueilleufes , 

Qui n’ont foing d’eus entrefaillir , 
Vont ceus de la tour aflaillir» 

Pour les defmembrer 6c deffaire , 
Commencent de tous lez à traire. 

Par cremetilleufes vilees. 

Volent fajetes cmpénccs. 

Quant desars getans fe defmalent. 
Cil d'en haut quarriaus redeualent, 
Sus perfonnes lages 6c fotes , 

Et lancent pierre$à tres-flotes, 

Là où cil de bas s^ifrppelent , 

Et grant plenté en efceruelent. 

Li mort chieent les chieres taintes , 

A S. L o i s en vont les plaintes , 

La tençon greueufe deferite » 

Grant foifon de gent 6c d’élite , 

De laquelle l’illete ondoie 
O fes Marefchaus i enuoie » 

Cele parc cheminent batanc. 

Sarrazins , dont il a là tant , 

Le fient l’affauc , vers eus fe virent. 
Leur rens ordenenc 6c acirent , 

Le flo d’entre eus s’entredeboute , 

Li hus cft grant , ficrc la douce. 
Quant à l’entraprocher s’efgaienc, 
Archiers 6c Arbaleftriers traient, 
Qi_en tiex fais premiers fe rangent. 
François bien toft après fe defrangent, 
Petit peur eus de périr , 

Se vont es Sarrazins ferir , 

Defquicx il font les rens trembler, 
La noife enforce à l’aflembler. 

Li coüart failli fe reponnent» . 

Cor s,& tabours, 6c trompes fonnent. 
Là où les preflesfont plus druës, 

Eft le chaple aus èfpées nues , 

Aus fauchons ,aus coutiaus à pointes. 
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Si merueilleus,que les plus cointcs 
N* ont ores foing de vanterics , 
Hyaumes , haubers , taclcs , cuiries 
Fondée par les gtans cops 6c fraingnent» 
Armes crenchans en chars fe baingnéc, 
L’vn d’entre eus l’autre deshonneure , 
Mais en a là qui à cele heure 
Voufiflenc cftre àClereuaus : 

Bas entre les piez des chcuaus , 

Qui vont efmouuant la poudrière , 

Eft fanglante la fabionniere 
Du fane que des cors s’cntretraicnc. 
Li nauré à mort £ fort braient, 

Si hautement, 6c longue piece 
Qu’il pert, que le firmament chiecc. 
Là où il braient 6c murmurent , 
François tant de paine i endurent , 

Si comme au ferir fe foucillenc , 

Que Sarrazins fuiant s’en billent. 
Aucuns d’eus afichent 6c jurent. 
Qu’en leur viuant tel perte n’urent > 
Con la journée orent eue , 

Cil qui la tour ont deffenduë. 
Defcendent bas , 6c hors s’en i fient, 

O les autres le lieu guerpiflent. 

La plenté de gent qui là iere 
S’en reuient toute à l’oft arriéré. 

Li Nobles, qui d’eus ont les cures l 
Content au Roi leurs auencures , 

Et des Sarrazins le dommage. 
Lendemain alfiegent Cattage , 

Là fe va li os abriuant 
Le premier Ieudi enfiuant, 

Fait li Rois par le retaillicr 
Cinq cens arbaleftriers baillier. 

Qui fon vouloir pas ne defdient 
A ceus qui le nauie guient. 

Et de ce le vont enteftant, 
EtCheualiers eftranges tant, 

Selonc ce que les l’en tria. 

Que quatre batailles i a. 

Li marinier mult les honneurent , 
Qui toft après à l’afiaut queurenc 
Pardeuers eus, que qu’en doieeftre, 
Commence la huë à neftre, 

Laquele fait tentir les roches. 

Car quarriaus iflent jà des coches. 

Si con pierres les en erriflent , 
Chaillos braient, fajetes fifflent. 

Tous tiengnenc les penons à cole, 
Pierre chieent, feu Grezoisvolc, 
Que cil des creniaus aler leflenc, 
Trez 6c cheurons par terre befient , 
Pluftoft quetempefte, ne foudre, 
Serjans meurent, li airs s’empoudre, 
'** V iij 
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Comme par brueillaz ou par nieie > 
En cous les vaiflîaus n’aefchielc. 

Tant foie laide, ne contrefaite, 

Con ne r’aic là endroic atraice, 

Et feront aus murs apuiées , 

Ains qu’eles foienc eftuiées. 

Dev b rs mcr,joingnant du riuagê 
Fu l’affaut hydeus à Cartagc, 

Car en plufeurs lieus s’encre blecent, 
Creftiens leur efchieles drecenc » 

Le flo d’eus aus creniaus les plante» 
Là en i a plus de foiffanre» 

Se mençonges ci n’acueillons » 
Serjans queurent aus efchillons » 
Courans comme après fouris c hâtes. 
Qui les mains garnies de places 
Les efpaules d’armes frétées 
Et les carges fus eus gctées 
S’en vont à mont au miex marchier. 
Bas refont li François archier , 

Et ceus qui ont les arbaleftes > 

Aus creniaus traient prés des telles , 
Où tant de gent Sarrazine a , 

Si droit qu’entre eus fi hardi n’a, 
Quiofl efgarder vis avis 
Ceus qui vers eus puient d’auis. 

Et de fi prés jà les effaient, 

Qjfaus grans cops lancier s’entrepaiet. 
Par ire , te par dcfefperance 
La noife fus les mons commance. 

Où nus hons ne fe renuoifa. 

Toute la gent que li Rois a , 

Et qui s’eft ô. lui arrée , 

Se retient d’autre part ferrée , 

En conroi nul ne s’en efloche. 

Car trop granc peuple les aproche 
Tout entalenté de leur nuire. 

Là veilliez cointifcs bruire, 

Et «ual le vent freceler, 

Hyaumes à or eftanceler. 

Et clers bacinez à vifieres , 

Tant r'a panonciaus te banieres. 

Es os contraires frcmilTans , 

Et deftriers de pris hennilTans, [ les, 
Blans, noirs, bruns, bais, baucens,& bail- 
Que tuit li rens te les batailles 
En refonnent te refplcndiffenr. 
Sarrazins comme chiens glatilfent, 
Meneftrcus leur tons debroiffent. 
Trompes bondonnct,tabours coiffent, 
Que les deus os de guerre apellent 
Li rcnc de toute part deftelent 
Pluftoft que fenglier ne va viautres. 
Se vont les vns ferir és autres , 
Comme gens de combatre gloutes. 
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Après les lances con a routes, 
Defquelcs il font ores planches, 
Gietent mains aus efpees blanches ] 
Et autres ballons plaifans , 

Cops periileus te meffaifans 
Con leffe aier au bras virer , 

I font maint homme foupircr. 

Que mort perilleufe defuoie , 

A brief parler ge qu’en diroie» 

Du champ leflier ell en faifine , 

Qui, qu’en foit lie gent Sarrazine , 

Et tout l’effort de leur Communes» 
Le grant cours fe finent vers Thunes , 
Où deus lieuës ot feulement. 

El point de leur departement 
Orent*tant fe furent coitié, 

Li marinier fi efploitié, • 

Qui comme en leur propre héritage 
S’eftoicnt férus en Cartagé , 

Et efgaudis par les charieres. 

Àus creniaus font jà les banieres , 
Selonc ce que l’en les i drecc, 

Li faint Rois en a grant leece. 

Qui jufqu’à la vile ne fine. 

Où pafferent en cela termine 
De mort dure te douteufe l’arche 
Vandofme , te li J Quens de U Marche > 
Du fiecle guerpircnc la banne , 

Si lift le Comte de Vienne , 

Tout n’euft il plaie, ne boce, 

Si lift celui d’Arfc en Efcoce* 

Sans ce qu’aucun d’eus languift au» 
Lors remourut I e an Triftan , 
Duquel nommer ge me defeombre 
Et d’autres haus homes grant nombre» 
Qui puis leur pais ne reuirenc, 
Sarrazins tant de gent cueillirent 
Par mons , te par vaus , te par plaine » 
Qffaufi con chafcune femaine 
Requiftrent François afprement» 

La guerre enforça durement. 

Iour apres autre, & endementre 
Fu malade de flux de ventre 
Li Rois ô fieure continue. 

Qui de garifon eft fi nue > 

Que la mort à maint homme liure. 
Et trefpaffa,felonc ccft liure, 

Liquiex me fait certain te fage. 
Dedans le chaftel de Cartage , 

Que l’en conquift , fi con ge dis , 
L’an mil deus cens foiffante dis. 
Lendemain, fe faus n’eft ci noftre , 

De S. Barthelemi l’Apoftre. 

Les entrailles de lui oftées 
Furent à Palerme aportées. 
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Où par clés puis qui là vindrent , 
Plufeurs biaus miracles auindrent. 

En vn Eferin fore te ferré 
Refurent fes os enferré , 

Defquiex à ores grant partie 
A S. Denis en l’Abaie. 

L e jour te l’eure proprement, 

Que Diex par fon commandement 
Oc l’ame S. Loisrauie, 

Vint fousCartage à grant nauie 
Plaine d’enfans , de maintes mères , 

Li Rois de Sezille,& fes freres, 

Du duel des François non fachans. 
Arriuent à joie te à chans, 

Mariniers qui de ce fe painent. 

Diex ! quel noife és vaifiaus demainent 
Tabours, & trompes ,& leus. 

Mes quant li voirs eft conneus, 

Eft toft li os defapertis, 

En pleurs eft leur déduit vertis , 

Qui d’eftre dolens les en erre. 

Li Rois C h a l l e s defeent à terre , 
Et monte el palefroi ambiant, 

De fon courrous ne fait femblant , 

Plus que s’il ni donnaft deus minces, 
Contre lui vont Barons te Princes , 
En foufpirant * te à vois quaffes 
Le faluent , les chieres baffes , 

Et cil fa raifon defliant 
Les rebenift en riant , 

A lie voult , te a raifon Fort, 

Comme homme de grant reconfort , 
Cheuauche en celant fon courage 
Grant aleure vers Cartage. 

Plufeurs fois en fon cuer recenfe , 
Que s’il monftroit ce qu’il penfc , 
L’oft , qu’enuiron lui crier oit , 

Plus te plus fe defuoieroit, - 
En la retournée otroiant , 

Et en feroient tuit joiant 
Sarrazins, qu’il veut cott requicré , 
Par ce ne fait figne ne chiere , 

Ne ne s’eft à ire efmcu. 

Tant va que fon frere a veu. 

Qui ens en l’eure ains fa venue 
Auoit à Dieu s’ame rendue. 

Lors ne cuidicz qu’il ne gemiffe. 
Quant il li plaift que de là iffe , 

Sans penfer effoinc nefvne , 

Vient aus plains ,&fa gent avne, 
Dont les rens font en lacucillons. 
Ses tentes te lès paueillons 
Fait par ordre mettre te femer 
Du lonc de la riue de mer , 

En tel fens que l’autre eft efehieue 



Affez plus de demie lieue. 

Vn iour pour les dcfbarater 
Vindrent Sarrazins paleter , 

Qui ncl firent pas en oifeufes , 

A compaingnies mcrucilleufes 
De gens courtoifes te defrunes , 
Aucuccus fu li Rois de Thunes, 

Qui doutent,commc enfant fait verges; 
Crcftiens iffent des herberges 
D’eus défendre tous auifez 
Toft font en conrois deuifez 
Des Reaumes te de l’Empire, 

Li Rois C halles les fiens atire, 

Que joingnant des autres embarre, 
Aufi fait li Rois de Nauarre , 

Là qui gent n’a talent de fuire, 

A S. Loi s par Sens conduire , 

Où des trompes font grans les fons, 
Eft là le Comte de Sejfons , 

Armez d’armes qui li afierent , 

Sans qui congié lors defrengierent , 
Pluftoft que vent ne maine paille , 
De cele meifme bataille , 

Hue te. Gui de Baucei , deus freres , 
Aueuc eus li fils te li pères 
De Preceigni , qui les fuirent. 

Entre Sarrazins s’embatirent , 

Bruiant comme foudres te acertes. 
Mes fi con Diex feufre les pertes. 
Plus grans, plus petites, ou teles, 
L’en n’en feut puis d’entre eus nouucles. 
Le vent, qui le fablon leuoit, 
François fi durement greuoit, 

En les conduifant vers leur route , 
Qu^il ne veoient comme goûte. 

Par quoi quant cil des rens s’efeoudrét» 
Li autre mouuoir ne fe voudrent , 
Sarrazins qui là s’arrefterent 
Sans affembler s’en retournèrent. 

A autre fois, felonc la Cronique, 
Par qui li voirs tentift & clique. 
Duquel rimer ge me renuoife , 
Reuindrent cil menant tel noife , 
Comme fe Maufez les reniflent, 

Leur vois fonnent te retentiffent. 
Plus horriblement que tonnerre , 

Les tentes approchent grant erre , 
Où Crcftiens ont leur repaire , 

Cil qui là les entendent braire , 

En leur venir premièrement, 

Crient à l’arme clerement , 

Con ne face aus François molefte. 
L’oft s’efforce , chafcun s’apprefte , 
Perfonnes pales te rouuentes 
Iffent és chans tout hors des tentes. 
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Prcz à guerre con nés aflaille. 

El premier front eft la piecaille, 

Qiu des gens d’armes fe deuife. 

L 'ori flambe t’eft au vent mife , 

Aual lequel va ondoianc 
Le cendal fimple roujoiant , 

Sans qu’autre euure i loit pourtraite , 
Entour s 'eft l’oft de France traite, 
Où mainte cointifc fretele, 

Trompes fonnent , la noife eft tele. 
Qu’il pettque terre fondre doie, 
François mcuuent criant Monioie> 
Pour courre à leur ennemis feurc , 

Et cil tournent les dos en l’eure , 

Con nés voit à la mort gagent 
Li Rois de Sezilc , & fa gent , 

Va après, non pas droite voie, 
Comme en pourfiuant les coftoic , 
Sans ce que eus aille aftemblant , 

Puis font lui & li fien femblanc 
Que par doutance fuire vueillent, 

Li delbareté fe racucilient , 

Apres le Roi Ch a li. es defcochent, 
Seionc le dit, qu’aucuns reprochent, 
S’il eft qui fuie , aftez fera 
Qm pour mesfaire chacera. 

François , fi con ces vers deferiuent , 
S’cn vont grant crre,&: cil les fiuent. 
Huant à val la fablonniere 
Prés de demie lieuë entière , 

Grant bruit mainent en leur repaires , 
Bien va , fe penfent , li afaires > 

Là toute d’eus fon plaifir a , 

Mes par tens autrement ira. 

De mauuaife heure le jour virent , 
Car tuit li fuiant fe reuirent. 

Par fignes que li Rois fait faire , 

Vers l’autre oft,qui leur eft contraire, 
Pluftoft que poiflonnez ne noent, 
Cteftiens Sarrazins encloent 
Comme tous à cele reprifè 
Entre eus & la mer de tele guife , 
Que ccus que l’en i hoftel a 
Ne peuent fuire çà &c là , 

Tant fâchent toft cfperonner. 

Lors r’oiffiez trompes fonner, 

Cors , tabours , flageus , & cheuretes 
Et veilliez d’efpées netes 
Geter en diuerfes maniérés , 

Bras entifer,& fendre chieres, 

L’vn mort fus l’autre crauenter , 
Gent Sarrazine efpouuentcr, 

Qui au huer , & au glatir 
Voufiflcnt lores eftrc à Tyr , 

Ou en Lombardie & Plaifancc. 



Grant nombre d’eus en mer fe lance, 
Là les embat , là les empile 
Li dous Rois de Sezile, 

Et les tourbes qui là fuplient , 

Tant en prennent, tant en ocient, 

El lieu propre où foupris les ont, 

Que fans ceus qui noicz fe lont , 
Lefquiex on ne pourroit déliré. 

Ne îàuroit nul le conte dire. 

Bien toft puis la confufion. 

Que vous ore deuifion , 

Ou Sarrazins tiex pertes vrent. 

En leur vailïïaus par mer coururent, 
Aucucques les Siciliens, 

Tous les Mariniers Crcftiens, 

Si con li haut homme requiftrent, 
Cil gaagnaircnt & conquièrent 
A grant paine &: à crierie 
Des aduerfaires le nauie , 

Qui à durs afifaus & afailles, 

Leur aportoient les vitailles. 

Ioingnant de riues prés des Dunes, 
Apres reuint li Rois de Thunes, 

Tout ncl feift-on demander 
O lui tous ceux qu'il pot mander, 
Prés de ceus qui les atendirent, 
Tentes & paueillons tendirent , 

Et jfe l’iftoire ne m’eflerre 
Entr’eus les alerent requerre. 

Aflez toft gueres ne rargierent» 

Més François fiis eus dcfchargîerent 
A cele fois fi afprement , 

Et fi trcs-doulereufement. 

Par places feches &: relentes , 

Qifen partant paueillons & tentes , 
Plaines de diuerfes ouuraingncs, 

Les chaciercnt jufqu’aus montaingnes, 
Sus lcfqueles mains chaftiaus fiftrent. 
D’ilcuques au retour fe miftrent, 
Autrement qü’ommes recreans 
Par les loges des mefereans, 

En merciant Dieu rapaflerent , 

Et priftrent quanqu’il i trouuerent, 
Que que le peuple de là die, 

Puis coütüt vne. maladie 

Sus ceus defquiex ge cont nouuele, 

Et vne mortalité tele , 

Et de fi venimeufe orine , 

Que François, & gent Sarrazine 
Qui à la mort s’entrenuioient, 
ïour après autre deuioient 
Es plains, chans, en maifons, en crotes 
Soutiuement,& à grans flotes. 

Par quoi,felonc les voir difans , 

11 priftrent trieues à dis ans , 

Sans 
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Sans plus parler d’ires aucunes, 
Parconuenc que liRois de Thunes 
En tel maniéré cfploiteroic , 

Que l’oir de France paieroit 
En fin or>ne targeroic sucres, 

Les defpens que li , & les peres , 
L’ame duquel eft orc en joie > . 
Orent ains fait en cele voie 
Pour leurs routes là ahannées * 

Et i’endroic toutes les années 
Comment qu’il 1 euft domage 
Au Roi Ch allés fon treuage , 
Duquel il dut eftre rentiers, 

Aufi comme Tes deuancicrs. 
Acomplies les acordances 
De deus pars , le font leurs feances i 
François autrement befoingnerent , 
En mer entrent , terre efloignerent. 
Vus à duel , autres à jauglois , 

E d o v a r t , fils au Roi Anglois , 
Qui Tous Cartage iert ariuez , 

Ains que cil furent defriuez. 

Et tint puis de terre grant acre. 

Se fift d’ileuc palfer en Acve t 
A compaingnies grans te beles. 
Après ce li dift l’en nouueles * 

Que fes peres iert trefpaftcz. 

Cil, qui en lcrmoia aflez, 

Refift apareillier fon erre , 

Et s’en reuint en Angleterre, 

Où puis menja fus maintes napes. 
François arriuerent àTrapes, 
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Là perilla lors par tempede 
Mainte bel nef à haute fefte. 

Li Rois Th ib a vt , s’a faufnefine. 
Mourut en icelui termine. 

Tout li defpleuft li coi tiers , 

Et A l F o N s li Quens de Ptitiers , 

Qui. r’iert vn des plus excellens , 

Si fift Pierres li Chambellans. 

Ces trois mift la mort en fon cerne y 
L’oir de France viht à Palerne 
O les routes à lui enclines , 

Puis paffa lé Far de Mefchines, 
Calabre , où a mainte garenne y 
Et Puille jufques àMartrennc, 

En quil cité main hoftel a, 

D’vn cheual chay prés de la 
De douleur te d’angoilTe aceinte. 
Comme cele qui iert enceinte , 

Y s a b e l femme au Roi de France, 
Et trefpafta puis à Goufance 
Selonc ce que Diex deftina. 

L’oft de France tant chemina 
Par pais de gent habité 
Qu’il vint à Paris la cité. 

Là virent aucuns fes commeres, 

S. Lo i s & A l f ons fes freres 
Furent des cofres defterrez , 

Et à S. Denis enterrez. 

Madame Y s a b e l remift an 
Là endroit, te Iihah Trifian , 

Cil qui S. Lois i afiftrent. 

Son Chamberlenc à fes piés miftrent. 



/ 



FIN. 




X 



P 



Digitized by LjOOQie 




s E R M O N 

EN VERS 

DE ROBERT DE SAINCERIAVX 

S V R LA MORT 

D V ROY S. LOVY S, 

Sachtis bien cil qui ce fi efirit tendront : Que le mois que li bons 
Rois Looys trefrajfa Robert SaINCERIAX en fit ce 
Sermon , qui efi tous dis de vérité, & de bone re fions» 

L I haus fires dou ciel nos doint ferme creance, 

Et bone volenté par fa fainte poiflance. 

Que nos puifïons venir a (aine repentance , 

Des pechies quauons fés, & viure en penitance» 

Que qui bien aime Dieu il le doute & le creint , 

Poour deuons auoir de la mort qui toit vient, 

Faillus ell li orgeus , tous ceus qui elle tient, 

Nen puet nus eïchaper , tôt à morir conuient. 

Que pou dure eût liecles , ni à fors que crelpas, 

Bien la monitre la mort , qui ne lèjorne pas , 

Ains prent poures & riches, & tous orgeus abas. 

Tous ceus qui plus ont joie, quant tu veus le fes mas. 

Mort trop i es felenelïè , ne doute nule gent, 

Dou bon Roi Looys elploita malement, 

En Dame Dex lèruir , auoit mis fo n talent , 

Mis las hors de celt liecle , pechic as durement. 

* Tro P f els Ç rant outrage , quant li toit le preïs , 

Quonques mes ne fù Roi qui tant de bien feïlt 
D amer Deu & le liecle eltoit voîcnteïs. 

Haut confort as tolu la gent de fon pais. 

Mort dou liecle feuralles le meillor Cheualier 
Le plus proudome Roi , & le plus droiturier 
Qui onques fuit facrés , moult fii bien entechiés 
Plains de toutes bontés , not gure de pechies. * 

De net cuer amoit Dieu, doucement le feruoit. 

Tous les commandemens moult volentiers faifoir 
La Crois prift-il por lui , durement l’ennoroit. 

Et la poure gent volentiers bien faifoit. 
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Or en a Ton loüier,en la joie certaine , 

En la haute clarté , qui tant eft fouueraine , 

S’il repairoit ariere , trop fouferroit de paine * 

Hors de péril la mis lEsvsCHRisTqui moult l’aime. 

De fà mort fii corciée durement la Roine , 

De (on fil qui eft Rois , li doint Dex joie fine* 

Por elleecier France il fera medecine, 

Par lui aura ou ficelé bone pes entérine. 

Dame Dex par là grâce le pooir il l’en doint* 

Ses pereSjfes anceftres furent Roi premerain. 

Par la vertu dou Ciel & fàcré & enoint. 

Au Baron fàint Denyfe, là en eft li tefmoins. 

La Virge Mere Deu par fà fainte amifté 
Qifel ot à fon chier fil, li pri par fà pité, 

Qu’il gart le Roi de France , & treuift de péché. 

Et la bone Roine confort li Rois dou Ciel. 

Que Fortune li fift la Dame moult grant tort* 

Et à fès biaus enfans. Dam le Dex les confort, 

Dou tres-bon Roi lor pere que tu prëis trop toft , 

Dam le Dex par fa grâce en a fet le reftor. 

Que trop tornas ta roue en felenefTe guifè, 

La mort fortune enfèmble feïftes tel enprifè , 

Tu prens quan qu’il te pleft dou fiecle à ta deuifè 
Ne ièroit mendés por nule ome qui viue. 

Trop fefis grant domage dou bon Roi LoOys, 

Que le bien auoit moult durement enpris , 

Or fè puet bien vanter li Rois de Paradis , 

La flor de tous les Princes par deuers lui a mis. 

Il doutoit Iesvs C hr 1 $ ¥ , & fes Commandemens * 

Et faifoit grans aumofhes , moult amoit poures gens, 

Onques més ne fu Rois de fi bon eféient * 

Son cuer auoit à Deu tôt entérinement. 

Là où li Rois morut ot aflèz grant doulor, 

Onques més ne perdirent nul Baron tel fèignôr , 

Sa gent leflà iriée,& en moult grant triftor , 

Or les releeft Dex par fà fainte douçor. 

Et fe fes plefirs fuft que il pouift reuiure , 

N’ot fi grant joie en France dés le tans fàint Denyfe, 

Volentiers eflàuçoit l’onor de fainte Iglife * 

Il li paruft moult bien , pris fu à fon fèruifè. 

Mors moult parfus vilaine, quant tu ni prëis garde, 

Cil qui tant biens faifoit tu l’ocefis fàns faille , 

Vn de fès fîus eft Rois, or doint Dex qualtant vaille. 

Par vos ot la Roine moult dure deflèuraille. 

X ij 
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Moult par encorroças les bones gens de France , 

Ne prëis meillor Roi puis le tans Alixandre , 

A la bone Roine auoit grant aliance , 

Saintement s’entraïUoient , en Deu fu lor fiance, 

Proudom eftoit & larges & plains de grant onor, 

Moult ot en lui proefce, bone amor & douçor 
Tous li fiecle l’amoit & tenoit à feignor. 

De Ion trefpaflement furent gens en dolor. 

Il n’eft om qui Dex croie , qui moult n’en foit dolens , 

Quafïes fefit de bien s’il vefchift longuement , 

Il donoit fans prometre volentiers largement, 

Et de Ton cors fit-il à Dam le Dex prefènt. 

Sens, mefùre,& refons en lui fu herberge'e. 

Petit i féiourna , fà gent en fu iriee. 

Et la bone Roine durement efmaiée * 

Or li enuoit Dex joie de fà bele maifnie'e. 

Or les releeft Dex de lor nouel feignor 
Quonquor eft afles ioenes , moult a lens & valor j 
Sor tous Rois qui font enprés li criator, 

Li doint Dex grant poiflànce de bien garder s’onon 

Ne fuft li haus confors qui dou Roi eft iflus , 

Mal fuft baillis li fiecles quant Dex le fècorut , 

Par fà fàinte poifïànce,i a mis tel efcu, 

Dont France ert onorée , & tenue en vertu. 

Li Rois fe maria ioenes, fi fift moult bien, 

Or en eft la corone reflàuciée moult bien. 

De biaus enfans i a, Dex les efcroiflè en bien. 

De fàint liu font venu, afles feront de bien; 

* ce Loui» Por le pcre eft li fius qui a nom L o o y s *, 

RoyPhfiip“ Dex * e f ace proudome qui en la crois fu mis 
P es ie Har- Et li doint boenpooir par le fon fàint pleifir 
ranT“« u « Que il foit de tous Princes onore's & feruis, 
apprend* Et li P re ft volenté Dame fa bone gent, 
meTdté" ^ onor & de proüefce , li face Dex prefent, 
fait deuant Si en deuons prier le glorios dou ciel, 
née , c’cft Qtril le confort en bien,& trefuift d’enconbrier. 
i« d fix d a a n. s Dame Dex noftre P crc P^ &n commandement 
font entre S cs tra i tors confonde, & viuent à tôrment, 
la mort de S’amender ne fe voelent li traitor félon, 
fânnpV.* de Deu & dou fiecle aient malëiçon. 

f e Louis * De traifon g* rc Dex le Roi, & fon barnel, 

fon p«it fils Et la bone Roine voille Dex conforter, 

an 1176 Et li enuoit grant joie de fa bele maifniée. 

Si qu’en foit la corone durement fourfiaucie'e. 
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Moult font bel li enfant, Dex les croifle Si ament, 

Et doint bone froichance & bon doutrinement, 

Or les gart IesvCrist noftre pere dou Ciel , 

Et les face proudomes & trefùit d’enconbrier. 

Dam le Dcx lor otroit par fon comandement 
Pés & amor enfemble & bon aliement. 

Des qu’il fera einfint con nos l’auons conté. 

En tous pais foront durement redouté. 

Il n’eft om terriens qui les oft coroucier 
Lors fora li roialmes en tous lius efîàuciés. 

Quans Dex ne benëi, ne ne fàcraq’un Rois, 

Et fi lafift en France por maintenir les drois. 

Bien erent maintenu, fo Deu plcll & fos nons. 

De biaus enfans i a , qui proudome foront, 

Eftrés font de bon liu , de fainte gens venu , 

En tous pais foront & douté ôc cremu. 

Einfit le voille Dex qui en la Crois fu mis , 

Et vos gart jentix Rois, & treftous vos amis, 

Or vos doint Dame le Dex & vertu Sc pooir, 

De garder voftre régné, & de tenir vos drois. 1 

Beneoit foient cil qui bien vos ameront, ; ' 

Et qui par boene foi bien vos confoilleront, 

Haut confors auiés ou bon Vefque Garin*, 

Par Deu & par fon fons eu fies moult d’amis. 

Proudom fu , Si l’Aiàx, fachiés certainement 3 " ' ' 

Bien fo fout voftrè peres qui lama durement, '» 

Moult fu de haut confoil, & de tous biens fil plains. 

Et ert bien entechiés de loial cuer certains. 

Puis le tens Charlemaine qui fu vn Arceuefques 
Qu’en apela Turpin , ne fu fi bons Euefques , 

Vofentiers eflauçoit l’onor de fainte Eglifo, 

Sire, & fos vos drois gardoit-il fans fàintifo. 

Moult lama li bons Rois qui Felipes ot non. 

Et après voftre peres qui Dex face pardon, 

Et la bone Roine l’amoit & tertoit chier, 

Qifen voftre cort n’auoic nul meillor confoiller. 

Par Deu & par l’Euefque fu la pés & l’amor 
A treftous les Barons , nui ne fu contre vos, 

Ains vos amérent tuit, & gardèrent en foi. 

Bien tindrent le Coucnt qui fu en Aubijau. 

Que voftre peres ot vers ceus de gamifons, 

Por l’amor Deu conquerre furent mort li Baron 
Moult tres-haute fouaée lor eurent Dame Dex, 

Qujor font auec fos Angles là fus à mont el ciex. 

X iij 
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Or le remés de ceus que Dex a pris à foi, 

Dam le Dex par fa grâce, il maintiegne lou Roi , 

Li (ires li enuoit diicrecion de fens, 

Denorer fainte Iglife & lès comman démens. 

Qui de iocftecc doit commencier moult tres-bien, 

Quautre fint fift lès pères qui allés fift de bien , 

Ientix Rois bien vos doit fouuenir dou proudome, 

Quonques mes ne morut nulc meillor perfonc. 

Por amor dou bon Roi, dont vos eftes eftrés, 

Deués coillir proüefccs,& onors, & bontés, 

Iffit le voille Dex li Rois cfperitiés. 

Qu’autre {int , a il mis voftre bon pere es ciex. 

Or font andui enfemble , deuant Deu en prefent, 

Li pères & li fiuscoroné hautement, 

N’a pas Dex oubliés les biens & les onors. 

Qu’il li firent en terre , or les a fes feignors. 

D’vne des grant hautefee qui eft en Paradis, 

Ou Ciel auec Sains les a an deux afiis 
En la haute clarté, haute & (ans tenebror. 

Or font en moult grant joie plaine de grant douçor. 

Le bon Roi Lo oys gart li feint Efpiris , 

Et Dame le Dex confonde treftous fes anemis , 

Qui ne pu i fient auoir ne vertu ne pooir, 

De faire traifon,ne de nul mal mouuoir. 

Ientil bone Roine plaine de grant fimplece. 

Dame le Dex par (à grâce vos doint joie & fimpleece , 

Grant ire aués eue dou plus proudome Roi, 

Qui onques fùft en France & Dex l’a pris a foi. 

En efehange en aurés moult precicus feignor, 

Li Rois Dex Iesvs Crist maintiegne voftre onor , 

Dés ormés en auant vos deués leefeier , 

Qu’ainqucs por grant dol faire neiu riens gaaignier. 

Si aurés haut confort dou Roi Deu le poiflànt , 

Qui vos ait en fa garde , & tous vos biaus enfans, 

Ifii le voille Dex qui nafqui fans dolor. 

Et tiegne en bone vie ceus qui gardent l’onor. 

La corone de France & ce qui i apent 
Dex lor croifle Ifonté, proefee & hardement. 

Contre tous ceux qui ont volenté ne talent 
De fere traïfon au Roi, & à fa gent. 

Ientix Quens de Bouloignc , qui Felipes ot non, 

Fius fiiftes le bon Roi, qui Dex face pardon. 

Se vos le refemblaftes aüés fùftes proudom. * 
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Vos meiftes grant cure ou Roi voftre neueu. 

Et fi l’amaftes moult & gardaftes s’onor, 

Dex le vos dona fere par la foüe douçor, 

Que biens en vint en France, & fi fu voftre preu. 

Vn autre Conte i a , par le mien efcient, # 

Ferrant , quiafles ot trauail , paine & torment, 

Dedens la tor dou Louure ot anoi longuement, 

Mis fu hors de prifbn , sot le Roi en conuent. 

Que jamés ne feroit en France fe bien non , 

Jl fe repenti moult de la grant traïfon, 

Qui fcte fu en Flandres par fi grant mefprifon, 

Pris i fu, & lies,& treize ans en prifbn. 

Et Dex le deliura par fà fàinte bonté, 

Et por ce vout-il France tôt adés onorer, 

Li Rois en fift feignor,puift l’en fi ouurer. 

Qui fil loés en France , & creus & amés. 

Or s’ot-jl bien poruoir,que qui onore France, 

Et la fert de bon cijcr , moult durement s auance , 

Li Quens i mift grant paine, je le fài fans dotance, 

Que Dex le deliura de moult grant mefèftahce. 

Dés que cil dui bon Conte furent à vn accort. 

De Boloigne & de Flandres, moult, i ot,haut confort. 

Il n’eft om terriens, qui l’or feift ja tort 
Par eus ot li bons Rois & leefce & déport. 

Et des autres haus ornes , qui ont allés pooir 
Qui aiment la coronne èc onorent en foi. 

Le Conte de Bretaigne doigne Dex tel voloir , 

D’auoir pés & concorde & bone amor au Roi. 

Or fâchent bien mit cil qui en foi Lieront, 

Que en ceft fiecle & l’autre haut loüier en auront, 

Le Conte deChanpaigne dointDex,par fes fains nons, 
Pés & bone aliance au Roi & au Barons. 

Robers, qui n’a que fere d'acontef faufèté. 
Commença ces regrés por la grant loiauté. 

Qui eftoit ou bon Roy qui Dex en a porté , 

Or l’eurent fà deferte en moult haute clarté, 

Dou RoiLooYs a Dex fet fbn talent. 

Ou ciel auec les Angles a pris hebergement. 

Et fon fil , qui eft Rois , doint Dex amendement. 

Et pooir de ion régné garder pefiiblement. 

Einfit le voille Dex li lires tout poiflant. 

Qui en la fainte Vierge vout prendre char & fane. 

Sire ; fi com ceft voirs, & s'en fomes craans , 

Maintenés la Roine , & fàuués les enfans. 
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La Roine gare Dex, & fa bele mefiliée. 

Par eux eft douce France redoutée & prifiée -, 

Dex lor doint bone vie, d’eus iftra tel ligniée 
Dont mers & tote terre ert par eus joftifiée. 

La Roine eft li arbres qui a porté tel fruit , 

Dont gens par toutes terres auront pés & déduit , 

Dex les eferoifte en bien , & les treuift danui , 

Li fires tous poiftans qui lift & jor & nuit. 

Por la bone Roine, & por fes biax enfans, 

Prion la fainte Vierge, qui Dex tint en les flans , 

Que proudomes les Face, fages , & bien parlans , 

Contre lor anejnis , vertuox & poiftans* 

Li verai Dex dou ciel qui longis fift pardon * 

Lor voiile & coniènte ifli com nos dilons , 

Et lor enuoit, pooir, volenté,& reibn, 

D‘ennorer fainte Yglife par bone entencion. 

Quar moult eft grant nautefee d’amer Deu vroiement , 

Et d’auoir pés au fiecle de bon cuer Amplement, 

On en delert la joie, qui ert fans finement. 

Et Dex la lor otroit par fon commandement. 

Dex Rois, pères poiftans, qui dou ciel defeendiftes, 

Par anuncion d’ Angle, & en terre veniftes , 

Dedens la fainte Vierge humanité prenfiftes. 

Vierge auant, Vierge après, faintement en naquiftes* 

Par le pechié d’Adam grant dolor recoilliftes , 

Trente deux ans par terre moult grant paine foufriftes. 

Puis vous vendi Iudas , li qui Vers 

Au Guis mefereans qui en la Crois vos miftrent. 

Le jor du Vendredi paiflion i foufriftes. 

Mis fuites ou Sepucre fi con vos le defiftes, 

Et au tier jor, biau Sire,ceft voirs rexurexiltes. 

Et giftaftes d’enfer tous ceux que vos voufiftes. 

En la joie des cieus verais Dex les mefiftes. 

Sire, fi con ceft voirs, qu’en fit voufiftes fére. 

Et que la fainte Vierge vos fu & fille & mere, 

Maintenés la Roine, verais Rois débonnaire. 

Qifel ne puifte fere œure qui à vos puift deiplere , 

Tel pooir li otroit I e s v Cr i st , noftre pere , 

Quant iftra de ceft fiecle qui ne puet durer gueres 
Qu’il la mete en ion régné, ou Ciel à fon repere. 

Là fus oucc ces Angles en la grant joie clcre , 

Ouecques fon ieignor mis i a bones eres 

S'en difons Pater noftre por Deu & por ià douce Merc, 
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SOEVR DE & LOVYS. 

FONDATRICE DE L’ABBAYE DE LONCBAMP. 

E*C RITE PAR AGNES DE HARGOVRt 
fa Damoifelle fuiuante,ÔC depuis troifiémc Abbeflfe 

de ce Monaftere. 

Sur le Manujcrit communiqué far Monfieur 
D’H EROVVAL 

N O vs auons ptopofé d’écrire la vie de noftre Sainte, 6c benoifte Dame* 
6c Mcrc Madame Isabeav de France, à la requefte de Monfieur le 
Roy de Sicile fon frère germain, félon ce que Dieu nous donnera fa grâce à 
l’honneur de noftre Seigneur Icfus-Chrift, 6c de cette benoifte Sainte, &c à 
l'édification de la fainde Eglifc. 

Premièrement nous dirons qui elle fut* Si de quelles jens extraidc, 6c après 
dirons de fon enfance, de fa conuerfation, quelle vie elle mena. 

Noftre Sainde Mcrc 6c Dame Madame Isabeav fuft extraide de Royale li- 
gnée, & fuft fille de tres-noble Roy Louis de France, qui fuft fils du Roy Phi- 
lippes, & fuft fille de la tres-noble Reine de France, Madame la Reine Blan- 
che qui fuft fille du Roy d’Efpagne. Le pere 6c la mere n’auoient plus de fil- 
les, 6c merucilleufement l’aimoient, 6C auoient chere, 6c la tenoit l’on à la 
plus noble Dame qui fuft en terre* En fa jeunelfe elle eftoic moult gracieufe* 
6c de grande beauté , 6c jaçoit ce qu’elle fuft fi noble de lignage, encore fiift- 
ellc plus haute, 6c plus noble de mœurs. Elle fçauoic bien que icelle feule 
eft la vraye noblefte , qui cft ornement de l’ame par bonté de l'ame * 6C par 
fainde vie, fi comme il appaira cy-âprés. Elle fuft fille, 6c efpoufe ôcfpecia- 
le amie de noftre Seigneur Iefus-Chrift, 6c tous fes defirs, 6c toute l’inten- 
tion, 6c tous fes labeurs fi furent de deftruire pechez* 6c de planter vertus en 
foy,&: en âutruy. Elle fuft miroüer d’innocence, exemplaire de penitehee* 
rofe de patience, lis de chafteté, fontaine de mifericorde. Elle fuft efcolle de 
toutes bonnes moeurs ; car elle fuft efcolierc fpeciale de l’efcolle de noftre Sei- 
gneur Iefus-Chrift, qui dit à fes Difciplcs -.Approchez, , apprenez, de moy que je 
fuis doux, & débonnaire , & humble de cœur. Icelle leçon retint bien efpeciau- 
ment noftre benoifte, 6c fainde, 6c noble Dame* 6c Mere Madame Isa- 
belle dë France: car en toutes fes œuures n’apparoift fots humilité de 
cœur , 6C débonnaire félon que Salomon enfeigne : Tant comme tu es plus grand, 
humilie toy en tes œuures en toutes chofes. Celle benoifte 6c excellence Dame 
en fa jeuneffe très-volontiers demeuroit en la chambre , 6c apprenoit à enten- 
dre la diuirie Ëfcriture , 6C ne vouloir aller és efbatemens là où les femmes de 
fes freres, 6c les autres Dames alloient, 6c quand elle fuft introduide des let- 
tres fuffifamment, elle s’eftudioit à apprendre àouurer defoye,&faifoiteftol- 
les, 6c autres paremens à fainde Eglife, 6c quand on Luy apportoit Images de 
Noftre Seigneur, ou de Noftre Dame, elle les receuoit fi joyeufement que ce 
cftoit merucilles , 6C monftroit bien qu’elles les aymoit mieux, 6c auoit plus 
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chers que nul autre prefent d’ornement que l'on ly peut faire. Au temps de 
fa jeuneire, quand Madame la Reine Blanche fa mere viuoit, qui merueilleu- 
fement l’aimoit tendrement , de faifoit orner fon corps de moult beaux , de 
haults ornemens , de de riches , elle me dit de fa bouche qu’elle auoit auffi 
bon cœur, de aulli deuot à Noftre Seigneur quand elle auoit ces riches orne- 
mens en fon chef, de en fon corps, comme elle auoit quand elle euft habit plus 
religieux, de croy qu’il en y aura des autres, qui bien le témoigneront fi be- 
foing en eft : de celle chofe monftroit bien que fon cœur eftoit toujours bien 
attentif à aymer noftre Seigneur, de que l’amour de fon cœur n’eftoiepasaux 
ornemens, ne à la gloire de ce chétif monde. Elle fut conjurée de fes amys 
à prendre à mariage au fils de l’Empereur de Rome , qui deuoic eftre heritier 
de l’Empire, mais onques au mariage corporel ne s’en vout afl’entir : car elle 
auoit efleu le perdurable Efpoux Noftre Seigneur Iefus-Chrift, en parfaire 
virginité. 

Monfeigncur le Pape Innocent IV. 4y eferit, de la prefeha merueill eufe- 
ment de fi marier pour les prouftts qui viennent du mariage de telle Dame. 
Nous en auons encores les lettres en noftre Abbaye, de après qu’il vit qu’il ne 
pouuoit fon bon propos muer, il y eferit vne autre lettre, par laquelle il s’ef- 
fbrçoit tant qu’il pouuoit de ly loüer fon bon propos , de i’eftat de virginité; 
&C ces lettres mêmes auons nous en noftre Abbaye. 

Elle auoit trop durement beau chef , de reluifant pour néant fuft ce , de quand 
l’on ly peignoit , fes damoifelles prenoient les cheueux qui li cheoient, &les 
gardoient moult foigneufement: fi que vn jour elle leur demanda pourquoy 
elles faifoient cé, de elles rcfpondirent, Madame , nous les gardons y pour ce que 
quand vous ferc^Satntte , nous les garderons comme reliques. Elle s’en rioit, &: 
tournoit tout au néant, de tenoit à folie ces chofes. le Sœur Agnes de Hare- 
court ouy ces chofes, de la bouche à fes damoifelles qui la feruoicnt,&: en- 
core ay-je de fes cheueux de fa jeunefte. 11 auint que en fa jeunefle vne crop 
grande maladie aigue la prift, de au commencement de la maladie il conuint 
Madame la Reine Blanche fa mere aller loing vne journée, ou deux, pour les 
befognes du Royaume, de la laifla à S. Germain en Laye, de Madame la Rei- 
ne Marguerite auec li, de tantoft la maladie engrega fi fortement, que l’on 
n’y attendoit aufli comme point de vie, & on s’en alla querre Madame fa me- 
re , &: Monfeigneur le Roy fon frere en grand , hafte , & quand elle vint là , el- 
le la trouua moult malade, & en péril de mourir, dequoy elle fuft moult at- 
teinte de mefaife de fon cœur comme mere. Elle enuoya foigneufement par 
tout pour requerre oraifon , de efpeciaument en Angleterre , mefmementà vne 
perfonne moult religieufe, de moult contemplatiue, à qui elle monftroit moult 
a certes la mefaife de fon cœur, pour ce que celle perfonne contraignit plus 
atteignement noftre Seigneur par oraifon pour Madame fa fille, de celle per- 
fonne l’y manda par efeript que fa fille -repalfcroit de cefte maladie, mais fuft 
elle certaine que jamais fon cœur ne feroit au monde; ne ^ix chofes du mon- 
de, de il y apparut bien: car oneques puis elle ne mit fus fon corps nul de fes 
riches ornemens, mais de jour en jour, de de plus en plus elle fe donnoit du 
tout à oraifon , de à œuures de perfeélion, de en vie religieufe, de de robbes, 
de de liurée, de de toutes les chofes qu’il l’y conuenoit à fon corps à orner, 
elle defprifoit toutes richeflcs corporelles pour aquerre à l’ame de li ornement 
de vertu de d’humilité. 

Cefte benoifte, de excellente Dame auoit fi grand amour à pureté, de à in- 
nocence dés s’enfancc, que à peine le pourroit-on raconter, fi comme l’on le 
peuft apertement congnoiftre en toutes fes œuures. Elle ne pouuoit fouffrire 
que l’on did nul mal d’autruy deuant li , ne nulle menfonge,& en auoit fi 
grand horreur que toute la face l'en muoit, fi qu’il aduenoit aucunes fois que 
quand aucunes perfonnes venoient à ly demander l’aumofne, ou pour aucu- 
nes befognes, elle enuoyoit à eux auant qu’ils vinlfent deuant ly, &leur fai- 



Digitized by 



Google 



S OE V R DE S. L O V Y S. 171 

Toit dire qu’ils fe prinflcnt bien garde qu’ils ne difent fors que vérité que 

s’elle apperceuoit qu’ils difent vérité , elle feroit plus volontiers ce que ils ly 
requerroient. le Seur Agnes deHarccourt porte tefmoignage de celle chofe, 
qui aucune fois fis ce meflage , 6c en s’enfancc elle eftoit fi accoutumée à orai- 
fon que vis de foubs la couuerture de lid etoit*elle en oraifon accoûtée, 6c 
à genoux, 6c fe repoufoit deflous fa couuerture, fi qu’il auintvn matin qu’ils 
deuoient * heircr, que ciz qui deuoient trouffer, 6c emmaler les lids, 6c les 
robbes , embralTa la couuerture 6C la robbe qu’il cuidoit que la robbe fuft 
ainfi entortillée dedans le lict, 6c c’eftoit notre benoite dame 6c fainde 
Mcre Madame Isabel qui etoit illecque accoté &: à genoux en oraifon, 
6c quand il vint prendre la robbe , elle s’eferia fi haut que les dames y ac- 
coururent, 6c ccli fut tout elbahi, 6c cfpouuanté : le Seur Agnes de Harc- 
court oy cette cliofe de la bouche Monfeigneur le Roy faind Louys, qui le 
nous raconta, 6c Mehaut de Godaruille qui fut en fon feruice ouy celle mef- 
mc chofe de la bouche madame Heluis de Buifemont qui auoit été auec 
Madame dés fon enfance , icelle mefme madame Heluis difoit qu’elle auoit 
veu de dix-neuf ans que cette benoite Dame ne mangea onques fon foui de 
pain, 6c icelle dame Heluis recordoit que Madame la Reine Blanche fa mè- 
re li difoit que s’elle mangeoit vn feul morfel elle dourroit quarante fols aux 
pauures, 6c aufli pour parler vne feule parole à Monfeigneur le Roy fon frer 
re, elle li promettoit aucune fois quarante fols à donner aux pauures, & moult 
de fois, elle ne le vouloir pas faire pour chofe qu’elle promit, pour l’amour 
qu’elle auoit à l’abtinence 6c à filencc. En fa jeunette eilejeunoit trois jours 
en la fepmaine, 6c quand venoit à l’heure de manger elle mangeoit fi très pe- 
tit que nul corps humain n’en peut etre foutenu, fi la grâce de Dieu ne le 
fit, 6c fouuentesfois quand elle auoit tout jour jeufné,fa viande ettoitvn peu 
de poirée 6c de pois baieus. Elle etoit feruie d’aflez de mets , &de bonnes vian- * 
des , fi comme il * offroit à telle Dame , & tout enuoyoit à i’aumofne , 6c és 
enfermeries de jens de Religion , 6c du pire elle mangeoit , 6c tres-petit , 6c à 
chafcun morfel qu’elle mangeoit , elle en mettoit dix àl’aumofne pour Dieu, 
& prefque tout fon manger elle etoit en oraifon Hcc n filence; elle feoit mer* 
ueillcufement petit àlatable,fiqvtefouuentellefe leuoit auantque fesfemmes 
qui la feruoient , 6c rendoit grâces fi tres-deuotement 6c fi ententiuement que 
c’etoit merueille : elle faifoit dire le diuin office moult deuotement 6c moult 
ententiuement , elle fe leuoit pour dire fes matines grand piece deuant le 
jour, &: ne fe recouchoit point , 6c etoit continucment en oraifon jufques à 
hault midy , 6c fouuentefois elle faifoit ceux qui la feruoient manger auant 
que ly, pour etre plus longuement en oraifon; elle ne parloit point quand elle 
difoit fes heurs , ne deuant Prime, ne puis quelle auoit did Complie , s’clle 
n’etoit malade , elle etoit merueilleufement en oraifon en Carefme , plus qu’en 
autre temps, 6c etoit fouuent en grande abondance de larmes, fi que quand 
elle ifloit de fon oratoire , elle auoit les yeux fi entez , 6c fi rouges qu’il aparoic 
bien que merueilleufement auoit efpanduës des larmes. Elle auoit accoutu- 
mé à etre enauraifon en fon oratoire, jufques àl’heure du haut midy, &adonc 
elle ifloit de fon oratoire entroit en fa chambre & illec etoit jufques à No* 
ne en etude des faindesEfcritures, fi comme delà Bible, & des faindsEuan-v 
giles,&: des autres vies des Sainds: car elle entendoit moult bien Latin, &c fi bien 
l’entendoit que quand les Chapelains l’y auoient eferites fes lettres qu’elle 
faifoit faire en Latin, & ils l’y apportoient , elle les amendoit, quand il y auoit 
aucun faux mot, & je feur Agnes de Harecourt veu cefte chofe plufieursfois, 
& autres perfonnes aufli. Merueilleufement oyoitla parole notre Seigneur, & 
fouuent la faifoit dire deuant ly. elle etoit de moult tendre confciencc & de 
moult bonne. Moult volontiers fe confefloit,& fouuent aufli , comme chacun 
jour,& moult deuotement , & auoit acoutumé d’auoir à confefleurs moule 
bonnes perfonnes 6c anciennes ,& Màitres de Diuinité, &tres-grande reue- 
P art te I. Y ij 






Digitized by LjOOQie 




Ÿ ■ M.MM 

Saintt- 
M art ht. 



171 LA VIE DISA B E L, 

rance leur portoit,& quand elle fe confefloit , elle fc confefïbit cnfaCapelle, 
te faifoic moult reueremment afleoir fon confcfleur deuant ly , pourcc quelle 
veift qu’il fuft bien ententif à ouïr fa Confdfion , te qu’il n'entendift à autre 
chofe ,& qu’il ne fommeillaft. Ces chofes elle m’a dit de fa bouche, te autre- 
ment elle ne fuft pas en paix de confciencc s’clle ne fuft certaine qu’il euft 
bien entendu fes pechez ,te moult tres-humblementelle fetenoit deuant fon 
confcfleur, quand elle feconfeflbit , te auflt en tous autres temps -,te moult 
eftoit obedientc à luy pour niant fut vne dame de Religion , te auoit ac- 
couftumc quand elle fe confefloit que tousjours auoit vne dame &: vne 
damoifelle vn peu loing de ly en telle difpofition qu’elles pouuoient voir 
le confefleur te ly , quand elle fe confefloit , te fouuent prenoit de moult 
grandes difeiplines , lesquelles madame Heluis , dequi nous defliis parlée qui 
longuement auoit efté auec ly , dont elle fe fioit moult, l’y donnont moult fe- 
crettement. Icelle madame Heluis, quand elle la voyoit deueftie, difoit de- 
uant plu fleurs dames, Vos difeiplines n'eBoicntpas comme autres , elle s est oient jufe- 
ques au Jung. elle prenoit fes difeiplines, non pas fans plus de Amples verges, 
mais de fracon. dont fa robbe eftoit fouuent teinte de fang. Cefte benoifte 
dame vifitoit humblement, & charitablement en fa propre perfonne les mala- 
des , te les confortoit de fes faindes paroles , te leur ammoneftoit du falut de 
leurs âmes , te les feruoit de fes propres mains, & leur enuoyoit largement de 
fes biens, & moult longuement fe feoit deuant eux, te taftoit leur poulx. moult 
auoit grande pitié de ceux qui eftoient en afflidion , te auoit crcs-grande ja- 
loufie du falut des âmes. Pour tout le monde elle n’euft did vne faufle pa- 
role à efeiant ,nul ferment je n’oïoncques iflir de fa bouche; quand elle auoit 
did vne parole c’eftoit fansr’appeller, pour rien elle ne fift en contre, moult 
s’eftudioit d’accomplir les paroles de l'Euangile, efpeciemment par les ceuures 
de mifericorde , dont Noftre Seigneur did qu’il fe loera au general jugement; 
par grand temps, après ce qu’elle auoit oüy fon office auant qu’elle difnât, el- 
le faifoit venir grand multitude de pauures , fi que fa chambre en eftoit toute 
enuironnéc,&les feruoit de fes propres mains de pain, de vin, te de potage 
te de pitance, te moult fe trauailloit à ces chofes faire, les grandes multitudes 
des aumofnes priuées qu’elle faifoit te aux Religieux , te aux fcculiers , tant en y 
a qu’on ne les pourroit raconter. Vne damoifelle bien jentille femme qui eftoit 
appcllée la damoifelle de Meru , eftoit en vne maladerie prés de ly , laquelle 
eftoit merueilleufement deffaide , madame en auoit très- grande pitié, te eftoit 
très -diligente de faire ce que befoing li eftoit, te li enuoyoit les viandes de 
fa table, te eflifoit de fes mains celles qu’elle penfoit qui meilleures li eftoient, 
te plus delicieufes, fi diligemment que pour néant fuft elle fa fille, &fembla- 
bles chofes fift elle plufieurs fois. 

Elle fila de fes propres mains vn couurechef , lequel le faind Roy Louys 
fon frere li demanda , te li pria moult gratieufement qu’elle li donnait , te il 
le mettroit de nuid fur fon chef : elle ne li voulut donner fi comme je feur 
Agnes de Harecourt, qui eftois prefente , l’ouy de fa bouche de mes aureil- 
les. Elle relpondit au Roy , te li did , le propofe qu'il feoit donné à Noftre Sei- 
gneur, car ceft le premier que je filajfee oneques. te il li pria te did: Soeur, or vous 
prie-je que vous en filiez, vn autre que j'aye , te elle refpondit ,je le veux bien fi 
en file plus , te ce couurechef elle enuoya fecretement à vne pauure femme 
qui gifoit en grand langueur, laquelle elle vifitoit tres-foigneufement chafcun 
jour des grands bénéfices de fa table, te d’efpecialles precieufes viandes. Da- 
me Ieanne,& dame Peironnelle de Montfort entendirent cefte chofe de ce 
couurechef , te allèrent à la pauure femme fecretement , te l’achepterent , te 
li en donnèrent tant comme elle voulut prendre, &eft aux Nonnains de Saind 
Anthoine , te le gardent comme reliques. Monfieur le Roy Loüis fon pere li 
laifla moult grand deniers , quand il mourut, & tout elle donna pour Dieu, 
te efpeciamment elle enuoya dix Cheualiers outre mer. Elle aliéna tant de 
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perfonnes en Religion, que nous n’en fçauons nul nombre^ Moult fatfok de 
biens & d’aumofnes à vefues femmes & à orfelins , & merueilleufement auoic 
grand compaflion des gens qui eftoient à mefaife & en affli&ion- • 

Elle auoit cefte couftume le Icudy abfolu quelle prenoit un. pauuress , & 
leur lauoic leurs pieds , & les feruoit de fes propres mains de deux paires de mets, • 

Sc leur donnoit foulier , & offroit à chafcun xxx. parifis en rcmcmhranCê 
du prix que noftre Seigneur fuft vendu. Moult eftoit en grand eftude défaire 
chofc qui pleuft à Noftre Seigneur, Sc eut moult grande volonté de faire vn 
Hofpital,&: ne fçauoit lequel elle deuft faire, ou vne maifon de noftre Or- 
dre, ou rn Hofpital. Elle enuoya au Chancelier de Paris, te Ii fit demander 
fecretement lequel il cuidoitqui plâiroit plus à Dieu , ou qu’elle fondaft vn 
Hofpital,ou vne Maifon des feeurs Mineures.* Li Chancelier Hemery, qui eftoit * Y - 
moult preudhomme , te Maiftrc de Diüinité , qui adonc eftoit fon Confeffeur , 
li manda que ce n’eftoit mie comparaifon de l’Hofpital , au regard de faire 
maifon de Religion, & efpeciemment dé cét Ordtercar ladiuineloüangede 
Noftre Seigneur y eft faite te celebrée, &e virginité- y eft gardée, & moute- 
pliée, &auec ce les ceuures de mifericorde y font faites : car les feurs feruent 
l’vne l’autre. Et diét encore au méifaige, di&es li-, qu’elle ne demande plus 
confeil de cette chofe , mais fafle la maifon de Religion, & tantoft après elle 
fonda noftre Abbaye,laquelle*qui coufta bien xxx. mille liurcs de Parifis. V* 1 * 
Elle fuft tres-diligente de la Reigle qu’elle fuft bonne , Se feure , Se la fit ef- 
prouucr par Freres Mineurs , qui eftoient perfonnes bonnes Se efproüuées. 

Se Maiftres de Diüinité , fi comme frere Bonnauenture , frere Guillaume 
de Milletonne, Se frere Eu de deRoni , Se frere Geoffroy de Vierfon, frere 
Guillaume de Harcombour, &fit mettre en la Riule ce qui eftoit és priui- 
leges,&ce qui eftoit doutable, & périlleux en la Riule, elle fit oftery&eftoit 
en fi grand eftude de cefte chofe qu’elle en veilloit grande partie des nuicts 
Se des jours : Elle y tràuaillatant, Se eftudia qu’à peine le pourroit-on raconter ^ 
Plufieurs perfonnes eftoient en fa chambre defquels aucuns lifoient les priui- 
leges. Se les autres notoient. Se eftoient toûjours illec freres Mineurs» 
Maiftres de Diüinité pour examiner les chofesdcuant li en fa prefence, & tant 
eftoit en grand foing que rien né paffaft qui fuft périlleux aux âmes , fi que 
c’eftoit merueille, Se de cefte chofe elle eftoit en fi grand foing &en fi grand 
eftude , que à peine pouuoitelle repofer , Se merueilleufement auoit grand de- 
lire que cefte chofe fuft confirmée du Pape. Se fur toutes cho fes elle vouloir 
que les feurs de l’Abbaye fuffent appellées feurs Mineures en nulle ma- 
niéré la Riule ne luy pouuoit fuffire , fi ce nom n’y fuft mis. Son benoift cœur 
elle euft à mettre en l’Abbaye ce benoift nom, auquel le Noftre Seigneur 
Xesvs Christ eflut noftre Dame àeftrefamere, c’eftlenom de l'humilité 
noftre Dame qu’elle mit nom à s’ Abbaye, & de ce nom elle voulut qu’elle fuft 
nommée. Et je feur Agnes de Harecourt li demandât. Dame, diftes moy pour 
Dieu , fi vous plaift , pourquoy vous auez. mis ce nom en noftre Abbaye. Elle me 
refpondit qui je n’ouy oneques parler de nulle perfonne qui le prit , dont je 

m’emerueille qui me Jemble qu’ils ont laifté le plus haut nom , & le meilleur qu’ils 
pouffent prendre j & fi eft le nom auquel Noftre Seigneur eftut noftre Dame a eftre 
fa more pour ce l'aye-je pris à mettre à ma maifon. Elle fut malade de grande 
maladie auant que la Riule fuft confirmée qu’elle eftoit auffi comme en lan- 
gueur de cœur jufques adonc que cefte chofe fuft accomplie par grand fens, 

& par grande humilité , elle ne vouloir rien requerre à l’Apoftole , ne eferire 
pour chofe qui appartenift à fa Riule, ne à s’Abbaye, & non faifoit elle non 
plus de nulle grande befogne qu’elle euft à faire, mais toutes ces choies elle 
faifoit requérir par Monfeigneur le Roy fon frere qu’elle faifoit cheuetin de 
toutes fes befognes,&il le faifoit moult courtoifement , SC enuoyoit les let- 
tres &les propres meflages,& celle couftume elle auoit, que quand fonfainéfc 
frere le Roy Louys venoit en lieu où elle eftoit, elle l’alloit faluër s’enge- 
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nouïlloit deuant li de la grande rcuercnce qu’elle auoit ali , & il la releuoic par 
les mains ,& li blafmoit, celi defplaifoit moult, ce paroit: mais elle n’en vou- 
ioit rien laiffer. Merueillcufement parloic petit , 6c moult tenoit de filence, 
& quand elle parloit , c’eftoït moût pricmcnt , 6c moût apenfeement , 6c au- 
. cune fois frere Eude de Roni fon Confefleur li difoit , Dame » il faut bien que 
vous panifiez, , & que vous vous esbatijfiez. il ne defpleufi pas a Noftre Seigneur fi 
vous priffie^jvn peu de récréation , 6c li demandoit pourquoy elle tenoit tant fi- 
lcnce,elle li difoit , pourcc qu’elle auoit aucune fois trop parlé , 6c did de 
paroles oifeufes, fi eftoitbon qu’elle enfift la penitence. Moût auoit de parle- 
mens àfon ConfelTcur des- biens de vie perpetuele 6c des diujnes Efcritures. 
Moût auoit grand reuerence à Npftre Seigueür,&: moût le craignoit, fi com- 
me elle me conta vne fois fecrccement à moy , & à li , que quand elle eftoit rc* 
uenuë de fa chapelle d’oraifpn, 6c elle eftoit fur fonlid appuiée,il li remem- 
bra des jugemens Noftre Seigneur, elle, me did qu’elle trcmbloit fi fort que 
larobbe, 6c le feurc trembloit defous li forment. 6c aucunes fois vis-je que 
d’aucunes chofesqui li defplaifoient , elle blafmoit forment aucunes perfonnes 
deuant moy feur Agnes dé Harecourt, 6c ce pourquoy elle les blafmoit fi eftoit 
pour aucunes bonnes œuurcs qu’ils n’auoicnt pas faites qu’elle leur auoit en- 
chargces, 6c pource qui li fembloit quelle auoit parlé trop afprement , elle 
leur difoit fa coulpe deuant moy merueilleufement humblement, 6c moût s’ac- 
eufoit* ôcrecordoit les parolles quelle auoit dides en agrégeant fur li :mouc 
me fâifoit grand bien à l’ouïr, & puis m’en a faid bien la remembrance main- 
tes fois. le crois qui n’eft nul pécheur en terre qui euft faid moût de pechez 
mortels, ce il s’humilioit tant deuant Dieu, 6c euft fi grande repentance comme 
elle auoit quand elle auoit did aucune chofe où elle fe doubtoit que il euft 
péché , ou il n’y en auoit point fi crioit à Dieu mercy , qu’il n’euft large- 
ment mifericordc,tant doubtoit à courroucer Noftre Seigneur, & fe gardoit 
de toutes occafions en foy , &c en autruy. Elle eut en fa fin de tres-grandes 
maladies deux ans auant quelle trefpaflât , lefquelles elle receut de fon doux 
Efpoux trcs-doucement , & en grande patience les porta , ic tres-deuotement 
fa vie fina en parfaite virginité , & tres-grande humilité , & charité. 

Quand noftre tres-reuerente , & faindc dame 6c mere viuoit vn des Ser- 
gens Monfeigneur le Roy Louys auoit vn enfant qui cheoit de la grande mala- 
die. Iceluy homme pria en grandes larmes à genoux , 6c à main jointes deuo- 
tement à la fainde dame qu’elle priait Dieu pour fon enfant , qui eftoit fi 
cruellement malade, 6c elle s’inclina en ligne quelle en prieroit Noftre Sei- 
gneur : le pere s’en alla à fon hoftcl , 6c trouua que fon enfant eftoit guéri , 6C 
n’auoitplus celle maladie. 11 retourna à Madame, & s’agenouilla deuant li,&: 
li did, Ma douce Dame , vous fouuient-il de ce que je vous requis pour Dieu, ditfes 
moy fi vous en priantes Noftre Seigneur, elle li refpondit, oüy. lors il li did ’, 
Ma douce Dame, je rends grâces a Dieu &à vous que mon enfant eft guéri , & je 
tiens fermement que c eft par vos prières , 6c elle li did , non, ne teneT^pas que ce 
foit par moy, je ne fuis pas telle que Dieu faffe ces chofes pour moy. & il li difoit tou- 
jours qu’il tenoit que c’çftoit pat fes mérités, 6c par fes prières j quand elle vit 
qu’elle ne le pouuoit à ce medre qu’il ne tenift que c’eftoit par li , fi li def- 
fendit,&li fit creancer qu'il n’en diroit rien tant comme elle fut en vie. Ma- 
dame la grand Reine Marguerite nous conta cefte chofe , 6c nous 4id que li 
hons qui eftoit pere àl’cn&nt li conta cefte chofe en vérité. 

Encores quand madame viuoit feeur Alis de Mucedent fut moût malade 
d’vne fieure tierçaine , elle euft deuotion à Madame , 6c li eftoit aduis que fi 
Madame priaft pour li , qu’elle fut guerie. Icelle feur Alis requit à feur Agnes 
d’Aneri , qui adonc eftoit AbbefTe, que elle y allait, elle n’y ofa aller pour la 
reuerence. Seur Alix en pria feur Agnes de Harecourt, elle y alla, 6c li mon- 
ftrala fiance que la malade y auoit. La fainde Dame regarda feur Agnes de 
Harecourt , U foufrit moût aimablement, 6c toft après la maladie fuit toute gue- 
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rie de fa fiebure. le fœur Agnes de Harecourt qui portay la parole fuistefmoing 
de cefte chofe , 5c auili fœur Agnes d’ Anery vit toutes ces chofcs. 

Sœur Sare de Houpelincs eut vne maladie moult perilleufe que l’on appelle 
l’orgueilleux :fon corps eftoit tout entrepris de boces 5c de taches, 5C cuidoir 
l’on que elle endeuft mourir. Madame noftre fainde mere vint deuers nous, 

Sc la regarda piteufement, & toucha la malade de Tes benoiftes mains, &tan- 
toft après la fœur fut toute guerie. De cefte chofe plufieurs fœurs font tefmoings 
qui la virent malade 5c guerie. 

Frere Dcnys d’Eftampcs de l’Ordre des Freres Mineurs , qui demeuroit en 
cefte Abbaye pour adminiftrer les Saeremens aux fœurs , eut fiebure quartaine 
par longtemps. Il fut prefent auecles autres Freres Mineurs quand on enhuil- 
ïa Madamcnoftre fainde Mere, & iccluy jour eftoit li jour de fa fiebure: il fut 
guéri de fa fiebure par les mérités de la fainde Dame , &: onques puis n’cuft 
fieurc quartaine , 5c vefquit puis long-temps. Cefte chofe il raconta à plufieurs 
fœurs, &c afferma cftre vraye, 5c h Conuent le vit malade & guéri. 

Sœur Erembour de Cerceîes did en vérité que en icelle nüid que noftre 
benoifteDamc trefpafla , elle ouït deuant Matines Vne voix qui li did in pace 
fattus eft locus ejus , 5c tantoft icelle fœur Erembour alla àl’Abbe{Te,&: li did 
que elle auoit ainfi oüy , l’on trouua que la faindeDame eftoit trefpaffée , ou 
- eftoit au traid delà mort, & que c’eftoit chofe véritable de fon trcfpasen icel- 
le heure. Etfernblablcment en icelle heure fœur Iehane de Louuetaines ouït 
telle mcfme voix. 

Sœur Clémence d’Argas did en vérité que la nuid que noftre fainde 5C 
reuerenceDame,&: mere trefpafla vn peu deuant Matines, elle ouurit la fe- 
heftrc qui eftoit prés fon lid,cn intention pour fçauoirfi elleorroit aucun en 
la court , car die fçauoit bien que Madame eftoit prés de fa fin * 5c arregardoic 
l’air qui eftoit tres-bel , 5C très- ferai n , elle ouït vne voix moût douce , & moue 
melodieufe fur la maifon où elle gifoit,& l’ouït fi longuement que li femble 
en vérité que elle n’ouït onques fi longue haleine en cefte mortelle vie. Icel- 
le fœur Clémence mit fon chef hors des fers de la feneftre pour mieux fça- 
uoir qui c’cftoit, 5c après ce l’on fonna Matines y 5c nous apporta l’on la nou- 
uelle que madame noftre fainde Mere eftoit trefpaflce. 

Auffi fœur Aueline de Hennaut en celle heure oüït chants moût doux , & 
moût mélodieux ,& feleua en fon feant en fon lid, mais elle ne fçait que ce 
fut. Nous croyons fermement que c’eftoit la mélodie d s fainds Anges qui 
conduifoicnE fabenoifte ame en la gloire du Ciel : car elle auoit loyaument hon- 
noré Dieu , 5c feruy en fa vie. 

Quand noftre fainde Dame eut eftéen terre par neuf jours, au neufuiefme 
jour on la leua de la fepulture , pour la mettre en Vn autre cercueil plus con- 
uenable que celuy où elle eftoit: elle ne fentit nulle mauuaife odeur, ains pa- 
rut ainfi comme fi elle dormit. Elle auoit les membres fi beaux 5c fi plains, 5c fi 
traitables fi maniables , comme d’vn tendre enfant, 5c la face li rcplandif- 
foit merueilleufement, fi que toutes ceschofes eftoient merueilleufes à regar- 
der , 5c parce que on la demena tant , li yeux li ouurirent liquels eftoient fi bels 
fans blcfmir,&t fans muër , qu’il ne fcmbloit pas que ils fuflent eftaints de • 
mort. Nous la deueftimes de la robbe que elle auoit eu neuf jours en terre* 
qui eftoit fi belle 5c fi nette , qu’il ne fembloit pas que elle euft oneques efté 
veftuë,pourcc que nous voulions auoir celle robbe comme Reliques, nous la 
reueftimes de nouuelle robbe, 5c la tretions tout ainfi comme nous voulions 
ce vit li Conuent 5c Madame la Contefle de Flandres Marguerite , 5c Ma- 
, dame Marie fa fille qui eft nonnain ,& la dame d’Audenarde , 5c dame*Hu- * Hciois 
loys la veufue,& plufieurs autres perfonnes bourgeoifes de Paris , 5c Mon- 
feigneur Guillaume de Guife Chanoine de Vernon, qui fut fon Chapelain, 5c 
deux maçons auec qui eftoient illec pour medre le cercueil , 5c toutes ces 
perfonnes eftoient dedans l’enclos : par dehors à la feneftre furent tant de per-» 
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fonnes qui la virent, que nous ne fçaurions dire le nombre 8c de Religion, 
8c du ficelé : encre lefquels furent frere Eude de Roni Maiftre de Diuinicé , 
qui fut fon confcfleur, frere Pierre de Ville , frere Thomas du Plexi , frere 
•Margne- Gilles de Salli , 8c plufieurs autres frères Mineurs , 8c y cftoit Madame * la 
£ on?ade au Conte de Flandres, qui fut Duchefle de Brabant , 8c plufieurs autres 
puis iean i. Dames 8c Cheualiers , 8c Bourgeois , 8c menu peuple. N ous ouurifmes la fene- 
bocdcBra- ft rc d u monftier , 8c leuâmes le coffre , 8ç leur montrâmes la fainde Dame, 
comme vn enfant en fon berceau : ils s'efforçoienc qui mieux mieux de bail- 
ler leurs couurechefs , leurs aniaux , leurs fermans , leurs chappcaux , leurs cein- 
tures , leurs aumofniercs pour toucher au faind corps par grand deuotion , 8c ce 
qui y auoit touché , ils tenoient à Reliques» 

Le frere Dcnys , de qui nous auons deflus parle, raednta de fa bouche que 
apres huit jours que ccfte noftre fainde Dame 8c Merc fut trcfpafféc , il cou- 
uroic les autels de noftre Eglife en Carefme , 8c vne moult grande table qui 
cftoit à l’autel Monfcigneur faind Pierre cheuc fur luy : il eftoic foible que de 
fa force il ne pouuoic de foy leuer ,ôcfut deffous le faiz par loneuc_.efpace de 
temps. En ce péril , 8c encellemcfaife,il requit l’aide de noftre iainde Dame, 
8c tantoft il seleua legerement de deffous ce grand faix fans auoir nulle blef- 
fure,8c fit fon office vigoureufement , fi comme deuant. Celle chofe il racon- 
ta à plufieurs fœurs qui en font tcfmoings. Frere Gilles de Salli , qui fut par 
long-tems auec frere Eude de Roni, auoit vn couurechef que celle fainde Da- 
me eut fur fon chef en fa derniere maladie , 8c y fua la fueur de la mort. H 
cftoit malade de fiebure cierçaine,il mit par deuotion de la Sainde ce couure- 
chef fur fon chef, 8c tantoft: il commença à fuer , 8c fut gucri. Soeur Agnes 
d’Aneri , feeur Marie de Cambray , fœur Marie de Tremblay ouïrent celle chofe 
de la bouche à ce frere Gilles, 8c en font tefmoings. 

Sœur Adede Rains did en vérité que vne truyeli emporta vn des doigts de 
fa main, en telle maniéré que elle n’eull point d’ongle en ce dojgt par vingt 
ans, 8c plus. Quand Madame noftre reuetente 8c fainde Mcre fut enterrée, 
icelle feeur A de prit de la terre entour le corps, 8c la lia fus ce doigt, 8c li tint 
par neuf jours, au ncufuicfme jour elle le deflia.il fut fi tres-pürement gucri, 
que il n’y paroît qu’il y euft onques eu mal , 8C eut bel ongle , 8c entier qui 
point n’en auoit deuant , 8c fain toute fa vie, li Conuent vit le doigt malade 
8c fain. 

Sœur Ermefent de Paris demeura vne fois toute feule au Monftier fans congé, 
quand li Conuent mangeoit au fouper en la nouuclleté que Madame noftre 
. benoifte Mere fut trefpalTée ; vne tres-grande douleur la prit en fon chef, 8C 
y fentoit auec trop grande ardeur , 8c en cette douleur vne grande peur la prit 
de ce qu’elle eftoit demeurée fans congé, 8c penfa qu’elle iroitau Refedoirauec 
les fœurs, 8c il li vint vne grande volonté en fon cœur, ainfi-eomme fi ce fuit 
vne créature qui parlât à fon cœur, 8c li did, Non feras , mais va à tafaincfe Dame , 
& li requiers aide. Elle y alla, 8c fe bouta defloubs vne fourme qui eftoit fus le 
corps , 8c joint fon chef 8c fa joue à la terre qui cftoit deflfus le corps , 8c la 
pria moût diligemment à grand cfforcement 8c grandes larmes par longue 
piece, 8c aufli elle s’endormit illcc. Quand elle le leua, elle fe trouua toute 
guerie. le fœur Agnes de Harecourt , qui adonc eftois en l’office d’Abbeflc , 
porte tefmoing de ccfte chofe : car icelle fœur Ermenfent vint tantoft à moy 
ainfi comme toute effrayée, 8c me did que à peu quelle n’auoit perdu fon 
fensde la douleur que elle auoit euë en fon chef, 8c de la peur qu’elle auoit 
eue , fi Dieu , 8c Madame ne l’euffent guerie. Sœur Mahaut d’Efcoffe , fœuc 
Marie de Cambray, 8c plufieurs autres fœurs portent tefmoings de cefte chofe. 

Vne autre de nos fœurs perdit fon fens fi outrecment, 8c fut fi frénétique, 
que quand elle pouuoit efehapper d’entre celles qui la gardoient , elle mon- 
toit fus les bancs, 8c fus les huches , 8c rompoit parois pour prendre les arai- 
gnées, 8c quand elle les en pouuoit prendre elle les mangeoit , 8c fe boutoic def- 
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foubs les tables , & queroit araignées , &: barbclotes efclotes , & par tout où elle 
les pouuoit trouuer elle les mangeoit,& moût d’autres ordures que nous ne 
voulons pas nommer, elle mangeoit, pour la grande forcencrie,où elleeftoit, 
& en celle maladie Madame noftre benoiftemere , qui adonc viuoit, la vilica 
moût humblement , & en au oit moût grande compaffion , &c cette maladie du- 
ra à celle fœur trois mois & demy , puis que noftre fainde Dame fut trefpaflee. 
On l’emena vne nuid à la tumbe de la Sainde , & y veilla toute la nuid , &: 
les fœurs auec li qui furent en oraifon , & prioient Madame pour li qu’elle la 
voufit faner de celle maladie. Tout ainfi comme la nuid s’en alloit, fon fens 
li reuint, & à la journée elle eut fon fens fi apertement comme elle auoit 
oneques eu , & oneques puis ne cheut en celle maladie. Li Conuent vit ceftc 
chofe, &: en eft tefmoing. 

Sœur luliennedid en vérité que elle eftoiten grande chaleur de fiebure, & 
en celle chaleur elle eut très-grand defir de boire par deuotion au hapap,où 
noftre fainde Dame beuuoit en fa vie. Si toft comme elle y eut beu , elle fut 
alegée de la chaleur de la fiebure , &c fuft aficz toft toute guérie , &plus de 
dix ans après elle ne fentit fiebure. 

Icellcmefme fœur Iulienne auoit vn liure, lequel elle aymoit moût pour la 
deuotion de ce qu’il auoit tfté à noftre fainde Dame. Iccluy liure fuft perdu 
par male garde, dequoy elle fut moût mefaifiée. Elle alla à fa tumbe , & li 
requit moût à certes en pleurant que elle li rendit , car elle l’aimoit mieux, 
parce qu’il auoit efté fien. Noftre douce fainde mere li apparut en dormant, 
tic li did que le liure eftoit perdu, & quelle en requit Monfeigneur le Roy 
faindLouys fonfrcrc. Quand la fœur s’efueilla elle fift l’oraifon au Saind,&: 
promit à ambes deux au Saind vne liure de cire par le congé de l’Abbeflc , 
& tantoft comme on alla querre le liure on le trouua, & par plufieurs jours de- 
uant ce on ne le pouuoit trouuer, & fi l’auoit l’on moût quis. 

Sœur Ermengart de Chartres auoit vne moût fort fiebure tierçaine fi eut 
volonté & deuotion de faire vne chandelle de fon long à Madame , & la re- 
quit, elle futguerie moût nettement de fa fiebure, fi que oneques puis n’en 
eut point : elle alla à la tumbe , & fit l’pflrande le plus toft quelle peut. 

Madame la grand’Rcine Marguerite , mere au Roy de France, fit apporter 
Monfeigneur Philippe, le fils au Roy , qui fiebure auoit en efperance qu’il fut 
guéri : elle le fit coucher en prés la tumbe noftre fainde Dame fa reuerentc 
tente, il fut guéri , fi comme il mefmc a puis did deuant plufieurs fœurs que 
elle le guérit , & did qui li en fouuienc bien. 

Sœur Marguerite deGuyfeauoit vne buchete enl’vn defes yeux, elle eftoit 
à telle angoifte que elle ne pouuoit ouurir l’œil, elle requit Madame que elle 
li aidaft , & mit fur fon œil des veftemens de la benoifte Saindc, & tantoft el- 
le fut guérie. 

Sœur Marie deCambray auoit fi perdue l’ouïe, que elle n’oyoit ainfi com- 
me nulle goûte, & ne fçauoit refpondre à ce que l’on li difoit, fi qu’elle en 
pleuroit forment fouuent , &c en eftoit moût mefaifiée : elle eut deuotion de 
requetre noftre fainde Dame , & fut en oraifon à fa tumbe par neuf jours , & 
de jour en jour elle amendoit , &: au neufuiefme jour elle fut toute guerie. 

Sœur Ifabelde Crecy did en vérité qu’elle eftoit moût grc fuement malade, 
& en péril de mort d’vne en fleure qui la tenoit entour les flancs fi forment 
qu’elle ne fe pouuoit drefter ; chofe que l’on li fift ne la pouuoit alléger. Les 
fœurs li apportèrent l’oreiller qui auoit efté en la fepulture Madame par neuf 
jours, tantoft comme elle le mit fur la fourcele elle allégea , & fut guerie de 
la maladie. Soeur Agnes deHarecourt,fœur Agnes d’Anery, fœur Marguerite 
deGuyfe,&: plufieurs autres fœurs fe recordent bien de celle chofe. 

V ne autre fois icelle mefmc fœur Ifabel auoit trop grande douleur à la fourcele , 
flcfœur Ade de Rainsqui adonc viuoit, que Madame auoit guéri de fon doigt 
li dit,^//r^/i la tumbe Madame , & prenez, de U terre qui eft fus la tumbe, & en me- 
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fez. fur voftre fournit, dr vous ferez, toute guerie. Icelle fœur lfabcl did en vérité 
que en l’heure qu’elle mit de celle terre fur la'fourcele, elle fut toute guerie. 

Sœur Eremb'our de Cerceles did en vérité , que elle eftoit trop griefuement 
malade , & li tenoit celle douleur deflous la mammellc fi que elle ne pou- 
uoitauoir l’halaine: ellecuft fiance en noftre fainde benoifteDame, &Mcre, 
ÔC la requit ,& aucune des chofes qui auoient efté à la fainde Dame, ellcmic 
au lieu où malade eftoit, &: tantoft elle allégea, & fut guerie. Plufieursfœurs 
virent, & alfeurentcefte chofe. 

Sœur Alis de Mucedent auoit la bouche torte , &: l’œil , & la face , & le nez, 
ainfi comme de paralyfie , & la parole li oftoit fi empcfchée , que à peine la 
pouuoit l’on entendre, &encétcftat elle fut bien trois fepmaines , ou vn 
mois: nulle chofc que l’on li pouuoit faire de phyfique ne li pouuoit rien va«» 
loir, & adoncques il li vint dcuotion &: volonté que elle prit des chofes que 
elle auoit qui furent à noftre fainde Dame & Mcre , &: que elle les portaft à fon 
col , & que elle larequift &allaftà fa tumbe. Elle y alla par huid jours faire 
l’oraifon,& à l’huidiefme jour elle offrit vne chandele de la grofTcffe de fon chef 
&de la longueur de fon vifage,& tantoft après ce elle fut toute guerie, &: on- 
ques puis n’en fut malade, fi comme il appert : & de ccfte chofe fœur Agnes 
d’Aneri, qui la gardoit , en porte tefmoing , & moût d’autres fœurs qui la 
virent toute guerie. 

Sœur Marie de Tremblay did en vérité , que elle eftoit allée efbatre vers le 
viuier qui eft en noftre maifon , & s’affit fus les quarreaux qui font deffus le 
viuier, &: y fut vne bonne pièce pour prendre de l’air, car elle eftoie moût laf- 
fée des offices qu’elle auoit eu a faire, & fi comme elle eftoit illec, le quar- 
reau furquoy elle fe débat , defpeça dcfTous li , & cheut au viuier , & brifa la 
glace, & la fœur cheut auecau viuier, & coula dedans le viuier jufqucs outre 
la ceinture, & couloit jufques au fonds : & il li remembra de noftre fainde 
Dame, elle la requit moût de cœur , & did, Ma douce Dame ,fauue7^moy , fi 
•vrayement comme je fuis voftrc fille , &: tantoft noftre Seigneur la deliura mer- 
ueilleüfement,fi comme elle qui eftoit en grand péril de mort ,& tantoft elle 
s’en iflit legerement de l’eau, & did bien que elle n’eut oneques fi grand an- 
goiffe ,ne fi grand peur de mort , & propofaen fon cœur de mieux faire. Plu- 
fieurs fœurs virent la griefueté qu’elle auoit, quand elle fut iftuë de ce grand 
péril. Ceftc chofe elle recorda à plufieurs fœurs , & trouua l’on le quarrel def- 
pecié , fi comme elle auoit did. 

Icelle mefme fœur Marie de Tremblay gardoit feur Defirée malade , que 
l’on luy auoit baillée à garder : la malade li did que elle li allafi: quer- 
re de l’eau de la fontaine du. viuier , & fœur Marie li did que elle auoit 
trop grand peur , & trop grand horreur , pource qu’il eftoit nuid , auffi comme 
au premier fomme, & toute prefte pour accomplir la volonté de la malade elle 
prit vne chandele & vn pot, &: y alla. Si comme elle y alloit,l’ennemy vint 
encontre lien femblancc d’vn chien vert,& auoit les yeqxrouges,&eftince- 
lans,&fi grands & fi gros, qu’il fembloit que ce fulfent yeux de vaches: 
elle auoit fi grand peur qu’il li fembloit que tout fon corps fuft efmeu,& que 
l’on li tiraft les cheueux à mont,& tousjours il venoit encontre fon vifage, 
&la deftourba li d’aller, que elle ne peuft oneques aller jufques à l’eau, ains 
la conuint retourner , & au retourner elle fc fçigna , &: le bouta de fon bras 
arriérés , & dit , Pater, in manus tuas commendo fpiritum meum , 6c en celle heure 
il fe départit de li , fi que elle ne feeut qu’il deuint. > Elle prit fon tour à al- 
ler à la fontaine delà lauanderie ,& quand elle fut illec à la fontaine , il fe 
mit outre li,&: le fouruel,&li faillit fur les efpaules , & la vouloit cftranglcr. 
Ainfi comme elle fe retourna pour aller s’en , elle fe iëigna , & dit , A , ma dou - 
se Dame , dtjfendeT^moy de ce diable, Çt comme je futsvofire fille, & je promets à Dieu , 
& a noftre Dame , dr à vous , que je me confejferay generaument , & amender ay ma 
•vie,& ainfi comme elle vouloir entrer en la maifon où la malade gifoit, elle 
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cheut ainfi comme toute pafmée , & n'eut onques pouuoir de fermer l’huis , 
8c li pot que elle tenoit en fa main cheut, & fut brifé: la malade, qui nes’en 
pouuoit remuer , ouït bien les cris que feur Marie cryoit , 8c li dilbit , Signez, 
vous ,ftgnez voue. Soeur Defirée fut tefmoingde cefte chofe, fc elle fut en vie. 
Sœur Iehanne deLouuetaincs qui garda grand’ piece la malade, Scfœur Iulien- 
ne tefmoignent que feur Defirée leur did plufieurs fois cefte chofc en fa 
vie. 

Sœur Iehanne de Louuecaines dit en vérité, que envne grande maladie que 
elle eut , qui li dura trois mois , elle fe voiiaà Madame noftre fainde Mere, 
8c li pria mou# de cœur que elle priaft noftre Seigneur qu’il la fanaft, 8c di- 
foit ainfi , Ma douce Berne , mq douce Mere , je vous prie que vous me donniez, fan- 
fté : car je croy certainement , que vos mérités font plus grands que la necejjité que 
fay ,8c ainfi prioit en grandes larmes, & plufieurs fois , li auint qu’vne nuid 
elle fut moût griefuement malade, en telle maniéré que il li fembloit que elle 
nepeuft durer, & appella fœur Mahaut d’Efcoffe qui la gardoit , 8c li did, 
SigncT^moy , & me recommandez, a Madame nofire benoifte Mere , 8c tantoft s’en- 
dormit. En ce dormir il li fembloit que elle voyoit Madame, 8c s’agenouïl- 
loit deuant h , & li faifoit fa priere ainfi comme deuant à jointes mains, & 
Madame li refpondoit, allez, à monfrere: apres elle li fembloit que elle voyoit 
moût de gens ainfi comme Pèlerins aller à la tumbe Monfeigneur le Roy ,8c 
li eftoic aduis que elle n’y pouuoit aller, pour ce fi crioit au Roy , Si re, je 
crie à vous mifericorde , fe nez, moy ,8c li fembla que elle fut portée à la tumbe 
Monfeigneur le Roy,& que Madame y eftoit, & li fembloit que li Roy te- 
noit fa main dextre en haut deffus la tumbe, & Madame li difoit,Si re , fe- 
gnez,ou fanc\cefte fœur , 8c il la fegna, 8c li did, vous, fere 1 ^ guerie dedans buiti 
jours, 8c tantoft comme elle fut efueillée , elle conta cefte chofe à feur Ma- 
haut qui la gardoit, & li dit, le fuis guerie ,8c cét vérité que el fut tantoft 
guerie: li Conuent la vit malade, 8c vit la fanté. 

Icelle mefmc fœur Iehanne de Louuetaines eut vnc moût griefue maladie, 
qui li dura bien trois ans,ô£ peu auoit d’efpcrance de jamais auoir fanté pour 
la griefueté de la maladie. Elle fe volia à Madame noftre fainde Mere , 8c li 
promit que elle jeufneroit en pain 8c en eau par trois Samedis. Quand elle 
eut ainfi jeufné fi did à noftre fainde Dame, A a ma douce Dame or ay-je jeuf- 
né par trois Samedis en pain 8c en eau qui moût m’ont coufté, 8c encore ne 
fuis-je point confortée ; elle s’endormit, 8c li fembla que elle fuft portée fur 
la tumbe Madame, & que Madame fe feoit fur la tumbe , dont la malade fut 
vn peu efpouuentée , 8c li fouuint, 8cd id à foy-mefmes, C'eft celle à qui tu re- 
quiers aide , 8c fembloit à la fœur que Madame venoit en contre li,& elle di- 
foit à Madame, Madame, je vous prie que vous m‘ aidez enuers Noftre Seigneur, 
& me faneTyj 8c Madame la prit entre fes mains, & li dit , allez à monfrere. A- 
donc il fembloit à la fœur que elle voyoit vnc proedfion de Roys moût no- 
blemenc appareillez, 8c tous couronnez , 8c en la fin de celle proceflion eftoit 
Monfeigneur le Roy Louys: Madame prit la fœur, 8c la mit deuant luy, 8c li die 
qu’il la fegnât: Monfeigneur le Roy fegna la fœur,&li die ï,vous ferez tome 
guerie, 8c certainement la fœur fut toute guerie , fi comme il apparut après 
que toutes virent que elle fut guerie, & onques puis n’eut tache delà maladie. 

Il auint à fœur Sarc de Houpelines que vn moût félon chien de noftre 
maifon, qui moût auoit faiét des maux aux fœurs , efehappa , 8c U va faillir au 
vifage, Scelle mit fa main au deuant, le chien la prit par la main , 8c li fift dou- 
ze playés en la main ,Sc au bras , après il la prit par la cuifte, deléslegenouïl, 
8c )i fit moût de grandes playes. Iltec auoit moût de fœurs qui s’efforçoient d« 
Hfecourrejmaisellesne pouuoientofter le chien deli. Adoncfœur Sace requit 
noftre Seigneur , & noftre Dame , & noftre fainde Mere , Madame Ifabçi , à qui 
elle dit ainfi , Ma douce Mere, me laijferez-vou s manger aux chiens , 8c tantoft le 
chien s’en alla de fa volonté ,8c la laifta, 8c elle demeura moût griefuement 
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n&urée: après cela cuifle de la fœur enfla, &: aggrcua fi forment que l'on cuida 
que elle défit mourir :& adonc elle demeura par congé toute feule à la tumbe 
Madame tant comme li Conuent mangea, & pria Dieu & noftre Dame, &: Ma- 
dame noftre faindc Mere, que elle ly aidaft , &: tantoft auant que ii Conuent euft 
mangé , elle fe fentit allégée de fa grande maladie de l’enfleure , & eft toute 
gucrie, & ce vit feeur Ifabel de Tremblay qui la gardoit , & pluficurs autres 
îœurs , & nous le voyons que elle eft toute gucrie. 

Plüfieurs foeurs ont veu grand clarté plufieurs fois entour la tumbe noftre 
faindeDame & Mere-, entour l’heur deMatines,&: aucres chofes deuotes qui 
longues font à raconter. 

Li Breuiere fœur Agnes de Paris cheut en eau tout ouuert , & fut fi du- 
tout mouillé dedans &c dehors, qu’il ne fembloit pas qu’il fuft jamais conuena- 
ble à lire ta lettre: l’on le porta par deuocion fus la tumbe à noftre fainde 
Dame , & le laifla l’on illcc entour trois heurs. Il fut reftauré en fon pre- 
mier cftat, ÔCcft beau &lifable comme deuant ce qu’il cheut en l'eau. 

Icelle mefme fœur Agnes auoit fi mal dedans le conduit de 1a gorge, que elle 
eftoit moût effrayée. Si toft comme elle eut mis fur le mal aucunes des chofes 
quiauoient touché au faind corps de Madame, elle rendit par la bouche ainfi 
comme palu , & fut nettement guerie. 

Nous pourrions raconter à briefues paroles les biens , & les confolatiôns 
fpi ri tu clés que elle a faid aux perfonnesqui deuotementli ont requis aide de 
quelconque tribulation &: mefaife l’on la requiert: elle fccourt & conforte if- 
nelement qui de vray cœur la prie. 

Vne femme de Paris, qui a nom Agnes la Coffrierc , auoit vn enfant moût 
gricfuement malade, &n’i attendoit l’on que la mort: elle l’aimoit moût, car 
elle n’auoit plus d’enfans, elle & autres perfonnes auoient veillé deuant l’en- 
fant, pour ce que l’on attendoit fa fin. L’on la fit aller repofer, elle s’endor- 
mit , & en ce dormir il li fcmbla que elle ouyt vne voix qui li did , Agnes , 
*voiïc ton enfant à Madame Ifabel prés de S. Clou , & li offre le hanap que ton pere te 
donna , & ton enfant fera guéri. Lendemain elle vint à noftre maifon en pèle- 
rinage, & offrit le hanap ,& li enfant fut guéri. 

Vne femme de Surenes, qui a nom Agnes, perdit la veuë de fes yeux par 
force de maladie : elle fe fit amener à noftre Abbaye, & fe voüa à noftre fain>» 
de Dame, & li promit deux yeux de cire : fitoft comme elle eut fait fon vœu, 
& l'oraifon au monftier , elle vit , & en ce jour elle receut plainement la 
veuë. 

Vne pucelle qui eftoic deux licuës loing de noftre Eglifc eftoit en péril de 
perdre fa virginité , & la nuit avant que elle fut liurée-, noftre fainde Dame 
li apparut en dormant, &: li dit, Leue fus, va à ni Abbaye qui eft prés de fiinft 
Clou , ér tu feras deliurée ; la pucelle fe leuatrés-matin,& comme elle ne feeut 
quelle part l’Abbaye fut, elle accourut tout droit, & vint fi fuant & fi laf- 
fee de courre, que à peine pouuoit-elle auoir s’halcine, & pour le grand de- 
fir quelle auoit d’eftre fàuuée elle laifla fon fercot au boias pour pluftoft ac- 
coutre, & fut li fercot trouué, fi comme Dieu veut, & d’illec en auant la 
pucelle demeura en fa neteté , & mena belle vie , & honnefte, fi commqtef- 
moiguent les perfonnes entre qui elle demeura. 

Deux hommes deuers Tournay vindrent à noftre Abbaye, & apportèrent 
à l’offrande deux chandcles de leur long, & requirent que l’on leur monftraft 
la tumbe noftre fainde Dame, & dirent que ils eftoient en prifon & en pé- 
ril de la mort de la corde, & vne voix leur did, VoÜez-vous à Madame Ifa- 
bel près de S. clou, & vous ferel^ deliurez. Et pour ce ils eftoient venus, & re- 
queroient à grande inftance à voir la tumbe de la BenoifteDame. On leur ré- 
pondit qu’il n'eftoit pas accouftumé d’ouurir fouuentla feneftre: on fit ardre 
leurs chandcles entour la tumbe, & ils s’en ralerent tous deliurez. 

: La Guete de noftre maifon netoyoit le monftier, & eftoit aux voûtes en 
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vne corbeille tirée à cordes par engin , la corde rompit , 6c il cheut fur les 
eftaux du monftier, &: fut moût cafte, 6c eut vne playe en fon chef de ce qui 
fe bleça au choir, 6c fut merucillc qu’il ne fut tout eceruellez, 6c doubta 
Ton qu’il ne mourut , 6c conuint les freres venir à grand liaftc pour luy con- 
confeffcr. Les feeurs en eurent fnour grand pitié , 6c le voüerent à Madame* 
noftre fainéte Mere, 6c dedans brief temps il fut tout guéri, 6c n’eut nul rae- 
haing de la blefliire. 

Quand Madame la Reine demeuroit en noftre maifon, li valet à fon Au- 
mônier fut malade ,6c cheut en forte frenaifie. Bonnes gens eurent pitié de luy, 
6c le voüerent à Madame noftre fai n de Dame 6c Mere, 6c li offrirent vne 
chandelle du long au malade, tantoft li malade reuinten fon fens, &fut gué- 
ri de la frenaifie, 6c fe confefla, 6c s’appareilla , 6c ce virent le frere dç noftre 
maifon , 6c plufieurs autres gens. 

Philippe Procuréur de noftre Abbaye auoit fieburc tierçaine û afpre , que l’en 
doubtoic qu’il ne perdift fon fens. Il ne pouuoit füer pour rien que l’en li fift: 
fi-toft comme l’on le coucha fus rqjrciller , que Madame noftre fain&e Mere 
eut en foubs fon chef, tantoft il fua 6c fut tout guéri. 

Le fils Richart après ce qu’il euft eu fus foy de la terre qui fut prife ençpur 
la fepulture de la fain&e Dame, fut guéri de fiebure quotidiane que il auoit 
eu grand’ picce. 

XL. Miracles. 

Voyez W çddingus in Annalib. Minor. A. 1232. N. /. & A. izS4- N. 33.34. 

TE STAMENT ’ 

DE PIERRE COMTE D’A LAN C s O N 

FILS DE S. L O V Y S, 

Communiqué far DE VYON Seigneur D’HeROVVAL. 

E N nonduPere 6c du Fils &: du Saind Efperit. Amen. Nous Pierre fils 
le Roi de France Cucns de Alençon, de Blois, &: de Chartres, & Sires 
de Auefnes , 6c de Gtiife j fefons à fauoir à tous que nous en noftre boen 
fens 6c en noftre boenne fanté , pour le remede de noftre ame , fefons no - 
ftre teftament, 6c ordenons de noftre derreine volcnté, en la maniéré qu’il 
eft efeript ci-aprés. Premièrement, nous voulons & ordenons que tout ce que 
nous deuons , 6c que nous deurons en tans de noftre mort foit rendu à nos 
detcurs , 6c tous nos torfes foienc amendé , 6c tout ce que nous auons acquis 
mauuefement par nous ou par nos ferians, ou par nos officiaus en non de nous, de 
coi l’en pourra fauoir la vérité foient rendu & reftabli de nos biens à ceus de qui 
nous les aurons eus. Et pour que cefte chofe foit fete plus haftiuement, nous vou- 
lons 6c commendons que nos executeurt qui feront nommé ci-prés mettent 
au plus toft qu’ils pourront en boenne maniéré après noftre decés, deus inqui- 
fiteurs en nos terres , c’eft à enquerre, & à reftablir tous nos forfais , 6c tout 
ce que nous auons & aurions acquis mauuefement. Etfe il auientque les per- 
fones ou aucunes des perfones à qui la reftitution deuroit eftre faite, ne vc- 
nifient auant, ou ne peuflent loiaument eftre trouuées, nous voulons 6c orde- 
nons pour le remede de noftre ame , 6c des âmes à ceusà qui les biens furent,que li 
bien qui reftabli leur dauroient eftre, foient defpendus en fecoursde la Terre 
Sainte , felonc l’ordenance de ces meimes exécuteurs , lefquels nous faifons juges 
de nos torfes, 6c de nos detes,en tele maniéré que leur fentence foit aufli ferme 
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&C auflî eftable, com fe nous meimes en auions fet reconnefîance parnosLet- 
très pendans. Et voulons &c donnons planier pouoir à nos exécuteurs , s’il a- 
uenoit par auenturc que nous ne peuffionsmie alercnveage de la Crois, pour 
maladie de cors, que nous euffons, ou fc il auenoit que nous moureuffions 
fcnçois que l’en alaft en celui veage, que eus puilfent meimbre le veu de nô- 
tre Crois par certaine quantité des biens meubles, & non meubles que nous 
aurions en tans de noftrc mort, en maniéré que nous euffions entièrement le 
pardon. Après ce nous leffons à nos meinées qui nous ont ferui & nous fer- 
u iront en tans de noftrc mort, & à ceus meimes qui morsferoient fe nous ne 
leur auions fet foufifant guerredon de leur feruicc , deus mille liures tournois 
à départir par nos exécuteurs à chafcun felonc ce que nous ferions tenus à eus, 
& felonc lé tans qu’il nous auront ferui , & felonc le feruice que ebafeun nous 
aura fet , felonc ce qu’il cft contenu en vn autre teftament que nous auons 
fet de noftre meniéc. Item nous leflons au premier Chapiftre General de l’Or- 
dre de Ciftiaus, en quel noftre obis fera premièrement nonciés cent liures pour 
pitance , en tele maniéré que li argens ne /oit pas départis par les Abbes en 
foit tous defpendus au Moines Procureeurs vn jour que les Abbés & les Moi- 
nes, & les Conuers qui feroient prefent au Chapiftre. Et ce jour nous requé- 
rons pour Dieu, qui facent l’Office de Mors pour nous, & requérons de chaf- 
cun Moine prefent à celui Chapiftre vne Mcfle priuée,au pluftoft qu’il pour- 
ra quant il en fera aefie$,& requérons de chafcun Moine de l’Ordre vne Mefïr, 
fe ainffint n'eftoit que nous n’euffions lettres du tout, & fe nous en auons let- 
tres, il demourront en la fourme qu’il eft efeript defus, & leur requérons ple- 
nicre participation en tous les biens fais &: à faire par toute l’Ordre à tous 
jours mes. Au premier Chapiftre General de l’Ordre de Clugni cinquante li- 
mes en autel fourme. Au premier Chapiftre General de l’Ordre de Pre- 
monftré vint & cinc liurei en autel fourme. Au premier Chapiftre General de 
Chartreufe cent fous en tel fourme. Au premier Chapiftre General de Grant- 
mont dis liures en autel fourme. Au premier Chapiftre General de la Trinité 
cent fous, en tel fourme. Au premier Chapiftre General du ValdesEfcoliers 
cent fous, en tel fourme. Au premier Chapiftre General du Val des Chous 
cent fous , en tel fourme. Au premier Chapiftre General de l’Ordre des Frè- 
res Prefchcours , puis que noftre obis fera feus, trente liures pour pitance fere 
le jour que le Chapiftre fera, en autel fourme com defus. Au premier Cha- 
piftre Prouincial de celc meime Ordre de France où noftre obis fera nonciés 
dis liures pour pitance en autel fourme. Au premier Chapiftre General des 
Frères Meneurs, puis que noftre obis fera feus, trente liures en autel fourme. 
Au premier Chapiftre Prouincial de cele meime Ordre de la Prouince de 
France, dix liures pour pitance en autel fourme. Au premier Chapiftre Ge- 
neral de l’Ordre de la penitance Iefus-Crift qui fera tenus puis que noftre 
obis fera feus, cent fous pour pitance, en autel fourme. Au premier Chapi- 
ftre Prouincial de cele meimes Ordre de la Prouince de France , cinquante 
fous en autel fourme. Au Couuent de faint Denis en France, pour pitance, 
vint liures, & leur rcqueron l’Office des Mors. Au Couuent de Cleruaus cent 
fous pour pitance, en autel fourme; & requérons pour nous & pour noftrc 
chier fuer don le cuer i gift , vne melïè follempnel , cele journée , & que ele 
ait autele participation en ce qu’il nous ottroieront,cum nous aurons. Au Cou- 
uent deRoiaumont dis liures pour pitance, & vint liures pour leurs neceffités 
& requérons vne Meffe follempnel , & de chafcun Preftre vne Mefle priuée. 
Au Couuent de Noftre Dame la Real de cele meimes Ordre cent fous pour 
pitance, & quinze liures pour leurs neceffités, & requérons MefTes & orai- 
fons pour nous, cfqueles nous aqueullons noftre acole la Raine Blanche qui 
laiens gift. Au Couuent du Lis delés Meleun cent fous pour pitance , & dis liures 
pour leurs neceffités, & requérons MefTes & oroifons pour nous, efquel es nous 
aqueullons noftre acole la Raine Blanche , dont li cors gift laiens. Au Cou- 



Digitized by v^ooQie 




DE PIERRE COMTE D’ALENQON. 18* 

uent de Porrois quarante fous pour pitance. Au Couuent de Clarai quatre li- 
ures pour pitance. Au Couuent de Vernillers delés la Ferté Aalés foiflfante 
fous pour pitance. Au Couuent de Leue foiffante fous pour pitance, & dis liures 
pour leurs neceflités. A vint pourcs Abbaies de cele meime Ordre qui font Non- 
nains, des queles i femblera bien à nos exécuteurs à chafcune quarante fous, pour 
leurs neceflités. Au Couuent de S. Antoine de lés Paris foiffante fous pour pi- 
tance , 6c dis liures pour leurs neceflités, &: requérons Meffes & oroifons pour 
nous. Aus Frères Preechceurs de Paris cent liures. Aus Freres Meneurs de 
Paris cent liures. Aus Freres Preecheeurs de Chartres vint liures. Aus Frères 
Meneurs de Chartres vint liures. Aus Freres Preechceurs du Mans foiffante 
fous. Aus Freres Meneurs du Mans foiffante fous. Aus Freres Meneurs de Ses 
vint liures. Aus Freres Meneurs de Chafteaudun cent fous. Au Freres Pree- 
chceurs de Blois dis liures. Au Couuent de Lumiliréde lésfaind Clooft cent 
fous pour pitance , 6c quinze liures pour leurs neceflités , 6c requérons Mcf- 
fes & oroifons pour nous ,cfqueles nous aqueullons noftre chiere tante qui 
gift laiens. Aus Sereurs de faint Dominique de lés Montargis quarante fous 
pour pitance, 6c cent fous pour leurs neceflités, 6c requérons Meffes &oroi- 
fonspour nous. Aus Sereurs de faint Mahi delés Roan foiflante fous pour pi- 
tance, 6c requérons Meffes 6c oroifons pour nous. Aus Nonnains d#la Barre pour 
l’euuredeleur Eglife vint liures, & foiflante fous pour pitance , 6c requérons 
Meffes 6c oroifons pour nous , efqueles nous aqueullons noftre chiere fuer qui 
gift laiens. Aus Freres de la Trinité de Paris foiffante fous pour pitance , 6c 
leur requérons vne Meffe conuentuel, &de chafcun frere Preftre vne Mcflb 
priuée. Aus Freres de Fontainebliaut de cele meime Ordre quarante fous en 
autel fourme. Aus Freres du Val des Efcoliers de Paris foiffante fous en au- 
tel fourme. Aus Freres de la Pénitence delEsvs Christ de Paris qua- 
rante fous pour pitance , & foiffante fous pour leurs neceflités en autel four- 
me. Aus Freres de Vauuert de l’Ordre dcChartreufe de lés Paris cinquante 
fous en autel fourme. Aus Beguines de Paris cent fous, 6c requérons Meffes 
& oroifons pour nous. Aus pourcs Beguines d’ Auaucerre *, à Cambrai, à Ni- *d’Aucerré 
uelle , à Doay , 6c à Liege foiffante liures , 6c leur requérons deuotement Mef- 
fes , 6c oroifons pour nous. Aus Filles Dieu de Paris foiflante fous pour pi- 
tance, 6c leur requérons Meffes 6c oroifons pour nous. Aus Filles-Dieu de 
Chartres cinquante fous en autel fourme. A l’Abbaie du Iart de lésMeleun, 
pour acheter rente pour ferc noftre anniuerfaire à tousjours mes trente liures. 

A fainélC héron de lés Chartres quarante fous pour pitance , 6c requérons l’of- 
fice de mors pour nous, 6c de chafcun Preftre vne Meffe priuée. Al’Abbaiede 
fainét Martin en Valéedis liures pour leurs neceflités, 6c cinquante fous pour 
pitance, &: requérons l’office de mors,& de chafcun Preftre vne Meffe priuée. 

A l’Abbaie de faint Pere en Val autant, 6c en autel fourme comme à faine 
Martin en Valée. A l’ Ab baie de Iofaphas foiffante fous pour pitance, 6c l’of- 
fice de mors & Meffes en autel fourme com à faint Martin. A l’Abbaie de » 
faint Iehan en Valée cinquante liures fe einfint eftoit que nous fuflions tenu 
à ferc leur nulle reftitution , 6c fe nous n’i eftions tenus , fi voulons nous qu’jl 
les aient en non de les , 6c cinquante fous pour pitance , 6c leur requérons l’of- 
fice de mors , 6c à chafcun Preftre vne Meffe priuée. A la Trape quarante 
fous pour pitance, 6c dis liures pour leurs neceflités. A faint Marrin de Sé s, 
cinquante liures en autel fourme com à faint Iehan en Valée. A Chefnega- 
lon vint fous, pour pitance, 6c cent fous pour leurs neceflités. A Chartreufe 
en Alençonnois trente fous pour pitance, & dis liures pour leurs neceflités. A 
Tiron foiffante fous pour pitance, 6c dis liures pour leurs neceflités. A Perfei- 
gne vint fous pour pitance, & quatre liures pour leurs neceflités. A l’Abbaie de 
Bernai quarante liures en autel fourme comme à S. Iehan en Valée. A l’Abbaic 
de T roiiart quarante liures en autel fourme com à Bernai. A S. Vincent en Bois 
de lés Chartres quarante fous pour pitance , 6c dis liures pour leurs neceflités. 
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A chafcun lieu de religion qui eft en noftre domaine , 6c en domaine de noftre 
trcs-chiere compengne, 6c en nos fiés,&: en nos rierefiés,& es fiés &ésriere- 
fiés de noftre tees-chiere compengne , où il habite mains de fept perfonnes, 
foient Moines, ou Nonnains, Chanoines ou Chanoineftcs , à qui nous ne fe- 
fons les efpecial pour chafcune tele perfonne douze deniers pour pitance., 6c 
leur requérons qu’il facent l’office de mors pour nous. A chafcune Mefon- 
Dicu de Paris pour, pitance vint fous. A la Mefon-Dieu de Alençon à ache- 
ter rente cent fous. A la Mefon-Dieu de Ses quarante fous. A la Mefon- 
Dieu de Chartres de lés noftre Dame cinquante fous. A chafcune Mefon-Dieu 
qui fiet en cité , en chaftel ou en vile de noftre domaine , ou en domaine de 
noftre chiere compengne , dis fous. A la Mefon-Dieu de Boenne Val pour 
pitance aus poures vint fous. Au Conuent de Boenne Val foilfante fous pour 
pitance, 6c dis liurespour leurs neceffités, 6c leur requérons l’office de mors , 6c 
de chafcun Preftrc vnc Melle priuée. Aus Freres Prcecheeurs de Prouuins 
dis liures pour leur ouurcingnes , 6C quarante fous pour pitance , 6c leur re- 
quérons l’office de mors, 6c de chafcun Preftre vne Melle priuée , 6c acom- 
pengnons noftre chier frere le Roi Thibaut dont le cuer gift laiens. Aus frè- 
res Preecheeurs de Compigne en autel forme cinquante fous. Au Conuent de 
Sarnai dis li^es pour leurs neceffités , 6c cinquante fous pour pitance , 6c re- 
quérons l’office de mors pour nous , 6c de chafcun Preftre vne Melle priuée. 
A la Maladerie de faint Ladre de Paris pour pitance vint fous ,• aus Freres 6c 
aus Sereurs , 6c aus malades , 6c leur requérons que eus facent l’office de mors 
pour nous. A la Maladerie du Roule de lez Paris dis fous en autel fourme. 
A la Maladerie de lez Paris en la ban-lieuë dis fous en autel fourme. A la 
Maladerie de Beaulieu de lez Chartres vint fous en autel fourme. A la ban- 
lieuë de Chartres vint fous en autel fourme. A la Maladerie de Sés vint fous 
en autel fourme. A la Maladerie de Alençon vint fous en autel fourme. A 
chafcun bordiau,oùil habite malades en noftre demaine, ou en nos fiés, ou en 
nos ricrcfiés ,6c ou demaine, 6c en fiés 6c en ricrefiés de noftre tres-chiere com- 
pengne douze deniers. Aus malades de faint Liefort dis fous. Au boens En- 
fans de Paris quarante fous. Aus Efcoliers de faint Thomas de Louure vint 
fous. Aus Efcoliers de faint Honoré vint fous. Aus poures de Chartres , de 

villes apartenans àla Conté de Chartres , qui font de noftre demaine pour dé- 
partir par nos exécuteurs en la Conté de Chartres , en la maniéré que il ver- 
ront qui vaudra mieus , cent liures. A l’euure de l’Eglife de Vendieres fous 
Montmireul dis liures. A départir à poures en la terre d'Auefnes, de Guife, 
&de Tercfche, par nos exécuteurs en la maniéré que eus verront qui vaudra 
mieus, fis vins liures. A départir à poures en la Conté de Blois en la terre que nous 
tenons, quant aores, quatre- vins liures en autel fourme. Et pour foulers& bu- 
riaus à départir en noftre terre de noftre héritage foilfante liures, & pour me- 
nues aumônes en noftre terre de noftre héritage foilfante liures. A poureshon- 
tcus de la Conté de Chartres vint liures. A poures honteus de noftre terre de 
noftre héritage trente liures. A trois poures gentia famés de noftre héritage ma- 
rier trente liures. A fis poures famés marier, non pas gentis fames,en noftre terre 
de noftre héritage vint liures. Pour buriaus 6c foulers à départir en la Conté de 
Chartres par nos exécuteurs ,felonc ce qu’il verront que cefoitle profit de no- 
ftre arac , cinquante liures. Et voulons qup nos exécuteurs enquierent diligem- 
ment des domagesque l’enauroit eu pour refon des entredis ( ou enterdis) qu’il 
auront efté mis, & des fentencesen noftre terre, 6C en la terre de noftre chiere 
compengne, en noftre tans,]ufques au jour de noftre mort , lefquicls domma- 
ges nous voulons que nos exécuteurs rendent fc il voient que nous i foions 
tenus. Et voulons 6c quemendons que nos exécuteurs facent reftitution fe- 
lonc ce qu’il leur fera auis que boen foit , à quoi il verront que nous ferons 
tenus-, au Chapiftrc de Chartres , 6c à toutes autres maniérés de gens de no- 
ftre terre de Alençon, 6c de Chartres qui feront venus au Parlement à Paris 

par 
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par la femonfc de nos gens, ou par autre maniéré des defpcnS qu’ils auront fcs 
en aiant ,8c en venant, 8c en dcmourant à Paris, 8c de ce qu’il i dcmourroient plus 
longuement pour noftre deloi cum rious feuflions tenus à les deliucer en nos ter- 
res, 8c en nos pais. Et voulons 8c ordenons que ce que nous auons donné 8c don- 
rons à nos menices pour leur fcruiccs,, & à noftre volenté, que tout Toit à toutes 
leur vies , fc nous ne le rapelons , 8c toutes les chofes que nous leur auons donne 
&dorronsfoit à vie, foie à héritage, nous leur alignons fur noftre héritage. A 
l’efgart de nos exécuteurs les bourfes que nous auons donné à Efcoliers 8c à 
Conuers , nous voulons qu’elles ceiTent après noftre more. Après ce nous ief- 
fons pour départir à menues gens par le confeil detios exeçuteurs pour reftor 
de domages de blés,& de vignes ,8c d’autres domages que nous ne poons pas 
fauoir foiïfantc liurcs , 8c donnons poer à nos exécuteurs qu’ils puiflent af- 
fener fus noftre héritage s’il voient que nous i foions tenus , anflint cum le nous 
lesi euflîons affenés par nos lettres les aumônes dell’us dis.Etentendohs quefe 
nous ne fommes tenus àaucunercftitutionaus lieus ou aus perfonnes à qui nous 
fefons lés, & il n’ont pas de nous ou de nos ancelTeurs lettres ou prcuues fouf- 
fifans que nous leur doions ce que nous leur leffons , foit à nous en acquittan- 
ce,&à eus eh acquittance de reftitution , pâr tant côn nous leur leffons. Pour 
toutes ces reftitutions ferè,&tous ees lés paier nous voulons que nos exécu- 
teurs defous només aient en leur main, 8t les imetons des orendroit, tout no- 
ftre veffelément , nos jouiaus , tous nos chcuaus , 8c generaument tous nos meu- 
bles quel qu’il foient , 8c en quelque lieu que il foient , que nous auons à pre- 
fent, 8C aurons en tans de noftre mort j defquiels nous nauon autrement or- 
dené ou ordencrons auant noftre mort, 8C dis mille liures tournois ,.lcfquels 
noftre trcs-chier Seigneur 8c frere li Roi de France nous a donné à faire no- 
ftre teftament. Tous les lés que nous fefons ci defusfont à tournois. Toutes nos 
detes que nous auons fet d’emprunt chés , &: à qui nous fommes tenus par nos 
lettres 8c fans lettres , ou ferons tenus en tans de noftre mort, nous les amgnons 
fur noftre héritage , 8c oblijons à ce toute noftre héritage , pour noftre partie des 
dettes, 8c nos hoirs foient de noftre cors foient autres, en tele maniete que les 
dis mille liures defus dites, tous nos joiaux ,tout noftre veffellcment, 8c tous 
nos cheuaus , & tous nos muebles foient conuerti à paier . toutes nos reftitutionsj 
des queles enquefte fera fete , & nos lés, pour fere les dcfpens de noftre exe- 
cution. Etvoulohs & ordenons que nos exécuteurs prengnent les defpensqut 
eus feront à métré noftre execution à fin , fur tous nos biens meubles 8c non 
meubles, 8c les metons défia en leur main,& voulons 8c commendons que il 
foient creu desdefpens que il feront par refon de l’execution par leur fimple 
parole fans nulle autre preuue. Noftre fepulture dfe noftre ordc charoigne nous 
elifons chés les Frères Meneurs de Paris , 8c la fepulture de noftre mauués cuer 
nouselifons chés les Frcres Preecheeurs de Paris, quelque part que nous mui- 
rons. Et s’il auenoit que nous moureuflions fi loings que noftre cors ne peut 
eftre entièrement apportés , fi volons-nous que nos os 8c noftre cuer foient 
apportés à ces lieus defus dis. A toutes ces chofes defus dites lciaument mènera 
fin , nous eftabliffons nos exécuteurs, noftre tres-chicr 8c amé Seigneur 8c 
frere Philippes par la grâce de Dieu Roi de France , auquel nous prions 8c 
foupplions tant con nous poons que cefte noftre execution voille receuoir en 
foi: 8c fe neli plefoit à la receuoir , nous li prions que à nos exécuteurs foit 
boens aidierres 8c boens defendierresde noftre execution mettre afin. Et que 
à ce grant befoing du falu de noftre amc nous foit Mans freres 8c loiausamis: 
Car l’en dit en prouerbe,que mort n’a ami. Auecques <-<* nous nommons nos 
exécuteurs Mettre Pierre Challon, Doyen defaint Mutin d^ Tours, qui por- 
te le feel noftre chier Seigneur le Roi de France , ou celui qui le portera ou 
tans denoftre mort. Meftre Hemeri Àrchediacre de Modtfort en l’Eglifedou 
Mans, Frere Simon du Val de l’Ordre des Freres Preecheeurs, Meftre Guil- 
liaume de Chaftelairaut Prieur de Madame fainte Raagunde de Poitiers no- 
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ftrc ame Clerc , Mettre Aubert de Malle noftre amé Clerc Chanoine de Loon, 
Frere Lorens Confeflbr noftre tres-chier Seigneur & Frere le Roi de France, 
ou celui qui ferme Ton confe flot en tans de noftre more , Frere Iehan de Sa- 
mois de l’Ordre des Frères Meneurs , te Oudart du Val noftre Chainellan. 
En tele manière que ferait cil ni pueent ou ne veulent cftrcenfemble à cefte 
noftre execution pourfuiure , que li dui, ou li troi de aus , aillent auanc en l’cxc- 
cution mettre à fin, & que. leur fait foit eftable. Et fe il auenoit que aucune 
doutance,ou aucune queftion naquift de noftre Teftament, ne de chofe qui 
foit contenue ou Teftamcnt, nous voulons que ladeclaration en foit à nos exé- 
cuteurs , te que leur déclaration foit anffint tenue con fe nous l’auions faite 
de noftre bouche. Et fe cift noftre Teftament en tout ou en partie ne valoit 
par refonde Teftament, fi voulons que il vaille en quelcumque Ordenance de 
derrienne volenté. Et volons te commcndons que nos exécuteurs puiflent 
amenuifcrles lés que nous auons ci-deflus fais par grâce s’il voiaent que me- 
ftiersfuft excepcés ccus de faint Iehan en Valéc, de Chartres , &: les autres qui 
font en la condition de faint Iehan en Valce. Et fe nos biens montoient plus 
en tans de noftre mort , que les les que nous aurions fais , nous voulons que 
nos exécuteurs les départent aus lieus te aus perfonnes defus dites , te à nos 
sneiniées felonc ce qu’il verront que ce foit le profit de noftre ame. De nos reli- 
ques^ des vefliaus en coi e(Tont,& de nos paremens te veftemens te liures te tou- 
tes chofes de Chapelle, nous voulons que nos exécuteurs les départent aus lieus 
de religions defus nommés, felonc ce que eus verront que ce foit le profit de 
noftre ame. Et s’il auenoit que li vns ou plufieurs de nos exécuteurs mourufi» 
fent ou ne fe voufliflent , ou ne fe peuflent entremettre de noftre execution, 
nous voulons que ceus qui demourroient peuftent mettre vn autre ou autres, 
en lieu de celui ou de ccus qui mourraient , ou qui ne fe voudraient ou ne fe 
pourraient entremettre , te c?ue celuy , ou ceus qu’il mettroient euflent autel 
pooir con fe nous meimes 1 auions nomme de noftre bouche. Et voulons te 
prions nos exécuteurs que li vns de eus , ou aucun de par eus foit prefent à 
tous les Chapiftres, te à tous les lieus defus nommés, pourfere les pitances, 
&pour requerre Mefles te oroifons pour nous , fi con il eft defus deuifé. Et 
voulons te requérons à nos exécuteurs que eus , ou aucun de eus prie de par 
nous noftre tres-chier Seigneur & Frere le Roi de France, noftre trcs-chiere 
Dame te Mere la Raine , noftre tres-chiere compengne la Contefle , te nos 
autres amis qu’il nous vueillent aidier te fecourre de Mefles , d’oroifons , te 
d’aumofncs, te que eus nous vueillent eftre loiaus amis àceftui grant befoing , 
& nous meimes les en prions te requérons par les paroles que lob dift, Mi/e- 
remini met, miferemini mei t fait em vos amici mei , cjuia maaus Domini tetigit me. 
Et ordenons te prions , te commendons eftroitement à nos exécuteurs que eus 
ne mettent pas plus de cinquante liures tournois en toutes chofcs à fera tom- 
be for noftre cors, ne plus de trente liures tournois à faire tombe for noftre 
cuer. Et pource que ces chofcs foient fermes te eftables nous auons fet feeler 
ce prefent eferit de noftre feel. Et requérons te prions nos exécuteurs que eus 
mettent leurs feaus à ce prefent eferit aueques le noftre en ligne qu'il aient 
receu feur eus la charge de noftre execution. Ce fo donné l’an de l’Incarna- 
tion noftre Seigneur mil deus cens quatre-vins te deus en mois de Iuignet. 
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GENEALOGIE 



DE LA MAISON 



DE I O IN V ILLE 

EN CHAMPAGNE: 



AVEC L'ELOGE DE IEAN SIRE DE I0INV1LLE; 
Sénéchal de Champagne , aAutcur de cette Uifioire. 

Ntr.e 1 cs familles qui ont ténu les premiers rangs en la 
Cour des Comtes de Champagne , celle de I o i n ville 
eft Pvne des plus illuftres. Elle y a efté particulière- 
ment confidcrée , à caufe de l’antiquité de fon extra- 
ction, & la noblefTe de les alliances. Les grands hommes 
qu’elle a donnez, ne font pas moins renommez dans 
'l’Hiftoire pour leur valeur , qu’ils font célébrés pour 
les dignitez & les grandes feigneuries qu’ils ont poffe- 
dées, tant en France qu’aux Royaumes de Naples, &c 
=d’ Angleterre. Elle tire fon nom de Ioinville, pe- 
tite ville de cette prouince, affife fur la riuiere de Mar- 
ne, entre Chaumont &: S. Di fier , qu’vn fçauant hom- sirmoad. 
me de ce ficelé a écrit auoir efté nommée autrefois Jouis villa , ou ville de lu- ^andrfui. 
piter,cequi eft encore confirmé par les titres, foit pource que durant lePa- pp. 
ganifme elle auroit efté confacrée à cette diuinité , foit parce que quelque 
temple luy auroit efté dédié , & éleué en ce lieu. Mais il eft plus probable 141.145. 
que le nom de Jouis villa luy fut donné à caufe du rapport de celuy de Ioin- 
uille,de même que la Chronique de Beze parlant de Guy de Ionuelle, du- chr.Bt - 
quel il eft fait mention en l’Hiftoire de la Maifon de Vergy , furnomme pa- 
repliement ce Seigneur de louis villa, fi ce n’eft qu’il y faille lire, comme je l’efti- Hift. d* 
meroi s. Jouis villa. Mais toutes ces conje&ures font plus ingenieufes , que pro- v,r ut- 
bables:car il eft confiant que la maifon deloinuille tire fon nom de celle de I,} * 
Ioicny,Ioïngnyou I o i n Y , comme l’on écriuoit anciennement, delà- * 
quelle elle a pris fa première origine , comme nous allons voir en la dédu&ion 
(uccinde de la Généalogie de cette famille. 

A iij 
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6 GENEALOGIE 

I. Estienne, furnommé de Vavx.cH celuy qui donna le commen- 
cement à la grandeur de la maifon de loinuilie, à laquelle le mariage qu’En- 
gelbert 1 1 1 . du nom Comte de Briennc luy procura auecla Comtcfle de loi* 
cny , contribua beaucoup. Elle eftoit fille vnique & heritiere de Fromont 
T^omte de Ioigny &d’Adelais, laquelle apres la mort de fon mary, s’allia en 
fécondés noces auec le Comte Engelbert , à la fuite duquel Eftienne eftoit. 
jtHor.iou. Cette illuftrc alliance luy apporta le Comté de Ioigny, & plufieurs autres fei* 
gneuries, qui en dépendoient. Alberic remarque qu’il fit conftruire le châ* 
teau de Ioinvïlle, auquel il donna ce nom par abbreuiation de celuy de 
Ioigny-ville , la nommant ainfi, comme eftantla ville le chaftcau du Comte 
de Ioingny , d’où vient qu’en plufieurs titres Latins que j‘ay veus^ les fcigneurs 
de loinuilie , y font furnommez de IoingniviUa , ou Ioniuilla , ainfi que le mot eft 
exprimé dans le feau de Ican fire de loinuilie attaché à des lettres de l’an izy 6> 
qui a cfté repreCnté au commencement de cette Généalogie. Alberic ajoute 
que lorfqu’ilfe maria, il faifoit fa demeure vers S. Vrban. Les armes que 
cette famille porte , femblables à celles de la maifon de B r o y e s au meme 
Comté ,à lareferue du chef de celles de loinuilie , peuuent perfuader que 
ces deux maifons ont vne même fource, & vi^cméme origine , & qu’Eftien- 
nc premier feigneur de loinuilie fut frere puîné d’Ifambart feigneur de Broyés 
& de Beaufort , & fils de Renaut de Broyés & d’Heluife. Car l’vne & l’autre 
portoient pour armes d'az.ur à trois broyés d'or, (que quelques herauds eftiment 
eftre certains inftrumens de bois , dont on fe lert pour rompre & broicr la 
chamure & le lin) Celles de loinuilie ayant pour différence, vn chef d'argent 
avndemy lion de gueules, qui eft vne brifeure afTez commune, & Vne marque 
de puîné ; & même il eft probable que le lion des armes de loinuilie, eft le 
blalon des anciens Comtes de Ioigny : Outre cpi’Eftienne j>eut auoir efte fur- 
nommé de Vaux, pour auoir peut-eftre pofTedé le Vicoimte de Vaux, prés de 
Pithiuiers , qui eft vne place qui a appartenu à la maifon de Broyés. 

Fils dl Eftienne Seigneur de loinuilie . 

z. Geoffroy I. Comte de Ioigny. 

II. Geoffroy I. du nom Comte de Ioigny , & feigneur de loinuilie fur* 
nommé le Vieil, fuccéda à fon pere & à fa mere en ces feigneuries. Il fit 
quelques donations àl'Eglife de Vaucouleur, qui dépendoit de l’Abbaye de 
Molémes 5 du confentement de Geoffroy fon fils , &: d’Hodiernc fa femme, 
qui fut ratifiée par Pibon Euefque de Toul. Et par vne autre charte il don- 
na vn fonds de terre à ce Monaftere pour conftruire vne Abbaye au même 
lieu de Vaucouleur. Il fit encore d’autres bienfaits à l’Abbaye de Molémes, 
^rUur/J! f Abbé Robert , du confentement de Geoffroy fon fils. Il eft nommé 
Gaufridus de Iunciuilla au titre qui fait mention de ces dernieres donations. Il 
mourut le zj. jour de Ianuier l’an 1080. Sa femme nommée Blanche en 
vne charte de l’Abbaye de Môntier en Dcr fut fœur d’ Arnoul Chanoine de 
Verdun, de laquelle il eut les enfans qui fuiuent. 

En fans de Çeofroy L 

3. G v y I. du nom Comte de Ioigny fit le voyage de la Terre fainte en 
l’an 10 96. &c mourut fans enfans. 

3. R e n a v d I. du nom Comte de Ioigny après fon frere, mourut fans 
pofterité deViNDEMODE fa femme. 

3. Geoffroy IL Comte de Ioigny. 

3.Hildvin de Ioigny Seigneur de Nuilly mourut en la fleur de fon âge, 
& laiffa entre autres enfans, Gautier, &c Guitierde Ioigny, deccdcz fans po- 
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DE LA MAISON DE IOINVILLE. 7 

fterité ., & Hcfcelinc Dame Nuilly, mariée à Guy d’Aigremont, fils de 
Fouques d’Aigremont Seigneur de Sarcelles , duquel elle eut Guerric, 

{ >ere de Gautier de Nuilly. Ce Guy d’Aigremont fut frere vterin de Tef- 
elinlor de Fontaines, qui fut pere de S. Bernard Abbé deCleruaux. 



III. GeoefroyII. du nom Comte de Ioigny &; Seigneur de Ioinuil- Alberto. 
le, fuiuant l’exemple de fon pere, fit quelques bien-faits à l’Abbaye de Mole- mo * 
mes, auec laComteffe Hodierne de C o v r t e n a y fa femme, lefquels furent 
confirmez par Ricuin Euefque de Toul qui tenoit le Siégé depuis l’an 1107. 
jufques en l’an 11 16> 

Ënfans de Geoffroy IL 



4. "W a l f R i D ou Geoffroy de Ioinuilie , eft nommé le premier , auec 
fesfreres,Renard&Roger,en vn titre de l’Abbaye de Bouillencourc 
au diocefe de Troyes. Il eft probable qu’il n’eut point de pofterité. 

4» R e n a rû Comte de Ioigny , duquel procédèrent les autres Comtes 
de Ioigrty , dont nous donnerons la fuite ailleurs. 

4. Ro g e r Seigneur de Ioinuilie. 

4.HadWide de Ioigny Dame d’Afpremont laiffa vne grande 
pofterité. 

IV. Rôger de Ioigny eut en partage la feigneurie de Ioinuilie, dont 
iuy & fa pofterité portèrent depuis lefurnom. Il tut pré.fent à la donation, s. Ber. g t». 
que Hugues Comte dé Champagne fit en la ville de Bar l’an iooi. à l'Eglife 
de S. Oyen d’Ioux. Il fe trouuâ encore en l’Abbaye de Molémes l’an 1104. CdrttiL it 
auec Erard I. du nom Comte de Brienne , Hugues Comte de Rifnel , Miles Molimts. 
Comte de Bar fur Seine,Hugues Borel Duc de Bourgogne, & Guillaume Com- Tô - «• s t ie \ 
te de Neuers , lorfque ce Comte y confirma les donations qu’il auoit faites 
à ce Monaftere, au Concile tenu à Troyes. Il quitta en l’art im. le village 
de S. Remy, duquel il auoit efté inféodé par le Comte de Brienne, à Roger *' î0, ‘ 
Abbé de Monder cnDer , en préfence du même Comte, & de Miles Comte AUtt.mo. 
de Bar. Il époufa Aldearde de Vignorry, fille de Guy Seigneur de Vi- 
gnorry , & de Beatrix de Bourgogne , fille de Robert de France Duc de Bour- 
gogne, de laquelle il eut piufieuts enfans. 



Enfans de ‘Rpgcr Seigneur de Ioinuilie ♦ 

y. Geoffroy III. Seigneur de Ioinuilie continüa la pofterité. 

■y. Robert de Ioikviue donna fon confentement à la fondation 
de l’Abbaye de S. Vrban de Ioinuilie, faite par fon frere Geoffroy 
l’an 1168. 

J.Gvy de Ioinville Euefque de Châlons l’art 1163. eft appelle ^ 
oncle de Geoffroy leleune Seigneur de Ioinuilie, en vne Epître que 
le Chapitre de cette Eglife écriuit au Roy Loüys le Ieune. r«. 4. Uft. 

J. Beatrix de IoiNViLLEfut donnée en mariage au Comte de J *’ f s ' J ?£ 
Grandpré , que je crois eftrc cét Henry 1 1 1 . du nom , qui fut inhumé *p. 145. 

. en l’Abbaye de Foifny, fuiuant Alberic. 

y. N. de Ioinville Abbeffc d’Auenay. Il fe voit au Cartulaire de vTrr^«. 
Champagne , qui eft en la Bibliothèque de M. de Thou, vne lettre de M7». 
Guillaume aux Blanches-mains Archeuefque de Reims &C Cardinal , 
adreffée àThibaud Comte de Champagne fon neucu , par laquelle il/. 30t. 
s’exeufe de ce qu’il auoit fait élire : lans fort confentement la tante de 
Geoffroy de Ioinuilie Abbeffe de ce Monaftere , reconnoîffant d’ail- 
leurs que l’oft ne peut procédera dcfemblables élections , qu’ auec la 
permiifion du Comte. 
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B GENEALOGIE 

V. Geoffroy III. du nom Seigneur de Ioinuille fut furnommé le 
V i e il. foit à caufe de Ton grand âge, toit pour la différence de fon fils, qui 
portoit même nom que luy. Il fut auffi furnommé le GRo£,fuiuant le té- 
moignage d’Albcric te de quelques titres. Il eftoit encore enfant en l’an 1127. 
te ayant atteint l’âge de maturité , il donna des preuues de fon courage dans 
les guerres de fon temps ; fes tonnes qualitez luy firent mériter les bonnes 
grâces d’Henry I. du nom Comte de Champagne , qui luy fit don de la 
charge de Sénéchal de cette Prouince, pour eftre pofïedée par luy & fes he- 
ritiers ,auec laquelle qualité il fetrouue auoir fouferit quelques titres dezl’an 
1154. Il eut quelques differents auec l’Abbé te les Religieux de Môntier en 
Der , au fujet des aleuz , qu’il auoit à Douleuant , lefquels il termina ciuile- 
ment l’an 1184. te mourut enuiron ce temps là , ayant laifl'é plufieurs marques 
de fa pieté, par les fondations des Abbayes d’Eicure de l’Ordre de Cîteaux 
qu’il fonda en l’an 1144. de celle de S.' Vrban de Ioinuille de l’Ordre dePre- 
jnonftré qu’il fonda en l’an 1168. de la maifon de Mafconde l’Ordre deGra- 
mont, du Prioré de filles de l’Ordre de S. Benoifl: dit le Val Dofne dépendant 
de Molémes , qu’il fonda auec fa mere , te Geoffroy fon fils, te de PEglife de S. 
Laurens au château de Ioinuille. Il époufa Félicitas de Brienne, fille 
d’ Award I. du nom Comte de Brienne &: d’Alix de Roucy. Cette Dame auoit 
epoufé dez l’an 1110. Simon I.du nom Seigneur de Broyés & de Beaufort fur 
Baye, &viuoit auec Geoffroy fon fécond mary en l’an 1168. au temps duquel 
elle donna fon confentement à la fondation de l’Abbaye de S, Vrban. 

Enfans de Geoffroy II I. Seigneur de Ioinuille , & de 
Félicitas de Brienne. 

6. Geoffroy IV. du nom fire de Ioinuille. 

6. G e r t r v d e de Ioinville époufa Gérard II. dunom Com- 
te Vaudemont. 

VI. Geoffroy IV. du nom Sire de Ioinuille , fils de Geoffroy III. Sei- 

gneur de Ioinuille , te de Félicitas de Brienne, fut furnommé Vaflet,c’eft à 
dire Efcuier , te le Ieune .ayant eu ces furnoms auant qu’il euft reçu l’Ordre de 
Cheualerie , te du viuant de fon pere , qui fut furnommé le Vieil. Il luy fuc- 
céda en la feigneurie de Ioinuille , & en la dignité de Sénéchal de Champa- 
gne vers l’an 1184. Il donna des marques de fon courage en toutes les guer- 
res, où ilfetrouua,& particulièrement en celles de la Terre Sainte, où s’eftant 
acheminé auec les Seigneurs François, il affiftaauec eux au fieged’ Acre l’an 
lift .te y jpaffa pour le meilleur Cheudier de fon temps : éloge que Iean Sire de 
Ioinuille ion petit fils , Auteur de cette Hiftoire, luy donne en l’infeription 
qu’il luy fit drelfer à Clcruaux,où il fut inhumé. Il époufa vne Dame nom- 
mée H e l v 1 d e , laquelle le R. P . D . P ierre de fainte Catherine Religieux 
Feuillant croit eftre de la maifon de Dampierre en Champagne, à caufe des 
terres de îytailley te de Rcmignicourt , qu’elle eut pour fa dot, fuiuant vn titre 
de l’Abbaye de S. Vrban de l’an 1188. » 

Enfans de Geoffroy IV. Sire de Ioinuille, & d’Heluide 

de Dampierre. 

7. Geoffroy V. Sire de Ioinuille. 

7.Robert de Ioinville prit la Croix auec Geoffroy fon frere,’ 
le Comte Thibaud, te autres Seigneurs de Champagne l’an 1199. & 
fiiiuit depuis Gautier III. du nom Comte de Brienne fon coufin , au 

voyage 
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voyage qu’il entreprit en la P ouille, pefur aller recueillit le Royaume 
de Sicile, qu’il prétendoic au droit de fa femme* fille du RoyTancre- i*. 
de, te y finit fes jours fans laiffer aucune pofterité. Aigrit > 

7. S 1 M o n fat Seigneur de Ioinuille après lé décès de Geoffroy fon fre- ^ rt . o9 
re arriué fans enfans. «j,.* * 

/.Gvillavme de Ioinville fut premièrement Archidiacre de L*cbr..*~ 
Châlons ,ôc Profeffcur en Théologie , puis fut éleu Euefque de Lan- v ^** dr 'f' 
grès, & enfin fut promu à l’Archeueiché de R eims» Il mourut . l’an 1136. 
au retour de la guerre contre les Albigeois, 

7-Gvy de Ioinville Seigneur de Sailly , eft nommé en quelques 
titres auec Simon Seigneur de Ioinuille font frere^ des' années kno.&: 
te ixi$. Parle dernier il reprend en fief& hommage lige deThibaud Mt»»rd°. U 
Comte de Champagne , du confentement de fon frere , le village de 
Domines, qu’il tenoit auparauaritde luy* Pacvn autre du mois d’Aouft 
de l’an nu» il donna vn aflte de reconnoiffance au même Comte 'te p. n 1. 
à la Comtefle Blanche fa rneré , qu’il tenoit d’ eux le château te le bourg 
de Iuiliy ,jufable te rendablc à grande te petite force. Le Cartulai- Rey.L*utt $ 
re de Champagne delà Chambre des Comptes en a vn femblable de ch»i»fd i • 
l’an 11c 6. ou il eft. énoncé , que le bourg &: lès dépendances de Iuilly J* ~ 
releuoient immédiatement de Clérembaud de Chappes fon neucu. *■»*• Tri». 
Il époufa Peronnelle de Chappes Dame de Iuilly & de 
Chanlot , fille de Guy de Chappes Seigneur de Iuilly d'vne Dame chàn. 
nommée Péronnelle ,& en eut entre autres enfans , RubeKt. Seigneur 
de Sailly, GuilUttme Seigneur de Iuilly .Agnes de Sailly D£mûjde Dom- 
. martin , qui époufa Anfel Seigneur de Dampietre en Bftcnoi's , duquel hih - t* «m. 
clleeftoit Veuue enl'aniz$9..& Peronnelle Dame de Châteaux-commun v'Jïg.f.i. j«s. 
prés de Meaux, femme de Iean de Charin Cheualier, qualifiée foeur de Triferd*t ’ 
Philippes de Iuilly , en vn titre duTréfor des Chartes du Roy. de F ah 
1x74* R o b 8 r t de Ioinville Seigneur de Sailly , eut pour fem- têch^' 
me A v f e l 1 x , nommée auec fqn mary dans vn titré de lean Sire dè . T l tit - * 
Ioinuille de l’an ny 6. dont vinrent Guy te Simon àc Sailly Cheualiers 4 - *"*' 



XI. 



lit. Sj. 



qui fetrouuent nomme! au mandement du Roy Philippes le B si fait *t. Terni 
aumoisd’Auril l’an 1303. aux Nobles de Champagne , pourfe trouuer %$*$,** 
à Lagny trois femaines apres P afques , pour lerair de la guerre. G v y smrg.f. 
Di Ioinville eft qualifié Seigneur de Sailly en vn titre de l’an i?ôo. t*?, , 



dont je parleray cy-aprés. Il mourut vray-femblâblement fans pofte- cb. def^ Z 
rité , te eut pour heritier fon frere. le ne fçay fi c’eft ce Guiot de loin- Ctm P t - . 
uille Cheualier , les fiefs duquel , mouuans du Comté de Bourgogne, 
furent donnez par l’Empereur Adolphe en l’an itpè. à Henry Comte /»*#«• itf 
de Bar en augmentation d’ autres fiefs qu’il tenoit de l’Empire. S 1 m o “ 

de Ioinville Seigneur de Sailly , auquel yn ancien Prouincial 
donne pour armes, de gueules au chef d’argent , à vue bande des armes Iean 
de laimille. Il fut marie deux fois, la première auec Alix de Saisse-' 
Fontaine Dame de Clermont , de laquelle il eut Jean, Robert, Agnel, 

Jeannot te Au f dix de Ioinuille , dli de Sailly. En fécondés noces Simon 
époufa vnc Dame nommée M a r i e , de laquelle vinrent Guy dç loin- 
uille Seigneur de Clermont, Agnes, te Lofe Dame des Chanets qui fut utfiang. 
mariée en l’an 1316. auec Iean de laucourt, dit de Dinteuille, Seigneur biji.de c». 
de Polify , Bailly de Chalon , de Dijon te des terres d’Outrefaonne. 

Quant àGviLLAVME de Ioinville fils puîné de Guy I. du nom ch»mp*rt. 
Seigneur de Sailly, il eft formellement qualifié fils de Guy de Sailly jH 
en vn ancien regiftre des fiefs. Il eft encore parlé de luy en l’ancien Reemaey. 1 
Coutumier de Champagne en fan 1170. te en vn titre de l’an 1176.fo.us 6 47- 
le nom de Guillaume de Ioinuille Sire de Iullcy. Sa femme y eft nom- 
mée Mariede Tanl a y , qu’aucuns font fil le de Robçit de Cour* . 
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tenay Seigneur de Tanlay. lien eut » comme je crois , I b au Sire 
de luilly , qui en l’an 1311. tranfporca à Louys Roy de Nauarre 6c 
Comte de Champagne deux ceiis hures de rente en terre àF on chier es, 
Sauoye , Bierne 6c ailleurs. 11 paroît encore en des titres de l’anlj^. 
GviLLAVMEde luilly Cheualier,qui fut tué à la bataille de S, Orner 
l’an tu?, ainli qu’il ^ remarqué en: vnl compte de Barthélémy du 
Dracn Tréforier des guerres du Roy ,fucautfifils de Guillaume & de 
Marie de Tanlay. 

7 . A n dre' de Io ut v 1 l 1 e Cheualier du Temple , dont Alberic fait 
mention. . n ■ 

7. I01 AND de Ioinvillh époufa Raovx Comte de Soiffons. 
De cette alliance nafquit lean Comte de Soiffons , que lean Sire de 
Ioinuille appeila fon couûn getmain. 

7. Aux De 1 o 1 k v 1 1 le époufa Geoffroy de Faucoigney Cheualier , 
duquel mariage vint laoques de Faucoigney , ou Fauquigny , qui fut 
fait Cheualier à la Cheualerie de Phrlippes , fils du Roy , à la fefte de 
la Pentecofte l’an 1167. comme fapprens d’vn Roulleau contenant 
vn état des déoenfes qui fe firent à oette cérémonie , où il eft qualifié 
1 neueu du Sénéchal d£ Champagne. Le P. D. Pierre de faime Cathe- 
rine eftime que cette Alix eftoit fille de Robert de Sailly de de fa fem- 
me Aufelix. 

7 . Félicitas d e I o 1 k v i l t b époufa Pierre de Bourlaimônt , 6C 
fut meècde Geoffroy de Bourlaimont nommé auecelle en vn titre de 
l’an 1*37'. Vaffe bourg 8c des Rofiers attribuent encore d’autres fil- 
lcsiGeoâtoylV.dontl’vnepeutauoireftéMARovERLTa de Ioin- 
vi ll e, femme d’Oger de Doùgeux Seigneur de la Fauche. 

V 1 1. G b oîF f R o y V. du nom Seigneur de Ioinuille , furnommé Troullart, 
comme on recueille de l'infcripcion qui eft en l’Abbaye de Cleruaux, fucceda 
à ion p etc en lafeigneutiede Ioinuille, & en la dignité de Sénéchal de Cham- 
pagne, auaht l’an 1197. laquelle qualité il prend en vn titre de cette annéc-là, 
oà il eft encore fait mention de Robert 8c de Simon fes frères. Etainfi ce fut 
luy quialfifta auec lesgrans Officiers de les Barons de Champagne à la Cour 
6c à l’Affemblée folennelle , que Thibaud V. Comte de Champagne , fils de 
de Henry , conuoqua l’an 1199. en la ville deChartres, pour aligner le doüaire 
de Blanche , fille du Roy de Nauarre, fon époufe : en laquelle année il prit la 
Croix auec le rhéme Comte ,& les autres Barons de cette prouinec : entre les- 
quels fut Robert de Ioinuille fon frere , pour faire le voyage de la Terre Sain- 
te. Deux ans après ,1a mort du Comte Thibaud eftanc furueauê , les Barons 
Croifez prièrent Geoffroy de fe tranfporter auec Mathieu de Montmorency de 
Geoffroy de Villéhardoüin Maréchal de Champagne , fers Eudes Duc de 
Bourgogne, pour luy offrir la conduite des croupes , au lieu du Comte de 
Champagne} ce que ce Duc ayant refufé , le Seigneur de Ioinuille fut prié 
dés deux autres d’aller ttouuer Thibaud Comte de Bar , & de luy faire les mê- 
mes offres. Enfin ce voyage ayant eftfTchangé en celuy de Conftantinople, &c 
plufieurs des Croifet ayant laiffé le chemin 4e Venife, pour en prendre d’au- 
tres, afin d’arnuer plùtôc en la Terre Sainte, il fut vn de ceux-là, a in iî qu’il 
y a lieu de préfvnaer. Car outre que Villéhardoüin ne parle point dtf luy en 
l'Hiftoire aes deux fiéges de Conftantinople , Pinfcription de Clemaux mar- 
que afTez qu’il paffa dans la Paleftine, où il fit de gttms exploits de guerre, 
quiluy donnèrent la réputation d’vn vaillant Cheualier. Enfin il y finit fes 
jours , fans auoir laiffé aucune pofterité , n’ayant pas remarqué qü’il ait efté ma- 
rié. lean Sire de Ioinuille fon neueu apporta fon efeu de la Terre Sainte, 
lorfqu’il y alla auec S . Louys , c’eft à dire qu’il le cira de l’Eglife où il 1 fut in- 
hume , 6c où il eftoit attache au deifus de fon tombeau > 6c le plaça dans l’Egli- 
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fe de S,' Laurent en fan château de Ioinuille , pour conferuer la mémoire de 
ce grand homme , 4 c inuiter les fideles à prier Dieu pour luy , ou quel efeu , a fret 
U prevejfc qu'il fit, & ionueur que li Rois Richard d’ Angleterre lyfit , en ce qu‘il Parti 
fes armes a ceux , ce font les termes de l’infcription de Clerûaux , defqüels il faut 
tirer cette indu&ion, que Geoffroy accompagna fonpere au fiége d’ Acre , &: 
que s’eftarit fignalé en cette occafion plus que tous les autres Barons , le Roy 
Richard voulant reconnoître fa valeur extraor dinai#, te récompenfer fes mé- 
rités, le gratifia d’vn honneur peu commun, &: qui eftoitrare en ce temps-là, 
te ainfi qui marquoit l'eftime qu’il faifoit de ce Seigneur , ayant voulu qu’il 
portât fes armes , parties de celles d’Angleterre. Le Cartulaire de Champagne 
rapporte deux chartes de luy , l’vne du mois de luillet 1199. par laquelle il 
reconnott que fes hommes ne pourront rien acheter , ni prendre en gage des 
terres des hommes qui font en l’auouërie , ou bail , de la Comteffc Blanche. 

Par l’autre qui eft de l’an 1101. il rend , à lapriere de cette Comteffe, à Guy 
du Pleficis,frered‘EuftachedeConflans, coufin de Geoffroy , cinq cens 1 kir es 
que le Comte Thibaudauoit léguées à Euftache : aufquels titres il eft nommé 
Gauffridus de Irigmuilla. x 

VII. Simon Seigneur de Ioinuille fucceda à Geoffroy I V. fon frere en 
cette feigneurie ,& en la Senéchaucée de Champagne , auant l’an ïioô. à rai- 
foh de laquelle dignité il y eut quelque different entre BlancheCbmtcffe de cartuhJi 
Champagne , te\c Comte Thibaud fon fils , d ’vne part , te SimoiVSire de loin- champ. 
uille , qui foûtenoit qu’elle luy appartenoit en hérédité, te aux fiens, fuiuant 
la concefiion qui en audit efté faite à Geoffroy I V. fon perc i Mais fans pré- 
judice a cette conteftation, la Comteffe Blanche , comme ayant le bail &la 
tutelc de fon fils , te jufques à ce qu’il auroit atteint l’âge de vingt te vn an, 
le reçût à hommage lige, non feulement delà Senéchaucce de Champagne, 
mais encore de la feigneurie de Ioinuille, à condition que fi le jeune Comte 
eftant paruenu à l’âge de majorité rie vouloir pas agréer cette inueftiture, 
les parties demeureroient en leurs droits, &: en pouuoir'de les débattre j ainfi 
qu’elles auiferoienti Parl’a£te qui eft du mois d’Aouft de l’an 1114. Simon pro- 
mit d’aider le Comte Thibaud contre les filles du Comte Henry , te contre 
toutes autres perfonnes. Nonobftant ce traité, le Seigneur de Ioinuillp fut trou- 
blé en la poffeffion de cette dignité par la Comteffe : ce qui le porta â’renoncer à i» chmm. 
foh hommage, te àfe ranger du côté de fes ennemis, vray-femblablemeniaüec 
le Duc de Lorraine qui eftoit alors en guerre auec la Champagne, la Chroni* 
que de Vigeois remarquant qu’il eftoit auec Thibaud , lorfque le Duc tua 
Mâcher Euefque de Toul fon oncle. Mais depuis, la paix ayant efté conclue 
entre la Comteffe te le Duc , il fe fit vn traité particulier entré la Comtfcffe te le 
Seigneur deloinuille, par lequel la Comteffe te fon fils pour le bien de la paix, 
te afin de conferuer l’amitié du S ire de Ioinuille , pro beno paris, & vt ipfum ad amo * canulM 
nm nofirum redaceremus , ainfi que porte l’aâe, luy accordèrent la Senéchauèée champ. J* 
4 c Champagne , pour la tenir pat luy te les fiens en hérédité , auec promeffe 
du Comte Thibaud de ratifier cét accord, quand il auroit atteint l’âge de ma* faim. 
jorité , te d’en inueftir Geoffroy , fils aîné dé Simon , fauf le droit du peré, tant 
qii’il viuroit. Au moyen dequoy le Seigneur de Ioinuille promit de retour- 
fier en l’hommage de la Gomteffe te de ion fils , te de les fecourir contre Erard 
de Brienne te fa femme i te pour feureté de ces Conuentions , il s’obligea dé 
mettre entre leurs mains fon fief de la Fauche, lorfqu’il en feroit poffeffeur, 
fenr donna Geoffroy fon fils en hôtage , te mit entre les mains de l’Euefqùe dé 
Dahgres (bn- frere fon château de Ioinuille , confentant qu’au cas de contra* 
uerition aux conditions du traité , il ne l’amendât en dedans quarante jours, 
illéliurâtàda Comteffe &à fon fils , ou fon château de Vaucouleur. Ce qui 
frit atrété letéudy d’aptés la Pentecofte au mois de luin l’an 12.18. En conic- n uTiihf. 
qwrnce de Cet acCotd Simon fit hommage au Comte dé Champagne de la di -*•"**• . 
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gnitc de Sénéchal, &: en même temps il partit pour laTerre Sainte , où eftant 
arriuc il fe trouua auec la NoblefTe Françoife au ilége que le Roy Iean de Brien- 
ne mit deuant Damiette, &àla prife de cette place lur les Infidèles. Les trai- 
tez qu’il auoit faits auec la ComtefTe 8 c fon fils , ne fubfifterent pas long-temps, 
car le Comte eftant deuenu majeur, voulut debatre tout ce qui auoit efté ar- 
reté par fa mere , 8 c par luy-mcme encore mineur , 8 c fur ces nouüelles contc- 
MMThL dations , il fe fit vne trariÉtchon entre eux ., aux oâaues de la Pentecofte l’an 
/. 7 i.7i.3ii. 1114. par laquelle Thibaud accorda au Seigneur de Ioinuille, 8 c à fon heri- 
v»n.coM. tier,laSenéchaucéc de Champagne, fans- préjudice à la propriété prétendue 
d» champ. p ar i c Sire de Ioinuillc k Enfuite , Simon fe trouua la meme année auec ce 
Mr ’ *' Comte 8 c les autres Barons du pays en l’afTemblée qu’il fit pour régler les 
champ, de partages des enfans malles des Nobles entre eux , 8 c au même temps il fit vne 
mm Th*» donation à l’Abbaye de Molémcs ,du confentemcnt de fa femme Beatrix , de 
/ 3‘- 6*314- fa grange , 8 c de fa bouueric de Vaucoüleur, pour y faire conftruire vne Cha- 
iMUmu. P c ^ c cn l’honneur de S. Laurent. En l’an 11x7. le Comte Thibaud eftant at- 
taqué par les Barons de France, qui luy faifoient la guerre, fous prétexte de 
fecourir la Reyne de Gypre , qui querelloit le Comté de. Champagne, mais en 
effet parce qu’il tenoit le party du Roy S. Louys, il fe jetta dans la ville de 
Troyes à la prière des habitans , 8 c fit fi bien qüe les Barons , qui auoient def- 
fein d’attaquer cette place , furent obligez d’en perdre la penfée, &: de palier 
Alkr.il 15. outre. Il fe trouüa pareillement à la fuite de Mathieu Duc de Lqrraine en la 
1117. ujo. g Ucrrc qu’il eut contre le Comte de Bar en l’an ix30.Auqiiel temps Beatrix fa 
femme luy donna pouuoir derelcuer de Hugues Duc de Bourgogne le châ- 
teau de Marnay , qui luy appar tenoit de fon chef. L’aâe eft du mois de Se- 
ptembre de la même année. Il paroît encore en quelques titres de l’Abbaye 
de S. Rerny de Reims en l’an 1x3a. mais il eftoit decedc auant l’an ixjy. en la- 
quelle annee Beatrix fe dit fa femme , 8 c exécutrice de fon teftamenh II fut 
marié deux fois. La première auec Ermengar.de Dame de Monder , au 
diocéfe de Trêves, vers l’an ixof. comme il fe reconnoît par des lettres du 
Uh. Tri*, mois de Iuin de cette année-la» par lefquelles Simon fon mary déclare qu’il 
f.«7-4o;. luy a accordé en doiiaire la moitié de tous les biens qu’il auoit * lefquels re- 
leuoient de Blanche ComtefTe de Champagne, qui l’en reçoit à femme, à la 
priere de fon mary , 8 c fans préjudice à les droits , fa vie durant. Elle eftoit 
ifluë deW iriç Seigneur de W alcourt, qui fonda enl’an 1130. l’Abbaye de Freif- 
torff au diocéfe de Mets auec Adelais la femme &fes enfans, fçauoir Arnoul, 
Thierry , 8 c cinq filles. Arnoul Seigneur de W alcourt bâtit le château de 
Monder en l’an 1180. 8c eutpour fille 8 c heritiere Ermengarde femme de Si- 
mon , auec qui cette Dame viuoit encore l’an 1x18. ce que nous apprenons de 
quelques lettres du mois de luillet de cette année-là, par lefquelles elle re- 
nonce audoüairc que fon mary luy auoit conftitué , moyennant qu’il la doué 
des terres 8 c des feigneuries de Vaucouleur, 8 c dcMontier fur Soat , & où clic 
fait mention de Geoffroy fon fils aîné , qui pour lorsn’auoit pas encore atteint 
l’âge de quinze ans. Ermengarde eftant decedée peu après cette année là , 
Simon prit pour fécondé femme Beatrix , fille a’Eftienne Comte de Bour- 
gogne 8 c d’ Auxonne , & de Beatrix ComtefTe de Chalon, 8 c fœur de Iean Com- 

te de Chalon , que Iean Sire de Ioinuille en fon Hiftoirc appelle fon oncles 

xy u. th.9. C’eft encore à raifon de cette alliance qu’il donne le même titre à IofTerand 
1 1 . du nom Seigneur de Brancion , quoy qu’il fuft plus éloigné de quelques 
degrez, & feulement oncle à la mode de Bretagne. Car Guillaume I. du 
nom Comte de Chalon eut deux enfans , Guillaume II. & vne fille mariéca 
Iofïerand I. Seigneur de Brancion , pere de Henry , duquel vint. lofterandiH 
Guillaume II. Comte de Chalon fut pere de Guillaume III. Comte de Cha« 
Ion , &celuy-cy de Beatrix ComtefTe de Chalon, qui d’Eftienne Comte d’AüW 
xonne eut cette Beatrix, laquelle porta en dot la feigneurie de Matnay, fitucè 
au Duché de Bourgogne , pour raifon de laquelle Simon eut différent auec 
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Ican Cémte de Chalon Ton beau-frere , qui luy en relafcha la poflciïîon , i* T.cbif. 
moiennant qu’il promit de l’aider contre tous , fauf le Comte de Champagne, 
le Duc de Lorraine, & le Comte de Luxembourg , par ade pafle au mois de 
Iuillet l’an iziy. Elle furuéquit Ton mary , duquel elle laifla plufieurs enfans. 

Le Comte Eftienne Ton pere la fit exécutrice de fon teftament en l’an 1x40. 

& enfin elle décéda le ao. jour d’Auril l’an 1160. & fut inhumée au Chapitre 
de l’Abbaye de la Charité , auec cét Epitaphe : Ci g i s t Dame Beatki x 
fille lo Comte Estevenon Dame de Mernay et de 

G YEN VI LLE. 



Lib. Prinii . 
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Enfans de Simon Sire de îoinuille , & d' Ermcngardc 

fi première femme. 

$. Geoffroy De Ioinvillè fut fils aîné de Simon & d’Era 
mengarde fa première femme, à laquelle ilfuccedaenlafeigneuriede 
Monder. Il époufa Marie de Garlande fille de Guillaume 
de Garlande V. du nom Seigneur de Liury 8c d’Alix de Ghaftillon , 
pour loirs Veüue de Henry Comte de Grandpré. Le Comte Thibaud 
de Champagne comparut au contrad, & fefit piège enuers la Com- 
tefle de Grandpré pour les conuentions du douaire, comme il fe recon- 
noît par des lettres dé Simon Seigneur de Ioinuille de l’an 12,30. mais 
ce mariage futdiffous par l’autorité de l’Eglife, 8c par vne fcntencc 
diffinitiue de l’Archeucfque dé Reims , ainu qü’il eft porté en termes 
exprès dans les lettres , 8c les conuentions de mariage arrêtées entré 
Jean de Ioinuille freré de Geoffroy-, & Alix fille de cette Marie de Gar* 
lande , £c de Henry Comte de Grandpré fon premier mary où l’on 
oblige Simon Seigneur de Ioinuille de faire ratifier, «te jugement par 
Geoffroy fon fils. Ce mariage a efté mal attribué par quelques- vns à 
Geoffroy, dit Troüillard , Sire de Ioinuille , fuiuaue. lefquels Marie 
époufa en troifiémes noces Anferic III. dd htm Seigneur de Mont- 
real au Duché de Bourgogne. Le Regiftre des fiefs-dé Champagne 
nous apprend que Geoffroy fit hommage lige au Comte de Champa- 
gne de la part qu’il auoit en la fucceflîou de fon pere de la digni- 
té de Sénéchal , lorfqü’clle luy écherroit après fon décès, >enf*m- 
ble du bail du Comté de Granupré ,& du doüairè fie des biens de la 
Comteffe fa femme , de laquelle il n’eut point d’enfans. Après fa mort, 
qui arriua auant celle de fon pere , le château 8c la feigneurie de Mon* 
cler , par faute d’hoirs, retournèrent à l’Eglife de Trêves y Theodoric 
1 1 . eftanc Àrchétrefque. . 

8 . 1 s abïav de- loi n ville époufa S i m os Sire de Glermont, 
auec lequel elle viuoit en l’an 1133. 

8 . Beat rix de Io in ville femme de ¥erm®nd Vidamedc 
Châlons, - . ! 1 

Enfans de Simon , Seigneur de Ioinuille , de Beatrix 

de Bourgogne i ] 

■ ■ • r • : ■ * • r ■ » . • r . • -m 

• i \ 1 « 

8. iÉAt* Seigneur de Ioinmllcjoontihua lapùïfcerité; .. . . „ 

8. Geoffroy de I o 1 n vixle eut en partage, la* terre de Vaucou- I ** ?rw *î 
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GENEALOGIE 

Roy de l’an uyo. par lequel il fe conftituë piège pour Catherine Du* 
chdl'e de Lorraine , & Ferry Ton fils , enuers Thifeaud Roy de Nauarre 
& Comte de Champagne , pour vnc Tomme de trois mille liures. Il 
confentit aufli en la même année que Simon de Ioinuille ion frere joiiîc 
de la terre deMarnay. Le Regiftre des Graas lours de Champagne 
nous apprend qu’en l’an 1288. il eut different auec le Roy de Nauarre, 
touchant vne femme de corps. Il époufa Mahaut de Lacy, fille 6c he- 
riticre de Gilbert de Lacy , Seigneur Anglois, de la MaiToa des Comtes 
deLincplne,& d’Ifabel Bigod, laquelle luy apporta en mariage les fei- 
gneuries de Coruedale , de LudloW , de Mede , de Trime en Irlande , 6c 
autres. Il y a des lettres de luy, qui juftifient qu’il fit & refiylence dans 
l’Angleterre , 6c qui font mention de quelques bienfaits qu’il fit auec Ta 
femme à l’Abbaye de Dore au Comte d’Hereford. Elles font fouferites 
entre autres de Ican de Vaucouleur. Il y a lieu de croire qu’il eftoit 
décédé auant Tan 1197. puifque Gautier , Ton fils fe difoit Seigneur de 
Vaucouleur en cette année là. Il n’eft pas confiant s’il eftoit ifiu du 
mariage de Geoffroy auec Mahaut de Lacy,dautant que lesEcriuains 
Anglois , qui parlent des enfans iffus de cette alliance, ne le nomment 
pas, mais feulement Getffrty de Ioinuille Cheualier, fie Pierre Ton frere. 
Geoffroy eutdegrans fie importans emplois dans la Cour d’E- 
dotiard I. Roy d’ Angleterre, qui en l’an 12.90. l’enuoya en ambaffade 
Vers le Pape Nicolas IV, fie en Tap 12.99. le députa pour aller en France 
jurer en Ton nom la paix quiauoit efté conclue encre les deux Couron- 
nes à Monfireuïl fur la mer. Incontinent après il l’employa pour trai- 
ter Ton mariage auec Marguerite de France, feeur du Roy Philippes le 
Bel , fie celuy de fon 61 s auec Ifabel , fille de Philippes. Il mourut 
fans pofierité, fie eut pour fuccefieur Ton frere Pierre de Itèmùllc , qui 
cpoufâJkoo»*, fille de Hugues XII. Comte delà Marche fie d’Angou- 
lefme, fie de Xeanne de Fougères, auec laquelle il eft nommé' au tefta- 
mer*r de Hugues XIIL Comte de la Marche frere de Ieanne.De ce ma- 
riage fbrtirénc trois filles, leanne , Méfait , fie Bettrix de îoimiUc. Les 
deui dérniefbs furent Rellgieufes en l’Abbaye d’Acornbury en An* 
gletèrre , fie l’aînée fut mariée auec Roger de Mortemer premier Comte 
delà Marche en ce Royaume, de laquelle alliance font ififus les autres 
Comtes delà Marche , qui par ce moyen fuccedérent eh coûtes les ter- 
res que laMaifon de Ioinuille auoit pofTedées en Angleterre. le crois 
mie IofTelin de Ioinuille , qui pour s’eftre engagé dans le party de 
Thomas Comte de Laacaftre , périt mifcrablcraent en l’an 1312. eftoit 
de cette famille, 6c peut-eftre fils puîné de Geoffroy Seigneur de Vau- 
couleur fi c de Mahaut de Lacy. Thomas de Walfingham le nomme 
Goffelinus deltmiüa , au Lieu àeliéimi/Ia. Quant à G avtiejr. Seigneur 
de Vaucouleur , fils aîné de Geoffroy , il eft qualifié neucu de Iean 
'Soigneur de Ioinuille, en vn titre de l’an. x^eto.dont l’original eft garda 
au château de Polizy. Il auoit fuccédc , comme je viens de remarquer, 
en cette feigneurie à fon pere auant l’an 1297. ainfic’eftle Seigneur de 
Vaucouleur qui eft noimmé auec les autres Nobles de Champagne au 
mandement au Roy Philippes le Bel du y. jour d’Aouft l’an 1303. pour 
fe trouuer à Arras , 6c s’y eftant acheminé , il y feruit le Roy en la guer- 
re contre les Flamans , 6c enfin y perdit la vie en vne bataille qui fe 
donna contre eux l’apnca fumante, ainû que Guillaume Guiart le té- 
moigne en ces vers , - . - . . 

A et le heure ft défraya , 

Doit te fu pitif &deuleér, 

! : Le. droit Sires de V at covlevr, 
dint vilain ne Mander, ‘ r 
G 
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jçsw s’ulld emmi eus Unvhr 

Sus U cbaucit , & il l’occifireit. 

Ce Seigneur de Vaucouleur làâfla au ntoini deux fils , fçaùoir Iean Sei- Trtfirj,, 
gneur de V aucoüleur , & vn autre , qui fut pere de Üan de Ioinville, ^“ rt ù 1 n 
qualifié cou fin germain d’Amé de Ioinüille Seigneur de Mery en vn ti- t* , 'tau* & 
trc de l’an 1364. de qui ferait dans les .aimées du Roy , du cofté de Brc- f or, fl‘> 
tagne& de Poitou , auec trois Efcuren l’fin 157 4-. &: 1575. fous le gouuer- h+ °' 

-ne ment des Ducs d’Anjou&: de Berry. IeAnde Ioinville Sei- * 
gneur de V aacouleur fit Vit tr AitéjaueC le Roy Philippes de Valois à Paris n *S“±r,}~ 
le 4. jour d’Odobre l’an 1557. par lequel ftir ce que le Roy defira pour la *«r*«rw. 
feureté icladcffenfe de fon Royaume âuoir le château 8c la terre de Vau- 
couleur, Iean de Ioinüille Valtïy quitta auec toutes fes dépendances, au 

- moyen d’autres terres qui luy furent baillées én échange , fçauoir la ville 

de la châtellenie dô 'Mery ftlr Seine , tant en Iuftice qüe domaine , la Iurée ' 8ÿ ' 
de V ifleri eft la Pfeubté de Vertus, le tréfons de Lachy, & autres biens jy«» r # •* 
fuiuantla pr.iféeqüi en fut faite pat des Commiffaires. Le Roy.auoitac- 

- quis deux ans auparauant la Seigneurie dire&e de Vaucouleur d’Anceau 
Sire de Ioinüille, duquel elle eftoit mouuant* par droit de fxerage , de le 
Roy luy bailla en échange le fief de P o fié fie , de Charment & des dépen- 
dances, que Meflire Iean deGallande tenoit du Roy, auquel titre , qui 
eftduiy. de Ianuier 133y.il eft qualifié Site de Ioinüille & de Renel. L’Hi- 
ftoire des Euefques de Mets parle de luy , Il dit qu’il enuoyà Amé de 
Ioinüille fon fils faire hommage à Adhemar Ëuefque de Mets au mois de 
Septembre l’an 1344* Ilparoift auec le titre de Seigneur de Mery de de 
Lachy en vn Compte dé là terre de Ghampagne de Vâù 1348. Ame' de ^ 
Ioinville fon fils luy fucüéda en fei leigfteurks auant l’an 1364. uSf.su. 
Il fut encore Seigneur de Soude ton à quitte lieues de Châlons , de de Hin dtCPi 
Scraêlles , dt fit hommage de la derniere â l’Euefque de Truies l’an 1371. /.s.».».* 
rayveuvntirre dua.de luillet ^yy.qui collent vn accord entre le Com- 
te de Vertus & cét Amé , tant en foit nom 4 que eduy de Iean de Sarre- titr.trîg. 
bruche Cheualier , dontil fe fait fort, par lequel il déclare qu'il entre dans 

la foy & l’hommage deM. le Comte ae Vertus, pour S®uderon,Bergieres, 
la Viezuîlle , le Mefnil , Courtembloh , Souilleres vers l’Oify , Eftrichy 
proche de la Villeneuue , Grouges , Raingneuille , Luchy , Roufiy , les 
hommes, les fujets & les appartenances qui furent jadis du domaine & du 
reflbrt de Vertus, baillez en échange de Vaucouleur* Le titre porte en- 
core que ces lieux, comme auifi la ville de Villeceneut , reflortiront en ar- 
rierefief du Bailliage du Comté de Vertus , fçauoir tn afiife* & hors a (fi fes, 
fans reftbrtir en Preuôté. Ce Iean de Sanebruche Seigneur de Commer- 
cy , eftoit alors marié auec Izaselle de Ioinville, fille vnique mrtjt 
de heriticre d'Amé: laquelle après le décès de fon mary , s’allia en fecon- ch **- b 
des noces auec Charles Seigneur de Châcillon , Grand Maître des eaux de S7f ' 
forefts de France. Vn Prouincial,qui eft à la fin de l’Hiftoîre de Norman- 
die de Du Moulin , donne pour armes aux Seigneurs de Vaucouleur les p 
armes de Ioinüille, le thef d’hermines , eé le lien courenné d‘er . tn f» S'** 

8. Simon de Ioinville Seigneur de Gex , eut pour partage la terre trix f- 11 4- 
de Marnay , que Beatrix fa mere luy abandonna , du confentement du tibi.sebttf. 
Seigneur de Ioinüille , du Sei gn eur de Vaucouleur fes freres. Il en fit 
hommage à Iean Comte de Bourgogne Seigneur de Salins fon oncle au 
mois de Décembre l'anïijy. Il deuint encore Seigneur de Gex, enfuice SSir,** 
du mariage qu’il contra&a avec Beat». 1. Je , furnommée Lionette, BibUtb»/, 
fille de heritiere d’Amé de Geneue , qui fe difoit Seigneur de Gex en l’an cmt.x.e. 
u 15. de de Beatrix de Baugé fa première femme. L’Vivôc l’autre firent *f rfWHri 4, 
hommage à l'Euefque de Geneue pour le marché de Gex , qu’ils recon- rMft-d* 
nurenttenir de fon fief par lettres du n*jour d’Auril l’an t%6i. Simon fut. 
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GENE A LO GTE ' 

préfcnt en l’an 1175. au traité de mariage dè Gafton Vicomte de Bearn , & 
de Beatrix de Sauoye, fille de Pierre Comte dé Sauoye. Sa femme viuoit en- 
core en l’an 1194. auquel temps Tn titre femble parler d’elle comme veu- 
ue : ce qui me feroit douter* du fécond mariage dé Simon , qu’on dit qu’il 
contra&aauec Leonor de Foucigny , fié duquel ne procédèrent aucuns 
cnfans. Audi d’autres attribuent cette Eleonor à Hvgves de loin* 
uille Seigneur de Gez, fils de Simon, auquel ils donnent deux enfaus, fça- 
uoir cét Hugues , & Pierre Seigneur de Marnay , dont il fera parlé cy- 
aprés. Tant y a que Hugues fut pere de Pierre de Ioinville 
S eigneur de Gez décédé (ans pofterité^ de Guidaume fonfrerç quiluy fuc- 
céda en cette fcigneurie , A’ Agnes femme de François Seigneur de Sade- 
nage , & de Beatrix mariée àOdon Alaman Seigneur de Champs en Dau- 
phiné , que quelques Auteurs difent auoir efté enfans de Simon. Gvil- 
lavme de Ioinville Seigneur de Gez fit vn femblable homma- 
ge quefon pere,ou fon ayeui le Lundÿ auant la fefte de S. Michel l’an 
1314. En l’an 1314. il s’engagea dans le party de Hugues Daufin Baron de 
Foucigny , & d’Amé III. Comte de Geneue, en la guerre que ces Sei- 
gneurs eurent contre Edoüard Comte de Sauoye, & letrouUa à la batail- 
le du Mont du Mortier , où ils furent deflaits. Il époufa 1 e an ne de 
S a v o y e , fille de Louys de Sauoye Baron de Vaud , &. de Ieanne de 
Montfort, de laquelle il eut Hvgard Seigneur de Gez mort fans en- 
fans l’an 1338. Hugues Seigneur deGex après fon frere , Marguerite de loin- 
utile mariée en l’an 132.5. à Guillaume Seigneur de Montbel & d’Entre- 
mont le Neuf , Eleontr de Ioinuiüe époufe de Hugues de Geneue Baron 
d’Anthon, &N. de Ioinuille , Dame d’Aubonne , femme d’Hufnberc 
Alaman Seigneur d’Aubornle&c de Copet. Hvgves de Joinville 
S eigneur de Gez fut fait Cheualier par Aymon Comte de Sauoye, qui 
en outre luy donna cent liures de rente en augmentation de fief par let- 
tres du 18. de Ianuier l’an 1343. M. de Guichenoft luy donne le nom de 
Hugard , comme à fon frere aifné. Il fit hommage lige en l’an 1339. au 
Roy Philippes de Valois pour trois cens liures de rente fur IcTréfor, du- 
quel hommage il excepta le Dauphin de Vienne, le Comte de Sauoye, 
leSired’Arlay , l’Euefque dç Geneue , & l’Abbé de S. Oyen de loux. 
Il £ e trouua la même année » & les deux fuiuances dans les armées que 
le Roy conduifit contre le Comte de Flandres , accompagné de deux 
Cheualiers Bacheliers , & de quarante-huit Efcqiers , tous fes vafifaux. 
Guillaume Paradin écrit qu’ayant receu quelque déplaifir du Dauphin 
de Viennois, il fe départit de fon hommage, & fc fit vaflal homme li- 
ge d’ Aymon Comte ae Sauoye à caufe de la feigncurie de Gez :mais que 
depuis eftant au lit mortel , il fe repentit de cette a&ion , &: fit don de 
la feigncurie de Gez à Hugues de Geneue fon beau-frerç qu’il inftitua 
fon heritier , à condition de la releuer du Dauphin. Ge que Hugues 
ayant exécuté; le Comte Améde Sauoye fiirnomméle Vert,fucceffeur 
d’Aymon, pritoccafion delà d’entrer à main armée dans les pays de Gez, 
duquel il fe rendit maître par droit decommife l’ani353.M.deGuichenon 
rapporte vne autre origine de cette guerre. Quoy qu’il en foit , depuis: ce 
temps là cette feigncurie eft demeurée en la pofleilion des Ducs de Sa- 
uoye, jufqucs à ce que parle traité conclu à Lyon l’an 1601. elle fut cé- 
dée à la France auec celle de BrefTe,en échange du Marquifat de Saluces. 
Quant à Pierre de Ioinville Seigneur de Marnay , fils puîné 
de Simon Seigneur de Gez & de Lyonettc de Geneue, il fut tuteur de 
Guillaume Sire de Gez fon neueu,àcaufedequoy il porta quelque temps 
le titre de Seigneur de Gez. Il fut pere de B e r a v d de Ioinville 
S eigneur de Marnay & de Diuonna, lequel d’Aymée de Coligny fa fem- 
me procréa A m b' de Ioinville Seigneur de Diuonna. Celuy-cy 

époufa 
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cpoufa la fille dix Vicomte de Courtramblay, 6c en eut A me' de I o i n- 
ville Seigneur de Diuonna , qui fut conjoint aucc Catherine Ber nier, 

& en laifla trois enfans , fçauoir Lovys dé Ioinviue Seigneur 
deDiuoana, Amblard de Ioinviue Chanoine de Lyon, 6c N. 
de loinuille , mere de Marie de Gingin , qui fut alliée en l'an 141a. auec 
Aymon de Coucy Seigneur de Geniffia. 

8. Gvillavmb de I oiNviLLE Archidiacre de Salins , 8c Doyen u Otn<h. 
de Bezançon , fut nommé auec fon frere Simon Seigneur de Gcx , 

5 ar Agnes de Foucigny Comteflc de Sauoye , femme de Pierre Comte 1*7. 

e Sauoye exécuteur de fa difpofxtion tcftamcncaire , qui eft du mois 
d’Aouft 1x68. 

8. SimonettbScMarië, dont l’vne cpoufa Guignes Dauphin de Vien- 
nois auant l’an ixyx. comme il fe juftifie parvne lettre de Simon Sire de 
Gex, qui dit que le Dauphin de Viennois auoitfafœur à femme. Le 
P. Dom Pierre de fainte Catherine eftime que l’vne de ces filles épouià le 
Seigneur de Trafegnies Connétable de France , que le Sire de loinuille 
appelle fon frere. 

VIII. Iean Seigneur de. loinuille , 6c Sénéchal de Champagne , fils aîné 
de Simon Seigneur de loinuille , SC de Beatrix de Bourgogne fafeconde fcm- 
me , fut accordé en mariage , fon pere 6c fa mere eftans encore viuans , auec 
Alix fille de Henry Comte de Grandpré, 6c de Marie de Gar lande. Les con- 
uentions de ce mariage furent arrêtées au mois de Iuin l’an 1x51. en la préfen- 
ce de Thibaud Comte de Champagne , dont les principales conditions furent, LH.trintt 
que la Comteflc 6c Henry fon fils donneroient à leur fille , en faueur de cet- 
te alliance, trois cens liurcsde rente en fonds de terre , monnoyc de Paris, 6c 

3 ue moyennant cét auantage, Alix renonceroit aux fuccedionsde fon pere 6c 
e fa mere. Il fût encore ftipulé , que Simon Sire de loinuille , pere de loan, 
feroit en forte que Geoffroy de loinuille fon fils approuueroit 6C ratifieroit 
la fentence de fcparation d’entre luy 6c la Comteffe de Grandpré , rendue par 
PArcheuefque de Reims: d’où l’on peut conje&urer que ce mariage fe fit pour 
appaifer les differents qui eftoient entre ces deux Maifons à l’occafion de ce 
dxuorce. Ces conuentions ne furent lignées que par la Comtelfe de Grand- 
pré , en l’abfence de fon fils , duquel le Comte de Champagne fe rendit pié- 
gé pour leur execution. Elles ne furent pas toutefois fi-tôt accomplies , ni 
le mariage terminé qu’aprés l’an 1x39. auquel temps Iean Sire de loinuille qui 
auoit fuccedé à fon pere en cette feigneurie , 6c en la Senéchaucée de Cham- 
pagne , eftoit encore à marier. Car en cette année-là , il promit au Comte 
Thibaud Roy de Nauarre,de ne pas s'allier auec le Comte de Bar , m de pren- 
dre fa fille en mariage. Beatrix mere de Iean fit la même promeffe au Comte, 
pour fon fils. Mais Ion mariage auec Alix fe fit incontinent apres , car en vn 
titre de l’an 1x40. la Dame de loinuille eft qualifiée fœur dtf Henry Comte 
de Grandpré. Il auoit cfté probablement différé jufques à ce temps là , à eau- < 
fe de la trop grande jeunefie du Sire de loinuille , qui rend ce témoignage de 
luy-méme , qu’en l’an 1x43. que le traité entre le Roy S . Louys & le Comté de 
la Marche fut arrêté , U n' auoit pas encore vêtu de haubert , c’eft à dire qu’il n’a- 
voit pas encore porté les armes , ni reçu l’Ordre de Cheualier, 6c que lors- 
qu’il prit la Croix, & qu’il fe mit en chemin pour paffër dans la Terre fainte 
auec le Roy S. Louys, il eftoit encore tout jeune. Ce fut la première occafion 
où il entreprit de donner des preuues dé fa valeur , 6c où il voulut témoigner à 
toute la terre qu’il n’auoit en rien dégénéré de la vertu 6c du courage de fes 
ayeuls. La Croifade auoit efté publiée en France dans toutes les Prouinces , 

& déjà S. Louys, la Reyne fa femme, leurs enfans , les fireres du Roy , 6c les 
principaux Barons du Royaume auoiexit endoffé le harnois , 6c chargé leurs 
épaules des marques de noftrc rédemption , pour aller retirer la Terre Sainte 
Partie II. C 
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des mains des Infidèles >fi£ leur porter la guerre jufques dans leurs Etats» Iean 
Sire de loinuille., à l’exemple de Tes prédecefl'eurs , qui s’eftoient fignalez 
dans ces illustres conquêtes , prit aufli la Croix , fie réfolut de palTcr avec ce 
grand Roy. Mais comme cette entreprife eftoit hazardeufe Sc de longue ha* 
ïéne , il voulut auant que de partir non feulement difpofer de fes biens, mais 
encore iaiffer vn chacun fatisfaic de fa conduite , fe mettant par ce moyen 
dans la difpofition qui eftoit neceffaire pour mériter les fruits Sc les pardons , 
que ces Croifades produiraient , par la conceftîon des Souuerains Pontifes. 
Ayant appelle fes amis , fie conuoqué fes voifins , il leur fit entendre , que ft 
queiqu’vn auoit le moindre fujet de plainte contre luy, ou qu’il leur eût fait 
tort en quelque chofe , il eftoit preft de le reparer , 8e de leur en faire toute 
lafatisfadion qu’ils auroient pû fouhaiter de luy. D’autre cofté , parce que 
Beatrix famereviuoit encore, & qu’elle jouïffoit de la plufpart de fon bien en 
doiiaire , il fe trouua obligé d’engager la meilleure partie des terres qui luy 
reftoient, pour fournir aux dépcnles fie aux frais d’vn fi long voyage , fie d’vne 
entreprife fi confiderablc , de forte qu’à peine il luy refta douze cens liures 
de rente en terre. 11 partit donc de fon château de Loinuille après Pafques 
Pan 1148. ayant à fa fuite & à fa folde dix Cheualiers, entre lefquels il y en 
auoit trois Bannerets , fçauoir Hugues de Landricourt, Hugues de Til-Châ- 
tcl Seigneur de Conflans , fie Pierre de Pontmolain. Il fe mit encore en la 
compagnie de Iean Sire d’Afpremont , de Gofbert d’Afpremont & de fes 
frères, qui eftoient fes coufins , fie du Comte de Sarrebruche, lefquels auoienc 
pareillement pris la Croix. Ils s’embar^uerent tous enfemble à Marfeille, 
d’où ils pafierent en Cyprc,où ils trouuerent le Roy S. Louys , qui y eftoit 
arriué peu de temps auparauant. Ce fut là où le Sire de loinuille femitpre«> 
mierement au feruice 8e aux gages de ce grand Roy , duquel il gagna telle*-: 
meut les bonnes grâces fie les afredions , que ce Prince le voulut auoir toû- 
jours prés de fa perfonne , l’employant dans les négociations les plus impor- 
tantes, fie le retenant pour l’vn de fes principaux 8e plus fidèles Confeillcrs. 
De farte que depuis le jour qu’il fe donna au Roy dans rifle de Cypre, juf* 
ques à fa mort , il ne l’abandonna prefque point , fie fut toujours à fa fuite 
1 cfpace de vingt & deux ans entiers. Ce feroit icy le lieu de raconter fésauen- 
tures , fes combats , fie fes voyages , comme il aborda en Egypte , comme il 
fut attaqué des Sarrazins, comme il les repouflà, comme il fut bleffé, puis 
atteint de la maladie de l’armée , comme il fut pris des ennemis , fauue fie 
deliurc de leurs mains, comme il paffa à Acre auec le Roy , qui l'y retint de- 
rechef 8e fes Cheualiers à fa folde , fie enfin comme après auoir efté en ces 
expéditions f cfpace de fept années ,il retourna en France auec le Roy. Mais 
dautant que cela feroit d’vne longue déduction , 8e que luy même en a écrit 
l’Hiftoirc , je paffe outre pour m’arrêter à quelques autres de fes principales 
tétions. Eftant de recour en France , il prit congé du Roy à Beaucaire, d’où , 
après auoir vifité en chemin la Dauphine de Viennois fa parente , le Comte 
de Chtlon fon oncle, & le Comte de Bourgogne fon coufin germain, il ar- 
riua en fon château de loinuille. Y ayant fejourné quelque temps , il vint 
à Soifions trouuer le Roy , qui le reçût auec tant de demonftration de bien- 
ucillancc fie d’amitié, que tous ceux de la Cour en furent fur pris , 8e en curent 
de là jaloufie. Ce fut vers ce même temps que Thibaud 1 1 . Roy de Na- 
uatre Sc Comte de Champagne l’employa pour faire la recherche d’Ifabel , 
fille du Roy : en laquelle négociation il fe comporta auec tant d’adreffe fie. 
de conduite, que nonobftant les difficultez qui fe préfenterent , le mariage 
fut conclu, fie les noces célébrées à Melun auec toute la magnificence Roya- 
le l’anizjj.Cc feruice joint aux autres , luy gagna les affections du Roy de 
Nauarre, qui le gratifia de plufieurs bienfaits, entre lefquels eft le don qu’il 
lih.rnnt. luy fit, fie à fes heritiers , au mois de Iaauier l’an 1158. de tout lé droit qu’il 
auoit au village deGcrroay ,pour en jouir en accroiffcmcnt de fief, à la char- 
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ge <f hommage lige. L’annce fuiuantc il fouftriuit le teftament d’Ebles de <v 
Geneue , fils d’Humbert Comte de Geneue , ou toutefois il ne prend aucu- “ 
ne qualité; ce qui pourroit faire douter que ce Iean de Ioinuille, ou Gen- ***7**?« 
uille,ainfi qu’il y eft nommé, foit noftrc Sénéchal. Il fctrouua en fuite pref- fnmmtf ^ 
que toujours à. la Cour du Roy de Nauarre fon Seigneur , & eftoit auecluy tvLm.de* 
en l’an n.67. iorfqne ce Prince fit hommage àl’Eudque de Langres pour les 
villes de Bar fur Aube, de Bar fur Seine , & quelques autres places qui re^- 
leuoient de cette Eglife,en préfencc de Guillaume Sire de Grancey, de Re- 
nier Vitardore, &: d’Euftache de Conflans Maréchaux, &: autres Seigneurs de 
Champagne. Le Roy S. Louys ayant cOnuoqué à l^aris tous fes Barons, au 
fujet a’ vne nouüelle Croifadc,ily manda le Sife de Ioinuille, qui eftoit pour 
lors trauaillé d’vile fieure quarte. S’y eftant acheminé , le Roy &: Thibaud 
Roy de Nauarre le prêïféfeftt de vouloir prendre la Croix , & d’entrepren- 
dre aùec eux le voyage d’Afrique , rUais il s’en exeufa flxr là paliureté te la 
difete de fes fujets &c de fes vaflaux , qui auoient beaucoup louffert durant 
fon premier voyage, par les exactions , que les gens du Roy de France & fes 
Officiers firent fur eux. Il exerça quelque temps après la Commiffion de 
Maître aux Grans Iours & aux Àffifes de Troyes-, te y prefida comme le plus 
qualifié en l’an 1171. Durant le voyage quele Roy Philippes le Hardy fit en ***' 
Arragon l^an 1183. lequel auoit la garde & le bail de Ieanne Aeyne de Nauar- 
re te Comteffe de Champagne, fille vniqùc du Roy Henry , il fut étably par > x 
luy Gouuerneur te Garde de ce Comté. Il fe trouüe encore auoit affifté aux ' * I} ‘ 

Affifes de Champagne dans les ànnées 1191. te 1196. le ne remarque rien de Agif.de 
fes àutres a dion s , te n’ay leu aucun ade, où il foit parlé de luy , jufques en champ. 
l’an 1303. qu’il fe trouue nommé auec Iean de Ioinuille , Seigneur d’Ancer- 
uillé , Anfeau de Ioinuille, & autres grans Seigneurs de France & de Cham- 
pagne, en la femonce que le Roy Philippes le Bel leur fit de fe trouuer à Ar- Trîfif. 
ras au 5. jour d’Aouft, pour la guerre de Flandres. Il fut encore vn des Sei- 

Î jneurs tt des Barons de Champagne qui fé liguèrent au mois deNoucmbre 
’an 1314. contre le même Roy, pour dés fubuentions qu’il auoit entrepris de 
leuer fur les Nobles de fon Royaume. Ce démeflé ayant efté accommodé v*ry,p, 
l’année fuiuante par le Roy Loüys Hutin * qui leur accorda des Cornmif-' 1 ! 1 - 
faires pour faire vne enquefte au fujet de leurs priuilegbs i par fes Lettres 
données au Bois de Vincennes le 17. jour deMay l’an 1313. incontinant après 
le Roy ayant fait publier vne femonce des N oblcS de fon Royaume pour fe f/nitmTlf. 
trouuer au mois d’Aouft à Arras pour la guerre contre les JFlamçris , le Sire * v r>* 
de Ioinuille fut mandé par vne lettre particulière du Roy , de fe trouuer à 
Authie à la my-Iuin. Mais fur ce quele terme eftoit trop court pour faire fon 
équipage &fes apprêts, il écriuit au Roy , te luy fit fes exeufes de ce qu’il 
ne pouuoit pas fe trouuer au jour qui luy auoit efté defigné, promettant néant- 
moins de venit dans fes armées le pluftôt qu’il luy feroit poffiblb ; te effeâri- 
uement j’ay remarqué dans le compte des gens d’armes qui furent en la com- 
pagnie de Monf. le Comte de Poitiers receus à Arras , te ailleurs , pair fes hmUm i * 
deux Maréchaux , Monf. Rettaüt de Lor , te le Borgne de Ceris , tju’il s’y trOü- ucfmmh. 
ua auec. vn Cheualier , te fix Efcuiers. L’original dé la léttre qu’il éeriuoit 
au Roy au fujet de cette femonce , m’ayant efté communiquée par Monfieur 
deVyon, Seigneur d’Herouual , Auditeur des Comptes, aflez connu pàrmÿ' 
les Sçauans : I’aÿ crû que j’obligerois leLe&eur fi j’en inferois icy la copie, 
tant pour ce qu’elle contient quelques fingularitez remarquables , que pour- 
ce qu’elle nous fait voir clairement que l’Hiftoire que noüs duofts du Sire de 
Ioinuille a efté altérée en fon idiome ; ce que Ion peut ihferer d’ailleurs, 
par ce que la Croix du Maine en fa Bibliothèque dés Efcriuains François, té- . 
moigne auoir eu en fa poffeffion cette Hiftoire écrite en vieux langage. L’in- 
feription porte ces mots : A fon bon amey SêigmuT le Roy de France & de Nauarre, 
te la teneur de la lètrre, ceux-cy : A fon bon Seigneur ho y s far U grâce de Vie 0 
Partie II. C ij 
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Roy de France^r de N auarre , IeMaks Sires de Ioinuille fts Sénéchaux de Champ. 
Salut , & [on feruice appareilié. Chiers Sire , il eft bien voirs ainfis cornes mandey le 
m’auez que on difoit que vous efiiés appaifiés as Flamans , & par ce , Sire, que 
nous cuidiens que voir s fujl, nous n’auiens fait point d’aparoyl pour ale ira voftre men- 
dement,& de ce , S 1 R E , que vous m’auez, mandey que vous Jerez, à Arras pour vous 
edrecier des tors que li Flamainc vous font , il moy femble ,Sire , que vous faites 
bien, & De x vous en foit en aiide. Et de ce que vous m’auez, mendey que ge & ma 
gent fujfiens à Othie à la moiennetey dou moys de Ioing, Sire ,fauoir vous fez, que 
ce ne puet efire bonnement, quar vos lettres me vinrent le fecont Dimange de Ioing 
vinrent viij. jours deuant la recepte de vos lejhfs. &plus tosi que je pourray ma gent 
feront apparilie pour aleir où il vous plaira. Sire ,ne vous dejplaife de ce que je au 
premier parleir ne vous ay apalley que bon Signour, quar autrement ne l’ai-je fait a mes 
Signeurs les autres Roy s qui ont efiey deuant vous cuyDex abfoylenofire Sires foit gar- 
de de vous.Donney le fecont Dimange dou mois de Ioing que voftre lettre mefutapour - 
• tée, l’an mil trois cens & quinzx. 




La lettre eft jjüée Sc cachetée d'vn feau de cire jaune de la grandeur d'vü 
grand efeu dor, ayant pour empreinte vn Cheualier aucc l’elpée Sc l’efcu , 
la cotte d'armes , Sc la houffe du cheual chargée des armes de Ioinuille : à l’en* 
tour , au lieu d’infeription, eft vne bordure de fleurs de lys , comme elle Te voit 
aux monnoyes de S. Louys. Il faloit qu’en cette année 1315. le Sire de I oin- 
uille fut âgé au moins de quatre-vingts dix ou douze ans, puifque dés l’an 1131. 
Ton mariage fut arreté, Sc qu’il fut confommé en l’an 1140. auquel temps il 
ne pouuoit pas auoir eu moins de vingt ans. Aulfi vn Auteur recent allure qu’il 
vécut plus de cent ans ,Sc luy-méme dans vn titre de l’Abbaye de S. Vrban 
prés de Ioinuille, du lendemain de Pafques l’an 13. .. par lequel il accordai 
Robert Abbé , Sc aux Religieux de ce Monafterc certains ytez Sc bois , dit 
qu'il auoit couru tant au pays des Infidèles , où il auoit efte fept ans auec le 
Roy S. Louys, qu’ailleurs , dont Dieu par fa mifericorde l’auoit garanti SC 
conferué en fantc de corps Sc d’efprit en vn âge , auquel fes predecefleurs 
n’eftoient jamais paruenus. Quoy que je n’aye veu aucun acte qui cotte pré- 
cifément famort,ilfaut toutefois inferer que c’a efté vers l’an 1318. en laquel- 
le année Anceau fon fils eftoit en poffeffion de la terre de Ioinuille , Sc de 
la charge de Sénéchal de Champagne , comme nous verrons dans la fuite. I’ay 
appris de quelques Officiers de la terre de Ioinuille , que ce Seigneur eftoit 
d’vne haute taille Sc extraordinaire , robufte de corps , Sc qu’il auoit la tefte 
d’vne groftèur demefurée, &au double des hommes de ce temps, Sc qu’elle 
fc voit encore à préfent en ce lieu, comme auflil’os d’vne de fes hanches. Ce 
qui fe rapporte à ce qu’il écrit luy-méme de fon tempérament , Sc des quali* 
tez de fon corps , témoignant qu’il auoit la tefe greffe, & vne froide fourcelle , 
c’eft à dire , l’eftomach froid , à caufe dequoy les Médecins luy auoient con- 
cilié de boire fon vin pur , pour le réchauffer. Quant aux qualitez de l’cf- 
prit.jil fuffit de dire que ce grand Roy S. Louys le retint pour vndc ces prin- 
cipaux Confeillers Sc Miniftres d’Eftat, outre que luy-méme écrit qu’il auoit 
vn fens fubtil. Il eft malaifé de déterminer le temps précis , auquel il compo- 
fa fon Hiftoire: car fi l’on confidere les termes Sc l’infcription de l’epître li- 
minaire qui eft dediée à Louys Hutin Roy de France & deNauarre Sc Com- 
te de Champagne , il faut que ç’ait efté après la mort de Philippcs le Bel , Sc 
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vers l’an 1313. puifque Louysne prit le titre de Roy deFrance qu’aprés la mort 
de fonpere auenuë en 1314. ayant efté couronné Roy de Nauarrc dés 1^111307. 

D’autre côté ce qu’il ajoute en cette lettre , qu’il a entrepris de faire vn trait- 
té des faits 8c des plus beaux dits du Roÿ S. Louys, à la prière , 8c par le com- 
mandement de la defunte Reyne époufe du même Roy , 8c qu’il ne le peut 
dédier à autre qu’à fon fils aîné , 8c qui luy a fucccdé au Royaume , pcuuent 
faire douter de la fidelité de l’infcription , dautant que le Roy Louys Hutin 
ne fucceda pas à S. Louys immédiatement , 8C fa mere ne fut point époufe 
du Roy S. Louys. Ce qui peut faire croire que celuy qui le premier publia 
cette Hiftoire , changea l’infcriptiori de cette epître, 8c mit Louys au lieu de 
Philippes. Mais file Sire de Ioinuille Cnténd Ce dernier, par les termes que ‘ 
je viens de rapporter: Il fe crouuè encore d’autres difficultezj car outre que 
Philippes le Hardy ne fut point Roy de Nauarre,il dit qu’il a entrepris cet- 
te Hiftoire à la priere de la deftunte mere du Roy , auquel il l’a dediée. Or 
la Reine Marguerite de Prouence , veuue du Roy S. Louys , mourut après 
fon fils Philippes le Hardy : & ainfi il faut que lé Roy , auquel il adrelfe fon 
Hiftoire, ait furuécu fa mere. Que fi d’autre part il a entendu parler de Phi- 
lippes le Bel , il eft confiant qu’il ne fut pas fils , ni fa mere époufe de S. 

Louys. Neantmoins je n’aurois pas de peine à me perfuader qu’il y auroit er- 
reur en cette infeription , 8c qu’au lieu de Louys il Faut reftituer , 8c enten- 
dre Philippes le Beh Premiereirtcnt, par ce qu’il dit formellement en quel- 
ques panades de fon Hiftoire, qu’il l’a compofée fous fon tegne. Car à 
l’endroit ou il parle du Roy S. Louys , il éôrit en ces termes , Le b»n Roy ap- 
pelés Mejfeigneurs L ht lippe s , pere du Roy , qui or eft, & aufti le Roy Thibaud {es Jils , 
c’eft à dire Philippes le Hardy fils de S. Louys, pere de Philippes le Bel, & 
ailleurs , & parce ait que temembray-je vue fois du bon Seigneur , pere du Roy , qui 
ores eft, pour les pompes & bobans d’habillemens,cèttes bradées que oh fuit tous les jours 
maintenant és armées i & difois-je audit Roy de pré fini , que oUquès en lu voye d'ou- 
tremer, oit je fus auec fon pere , & s'armée, je ne vis Vue feule cotte brodée , ne pelle 
du Roy fondit pere , nefeSe d'autruy. Ce que j’explique pareillement du Roy Phi- 
lippes le Bel, ne faifant pas de difficulté de croire qu’il prend ce terme de 
JVre pour ayeul. D’ailleurs , il eft conftantque le Site de Ioifiüille acheua ndn 
feulement fon Hiftoire depuis la Canonifation de S. Loüys, qui fé fit en l’an 
1x98. mais encore après l’an 1303. puifqu’il y parle delà martelé Guy de Dam- 
pierre Comte de Flandres auenuë à Compiegne en cette année là. La diffi-i 
culte donc ne refteroit qu’à l’égard de ce qu’il dit que la Reine , à la prière • 
de laquelle il entreprit de rédiger par écrit la» vie 8c les à&ions de S. Louys, 

Éxt femme de ce Roy, ce qui ne peut eftre,fi ce n'éft que le terme de Mere, ne fe 
doiue prendre pour celuy d’ayeule. Toutes ces contsadidions auroient pûfe 
démefier , fi nous euffions pu voir les MS S. for lefquels Antoine Pierre de Rieus 
8c Claude Ménart ont formé les éditions de l’Hiftoirc du Sire de Ioinuille : 
celle de Poitiers, qui eft du premier, ayant efté altérée du langage de l’Au- 
teur, comme il auouë luy-mefme en fa P reface, que j’éftime auoir efté fem- 
blable à Celle qui a efté en la poffeffîon delà Croix dftMàirte. Mais je laifle 
toutes ces circonftances à difeuter , 8c à éplucher aux plus intelligens , pour 
acheuer de traitter ce qui refte à examiner de la vie de cë Seigneur, 8c par- 
ler de fes deux femmes i dont la première fut, comme j’ay remarqué, Alix de 
Grandpre', de laquelle il auoit deux enfans , iorfqu’en l’an 1x48. il en- 
treprit le voyage d’out*emer auec le Roy S. Louys , comme il témoigne luy- 
méme , dont l’vn eftoit Iean De Îoinville, S eigneur d’Anceruille. La 
féconde femme de Iean Sire de Ioinuille , fut Alix de Risnel, fille 8C L $ 
heritiere de Gautier Sire de Rifnel, auec laquelle il viuoit en fan 1161. au- 41174 ' 

quel temps le pere de cette* Dame eftoit deeedé : elle mourut l'an 1x884 
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Enfans de Jean Sire de h inut lie 3 & d'Alix de Grandpré 

fi première femme* 

4 

9. N. d e Joinville. Le Sire de Ioinuille fait mention de ce fien fils , 
fans le nommer , lorsqu’il dit que quand il entreprit le voyage d’outre- 
mer il auoit deux enfans, dont le fécond eftoit le Seigneur d’Anceruille, 
eftant toutefois incertain fic'eftoit quelque fille, ou le Seigneur de Bre- 
quenay. 

9. Iean b 5 e Joinville nafquit la Veille de Pafques l’an 1148. Son pe- 
re luy badla en partage.la terre & lafeigneurie d'Anceruille, à vne Üeuë 
de S. Difier , qu’il auoit eue en don de Iean I. du nom , Seigneur de S. 
Difier ô£ de Vignorry. Ilfe trouue nommé dans le mandement du Roy 
Philippes le Bel , donné àLorris au mois d’Auril 1303» enuoyé aux Nobles 
de Champagne pour fe trouuer à Lagny trois femaines après Pafques 
pour le fait de la guerre , auec Iean Seigneur de Ioinuille fon pere, & 
Riue Anfeau de Ioinuille» le n’ay rien appris de fes alliances ni de fa 
pofterité , car il n’eft pas probable que ce fait luy , qui donna l’origine 
à la branche de Ioinuille , qui s’établit au Royaume de Naples , laquel- 
le nou$ reprefenterons à la fin de cette Genealogie 5 veu que luy ou fon 
fils auroit fuccedé à la feigneuriede Ioinuille, à l’exclufion d’Ancel fils 
puîné de Iean Sire de Ioinuille: ce qui me fait croire qu'il mourut fans 
enfans. le trouue feulement qu’l s a b e a v de Lorraine, fille de 
Frédéric III. Duc de Lorraine fe qualifioitDame d’Anceruille, ècante* 
ou tante, du Duc de Lorraine, dans vn titre de l’an 1348. auquel temps 
elle jouïffoit des terres & des feigneuries deLarzicourt, deNogentl’Ar* 
taut , & de Séant en Othc , qui auoient appartenu au Comte de Lanca- 
ftre , fie auoient efté reünies au domaine du Roy , qui pour Certaines eau* 
fes les auoit données à cette Dame, pour en jouir fa vie durant. Elle 
décéda le îo. jour de May l’an 1373. 

9. Geoffroy De IoinVille Seigneur de Brequenây , eft qualifié 
fils du Seigneur de Ioinuille en vn titre de l’an 1x73. où fa femme eft 
nommée Mabile, Dame de Nanteuil, &fœurde Guillaume de Lifignes, 
de laMaifon de Ville-Hardoüin. Elle eftoit veuued’Etart I. du nom, 
Seigneur de Nanteuil îl’vn fie l’autre firent hommage de la terre de Flori 
à Imbert deBeaujeu Connétable de France en l’an 1180. Mais il n’eft 
pas confiant fi c’eft ce Geoffroy de Ioinuille Cheualier Banneret , qui 
eft nommé entre lçs Cheualiers de Champagne qui s’acheminèrent auec 
le Roy Philippes le Hardy au fiége de Pâmiez l’an 1x71. lorfqu’il alla 
faire la guerre au Comte de Foix, ou fi c’eft Geoffroy de Ioinuille Sei- 
gneur de Vaucouleur, qui viuoit au même temps. Tanty a qu’il mourut 
fans enfans après l’an 11^4. 

9. André de Ioinville Seigneur de Bonnay, duquel il eft parlé daiis 
vn Arreft de l’an 1135. décéda fans alliance. 

$. N. de Ioinville femme de I e an Seigneur de Charriy. 

Enfans de Jean Sire de Ioinuille , f0 £ Alix de Rifnel, 

fi fécondé femme. 

9, Iean de Ioinville Sire de Rifnel , fit vn accord auec fon pere l’an 

/ 1188.au fujet de la terre de Rifnel, qui luy eftoit écheuë par le accès de 
fa mere , & de tous les reuenus que fon pere luy quitta. Il décéda fans 
pofterité après l’an 1300. &auant fon pere. 

9. Ancel Sire de Ioinville continua la pofterité. 
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9. Alix de Ioinvi lle( qu’aucuns difent eftre iffue du premier ma- 
riage de Iean) fut accordée en mariage par le Sire de Ioinuille fon pere 
à I e a n Seignevr d’Arcees,( oud’Arciefur Aube ) 6c de Chacenay orifintl 
Cheualier, par traité pafTé à Ioinuille , le jour de la fefte de l’Inuention t* T f* •* 
de fainte Croix l’an 1300. Par lequel Iean Sire de Ioinuille , du confen- 
tement de Iean de Ioinuille Seigneur d’ Ancermile , & d’Ancel de loin- 
uille Seigneur de Remancourt, ou de Ternancourt , fes enfans , donna à fa 
fille en îaucur de mariage trois cens liures de rente en terre à prendre 
' aux terroirs de Traues 6c de Gerfeins ,dont l’afliette dcüoit eftre faite par 
Gautier de Ioinuille Seigneur de Vaucouieur, 6C Guy de Ioinuille Sei- 
gneur de 5 ail ly, auec la fomme de trois mille liures tournois. Ce Sei- 
gneur mourut auant l’an 1307. auquel temps Alix de lotnuille fe difoit 
faveuue, 6c en cette qualité elle encra en l’hommage de i’Eucfqüc de 
Langres, acaufe de la terre de Chacenay l’an 1316. Elle fe dit Damede 
Beaufort dans l’a&e , parce qu’elle eftoit alors remariée auec Henry 
d’ A n g l e t e R r e , dit de Lancaftre , Seigneur de Beaufort & de No- 
gent, fils d’Emond d’Angleterre Duc de Lancaftre & de Blanche d’Ar- 
tois, lequel mariage eft remarqué dansvnArreft del’an 1317. Iean d’Ar- 
cées eftoit frere d’Erard d’Arcées Cheualier , qui fit hommage pour la 
même terre de Chacenay à cét Êuefque l’an 1183. 



IX. Ancel ou AncUÿ Sire de Ioinuille, fils de Iean Sire de loinuil- 
le , 6c d’Alix deRifnel fa fécondé femme, eut premièrement en partage la ter- 
re de Remancourt , ou de T ernancourt ; puis il fucceda à Iean de Ioinuille fou 
frere aîné de ce mariage en la feigneurie de Rifnel, qu’il pofTedoit en l’an 1304. 
Louys Hutin Roy de Nauarre, &C depuis de France* l’employa au Comté de 
Champagne , vers le Bafligny ,auec Simon de Meno 6C Iean des Barres Che- 
valiers , 6 c le fit Vn des exécuteurs de fon teftament. Après la mort de fon 
pere, il luy fucceda en la feigneurie de Ioinuille, & en la fcnechaucée de Cham- 
pagne , fes freres aînez tant du premier que du fécond lit , eftaric alors dece» 
dezfans pofterité. îlprenoit ces qualitez dés l’an 1317. auquel le Roy Philip- 
pes le Bel le choifit auec d’autres Seigneurs pour arbitre de quelque different 
qu’il auoit auec le Duc de Bourgogne en l’an 1318. Vn rouleau de la Cham- 
bre des Comptes de Paris , le comprend parmy les gens d’armes , qui frirent 
enuoyez par le Roy aux frontières de Flandres , auec le Comte d’Eureux,ou 
il fe trouua accompagné de huit Cheualiers, 6c de trente-vn Efcuiers. Dans 
vn autre fans date, il eft nommé parmy les Cheualiers Banneretz,qui furent 
du mefnage , c’eft à dire, delà fuite 6c aèla Maifon de Charles Comte de Poi- 
tiers* depuis Roy de France* dont le premier eftoit le même Comte d’Eureux, 
6c auoit en fa compagnie quatre Cheualiers Bacheliers. Le Roy Philippes le 
Long le fit vn des exécuteurs de fon teftament, qui eft du 16. jour d’ Aouit l’an 
1311. auec ptüûeurs autres Seigneurs. Et en l’an 1313. le mariage d’Henry IV. 
du nom Comte de Bar, auec la fille atnée de Iean Roy de Bohême * ayant 
efté arreté, il fe rendit plegedes conuentions au nom dû Comte de Bar, auec 
Philippes Comte du Mans, 6c Mathieu de Trie Maréchal de France } com- 
me encore du jugement rendu par le Roy Charles le Bel entre le même Roy 
6c le Comte, par a été du z8. jour de May. En l’an 1315. il fut vn de ceux qui 
cautionnèrent Robert de Bourgogne Comte de Tonnere, qui auoit efté pris 
par Guigues V I. Dauphin de Viennois, pour fa rançon. En cette même an- 
née il rendit au Roy Charles quatre cens liures de rente fur ies villes de 
Borbonne &de Chantemerle,que le Roy Louys Hutin luy auoit données, 
pour mi jouir fa vie durant, par aétepafteà Paris au mois de Nouembrc. le 
ne trouue rien de ce qu’il fit depuis ce temps là jufques en l’an 1333. que le Roy 
Philippes de Valois le commit auec le Comte d’Eu Connétable , 6C le Sire 
de Briquebec Maréchal de France, pour receuoir les gens d’armes qui deuoient 
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aller auec luy au voyage d'outremer : ce qui fait voir qu’il, eftoit en grand cré- 
dit à la Cour , te y tenoit les premiers rangs , ce qui le juftifie d’ailleurs de ce 
que l'année fuiuante il fut commis par le Roy , pour aflifter au traitté d’allian- 
ce, qui fut conclu à Paris* entre le meme Roy, te Fernand Roy de Caftillc, 
par Fernand Sance Cheualier Caftillan, Ambalfadeur de Fernand , te Ro- 
bert Bertrand Maréchal de France , député par le Roy Philippes,lei7.jour 
de Décembre. Auquel traitté furent encore préfens Iean de Vienne Arche- 
uefque de Vienne, Guy Baudet Euefque de Langres , le Duc de Normandie, 
Raoul Connétable , Miles de Noyers Bouteiller, te Mathieu de Trie Maréchal 
de France , lean de Chaftillon , Geoffroy do Beaumont Chambellan du Roy, 
Guillaume Flotte Seigneur de Reuel , te Hugues Quieret Admirai de Fran- 
ce, Cheuali ers fcConfeillers du Roy de France s Ec de la part du Roy de Ca- 
mille furent préfens Alfonfe Martin, te Hugues de Alcoue CheualiersduRoy' 
CtvtftnU de Caftillc. Il fc trouue enfuite dans l’armée que Philippcs de V alois enuoya en 
ïttnUMi- Gafcogne contre les Anglois l’an 1337. ayant en fa compagnie & fousfaban- 
Z££r»i« vn Cheualier Banneret , quatorze Bacheliers, & foixantc-fept Efcuiers, 
du r*/. Tous ces grands feruices luy firent acquérir les bonnes grâces , non feulement 
Trtfor, itm du Roy, mais encore du Duc de Normandie fon fils aîné, qui luy fit quelques 
>î rat ifi cat i ons > & encre autres luy donna tous les fruits te les émolumens qui 
to . * ’ luy pouuoient appartenir à cauie de la garde du fils de feu Aubert de Han- 
geft Seigneur de Genlis fon gendre , luiuant la Coutume. Les lettres de ce 
Z * Vu don ^ ont de l’an 1338. en laquelle année le Comte de Baf l’enuoya de fa part 
vers le Roy , pour remettre tous fes interefts entre fes mains , au fujet de la 
guerre, qui eftoit entre luy te le Duc de Lorraine. Quelques mémoires por- 
tent qu’il mourut l’an 1340. mais il y a vn titre au Tréfordes Chartes du Roy 
de Pan 1351. par lequel Ancel Seigneur de Ioinuille te de Rifhel ,&Mar« 
cverite de VavdemoSt fa femme vendent au Roy Philippes de 
Valois quelques rentes qu’ils auoient droit de prendre fur la recepte de Cham- 
pagne. Cette Dame eftoit fa fécondé femme , te fœur te heritiere de Henry 
I V. du nom Comte de Vaudemont. Car en premières noces il auoit époufa 
auant l’an 1309. Loue de Sarbrvche, fille de Iean Comte de Sarbruche 
Seigneur de Commercy ,de laquelle il n’eut point d’enfans. 

Enfans d'jinjcl Sire de Ioinuille , & de Marguerite de Vau - 
. demont ,/a féconde femme . 

m.Henry Sire dé Ioinuille te Comte de Vaudemont. 

10. Marc vérité de I o in v 1 lle eut en partage la terre de Rifnel, 
ou de Renel. Elle époufa en premières noces le Sire de Culant, te en 
fécondés Hvgves d’A mboise VII. du nom , Seigneur de Chau- 
mont, qui mourut en la bataille d’Azincourt, dpnt les lucceffeûrs pof- 
fedent encore à préfent cette terre , auec titre de Marquifat. 

XO. ISABEAV DE IOINVILLE frit mariée auec I e a N de Verct 
S eigneur de Mirebeau,auec lequel elle eftoit encore viuante l’an 1380. 
10. N. d b I o 1 n v i l l e , alliée en la Maifon de Feneftranges. 

10. I e a n v e de Ioihville époufa en premières noces Iean de 
N o vers Seigneur de Vandeuure te Comte de Ioigny,&: en fécondés 
Avbert de Hange st Seigneur de Genlis. Il y a au Trefor des 
Chartes du Roy vne vente faite par Iean de Hangeft Cheualier , au 
Roy Philippes de Valois, d’vne rente de deux cens liuresfur IcTréfor 
du Roy , pour le prix de neuf cens liures , à la charge d’afïïgner à Iean- 
ne de Ioinuille cinquante liures tournois par an , par lettres données à 
Paris l’an 1338. 
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X. Henry Sire de Ioinuille , Comte de Vaudemont , ■& Sénéchal de 
Champagne, eut vn grand différend en l’an 1351. auec Iean de Vergy Sei- 
gneur de Fonuens & de Champlite Sénéchal de Bourgogne fon coufin , le- 
quel il enuoya deffier au combat par vn cartel ,quieft inféré en l’Hiftoire de L i- eh *• 
laMaifon de Vergy. Il fe trouua en qualité de Cheualicr Banneret accom- 
pagné de quatre Cheualiers Bacheliers, &de trente-cinq Efcuiers de facom- 0r,g - 
pagnie aux guerres de Bretagne l’an 133a. Il accompagna enfuite Iean Roy chr. j, 
de France en la guerre contre les Anglois, & fe trouua auec luy à la funefte 
bataille de Poitiers l’an 1336.00 il fut fait prifonnier. Il y a quelques aâes au tU Knlph. 
Tréfordes Chartes du Roy de l’an 1360. où il eft qualifie Lieutenant du Roy f- x *}t- 
&du Regent. Il y a d’autres titres de luy de l’an 1361. où il fe dit Sire de loin- c hludf 7 t. 
uille & de Houdanc. Il poffeda cette derniere feigneurie à caufe du maria- 
ge qu’il contracta vers l’an 1346. auec Marie de Lvxembovrg, mal ut ‘ s ’ 
nommée Ieanne par la Ruelle, fille de Iean de Luxembourg Châtellain de Til- 
le^ d’Alix de Flandres. Elle viuoit encore l’an 1366. 

Filles de Heriry Sire de Ioinuille Comte de Vaudemont . 

11. Margverite de Ioinville ComtefTe de Vaudemont. 

11. Alix de Ioinville époufa Thibavd Seigneur de Neuchâtel 5 JulitH tn 
Maréchal de Bourgogne , auquel elle porta en dot les terres de Châtel fit m»ji. 
fur Mofellc, de Bainuille* de Chaligny., & de laFertéfur Amance. H ‘t l - 

XI. Margverite Dame de Ioinuille ComtefTe de Vaudemont , fut 
mariée trois fois* la première auec Iean de Bovrgogne iffu d’vn puîné 
des Comtes de Bourgogne. Eftant veuue de luy elle fe remaria auec Pierrb 
Comte de Geneve, fr cre de Robert de Geneue , qui fe difoit Pape 
Clement VII. par traité du z. jour de May 1374- qui fut fait en préfencede 
Miles de Noyers Comte de Ioigny , coufin germain de Marguerite , & d’au- 
tres Seigneurs. Pierre eftant décédé , elle prit pour troifiéme mary Ferry 
de Lorraine Seigneur de Guyfe,fils puîné de Iean Duc de Lorraine , 
quideuintpar cette alliance Seigneur de Ioinuille, & Comte de Vàudanont# 

Il fut tué à la bataille d’ Azincourt , & laiffa entre autres enfans , Antoine 
de Lorraine Comte de V audemont &c Sire de Ioinuille , qui fit homma- 
ge ad Roy à caufe de Ioinuille, deRumigny,d’Aubenton&de Martigny, à 
Bar fur Aube le 6 . jour de Feurier l’an 1440. Il fut pere de Ferry de i. r tg.dn 
Lorraine Comte de V audemont , te Sire de Ioinuille , & de H e n r y de , 

Lorraine Euefque de Mets, qui après la mort de fon frere s’empara du ^ 
château & de la feigneurie de Ioinuille, dont il jouît, & où il fit farefiden- jtLfrtld* 
ce ordinaire , tant qu’il vécut. Ferry de Lorraine eut pour fils Rene' II. 

Duc de Lorraine , qui procréa Clavde de Lorraine Duc de Guyfe, S9S ’ 
duquel vint F r an çoi s de L o r ra in e auffi Duc dé Guyfe, en laper- 
fonne duquel le Roy Henry 1 1 . erigea la Baronnie de Ioinuille en Principauté, clKf lti x 
par fes Lettres vérifiées au Parlement de Parisien, jour de May l’an ijji. pour c»njut. * 
jouir par le Prince de Ioinuille de la qualité & du titre de Sénéchal heredi- Ani ‘ 
taire de Champagne ,ainfi que fes derniers prcdeceifeurs en auoient joiiy, & 
non autrement. LaComteffe Marguerite mourut l’an 1416. &c fut inhumée en 
l’Eglife -de Ioinuille, où l’on voit fon Epitaphe. 




< 5 Autres Branches de la Maijon de Ioinuille . 



I E ne veux point faire paffer cette Genealogie de la Maifon de Ioinuille pour 
vne pièce entièrement acheuée , mais feulement comme vn leger crayon, 
Partie II, D 
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qui pourra donner enuie à ceux qui font plus verfez quemoy en ce genre d’é- 
tude, d’y trauailler ferieufement. le me luis contente à mon égard de remar- 
quer la fuite des Seigneurs', St les principales alliances de cette illuftrc famil- 
le, & particulièrement d’écrire l’eloge St la vie de l’Auteur de cette Hiftoi- 
re , qui a efté le premier deflein de mon entreprife. Neantmoins afin de ne 
rien oublier de ce qui eft venu à ma connçiffance fur cette matière, je ne laif- 
feray pas de parler icy deplufieurs du nom de Ioinuille ,,qui paroiflent dans 
l’Hiftoire St dans les titres , dont je n’ay pu apprendre la filiation , pour les 
joindre au tronc de l’arbre; ce que d’autres pourront faire plus heureufement 
auec le temps par le fecours des Chartes , St autres pièces ncceffaires pour 
dreffer vne fuite Généalogique. 



La "Branche de la Niai fin de Ioinuille , qui s'habitua au 

Royaume de Naples. 

§. T £ a n de Ioinville eft le premier dé cette famille, qui fe trouue 
lauoir fuiuy la Côur des Rois de Naples, de la Maifon d’Anjou, fans que 
j’aye pû découurir auec certitude de qui il eftoit iffu. Et Ammirato dit que 
le Roy Charles I. du nom le fit grand Connétable du Royaume de Sicile, St 
luy donna les terres d’Alifi & Venafro,mais je crois que ces grans bienfaits 
fe doiuent attribuer à Charles 1 1 . dautant qü’en l’an u8j. il n’auoit encore 
aucune qualité qui le fift remarquer , n’eftant qualifié Amplement que Noble- 
homme , lotfqu’il fut enuoyé en cette année là par Charles Prince de Salerne 
vers la Republique de Venife, pour loüer des galeres,ainfi qu’il eft porté dans 
lesepîtres du Pape Martin I V. le crois pareillement quec’eft cette ambafla- 
de dont parle le même Ammirato, écriuant qu’il fut enuoyé en qualité d’Am- 
bafladeur vers Iean Dandolo Doge de Venife, qui commença à prendre ce 
titre l’an iz8o. auec Henry de Guini St Mathieu d’Atri Iuge.D’ailleurs Sum- 
monte dit en termes exprès que Charles II. le fit grand Connétable de Si- 
cile en l’an 1307. Le même Roy luy fit encore époufer Belledame , fille 
de Pierre Ruffo,ou le Roux, Comte de Cantazaro ,& luy donna en faueur 
de ce mariage, &: pour le recompcnfer des grandes dépenfes qu’il auoit faites 
à l’occafion des guerres , mille onces d’or , à la charge que venant à décéder 
fans enfans mâles , tfette fomme retourneroit au Roy. Il eftoit décédé auant 
l’an *315. & laiffa 1e, fils qui fuit. 

Geoffroy de Io inville fuccéda à fon pere aux feigneuries de Ve- 
nafro & d’Alifi. Il eft fort renommé dansl’Hiftoire pour auoir deffenduge- 
nereufement le pont de Brindis contre Roger de l’Oria Amiral de Frédéric 
Roy de Sicile , auec lequel il combatit en cette occafion à cheual corps à 
corps , l’ayant blefle d’vn coup de famaffe, & ayant eu fon cheual tué lous 
luy. Les Ecriuains ajoutent qu’il mourut prifonnier des ennemis , fans dire 
fi ce fut en cette rencontre. Le Roy Robert luy donna quatre cens onces d’or 
de reuenu , St luy afligna à cét effet Carinola St Mondragon. 

Geoffroy de Ioinville IL du nom , eftoit en France , lorfque 
Geoffroy fon pere mourut. Eftant retourné au Royaume de Naples , le Roy 
Robert luy continua la penfion des quatre cens onces d’or qu’il auoit données 
à fon pere , pour quoy il luy afligna Alifi pour cent cinquante , Letterc St Gra- 
gnano pour cent , la Roque de fainte Agathe & Jjturiculo pour cent, Santo Angelo 
de Lombardi pour cinquante. Il femble que c’eft ce Geoffroy de Ioinuille qui 
accompagna en l’an 1316. Charles Duc de Calabre à Florence. Il fut tué par 
des Routiers St des troupes débandées le pénultième jour deluin l’an 133J. 
&laitfade Ieannedes Baux fa femme, le fils qui fuit. 

Nicolas de Ioinville eftoit fort jeune , lorfque fon pere mourut, 
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6 c demeura fous la tutele de fa mere. Le Roy Robert erigea en fa faueur la 
terre de S. Ange en Comté* Mais depuis il perdit les bonnes grâces de cePrin* «*• 1310. ». 
ce, qui luy confifquà tous fes biens, 6 c e n donna Vae partie aux Rcligieüfcs de * 4 ' 
Sainte Claire de Naples. Mathieu Villani a parlé de luy en fon Hiftoire , lorf- 
qu’il dit que le Comte de S. Ange auec les Sanfeuerins 6 c Raymond des Baux, Vii- 
recouurérent cent mille florins pour ladeffaite receuë à Meleto,par l’armée du ^ / * 1, 
Roy de Hongrie, ou ils furent faits prifonniefs. 11 fe rengea enfuite du par- 
ty de Pierre IV. Roy d’Arragon qui en l’an 1545. l’enuoya en ambaf&de à 3urit,imL 
Auignon vers le Pape , au fujet du different qu’il auoit pour la reftitution **■ ’? 4f - 
du Royaume- de Majorque , Surica témoignant qu’il eftoit en gtand crédit 
auprès de Ce Roy. Il paua incontinent après en la Cour de Philippes de Va- cb*mp *- 
lois, qui l'employa pareillement en plufieurs négociations 6 c voyages , pour i**bta* 
la dépenfe defquels , 6 c aufli par forme de recompenfe, le Roy luy donna trois 
mille liurées de bois à Tournois, à prendre au parc de Laichy en Champa- « CM/t. 
grie,par lettres du troifième Jour de Iuin l’an 1347* Ï 1 ptenoit pour lors la 
qualité de Comte de Terreneuue , qui luy échût auant l’an 1535. par le maria- c/# ^ , 

gé qu'il contracta auec Marguerite de l’Oria fille de Roger .de l’Oria Grand vi t». t. 
Admirai de Sicile, 6 C de Saurine,pourlors veuue de Barthélémy de Capouë 
Grand Protenotaire du Royaume de Naples. Summonte, Campanile 6 c Am- 
miràto écriuent qu’il n’en eut point d’enfans , 6 c que Roger de S. Seuerin Com- 1 ‘ f ’ ,74 ’ 
te de Mileto fucceda à la Comtcffe , qui eftoit fa tante , au Comté de Ter- 
rtneuue vers l’an 1346. Aînfi il faut qu’ 

Amelioou Ame' de Ioinville CoftitedeS. Ange& Phili ppes 
de 1 01 n v 1 lle, quiviuoientenl’an 1379. &Lo v y s de Ioinville, 
duquel l’Hiftoire fait mention en l’an 138a. s’ils ontefté fils de Nicolas, qu’ils 
foient iffus d’vn autre mariage de ce Comte -, ce qui n’eft pas éloigné de pro*. 
habilité. Car Ammirato témoigne qu’vn Comte de S. Ange de la Maifon de 
Ioinuille époufa après l’an ijzo. Ilaria dï Sus , d’vne noble famille , ce maria- *<*»"*• * 
ge ne pouuant s’attribuer qu’à Nicolas, qui eut le premier le titre de Comte 
de S. Ange. Tant y a que Philippes époufa Ac nés P 1 e t r. a=m a l a , fille 
de C atherine d’ V got Dame de Campomarino. Louys fuiurt la faction deChar- 
les 1 1 1 .Roy deNaples en la guerre des Ducs de Duraz, &fe maria auec Orfoli- 
ne,Comtëffe de Satriane, fille d’Angela de Capouë. £t quanta Amé,ilfut Com- 
te de S. Ange 6 c Maréchal duRoyaume de Naples. Il viuoît encore l’an 1403. 

Nous ne liions rien de certain de fes alliances 6 c defapofterité,finon qu’il 
eut vne fille nommée Itantu de IvinutlU , qui fut mariée trois fois. Première- F *~ 
ment auec Louys de Sabran Comte d’ Ariane , puis auec Simon de Sanguine i*»i**- 
Comte de Bugnara, 6 c enfin auec .Nicolas Filanger Seigneur de Lapigio. Il ùliïrî- 
cft encore probable que durant les diui fions de Naples les biens furent con- migi. a 
fifquez: Car en l’an 1383. les feigneurics de Serra Capriola, & deTorre Mag- 1 " 
giore , qui auoient appartenu à ce Comte , furent données par le Roy Char* ** ’ 
les III. D’ailleurs Ammirato remarque que peu auant fa mort ilnefedifoit 
que Seigneur de Lauello, 6 c qu’incontinent après le Comté de S. Ange fut 
vendu par le Roy Ladiflas , 6 c acquis par la Maifon de Zurlo , de laquelle il 
paffa en celle des Caraccioli, où il eftoit de fon temps. Il eut encore vn fils 
naturel , nommé Iean Nicolas de Ioinville, qui fe trouua auec . 
les autres Barons du Royaume au Parlement d’Alfonfe l’an 1441. Le Comte 
Amé eut aufli pour frere Eleazar de Ioinville, Abbé du Mona- 
ftére de faînte Marie de Gualdo de Mazzica , qui viuoît en l’an 1409. 
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e Autres Seirncursdu nom til des armes de Ioinuille y dont 

les titre f font mention. 

M I l o N ou Mi les de 1 o i m v 11 l.e Cheualier fut préfent à vue do- 
tation faite par Haymon de Bric à l’Abbaye de Moléme 1 fous Robert 
Euefque de Langres , qui viuoic l’an no 6 . îl y a lieu de préfumer qu’il foc fils 
de Geoffroy 1 1 . Seigneur de Ioinujlle, 8c d’HodiernedeCourtenay. Du moins 
le nom de Miles qui cftoit familier à la Maifon de Courtenay , 8c le temps 
auquel il viuoit , y conuiennent. 1 

I e a n de loi N. ville Cheualier , feruit le Roy en l'oit de Flandres 
l’an 1301. 

Nicolas de I o 1 n v i l l e Cheualier Madame PHiLipPEsfa 
femme, fille de Iean Fourrée Cheualier, viuoicnt en l‘an 13x1. 

André' de Ioïnviile Cheualier Banneret Seigneur de Beaupré , du 
Bailliage de Chaumont, feruit le Roy auec vu Cheualier Bachelier, 8c quinze 
Efcuicrs en fes armées l’an J337. 8c 1338) 

Iac c^ves 8 c Ancb^v de I o 1 n vi l us . font nommez- en vn vieux 
Prouincial, qui donne au premier pour armes , celles de Ioinuille, le lion *f 
fublt d’vne crefk, d’vne arme d’a&ur au lion d'er , billet é tfer, au fécond , vn efeu des 
mêmes armes, qui font celles de Conftans >enl'efpdulc du lion. Ce qui peut faire 
préfumer qu’ils eftoient freres , &: iffus d’vne mere de la Maifon de Conflans’, 8c 
ficét Aaccau eft celuy que Henry Sire de Ioinuille appelle fon coufin germain 
en des lettres de l’an 1331. il faut qu’il foit iffu d’vn fils puîné de Iean Skc de 
Ioinuille. 

E&art de Ioinville Cheualier Seigneur de Douleuant en Champa- 
gne , vers Bar-fur-Aube , fc trouua aueç quatre Efcuicrs en l’armée du Roy l’an 
1541. 8c en la femonce qui fe fit à Arras ,où le Connétable de France coin* 
mandoit,à.la S. Iean de l’an 134a. Il eft qualifié Bailly de Vitry en vn compte 
de la terre de Champagne de l’an 1348. le crois qu’il fut pere de 
Iean deIoinville Cheualier Seigneur de Douleuant 8c de Villers au 
Chefne qui viuoit l’an 1390.au compte duBailliage de Meaux de l’an 137y.Il y eft* 
encore fait mention de Meflire Iean deIoInville Seigneur de Doule- 
uant , 8c de M. Guillaume de Saux Seigneur de Defpanfe Cheualier, qui 
payèrent au Roy cent foixantc liures tournois, pour le rachat de la terre de 
Gucrart,mouuante du Royacaufe de fon Châtel de Couïomiers, nouuelle- 
ment auenuë 8c écheuë audit Meffire Guillaume, acaufe de Madame I b an- 
ne de IoiNViLLEfafemme,&à Damoifelle Margver.it e deIoin* 
ville fœurs de deffunt M. Iean de Ioinuille Cheualier Seigneur dudit lieu. 

Geoïfroy de Ioïnviile Chanoine de N. D. de Cambray, fc trou- 
ua à la fuite du Roy en l’armée de Flandres auec trois Efcuiers l’an 1341 . 

Anseav de Ioin ville Efcuier Seigneur de Bizarre , acaufe de fa 
femme, fille de Meffire Eftienne de S. Veraix 1349. 

Iean de Ioinville Efcuier Seigneur de Lachy lés Sufanne en Cham- 
pagne , qui eftoit probablement de la Branche des Seigneurs de Vaucouleur, 
fe trouua en la mémeàrmée auec trois Efcuiers. Il auoit vne fœur nommée Mar- 
gverite de Ioinvïlle, laquelle époufa Eudes Cheualier Seigneur de 
Culans,qui releua du Roy la terre fituée au Parc de Lachy, écheuë à fa fem- 
me par le décès de Iean de Ioinuille , frere de Marguerite l’an 1379. 

Ioffroy deIoinville Efcuier Sire de Domartin prés d’Eftrées, viuoit 
l’an 1374. fonfeau reprefente les armes de Ioinuille. 

Avbert de Ioinville Efcuier feruit le Roy auec cinq autres Ef- 
cuiers de fa Chambre en l’an 1386. fon feau reprefente les armes de Ioinuille, 
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te en l’an 1388. le dernier d’Oétobre il fit hommage au Roy de tout ce qu’il tenoit 
de luy au Bailliage de Chaumont» 

Hênriete de Ioinville viuoit aucc Iean de Faucogney Ton mary M-Cuith. 
l’an 1387. 

P i e r r. b d e I o 1 N v i l l É Seigneur de Bruley euf vne fille vnique nom- 
mée Iean ne de Ioinville Dame de Bruley , de laquelle Antoine de *' „ * ** ,*' 
Lorraine. Comte de Vaudemont obtint le bail du Roy par lettres du 1. d’Auril f»i. *4. i 5 V 
1443. auant Pafques. En cette qualité il obtint fouffrance de faire foy & honw?** ch - 
mage de plufieurs terres aflifes au Bailliage de Chaumont à elle écheiiës par 
décès de ion pere. Quelque temps après , fçauoirle 10. jour de Ianuier 144^ 
il fit en cette qualité hommage au Roy de la feigneurie de Bruley , qui appifT 
tenoit à cette mineure. h in» du 

An dre' DE Ioinville cintleBandclavilled’EfpinaHttitredegageric,Ie- Eu*fy.d t 
quel il vendit à Conrad Bayer de Boppart Euefque de Mets, qui viuoit l’an 1440, Mm . f, 
M a h a v T de Ioinville nt hommage au Roy par Iacques de Herau- f<1 * 
court Cheualier (on neueu , ôc Ton procureur pour la moitié de la rente , 6c du 
partage de Bar-fur- Aube, le ij. Fcurîer 1440. 



iAVIS AV LECTEVR. 

I ’Avois communiqué la Genealogie delà Maifon de Ioinuille, telle que 
je la viens de reprefenter, au R. P. D. Pierre de fainte Catherine de l’Or- 
dre des FeuïUans, que j’auois appris y auoir trauailié, 6C il me donna alors 
deux ou trou remarques , que j’y a y inférées. Mais depuis que cét ouürage 
a efté fous la prefle, il m’a enuoye vne table Généalogique de cette famille, 
qu’il a dreffée fur les titres qu’il a Veus , qui m’ont fourny denouueaux éclair- 
ciifemens qu’il importe de donner au public , qui luy en aura l’obligation. 

Premièrement, a l’égard de la branche des Seigneurs de Sailly , voicy com- 
me il la compofe. Il donne à Gv y I. du nom Seigneur de Sailly trois fils, 

6c deux filles. Les fils font Robert Seigneur de Sailly , Simon Seigneur de Don- 
geux, qui eut pofterité, 6c Guillaume Seigneur de Iuilly, qui eut deux fils, 
comme j’ay remarqué. Les filles font Agnes Dame de Dammarrin, & Alix 
Prieure de N. D. de Foifly prés de Troyes. Robert Seigneur de Sailly, 
lailfa d’Aufelix fa femme Guy II. du nom Seigneur de Sailly, Beatrix Reli- 
gieufe de N. D. de Foi(Ty , Agnes femme de Iean de Faucogney Vicomte de 
Vefoul, N. Dame de S. Aouft , 6c N. Religieufe à Benoifte-Vaux. Tous ces 
enfans de Robert Seigneur de Sailly font nommez au Teftament d’Aufelix fa 
femme de l’an 1178. G v y II. du nom Seigneur de Sailly laifta deux enfans, 
fçauoir Guy J II. du nom Seigneur de Sailly , 6c Simon qui eut aufli pofterité. 

Ç v y II I. Seigneur de Sailly époufa vne Dame nommée Marguerite, auec 
laquelle il donna en* l’an 1300. vingt fols de rente à l’Abbaye d’Efcures pour 
leur anniuerfaire. De leur mariage vint vne fille vnique Alix Dame de Sail- 
ly, époufe de Renaud de Choileul, qui fe quaüfioit Seigneur de Sailly , 
en l’an 131Z. Si Mo* fécond fils de Guy III. Seigneur de Sailly, fut Sei- 
gneur d’Efchencts. Il fut marié deux fois ; la première auec Alix de Saifle- 
Fontaine , puis auec Marie de Clermont. Du premier mariage vinrent Iean , 

Robert y Agnes , 6c Aufclix ; Du fécond , Guy , Lore , Dame d’E fehenets , 6c Agnes. Mm. hi- 
Cette Lore époufa en l’an 1316. Iean de Iaucourt, dit de Dinteuille, dont les 
enfans porte dé rent la Seigneuried’Efchenets. 

Quant à Simon de Sailly Seigneur de Dongeux , ilfutpere de G V y Seigneur 
de Dongeux, qui époufa Ifabel d’Eftrepy , auec laquelle il fonda vn Hofpital 
en l’an 1300. De leur alliance vinrent Guy 6c Oger. Gvy I I.du nom Seigneur 
de Dongeux époufa Beatrix d’Arziliers , dont il eut Beatrix Dame de Don- 
geux , femme de Henry Seigneur de Bourlaimont. Oger de Dongeux Sei- 
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gneur d’Effincourt & de la Fauche s’allia auec Marguerite d’Ycclcu, &• 
procréa Marguerite fille vnique, mariée trois fois, premièrement auec Henry 
de S. Difier Seigneur de la Roche, puis auec Eudes de Sauoify , Sc enfin auec 
Croiifant Seigneur de Flauy. 

Pour la branche de Vaucoulcur, leP. D. Pierre dcS. Cathçrine nous apprend 
que Geoffroy de Ioinuille Seigneur de Vauçouleur eut de Mahaut de 
Lacy fa femme fix enfans, tous nommez en vn titre de l'an 1194. qui eft vn 
partage que Geoffroy Seigneur de Vauçouleur fait à Gautier fon fils aîné, du 
Confentemcnt de Mahaut fa femme, & de fes autres enfans, fçauoir, Simon, 
Nicolas , pierre , Guillaume , àc Jeanne Corateffe de S aimes. Geoffroy, qui fut 
éfnploié par le Roy d’Angleterre, n’y eft pas nommé. N 1 c ous fut Seir 
gneur de Morencourt, 8c époufaleanne de Lautrey. Gavtier Seigneur de 
Vauçouleur, fils aîné de Geoffroy , laiffa quatre enfans , Iean Seigneur de Vau- 
couleur, Nicolas , Pierre , 8c Erard Seigneur de Doulcuant qui eut pofteritc. 
Iean Seigneur de Vauçouleur, puis ae Mery fur Seine, eut deux fils Ame. 
8c Anfel. A me' Seigneur de Mery laiffa trois filles, Ifabcl Dame d’Eftraillcs 
femme de Iean de Sarebruchc Seigneurie Commercy, Marguerite mariée a- 
uec Eudes de Culaqj, 8c Simone femme de Charles de Poitiers Seigneur de S. 
ni fi. Juc. Valier. Erard Seigneur deDouleuant, fils puîné de Gautier Seigneur de 
d* r»imti. Vauçouleur, fut pere de Iean Seigneur de Douleuant ,& celui-cy eut vn fils, 
m0mh.11. ^ j eux ^ (ç auo j r j ean Seigneur de Douleuant, Ieanne mariée en premiè- 
res noces à Guillaume de Saux, 8c en fécondés à Iean de Hans Seigneur de 
Tenoignc, 8c Marguerite femme de Hugues d’Amboifc Seigneur de Chaumont. 
Par la Genealogie de cette branche il paroît que ceux qui ont attribué pour 
fille d’Anfel Seigneur de Ioinuille Marguerite femme en premières noces du 
Sire de Culant, 8c en fécondés du Seigneur de Chaumont, fe font mépris: 
veu que la Dame de Culant eft differente de la Dame de Chaumont , 8c tou- 
tes deux de la branche de Vauçouleur. La première rendit vn aueu au Roy 
en l’an 1378. de latroifiéme partie de la terre de Lachy, qui luy eftoit ccheuë 
par le décès d’ Amé de Ioinuille Seigneur de Mery fon pere. 

Le P.D. Pierre de fainte Catherine donne encore pour fils à Iean Sire de 
Ioinuille & à Alix de Rifncl fa fécondé femme , A n d r e‘ Seigneur de Beaupré, 
qui d’ifabel Dame de Bonnet laiffa Anfel 8c Roger de Ioinuille. Roger Sei- 
gneur de Beaupré epoufa Agnes Dame de Puligny , 8c en procréa Aubert 8c An- 
dré. Avbert Seigneur de Beaupré s’allia auec Agathe de Grand , 8c en eut deux 
filles, fçauoir Mahaut qui époula Antoine de Ville Seigneur de Haraucourt, 8c 
ieanne femme de Gérard de Puligny. André', frere d’Aubert , eftoit Seigneur 
de Bruley en l’an 1419. Il eut deux fils Pierre 8c André. Pierre Seigneur 
de Bruley fut pere de Ieanne Dame de Bruley. 

Le même D. Pierre de fainte Catherine ne m’a pas donne de nouuelles lu- 
mières pour la branche qui s’habitua à Naples, finon qu’il eftime que Iean, 
qui lui donna l’origine , eftoit fils du Sire de Ioinuille Auteur de l’Hiftoire 
de S. Louys, 8c d’Alix de Rifnel fa fécondé femme, 8c que c’eft ce Iean qui 
eft furnommé Boutefeu dans l’Obituaire de S.Laurens deIoinuillefousleii.de 
N ouembre , 8c à qui V affebourg donne pour femme Margûcrite de V audemont. 
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L’HISTOIRE DE S* LOVYS 

ESCR1TE 

PAR ÎEAN SIRE DE IOINVILLE. 

R and SeNeschal] Les Siresde Ioinuilic ne fe trou* * M£ ‘ y ‘ 
uent pas auoir jamais pris cette qualité dans les ancien- 
nes Chartes que Ton voit d’eüx, mais de Sénéchal feu- 
lement, laquelle ils ont prétendu eftre héréditaire en . 
leur famille , comme j'ay remarqué en la Généalogie 
de cette Maifon. Quoy que ce feroit auec raifon qu’ils 
l'auroient pu prendre î puifqü’en cette qualité iis auoient 
la fuperiorité ,& l’intendance fur tous les Sénéchaux, 

& les Baillis de Champagne. Les Comtes de Prouen- 
ce, du Perche, de Pontieu, les Ducs de Guienne, & 
autres grands Seigneurs du Royaume ont eu pareille* 
ment leurs Sénéchaux, qui préfidoient aux Affifes de 
> leurs Baillis, dans fécendué de leurs Bailliages. L’Ordonnance d'Edoüard L 
du nom Roy 'd’Angleterre , qui fe voit au Regiftre de la Connétablie de Bout* 
deaux f$i. 78. règle la fonction du Grand Sénéchal de Guyenne, luy enjoi- 
gnant, entre autres chofes, d’établir des Baillis & des Sous-Senéchaux, de vi- 
brer les Bailliages au moins vnefois l’an, de préfider aux Affifes, Sec. 

Lovys son aisne'pils]I 1 nâquit l’an U44. &: mourut âgé de feize, ?» g . 4 \ 
ans l’an 12 60. Namgùts ta S. Lud. p. 540. 

Vn Escossois] le nefçay h le Sire de Ioinuille parle icy des EfcofTois . 
comme des peuples tres-éloigncz delà France , &c qui habitoient ce qui eft ap- 
pellé vltima Thule : ou bien s’il a voulu marquer l’humeur de cette nation , qui fe 
plaifoit tellement aux grands voyages , qu’il n’y auoit prefque point de Royau- 
mes, où ils ne fe répanai fTent en grand nombre : ce qué W alefndms Strabo au liure 
z. de la vie de S. Gai ch» 46. a remarqué. D’où vient que nous lifons que pref- 
qu’en tous les endroits de la France , il y auoit des Hofpitaux fondez pour eux, 
dont ileft parlé dans les Capitulaires de Charles le Chauue tit. 6. & z 3 . inSy- 
nodçMeld. cap. 14 » Sc au titre de la fondation de l’Abbaye de ^ alcourt au Di©- 
Partie IL E 
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céfe de Namur, rapporté par Miraus in Hiplom. Belg. lib. », cap. 22. Voyez fur 
ce fujet Innocent. Cir on. lib. i. obferuat. Iur. Canon, cap. 13. 

Il les avoitbrode'esases ARMEsjle craitc amplement des Cot- 
tes-d’ Armes , te de leur vfage parmy nos François, dans la première Diflerta- 
tion fur cette Hiftoire. 

S a N n a l. ] Ou Cendal , qui eft ce que nous appelions Taffetas. Les Italiens 
difent zendado , te ztndalo : les Auteurs Latins du moyen temps expriment auf- 
fi ce mot diuerfement i Hariùlfus in Chr. Centul. lib. 3. cap. 3. melna ferica 3. Ex 
pifee î. ex cendalo 4 . Chr. Fontanell. cap. 16. cafulas $. cindadas 12. coloris diuerf. Con » 
cil. I. Salisburg. In pile is fuffur attiras non habeant nifi forte de nigro centato , vel par- 
mo. Concil. Senon. A. 1346* cap. 2. prohibent a parte exteriori almutias de cendefco, 
feu de velueto deferre. Rolandin. in Chr. lib. 4. cap. 9. Tune accejfu v nus de populari - 
bus Padua ad cendatum pendent de ftblimi antennâ Carocii , tec. Nos Poètes fc fer- • 
uent fouuent de ce mot. Philippes Mouskes enla vie de Chilpcric ; 

Si prifent mult or & argent , 

Muls , & palefrois & ceuaux , 

Et vairs & gris , & bons fendaus. •*.<} 

Le Roman deGarinleLohcrans, 

La veijjiés ces haubert endoffer, 

Et ces enfeignes de cendau vente 1 er. 

Le Compte d’Eftienüe de la Fontaine, Argentier du Roy , de l’an itfi. qui 
eft en la Chambre des Comptes de Paris : pour 2. botes de cendal de graine, 120. 
efeus. Pour vne botte de cendal jaune , 32. efeus , tec. “ * 

Mezeav et ladre.] Ces deux mots font fynonymes , te lignifient le* 
Lepreux, dont le nombre eftoit grand alors, te particuliérement en la Terre 
Sainte. Nangis en la vie de Dagobert j Leens efioit demouré vn mezel , qui s'é- 
toit bouté & mujjié envn anglet. Philippes de Beaumanoir chap. 6z. gtîantMe- 
ftax appelle home fain , ou quant li homs fain appelle vn tnejel , li Meftaxpot mettre 
en defence , qu’il ejl hors de la loy mondaine ~ La vieille Coutume de Normandie 
MS. Li mezel ne poent eftre heirs à nullui , partant que la maladie foit apparoiffknte 
communément , mais ils tendront leur vie l’eritage , que il auoient , ains qu’il fuffent 
mezel. Les Affifes de Hierufalem ch. iz8. quife vaut clamer par l’ajjife d’efclaf 
tu d’ efclaue , que il ait acheté , quifoitmefel, ou me f elle, ou que il chiet de mauuaù 
mau » Le Reclus de Moliens. 

<j)uc tes oreilles efoupas 
Au mefel panure pelerin 
Lazaron,fans qui tu foupas. 

Les Italiens fe feruentdumot de mifelle t te entre autres, Iean Villani L 8.c. 
108. Les Auteurs Latins les nomment auffi Mifelli. Mathieu Paris en l'an 1154.* 
Ecclefu S. Iuliani vbi Mifelli , & Ecclefu S. Maria de Pratis , vbi mifella vix habent 
vita neceffaria. Mifelli de Meleduno ; en vn titre de l’an 1165. dans les Mélanges 
hift. du P . Labbe. Voyez la vie de S. Cler Abbé de Vienne dans Bolandus ch. 

3. n. 6. d’où il paroift aftez que le terme a efte pris du Latin mifellus, mifera- 
ble. Les Hofpitaux, où ces mezeaux fe retiroient , font appeliez mifellaru 
dans les anciennes Chartes. Vne de l’an 1145. auReg.des Comptes de Tolo- 
fe de la Chambre des Comptes de Paris fol. 4*. Concept Galhardade Mcts& Ber • 
trando de Mirauel leprofis , & omnibus fratribus & fororibus domus mifellaria porta 
Narbonenfis , tec. Voyez les Mémoires de Languedoc de Catel p. 16t. Le mal 
de lepre eft auffi defigné par le même terme. Le GlofTaire Latin François : Le - 
pra , Elephantia : Mefellerie. Le Pèlerinage de l’humaine lignée : 

Homs, qui ne fet bien dif cerner 
Entre fanté & maladie , . 

Entre le grant mefellerie , 

Entre le moienne & le menre.tec. 

M v s a r d ] Fainéant , qui s’amufe de rien. Guillaume Guiart en l’an 1108. 
Sont il bten tous mufars & nicet. 
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L’Art de ditier & de faire Balades , &c. MS. par ie Prieur de fainte Geneuieue 
de Marry , en vn Rondeau : 

le ne vueil plus à vous, Dame, mufer , 

Fous pouuex, bien quérir autre mufart, * 

T art m’appercoy que on ma fait mufer , 
le ne vueil plus, ÔCC. 

Adalberon Euefque de Laon au Poëme qu’il a dédié au Roy Robert ; 

Si mufas célébrés , clament mufarde Sacerdos. 

Etlevrdit e a i n s y 03 e l V y ] le parleray amplement de ce 
Iauement des pieds , que l’Egüfe fur l’exemple de nôtre Seigneur a toûjours 
obferué, in Glojfario ad fcriptores media latinitatü , verbe , Mandat um. Cependant 
voyez Gaufrid. de Belloloco, deVita&Conuerfat.S. Ludou.cap.p. 

Gilles de BrvynJ II faut lire le Brun , qui eft le nom de fobriquct de 
Gilles deTrafegnies Connétable de France IL 11 eftoit fils de Gilles Seigneur 
de Trafegnies Connétable de Flandres, qui mourut au voyage & en l’en- 
treprife de Conftantinoplc l’an 1x04. ainfi qu’il eft remarqué dans l’Hiftoire de 
Geoffroy de VillehardoüinN. 27. ic izi. èc d’Alix deBoulers, fille de Nico- 
las de Boulers, & de la fille d’Euftachc Seigneur de Roeux. Cette Alix épou- 
fa en premières noces Philippes de Harne, Connétable de Flandres; en fécon- 
des Gilles de Trafegnies; & en troifiémes Rafle Seigneur de Gaure : ce que 
j’apprens d’vne GenealogieMS. delà maifon de Trafegnies, à laquelle on peuc 
joindre ce qu ’ Aubertus Miraus a écrit inNotit. Eccl. Belg.c. 110. & in Chr. Belg. 

A. J2}s . Quant à Gilles le Brun , il fut éieué par le Roy S. Louys à la dignité de 
Connétable de France après la mort d'Imbert de Beaujeu. Le fieur Hemeré en 
fbn Hiftoiredc la ville de S. Quentin, rapporte quelques titres deluy del’an 
ixy 6. où il s’intitule, tÆgidius, dictas li Bruns , deTrafegnies Conflabularius Fran- 
cia. Il y en a vn autre de luy de l’an n6z. auliure 4. des Antiquitez de Paris. 
Baudoüin d’Auefnes p. $95. & l’Auteur du Lignage de Coucy luy donnent pour 
fille Marie, femme de Thomas Sire de Mortagnc. L’Hiftoire de France MS. 
qui eft en la Bibliothèque de Monfieur de Mefmes , remarque que le Roy S. 

Louys luy donna la conduite des troupes qu’il enuoia en Italie pour la con- 
quête du Royaume de Sicile: où écriuantdela bataille de Bcneuent, Guillau- 
me le Brun Connefiable de France , qui la efioit Lieutenant du Roy S. Loys , & fi auoit 
la garde de Robert le fils au Comte de Flandres . Guillaume Guiart en l’an 1x64. par- 
lant de la même entreprife , 

En l’autre eft Robersde Bethune , 

Jj>gi fa gent pour les entroduire 
Fait à Gilles le Brun conduire. 

Cil iert lors * Mar ef chai de France, "Cnmlt* 4 : 

Ces de u s ont en leur alliance , 

Sans ce qu’aucuns d’ eus les efloigne , 

Flamens, & ce us deuers Boloigne. 

Ce qui eftaufli remarqué par Iean Villani L 7. ch. 4 .& 8. Claude Ménard 
& autres, après du Tillet, fe font mépris trop grofliérement , quand ils ont 
auancé que Gilles de Trafegnies eftoit de la famille des Lufignans, acaufc du 
furnom de le Brun, qui y fut commun & familier. Mais il eft probable qu’il 
luy fut donné par forme de fobriquet , pour le diftinguerde fonpere,quipor- 
toit le meme nom que luy ; acaufe de la couleur de fon teint, ou de fes cheueux, 
de mêmes qu’vne Dame dans Aufone in Parental. Carm. y. eft furnommée 
Maura pour la même raifon ; 

Nom en huic joeulare datum, cute fufiaquod olim 
tÆquales inter Maura vocata fuit. 

Ainfi 1 Empereur Iean Comnene , fils d’Alexis Comnene , fut furhommé Mau- 
rus, fuiuant le témoignage de Guillaume Archeüefque de Tyr , liure iy. ch. 

Z), parce qu’il eftoit carne & capillo nigerscc qui eft auifi remarqué par Anne 
Partie II. E i j 
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Comnene foeur de cét Empereur en ion Alcxiade p. 168. Nous lifons pareil- 
lement en nôtre Hiftoirc , que plufieurs Seigneurs furent furnommez Albi, 
blancs, acaufe de leur teint. Quant à ce que nôtre Auteur appelle Gilles de 
Trafcgnies fon frère, je préfume que c’eft en fuite de quelque étroite amitié 
qu’ils contractèrent enlemble à la Cour du Roy S. Louys, ou peut-eftre par- 
ce qu’ils eiloicnt freres d’armes , ce que je referue à expliquer en l’vnede mes 
Diflertations^ dautant qu’il neparoît pas qu’il y ait eu aucune alliance de ma- 
riage entre ces deux Seigneurs, quoy qu’aucuns ayent écrit , fans autre fon- 
dement que de ce paifage , que le Sire de Trafegnies époufa vne Coeur du Sire 
de Ioinuille. 

Maistre Robert de Sorbon] Fondateur du College de Sor- 
bonne a Paris , ainfi appellé de fon nom. Le P. du Breuilau liu. i. desAntiq* 
de Paris, &EftiennePafquierl.7. de fes Recherches ch. ij. ont parlé de luy 
fort au long > Mais parce que le temps de fa mort n’a pas encore efté remar- 
qué; j’ay crû que j’obligerois le public, fi je donnois en cét endroit les deux 
pièces fuiuantes , qui m’ont efté communiquées auec plufieurs autres par Mon- 
fieur de V yon Seigneur d’Herouual Auditeur des Comptes à Paris : dont la pre- 
mière cft la difpofition de Robert de Sorbonne de l’an 1170. vers lequel temps 
probablement il mourut , ou du moins âuant 1174. comme il fe recueille de la 
piece qui eft à la fuite de celle-cy. Vniuerfis pra fentes Littcras injpetturù ojjicia- 
lis Curia Parifienfis falutem in Domino. Notum facimus quoi in nofira prafentia 
pr opter hoc conflit ut tts vir venerabilis Magifier Robert ns de Sorbona Canonicus Pa- 
rifienfis in plenafua fanitate & compos mentis fut, prout prima facie apparebat , vo- 
lens fibipr.tcauere in fut urum , de bonis fuis immobilibus ordinauit in hune modum. Pri- 
mo enim omnia bona fua immobilia qu.t tenet in manu mortuâ , vide lice t vineas,domoi , 
eenfuty cum eorum pertinentiis, qua acquijiuit Par if. feu in confinio ejus , velac - 
quiret in manu mortuâ vfque ad diem mortis ejus , dédit donatione inter vinos con- 
grégations Pauperum Magiftrorum Parif. ftudentium in Théologien Facultate , quo- 
rum diu Pr oui for extitit , & nunc , dominium & proprie tatem dillorum bonorum 
in ipfos Pauperes Magiftros transferendo. Item diletfum fuum virum venerabilem 
Magifirum Gaufridum de Barro Canonicum Parifienfem poft decejfum ipfius magijlri 
Roberti fuum conjlituit haredem , videlieot aliorum bonorum fuorum immobilium , 
qua non tenet in manu mortuâ , videlicct vinearum , domorum , cenfkum , feodi , 
eum eorum pertinentiis , feu apptndiciü, qua acquifiuit Parif. vel in tonfnio ejus, 
vel qua acquit et vfque ad diem mortis fua, excepta duntaxat domoquâdam fitâ in mon- 
te S. G e noue fa prope domum Magijlri Geroldi de AbbatijviUâ , de quâ aliter ordi- 
nauit , vt dicebat: conferens & concèdent pradUlus Magifier Robertus ex tune ,fci- 
licet pofi mortem ipfius Magijlri Roberti , eidem Magifiro Gaufiido , tanquam haredi 
fuo, vt dUlum efi , omnium pradittorum immobilium , qua non funt in manu mor- 
tuâ , totum jus quod habebat , vel habere poterat in pramiffis omnibus qualicumque ta - 
tionc,faluo fibi quamdiu vixerit pradUlus Magifier Robertus in omnibus & fittgu- 
lis cum proprietate pramijforum vfufruttu , volent fiquidem & concèdent exprefie 
quod dittus Magifier Gaufiedus h ares infiitutus , vt dUlum efi , teneat & pojfideat 
pofi decejfum ipfius Magijlri Roberti omnia fupradUla, tamquam h ares pacifice & 
quiete , abfque reclamatione & contradUlione qualibet haredum fuorum carnalium, 
feu etiam aliorum quorumeumque , tali appofitâ conditione ex parte ipfius Magijlri 
Roberti , quod dUlus Magifier Gaudejredus h ares pramijforum infiitutus , vt dUlum 
efi , pro eodem Magifiro Roberto omnibus creditoribus fuis fatisfacere teneatur de om- 
nibus débit is , in quibus nunc tenetur, vel ea qua tenebitur tempore mortis fua. Vo- 
luit & pradUlus Magifier Robertus quod de bonis pradillis prouideretur Ioanni de 
Cafiellario Clerico fuo in burfa & hofiitio , ficut vni de Pauperibus Magifiris proui- 
deretur , fiue audiat Logicam, fiue Theologiam , donecDominus fibi prouiderit de bé- 
néficié competenti. De bonis autem fuis mobilibus per alios ordinauit ,vt dicebat. H ac 
ôtaque omniavoluit pradUlus Magifier Robertus rata ejfe& firma,nifieum invita fua 
contingent de iis aliter ordinare. Jn cujus ni tefiimonium pr a fente s Lifteras figiüo 
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CurU Parifienfis 'vnà. cum figillo ipfius Magifiri Robert i fecimus figillari. Affum 
an. Dont . 1270. in die S. Michaehs. 

Vniuerfis pr.efentes Lifteras injpeff. Magifier Gaujridus de Barro Decanus Pari- 
jtenjis aternam in Dont, falutem. Noueritû quod nos omniabona , quorum vir vene- 
rabilis botta memoria Magifier Robe f tus de Sorbonio Canonicus P arifienfis fuumconjti- 
tuit nos haredem ,pietatis intuitu in puram& perpetuam eleemofynam donamus dona- 
tione inter viuos Congregationi Pauperum Magijirorum , feu ipjis Pauperibus Ma- 
gijiris Par if inTheologica Facultate fiudentibus, quorum diu Prouiforextitit Magifier 
ante diffus , ex nunc dominium & proprietatem difforum bonorum cum eorum perti- 
nent iis y feu appendicite > cum omni jure quod in pr ami fis omnibus dr fingulù qua- 
licumque ratione habemus , feu habere pojfumus , in ipfos Pauperes Magifiros tranf 
ferendo , hac conditione appefitâ, quod diffi Magifiri dr eotum Congregatio & Pro- 
uifor eorum nomine diffa Congtegationis & ipforum Magijirorum, dr pro ipjis te- 
neantur fatisfacere omnibus creditoribus diffi Magifiri Roberti , dr omnibus debitis , 
in quibus diffus Magifier Robertus tenebatur tempore mortis fua, & adomnia onera 
in quibus tenemurvel teneri pojfumus occajione hareditatis pradiffa.In cujus reite- 
fiimontum Jîgillum nofirum prafentibus duximus apponendumanno Dom. 1274. men- 
feNouembri. Robert de Sorbonne fouferit leteftament de Gérard d’Abbeuille 
Do&eur en Théologie & Archidiacre de Pontieu en l’an 1171. rapporté en 
l’Hift. des Majeurs d’Abbeuille p. 10 6. 

Et parlioksconsbil] Parler confeil , 8c confeiller, en cet endroit , fi* 
gnifient parler en fecret, qui eft vne exprcflîon , dont V illehardoüins’eft pa- 
reillement ferui. Vn Roman MS. intitulé le Doffrinal: 

Certe j’ay grant merueille d’vne caitiue gent, 

Qui blajment les preudommes i confeil coiement. 

Nos Ftançois ont exprimé par cette façon de parler celle dont quelques Au- 
teurs Latins du moyen temps vfent aflez ordinairement par le mot de confilia* 
ri, qui fignifie tramer vne conspiration fecrete contre quelqu’vn : Lex Sa* 
xon. tit. 3. §. x. qui in regnum, vcl Regem Francorum, vel in filios ejus de mor- 
te confiliatus fuerit, capite puniatur. Confiliari contra animam Regis , in leg. Lon- 
ge b. lib. r. iit. 1. §. x. Annales Franc, dr chron. Reicherjperg. an. 78#. Compro * 
bat u s efi ad Auatos fe pofiea tranfiuUJfe , & i» vitam fidelium Regis confiliajfe. 

PrevdoMme] Voyez la Note fur la page 104. 

ChasTeil] ou Catel,Cateux : Catadum,àms les Auteurs Latins, biens meubles. 
Voyez les Gloffaires de Spelman, de W dtfius , de Fojjius , de Ragueau, &c. 

Thibavd son fils] fon gendre, fçauoir Thibaud I î. Roy de Nauar- 
rc, qui auoit epoufé Ifabel fille du Roy S. Louys. 

Le bon Execvîevr] La charge des Exécuteurs des teftamens con- 
fifté particulièrement en l’accompliffernent des legs pieux , & en la diftribu- 
tion des aumônes des teftateurs. D’où vient qu’ils font appeliez eleemojyna- 
rii dans les Capitulaires de Charles le Chauue, tit. 4J. §. 11. 8c ailleurs :tice- 
mojynitores , en vne ancienne Charte rapportée parM. Perard en fes Mémoi- 
res de Bourgogne :Erogatores dans les loix des Lombards 1 . 1. tit. zo. §. y. 8c 
Erogatatii, in fynodo Pontigon. cap. 14. Balde ad l. nulli c. de Epijc. & Clerit. 
fe fert de ce dernier mot pour les Exécuteurs Teftamentaires, qui femble 
eftre tiré des Iurifconfültes du moyen temps , qui font mention de. ceux qui 
diftribuoient les viurcs aux foldats , que la Loy 16. Cod. de Cafirenji Pecul. lib . 
12. nomme Erogatores militari s amona , 8c defquels S. Grégoire a parlé lib. 
7. Ind. 2. Epi fi. 77. dr 130. comme encore Caffiodore lib. 12. epifi. //.lcGlof- 
faire Grec-Latin , Erogo ,expendo. Ailleurs, «j'oj'ktqzo's, Erogatio,dif- 

tributio. Broker us lib. 2. Antiq. Fuld. cap. 10. remarque que dans les Moha- 
fteres il y auoit vn officier, nommé TefiamentariUs , penes quem fuit dijpojitio 
piorum legatorum , feu ab exteris ea , feu 4 domefiieis preficifcerentur , velut hac in 
re fidelium tefiamenta exequerentur. C’eftle même qui eft appelle ordinairement 
Eleemofynarius , 8c dont la fondion eft décrite par Lanfrancus in Décrété pro 

E iij 
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Ord. S. Bened.c.S. fe(l. 3. & Vdalr'tcus lib. 3. Confuct. Cluniac. cap. 24. Le Si- 
re de Ioinuille fe raille içy de ceux, qui apres auoir bien volé durant le 
cours de leur vie, croyent s’acquiter enuers Dieu, en faifant quelques aumô- 
nes aux Monafteres, &: aux Eglifes. Non probat ur largitas , fi quod alteri largi- 
tur, alteri extorquent , fi injufte quant, & jufie dijpenfandum putet , ainfi que S. 
Ambroife écrit L. 1. de ojfic.c.30. &S. Pierre Chryfologue au Sermon 34. Au- 
deo dicere, qui de fraude Deo offert , cumulât crimin a , non emundat : quia Deus in 
tali munere exuuias fuorum paupetum, non mifeticordias intuetur. Sine causa Deo 
plorat , quem jufie caufa pauperis ploraueritDeo. 

Av Comte de BRETAcNEjlcanl.dunom, duquelileft parlé en plu- 
fieufs endroits de cette H iftoire, qui décéda le 8. jour d’O&obre l’an 12.86. &C 
fut pere delean II. Duc de Bretagne décédé l’an 1505. Ce qui fait voir que 
le Sire de Ioinuille a écrit fon Hiftoirc,ou du moins l’a augmentée & corri- 
gée endiuerstemps,puifqu’en cét endroit il dit quelean II. viuoit encore, 
& qu’en la page ai. il parle de Guy de Dampierre Comte de Flandres, & de fa 
mort arriueeàCompiegne en la même année 1305. 

V 0 VS QVI ESTES FILS DE VILÀINj Ily a eu vne noble famille en 
Champagne, qui a porté le furnom de Sorbonne , qui eft vnlieu dontellepof- 
fédoit la feigneurie , & duquel on tient que Robert de Sorbonne eftoit iflu- 
acaufe dequoy il fut furnommé de Sorbonne, fuiuant l’vlagc de te temps là. 
p 4t . *. Fin cameiik] C’eft ce que nous appelions , Camelot, qui eft vne efpe- 
ce d’étoffe faite de poil de chameaux. Le Compte d’Efticnne delà Fontaine 
Argentier du Roy de l’an 1351 .pour fourrer vne cote hardie de Came lin de Cha- 
jleaulandon , ailleurs , Came lin d’Amiens, v. les Orig. de la Langue Fr. de M. Me- 
nage. 

Lb pan de son svrcot] Efpéce d’habit ou de robe commun aux 
hommes & auxfemmes.Le même Compte côté cy-defl’us:/>0#r trois pièces & de- 
mie de fin velluiau en graine , baillé s audit Euftache , pour faire vn furcot ,vn man- 
te l à parer ,(fi vn ch appeau fourré d’ Ermines pour le Roy à lafefie del'Efioille, (fie. 
pour ledit furcot , vne fourrure tenant trois cens quarante -fix Ermines , les manches , 
& poignets dudit furcot foixante , la garnache trois cens trente- fix, (fie. Philippes 
Mouskes en la vie de Charlemagne. 

A tousjors en iuier fi ot 
A mances vn nouuiel furcot , 

•rtnari Fourré de vair & de goupis * , 

• ftitrim Pour garder fon cors (fi fon * pis. 

Le Roman du dit du cheualier: 

A ins qu’on vift l’aube creuer , 

A le court vint deuant difner. 

Son furcot ala de foui lier . 

ifaacut P ont anus' pn. la defeription de Danemark p. 801. remarque que parmy 
les Danois le motde.Jer^.fignifie vn habillement de femme. Il pourroiteftre 
que les François ont emprunté ce terme des Normans qui vinrent fouuent ra- 
uager la France: mais il eft plus probable que ce vêtement fuft ainfi nommé, 
parce qu’il fe mettoit fur la cotte. Enfuite on donna ce nom aux robes des 
hommes. Tant y a que je crois que c’eft cette forte d’habit, dont Reginon a 
entendu parler en l’an 7 5 3. cf vidi ante altareD . Petrum,& MagifirumGentiùmD. 
Paulum , (fitotâ mente illos recognoui de illorum furcariis, où j’eftime qU'il fautre- 
ftituer furcotiis. 

G a r b v n] En Italien Garbino, le vent que les Mariniers nomment Sudoüefi. 

« Devant le corps pretievx de N. S. ] Geoffroy de Beaulieu 

ch. 2.9. écrit que le Roy S„ Louys eftant obligé de fe mettre en mer , pour re- 
tourner de la Terre Sainte en France, Ex deuotione fuâ fait poni in naui Cor- 
pus Domini I. C.pro communicandis infirmis,ac pro fe ipfo (fi fuis,quandofibi expé- 
dient videretur ,& quia aliiperegriniquantumcumquemagni hoc facerenon folebant , 



Digitized by ^ooQie 



1 



SVR L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 39 

«btinuit fuper hoc aBomino Legato licentiam ftetialem* Hune autan facrum The- 
faurum in loco nauis dignijjimodr conuenienttjfmo fecit pont, & pretiofum Taber- 
naculum ibi erigi , panntjque ftricis &aureis operiri,8c.c.No{tte Auteur en la p. 
iiz. remarque encore la mémechofe au fujetdu Corps deN. S.quieftoitdans 
le vaiffeau de S. Louys. Il eft neantmoins confiant qu’auant ce temps-là les 
Fidèles, qui fe mettoient en mer, auoient coutume de porter auec eux la Sain- 
te Euchariflic. S. Ambroifc lib. de Obitu Satyri firatris . £>ui ptiufquam perfé- 
ftioribus effet initiatus myfteriis , in nduftagio conftitutus , citm ea qui veheretur 
nauis , fc op u lofo illifa vado ,& vrgentibus h inc , atque inde flutfibus folueretur , non 
mortem metuens ,fed ne vacuus myfterii exiret è vitâ,quos initiatos effe cognouerat, 
ab his diuinum illud fidelium Sacramentum popoftit, non vt curiofos oculos inferrtt 
arcanis , fed vt ftdei fua confequeretur auxilio. S. Grégoire témoigne la même 
cho (cl. 3. Dial. c. 36.6c Mathieu Paris en l’an 1Z47. écrit qu’vn Cardinal Lé- 
gat du Pape en Angleterre , cum nauem afeenfurus effet, — iujjlt cuidam jratri de 
Ordine Pradicatorum in ipsa Miffam celebrate , quod & fattum eft , non fine mul- 
torum , qui hoc non prxuiderant , admit atione. 

GviLLAvme] C eluy dont nous auons quelques écrits , 6c fous lequel la % 
queftion de la pluralité des bénéfices fut agitée. 

Me covta] Iean Villani 1 . 6. ch. 7. attribue cecy à S* Louys même , 6c tag. n. 
non au Comte de Montfort. 

A bonne espee TRANchAnt] C’eftoit la penfee & la maxime de 
ce temps-là > qu’il faloit exterminer les Heretiques par le tranchant de l’efpée, 

&par le feu: d’où nous lifons que fouuent les Heretiques ontefté condamnez 
à eftre brûlez vifs, particulièrement fous le régné de S. Louys, auquel on fai- 
foit viuement la guerre aux Albigeois. Voyez Ceqüe deuxfçauans Grecs de ce 
'fiecle ont écrit fur ce fujet , Nicolaus Alamannus in Not.ad Procopij H ift. arcanam. 
f. //. s6. j. Edit. 6c Léo Allatias lib. 2. de Concord, vtriuftque Eccl. cap. 13. n. 2. Mais 
Agathias au 1 . 1. de fon Hiftoite , tient que l’erreur en fait de Religion efl par- 
donnable , dautant,dit-il, que ceux qui embraffent des opinions erronées 6C 
heretiques , s’y portent ordinairement par vne ferme créance qu’ils ont que 
ce font les véritables. Et Théodore Bâlfamon fur le Nomocanon de Photiut, tit. $. 
ch. zf.dit qu’il ne peut conceuoir comment le Concile tenu àConftantinople 
fous le Patriarcat de Michel Oxifte ait condamné les Bogomiles , qui eftoient 
des Heretiques de ce temps- là >au feu,veüque jufques là on ne lit pas qu’au- 
cun Canon ait décerné peine de mort contre les Heretiques. Auffi quelques 
feauans Perfonnages fe font efforcez de monftrer par de folides raifons , qu’il 
faloit réduire les Heretiques, plutôt parlesvoyes de la douceur, que par cel- 
les de la rigueur. Voyez laPreface de M. de Thou fur fon Hiftoire, 6c le Traité 
imprimé àMagdebourg l’an 15^4. qui a pour titre. De hareticis,& an fintperfe- 
quendi , & quomodo cutn eis agendum ftt, doâtorum virôrum fententia. 

, Son Govvernemen t]V. Gaufrid.de Belloloco c. 13. 21. rag.ia 

Lb Sire de Neeile] Simon, fils de Raoul de Clermont Seigneur 
d’Ailly 6c de Gertrude Dame 6c heriti ercdeNeclle.il fut Regent du Royau- 
me de France durant le fécond voyage de S. Louys en la Terre Sainte. Voyez 
l’Hiftoire de la Maifon de Bethune pag. 174. Du Tillet , la Morlierc , 

6cc. 

Le bon Seignevr de Soissons] Iean II. du nom , furnommé le 
Begue,filsde Raoul de Neeile Comte de Soiffons, 6c d’Ioland de Ioinuille 
fa leconde femme , 6c par confequent coufin germain de nôtre Sire de Ioiü- 
uille , ainfi qu’il le qualifie en la p. 4 6 . 

Les Plets de la porte] C’eft icy vne matière qui mérité vn long 
Commentaire : C’eft pourquoy j’ay eftimé qu’il feroit à propos d’en faire vrte 
Differtation, où je feray voir la forme que nos Rois obfcruoient pour rendre 
la* juftice en perfonne , c’eft la' 1 1. 

On vovs délivrera] Deliurer en ect endroit, c’eft expédier. Concil. 
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Duz,i*ç enfle I. P art.. 2, c. 33 ■ H'tncmarus autent rejpond'tt , quiafebris ilium tangebat , & 
flatim fe Inde vellet Je liber are ,vt fanguinem pojfet minuere. 

Pierre de Fontaine] Il eft nommé en plufieurs Arrefts & Aflèni'- 
blées tenues fous le règne de S. Louys , entre les Maîtres du Parlement , dans 
les Mémoires deDuTillet 8c de Miraumont: c'eft luy qui eft Auteur du ljurc 
intitulé , Li Hures de la Reigne, qui traite des formes de luftice , ÔC eft fouuent 
cité par Fauchet , Pithou , Chopin , la Croix dp Maine, 8c autres. Le M S.qui 
fe confisrue enTHoftel de ville d’Amiens ,a pour titre, le confell que Pierres de 
Fontaines donna a fon amy. 

Geoffroy de V 1 llgtte] Ce Seigneur fut Bailly de Tours en l’an 
12.61. ainfi que nous apprenons d’vn compte des Baillis de France du.terme de 
la Chandeleur de cette année-la , qui eft en la Chambre des Comptes de Paris , 
où il eft ainfi qualifié 5 Gaufridut de Villeta Caftellams Turonenfis , cttflos Balliuia 
Turonenfis. Il paroît encore auec le même titre l’année fuiuantc, en vn compte 
du terme de l’ Afcenfion. Par vn autre de l’an 12.68. il fereconnoît qu’il futen- 
uoyé en ambaflade vers la République de V enife : Compotes dominorum Gaufri- 
di deViUcta Ioannis de Soifiaco MÛitum pro via Venetia. Gautier de Villette 
Cheualier fe dit encore Bailly de Tours en l’an iz7i. 

To v s les Prïlats de France] Cette Affemblée des Prélats de 
France fe fit fuiuant le Sire de Ioinuille, pour faire des remopftrances au Roy 
S. Louys, fur le mépris que les Hérétiques, c’eft àdfte les Albigeois* fajfoient 
<des excommunications des Eupfques, demandans qu’ils fuffent contraints de 
fe faire abfoudre , 8c de retourner par ce mpyen à l’vnion del’EglUè, par faific, 
ou confiïcatipn de leurs biens , implorant ï cét effet le fecours 8c l’afljftance de 
l’autorité Royale. Cette Alfemblée doit aupirefté faite entre l’an 1*47. que 
Guy de Melio Euefque d’Auxerre , qui y porta la parole , commença à tenir 
Je Siège Epifcopal, ôç l’an 1170. qui fut celpy de fon décès. Et ainfi on ne peut 
pas rapporter à cette Affemblée l’Ordonnance que le Roy S. Louys fit fur le me- 
me fujet l’an 112.8. qui fe trouue aux Regiftres x. x x V 1. 8c x x v 1 j. du Trcfbr 
des Chartes du Roy -.laquelle je ne laifteray pas d’inferer en cét endroit , pour 
Elire voir que les Eucfques ne demandoienc que l’exceution de cette Ordon- 
nance. 

inZ. LfDOVicvs Dei gratta Francorum Rex , vn'tuerfis ciuibus Narbenenfibus 

aliis fdelibus fuis per Narbonenfem Diœcefim cenftitutis s Salutem & diletiianem ; 
Cup tentes inprmis atatis ,& Regni nofiri primordiis illi Jèruire à que Regnum 
recognofcimus , &id quod fiumus , defideramus ad honorent ipfius, qui nabis culmen 
dédit honoris , quod Fcclefia Dei , qua in partibus vejlris longo tempore fuit affli - 
tia,& tribulationibus innumeris concujfata ,tU noftro dominio honoretur, & félici- 
ter gubernetur. Vnde de Magnorum & Prudentum confilio Jlatuimus, quod Eccle- 
fia é- viri Ecole fiajl'tct in terris confiituti praditiis , libertatibus ,& immunitatibus 
vtantur ,quibus vtitur Ecclefia GaUicana ,& fis pie ne gaudeant ,fecundum confùe- 
tudinem Ecclefia memorata. Et quia Haretici lange tempore virus fuu» in vefiris 
partibus effudtrunt , Eccle fiant matrem nofiram multiplicités maculantes , ad ip forum 
txtirfationem Jlatuimus quod Haretici , qui a fide Catholica déniant, quocumque no- 
mjoe cenfeantur , poftquam fuerintde H are fi per Epifiopum loti, vol per aliam Ec- 
cle fa flic am perfonam qua poteflatem habeat , condemnati > indilate animaduerfeone 
dépita puniantur. Ordinahtes etiam,& fimùter decernentes , ne quis Hareticos re- 
ceptàre , vel defenfare quomodolibet, aut ipfls f autre , aut credere quoquomodo prafu- 
9 Ùt. Et fi altquis contra praditia facere prafumpfèrit , nec ad tefl'monium , nec ad 
( honorem aliquem de catero admittatur, nec peffir facere tefiamentum, nec fiuccefüoncm 

I nlicuius hareditatis habere , omnia bona ipfius ,mobilia & immobilia , quod fint ipfo 

I fatio publicata dtctrnimus , ad ipfum , vel ad pofieritatem ipfius , vlteriùs nullatenus 

rmerjùra. Statuimus etiam, & mandamus , vt Barones terra , & Bailliui nofiri , & alii 
fubditi nofiri prafentes & futurs ,follicit't fint , & intenti terrant purgare Haretick, 
& h arxtica fcc dilate. Et pratipientes qu'odpraditii diligenter ipfos inueftigare fiu- 

deant. 
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deant , & fi délit er inuenire : &cum eos inuenerint , prxfentent fine morx difiendio 
fer font s Ecclefiafiicis fuprà memoratis , vt cis prxfentibus de errore & hxrefi condem - 
natis , omni odio , prece ,pretio , timoré , gratta , poftpofitis , de ipfis ftfiinate 

ficiant quod debebunt. Ver'um quia honorandi fiant ,& muneribus prouocandi , qui ad 
inueniendum & capiendum hxreticos /illicite diligentiam fuam exercent : Statut - 
mus , volumus , & m an dam tu , vt Bailliui noflri , in quorum Bailliuiis capti fuerint 
Hxretici,pro quolibet Hxretico, poftquam fuerit de hxrefi condemnatus , vfque ad 
biennium fiolnant duas Marchas argenti intégré capienti,pofi biennium autem vnam. 
Hanc quia Ruptarii fiolent deuaftare aç demoliri terram prxdittam } & quietem Ec- 
clefix & Ecclefiafiicorum virorum turbare , fiatuimus vt omnino Ruptariis ipfi s ex- 
fulfis, fax perpetuo feruetur in terra , ad quam firuandam dent omne s operam ef- 
ficacem. Ad hxc quia claues Ecclefix confueuerant in terra ilia contemni , fiatuimus 
vt Excommunicati vitentur ficundùm Canonisas fanttiones. Et fi aliqui per annum 
contumaces extiterint, extunc temporaliter compellantur redire adEcclefiafiicam vni- 
tatem ,vtquos à malo non re trahit timor Deiffaltem pana temporales compellat. Vn~ 
de prxcipimus quod BaiUijti nofiri omnia bona talium Excommunicatorum mobilia & 
immobilia gofi annum copiant, nec ris aliquo modo ea refiituant , donec prxditfi ab- 
foluti fuerint, & Ecclefix fiatisfecerint ,nec tune etiam, nifi denofiro fieciali mandato. 
Décima fane quibus fuit Ecclefix longo tempore per malitiam inhabitantium defiau- 
data, fiatuimus & ordinamut qu'od refiituantur Ecclefiü , & amp lias laïci décimas 
non detineant , fid eas Ecclefiis libéré habere permutant. Hxc fiatuta inuiolabi - 
liter obferuari jubemus , mandante s qu'od Barones, & Va/falli , & bonx villa jurent 
iffa fer u are, Bailliuis nofiri s ad hoc executoribus deputatis , qui infia menfim, pofi - 
quant fuerint in Bailliuiis confiituti, publiée, & in loco publico, & die folemni, jurent 
qu'od hxc feruabunt ,& facient ab omnibus bona fi de feruari : quod fi non fecerint , 
pot nam bonorum omnium, & corporis poterunt formidare. Noueritis etiam qu'od ifia 
fiatuta fie volumus obferuari , quod etiam q uando f rater nofiér terram ipfim tenebit , 
jurabit Je hxc obfiruare, (fi quod faciet a fuis fi delibu s ob feruari. Vt autem hxc fiatuta 
firmaér inconcu/fa per ma néant, ea figilli nofiri muniminc fecimus communiri. Aclum 
Parifiis , anno gratis * m . cc . xxviii . menfe Aprili. 

Le Roy S. Louys fie encore vnc autre Ordonnance , en interprétation de cel- 
le-cyau Bois de Vincennes , au mois d’Aouft l’an 1159. fur quelques difficul- 
tez qui s’eftoient préfentées deuant les Enquêteurs enuoyez aux Senéchau- 
cccs de Carcaflonne &: de Beaucaire. Philippes le Hardy en fit pareillement 
vnc autre interpretatiue de ces deux , à Paris le Mercredy veille de la fefte de 
S. André Apoftre. La Chronique des Abbez de Caftres donnée depuis peu 
au public par le R. P. D. Luc d’Achcry au T0.7. defon Spicilegium , rappor- 
te quelques vers, qui font voir que les Euefques & les Ecclcfiaftiqucs obligeoient 
par prifon les Excommuniez à fe faire ab foudre-, mais comme la peine tempo- 
relle regar doit la Iufticc feculiere, les luges Royaux s’y font toujours oppofez, 
& ont foûtenu que cela eftoit de leur jurifdiûion. C’eft en l’Eloge de Gode- 
froy de Muret Abbé de Caftres , qui viuoit vers l’an 1110. qui fc lit en la p. 
34Z. 



AdfiriâU Satanx qui funt anathemate dire , 

Noluntque abfolui,refiituiqucDeo : 

Pofi annum hos Prxful voluit compellere dura 
Carcere ,fic artans corpus -, (fi vna an imam. 

Vincula ferre duo populo tenuente , querela 
Nafcitur hinc ingens inter vtrumque forum. 

\ G v y d’ A v s e v r r e ] Ce Guy Euefque d’Auxerre , frere de Dreux de Mé- 
lo Seigneur de Loches & de Châtillon fur Indre, fût ehoifi probablement par 
le Clergé pour porter la parole, comme perfonnage éloquent & verfe dans les 
affaires. C’eft l’éloge quele Pape Clement I V. luy donne enl’Epltre 99. De- 
dit tibi Dominas fiiritum fapientix , (fi linguam contulit eruditam, (fi fenfum tuum in - 
fuper multl jam tempotis experientia folidauit ,ita vf nihil tibi défit in vlla gratin. 
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L’exemplb dv Comte de Bretagne] Voyez d’Argentrc en 
l’Hiftoire de Bretagne l. y. cb. 14. 5c zy. de la 3. édition. 

La paix qj’i l fist avec le Roy D’ANGLETEARE]Cettcpaix 
fut premièrement conclue & arretée à Londres le Lundy d’après la feftedeS. 
Valentin l’an izy8. entre Guy Doyen de S. Martin de Tours, Maître OdeTré- 
forier del’Eglife de Bayeux,ôc Meflire Richard de Menou Cheualier du Roy 
de France , Procureurs du même Roy , d’vne part, 5c Humfray de Bohun Com- 
te d’Hcrerord ôc d’Effex Connétable d’Angleterre, ôc Guillaume de Fors Com- 
te d’Aubemarle , ou d’Aumale, Procureurs du Roy d’Angleterre , 0 autre. Ce 
premier Traité fe voit au Tréfor des Chartes du Roy , auec les féaux de ces 
deux Comtes, ôc eft femblable , dans les termes ôc dans la fubftance, à celuy 
que Claude Ménard a donné en fes Obferuations , à la referuc que le premier 
eft en forme d’ arrêté, fur lequel le Traité de Paix fut depuis drefle* Les armes 
de Guillaume de Fors Comte d’Aumale ( iflu originairement d’vne famille de 
Normandie , où la feigneurie de Fors eft fituée ) reprefentées en fon feau, ont 
vne croix pattéc de vair , ce qui fait voir qu’il y a erreur dans Ralphe Brooke, 
& dans Vincent Rougecroix fon Corre&eur , dans le Recueil qu’ils ont drefl'é 
des Ducs & des Comtes d’Angleterre, écrit en Anglois , où ils ont donné à 
ce Comte vn efeu d’argent an chef de gueules. Ils fe font encore mépris, lorfqu’ils 
ont donné aux deux Eftiennes Comtes d’Aumale, de la Maifon de Blois , ou 
de Champagne, U Croix pattee de vair, qui eftoient les armes de la Maifon de 
Fors : Celles d’Eftienne I. du nom eftant vn efcuflôn plein , auec vne bordu- 
re componnée, comme André du Chefne a remarqué d’vn feau de ce Comte, 
en fonHiftoire Généalogique de la Maifon de Bethune p.iyz. 

Regnavt deTroie] Il faut lire de T rie. La Comtefle de Bologne , de 
laquelle nôtre Auteur parle en cét endroit , eftoit Mathilde fille vnique &c 
heritiere de Renaud Comte de Dammartin ,5c d’Ide, Comtefle de Bologne. 
EUeiùt mariée deux fois , la première auec Philippes de France, furnommé Hu- 
repel, fils du Roy Philippes Augufte ôc d’Agnes deMeranie. De cette allian- 
ce naquit leanne fille vnique, qui fut donnée en mariage à Gaucher de Châ- 
tillon Seigneur de S. Agnan , ôc mourut fans enfans. En fécondés noces la 
Comtefle Mathilde époufa Alphonfe , depuis Roy de Portugal, & enfin décé- 
da fans poftericé auant l’anizyS. ôcnonen l’an 1160. comme M.Iuftel a auancé. 
Après fon décès il y eut plufieurs differents pour fafucceflipn, dont il eft par- 
lé amplement en l’Hiftoire de la Maifon de Châtillonliure 3. ch. 8. Le Com- 
té de Dammartin échût à ceux de Trie, comme eftant les plus prochains he- 
ritiers du côté ôc delà ligne, dont il procedoit. Car Alberic I JL Comte de Dam- 
martin laifla entre autres enfans Renaut Comte de Dammartin 5c de Bolo- 
gne, perede la Comtefle Mathilde , ôc vne fille nommée Alix , qui époufa 
Ieàn Seigneur de Trie ôc de Moucy : duquel mariage naquirent Mathieu, Re- 
naud; Enguerrand , 5c Bernard de Trie. Mathieu , félon A. Du Chefne en 
l’Hiftoire de la Maifon de Dreux l.i.ch.4. fuccéda à Màhayç fa.coufine, fil- 
le de Renaud, au Comté de Dammartin. Mais le Sire de Ioinuilledit en cét 
endroit, en termes formels , que celuy qui fuccéda immédiatement à Mahaut 
en ce Comté, fut Renaud de Trie. Ce qui s’accorde auec ce que j’ay leu dans 
vn compte des Baillis de France ôede Normandie du terme de la Chandeleur 
de l’an iz68. où Girard de Cheurefis Bailly dcSenlis rend compte à la Cham- 
bre des Comptes de Paris, au Chapitre de Clermont,^ rachats Efiaeta Comi- 
tijfa BolonU reddiu de nçuo per Dom. Regem Comtti de Homnomartino. De for- 
je qué l ’ échoite de la fucceflïon de Mahaut n’ayant cfté refticuée par le Roy 
qu’en l’an 12.66. ou 1167. il s’enfuif que Mathieu, qui décéda auant ce temps- 
là fans pofterité ,ne la recueillit point, mais Renaud fon frere , qui delà en 
auant fe qualifia Comte de Dammartin , comme il fe juftifie de quelques Ar- 
rêts rapportez aux Preuues del’Hiftoire de la Maifon de Châtillon p. 84, 

Tes seavxpv R o y ] Il n’eft pas aifé de deuiner jmurquoy ceux de Trie 
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obtinrent des lettres de S. Louys pour feureté de la fucceffion de Mahaut, puif- 
qu’ils éneftoienc les heritiers legicinles. Le Comté deDammartin, & les au-’ 
très Seigneuries de Renaud , pere de Mahaut , furent confifquées fur luy pour 
l'a rébellion 5 mais elles forent toutes reftituéesàfafille en faueur de fon maria- 
ge auec Philippes de France; lequel en des lettres dattées à Melun au mois de 
Feuricr l’an 1113. qui font inférées au trente-vn Regiftre du Tréfor des Chartes 
du Roy fol. 73. reconnoît que le Roy Louys VIII. fon frereluy auoit baillé 
en échange delà terre deConftantin, le Comté de Clermont, cr quarterium 
B omni- Martini in feodis , bofcii & planis, que le Roy Philippes fon pere a ré- 
élis coram haredibus comparauerat. Et par a autres lettres du mois de Ianuier 
1133. Mathilde Comteflc de Bologne déclare qu’elle a fait hommage au Roy 
acaufe du Comté de Bologne, comme luy eftant échu du chef de fa mere: 
puis elle ajoute ces mots., Item feci eidem Domino meo Régi homagium ligikm 
contra omnes homines & feminas qui pojfunt viuere & mori , de hxreditate qttam - 
pater meus Renaldus quondam Cornes Bolonia habuit apud Domnum- Martinum , 
tamquam de hareditate ex parte pattis mei. D’où il refulte que le Comté de Dam- 
martitt auoit efté reftituéaux heritiers de Renaud , fans aucune charge, ni con- 
dition :ôi ainfi la difficulté relie , pourquoy les terres de Mahaut forent faifies 
par le Roy , Si à quel effet ces lettres furent obtenues ; ce qui arriua auant la 
mort de Mahaut , puifquc le Sire de Ioinuille reconnoît que le fcâu de ces 
lettres eftoit cetuy dont le Roy S. Louys fe feruoit auant fon voyage d’outre- 
mer, c’eft à dire l’an 1148. la Comtefl'e n’eftant décédée qu’en l’an 115-8. 

Le Chantel]ou chanteau , c’eft à dire le côté du feau où les pieds du 
Roy tleuoient eftre. Philippes Mouskes en la vie de Robert Roy de France? 

La lance & l'efeu en canticl. 

C’eft à dire de côté , ainfi que les efeus Si les boucliers fe portoient ordinaire- 
ment fur le côté. Si fous le bras gauche s le Roman de Guarin vfe d’autres 
termes: 

Au col li pendant vn efiu de cartier. 

Êt ailleurs , 

£)uant cop li donne fur l'efeu de cartier * 

I è a N' S a r k A z r n ] Ce lean Sarrazin eft qualifié Chambellan dii Roy 
envn titre de l’an n 66 . aux Preuues del’Hiftoirede la Maifon de Guines p. 

379. Si dans vn autre de l’an t x 6 $. aux Preuues de THiftoire de laMaifon de 
Vergy p. 171.- Si enfin dans vn de l’an î 2.70. au Tréfor des Chartes du Roy, 
laiette, obligations ni. tit. s. Ce fut en cette qualité que le Roy S. Loilys le man- 
da pour comparer le feau qui eftoit aux lettres de Renaüd do Trie, auec ce* 
luy qui eftoit à d’autres qu’il auoit fait expedicrj parce qüc le grand Cham- 
bellan, Si en fon abfcnce le premier Chambellan portoit le feel du fecret du 
Roy , Sien foelloitles lettres du Prince , comme je l’ay juftifié en mesObfer*- 
uations fur l’Hiftoire de Villehardoüin., Ce qui pourrait petfoader que ces 
lettres n’eftôient pas lettrés Patentes, qui d’ordinaire éftoieftt fedléès dû grand 
Seau , dont la garde appartenoit au Chancelier. Iean Sarrazin eftoit décédé 
en l’an 1x75. comme j’apprens d’vn autre titre du Tréfor des Chartes duRoy, 
où fa veuue eft nommée Agnes, laiette , Pierre la Brojfe tit. isp. le crois que la 
famille de Saracino au Royaume de Naples doit foft ektra&ion Si fonorigine à 
la France, d’où elle paffa en ce Royaume-là auec le Roy Charles I. Ammirato 
en fait mention en la Genealogie des Caraffes , Si Campanile en celle des 
Tufo. ' 

F vt ne'] S. Louys nâquit le ±y. jour d’Auril, fefte de S. Marc, l’àri 
tziy.à PoifTy, où l’on voit encore en la Chapelle, dite de S. Louys, de l’E- 
glife Collegiale, vn grand vafe de pierre de taille, releué for vnc haute con- 
fole, que l’on dit eftre les Fonts baptifmaux, où S.. Louys reçût le Baptéfmej 
Les Croix koir.es] Durant us in RationaliDiuinor. ojfc. lib. 6. c. 10 r. Vag.tj. 
remarqué que cette proceffion qui fe fait le jour de S. Marc, Si que toute 
Partie II. F ij 
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1 Egiife rccormoît foUs le nom de Litania Major >inftituée parle grand S. Gre* 
goire Pape , pour les raifons qui font remarquées en fa vie écrite par Lean 
Diacre , &: les Auteurs qui ont traité des Offices diuins , eft encore reconnue 
fous le nom de Croix noires , à caufe qu’on couure les Autels &c les Croix de 
noir en ce jour-là, en mémoire de la grande mortalité qui arriua à Rome en 
fuite delà pefte, ce qui donna fujet à ce grand Pape d’mftituer ces prières 
publiques. Litania hac dicitur Gregoriana , vel Romans. V ocatur etiam Crûtes ni- 
gra, quoniam in fignum marorisex tanta hominum firage , & in fignum paniten - 
tta homines ni gris vefiibus induebantur , & Cruçei & ait aria nigris velabantur. 
Ce qui conuient à ce que S; Grégoire même écrit en l’Epître à l’Euefquc de 
Rauenne, où il appelle cette proccffion , tempns cineris& cilicii. & à la remar- 
que que l’Auteur du Miçrologue ch. 57. fait à ce fujet, difant que les faints Peres 
ont ordonné pour cette raiion qu’elle fe feroit, non equitando , non veJHbus 
pretiofis 'v tende , fed in cinere & cilicio. Quant à ce que le Sire de Ioinuille 
dit , qu’on appelloit en certains lieux cette proceffion, les Croix noires , c’eft 
fuiuant la façon de parler de ce temps-là , auquel on appelloit toute forte de 
procédions les Croix. Ainfi dans olfard Prêtre au 1 . 3. des Miracles de Sainte 
W auburge ch. x. n. n. la femaine des Rogations eft appellée, Hebdomada 
Crucium, & plus bas, Accidit vt eo tempore quo per vniuerfum mundum Crûtes 
in Rogationibus folenniter jieri folent, tec. Iean Robert en fes Commentaires 
fur la vie dç S. Hubert ch. 4. obferue qu’ encore à prefent dans le Luxem- 
bourg , on appelle Croix toutes les Proceffions : Sc celles qui fe font dans le 
•détroit èç dans l’étendue des paroiffes Croix bannales. 

Il fvt covronhe'] Le i. jour de Décembre l’an 1x16. par les mains 
de l'Eucfque de SoiHons , l’ Archeuefché de Rheims eftant alors vacant. Guil- 
laume Guiart , 

Receut Saint Loys la Couronne 
Des mains de l'Euefque de Sejfons , 

Car fe le voir n' entrelejfons , 

Far quoi foions empoefehié , 

De Rains vacoit l’ Archeuefihié . 

ï hilippes Mouslçes dit qu’il fut facré par l’Arçheuefqufc de Sens , & décrit 
fort au long les cérémonies de ce Sacre, & nomme tous ceux qui y affifté- 
rent. Voyez Nangis, Alberic, & ce. I’ay rencontré dans vn ancien Rouleau 
de la Chambre des Comptes de Paris vn Etat par le menu de la dépenfe qui 
fe fit à ce couronnement , intitulé , Expenfa pro coronatione Regum , en ces ter- 
mes : Defpens fais pour le Couronnement du faint Rois Loys ou mois de Nouemb. 
1 {226, Pain 896. U. Pain le Roy , paftés & les façons, 38. II. Vin, ppi. II. Cuifine 
1336. Il , 4. den. Cire & fruit 138. II. là chambre du Roy , 914. II. 10. f Dejpens pour 
la Royne, 320. II. pour les gaiges & liuroifons de lofielle Roy ,& pour le Roy d’ Ou- 
tremer ,400. ll.fomme toute 4333. U. 14. f. 

DvComtede Bovlongnej Toute cette Hiftoire eft déduite fort 
au long par Mathieu Paris, Guill. de Nangis, Philippcs Mouskes , Guill. 
Guiart, &c autres Hiftoriens de France, que l’on peut conférer auec nôtre 
Auteur. 

Comte deBretagne] Pierre de Dreux furnommé Mauclerc , qui 
s’eftoit retiré de l’hommage du Roy , comme il fe recueille de cét a&c. 

Vniuerfis prafentes Litteras infieUuris P. Dux Britannix Cornes Richemond. S al. 
Noueritisqu'od nosmittimus Régi Francia perT. Templarium latorem prafentium h as 
prafentes Enteras : R ex adjornanerat Comitem Brttannix ad Dominicam poft Natale 
apnd Meledunum ycui diei ipfe dominas Rex noluit interejfe : Cornes illuc mi fit, & 
Régi mandauit, qu'ed terminus quemei pofuerat, non erat competens , quia non erat 
de quadraginta diebus,& propter hoc requifiuk alium terminum competentem ab il- 
Lis qui. étant loto Regis ibidem ad fitfiendum quod debent, & propter hoc Cornes fuit 
firibiomnes querimfniqs fuas & injurias , quas Rex & mater fua & fui ei fecer ant, 
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& feriptum iUud fuper qutrimoniis traditum fuit illis qui étant loco Regis. J 9 uod 
feriptum ficut faftum fuit intelligi Comité, noluit Regina quoi ofienderetur Baro- 
nibus & probis h omnibus Francia, im'o aliter eis fait intelligi, volant atem fuam. 

Cornes nunquam potuit habere emendationem de injuriés , & malts fibi fatfis per 
Regem & fuos , Nifi hoc qu'od ipfe Rex fecit defaifiri eundem Comitemde eo quod ab 
■ipfo tenebat in Andegauiâ vnde crathomo fuus , & Cafirum fuum de Belifmo , quoi 
•fi militer abipfo tenebat, obfedit,& terram fuam fecit deflrui , & homines fuos fecit in-* 
terfici. Hoc mala cumaliis malis fecit ei Rex fine defetfu juris quan Cornes feciffet , 

& fine eo quod nunquam fuiffet adjornatus per Regem , nec ante, nec pbfi, nifi fd 
dittum diempropter h as injurias , & propter alias de quibus Cornes non potuit habe- 
re emendationem , mandat ipfe Cornes Régi quod fe non tenet plus pro homine fito , 
im'o ab homagio fito recedit, & in hoc receffu inteUigit Cornes dijjidationcmi Ait uni 
anno gratis 1229. die Dominica in ottauis B.Hilarii.S oyez d’Argentré, Fauchée 

I . z. des Poëtes Franc. ch* 13. ôc autres. » 

V e e z-c y le Roy Richard] Raoul de Coggeshall , dont le M S. eft 
en la Bibliothèque de S. Vi&or de Paris, Mathieu Paris , Iean Brompton , & 
autres Hiftoriens Anglois en l’an ii7z. Iacques deVitry l.i. ch* $9. Sanudo 

J. 3. part* il. eh. 1. le Moine de S. Marian d’Auxerre, & autres parlent ample» 
ment des grandes a&ions Sc. des faits d’armes du Ray Richard L en la Ter» 
re Sainte. Mais ils ont tous obmis cette cirlonftanCe rapportée par le Sire de 
Ioinuille , qui l*auoit tirée , ainfi qu’il témoigne en cét endroit de l’Hiftoi- 
re des guerres Saintes écrite en langue vulgaire , que j’ay leuë manuferite , 
qui rapporte la même chofe , en ces termes : Dont il auint* &c. li Rois Richard 
fu fi cremus en la terre , que quant il i auoit vne SaraTfne , & fis enfé s plouroit , 
ele difoit à fin enfant, taificsvous pour te Roy Richart, tant efioit cremus & re » 
douteT^ , ks H enfés en laiffoit fin fleurer. Mathieu de "W eftminfter en l’an 
1x40. raconte que lorfquc Richard Comte de Cotnoüaille vint en la Terrç 
Sainte, les Sarazins cœpetunt nimis prudentiam & potentiam Comités formidare, 
tum quia hoc nomen. Ri ch ardu s, adhac Saracenis inimicum ipfum intitulauit, 
tum quia auto & argents abundauit , &c. Ôn peut encore appliquer à cette gran* 
de eftime, que les Sarazins eurent de la valeur de Richard, ces vers qui fu- 
rent faits à ion fujet : 

Si recolis pro Rege facitloppe tua, quâm tôt 
Jdillibus oppofitus filus défendit, & Acon , 

Jjtuam virtute tuâ tibi reddidit,& Crucis hofiesi 
Jfuos ’viuus omnes fie terruit , ’vt timeatur 
Mortuus , ipfe fuit fub quo tua tuta fuerunt* 

Voyez encore la page 104. 

F i S t DONNER àjpemnIe] Voyez Iacques de Vitry, Mathieu Paris, &c. ; 

- Evtàfemme Messire Aîràrd de B r 1 e h n e] Henry II. Corn-: 
le de Champagne laifta d’Ifabel Reyne de Hierufalem , pour lors veuue de 
Conrad de Monferrat, deux filles, Alix mariée à Hugues 1 . Roy de Cypre, 

& Philippes, qui époufa en l*an 1104. Airard de Brienne, fils d’ André de 
Brienne Seigneur de Rameru , lequel contefta long-temps le Comté de Cham- 
pagne contre Thibaud V. frer-e de Henry. L’hiftoire de ce different eft ra- 
contée au long par Du Tillet, Vienier enl’Hift. de la Maifon de Luxembourg, 
Meffieurs de Sainte Marthe , Oaoricus Raynald. en fes Annales Ecclef. Sc 
autres. 

Dont ciAiJf ughace] Voyez le lignage d’Outrèmer ch. 1, Vignier, 
DuChefne aux Hiftoires des Maifohs de Châtillon ôe de Bethune. 

La Reyne de G h 1 p r e ] Alix , fille aînée de Henry Comte de Cham- 
pagne , 6t de la Reyne de Hierufalem» 

La fille dv Comte PiEititE de BreTaqni] Ioland, qui é-» 
poufa depuis Hugues X I. Comte de la Marche & d’Angoulemc. ; 

• Geoffroy.de la C ha pp b l i*E ] Il eft qualifié Panetier- de France; 

E iij 
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en vn titre de l’an 1140. aux Preuues de l’Hift. de laMaifon de Dreux p* 158. 

5 c au ferment qui fut fait par les Bourgeois de Paris l’anizfi. leLundy auantla 
Nàtiuitc de Saint Iean, à la Reyne Blanche , qui eftoit affiftéeen cette occa- 
fion de Philippes Archeuefque de Bourges, de Iean Euefqued’Eureux, d’E- 
ftienne Comte de Sancerrc , de Geoffroy , du Sire de Mcudon , de Maître Guil- 
laume de Sens, 5C du Doyen de S. Agnan d’Orléans. L’année fuiuantc il fe 
trouuaà quelques jugemens rendus par les Confcillers du Parlement en faucur 
du Prioré de S. Martin des Champs» Voyez l’Hiftoire de ce Prioré 1 » 3. p. 
zo6. zo8. 

Le Dvc de Lorraine] Mathieu II. du nom. Voyez Àlberic aux 
années izz?. 1130. Sc IZ34. où il parle amplement de cette guerre du Comte de 
Champagne. 

Et la paix paiteentre evx] Cette paix fe fitaumois de Septem- 
bre l’an 1134. dont voicy lateneur : Excellentiffmo & Kariffmo domino fiuo L v- 
dovico Dei gratta Francorum Rtgi , A. eâdem gratta A. Cypri , falutem&dile- 
ftionem flbi fincetam . Excellenti* veflr.t fiupplicamus , fir vos requirimus , quate- 
nus fubfcriptis Littetis veftrum apponi faciatis figillum. Lvdovicvs Dei gra- 
tta Francorum Rex : Nouerint vniuerfi prafentem p agi nam infpefturi, quod N obi lis 
mulier E l i p d i s Rigina Cypri , in prafentia noftra conflit ata , quittauit carifftmo 
confanguineo & fldeli noftro Theobaldo Campant* & Bria Comiti Palatine , 
omne jus quod habebat, vel dicebat fe habere in Comitatibus Campant* & Bria, & 
pertinentiis eorundem , & de eodem jure fedeuelliuit in manu nofira. Et nos ad pe- 
titionem dift * Regin* inuefliuimus de eodem jure dileftum & fldelem noftrum Ar- 
chembaldum de Borbonio nomine difti Comitis, faluo hoc , quod fl dift us Cornes 
decederet fine h*rede ab ipfolinea matrimoniali defeendente ,fupradifta non obeffent 
dili* Regin * , quia pojfet petere dift os Comitatus , ficut poterat ante , nec propter fiu- 
perferipta jus fiuum minueretut , vel augmentaretur. Promifimus etiam quod quand» 
afjifla duarum mi ilium librarum terr* eruntfaft* dift* Regin*, nos oninia flcutcon- 
tinenturin charta dift* Regin* tradita, difto Comiti faciemus feribi , (jr figillari, 
<& tradi difto Comiti , & iis omnibus fuptadiftis & figtllatis , & difto Comiti traditis 
pr.t fentes Litter* nobis reddentur. Aftum annograti * Mccxxxnii. menfe Se- 
ptembri. Henry Roy deCyprefilsde la Reyne Alix céda depuis tout le droit 
qu’il auoit en ces Comtez de Champagne & de Brie à Iean de Brienne , fils de 
Gautier Comte de Brienne , 5 c de Marie de Cypre fa fœur , par Lettres données 
àNicofiel’amz47. . 

Vendit avRoy] Par i’a&e , dont je reprefenteray la copie. Ego Théo- 
baldus Campanie & Brie Cornes Palatinus notum facio, 5 cc. quod ego chariflimo Do- 
mino meo Ludouico Régi Francorum illuftri vendidi pro x L. millib. librar. Turon. 
de quibus idem Dominas Rex mihi plene fatisfecit ,feoda mea Comitatus Camoten- 
fls cum pertinentiis fuis , Comitatus Blefènfis cum pertinentiis fuis, Comitatus Sa- 
Croufaris cum pertinentiis fuis , & Vicecomitatus Cattridunenfis cum pertinentiis' 
fuis , & omni a jura qu * in prxdiftis habebam, tam in feodis quàm in d ornant i s ra- 
tio ne pradiftorum feodorum , eidem domino Régi dr haredibus fuis h abonda inperpe- 
tuum & ienenda, retento mihi eo quod habeo in Comitatu Particenfi in feodis & 
domaniis quod mouet de feodo Camotenfi , & quod Cornes Carnotenfls débet de do- 
mino Rege tehere. In eu jus rei teftimoniumprxfintes Litteras figilli met munimine 
robûraui. Aftum anno Incarnat. Dom. 1234. menfe Sept. Cette vente fut ratifiée 
par Alix Reyne de Cypre. Vniversis prxfentes Litteras infpefturis , A. Don 
gtatia Regina Cypri , falutem ht Domino . Notùm facimus quodvenditionem ilium 
quam dileftus tonfanguineus nofter Theobaldus Cornes Campani* fecit iUuftriffmô 
. Domino Lv&ovico R. Francorum , de. feodo Blefenfi, Carnotenfi , Caftriduhi , 
Sacrkafaris , dr eorum pertinentiis pro xi. miUibus librarum Turonenfium ,quas 
•idem Dominus'Rex nobis foluit pro Comité fiupra difto , & de quibus nos tenemus 
pro pagatis , volumus, & concedimus , gratum gerimus , & acceptùm, & pro nobis' 
& haredibus no Bris , quitamus eidem Domino Regi,& ejus haredtbus in perpe- 
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tuum fi quiet jur à in di&is feodù , vel eorum pertinentiù habebamus , vel vüo vn- 
quam tempore habere debcbamus. Et licet in compofitione fada inter nos &. fupradi - 
tfum Çomitem fit contentum,& inter nosconuentum, quod fi idem Cornes fine bande 
ab if (b matrimoniali linea deficendente decederet, jus nofirum fi aliquod habebamus in 
Comitatibus Campant a atque Br ta nobù faluum fit, vel ita quod propter illam con, » 
pofitionem nihil nobis diminutum fit , vel adauftum , non obfiante hoc ditfa feoda 
tum eorum pertinentiis eidem Domino Régi, & ejus haredibus concedimus habendain 
perpetuum& teneriUa ,&cc.quod vtfirmum , &c. Aciuman. Dom. mccxxxiiii. 
menfe Nouembri. Ainfi il eft euidcnt que ces fiefs ne furent pas engagez à facul- 
té de rachapt, comme l’on tenoit alors, & Albeticen l’an 12,36. l’a écrit, mais 
qu’ils furent vendus & aliénez. 

Lb Comte de B ri en NE]Gautier I V* fils de Hugues Comte de Brien r 
ne, &: petit fils du Comte Gautier III. qui auoit époufé Marie fille de Hu- 
gues deLezignanRoydeCypre, & d’Alix, fille de Henry Comte de Cham- 
pagne & d’Ifabcl Rcyne de Hierufalem. Voyez le lignage d’Outremer chap. a. 

Car large et abandonne' fvt- il] On peut rapporter au même 
fujet le bel éloge qu’Alberic en l’an 1163. donne à ce Prince \ Florebat in Fran- 
cia Palatinus Campanie Cornes Hcnricus ,quin potiùs Francia per ilium, vir de quo 
dubium genere nobilïor effet , an animo : cui Francia Regina for or, & fi lia Regis vxor, 

& in quo confiabat fibi regnum confiituiffe virtutes , dr regiam plufquam regalis mu- 
nificente largitatem. N ouum & jocundum in eo fteftaculum genus exbibebat inui- 
dia ,pia contentio , laudis certamen inter famam & meritum ejus , quod fcilicet per- 
agrando circum niterentur inuicem prauenire: famâ tamen & merito vincebatur. Nam 
quod precedente merito ptemebatur à Comité pracifis gefiorum titulis , & fiarfis longé 
latêque beneficiorum radiis enitebatur. Ce n’eft donc pas fans raifon qu’il fut ap- 
pellé le Large, c’eft à dire le Liberal, d’où vient le mot de largeffe, pour exprimer la 
libéralité. Le Doârinal MS. 

Se vos eftes cortois , & larges & me tans. 

Les Latins mêmes vfent du mot de largua, dans la meme lignification. Io. de 
Ianua ; largus , a largior , abundans , affluent , dr qui libenterdat, feu latgitur.Saint 
Grégoire PP. I.7. ind.i. ep.33. Neauaritia te grauiter culpa fedarguat ,quem largum 
erga Monafieria Sacerdotalismagis debuerat munifiventia demonfirare. Et Iulius Fir- 
micus de errore profan. relig.lUum quem defpicis pauperem , largus (fi diues efi.OvL 
le fçauant "W oweren reftituc mal à propos laistus. # 

L’Eglise de S.Estienne de T r o y e s ] Gamufat en fes Antiqui- 
tez de Troy es parle amplement de la fondation de cette Eglife , & rapporte 
l'epitaphe de ce Comte, & de quelques-vnsdefesfuccefleurs,quiy furent in* 
humez. Alberic au lieu cité enaaUlîi fait mention en ces termes : Inter infignia 
fuorum operum illud jubare Jplendidiore tefulfit , quod F es le fi am Palatio fuo conti- 
gu am in honore gloriofi Protomartyrü Stephani ( prout inftruxit eum, quem erga Deum 
habebatyamor) extruxit ,ditauit , prédits omauit , holofericü thefaurts, Ciero laudes 
exultatitne diuinas flititali décantante (elebriter honorauit. Fateor me non vidifil, 
legiffe nec memini tanta liber alitatis extitiffe Principem. 

A r t a v d de N o g e N t ] Il eft parlé de cét Artaud , au Hertaud Sei- 
gneur de Nogent,&dcfafemme Hodierne,en vn titre del’an 1182. au Car* 
tulairede S. Germain des Prez. En vn autre de Pan 12,06. cette Hodierne eft 
qualifiée î)ame de Nogent. Guillaume leur fils y paroît en quelques- vns de 
l’an 12,12,. & 12 6y. auec Mathilde fa femme. Au dernier il prend le furnora 
d’ Acy : G uillelmus de Aciaco Miles dominas de Nogento Ertaudi. Il fe trouue en- 
core entre ceux qui firent hommage à Thibaud Roy deNauarre & Comte de 
Chaiftpagne , l’an 1256. en vn Regiftre :de la Chambre des Comptes de Paris. Il 
eft parlé d’vn autre , G uillelmus de Nogento Artaudi Armiger Suefüonenfis dioece- 
fis, filins dr htres Guiüelmi filii Hodierna de Nogento, en vnxitre de l’an 1261. au 
même Cartulaire de S. Germain. 

Tinrent lb vrs Çomtezdb le.vb. .frere ai snb'] Çe palfa* fg l - 10 - 
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ge fournira de titre &: de matière à la in. D Hier ration fur cét Auteur, où je 
feray voir l’vfage & l’origine duFrerage, &: du Parage. 

Gréant go v r. T a Savmvr] L’an 1x41. Voyez Nangis, Guill. Guiart 
bec. #tla 1 v. Diflertation aucc les quatre fuiuantes , où je traite de lamagni- 
ficenc^ que nos Rois obferuoient dans ces Cours , & ces Affcmblées publiques. 

Le Comte de Poitiers J Alfonfe frère de S. Louys , qui auoit efté 
fait Cheualier parle Roy en la fefte de la Natiuité de S. Iean B. fan 1141. 
auquel temps il luy donna auffi le Comté de Poitou. V. Mithieu Paris p. 383. 

Iean Comte d e Dre v xjl.dunom, fils de Robert III. Comte de 
Dreux, & d’Aënor de S. Valéry , lequel mourut en Cypre. 

Le Comte de la Marche] Hugues X. dit le Brun , Comte de la 
-Marche & d’Angouléme. 

- Fermaii]Lc Fermail eftoit vne efpece de médaillé , ouenfeigne , com- 

me les enfeignes de pierreries , dont onvfe aujourd’huy, qui s’appliquoit non 
feulement fur l’efpaule enl’alfémblage delà fente du manteau, de même que 
: 1 e latus clauus des Capitaines Romains , mais auffi au chaperon fur le deuant , 
comme les enfeignes de pierreries : &: à la guerre , au camail ou bien en la cot- 
te d’armes, ou en autre lieu apparent. Les femmes le portoient fur la poitri- 
ne. Froiflart z. vol. ch. 134 .& fi eut four le prix vn Fermail à pierres precieufes, 
que Madame de Bourgogne prit en fa poitrine. C’eft pourquoy le Gloffaire Latin 
& François MS. tourne le mot de Monile par celuy d 'affiche , où fermail. Ail- 
leurs , Redimiculum , aournement a femme, comme fermail , couronne , ou chainture. 
loannes de Ianua appelle cét ornement Fibularium, quod apponitur mantello , vel 
*fer quod immittuntur fibula , ne diffipetur mantellum. Mais je crois qu’il a voulu 
•mettre Fibulatorium , que le Gloflaire Grec Latin diteftre vn diminutif de Fi- 
lm la, ni im», Fibula. ’mrm , 'vjzroxo&içutSs , Fibulatorium. Ce mot fe trouue dans 
Trebeüius Potlio en la vie de Regi/lianus, & dans Ànaftafe Bibliothécaire enl’Hi- 
ftoire des Papes p.72,. & \9J.Edit. régi a. Conftantin Porphyrogenite de Adminifi. 
'Imp.cap.s3- vfe de celuy de Voyez Chifflet in Anafiafi Childorici 

Regis cap. /<f.où il traite amplement de fibulis aureis & gemmatts veterum , & 
Saumaife in Not.ad Tertull. de Pallio p. 62.63 . 

Le Comte d’Artois] Robert frere du Roy. 

Imbert deBeliev] I mbert , ou Humbert de Beaujeu , Seigneur de 
Montpenfiçr & d’Aigucperfe, filsdeGuîcharddc Beaujeu Seigneur de Mont-r 
penfier ,& de Catherine de Clermont , ou d’Auuergne. 

Honorât de Covcy] Il faut lire Enjorrans, ou Enguerrand, qui eftoit 
Je nom de ce Seigneur deCoucy ,qui en quelques titres Latins s’appelle luy- 
méme Injorannus . V. A. Du Chefne en l’Hiftoire de la Maifon de Coucy I. 
6. ch. 6. bc aux Preuues. Ainfi dans Sanudo 1 . 3. Part. 11. c. 1. Enguerrand de 
Boues eft mal nomme Emorans , au lieu à’ Enjorrans. 

Archemba vd de BovRBoujlX.du nom, fils d’Archembaud VIII. 
Sire de Bourbon, de la Maifon deDampicrre. Il mourut en Cypre. V.To. 7. 
Spicileg.p.223. 

- Le Comte delà Marche] Guillaume Guiart, & Mathieu de Weft-r 
-minfter, entre autres, au traité de cette nouuelle guerre du Comte de la Mar- 
’che. 

Evt grande qvantite' de terres] Qui font énoncées Spé- 
cifiées au Traité de Paix, qui fe fit alors entre le Roy & le Comte, que jerap- 
porteray entier en cét endroit,. tiré du 31. Regiftre duTréfordes Chartes du 
Roy. 

H v g o de Lezignam Cornes Marchia & Angolifma, & Tftbellis D. G. Regina 
Anglia ditforum Comitijfa locorum , vniuerfis pra fentes literas injpeftnris , Salutem. 
Nouent à quod cum guerra effet inter nos ex vna parte, & cariffimos domino s no ftr os 
Ludouicum Regem FrancorumiUufirem,& Comkem PiBauienfim jratrem if fus do- 
mini Régis ex altéra , tandem pofi p litre s oonquefias, quas idem Dominas fecit fiu- 

per 
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j Ver nos os (fi jilii no (tri, videlicet Hugo Bruni , Guide , (fi Gaujridus de Lezi- 

gnetn Milites ad ipfum dominum Regem venientes , Nos (fi terram nofiram aile & 
bafie ipfius domini Regis fuppofuimus volant ati , & ante quant dominas Rex in fut 
voluntate nos reciperet, dixit nabis qubd conque fi as ,quas jam conquifierat per fi (fi 
%gentes fuas fitper nos , videlicet XantonascumCafteUania cum pertinents is, Forefiam, 
domum de la Vergna , (fi totum jus quod habebamus in Ponte Labai, Monfterolium 
cum appendithis fuis , F ronteneium cum appenditiù , Langeftum, S. Gelajîum cum ap- 
penditiis, Praec cum appenditiis , Taunaium fitper V otonam cum append’tiis ,C laufim , 
Bauceiumfeoda ,qua tenebat a nobis Comité. Marchi.e Cornes Augi , feodum Renan - 
di de Pontibus , feodum Gaujridi de Ranconio ,& feoda que tenebat Gaujridus d* 
Lezignem à nobis Comité Marchia, & grande feodum de Alniaco , (fi omnes alias 
conqueftas ,quas idem dominus Rexfecit fitper. nos , vfiqûe ad hodierttum diem per 
ipfum , (figentes fuas , ipfie domino Régi fiatri fito praditto Comin Pittauienfi , (fi 
eorum hxredibus in perpetuum retinebit : qua nos coram pluribus de Epifcopis çfi 
Baronibus, & hominibus domini Regis conceffimus. Volumus infuper & concefji- 
mu s y quod idem dominus Rex ejfet quitus & immunis de y.millibus librar.Turon. 
quas dabat nobis quolibet anno , & qubd fimiliter ejfet quitus de conuentionibus , 
quas nobifiumhabebat,qubd fine nobis cumRege Angliapacem] & treugam facere non 
pojfet . Conceffimus injitpey quod omnes aliaconuentiones , qua vfque ad hodiemum 
diem fuerunt inter, clara. memoria Regem. Ludouicum genitorem praditti Domini 
Regis, ipfum dominum Regem, & dominum Comitem Pittauienfim jratrem fiuum , (fi 
litera fitper dàttis conuentionibus fatta irait? fint & nulla , (fi qubd ad eas obfir- 
uandas praditti dominus Rex, (fi dominus Cornes Pittauia jrater fiuus riullo modo 
decatero teneantur. Et citm , vt fiupraditfum efi,nos& jilii nofiri praditti , nos & 
terram nofiram fuppofuimus voluntati domini Régis , voluntas ipfius domini Régis, 
talisfuit, qubd ipfi nos H ugonem Comitem Matchia recepit in hominem ligium de 
Comitatu Angolifina , (fi Caftris (fi Cafiellania de Cogniaco ,& Iamiaco de Merpino , 

•& de Alba-terra , de villa Boen,& pertinentiis pradittorum , qua nobis & baredi - 
bats nofiri s remanebunt, faluis pradittis , qua idem dominus Rex ,& gentes fiuacon- 
quifiuerunt fitper nos , qua eidem domino Régi, & ditto fiatri fuo domino Comiti Pi- 
ttauienji ,vt fuprà dittumeft , in perpetuum remanebunt . Et nos Cornes Marchia de 
pradittis ,fcïlicet de Comitatu Engolijma , Caftris & Cafteüaniis de Coigniaco , de 
Iamiaco, de Merpino , de Alba-terra , de Vitla-Boen, & pertinentiis pradittorum , 
faluis pradittis conqueftis , qua domino Régi, (fi ditto domino Comiti Pittaukft.fi ftd- 
tri fito,vt fuprà ditium efi , remanebunt , fecimus eidem domino Régi homagium li- 
gium contra omnes homines (fi j «minas qui pojfunt viuere & mori ,fialua jide pra- 
ditii Comitis Pittauienfis fiatris fui. Similiter fecimus homagium ligium contra 
omnes hommes (fi fœminas , qui pojfunt viuere & mari, praditto domino Comiti Pi- 
ttauienfi fiatri Regis ,& de LeTj-gnam, & Comitatu Marchia, & pertinentiis torum- 
dem , faluis pradittis conqueftis , qua domino Régi , (fi domino Comiti Pittauienfi fia - 
tri fuo , vt fitprà ditium efi , remanebunt. C once ffit dominus Rex nobis & hxredibus 
noftris qubd nos in dàminio Regis Anglia , feu Comitis fiatris fui ,vel hxrcdum fuo- 
rum non ponet fine libéra voluntate. Praditta autem, prout fuperiu s fiunt exprejfa , 
voluimus (fi conceffimus, & praftito juramento corporali promifimus nos tencre , obfer- • 
uare,(fi nu Uo modo per nos ,velper alium contrauenire ,nec aliquid attentare : quod 
vt firmum fit (fi ftabile prafentibus literis Jigilla nofira fecimus apponi. Attum in 
Caftris Gcria prope villam Pontium , anno Domini mccxlii. menfe Augufto. 

N’avoie encor vestv nvl havbert] Ce qui juftifkce quej’ay auan- 
cé en la Genealogie delà Maifon dcloinuille, que Iean Sire de Ioinuille n’c- 
ftoit pas encore Cheuaüer en l’an 12,43. fie par confequenc qu’il n’auoic pas 
atteint l’âge de vingt- vn an , qui eftoit l’âge , où l’on pouuôit prendre l’ordre de 
Cheualene , bL vêtir le haubert, qui eftoit l’efpece d’armes qui eftoit particu- 
lière aux Cheualiers. Doù vient qu’en Normandie ceux qui poftedoient les 
fiefs de haubert , qui per loricas terras fuas defiruiebant , pour vfer des termes 
des loix de Guillaume I. Roy d’Angleterre ch, 2. eftoient obligez d’anoir che- 
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ual te armes , te deflors qu’ils auoienr atteint l’âge de vingt- vn an, ils deuoient 
eftre faits Cheualiers ,afin de fe pouuoir trouuer dans les armées au premier 
mandement du Prince, ou de leur Seigneur dominant, ainfi qu’il eft porté dans 
l’ancien Coutumier MS. de Normandie i. part.fe&.3.ch.8. Etquandl’on voit 
dans les Auteurs Latins le terme de Loricati, il fe était entendre des Cheualiers,# 
qui feuls vétoient le haubert: car auparauant ils ne portoientque les armes des 
Êfcuiers. Mais je referue à parier ailleurs des hauberts , te des fiefs de Hau** 
berts. 

Chevt en vne tres-grande m a lad i e] Le Sirede Ioinuilledit 
que ce fut à Paris : Nangis te l’Auteur de la Chronique de S. Denys To. a. 
Spicileg . écriucnt que ce fut à Pontoife,& Guillaume Guiart defigne plus par- 
ticulièrement l’Aboaie de MaubuifTon , te la référé à l’an 1143. les autres à l’an- 
née fuiuante. 

Comme elle le vit croisie' j Richer Moine de Senone en fa 
Chronique ch. 10. dit que le Roy prit la Croix en fuite d’vne vifion qu’il eut 
durant cette maladie, laquelle il raconte ainfi : Rex Francorum gravi detentus 
infirmitatevfque ad mort cm agrotauit, eut tait s apparuit vifio. Videbatfe in tranf 
marinis partibus efie conflit utum : ibi enim noftri Chrifiiani & Saraceni ad pugnam 
far ait étant congredicntcs acriùs inter fe pugnabant : & poftquam diu pugnatum 

eft, Saraceni nofiros vicerunt , & omnes aut interficiebant , aut çaptiuos ad terrant 
fuam deducebant ,ita qubd de tanta multitudine noftrorum vix quindecim milites de 
bello fugientes rcmanfijfc dicerentur. JjJuad cùm JR ex Francia vident , valde indo- 
luit: cuifertur dittum fuijfe , Rex Francia hoc irrccuperahile damnum vindica. Rex 
aut cm ah hac viftone reuerfus , vouit fe ad T trram Sanftam poft duos annos propera - 
turum,dr ftatim fibi crucem dari pracipiens , inuitk maire domina B lanchiâ cruce fi- 
gnatus eft. Pugna quippe ab ipfo Rege intuita accidit in fefio S. Andrea > & fi eut 
vider at verum fuit. Sanudo 1 . 3. part. il. ch. 1. rapporte affez au long comme 
le Roy prit la Croix des mains de l’Eucfque de Paris durant cette maladie , qui- 
luy arriua vers la fefte de S. André. Mathieu Paris te Mathieu de W eftminftcr 
p. 318. te 31p. racontent aufli plufieurs circonftances de cette maladie. • 

Hvcves Dvc de Bovrgogne]I V.dunom. 

Gvillavme Comte de Flandre] De la Maifon de Dampierre. 

Hvcves C. de S. Pol] S eigneur de Châdllon, fils puîné de Gaucher 
III. Seigneur deChâtillon te d'Elizabeth Comtcffe de S. Paul. 11 mourut en 
Cypre. V. A. Du Chefne , Ferry de Locres , Sec. 

Gavtier son n e v e v ] Les autres le nomment Gaucher , & fut fils de 
Guy de Châtillon frere aîné du Comte Hugues , te d’Agnes de Donzy. 

Hvcves le Brvn et son fils] La particule, <£, ne ferc de rien en 
cét endroit. Il faut mettre Hugues le Brun fin ^f/r,dautant qu’il parle du fils du 
Comte de la Marche, qui auoit le même nom que fon pere. V. les Addit. à 
Mathieu Paris p. 109. ' 

Gavbert de Premot] Il entend parler de Golbert Sire d’Afpre- 
mont. Ce Seigneur eftoit fils de Gofbert, & petit fils de Geoffroy , Seigneurs 
d* Afpremont. Sa mere fe nommoit Iulianc , te eftoit fécondé fille de Roger 
Seigneur de Rofoy ,& d’Alix d’Auefnes. Elle paroît en diuers titres des années 
12.35. te izji.au Cartulairc de Champagne, où elle fe qualifie Dame d’ Afpre- 
mont mere de Gofbert Sire d’Afpremont Ôcde Guy d’ Afpremont. L’Hi- 
ftoire du voyage d’outremer de Frédéric I.To.s. Antiq. Left. Canifii , nous ap- 
prend que Gofbert, marydeluliane, fuiuit cét Empereur en cette expédi- 
tion l’an 1188. De leur mariage procédèrent Geoffroy Sire d’Afpremont , qui 
époufa la Comtcffe de Sarebruchc , te décéda fans enfans : Gofbert qui fuc- 
céda à fon frere, & eft ccluy dont le Sirede Ioinuille fait icy mention , Ican 
d’Afpremont qui embraffa l’état Ecclefiaftique , te Guy d’ Afpremont Cheua- 
lier, qui mourut à Thunis au même temps que S. Louys. Il y eut encore deux 
filles, dont l’vne fut R eligieufe, l’autre fut mariée en Alemagnc. Quanta Gof- 
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bertSire d’Afpremont , duquel nous parlons, il époufa Agnès, fille de Tho- 
mas de Coucy, qui lui procréa deux fils, & deux filles, fçauoir Geoffroy &r 
Thomas, qui épouferent deux faîurs, filles de Nicolas Seigneur de Kieurain. 
L’aînée des filles nommée Ieanne s’allia auec le Comte de Sarebruche : tout 
cecy eft tiré des Généalogies de Baudouin d'Auefnes : &: pourvnc plus gran- 
de notion de ce qui concerne cette famille, il faut voir Aibcric en l’an 12.39. 
L’AlIoüete en l’Hift'. dcCoucy I.4.CI1. 8. A. du Chefneaux Prcuucs de l’Hift. 
de la Maifon de Bar p. 24. 33. Louuet en fes Geneal. delaNobleffe deBeau- 
uaifis,&c. 

Les Riches homs] Noftrc Auteur fe fert encore de cette façon de 
parler en d’autres endroits de fon Hiftoire pour defigner les Barons & les 
grands Seigneurs d’vn pays, à l’imitation de$ Efpagnols , qui diuifent leur 
nobleffe en trois ordres, des Ricos ombres , des Cauaücros , & des Infançons , 
qui font ceux qu’on appelle en France les Barons, les Chcualiers, & les Ef- 
cuiers. Par le terme de Baron, on entendoit généralement tous ceux qui a- 
uoient droit de porter |a bannière dans les guerres , que l’on appclloit vul- 
gairement Bannerets , &c que les mêmes Efpagnols nomment d vn mot plus 
lpccifique, Ricos hombris de S encra. Hier ony mas Blanc a. in Comment. Rer. Ara- 
gon. parle fouuent de ces Riches hommes , ou plutôt de ces Rie ombres Efpa- 
gnols , qui font ordinairement appeliez Rici homines dans les titres Latins. 
Monfieur d’Oyenart en a aufli touche quelque chofe en fa Notice de Gaf- 
cogneliure 2. chap.4. Comme aufli André Bofch 1 . 3 . dels titols de bonor de C a - 
thalunya, pag.310. qui nous apprend qu’en Arragon & en Catalogne il y a- 
uoit deux fortes de ces Riches Kommcs, fçaüoir les Ri ch s homens de ratura, 
6c les Richs homens mefnaders. Les premiers font nommez Ricos ombres natura- 
les del regno, au 1 : 1. des Fors deNauarre ch. 1. Plufieurs ont eftimé que les 
Ricombres furent ainfi nommez en Efpagne de la fyllabe Rie , qui fe rencon- 
tre à la fin des noms de la plupart des Roys Goths : mais je- crois qü’il eft 
plus probable que ce terme vient d’vn autre, quiaefté commun aux peuples 
du Nort, Æ*V,qui fe trouueà la fin des noms propres de. h j&ûpart de leurs 
Chefs, qui fignifie Riche , d’où les Alemans ont formé ccïnyàcRiiciCi LesFran- 
çois celui de Riche, 6C les Efpagnols celui de Rico, pour defigner vne perfon- 
ne opulente en biens. Et parce que les grands Seigneurs font ordinairement 
riches 6c puiffans en terres , on les a ainfi qualifiez , encore que tous ceux qui 
abondoient en biens, ne paffoient pas pour Riches hommes, la naiffance, les 
fiefs, les Seigneuries releuées, donnant feules cette qualité. C'cft ce qui a fait 
dire à Bofch, que los Richs homens (d’ Arragon, qui en Caftille font appeliez 
Magnats) eran aixi anomenats no per fer richs, 0 teniermolt bens ,fino per ejfer de 
clart linatge y poderofos , qui eran aqueUs Senyors , que tenien Senyoria en los Feus, 
que s anomenauan honors , 6cc. Et quant à cette façon de parler obferuéc en 
France, nous en auons vn exemple dansvn titre François inféré dans l’ Hiftoi- 
re de Mathieu Paris en l’an 1247. p. 83. Sc dans vne Ordonnance de Philip- 
pes le Hardy du mois de Décembre 1273. quieft du 2. Regiftredu Tréfordes 
Chartes du Roy fol. 4p. & sS.Et Je l’en trouuoit aucun Riche home coujtumier 
de faire encontre les Ordonnances , nous voulons , 6cc. Guillaume Guiart en 
l’an 1302. 

Males & tentes là ef oient, 

Ott li Riche home la nuit gifent. 

Plus bas, • ; • ‘ f- '..î 

, Fs rens dehors font li riche home , ’C 

Très bien armés jufques é s plantes . . 

Et ailleurs fouuent. Gaffe,’ - 

Moult i out riches homs , granfu la B/tronie. 

Les Aftifes de Hierufalcm MSS. ch. 202. Et feilauientquele Chef Seignorfc doute 
d’aucun de fis Riches homes, que il aitchafliaUjOU cité jou ville , &que il ait peuple 
Partie II. G ij 
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d’arme *. Dans les titres Latins } ils font nommez Diuites hommes. Vn Rouleau 
de la Chambre des Comptes de Paris intitulé, pro robû Aatis Militibus D. Phi- 
lip pi ( filii S. Ludouici) & gentibus Caméra fua. Cornes Droccnfis , Dom. de B or b o- 
nio, G. films Comitis F landr. pro robù Jàmiti> 6cc. pro coopertoriis , 6cc. pro tribus 
dextrariù & tribus palefiidts dictorum diuitum hominum 300. libr. où l’on voit 
que ce titre de Riches hommes eft donné aux enfans des Roys , 6c aux grands 
Seigneur s. Au contraire le commun peuple eft reconnu dans Guillaume Guiart 
fous les termes de pauures hommes. En la vie de Philippes Augufte : 

En ce le part que j’ay defirite, 
gue li Rois Ioiïan leur ot dite , 

Ou li poure homme de l’oft ierent. 

S'il n’y a nvj.] Ceux qui auoieiit pris la Croix, 6c fe préparoient à ces 
longs 6c fâcheux voyages delà Terre Sainte auoient coûtume > auant que de 
partir, de difpofet ae toutes leurs affaires, de faire leurs teftamens , 6c ae par- 
tager leurs enfans. Et comme leur retour eftoit très-incertain, tant pour les 
difficultés des chemins , que pour le hazard 6c le perij. de la guerre , dont les 
éuenemens font toujours douteux; ils faifoient ordinairement tout ce que 
ceux , qui fe préparent à la mort , ont accoutumé d’obferuer , comme de rc- 
ftituër les biens enuahis 6c vfurpez, foit fur les Eglifes , foit fur les particu- 
liers , pour la décharge de leurs confciences. Les titres font pleins de ces re- 
ftitutions des biens d’Eglife faites par nos Cheualiers , auant leur départ pout 
la Terre Sainte. Le Sire de Ioinuille, quoy qu’il ne fe fentît coupable d'au- 
cune de ces vfutpations , pour fatisfaire neantmoins au deuoir de fa confiden- 
ce, fe mit en état, auant que d'entreprendre fon voyage , de reparer le tort 
qu’il pourroit auoir fait à les voifins, s’il s’en rencontroit aucun, qui lui en 
fift la moindre plainte. Ainfi Hugues I X. Comte de la Marche in produit* 
itinerü trattfmarini conflit utus , fit fon teftament en l’an 1148 . lequel eft au T réfor 
des Chartes du Roy , qui contient ces mots entre autres : Deinde ftatuo qu'od fi 
hareditatem alicujm detinerem minus jufte ,necinde fatisfecerim , circa articulum mor- 
tis me* foluo , refiituo , dr penitus quito : dummod'o coram executoribus teftamenti 
wei prôbarepotuerint cbgnttk veritatc. Auffi plufieurs eûiment que la plupart des 
Monafteres qui ont efté bâtis fur la fin du onzième fiecle, 6c aux fuiuans, 
n’ont cfté fondez que des reftitutions, que les grands Seigneurs faifoient, a- 
uant que de s’engager dans ces longs voyages! VoyezM. Perard en fes Mé- 
moires de'Œourgogne p. zoz. 

Ie engagay] Ladeuotion de nos premiers conquerans delà Terre Sain- 
te, jointe au courage , 6c au defir d’acquérir de la gloire 6c de la réputation 
dans les guerres , eftoit fi extraordinaire , qu’ils ne faifoient pas feulement dif- 
ficulté d'abandonner leurs familles 6C leurs pays, mais mêmes d'aliener 6c 
d’engager les plus belles terres de leurs biens. Orderic Vital liu. 9. parlant 
de la première entreprife des guerres Saintes , Mariti dileftas conjures domi re- 
linqneri diflonebant. Ilia •verb gementes , reliUâ proie cum omnibus diuitiis fuis 
in peregrinatione viros futrs fequt cupiebant. Pradia veto halte nu s ch ara , vili pretto 
nùnc •vendebantur , & arma emtbantur, quibus vltio diuina fuper allophylos exerce - 
ttetur. Hénricus Huntindonenfis au liure 7. de fon Hiftoire d’Angleterre : Hoc 
efl miraculum Domini temporibus noftris fallum , faculis omnibus inauditum, vt 
tam diuerfa gentes , totfortiffimi proceres reli&is poflejjionibus fplendidis, •vxoribus 
& filiis , omnes vnâ mente loca ignotijfima, morte fpreta , petierint.Yx AnneCom- 
nenc au liu. 10. de fon Alexiade, écriuant fur ce fujet, 6c parlant de nos Pa t- 
ladins, XHfjuvnÇôfum Jcsem rV ToufKOPtL7réf%tcQvtf ils CxSîxtw* tv âyiou rdçov, 
ms îSim ’OnetfAmot L’Hiftoite de ces guerres nous apprend que Gode- 
froy de Bouillon, Raymond Comte de S. Gilles, Guillaume Duc de Norman- 
die, Boëmond Duc de la Poüïüc , Hàrpin Comte de Bourges , 6c autres grands 
Seigneurs vendirent, ou engagèrent leurs Duchez 6c Comtez pour fournir à là 
dépenfe d’vne fi longue entreprife^ tant loir ferueur eftoit grande, à l’imitarioh 
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dcfquels le Sire de Ioinuille, 8c fumant l’exemple de fes ayeuls, ne feignit 
pas d’engaper la meilleure partie de fon bien* quoy qu’il fuft peu confidera- 
blc alors , a caufe que fa’mcre en jouïffoit fous le titre de doUaire*. Cette fa- 
cilité que les Croifez apportoient à vendre 8c à engager leurs biens , pourfub- 
uenir aux frais & à la dépenfe de leur voyage, donna matière à cette belle 
réponfe, que Philippes Augufte fit à Ican Roy d’Angleterre j lequel ayant 
pris la Croix, 8c depuis ayant enuoyé fes Ambafladeurs à Pliilippes pour lui 
demander, vt aliquam partent terra fia, quant bello acquifierat, ci pro certa pétu- 
nia quantitate reddere dignaretur , ce Roy lui fit cette repartie pleine d’efprit. 
Mirabile & inaudit um ejfc, vt Crucefignatus veUet emere , qui potins diftrahere de - 
beret , fi fia peregrinationi infifteret , fient deberet. Ce font les termes d’Alberic 
en l’an iaiy. V. Guibcrt. lib . a. ffifi. Hierofcap. 6. 8c Math. Paris A. 1240. & 
tlyo.p. 355.8c 717. 

Avec trois b ann ïer es] Voyez la DifTert. i x. x. 8c les trois fui^ 
uantes. 

Lêvr f i s t faire f o Y et iîommace] Le Roy Louys Vllî. fon 
pereeftant tombé dans vne grande maladie à Montpenfier, de laquelle il mou- 
rut, exigea vn fcmblable ferment des Barons, qui eftoient alors en fa Cour, 
comme nous apprenons des Lettres de ce Roy , qui fe lifent au Cartulaire de 
Champagne de la Chambre des Comptes de Paris , intitulé, Liber Ptincipumi 
Lvdovicvs D.G. Rex F rancorum , vniuerfis Amicit & Fidelibus fuit, ad quos 
Littera prafentes petuenerint r falutem& dilcftionem. Nouetit vniuerfitas veftra quod 
dum nos apud Moupencier graui valet udine corporù laborare contigifiet, timentes de 
periculo Regni pofi dcceffum nofttum , ptouidk deliberatione , & prahabito falubri con - 
filio, mandauimus dite ft os fjr fidèles nojlros Pralatos & Barones,Bituticenfemdr Se- 
nonenfem Archiepifcopos , Èeluacenfem , Nouiàmcnfem , & Catnotenfem Epifcopos , 
Comitem B oie nia , Contitem Montisfortis , Comitem de Sacrocafare, & Ioannem de 
îdigella, eofquc rogauimus adjurantes , vt jutarent ctràm nobis,fi qukm citiks pofi 
fit , fi denobis humanitus contingent , Ludouico majori filio nofiro fi délitât cm & ho* 
tnagium tamquam domino & Ffgi bonâ fide fafturos, & quod procurèrent qubd ip- 
fi , qukm citiks ficri pojfct , cotonaretur in Regeint 8cc» AÜum aoud MOnpancier 
an. 1226. menfe Nouemb. Il y a de femblables Lettres de ces memes Barons au 
Cartulaire de Champagne de la Bibliothèque du Roy fol. 131. lefqüelles fe 
Voyent encore au Trcfor des Chartes du Roy , Layette , Mefianges , 8c dont l’in- 
uentaire eft inféré au I. Tome du Cérémonial de Franco p. 141. Le Roy Char- 
les VLpourueutde la même maniéré à la fcürctc de la luccëffion royale par 
fes lettres patentes, leuës publiquement à haute voix en la grande Cham- 
bre du Parlement , le Roy feant en fon lit de lufticc ( ce font les ternies des 
lettres) le lendemain de la fefte de Noël 16. Décembre 1407* en préfence 
du Roy de Sicile , des Ducs de Guienne, de Berry, de Bourbon , 8c de Bauie- 
re, des Comtes de Mortain, dcNcuers, d’ Alençon,. de Clermont , de Ven- 
dôme, de S. Paul, de Tancaruille,8cc. du Connétable, des Archeuefqües de 
Sens 8c de Bezançon, des Euefques d’Auxerre, d'Angers, d’Eureux, de Poi- 
tiers , 8c de Gap , du grand Maître d’Hoftel , 8c de tous les Officiers del 
Cours Souueraines : par lcfquclles lettres le Roy déclare, 8c Veut que fon 
ai fine fils , & les aifnez fils, & fis fiutejfeurs en quelque petit aage qu’ils [oient, 
& puijfent efire au temps dt fin decez , & de fis ficcejfeurs , [oient inconti- 
nent au temps dudit deceT^ dits , appeliez. , & réputé » ^ Roy s de France, & i ictluy 
Royaume / me dans , [oient couronne^. & fierez Roy s incontinent après fin decez , & 
de fis ficcejfeurs , ou au pluftoft que faire fi pourra , [ans qu’aucun autre , tant [oit 
prochain du lignage , puiffe entreprendre bail ou regence & gouucrnement du Royaux 
me. Toutefois auenant que fondit fils fuft mineur d’ans , >veut que le Royaume [oit 
gouuerne par les bons auis, deliberations , & confcil des Reynes leurs Meres , fi elles 
viuoient [des plus prochains du lignage, & [ang Royal qui lors [croient, & auffipar 
les aduis & çonfiil dey Connétable & chancelier de France , & des figes hommes 
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du Cenfeil. Ces lettres fe trouuent en vn Regiftrc de la Chambre des Com- 
ptes de Paris cotté H. contenant les Chartes Se les Lettres deLouys Duc de 
Guienne Dauphin de Viennois, Se dans le Traitté de la Majorité des Roys 
de M. du Puy. Le Roy S. Louys auant (on départ laiffa la Regence de Ton 
Royaume a la Reyne Blanche de Caftille fa mere. Les lettres qu’il luy fit 
•xpedier fur ce fujet fe lifent aux Preuues des Libertez de l’Eglife Gallicane 
ch. ié. n. 11. joignez le ch. ij. n. 17.18. Il y a vn titre du mois de Feurier 1149. 
auCartulaire du Prioréde Lihons enSangters, de l’Ordre de Cluny,ch. n. 
qui juftifie qu’en cette qualité elle prenoit fcancc aux Parlemens auec les 
Barons de France : Coram nobis cognouerunt quod judicatum fuit per veram fin- 
tentiam in Curia Domini Mégis , per Blancham Reginam Francia , & alios Baro- 
nes , qui debent & poffunt de jure in Curia Domini Regis judicare , quod , &c. 

Qvi n’estoit point sviet a l v y ] Pierre de S. Iulien aux Anti- 
quitez de Châlon p. 410. Se après luy M. Chifflet in vindiciis Hifpan. fe font 
feruis de ce paffage pour juftifier, ou plutôt pour en tirer cette indu&ion , que 
püifque le Sire deloinuillc nes’auoüa pas fujet du Roy, il s’enfuit que le 
Comte de Champagne, duquel il releuoit,nereleuoitpasnon plus du Royau- 
me de France. Et comme c’eft vn point important pour nôtre Hiftoire j’efti- 
me qu'il y a lieu d’en faire deux digreflions ou diüertations. Par la premiè- 
re, je feray voir que ce paffage n’induit en aucune façon la confcquence 
qu’on en cire ; Se par la fécondé , je prétens renuerfer l’opinion que Chifflet 
a auancée, pour achcuer de prouucr cette mouuance du Comté de Cham- 
pagne de l’Empire, que les Comtes de cette Prouince ont cfté Comtes Pala- 
tins de l’Empire. V. la x 1 1 1. Se x 1 v. DifTert. 

L’Abbe' de Cheminon] C’eft vne Abbaye du diocéfc de Châlons, 
de l’Ordre de Cîteaux, dont Alberic en l’an 1110. Se Cafarius Heifterbac. lib. 
11. Mirac. c. 61. font mention. I’ay montré en mes Obferuationsfur l’Hiftoi- 
re de Villehardouïn , que les Seigneurs Se les Gentilshommes prenoient la 
Croix des mains des Prélats , des Euefques Se des Abbez , Se me fuis ferui 
de ce paffage pour la juftifier. • 

Me mit mon bovrdon]Nous parlerons en la xv. Diffcrtation, de 
cette ceremonie de prendre le bourdon. 

Mon Compagnon] Ce terme eft ordinairement employé au meme 
fens, que Commilito chez les Romains, c’eft à dire, Compagnon d'armes. Le 
Roman de Garin le Loherans , 

D'armes fiions moy & toy compagnon , 

Tien toi lés moi , gentil fus à baron. 

Et ailleurs , 

Compagnons d’armes auons efte fipt ans. 

Et comme il fignifie égalité de Condition, il fe trouue fouuent employé pour 
marquer vne indépendance de fuperiorité ■> d’où vient que les Gentilshom- 
mes qui portoient les armes fous vn même Chef, par exemple , deux Cheuà- 
liers Bacheliers fous vn Banneret , fe difoient Se s’ appelaient Compagnons. 
Dans l’ancienne Chronique de Flandres ch. 78. Monfieur de Ray eft qualifié 
Compain du Comte de Montbeliatt. Dans l'Hiftoirc dé Charles VII. écrite par 
Berry Héraut, p. 145. F locquet. Compagnon dudit de Brezê en armes. Quelque- 
fois le mot de Frère eft joint à celuy de Compagnon, Frere& Compagnon d ar- 
mes , dans quelques-vns de nos Hiftoriens. Mais il eft probable que le mot 
de Frété en ce rencontre dénotoit quelque chofe de plus que celuy de Com- 
pagnon; ce que je referue à difeuter plus exa&ement en la xxi. Diffcr-. 
tacion. 

Le Sire dv Chasteav] Guillaume de Puylaurens ch. 48. Nangis, 
la Chronique de S.Denys , Se Guillaume Guiart racontent pareillement 
cette circonftance. 

Av mois d’A o y s t ] Sur la fin du mois, car le Roy cftoit party dés le- 
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lendemain de la fefte de S. Barthélémy , le zj-. jour d’Aouft ; quelques jours 
auant le Sire de Ioinuille , qui } ailleurs , témoigne que S. Louys eftoit déjà en 
llfle de Cypre , lors qu’il y aborda. 

A la Roche de Marseille] Il appelle ajnfi le promontoire qui 
ferme le port de Marfeille , où eft le fort de N. D. de la Garde. Les Au- 
teurs du moyen temps fe fcruent fouuent de ce mot pour déflgner vn fort, 
ou vn château i Chronicon Ceccanenfe , feu Fojfanoua , A. uSs- adepti funt Salo - 
niciam, cum multis ciu'ttatibus , & çafiellis , & rouit Romani * .* Il eft d’ailleurs à 
remarquer que noftre Auteur appelle cette ville Majfeille , de non Marfeille , du 
mot Latin Majjilia. 

La porte de la nef] le me fuis ferui de ce partage en mes Obfer-^ 
uations fur l’Hiftoire de Geoffroy de Villehardouïn n. 14. pour juftificr que 
les nauires à portes, de à huis, eftoient delà nommées huifjieres, vfaria, vfe- 
'fia de y/rijferia, dans quelques Auteurs Latins, qui eft vn terme , qui auoit 
exercé les fçauans, de particulièrement Freher, qui s’eftoit perfuadé que ce 
mot eftoit corrompu de ccluy de luforia , qui eftoit le nom qu’on donnoit à 
certains vaiffeaux du Danube. Philippes de Meziers en la vie de S. Pierre 
Thomas Patriarche de Conftantinople ch. ij. n. 87. les appelle difertement 
Huijferia : videlicet 60. nauigia inter galeas , & alia nauigia militum arma- 
torunt , de au ni 91. inter galeas , Huijferia , ligna , nattes, & alia nauigia. 

Ces nauires font appellécs vjferii, dans le Traité d’entre les Vénitiens de 
les Princes Chrétiens contre les Turcs, apud Raynald. in Annal. Eccl. A. 

*334. ». S. Vifers, dans Roger de Houeden &e Brompton en l’an 1190. Vfcieri ,• 
dans Iean Villani 1 . 8. c. 49. 1 .9.0.9t. 1 . 10. C. 107. Vfiheri,à ansluftinian en 
l’Hift. de Gennes en l’an 119}. Guillaume Archeuefque de Tyt 1 . zo. c. 14. 
parle encore de Ces huis, de de ces portes des Palandries, ou Faffecheuaux , 
en ces termes, qui autorifent puiffament ce que j’auance pour l’origine de ce 
mot : Etant fane in prafato exercitu nattes long a rojbrata geminis remorum injbru- 
£t* ordinihus , bellicis vfibus habiliores , qua vulgo Gale* die untur , iyo. In hù ma- 
jores addeportandos equos députât a, oftia habentes in puppibus ad inducendos , edu* 
tendojque eos patentia , pontibus etiam , quibus ad ingrejfum & exitum tam homi- 
num quàm e quorum procurabatur commoditas , communit* , 60. Où Hugues Phu 
gon, ancien interprété de cét Auteur, a ainfi tourné ce paffage , autres nefs , que 
l'en claimc huijfiers à paffer chenaux. Non feulement on aonnoitle nom de Huif- 
fiers à ces fortes de nauires , mais encore aux faufles portes des fales de des 
chambres, ajuftées en forme de chaflis: le compte d’Eftienne de la Fontaine 
Argentier du Roy de l’an 13 jo .Pour 10. fer gettes vermeilles pour mettre aux huif 
fieres (jr fenefir âge s de la chambre du Roy. 

En Chypre] Sanudo 1 . z. parti z. c. 3. improuuc le chemin que S. Louys t*g- ij. 
prit par l’ifle de Cypre pour paffer dans l’Egypte , pour deux raifons. La pre- 
mière , parce que l’Egypte eftant plus faine, de vn pays abondant en meilleu- 
res eaux, en plus grand nombre ae poiffons * de en toute forte de biens, il é- 
toit inutile de s’y arrêter, fous prétexte de rafraîchir les troupes, de d* 
leur donner quelque relâche. En fécond lieu , parce qu’il luy euft efté plus a- 
uantageüx d’attaquer de plein abord les ennemis dans l’Egypte, que ae leur 
donner le temps de fe reconnoître, comme il fît, en fejournant en Cypre, 
pendant lequel temps il auroit pu faire des progrez fur les Sarazins. 

Provision db vivres] Mathieu Paris écrit que l’armée du Roy eftant 
tombée dans laneceffité deviures, les Vénitiens, de quelques autres villes 
qu’il ne nomme point, l’en fccoururent, comme aufli l’Empereur Frédéric, 
duquel le Roy fe fentit tellement obligé , qu’il écriuit en fa faueur au Pape 
pour obtenir ion abfolution. La Reyne Blanche mêmes l’en remercia parles 
lettres, & par diuers prefens quelle luy fit , de reconnut l’obligation que la 
France luy auoit en cette occafion, luy témoignant que toute l’armée Fran- 
çoifc luy eftoit redeuable de fa conferuation. L’Hiftoire des Archeuefques 
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de Brème en l’an U49. a fait mention de ce fecoürs que nos troupes tirèrent 
de Frédéric : Rex F ranci* cum pluribus fui Regni Militibus Tenant Santtam ad- 
iens , cire a octauam Pcntecoftcs obtinuit Damiatam , qutm Fredericus Imperator mul- 
tis dicitur obfiquiis adjuutjfe. Il y a deux lettres de cét Empereur au Tréfor 
des Chartes du Roy , qui font voir l’eftime qu’il faifoic de S. Louys , l’ayant 
choifi pour arbitre du different , qui eftoit entre le Pape ôeluy , poureftre dé- 
cidé fouuerainemcnt auec fes Pairs: lefquellcsfont mention de ce fecours de 
viurcs pour le voyage d’outremer. Ces lettres font trop à l’honneur de nos 
Rois Se de la France , pour ne les pas inferer en cét endroit. 

Fredericvs D.G. Romanorum Imperator fimper Augufius , Ierufalem & Si - 
dit a Rex , Vniuerfis pra fentes literas injpefturis per Regnum Francia confiitutù di- 
leftis fibi , Salutem çromne bonum. Cvm per alignes retroatfos Roman a Sedican- 
tifiites , & prafintem,Nos & alios Reges , Principes orbis,& Nobiles,Rcgna } Principa- 
tus , honores quoflibet & jurifdiftioncs habentes , grauatos merit'o cenfèamus , ex eo 
quod ipfi contra Deum & jufiitiam pojfe, fibi jurifdiftionem & aucioritatem vfur- 
pant infiituendi & dtftituendi ,fiu remouendi ab Imper io , Regnis , Principatibus , & 
honoribus fuis , Imper at ores , Reges & Principes , feu quofiumque magnat es , tempora- 
lem aucioritatem in eos tempor aliter exercendo : abfoluendo etiam à facramcntis , q tri- 
bus dominù fuit vafalli tenentur , contra dominos excommnicationis tantummodo fen- 
te ntia permulgata. Jhiodque quafiione ,fiue dijfenfione inter dominos & vafallos ». 
feu inter duos nobiles & vie inos inuicem contendentts , prout affolet , cmergente ,pra- 
dtcli Summi Pontificesad petitknemvnius partis tantummodo partes fa as interponuut, 
volendo ipfos inuitos in fe compromittere,vel aliter ad concordiam coércere, & alligan- 
4 o fe fidelibus contra dominos , aut uni de partibus fupradiftis , quod non priits pa- 
cem cum aliis faciant ,quàm alligatos fibi ponant in pace recipiendo fimiliter promifi 
fionem de non faciendo pacem cum dominis à vafallis. Item ex eo quod pradiSti Sum- 
mi Pontifices in prajudicium jurifdiftionis & honoris Regum & Principum pradi - 
&orum , ad petitionem Clericorum ,fiu laïc arum, cognitiones caufarum de rebus tem* 
poralibtss ypojfejjionibus feodalibus . feu Burgefaticis in Ecclefiafiico foro tra&andsu 
recipiunt & committunt. Ecce quod nos ad pradittam injuriam documents euiden - 
tibus ofiendendam , & ipfam a nobis ,& eis, rationabiliter remouendam , Magifirum 
Petrvm de Vïnea magna Curia nofira Iudicem , & G. de ocra C le ri cum , 
dileftos & fidèles nofiros ad Ludouicum illufirem Regem Francorum Karijfimum ami- 
cum noftrum prauidimus defiinandos : affettuosc rogantes , ac ob tuitionem ér confir- 
mât ionem jurium nofirorum & Imperii , Regum aliorum & Principum , feu quorum - 
cumque Nobilium ejjicaciter requirentes, eumdem vt congregatis coram fe L a i c i s 
P a r 1 b v s Regni fui , alitfque Nobilibus tanto negotio opportunis ,per fe cum eis 
fuper omnibus pr*di£Hs& fingulis audiat jura nofira. Caterum fi ipfa pradi&a non 
duxerit affumenda , citm nas, qui au&ore Domino Romani Imperii, Regnorum Ieru- 
falem & Sicilia moderamur habenas,tam enormem injuriam, dr tam informem vfur- 
pationem diebus nofiris tolerare nolimus , Regem eumdem jufia precum intercejjione 
rogamus , quatenus nobis caufam nofiram ,fuam , & aliorum Principum, viriliter 
porofiquentibus ,fe contrarium non opponat:nec de fuo Regno aliquos laïcos ,feu Cle- 
ricos tempor aliter nobis opponi permittat : nullumque prafenti Summo Pontifici , feu 
fuccejforibus fuis contra nos, dtferimine prafenti durante , in Regno , vel de Regno fuo 
prxfidium , feu receptaculum tribuat, aut tribui patiatur. Porto fi forfitan Rex pra- 
diftus cum P a r 1 b v s, & Nobilibus Regni fui, prout tantum Regem , & Regnum 
condecet, partes fuas interponendas viderit-in pr*dittis,Summumque Pontificem,fiue 
per jufiitia debitum , vel modo quolibet ad ifiud induxerit , vt velit pradiBa graua- 
mina nobis & aliis Chrifiianis Primatibus inrogata , & id fiecialiter , quod contra 
nos nuper in Lugdunenfi Concilia fiatuit, quatenus de fafto proceffit, ciimprorfus de 
jure non valeat, reuocare. Nos ob honorem & reuerentiamDei & Redemptoris nofiri, 
neenon ob amorem , quem ad Regem & Regnum Francia pra cateris fingularem ha- 
bemus , caufam qua inter nos ,&fhmmum Pontificem vertitur fùpradicfum, quatenus 
contingit eumdem ,in manibus ponimus Regis ejufdem ,parati omnia quacumque per 

nos 
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nos idem Rex de (onfilio Parivm, Nobiliumque fuotum ,vifis dr diligenter au- 
ditif nofiris juribus, Ecclefia vider it emendanda corrigere ,& in fiatum debitum in- 
tégré reformate. Ac deinde g ace fer hoc inter Nos & Ecclefiam p roce dente ^ & reli- 
quiis Longobardorum provt tenentur & debent,vel ad mandatum nostrum, & Im- 
per ti redeuntibus ,vel prorfus ab Ecclefia defenfione fcc lu fi s , promptes nos ojferimtu 
& paratos , vel praditto Rege ad defenfionem Chrifiianitatis , & fiatum pacificum 
conferuandum in cifinarinis partibus rémanente ,v cl vna cum eo, fi hoc melius vi- 
dent eligendum , ad tranfinartnas partes per Nos, aut Conradum Karijfmum filium 
nofirum Romanorum in Regem elc£lum,& Regni Ierofiolymitani haredem omine pro- 
fpero transf retare. Ad hoc nos obligantes ficcialiter & exprejfim , qu'od vel cum Rege 
Francia ,fiue fine eo tttram totam Ierofiolymitanam , & quidquid vnquam à diebut 
antiquis Regno Ierofolymitano pertinuit , ad proprietatem & ditioncm Regni ipfius , 

& Chrifiianitatis cultum , nofiris Imperii , dr Regnorum nofirorum viribus, labori - 
bus ,ér fkmptibus ,curabimus reuocare. Nihilominus tamen , fi forte , quod abfit , dif- 
crimen prafèntis difcordi.t inter Nos , Ecclefiàm , & Lombaraos durare contigerit, 
prxditfo Régi, ac omnibus Cruce fignatis cumeo, quatenus prxfentium negotiorum & 
temporum qualitas patitur & tempefias ,prafidia noftra terra manque tam in naui- 
busy quam vittualibus promptis ajfcBibus ojfcrimus per pra fentes. Superque omnibus 
& fingulis fupr adUOs qua prafentium fériés continet ; litttrarum aucioritatem , & 

& mandatum plénum prxdiïiis Magifiro Rétro de Vinea, & G. de Ocraduximus con- 
féré ndum :Ratum habentes & firmum quidquid per eofdem in iis pro parte nofiri cul- 
minis extherit ordinatum. Datvm Cremona x x 1 1. Septemb. quarta indittionis. 1146 
Scellé d’vnc bulle d’or pendante en las de foie d’amarante, ayant d’vne part 
l’Empereur aflis tenant vne Croix Patriàrchale d’vn cofté , & le globe croifé 
de l’autre , & l’infcription ordinaire , Er.ider.ic 9 gr a Rouanorv. 
iMïaïor Et STp? a v g v s t 9 . rex s i c i l i æ. & de l’autre part la ville 
de Rome , auec l’infcription ordinaire ,Roma capvt mvndi régit 

ORBIS FRENA ROTVNDI. 

FredericvsD. G .Romanorum Imperator femperAug. Hierufalem& Sicilia Rex , 
luftitiarüs , Magifiris Camerariis, Magifiris Procuratoribus, dr vniuerfisper Regnum 
Sicilia confiitutis fidelibus fuis , gratiam &bonam voluntatem. Cym Ludouicus 
illufiris Rex F rancorum dilettus amicus no fier, quem finceri amoris integritate com- 
pte ttimur, ad illius honorem qui Regibus dat falutcm,pro Terra Santta fubfidio , fi<- 
gno mirifica Crucis ajfumpto, dijponat ad partes vltramarinas in fefio B. Ioan.pro - 
xime futur a v 1. indittionis laudabiliter transfretare : volentes eidem fœlicem vti - 
nam tranfitum , & fuoram Regni nofiri fertilitate fulciri , fi délitât i ve/tra pracipien- 
do mandamus , quatenus citm in eo rem nofiram & Conradi Romanorum in Regem 
tic tti ,& Regni H ierofiolymitani haredis ,carijfimi filii nofiri, quafi agere videamus , 
equos , arma , vittualia , dr neceffaria qualibet , tam pro Rege prxditto , quàm pro iù 
qui de fuo funt hofiitio , velfamilia , per Regnum nofirum emi fine molefiia ad com- 
mune pretium , quo ipfi emptionis tempore generaliter difirahetur in Regno , dr à Ka- 
lendù proxim'o futurt menfis Martii praditta v 1. induit ion U inantea vfque per to- 
tum tempus quo pradittus Rex in vltramarinis partibus pro Chrifii firuitio me ram 
trahet, emi & extrahi de Regno libéré , ac iUuc deferri , tam per terram , quam aquam , 

pro eodem negotio fine dr impedimenta quolibet permittatù. Dat. Lutécia anno 

Dominica Incarn. mccxlvi. menfe No»embri v. inditt. Seellc en las de foye 
rouge de la petite bulle d’or de l’Emp. Frédéric , ayant d’vn cofté fa figure af- 
fife auec l’infcription ordinaire , r ri d e r i c.ïïIT gr a r o man o r. i mTb- 
rator Stp avoyst 9 rex sicilie et i eîTle m. & de l’autre la to- 
pographie de Naples & de Sicile auec l’infcription. f recnvm si cil. 
dvcat 9 apylie 7 .principat. c a P v e. V . Math, ’^ffefimonafi.p. 341, 

342. 

Tandis q^e le Roy s e 1 o v r n o 1 t ] Guillaume Guiart, Mathieu 
Paris, Nangis& Vincent de Beauuais 1 . 31. ch. 89. l’Euefque de Tufcule au Pa- 
pe Innocent I V.To. j.Spicileg. p. 214. 224, remarquent que plufieurs grands 
Partie II. H 
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Bâtons moururent durant ce fejour du Roy enCyprc. 

Le grand Roy de Tar t a ri e] CeRoy n’eftoit pas le grand Cham 
de Tartarie, mais vu Roy , ou grand Prince de fes fujets, dont le nom eftoit 
Ercatay ,ainli que nous apprenons de G. deNangis , 8c de la lettre même de ce 
Prince, qui fe voit dans Vincent deBeauuais 1. 3a.ch.90.91.8c 93. 8c aux Ad- 
ditions fur Mathieu Paris p. 116. Il eft nommé Erchalchai, dans l’epîtrede l’E- 
uefque de Tufcule To. 7. Spicileg. p. 216. 

Et envoia ses gens] Voyez le même Vincent de Beauuais 1. 31. 
chap. 94. 

Dv Soudan de Conie] Ce Sultan à'Jconium , ville de la Cilicie, 
ou Caramanie, que les Turcs d'aujourd’huy nomment CV/w,fuiuant Leuncla- 
uius in Pand. Turc.w. 11. 77. i8o.s’appelloit Az,atines, Sc fut Chrétien , comme 
Nicephore Gregoras 1. 4. 8c Phranzcs l.i.ch. 14. afïùrent. On voit vne let- 
tre de luy écrite au Pape Grégoire I X. qui le vouloit perfuader d’embraffer 
la Religion Chrétienne , dans les Annales Ecclefiaftiques d 'Odoricus Raynaldus 
en l’an 12.35.0.37. où il eft nommé Alatinus. Il y prend ces titres , Magnus Sol- 
danus Iconii, dr poteftas omnium terrarum per Orientent & Septentrionalem pla- 
gam exiftentium , & magnat Cappadocia. V incent deBeauuais I.31. ch. 143. & 144. 
raconte fort au long la puiüancc de ce Prince, 8c la richeffe de fes tréfors. 
Quant au terme de Sultan, qui fe rencontre fouuent dans cette Hiftoire , il y 
a lieu d'en compofer vne Diflertation enticre, qui fera la xvi. 

Fit fondre vne «partie de son or] Vincent de Beauuais 1. 31. 
ch. 144. Eft autem in ejusregno fortijjimum caftrum, quod Candelaria dicitur, vbt 
eft Thefaurus ipfius dicitur quod ibi funt 16. pitharia plen a aura dépurât 0 , in 
ipfis liquato , exceptû lapidibus pretiofis pecuniâ multâ nimis , 

Payennie] Paganiftnus , terres des Paycns , comme çhriftianifmus -, terres 
des Chrétiens dans les Auteurs Latins du moyen temps. Le Roman de Ga- 
rin le Loheran MS. 

De paiennie amenrons paient tant . 

L'Ordene de Cheualerie M S. 

Dont a Hue le congié pris, 

C'alcr s'en veut en paiennie. 

La Chronique MS. de Bertrand du Guefclin: 

Se vn tel eftoit Roy au pais de Surie , 

Et de\ Ierufalem , de Thebes , & d’ Angourie. 

De (fou s luy foâmettroit toute paiennie. 
le parlcray du mot de Paganiftnus en mon GlofTaire Latin. 

Ses sales et m a i so n s] Voyez la Dilfertation x v 11. 

Celvy Roy d’Armenie] Vincent de Beauuais 1. 31. ch. 43. 8C 44.8c 
Sanudo 1. 3. part. 13. chap. 6. racontent pareillement, comme Haiton Roy 
d’ Arménie rechercha l’alliance du Tar tare, pour fe mettro à couuertdes con- 
tinuelles courfes des Turcs. 

Dv Sovldande Babylone]I 1 s’appelloit , fuiuant la Chronique 
Arabe , donnée au public par Abraham EcheUenfis , S ale h Nagem-addim Aiiub , 
8c eftoit fils du Roy Alcamel Mahomet , que Vincent de Beauuais 1. 31. chap. 
100. 8c 101. nomme Soldanus Kiemel, 8c que j’eftime eftre le chemel,donz Guil- 
laume de Tyr fait mention au 1. 9. chap. ai. 8c le Melec E queute l de Sanudo 1. 
3. part. 11. chap. 12,. Dans vne épître que ce Sultan écriuit au Pape Innocent 
IV. qui fe voit dans les Annales d ' Odoricus Raynaldus en l’an 1146. n. ya. il 
fe donne ces noms , Saleh Belfet Aiob Soldani Regis Hadel Robere ftlii Aiob. 
fon nom 8c fes dignitez fe voient encore dans Mathieu Paris p. 477. 

Le S o v ld an de H am av lt]I 1 faut lire Haman. Ce Sultan eftoit 
Seigneur d’Halape, ainfi que nous apprenons du Moine Ayton chap. 38. Sc 39. 
-8c de Vincent de Beauuais 1.3a. chap; 89. 8c 95. où il raconte ce different en- 
tre les deux Sultans, comme auftile Légat en l’épître à Innocent IV. tom. 7. 
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Spicileg. p. 113. Il pofl'edoit entre autres villes Halapc , appellée par les an- 
ciens Chalybon (car c’eft ainû qu’il faut lire dansFouchcr de Chartres 1 . 3. ch. 

31. St non Calypton , ainfi que porte l’imprimé ) Camela , St Hamam.t l’pù vient 
qu’il eft qualifié indifteremment par le Sire deloinuille, St les autres Auteurs, 
Sultan d'Halape St de la Chamelle. Son nom eftoit Mette N a7(er ,te\on Ay thon ch. 

19. Quant à. la ville de H aman, il en eft parlé fouuenc dans les Ecriuains des 
guerres faintes , Ganter, de bcBis Antioch. p. 444' Guilh de Tyr 1 . 5. chap. 1, 

I.7. ch. iz. I. ai. chap. 6. 8. lacques de Vitry 1 . 1. chap. 91, Vincent de .Beau* 
uais I.31. chap. 144. Sanudol. 3. part. 6. ch. ai. part. 9. chap. 3. part. n.ch. 13. 
part. 13. ch. 7. 8. Ay thon ch. jy. 36. St 59. 1 ’ay touché quelque chofe de la Cha- 
mele en mon Traité hiftorique du chef de S. Iean Baptifte. 

E s c h e c s] Ce jeu aefté de tout temps fort en vfage parmi le Titres , St 
les Sarazins , comme nous apprenons d’Elmacin 1 . z. chap. 7. d’Aython chap. 

33. & de Butas en fon Hift. chap. 16. mêmes il a pris fonnom d’vn mot Turc , 
ou Arabe x Scach, qui fignific Roy ,acaufe de la principale pièce des Efchecs, 
qui eft le Roy , comme il eft remarqué dans le Pande&e de Leunclauius n. t. 
ioz. 179. Les Grecs du moyen temps , St ceux d’apréfent, le nomment Zcnç/xtw, 
ainfi que Saumaife fur Pline , St Meurfins en fon Gloflaire ont obferué. Anne 
Coranehe au liüre zi. de fon Alexiade,où ellefe fert de ce mot, écrit qu’il fut 
inuenté par les Aftyriens. Voyez la Chronique de Haynaut deîacques de 
Guyfe 1. vol. p. 33. 34. St M. Ménage en fon Gloftaire François. Lucanus in 
Paneg. ad Pifintm , a décrit élégamment le jeu des Efchccs , & après luy Hic? 
ronymus Vidas. 

La pointe de LyMesson] Ce promontoire eft ainfi nommé de la t»g. 
ville de Lymefton^ qui eft fituée en cét endroit-là, appellée aufti Lemtft, Li~ 
mone , ou Nemofie, St des anciens Neapoiis. Voyez Eftienne de Lezignan en 
fon Hift. de Cyprech.7.p. 19.10. 

Le Prïncé delà Môreé] Guillaume de Ville-Hardoüin Prince 
d^Achaie St de la Morée, Sénéchal de Romanie. Guillaume Gui art, 

Lers vint peut ce que eus pàjfafi, 

O mainte armeute dotée , 

Cil qui Prince iert de la Morée. 

Voyez Nangis en la vie de S. Louys p. 333. Vincent de Beauuaisl.31. chap. 97. 
Acropolita chap; 48. St ce que j’ay remarqué de ce Prince en la Genealogie de 
cette Maifon, &dans l’Hiftoire de l’Empire de Conftantinople fous les Em- 
pereurs François. 

Le Dvc de Bo^RGoditE] Le Duc de Bourgogne auoit fejourné 
tout l’hyuer en la Morée, fuiuant Vincent de Beauuais 1 . 3 z. ch. 97. St comme 
je le préfume, retournoit alors de Conftantinople, où il s‘eftoit acheminé pour 
fatisfaire à la promelfe qu’il auoit faite à Baudouin Empereur , dés l’an 11381 
de le fecourir, ainfi que nous apprenons d’Alberici 

A Damiette] Conférez Vincent de Beauuais 1.31. ch. 97. 

Hacairbs] Les Italiens difent nacara , St gnacata. Philippo Venuto di£ 
que c’eft vn firomento mufico , col quale ifanciuUi cantano il fan Martino. Piétro 
de la Valle dans fes Voyages ep. 6. écrit que l’on appelle ainfi vne efpecc dé 
tambour, qui eft en viage parmi la Caualerie A le mande, que nous appelions 
vulgairement Tymbales. îean d’Orronuil^e en l’Hiftotre de Louys Duc de 
Bourbon chap. 76. attribue pareillement les Nacaircs aux Sarazins d'Afrique* 

Le Roy de Thunes , le Roy de TrameJfon x & le Roy de Belgie ( Bugie ) vindrent dtuant 
Afrique en leurs convois , félon leur confiante, a tout leurs nagué rts, tabours, cymba- 
les, freteaux,& glais. Ët l’Auteur de la vie de Louys V î I. chap. 8. les attribué 
aufli aux Turcs: Tympanis & nacatiis & aliis fimilibus infirumentis refonabant. 
où l’imprimé porte mal , macariis. L’Edition de Poitiers a auifi le mot de macaires 
p. 31. NosFraaçois empruntèrent enfuite cét inftrument des Infidèles , St s’en 
{bruirent dans leurs guerres. La Chronique de Bertrand du Guefclin, 
partie II. H ij 
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Naquaires & bui fines y pouuoit on oïr. 

Et Sanudo 1 . i. part. 4. ch.20.z1. S int quatuor tubatores , tibicines , tibU tores , 
& qui feiant pulfire nacharas , tympans feu tamburla. Vn Rôlle de la Chain» 
bre des Comptes de Paris, qui a pour titre, les perfonnes qui funt du mefnagt 
Monfi de Poitiers : Ce font les Mcntftrds de Monf de Poitiers. Raoulin de S. Ve- 
rain Menefird du Cor S ara^inoû. Andrieu & Bemart Trompeurs , Pari fit de Na- 
foires , Bemart de la Tempefte. Guillaume Guiart nomme ces inftrumcns Ama* 
faites: en l’an 1214. 

TabouYs , trompes, & auac aires , 

En tant de lieu ça & là fonnent, 

Jpue toute la contrée eftonnem. 

Et plus bas, 

Lors oijfiés tentir buifmes 
A grant paine & à labours > 

Cors , anacaires & tabours. 

Les Grecs recens vfent aufli du mot d’euajyf^ , d*où ils ont forme celuy d’«u\ti 
xjee/çai, loueurs de Notaires, dont Nicctas en la vie de Manuel 1 . 5. en celle 
d’ïsàc 1 ; 1. 6 c Codin fe feruent. Le Roman MS. de Beliflaire écrit en langue 
Grecque vulgaire : miÇpuo vçow/tTrs-ns , ^fyxsa . , •twmtsa . , <ùoL%s.(y.hi, Le vieux 
Di&ionairc Latin-François donné au public par le P. Labc en fes Etymolo- 
gies Françoifes, traduit le mot de Tinttitare, par jouer des uaquaires : ou Tin- 
{fit are eftnoftre tinfet. ailleurs , Tarantarizarc : tromper , au naguairer, c’ejt jouer 
de nagaires. 

Iean de Belmont] Ce Seigneur eft qualifié Chambellan du Roy 
on vn titre de l’an izjj. 6 c eft celuy que le Roy S. Louvs enuoya contre les 
Albigeois en l’an 1239. félon G. dé Nangis. L’édition de Poitiers le nomme 
mal de Briemont. 

A 1 r À r t de BrïeiJne] Cet Airard eftolt fils d’Airard dé Briénne Sei- 
gneur de Ràmerii 6 c de Philippcs de Champagne , defquels il a efté parlé 
cy-deuant. Voyez le Lignage d’outremer , 6 c la Genealogie de cette Maifon, 
en l’Hift. Geneal. de France de Meilleurs de Sainte-Marthe 1 . 10. chap. i6> 
de la 3. édition. 

Madame De BaiLvth] Éfchiue de Montbéliard , fille de Gautier dé 
Montbéliard & de Bourgogne de Cypre. Voyez Sanudo 1 . 3. pan. 11. chap. 
16. 6 c le Lignage d’outremer , attendant que j’en parle plus amplement dans 
mes Familles d’Orient. 

El se noya] Après ces mots, l’Edition de Poitiers ajoûte ceux-cy. 
Et voue veus compter vue mer ut i lie , qui aduint en ma petite barque, tauois prini 
auecmoy deux vaUlans Bacheliers , dont l’vn fe nommoit Villains de Verzy,& l’autre 
CuiUaume de Dammartin ,lefquels auoient tant de haine l’vn à l’autre , qu’impojfible 
fer oit de plus, enforte qu’ils s’eftoient déjà battus par plufieurs fois , & n’auoit-o * 
* pu par aucuns moyens les accorder. Mais quant fe vint que ma barque voulût t par- 
tir pour aller à terre, fiubdainementcet deux Bacheliers , fins auoir autres paroles, 
fi vindrent embrajfer l’vn l’autre , par grand amour en pleurant & demandant par- 
don chafcun de fin ojfcnce ; qui eft pour moHftter, que le danger de la mort chaffe 
toute inimitié & rancune. 

i?- A l’enseigne S. De ny s] C’eft à dire au vaiifeau qui portoit l’enfei* 
giie S. Denys. Plus bas , arriua la gelée de l'enfeigne de S. Denys, 6 c incontinent 
après, quant le bon Roy S.Loys feeut que l’enfeigne S. Denys fut arriuée à terré. 
Vincent de Beauuais 1 . 32. ch. 97. Precedente quoque in aliis vafellis juxta ip- 
fios B. Dionyfii Marty ris vexillo. Cette enfeigne de S. Denys n’eft autre chofe 
que l’Oriflamme, qui fournira la matière de la x v 1 1 1. Difiertation. 

Le Comte deIaphe] Ce Comte eftoit celuy qui auoit fuccedé au 
Comte Gautier de Brienne, qui fut fait prifonnier par le Sultan de Pérfevèrs 
l’an 1244. Il fe nômmoit Iean d’Ibelin , 6 c eftoit Seigneur de Baruth, du 
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chef de Balian d’Ibelin fon pere. £a mere fe nommoit Efchiüe de Montbé- 
liard, à raifon de laquelle alliance ïean d’Ibclin eftoit coufin remué de ger- 
main de Richard Comte de Montbéliard, fils de Pierre. Et je crois quec’cft 
ainfi qu’il faut entendre le Sire de Ioinuille , lorfqu’il dit que le Comte de 
Iaphe eftoit coufin germain du Comte de Montbéliard. Sanudo liu. 3. part, 
ii. ch. y. Sc 8. luy donne ce titre de Comte de Iaphe en l’an 1*57. Sc rap- 
porte fon décès à L’an 12 66. Le liure des Aflifes du Royaume de Hierufalem 
dit que ce fut luy qui rédigea par écrit lés loix SC les ftatuts de ce Royaume. 

Le Lignage d’Outrcmer lùy donne encore la qualité de Seigneur dfe Baruth. 

Quant à ce que le Sire de Ioinuille dit, qué le Comte de Iaphe eftoit du li- 
gnage de Ioinuille , cela fc doit entendre par alliances de femmes : car les ar- 
mes qu’il luy donne, font alfez voir qu’il n’eftoit pas de la famille de Ioinuille. 

T a i b v à s ] Il éft parlé du Cor Sarazindis , en l’extrait du Rôlle de la tig , jé , 
Chambre des Comptes de Paris , quej’ay rapporté cy-deflus. La Chronique 
MS', de Bertrand du Gucfclin en fait aufli mention i 
Trompes & chalemelles , & coTs S drazinoi s. 

I’aÿ pareillement traité amplement des Nacaires,i\ ne refte plus que de dire 

Q uelque chofe des Tambours, dont nous auons pareillement emprunté l’vfage 
es Sarazins. Le Sire de Ioinuille nous fait voir qu’on les appelloit de fon 
temps tabours : ce qui eft confirmé par le Roman de Gerin j 
Les ta four s forment foi les chenaux lefdir. 

EtparGuillàume Guiartenranï2ô2'. 

Ne mena trompes ne tabours. 

Iacques Millet en la Deftruction de Troie t 
Faites ces trompettes fonnery 
Tabours , menesiriers , & (tarons. 

Sanudo 1 . 2. part'. 4. chi 21. fe fort du mot de Tamburtum . Les Efpadnols les 
nomment Altambors. Bonauentura Piftofilo i.part. délia Oplomachia eitirtic quel 
des mots ont efté formez du Grec Ta/tC®-', cesinftrumens ayant efté inuen- 
tez pour donner de l’ étonnement , Sc jetter l’effroy. Mais il eft confiant que ce 
terme , aufli bien que Pvfage des tambours , a pris fon origine des Sarazins. 

& des Arabes. Lucas Tudenfis parlant de la moft d’Almanzot chef des Sara^ 
zins en Efpagne ; die quâ in Canatandzor fûccubuit , quidam qüafi pifator, qua- 
f plangens , modo 'Chàtdaico fermont, modo Hiftanico clamabat , dicens , en Cana- 
tanazor perdiè Alnianzor el tarhbor, id eft in Canatana%or perdidit Almanzor tym- 
panuth y fine fiftrum, hoc eft latitiàm fuam. Roderic Archeuefquè de Toledé en 
l’Hiftolre des .Arabes ch. 37: attribue pareillement les tambours aux Sara- 
zins : & continué atamoribut (leg. Altamortbus) propulfatis , ciuium ènultitudinem 
conuocauit. Comme aufli Ioannes Cameniata , lorfqu’il décrit la prife de la vil- 
le de Theflalonique par les Sarazins d’Afrique l’an 964. oi td os At- 
TOTrtiS -nus reuuoî Si&cara.fti'nt , fbo^-n Æo/pCteixîi jyt} 7Ç<tyticL , «’«/>*- 

fumt t 5 niÿii t •nx-is xdmis i\eua»»rti, lyu roU ex Statut 
'Tvfamrtii. Où ces tympdnd ex corio fatta ne font autres que les Tambours, que 
l’Empereur Leon en (es Tactiques ch. 18. §. 113. Sc 142. attribué pareillement 
aux Turcs. Aquoy l’on peut rapporter la description de cét infiniment que 
fait faint Ifidore lib.2. Otig. c. 21. Tympahntn eft pellis , vel corium ligno ex vna 
parte extenfum. Ce qui fe peut aufli adaptèr aux Tymbales , qui eft vne efpecè 
de vafe de cùiüre arrondi, Sc couuert par le hautd’vhe peau fort étendue, 
bù nos tambours fontcompdfez d’ 7 n grand cercle.de bois, fermé déS deux 
cotez de peaux étendues. 

D V L e g a t ] Odbn Euéfque de Tufcule, qui a écrit vnfe relation d’vne 
partie de ce Voyage, qui fe lit au tom. 7. dii Spicileg. du R. P. D. Lut d’A- 
fchery p.213. Voyez Vincent de*Beauuais 1 . 32. ch. 79. 91. Sc odoric. Raynald. 

A. ï24S.n. 29. 

Sok clâIve 6v poing] Glaiùe en cét endroit fignifie Lance. FroiÆ 

H iij 
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farti.vol. ch. iz. & ailleurs fouuenc, la Chronique de Flandres p.yy. 99 • 
LevrSoVdan fvt mort] La Chronique Orientale dit que le Sul- 
tan de Babylone n’eftoit pas encore décédé, lorfque S. Louys prit Damiette, 
mais qu’il mourut feulement Le jour que le Roy en partit, pour aller camper 
dcuanc Maflbure, qui fut le 15. jour de Nouembrc. Ce qui fe rapporte à ce 
que le Roy dit luy-méme en l’Epître qu’il a écritedefa prife : IntcUeximut au- 
tem in ipfe kinere Soldanum Baby lonia de noue vieam miferam finiuijfe , &c. Vin- 
cent de Beauuais dit la même chofe au 1 . 3t. ch. 98 . 

Th- La Sôvlde] Suiuant le Sire de Ioinuille, la fende eftoit vne fuite de bou- 

tiques de marchans. Mais il y a erreur , èc faut refticuer U fonde , ainfi qu’il eft 
imprimé dans l’Edition de Bourdeaux.Le Traité fait entre Guermond Patriar- 
che , & les Barons de Hierufalcm d’vnc part , & Dominico Michiel Doge de 
Venife, d’autre , au fujet de l’entxeprife du fiége de la ville de Tyr l’an 1113. 
rapporté en l’Hiftoire de Guillaume Archcuefque de Tyr 1 . iz. ch. zy. Ipft 
Rex Hierufalcm & nos omnes Dnci Veneterum defnndâ Tyri ex farte Régis fefto 
lAfofiolorum Pétri & Pauli t récentes in vnoquoque anno By nanties Saracenatos ex 
dehiti condittione fcrfolucre debemus. Où le mot de funda Tyri , n’efl autre chofe 
que le reuenu qui fe tiroit du commerce , & de la bourfe commune des mar- 
chands. Car Fonda fignifie vne bourfe dans Macrobios l.i . Satnrnal.c. 4. dans S. 
Bonauenture en la vie de S. François ch. 7. & quelques Auteurs Grecs citez 
par Meurftus en fon Gloffaire v. p»ürfk : d‘où peut-eftre il eft arriué qu’en 

Q uelques villes d’Alemagne, du Pays-bas, & d’Angleterre, les lieux publics 
eftinez pour le commerce & pour l'affemblée des marchands àc. des marchan- 
difes ont retenu le nom de Bourfes : acaufe que là eftoit la bourfe commune 
des Compagnies des Marchans, qui eft l’etymologie que lean Bap. Grammay, 
apres quelques autres , donne à ces lieux, en la defcriptiond’Anuersch.xz. 

Novs livra Damiete] La Chronique Orientale dit que ce fut a* 
prés deux jours de fiége. Vincent de Beauuais 1 . 31. ch. 99. ajoute que ce fut a- 
prés lafefte de la Sainte Trinité. Guillaume de Tyr 1 . zo. ch. ié.aainfi décrit la 
Ville de Damiete: Eft autem Damieta inter Ægypti métropoles , antiqua & nebilû 
plurimum , feens ripam Nili ftta, vbi fecundo oftio pradiftus fluuius mare ingredi * 
fur, inter fiuminis alucum & mare , fitn yaldc commode foftta , a mari tamenqua- 
Ji militari » di fions. Cinnamus p. 304. la nomme Ta/uajr. 

Le Rot Iean] Il eft amplement traité de cette première prife de Damiete 
parleandeBrienne Roy de Hierufalcm aumoisdeNouembre izi9.par Iacques 
de Vitry l.y.p. 1140.& dans l’Epîtré qu’il a écrite fur ce fujet p. 1146. In GeJL 
Dei per Francos t oliuerius Scholafticus au même volume, la Chronique Orien- 
tale p. ioz. Vincent de Beauuais 1 . 31. ch. 87. 88. Sanudo Lz. part. a. ch. 9. 1 . 3. 
part. n. ch. 7. 8. &c autres Hiftoriens. 

Vu Patriarche qvi la bstoit] C’eftoitlc Patriarche de Hierufalcm, 
duquel il eft fait encore mention cy-aprés,qui au récit du Sire de Ioinuille eftoit 
âgé de quatre-vingts ans au temps de ce voyage. Il s’appelloit Guy eftoit 
originaire de la Poüille. Il .eftoit Euefque de Nantes en Bretagne, lors que le 
Pape Grégoire I X. le promut à cette dignité , après le décès du Patriarche 
Girold. Alberic en l’an 1x36. Gnido JpulU vnns Epifcepus ab Imperatore quon- 
dam pulfus > fait us eft a Papa Nannetenfis Epifcopns. Et enl'aniZ4i. Guide Nan- 
netenfts in Britannià fuit Patriarcha Hierefolymitanus . Le MS. porte mal en cet 
endroit ConHantinopolitanus. L’Epître du Pape Grégoire IX. qui fait mention 
de fa promotion à cette dignité, fe lit dans les Annales d 'odoricus Raynaldus 
A. «40. n. 47. 

Iban de V alb r y] Iean Sire deValery en Champagne, fils d’HuonSi* 1 
re deValery & d’Odc, paroît au Cartulaire de Champagne de la Cham- 
bre des Comptes de Paris en vn titre de l’an izi8. Dans vn autre de l’an 
IZ30. il eft qualifié frerede Hugues de Valéry Cheualier. Il eft encore par- 
lé de luy dans les années U40. & xz6i. en l’Hiftoire de la Maifon de Châ- 
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tillon l.j! ch. 6. 1. 11. ch. 8. 1. iz. ch. 17. & en vn titre de l’an i%66. au même 
Cartulairc. Il époufa Clémence Dame de Fonuens, pour lors veuuc de Guil- 
laume deVergy Sire de Mirebeau , fuiuant A. Du Chefnecnl’Hift. delaMai- 
fon de Vergyl.4. ch. 1. Vn titre de l’an 1164. au Carrulaire de Clunv , qui eft 
en la Bibliothèque deM. deThou, le fait pere d’Erard de Valéry Cnambriér 
de France, & Connétable de Champagne, lequel au retour de la Terre Sain, 
teeftant arriué au Royaume de Naples, fe joignit aux troupes de Charles Duc 
d’Anjou, où. ilfe comporta auec beaucoup de valeur au rapport de Guill. dé 
Nangisen la vie de S.Louys p.37^.j8a.&de Guillaume Guiatt, qui parle auan- 
tageufement de fes belles qualitez , comme aufli Brunet Latin au 1 . 13. defon 
T réfor, en ces termes : il auoit entour lui tens deus chevaliers ,c’on ne quideitqu’en 
tout le monde eufi mi llors , c’eft MonfeigneurErart de Val tri , & Monfeignor Ica» Bri- 
dant, 8cc. Le Sire de Ioinuille parle de cét Erard en la p. y8. 

BoRDiAvsjLe mot de Bordel, pour defigner vn lieu infâme, lupanar y vicnt p« f . }»• 
de ce qu’ordinairement les garces 8c autres gens de cette farine habicoient les 
petites maifons , qu’en vieux langage François on nommoit bordels ^ àn dimi- 
nutif de Borde , qui lignifie rnaifon , ôc probablement a efté emprunté du bord 
des Saxons- Anglois , où ce mot a la même ftgftification. Vn titre d’Eadgar Roy 
d’Angleterre/* Monafiic.Anglic.To.i.p. 37. videlicet s. mdnfas , cnm //. carncis 
terra ,cum 18 . fèruis ,& 16 . vidants ,drio. bordis , cum 60. acris prati, 8cc. Vn titre 
de PonsdeMontlor de l’an 1119. auRegiftrc de Carcalfonne ,de la Chambrq 
des Comptes de Paris f. 39. & ibidem fcilicet in ftratâ fiet borda commuais ad le - 
uandum pedagium. Le Roman de Garin : ’ . 

N’i a mefon , ne borde , ne mefnil 

Voyez le GlolTaire de Spelman. Du mot de Borde eft . venu le mot de Bordel* 
pour marquer vne petite rnaifon; Le même Roman, < 

JY’/ ot bordel, (fui tant parfu petis. 

Mien efeient Chevalier n’i gefifi. » 

Et la Chronique de Bertrand du Guefclin: 

Et bonne vide aufji garnie bien & bel , 

C’ on nommoit S. Maijfens , dehors ot maint bordel. 

Guillaume de Iumieges 1 . 7. ch. 14. Domunculam cinnmdedit cnm famiiiÂ : Se* 
tengus veto expergefaftus de bordeüo ex Ht, & fugiens in vinariam entre volait. Et 
enfin le Monafiicnm Angl. To. 2. p. 206. & ortnm ante , ortam atrii cum bordedo. 
Voyez la Coutume de Sole tit. iz.art. z.ll yen a memes qui eftiment que le 
terme de Bort chez les Gafcons , qui s’en font feruis autrefois pour defigner 
vn bâtard , a tiré fon origine de celuy de Bordel , comme nez inccrto pâtre , 8c 
dans ces lieux publics. Voicy vn titre entre autres qui juftifie l’vfage de ce 
mot, &m’a efté communiqué par M. d’Hcrouual. De par le Roy. Nofire Chan- 
celier , nos gens de nos Comptes & nofire Audiencier. Nous auons tfuitc de 
grâce efieciale au Bort de Rabafiens tout nofire droit tant de Finances , que de 
Chancelerie , & du feel de deux Cartes en cire verte, l’ vne de 'légitimation , <ÿ* 
l'autre de nobilitation, ôcc. Donné al’opital de Corbeille 20. jour de F entier l’an 
tssi. 

Seans svr formes] C’eft à dire , montez fur leurs cheuaux de ba- 
taillc. 

Geoffroy de S argines] Il eft appellé Gaujridus de Sarcinis en vne 
cpître duPapeVrbain IV. auTo. y. des Hift.de France p. 870. laquellenous 
apprend qu’d demeura encore en la Terre Sainte depuis le départ de S. Louys: 
ce qui eft confirmé par l’Auteur des Affifes de Hierufalem Part.z. ch. zo. Vn ti- 
tre qui eft au Tréfor des Chartes du Roy expédié à Acre l’an 1Z77. & vn au- 
tre qui eft auCartulaire de Champagne de la Bibliothèque du Roy, fol. 78. 
le qualifient Sénéchal de ce Royaume, & parce que ce dernier contient quel- 
ques remarques fingulieres pour nôtre Hiftoire, je crois qu’il ne fera pas hors 
de propos de l’infcrer en cét endroit. 
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A t r e S-h a v t , très -fui jfant Seignor a, me Sire Thiebavï par U grâce de 
Dieu très -noble Roy de Nauarre&Comte PalaTjn de Champaigne & de Brie, Gvu* 
lavme parcele mcime grâce, Patriarche de lherufalem & Légat de l’ ApoBoilfage jrere 
Thomas Ber art Maiftre de la poure Cheualttie du Temple, jrere Hvgve Revee 
Garde or des Pour es de CriB, jrere An ne MeiBrede l’ofpital des Alemans , Ieofroy 
c e Sergines Senecha » do Reaume de iherufalem > fitlus & accroifemens d'an- 
Mor an cejl fiegle , & en la. fin la vie perdurable. Sire , il n'ejt mie méfier s que nos 
le ponre efiat & la mi fer e de la Cretianté ou Reaume de lherufalemne cornant le Sou - 
dan ennemis & aduerfaires de lafoy ChreBienne fie painent en quenque il puet jor& 
nuit de laCreBianté abaijfer, tir meiment cornent en cejl mois de May il a gaBé les 
gens & les jardins , & les mener s par tout lou plain d’Aere , & cornent il s’eB retrais 
ariere aus parties du Saphet ,faciens ajfauoir a voBre Hautere con fe folt choje que 
nos feons certains que tl vos a e fié fait ajfauoir par plufors autres ,& que vos par Us 
porteors de ces leflres , fe il vos plaiB, & enpuijjiei ^ fauoir la pure vérité fi com par 
tes qui ou fait ont eBe ,& Vont veu & fa», mats fachieT^, Sire , que li noble home 
mon Sire HvgVe Comte de Brienne, voBre home & voBre féal , fi 

10 B con il antandi & os les decez, de fon aîné jrere Iean de Brenb, dont Diex ‘ 
ait V arme, il fut alezavos ,&fiB tout fon ator d’aler i por faire enuers vos ce que 

11 doit ,fe il n’aufi eBé ejfoignez, de moût de maniérés tVejfoignes , premièrement de 
maladies ,defques il a moût efié tourmante^, fi corne à noBre Seignor a pieu , après 
por les decez, de fa ante , pourquoi il a conuenu àquereler auec fon coufin me Sire Hv- 
c vis db Le siNh an Bailly de jherufalem & de Chipre par achoifon dou Bailliage 
auquel il antandoit auoir raifon. Après por lo befoin qui a eBé ja font trois ans paf- 
fè ou Reaume de lherufalem ,ouquel il a efié o tout fon fooir toutes les fois que li 
kexains a efié ,dr mis lo fien à fon honor, & au profit de la Crétianté. Et fachief. 
Sire , que an cefi Auril qui eB pajfez, froehienemant il auoit an Chipre , tout a- 
tournè fon pajfage por aler à vos. Sor ce il antandi la venue do Soudan en la Terre 
de Surie , porquoi il corne cil qui efi ejhrais de tex gens , qui onques ne dotèrent lor 
fane à ejpandre por la dejfanfion de la Terre o li fils de Dieu deingna lo fien propre 
fane ejpandre , por tous pecheors des poines d’ Enfer racheter , toutes chofes arriérés 
mijès fon viage ou tout quassque il pot torna vers Acre , & a anqui efié tant corne 
li be foins aprochains efie for lo Soudan retrait] aus parties dou Saphet par lo confeil 
dr la volante de nos dr de tos les autres prodomes de la terre communément , il s’ efi 
mis ou viage d’aler à vos, por ce que il dotent que vofire Seignorie n’eu fi por mal 
ce que il n’eBoit plufioft à vos alez, por recoiure fon héritage que il a, & doit auoir 
en voBre Seignorie, dou quel nos vos prions fi humlement , corne nos poons , port 
Dieu, dr por mifericorde que vos, je il vos plaifi , li doie\ejhre bénignes dr ftuora- 
bles en ces befoingnes , drque vos de ces befoingnes le dote ^ deliurer prochienemant 
porquoi il puijfe prochienemant retomer ou jèruice noBre Seignor , de laquelle chofe 
il efi moût dejjirans, &nos dr totes les gens de la Crétianté deçà, mer mult defirons , 
eon ce fait chofe que fa préjance foit moult ou païs necejfaire , dr de lui foient tos fe- 
lonc fon pooir aidiez,& confortez,. E/crites d Acre ixxvi i.jors de May. 

Ce Seigneur eft nul nommé Galjridus de Seignes auTo.7.du Spicileg. p.izj. 
Envn Compte des Baillis de France du terme de l’Afccnfion l'an 1189. il eft fait 
mention de Pierre de Sargines , enuoié cette année là par le Roy vers le Roy de 
Caftille, qui eft le même qui fut luge des Plaits de la Porte en 1 an 1183. & qui 
eft nommé entre les Cheualiers du Roy ,c’eftàdiredefonHoftel, dans vnrol- 
le d’vn Compte del’Hoftel de l’an 1187. Il cftoit décédé en l’an 1x97. &: auoit 
laifle des ennuis , comme il fe recueille d’vn Compte du Tréfor du Roy, ou 
il eft aufli parlé à'Heluis , fille & heritiere de Geoffroy de Sargines Cheualier, 
en l’anu98. au Tréfor des Chartes du Roy, laiette , Comptes de Champagne I. 
fit. 63. il eft fait mention d’Ifabcau de Broyés Dame de Sargines , femme de 
Geoffroy de Sargines Cheualier, pere & merede Iean & de Geoffroy de Sargines 
en l’an 1331. 1 ’ay veu l’original d’vn autre titre de Gilles de Sargines Cheualier 
Chambellan du Roy de l’an 1314. qui a pour armes à fon feau vntfafce , auec 

vn< 
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vue Autre vitrée en thtf. Ce Seigneur fut fait Cheualier à la feftc qùç le Roy 
tint àlaPentecofte à Paris l’an 1313. comme j’apprens d’vn autre Compte du 
Trcfor. Entre les gens d’armes qui firent monftre fous Iean Sire de Trainel 
au Balliage de Sens l’an 1348» paroiflent Geoffroy de Sargines. Cheualier, & 
Droïn de Sargines Efcuier. Voyez Faqphct 1 . a. des anciens Poctes François 
chap. 83. 

. Mahom de Ma&by] L’édition de Poitiers porte pareillement cçtte le- 
ton j mais il faut rcfticuer Mahitu de Marly , qui eftoit vn Seigneur iffu d’vn® 
branche de la famille de Montmorency i Voyez l’Hiftoire de cette Maifon écri- 
te par André Du Chefne l.m ch, y. p.6yi. 

Phuippes De Nantbvil] Celuy peut-eftre qui fe trouuà au voya- 
ge, 5c à la conquefte du Royaume de Naples. Guill. Guiart , 

Auec lui à celle venue. 

Furent de.Bauçoy Gui & Hut , 

Nanteuil, de Montât gu Guillaume. 

Le Maistre des ARBALBSTRiERs]ThiebauddeMontlearteut 
cette qualité fous S. Louys , auec lequel il eft nommé entre les grands Sei- 
gneurs du Royaume en vn arreft de l’an 1170. dans DuTillet. 

Gavtier d’Entrache] Gautier d’ Autréche, fils de Guy de Nanteuïi 
■Seigneur d’Autréche'& Châtellain de Bar. V.l’Hift. de la Maifon de Châtillon 
î. 10, chap. 10. L’Edition de Poitiers porte Antrache. 

Son covvertoir de menv v ai njEnce temps-là les couuertures 
de lits eftoient ordinairement faites de peaux de prix , d’où vient que les Au- 
teurs les comprennent parmi les plus riches meubles; Le Roman de Garin ; 

Les palefrois, les muls & les rendus , 

Coûtes de feie , & couuerteirs hermins , 

Tôt départi ns cheualiers de pris , 

Jgu’tl n’en retint vaillant vn parifis. 

Àuteftament deleanne Reyne de France & de Navarre del’an 13041 les dras i 
couuertouïrs ,coUtepointes , font nommez entre les meubles de prix : mais parti- 
culièrement nos Auteurs parlent de ces riches couuertoirs de peaux exquifes* 
au fujet des ceremonies qui fe pratiquoient , lors qu’on faifoit des Cheualiers 
dans les temps de paix; Car après qu’ils auoient efté baignez, ils eftoient mis 
dans vn lit de parade , couuert de riches couuertures , où ils eftoient vifitez de 
leurs amis. L’Auteur de 1 ’OrdeUe de Cheualerie » après auoir dit comme Saladin 
fut mis au baing par Hues deTabaric » auant que de luy donner l’Ordre de 
Cheualerie , il ajoute qu’sï le mena en fon lit tout non tel, fi le cençe ens ,& li dits 
Sire , chù lit vous donne ..i... au grant cité de Paradis, que vos deués conquefte par 
vo cheualerie: & quant il ot jeu, il le leua , & li vefti liante renie de fine de lin , é 
de feie. Le même Roman en vers: 

Après fi l’a du baing efié , 

Si le coucha; en vn bel lit > 

J Ç>ui eftoit fait par grant délit , 

Sire, fait-il, che fegnejie , 

Lion doit pàr fa Cheualerie 
Conquerre lit en Paradis, 

Ke Diex otroie à fies amis: 

Car chou eft li lis de repos -, 
ui là ne fera, moût i ertfos\ 

La meme chofe eft obferuée dans l’ordonnance , & la maniéré de créer & de 
faire les Cheualiers du baing, félon la coutume d’Angleterre , rapportée par 
Edouard BifTe, Auteur Anglois, en fes Notes fur Nicolas Vpton p. £1. Ce fait» 
lesEfcuiers gouuerneurs prendront l’ Efcuier hors du baing, & le mettront en fonlit i 
tant qu’il foit feiché , & foit ledit lit fimple , fans courtines. Durant cette ceremo- 
nie, ceux que l’on faifoit Cheualiers paroiftbient premièrement en l’état d’Ef- 
j Partie II. I 
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cuiers , puis de Cheualiers , quand ils en auoient réceu l'ordre. Durant le pre- 
mier , leurs couuertures n eftoientpas fi riches, ni de fi exquifes fourrures, qu’au 
fécond. Car il n’appartenoit qu’aux Cheualiers d’vfer de couuertures de vair 
8c d’hermines. C’eft ce que j’apprens du Compte d’Eftienne de la Fontaine 
Argentier du Roy de l’an 1371. P ourceut quatre aunes de noire brunetteen plufieut s 
pièces , pour faire à chafcun defdits nouueaux Cheualiers , couuertoir & demi fourrez 
de dos d’Efturiaux de Calabre â couurtr leurs lits pour Iturdit eftat d’ Efturie , quatre- 
vingts -trois efeus. Pour deux draps mabrekvermeillez, de grant moifon de Broiffeües, 
pour faire à chafcun defdits Cheualurs nouueaus couuertoir & demi foutre de menn 
vair y qu’il orent pour leur dit eftat drCheualerie. Memes parmi lesliürées que nos 
Rois donnoient aux Princes du Sang,&aux Officiers de leurHoftel,eftôient 
ces riches couuertures. Vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Park^in* 
titulc , Pro robis datés Militibus D. Philippi (-r gentibus Caméra fit*. Pro robù do- 
minorum Ioann.& Pétri , & Roberti ftliorum Regis pro ftâüatis radiai. & tiretan. 
Perfià & viridi pro coopertorio SS. lib. pro foraturis diilarum robarum , 8cc. gtrpro 
duabus aUcitris p unités produits Pttro & Ioanne, 8cc. D. Robertus Atrebat. pro ro- 
bâ de Samito , roba de panno aureo foratis de erminis , & a* pannis ad anr ; ad vnntà 
coopertorium foratum de erminis , quod factum fuit pro D. Hemondo , & vnâ culci- 
tra punit a cumfundo panni aurei , qua fuit facta pro filio Régis Aragonia. Chez 
les Romains les couuertures de lits eftoient pareillement de riches étoffes^ 
ainfi que le P.Sirmond a obferué fur Sidonius,l. /. epift.a. V. noftrc Auteus 
p. 64. 

Le Sovdan donnoit de chascvne teste J Les Turcs en 
vfent encore de la forte, comme nos François, qui fignalérent leur valeur en 
ces dernières guerres de l’Empereur contre le Grand Seigneur , ont affez veu 
de leurs propres yeux. Voyez Gauftid. Malaterra U 2. ch. 46. 

Corcemay] L’Edition de Poitiers porte Conrcenay. C’eft vne famille no- 
ble de Champagne a fiez connut. Cl. Ménard n’a pas eu raifon de mettre à la 
marge Courtenay. 

La GvETTi]La fentinelle. La Chron. de Bertrand du Gucfclin, 

T auoit vne gaite toute jour a journée , 

<j>ui fonnoit vn bac in , quant la pierre eft lenée » 

Ces vers nous donnent àconnoitre^ue celuy qui fait la fentineQe dans les Bef- 
frois , 8c qui Tonne le Tocfin des alarmes, eft de là appelle Bachinator f dans quel- 
ques Ordonnances du Roy Edoüard touchant la charge de Sénéchal de Gaf- 
cogne , In Reg. Conflabul.Burdcgal.fol. So . Item ordinatum eft quod fit vnus Bachi - 
natorad fuperuidenda omnia caftra , & fortalitia Regis in toto Ducatu. Au Compte 
de l’Hoftel du Roy de l’an 131a. Gneta Lupara , Gneta Caftelleti , Guet a Parut 
Wontis. 

t*i. h- Le Comte de Poitiers] V incent de Beauuais 1 . 3a. chap. 89. 8C 

. 58. dit qu’Alfonfe Comte de Poitiers demeura en France, auec Blanche me- 
re du Roy, pour gouuerner le Royaume durant Ton abfence : 8c que vers la fefte 
de S.lean 1149. il fe mit en chemin auec vne puiflànte armée , 8c s’eftant em- 
barqué à Aiguefmortes le lendemain de la fefte de S. Barthélémy , il arriua à 
Damiete le Dimanche deuant la fefte de S. £imon 8c de S. Iude. Nangisditla 
même chofe. 

En u Mahomerie] Ainfi à la première prife de Damiete , ce Tem- 
ple des Infidèles auoit efté changé par le Légat en vne Eglife fous l’inuocation 
deNôtre Dame , comme nous apprenons de Iacques de Vitry au 1 . 3. de Ton 
Hift. où il en donne les dimenfions , en ces termes : M ah orner ia Damiata per in - 
uocationem S.Trinitatis immutata eft inEcclefiam B. Virginis , in quadrum pofita t 
tanta fere eius latitudo quanta longitudo ejus confideratur : columnis fuftentatur mar- 
moreis 1 s 0. minus vnâ, 7. portions habens,& in medio habens apertnram longam& 
latam , in quâpyramis alta fnrfum afeendit, &c.p. 1143. Guillaume Guiart en l’an 
1x48. raconte comme S.Louys,ou plutôt le Légat la fit dedier derechef feus 
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le nom de N. D. Ioignez Vincent de Beauuais h jz. ch. 98. les Additions à 
Mathieu Paris p. 109. &c. 

A l’entree des Advens] Vincent de Beauuais 1. 3^ch* 9.8c, Guil. ?*[. 
de Nangis difent que ce fut le io. de Nouembre. 

I c y convient parier dv itivvE ] Plufieurs Auteurs tant an- 
ciens que modernes , outre les Géographes , ont parlé amplement du Nil* de 
(es fburces, de fes bouches, & delà vertu de fes eaux : entré autres l’Àuteüi: 
du traité Grec intitulé , 'v&t NaXow SixQofoi , imprimé 

auec quelques Traitez d’Ariftote &C de Thcophrafte par H. Eftienne , Théo* 
phyla&e Sïmocatta en l’Hift.dc l’Emp. Maurice h 7. en. 17. Guillaume dc-Tyt 
1. 19.C. zz. Sanudo I.3. part. 141 c. iz. Aithon c. 17. Murtadi fils du Gaphiphe 
en fe» Merueilles d’Egypte , Iean Leon 1. 9. Scaliger ad /. 3. Manil. Jguarefihius 
in élucidât . Terra Sanlt. hb. 8i Peregr. r. c. 9. M. de la Chambre, & Ifaac FoJJius, qui 
en ont fait depuis peu des Traitez particuliers -, & enfin les autres Auteurs qui 
font citez par Dauity en fa defeript. d’Afrique: Melfire Guillaume dé Lan* 
noy Seigneur de Villerual Cheualier de la Toifond'orena auflïtouchc quel- 
que chofe au liure MS* de fes voyages* 

Le FiEWË db Rexi ] Tous les Hiftorieris , qui racontent ce partage* Tag-tf. 
nomment eétte riuiere Thanis , qui eft le nom de la branche du Nil, qui parte 
à vue place de même nom , appellée à prefent Tdncs , ou Tenez, : d’où il faut cor- 
riger en noftre Auteur Tunis , au lieu de Tunis . La Chronique Orientale appel- 
le ce fleurie que les François trauerferent alors , Afinuni . Guillaume de Tyr 1; 
zi. c. iy. fait mention des eaüx du fleuue qu*il nomme Rafel rafit. Les Arabes 
& les Turcs d’aujourd’huy appellent Rhafihit,o\i Rafit , la ville, dite la Rofitte, d’où 
cette branche du Nil a pris ion nom* On tient que cette riuiere de Rafit eft 
la bouche du Nil, que les anciens nomment Canonique, comme celle dc7?- 
nez,,o\i Thanis, celle qui eft appellée Pelufiaqwe, Voyez outré les Géographes, 
fihtarcfinius L 8. elucid * T. S. Peregr. 6 . cap. 21 

Fist faJre üevx baffrais] Le fieffroy eft vncefpeoe de machi- 
he de guerre, én forme de tour, faite de charpenterie , à diuérs étages, pour 
les approches des villes , dans laquelle on mettoit certaiif nombre de foldats* 
qui decochoient leurs arbaléftes St leurs arcs pardeflus les murailles , fur ceux 
qui défendoient; les places* Ces machines rouloienc ordinairement fur qua- 
tre roués, & afin que le feu Grcgéois, ou d’artifice, ne leur pûft nuire, on les 
couuroit de 'cuirs de bœuf* ou de cheuai bouillis. F roi {fart au 1. vol. ch. iio* 
décrit ainfi lés Beffrois : Les Angle# au oient fait charpenttr deux beffrois de gras 
fmefrstn a trois efiagts , & efioient ces beffrois au lez, de la ville , tous ctuuers de cuir 
louUn, pour deffendre du feu & du trait * Le Roman de Garin : 

La veiffiés ces petrietes venir, 

Ces mangoniax & gttet,dr flatir. 

Et les berfioù as chajHax affaiUir, 

Et ces archers durement aatir. 

La Chronique de Bertrand du Guefclin: 

Vn grant befiroy de bois orent fait ch arpenter i 
Et lé firent adonques X Arques apporter , 

Jufijue prés des feffe s ils le firent traijheri 
Grande plenté de gent y pouuoit bien entrer i 
Guillaume le Breton aü liure z. de fa Philippide ndnime cette efpeeé de ma- 
chine, beljragium, & la décrit ainfi : 

Cratibus & lignis rudibus beifragia furgunt , 

Turribus alta rnagis & moenibus , vnde valerent 

Agmina mijfilibus , telifijue tjuibufiibet vti, > 

• Deuexofque hofits fatili profité nere jalhh 
Et au liure 7. . 

Partie IL t ij 
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farte alik tunes , quibus eft belfragia nomen , 

Roboribus c radis compacta, atque arbora multâ 
IutaéÊb délabra ruditer , quibus afcia foies 
Abfciderat ramos , fie educantur , vt vfque 
Aéra fub medium longe velumine tendant, 

Vt doleat murus iUis deprejfior cjfc. 

Guillaume de Malmcfbury au L4.de fon Hift. d’Angleterre nomme cette ma- 
chine Berfroy i alterum ( machinamentum ) fuit pre lignorum penurik turris non 
magna , in medum adificiorumfafta, ( bcrjrcid appellent ) cjuod faftigium murerum 
aquaret. Comme aulfi Simeon de Dunelmc en l’an 1113. Vident autem Rex fi 
non, ac difiefuerat, proficere, ligneam turrim , quant Berfireit votant etexit, Orde- 
ric Vital 1 . 8. l’appelle Berf redus: Ingentem machinant , quant berfredum voûtant, 
(entra munitionem erexit. Etaul. 11. carpentaries berfredum facientes docebat. Ro~ 
landin en fa Chronique 1 . 1. ch. 8 . 1 . 4. ch. z.L<S. ch. 6 . 1 , iz. ch. 6. la nomma 
bilfrtdus , &c Frédéric I. Empereur en vne Epître, qui fe lit dans Guillaume 
Hcda, en l’an 1190. verf redus. Cette forte de machine eft fouuent décrite par 
les Auteurs du moyen temps, qui toutefois en fuppriment le nom, comme 
dans Tudebodl. 3. p. 8oy. Albert d’Aix 1 . 6. ch. 11. 1 . 7. ch. 3. Guibert en fon 
Hift. de Hieruf. 1 . 6. ch. 18.1.7. ch-. 6. Guill. de Tyr 1 . 8. ch. 11. ly. 18. l.zo. ch. 
16. Sugcr en la vie de Louys VII. ch. 10. Robert. Menaçh. 1 . 7. Radeuiç. 1 . 2. de 
gefi. Frider. ch 6x.Anna Cemnena p. 384. Acropelitd p. 190. VegetiusX. 4. ch. x 7. 
18. Gilles Moine d’Orual en la vie d’Alberon 1 1 . Euefque de Liege ch. 33. 
Et enfin Sanudo Lz.part. 4. ch. zz. enfeigne la façon delà conftruire. Le Ro- 
man de Garin dépeint ailleurs cette machine , fans la nommer : 

Vn engin f et, de tel parler n’ eï, 

Jpui ot de haut cent pies tes enter ms. 

Prés de la porte Jift venir tel engins , 

A fit eft âge s tôt droit de fuft chefnin , 

ArbaleBriçrs i a mis jujqù’a vint. 

Rien fit cloés , couuert de cuir boli . 

On a appliqué depuis ce nom de beffroy , aux hautes tours des villes frontiè- 
res, où l’on met le guet, pour veiller à leurs feuretez, & vne cloche, que 
l’on fonne pour auertir les fentinelles & les gardes des portes. Et enfuite 
cette cloche a efté employée pour feruir à marquer les temps de retraite 
des habitans Sc des garnirons en leurs logis , & autres vfages publics , d’où 
elle eft appellée Campana bannalis dans Hocfintïus en la vie de Hugues Euef- 
que de Liege eh.z3. Statuta Gilda Seot. c. 28. Nullus regratarius emat pifees , fet* 
num, auenas , .— ante pulfationem campana in bereftido. La Chronique de Flan- 
dres fait fouuent mention des beffrois des villes. Et delà eft arriué, que ces 
tours & les cloches qui y font éleuées, ont fait partie des priuileges des Com- 
munes , comme nous apprenons d’vnc Ordonnance de Charles le Bel de l’an 
13 zz. par laquelle il priue ceux de Laon, pour certain meffait, du droit de 
commune , d’écheuinage, de mairie, de feau, de cloche, de berjroy , & de ju- 
rifdidion. 

Chats Chateils] Le chat eftoit proprement vne machine faite à gui- 
fe de galerie couuertc , ( d’où Anne Comnene en fonAlexiadc p. 383. luy don- 
ne le nom de çwt) que l’on attachoit aux murailles, fous laquelle ceux qui 
ladeuoient fapper, eftoient a couuert. Guillaume le Breton au L7.de fa Phi- 
Üppide: 

Hue f sciant reptare Catum , teftique fub iüo 
Sujfodiunt murum. 

Le Moine de Vaux de Sarnay ch. 48. Die quodam Cornes no fier machinam quam- 
dam paruam, qua linguk vulgari Catus dicitur, faciebat duci ad fodiendum Caftri 
murum. V. encore les ch. yz.& 6 3. Le même Guillaume le Breton décrit ain- 
fi cette machine , au 1. z. 
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-Teftudo texitur , vt fiub 

Jllis tuto latens mûri queat ima fubire 
FoJfor y & erettis ipfium fuccidere permis. 

Radeuic aul.z.del’Hift. de Frédéric I. ch. 63. décriuant le fiége de Crème* 
dit que les habitans pour fe défendre de ceux qui moncoient àl’efcalade, ou 
qui defeendoient des beffrois , & des cours de bois, fur leurs murailles, fe 
feruoient de Chats , pour les aller attaquer jufques dans leurs machines : Ma- * 
gnaque audaciâ fiuper mures , dr in J uis machinis , quus Caftas appt liant , opefiun- 
tur y & cùm admouerentur p tnt es ( les ponts des beffrois) ipfi sus vel occuparent - 
veldajkerent, murumque fcalis afeendere nitentes vario modo dettrrerent. Rolandi- 
nus L S, c. rj> Chron. Antonii Godi Vicentini p. 20. &c. Mathieu Paris en l’an 12.36. 
lu. de Seka in Amoldo 4 9. Epifc. Trajeft. Sujfrid. Pétri in loan. Heinsberg Eptfc. 
Ltod.c.17 . LcMoinedcPadoiie La. Chr. c.8. Guillaume dePuylaurens c. 30. 

Le Duc de Clcucs enfon traite delà guerre p* 37. & autres Auteurs ont parlé 
de cette machine, dont Vegecel.4. ch. 13. a donné la defcripdon, comme en» 
core Aimoïn auL3.de fon Hift. de France ch. 71. Guillaume Guiart parlant 
du fiége de Boues par Philippes Augufte : 

Douant Boues fit l'ofi de France , 
gui contre les Flamans contante, 

Li mineur pas ne foumeiüent , 

Vn chat bon & fort appareillent , 

Tant euurent dejfous > & tant cauent , 
gujvne grant part du mur deftranent \ 

Et en l’an 1103. 

Vn chat font Jus le pont dtraire , 

Dont pieça mention feijmes t 
gui fit de la roche mei fines , 

Li mineur defous fe lancent , 

Le fort mur a miner commencent , 

Et font le Chat fi aombrer , 

gue riens ne les peut encombrer i . . 

On s’en feruoit encore pour combler les foffez , afin de faire approcher Ici 
beffrois prés les mürailles , qui eftoit proprement l’vfage des mujeuli des an- 
ciens, fuiuant. le meme Vegecel.4. ch. 1 6. Iacques de Vitry I.3. p. 114a. Cati 
duo ad fojfatum implendum magnis fumptibus compofiti fuerunt. joignez ce que le 
fçauant Lipfe écrit /. /. 7m\to?ornxùr , dial. 7. & Angclo Portenati délia félicita di 
Padua I.3.C.3. p. 165. lefquels en ont donné la figure &: la defeription. Le. 
Roy S. Louys fit donc faire deux beffrois, ou tours de bois i pour garder ceux 
qui trauailloient à la chauffée : & ces beffrois efioient appeliez Chats Chateils, 
c’eft à dire Cati Cafiellati , parce. qu'au deffus de ces chats, il y auoit des c£* 
péccs de châteaux. Car ce n’eftoit pas de fimples galeries , telles qu’ efioient 
les chats, mais des galeries qui e fiaient défendues par des tours & des bef- 
frois. S. Louys enl’Epître de faprife, parlant de cette chauffée : S arasent au- 
tem è contra mis refifientts conatibus machinis nôfiris quas erexeramus , ibidem ma- 
chinas oppo fuerunt quamplores , quibus cafte Ua noftra ligne a, qua fuper pajfumcollo - 
cari feceramus eumdem , conquajfata lapidibus & confratta combujferunt totalités 
igné Graco. Le Sire de loinuille dit qu'il y auoit deux chateils dcuantle chas* 

& deux maifons derrière pour receuoir les coups, que les Sarrazins jettoientd 
engins y c’eft à dire, àinfi que j’explique ce paffage, que les chats , ou galeries, 
efioient défendues de ces tours 4 qui deuoient porter tout le faix des pierres, 
que les ennemis jettoient continuellement auec leurs Pcrrieres fur les chats. 

Et mêmes je crois que l’étage inferieur de ces tours eftoit à vfage de chats 
& de galeries : à caufe dequoy ces chats de cette forte, efioient appeliez Chas 
ehâtels, c’eft à dire, comme je viens de remarquer , chats fortifiez de châteaux, 

L’ Auteur qui a décrit le fiége qui fut mis deuant Z ara par les Vénitiens en 

I nj 
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l’an 1346. lib. x.c.6. afud Iaan . Lutium de régna Dulmat. noos tepr dente ainfi eette 
efpéce de chat : Aliud erat hoc ingenium , vms Cattus ligneus fatis debilù erat 
aonftfttonis , quem machin a jadra fa fins jaUando ftnetrabant -, in qua erat conjhru- 
ffa q us dam eminens turris duorutn frafugnaculormn. Jffam dus maxime carme a 
fufportabant. Et parce que ces machines n’cft oient pas de {impies chats, elles 
furent nommées chats faux , ou faux chats s qui auoient figure de beffrois & de 
tours, & ncantmoins cil oient à vfagede chats. Et c’eft ainfi que l’on doit en- 
tendre ce paflage de Froifiàrt u vol. ch.tzi. Le lendemain vindremr deux maî- 
tres Engiguears au Duc de Normandie , qui dirent apte te» leur voulait iiurer dm 
hais & ouuricrs , Us feraient quatre ab aûÿ aux { quelques exemplaires ont chats) 
que l’an mènerait aus murs du chafiei,é- ferment f hauts , qu’ils fktmoutttaient les 
murs. D’où vient le mot £ Efckajfaux, parmy nous , pour figtvrfier vn plancher 
haut éleuc. V. le Recueil de Bourgogne de M.Perard p. 39 J. 

Scecedvm ï i l s dv SeicJ le ne fais pas de doute que ce nom nô 
(oit corrompu en cét endroit, quoy que l’édition dé Poitiers porte lamcme 
leçon: & la Mer des Hiûoires le nomme aufli Sefidus , d’vn nom approchant 
deceluy de Secedun : e fiant confiant que ce Seigneur le nommoit, fuiuant la 
Chronique Orientale, F achr-addin : félon Guillaume de H an gis, & l’Epitre 
de S. Loüys touchant fa prife & fa déliurance, F or ch ardus * Guillaume Gui art 
le nomme Farchadin, & Vincent de Beauuais I..31. ch. 99. Sa ça e di* d’vn mot 
plus approchant de celuy de Sceccdun. C^uunt à ce que le Sire de loinuille le 
qualifie fis du Seic , cela conuient à ce que la Chronique Orientale en écrit, 
qui le fait pareillement fils du Sciach , flius Sciachi : & ajoute que le Sultan 
Nagem-adain le dedara auant fa mort Chef de fes armées , luy recommandant 
fon fils , qui efioie pour lors vers Damas. Icân Selden en fott Liure intitulé, 
Titles çf h on or, 1. part. ch. 4. §. 1. dit que le mot de Séàch ,en Arabe fignific Se- 
nior, l’ancien, le vieil: ce qui conuient àlaiignification queic Sire de loinuille 
donne à ce motcy*»aprés. 

L’E Mpe&bvr Ferrait] Ainfi Saladin auoit efié Élit Cheualier pat 
Humfroy de Toron, comme nous apprenons de l’Hiftoire de Hierufalem p. 
iijz. In Gef.Dei fer Franco S, & non pas par Hués de Tabarie, comme quel» 
ques Romans ont auancé. Ce que je remarque, afin que l’on ne s’étonne pas, 
fi vn payen a bien voulu receuoir l’Ordre de Cheualerie d’vn Seigneur Chré- 
tien. Mais d'autre part nous lifons que S.Louys refufa de le donner , à I4 priè- 
re des fiens , à vn Sarazin, qui auoit tué le Sultan , leur diljint pour exeufe, 
Abfit a me, vt vel fro feruandâvitâ , vel marte declinandâ, quemeumque a Chri- 
Jtiana religione alienum , baltheo militari danare velim. Afud W alding. A. 12 s 4 * 
9. ai. Quant à Fracardin, s’il receut l’Ordre de Cheualerie de Frédéric , il faut 
que ç’ ait efié durant les tréues que cét Empereur fit auecles Sarazins , & lors 
qu’il fe fit couronner dans Hierufalem l’an 1119. comme Sanudo raconte an 
, L3.part.t1. ch. iz. 

Pierre d’ A v a ion] 11 qualifie ailleurs ce Cheualier , fon coufin* 11 prit 
femme en la Terre Sainte, & y époufa Heluife, fille de Raoul, qui efioit le 
dernier fils de Guillaume de Bures Prince de Tabarie* Voyez le Lignage 
d’Outrcmer c .7. Il eft fait mention de Iotfclin d’Aualon , en vn titre de Guil- 
* laume de Nanteüil de l'an 1110. auCartulaire de Champagne de la Chambra 
des Comptes de Paris. 

Et bstoiT sa bannière] Il refulte de ce paflage que les armoiries 
efioient en vfage parmy les Mahumetans , & que leurs Sultans ou Princes les 
faifoient empreindre dans leurs bannières; j’efpere de donner les armes de 
quelques-vns d’entre-eux, tirées des MS. dans mes familles d’Orient* 

Le Comte Gvy de Ferrois] Ou plutôt Forais, c’cft à dire Foreft, 
ainfi que cenomfe trouue écrit en vn titre de l’an 1118. dans les Mémoires 
dcM. Perardp.301. Car il entend parler de Guy V. Comte de Foreft.V.Sanu* 
do I.3. part. ii.c. ij. & l’Hiftoire de Bourgogne d’André Du Chcfnc 1. 3. c. yy. 
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Fe V grégeois] Baldric l. 3.del’Hiftoire de Hierufalem p» izy. Ignemquem 
€ rxcum •vacant, in machinai» jacere, Vctfjuniuoi , dans Thcophanes: ignis Roman, 
cm y dans Paul Diacre l. 21. Hiftçrix MifctUa , ee feu eftant ainfi appelle acaufe 
qu’il fut inuenté premièrement chez les Grecs , par Callinique Architecte , na- 
tif d’Heliopolis , ville de Syrie, fous Conftantin le Barbu , ainfi que le même 
Thcophanes a écrit: 6c auffi parce que les Grecs furent long-temps les feuls 
d’entre tous les peuples qui en conferuérent i’vfage - y lequel ils ne commun i^- 
quérent que rarement à quelqües-vns de leurs alliez » ainfi que j’ay remarqué 
en mes-Obferuations fur l’Hiftoire de Ville-Hardoüin n. 113. Anne Gômnene 
dit que ce feu eftoit compofé de poix t &: autres gommes qui fe tirent des ar± 
bres , méfié auec du fouffre , 6c le tout broyé enfemble. Abbon aul. t. des guer- 
res dé Paris, en a auifi donné lacompofition en ces vers : 

Addit eis oleum , Ceramque , ficêmquc miniftrans , 

Mixta fimul liquefafta focoferuentia valde , 

. J^u* Danis ceruice comas vr unique trahüntque » 

L’Auteur de l'Hiftoife de Hierufalem p. 1167. met auffi de l’huile dâns cette 
compofition , du moins il la norUme Ùleum incendiarium , quod ignem Grxcum 
vacant. 6c c’eft peut-eftre la Naphte , que Procope au 1 . 4. de la guerre des Goths 
chap, n. dit que les Grecs appelloient MmJWck 6c les Medes, la Naphte: 

d’ou Lambec enfes Obferuations fur Codin,cftimc qu’il faut corriger 
iXmi») l'huile de Medie i & que c’eft pour cela que les mêmes Grecs ont don- 
né le nom à cé feu artificiel de M»hxar t®/» , qui fe rencontre dans Cinnamm 
p. 308. & le même Çodinp.7. de l’Edition Royale. Quoy qu’il y en ait d’au- 
tres qui veulent que la Naphte fuft nommée MnJWa; % à «no» , ou Ttof, parce que 
Medée > au récit de Pline 1. 2». ch. io j. brûla l'époufe de Iafon auec ce feu. Tant 
y a que Procope au lieu cité nous apprend qu’en la compofition de ces feux 
artificiels on y méloit la Naphte auec le fouffre & le bitume. Iacqucs de Vitry 
1 . 3. ch. 84. dit qu’en certaines contrées de l’Orient il y a vne fontaine, Ex cujm 
aquis ignis Gracus ejjicitur , quibufdam aliis admixtù , qui foftquaih vehementer 
fuerit acctnfus t vix aut nunquam fêteft extingui , nifi accto & hominum vrinâ , 
fibulo.. Adam de Brertle ch. 66. rapporte quelque chofedefemblabled’vnlieu 
du Nort , qu’il nomme O lia yukani,quam incolx Grxcum vocant ignem. Vanoc*- 
cio Biringuccioaul. 10. de fa Pyrotechnie chap. 9. a décrit toutes les matières 
qui entrent en la compofition des feux artificiels , defqucls les Grecs fe fer- 
uoient particulièrement pour brûler les vaiffeaux ennemis j d’où Thcophanes 
p. 193. appelle le feu 7rop ^«tAaajior , & en la p. 371; Trop ùjaèr ,feu de mer y/eh 
liquide . Or ils fe feruoient de ce feu fur la mer en <lcux façons : La première 
eftoit dâns, les brûlots , qu’ils empliffoient de ce feu, & qu’ils faifoient voguer 
dans les armées nauales des ennemis , qu’ils embrafoient en cette manière. 
Ces Brûlots font nommez par le même Theophanes p. 194. 6c 331» wGotto/»- 
<po'po«, c’eft à dire,nauires à feu: 6cjzy fait voir ailleurs que les Grecs fe fei> 
uoient particulièrement pour cet vfagede cette forte de vaiffeaux qu’ils nom- 
moient cuit*, d’où nous auons emprunté le mot de chaland, qui cft le nom 
que l’on dohnè aux bâteaux qui font fur les riuieres de Seine 6c de Loire, & 
d’où auffi lesParifiens ont nommé./’*»» chaland, celuy qui leur eft amené dans 
ces bâteaux. Ce n’eft pas que l’vfagc des brûlots ne fuft auant l’Empire de 
Conftantin le Barbu : car Theophanes p. 100. nous apprend que fous celüy de 
Leon le Grand, Genfefic Roy de l’Afrique brûla auec des vaifleaux , qu’il rem- 
plit de bois,& de matières feiches, qu’il lai fia voguer au gré du vent, toute 
l’armée. nauale des Grecs; ce qui fert à juftifier le P. Mambrun en fon Con- 
ftantin, que l’on auoit blâmé a’auoir établi l’vfage des brûlots dés le régné 
de cét Empereur: à quoy il a répondu en fa Préfacé de l’Edition de l’an 
Nous auons d’autres exemples de ces brûlots en l’Hiftoife de Theophanes p. 
2,94. 331.331. darts Abbon p.fo3. & autres Auteurs. L’autre vfage des feux ar- 
tificiels fur la mer eftoit dans les nauires de courfc, qu’ils nomraoient fyouanî , 
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mettais fur la proue de grans tuyaux de cuiure , auec lefquels ils fouffioièbt 
ce feu dans les vaifl'eaux des ennemis. L’Empereur Leon ç.n f#s Taâiques 
chap. i; 9. n. 6. en parle ainfi : f^ra. Si nfaiiui tv» jç' *r»î» ts fûpujt tfintçjdjta 

^c 6 Ajc« »V<Pu<tju,mo» , »Ô rsa 5 , 2 ^# t«to taxa* tn.ajjt.tltt anp rW ùçurnut àxat'jjnt. 
Il en parle encore aux nn. 46. 6c yi. d’où nous apprenons que ce font ces 
nauires qui font appclléespar Theophancsp. 1^4. tyo/Mni Quanta 

l’vfage du feu Grcgeois dans les batailles fur terre , il eftoit different: car il y 
auoit des foldats , qui auec des tuyaux de cuiure le fouffloient dans les armées 
çnenmies.^C’eft ce. qu’Annc Comnenè au 1 . 13.de fon Alexiade exprime en 
ces termes : tvh» (to 7 np ) j ufgl ôav rç&otAutt i/xQâfytTKi e!$ tÙKlonSt s xj , 
% ifÂ.QvaâL'nu ts W<or7B« AaÇ/>ài $ ovn^i ‘nvti/M.n. x,etô’ ÿj»5 àfu\û tS 

na&i à.xfx* Tw*) , xj Quelquefois onjettoit des épieux de fer ,aigus j 

enuironnez d’huile , de poix , d’étouppÇs , 6tc. auec lefquçls on brûloir les 
machines , dont rtoüs auons des exemples dans Albert d’Aix i. 7. chap. 3. & y. 
&dansvne lettre au fujet de laprife de Damiette . qui fe lit aux Additions fur 
Mathieu Paris p.i68.Ioinuiüeen parle ailleurs : dr commencèrent à tirer à nous 
grant foi fin de files avec f eu gregois. Quelquefois on jetait du feu dans dès fioles 
&des pots, comme il le recueille de cette lettre, & du même Albert d’Aix 1. 
10. ch. 4. 6c de Leon en fes Ta&iques ch. 19. n. yy. Enfin on le jettoit auec des 
perrieres 6c des arbalètes à tour, ainfi que le Sire de loinuilie nous enfeigne 
en cét endroit. Albert d’Aix 1 . 7. ch. y. remarque que hnjus ignis genus aquà 
erat inextinguibile. Mais il y auoit d autres matières auec lefqùelles on 1 ’étei- 
gnoit; fçauoir le vinaigre, 6c le fable. MathieuParis en l’an 1 ai 9. Nam ignis 
Grxcus de turri eminus projeétus fulminés injiar veniens pauorem non minimum Fi- 
delibus incujfit: fed per liquorem acetofum dr fabulum & entera extinftoria, tfi fitb * 
sternum. L’Hiftoire de Hierufalem : Ignis ifie ferniçiofo foetorefiammffque liuien- 
tibusfilices & ferrum confumit: drcùm aquis yinci nequeat, arenà refierfus compri- 
mitur , aceto perfufus fedatur . Iacquesde Vitryl. 3. chap. 84. y ajoute l’vrine , 6t 
C in nam us au lieu cité , écrit que fouuent on couuroit les nauirès de draps 
trempez dans du vinaigre pour s’en garantir. le paffe en cét endroit les au- 
tres remarques que j’ay faites au fujet du feu Gregeois en mes Obferuations fur 
Ville-Hardoüin. 

Trect et Pilots] Pilot , Spiculum. Filet, dans le Roman de Garin* 
Volent pilet plus que pluies en pré , 

Et les fajettes, dr carriax emfancs. 

Guillaume Guiart en l’an 1114. 

Ribaces qui de l'ofi Ce partent , 

Par les chams ça & là s' ê fartent 
Li *uns vne pilote porte , 

L’autre croc, ou maçuè torte. 

Plus bas; 

Maçes leuées dr piletes , 

Se fièrent parmi les viletes. 

40. T an b 1 s] L’Edition de Poitiers porte mieux en cét endroit 6c en la page 
50. taudies : 6c c’eft ainfi que Froiflart , le Duc de Cleues , 6c autres écriuent ce 
mot. Ilfemblc que les Grecs du moyen temps ont emprunté de nous, ou nous 
d’eux, le -wA ta, qui lignifie le bagage d’vne armée, qui d’ordinaire eft en con- 
fusion 6c pefle-mefic , qui eft la Planification dans nos Hiftoriens des mots de 
toudis ou taudis. Voyez les Glolfaires de Rigaltius 6c de Meurfius. 

Dv merrain] Matière de bois de charpente. V. les Glolïkires. 

I e a n d’O rleans]V oyez ce que j’ay écrit de cette famille en mes Ob- 
feruations fur Ville-Hardoüin n. y. 

r»i. ax. Le S ire de Covcy] Fils d’Enguerrand , duquel il a efté parlé cy- 
dellus. V. A. du Chefne en l’Hiftoire de cette Maifon 1 . 6. ch. 7. 

Ivsqv’AV nombre de trois cens] La Chronique Orientale 

dit 
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dit que les François perdirent en cette deffaite, outre le frere du Roy‘, qua- 
torze censCheualiers. 

' Par dessvs les oreilles de mokcheval] Après ces mots , 
aulicu de ce qui fuit, jufques à la page fuiuante , ligne 3. A ces murs , l’Edi- 
tion de Poitiers reprefente ceux-cy : Et m euffent tué les Sarrazins, n’eufl efté 
Meffire Arnaud de Commenge Vicomte de Couzerans, qui me 'vint fecourir très -vail- 
lamment :& pour la grand’ vertu & proüeffe qui cfloiten lui : il auoit laiffé fes Ar- 
balétriers qu’il conduisit au Camp , auec le Duc de Bourgoigne, & auoit fuiui le Com- 
te de Poitiers , lequel il ne vouloit habandonner en aucun grand affaire. Et depuis 
qu’ilm’eufl donné ce fecour.s , il ne fut jamais vn jour de ma vie que je ne l’aimaffe 
tres-affcftueufement. Apres que je fus refcousdes Sarrazins , ledit Vicomte de Coû- 
terons & moy , pour attendre le Roy qui venoit , nous retirafmes auprès d’vne mai- 
fin qui auoit esté abatu'c ,& cependant je trouuay façon derecouurer vncheual. Mais 
ainfi que nous e Plions auprès d’icelle maifon, voicy venir derechef vne groffe troupe 
^ de Sarrazins contre nous , & pour ce qu’ils virent nos gens au derrière de nous, ils p af- 
ferent tout outre , pour aller a eux : & en paffant , ils me jetterent à terre , mon efcu 
hors de mon col , & paffoient deffus moy , cuidans que je fuffe mort, dont il n’en fa- 
loitgueres. Et quant ils furent paffeT^, iceluy Mejfire Arnaud de Commenge , après 
auoir bien combatu les Sarrazins ,reuint vers moy , & me releua fus : & puis nous en 
allafmes tous deux jufques. aux murs de celle maifon deffaite. A ces murs, &c. On 
voit parce difcours que le Sire deloinuillc attribue lefecoursquiluy fut don- 
né en cette occafion au Vicomte de Couzerans, où dans l'Edition de Cl. Mé- 
nard , il en donne la gloire à Erard d'Eymeray Cheualier. &enlap.43. 1 . 17. 
au lieu des trois lignes fuiuantes , adonc en cette detreffe , &c. jufques à & tan- 
toufi , il y a encore dans l’Edition de Poitiers , Mejfire Arnaud de. Commenge 
futnaure en deux lieux de fin corps , aux èfpaulles , & fur l’vn des bras. Enfin 
en la page 34. il y cft parlé de fa valeur , & des armes de fa famille. Peut- 
cftrc que Pierre de Ricux,quieft l’Auteur de cette édition , citant du pays 
de Languedoc , a inféré ces lambeaux en l’Hiftoire du Sire de Ioinuille, en 
faueurdela Maifon dcComminges. Il eft confiant que cét Arnaud Vicomte 
de Couzerans porta le furnom d’Efpagnc , comme on recueille du tcftamcnt 
de Roger IV. Comte de Foix , dont il époiifâ la fille, de l’àn 1164. rapporté 
parM. dcMarca 1 . 8.*de l'Hift. de Bearn,chap. 14. n. 8. ^.Ilefioit fils de Ro- 
ger de Commenge Vicomte de Couzerans, iflii de Bernard Comte de Com- 
menge, & de Cecile de Foix. Il fut auffijComce de Pailhars en Efpagné. 

Vne e s pee d’Ale magne] Guillaume Guiart en la vie de Philippes 
Augufte , parle de ces efpécs d’ Alemagne : 

A grans efpées d’ Alemagne 

Leur trenchent fouuent les poins outre. 

Et en la defeription de la bataille deBouines , il dit que les Àlemans corn- 
batoient auec des efpées grefles & menues: 

Alemans v ns coutiaus auoient. 

Dont aus François fi combatoient. 

Grailles & agus à trois quieres. 

L’en en peut ferir fus pierres. 

Et parlant de la bataille de Beneuent , il leur donne de langues efpées. 

Car les deus mains en haut leuées , 

Gietent d’vne longues efpées , 

S ouef tranchant a larges meures. 

L’Empereur Nicephore Phocas * dans Luitprand en fon Ambafiade , repro- 
che aux Alemans leurs longues efpées. Dans les, vieilles Ordonnances de là 
ville de Paris il cft parle des efpées de Lubec. Au contraire les François auoient 
coutume de fe feruir de. courtes efpées. Guillaume Guiart : 

Li François efpées reportent > 

Courtes & roides, dont ils. taillent. 

Fartie II. K 
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Et en l’an 1301. 

Ejpées viennent ans feruifes , 

Et font de diuerfie fiemb lance. 

Mes François qui d' accoutumance 
Les ont courtes , afiés legieres , 

Gietent au s Flamens vers les Chieres. 

Car n v l n e t 1 r o 1 t d’a r c ] On n’a jamais réputé parmy les Fran- 
çois pour vne aftion de valeur de tuer fon ennemy auec 1 arc, l’ar balefte, ou autre 
artillerie. On ne faifoit état que des coups de main , d’efpées & de lances où 
on rendoit des marques d’adreffe : & c’eft pour cela que Ion interdit auec le 
temps lvfagc des arbalètes, comme encore des flèches & des traits emooi- 
fonnez : &c parce qu’il ne fuffit pas de fe deffaire Amplement de fon ennemi 

?o U rre d° y r T* “ î™ 5 U im P ortc P our le vaincre » <*’cmploier la bcHe 

force , & de fc feruir des armes qui marquent la dextérité de ccluy qui les em- 
ployé. Il eft conftant que ces fortes d’armes ont efté deffenduës par les Pa- 
pes de temps en temps ,& particulièrement au Concile tenu à Rome fous le 
PP. Innocent 1 1. 1 an 1139. c. i 9 . Et l’Empereur Conrad fut vn des Princes 
Chreftiens ,qmen inter direntd'vfage pour cette même raifon, ainfi que nous 
apprenons de Gïtdlaume de Dole, qui viuoit auant l’an 12.00. lorfqu'il intro- 

baléte^f 011 ^ Houdanc » & iu y faic dirc 4 ue ect Empereur detfendit l’ar- 

Far effort de lance & d’efeu 
Conqueroit toz, fis ennemis: 
la arbaleftricrs ni fu mis 
For fia guerre en autorité z, 

F ar auoir & far mauuaiftic 
Les tiennent ore li haut home , 

F er demi le threfior de Rome 
Me vofiifi-il , n’a droit, n'a tort, 
r 'Qü v r ns en eut vnpreud home mort. 

ou il eft aife de juger qu’il faut interpréter fauorablement les termes du 1 
Poete Breton au 1. z.de fa Philippide, lorfqu’il dit que Richard! SV 
gleterre inuenta les arbaleftes,ce que l’on doit expliquer de l’vfage de cette 
forte d armes, qu il fit reuiure de fon temps. Ce que Brompton dit en r<*rm« 
ormcls : If fi fiquidem hoc genus fiagittandi , quod arcubalifiarlm dicitur jamdu 
dum fiopitum , W dicitur, in vfium reuocauit. Ce oui eft tellement 

Jifons a toutes rencontres dans les Hiftoires les premières guerres S ain^ 
qu on fe feruoit des arcs & des arbalètes. 8 maintes, 

Dvc de Bovrgocne]A. Du Chêfne en fon Hift. des Ducs de Bour 

G avb i s on] Il faut lire Ganbifin , qui ëft le notnde rprrp A» ' 
ment. Vn Rouleau de la Chambre' des Comptes àTvJsdcvL T 
m'*,aria 4 , fil. 4 . dt „. enfalHme £ 

titre ï H 1 c Ex f e *fie n -mUétU,. hurri ad gamhfiLs „ tapetù &c Vn 
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lïèi Arrhes le Roy. item 3. paires de Couuertures garhboifiées des arhtes te Roy, & 

•vms Indes jafequenées. Item vn Cuifiaux gambeifez,. Item vues Couuertures gam- 
boifées de France & de N auarre. l’ay fait voir en mes Obferuations fur Ville— 
Hardouïn N. 88. que le gamboifon eftoit vn vécement contrepointé , garny 
de bourre , ou de laines entaffées , 6c battues auée du vinaigre, que Pline 1. 8 . 

«h. 48. dit refifter au fer.Nicetas décrit ainfile gambefon en la vie de l’Em- 
pereur Ifaac 1 . 1. Cette forte d’Ouurage, eft appelé Coachle -, dans Vlpian l: 
as- §./. D- deauro arg. 6cc. Et dans le Glojf. Lat. Gr. où il eft- traduit par le mot 
de : les ouuriers y font nommez Coa&iliarii : 6c Lanarii coati ores dans 

vne ancienne infer iption ; d’où les fçauans eftiment que les termes de feltrum 
6c ftltrum dans les Auteurs du moyen temps , 6c d’»<f>i\t7çor chez les Grecs , 
ont la même lignification. 

Le Sire de Chastillor] Gaucher, duquel il a efté parlé cy- ***' * '' 
deflus. 1 

Le Maistre D v Temple^ Qui eft nommé firerc Guillaume de Son- 4*. 
nac en la p. yi. & dans les Additions à Mathieu Paris p. 110. 

Gvyon de Mavvoi si n] II. du nom, Seigneur de Rolhy. V. la Ge- ?4 **4*- 1 
nealogie de cette Maifon en l’Hift. de la Maifon de Dreux 1 . i.ch. 8. p. ny. 6c 
en celle de Bethunel. 6. ch. y. p. 416. où il eft parlé de ce Seigneur 6c de fes 
alliances; 

LesBbdvns] Le Sire dé toinuille confond ici &c ailleurs les Beduiris auec 
les Affaflins , qtiôÿ que IacquesdeVitryenfohHift.de Hierufalemc. iz.(doù 
il fembleauoir tiré ce qu’il dit de ces peuples) Aythonc. yy; yi. &yy. en faffenc 
deux differentes nation*; Sanudo 1 . a. part. 4.C.38.I. 3. part. i4.ch. 1. après Albert 
d’Aix,l.ka» ch. 31. & lacques de V itry , dit formellement qu’ils eftoient Ara- 
bes, que leur demèüte eftoit vers Halape 8c Crach dans l’Arabiej 6c que les 
Affaifins habitoient vn canton de la prouincé de Phœnicie , enfermé de mon- 
tagnes , prés de Tortofe. Qptoy qu’il en foit , toiis lès Auteurs coniiienncnc 
qùe les Beduins eftoient des peuples eftans 6c vagabonds. L’Hiftoirc dè l’ex- 
pedition Afiatique de l’Empereur Frédéric I. au to. y. des leçons de Caniftus 
ën parle de lîr forte: Eft autem confuetudo incolarum illius terra, qui Sylueftres, 

Turci -, fine Beduihi dicuntur, car etc domibus, & orhni tempère degendo in taberna- 
culis de paftuis ad paftua fe transferre eum gregïbus & armentis. Hi femper in armis 
ad beüa proni fttnt & accintii, 6cc. Il faut conférer nôtre Auteur auec lacques 
de Vitry 6c Sanudo, aux lieux citez, touchant les opinions du deftin qu’ils 
tenoient , 6 C leurs façons de viure 6c de cotrtbatre , qui font conformes en tout 
à cë que le Sire de loinuille en a écrit. Arnoul de Lubec h 7. ch; 10. Brocard 
eft la défeription de la Terie Sainte, 6c autres * ont encore parlé de fes 
peuples. 

LA L ô y i>E Hely] Hcly n’eftoit pas oncle dè Mahomet , mais fon 
coufin 6c fon gendre , ayant époufé FatefnÀ fa fille. Guillaume dcTyr l.i.ch; 

4. 1 . 19. ch. zo. lacques de Vitry 1. 1. ch. 8. 8c les Ecriuains des Hiftoilres Ma- 
humétanes , racoritent fort au long la différence de la Religion établie par 
Mahomet , 6c de celle introduite par Hcly , dont la derniere fut émbrafleé 
par les Câlyphes d’Egypte, lefquels pour cette raifon font nommez Fatcmi- 
tes dans la Chronique Orientale, du nom de la femme de Hely. Voyez la 
pag. 87. 

GàvtieA de ChAstùlon] Lifez Gaucher, comme cy-deffus en la j«. 
pag zz. 

Vn PresTre] Anne Gomnène aul. io. defon Alexiade p. 19t . teptocha 
àux Latins de ce que parmy eux, à peine les Ecclefiaftiques ont acheué de 
prendre les ordres de Prétrife, qu’ils efidoflent le harnois, s’arment de la lan- 
ce 6c de l’épée , 6c vont à la guerre , ce qui eft étroitement défendu chez les 
Grecs. Pierre Diacre aul. 4. de la Chronique du Mont-Caflin fait la même 
remarque , en introduifant vn Grec parlant ainfi à vn Latin : In Qccidentalicli- 
Partie IL K ij 
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mate phpheticum illud videmut impletum , erit vt populus , fis Sac trios , tùm Pon- 
tifiera adbtlLa prodeant, vt Papa vefter Innocentius. Et fans doute, ce n’eft pas 
fans fujet que les Grecs ont fait fi fouuent ce reproche aux Latins : veu qua 
quoy que par tous les Canons des Conciles il foit défendu aux Prêtres de ma- 
nier les armes, & de fe trouuer dans les occafions de bataille, nous voyons 
xncantmoins que fouuent ils s’y font rencontrez , & ont combatu comme les 
autres. Ainfi nous lifons qu’Eblcs Abbé de Saint Germain des Prez , Sc 
Goflclin Euefque de Paris , combatirent vaillamment contre lesNorma.ns,qui 
auoient afliégé cette capitale de la France 5 & non feulement ils ont combat 
tu contre les Infidèles , mais encore contre les Chrétiens, témoin T Euefque 
de Beauuais , qui à la bataille de Bouines jetta par terre d’vn coup de mafte 
le Comte de Sarisbery. Grégoire de Tours 1 . 4. de fon Hift. ch. 43. 1 . y. ch. 10. 
1 . S. ch. 3 9. & autres Ecriuains de nôtre Hiftoire fourni fient vnc infinité d'e- 
xemples de cecy, que je pafle pour ne me pas engager en vne matière de trop 
longue haleine. le remarque feulement , que le Cardinal Bayonius en l’an 888. 
fe plaint de ce que nos Hiftoriens donnent des loüanges aux Euefques & aux 
Abbèz qui fe trouuoient dans les combats , acaufe de leur valeur & de leur 
adrefie, quoy qu’ils meritafient d’eftre blâmez, comme perfonnesquicontre- 
uenoient au deuoîr de leurs charges, & comme violateurs des Canons. Voyez 
l’Epître du Pape Adrianà Charlemagne au tom.3. des Hift* de France p.794. 
Petr. Damian. I. /. ep.ts. ÔileSire de Ioinuillep.78* 

Gecta sa d ag V e] Ce mot eft encore connu parmy nous pour vne ef- 
pece de petit couteau, ou de poignard. Les Efpagnols l’appellent Dagas , & 
les Anglois, Dagger. Les ftatuts de Guillaume Roy d’Ecofiech.13. Habeat e- 
quum , habergeon , capitium e ferro , & culteUum , qui dicitur Dagger. Thom. M^al- 
fingham p. zyi. Extratto culte llo , quem Dagger vulgo dicimus , ilium Militi mina* 
batur » V. le même Auteur en la p. 331. H. Knighton in Edsr. III. La Chr. du. 
Flandr. p. 131. Monftrelet 1. vol. ch. 94.&C. 

f-v !*• Qvi movrvt en la b a t a î l le ] L’Epître de S. Louys, au fujet de 
fa prife , remarque pareillement que la mort de Fracardin arriua en la batail* 
le qui fut donnée le jour de Carême-prenant* & la Chronique Orientale dit 
qu’il fut tué le 7y* de fon Gouuernement qui reuiendroit au 8. de Feurier, 
fuiuant fon calcul ; dautant que le Sultan Nagem - Addin mourut le zj. jour 
deNoucmbre. 

Le Ressil] I’ay touché quelque chofe de cette place cy-deuant fur la p.37, la* 
quelle eft aflife fur la branche du Nil , nommée Rexi, par les Arabes, Rhafchit, 
ou Rafit, qui probablement a emprunté fon nom de cette ville, quelean Leon 
1 . 8.p. 163. nomme Raftd, Aython ch. 64. Refint , Guillaume de Tyr l. 19. ch. zu 
z6. Refit, Sanudo 1 . 3. part. 11. ch. 9. Rojith , & les Latins Rofetum . 

J»*, su Gvy GvivelINs] L’Edition de Poitiers porté Guy de Grimefins : mais il 
y a erreur en l’vne & en l’autre, & il faut lire d’ibelin, comme en la p. 67. 
$8. 71. Ce Guy d’ibelin & Baudoüin fon frere eftoient enfans' de îean Seigneur 
d’ibelin & de Baruth : Guy fut Connétable , & Baudoüin Sénéchal de Cyprc* 
Voyez le Lignage d’Outremer. 

54* De la Horgne] L’Edit, de Poitiers , de la H orgue. le ne fçay pourquoy 
le Sire de Ioinuille donne en cét endroit le titre de Comte au Sire d’Afpre* 
mont ,qui ne fe trouue en aucun Auteur de ces temps-là. 

De l’r ost a force] Apres ces mots , l’Edition de Poitiers porte ce qui 
fuit : Et en cette bataille fe monftra vertueux & hardy Meffire Arnaud de Comme n- 
ge Vicomte de Couzerans , dont j’ay cy-deuant parle , pour cuider feeourir le Comtes 
& portoit icelui de Commence vne baniere, & fes armes eftoient d’or d vn bord de 
gueules , lefquelles , comme depuis il m’a conté , auoient efté données d fis predecef- 
feurs , qui portoient le futnom d’Ejpagne , anciennement par le Roy Charlemagne , 
four les grans feruices qu’iceux Vicomtes de Couzerans lui auoient fait , luy e fiant en 
Eftagne contre les Infidèles j & aujft qu’ils auoient chaffè hors du pays de Commen- 
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ge les Sarranins, qui le tenoient occupé , & l’auoient remis en l’obeüffance du Roy 
Charlemagne. 

Iosserant de Brançon ]- Ioflerand 1 1 ; du nom Seigneur de Brandon, 

( Brançidunum en Latin) fils de Henry Gros, 8c petit fils de Ioflerand I. Sei- 
gneurs de Brandon. Il accompagna Baudouin II. Empereur de Conftanti- 
nople, lors qu’il» alla recueillir l’Empire apres la mort de Iean deBriennefon 
beau-pere, ainfi qu’Alberic écrit. Il époufa Marguerite de Vienne, fille de 
Gaucher Sire de Salins , 8c en procréa Henry III. du nom , pere de Margue- 
rite mariée à Bernard de Choiieul Seigneur de Traucs vers l’an 117a. Le Sire 
de Ioinuillc dit en cét endroit que Ioflerand eftoit Ton oncle j ce qu’ André 
Du Chefne en l’Hiftoirc de la Maifon de Vergy l. z. ch. 6. croit deuoir eftre 
entendu à la mode de Bourgongne,vray-femblablement du chef de fa merc. 
Alberic en l’an 1193. A. Du Chefne au lieu cite, M. Guichenonen fon Hift, 
de Breffe 1. part. ch.36.8cen faBibL Sebufiane p. 174. 144. 344.357. 366.4331 
434. 437. 444. 8c 445. Claude S. Iuîien aux Antiquitez de Mâcon p. z8z. 314. 

346. le P. Vigner en fesGeneal. d’Alfaceôc de Lorraine , M. Perard aux Mé- 
moires de Bourgogne pi 446. jzz. 8c autres , ont amplement parlé de cette 
familier 

Dv CoMtÉ de Mascov] Iean de Dreux, ou de Braine^ fils de Ro- 
bert IL Comte de Dreux &de Mâcon, acaufe de fa femme Alix, fille vni- 
que de Gérard Comte de Vienne , du chef de laquelle il eftoit coufin de lof* 
ferand Seigneur de Brandon j acaufe de fa femme Marguerite de Vienne, 
fille de Gaucher de Vienne Sire de Salins, qui fut frere puîné de Guillaume 
Comte de Mâcon , pere de Gérard. 

Car qxa n t v n Roy] C’eft encore la coûçume des Turcs de compo- ragm {fi 
ter leur principale milice , qui eft celle des Ianniflaires , dés enfans de tribut, 
enuoyans à cét effet de cinq ans en cinq ans des Commi flaires dans lés prô- 
uinces de leur obéiflance, pour çn enleuer les enfans des Chrétiens , qu’* 
ils font inftruiré en leur loy , 8c aufquels ils apprennent les exercices de la 
guerre* Ces.foldats ainfi aguerris, neconnoilfans ni leurs patens , ni leur ex- 
traction , ne reconnoiflent pour pere 8c pour protecteur que le Grand Seigneur* 
ce qui eft parmy les Infidèles vne des principales & des meilleures maximes de 
leur politique, quoy que contraire à la loy de la Nature. V. fur ce fujet G. de Tyr 1 . 

13* ch. iy Aython ch. 50. Sanudo l.i. part; 3. ch. z.î.z. part. z.c. 6. Pachymcres en 
f0nHift.MS.l4. c. 3. Iean Leonenfadefcript. d’Afrique 1 . 4. p.z7$. 8c particu- 
lièrement le Difcours 8c les remarques de M.deBreues Ambafladeur pour le 
Roy en Turquie, au Traité qu’il a fait Des moyens aflèurcz de ruiner le Turc. 

De la Havlc qx a ] L’Edit, de Poitiers , de la Hdkqua. 

AdmiRàl] C’eft adiré, ainfi que le Sire de IoinuiUe explique ce mot, j6 . 
Capitaine, ou Gou.uerneur de prouince 8c de place , Chef d’armée , ou de 
troupes; Ce mot vient de l’Arabe Amir, ou Emir, qui fignine Seigneur , félon 
GuilhdcTyrl. zi.chiZ). Rigord en l’an 1145* Sanudo 1 . 3. part.j.ch.f. Mariana 
énl’Hift.d’Efpagnel. 6. ch. ïi. ViCtor Cayet in Paradigm. 4 . i'tnguar. M-deMar- 
cacn fon Hift. deBearnl. z.ch, z. n. n. Leunclau. W atfius, 8c autres. La meme 
chofeeft remarquéepar le Sire de Villcrual enfes voyages MSS. aü chap. De la 
tondition & nature des Sondant , de le urs Amiraux , & Efelaues , 8cc. Item a tou- 
jours , comme on dit , ledit Soudan de Babylone , tant au g aire, comme affez, prés 
là enuiron dix mille efclaues à fis gaiges , qu’il tient comme fies gens d’armes, qui 
lui font fa guerre, quand il en a meftier, montez, aucuns à deux cheuaux , <& les 
autres qut en ont plus, ou moins. Et eft affauoir que içeux efilaues font d’efiranges 
nations , comme de Tartarie , de Turquie, de Bpurgerie, (Bulgarie) de Honguerie, 
de Sclauonie, de W dlafquie , & de Roujfie, & de Greffe -, tant de pays Chrefiiens 
que d’autres : & ne font point appelle ^ efclaues du Soudan, s’il ne les a acheptez, 

. de fon argent , ou ne lui font enuoyez. de prefent d’efiranges terres. Et en ces efcla- 
ues cty fi confie du tout pour le garder dp fin corps , & leur donne femme s & cafalss 

K iij 
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chenaux <& robes, & les met fus de jonejfe petit 4 petit, eu leur monfirant U maUten 
de faire U guerre. & felonc ce que chafcun fi frent, il fait l‘‘ vu Amiral de dix lan- 
ces , l'autre de vingt , l’autre de cinquante , & l’autre de cent , & ainfi en montant de - 
tiennent l’vn Amiral de H ierufàlem , l’ autre Roy & Amiral de Damajq, l’autre grant 
Amiral du Kaire , & ainfi des autres officiers du pays. Ce mot & Amiral cftcxpri* 
me diuerfement dans les Auteurs. Ils font nommez par les Grecs 
Afjun^i ,8c par les Latins du moyen temps Amirabiles , Admiraldi, &c. Tant 
y a qu’il eft confiant que nous auons emprunte de ces nations infidèles le ter- 
me d’ Amiral , que nous donnons vulgairement aux Chefs des armées naua- 
les , parce qu’elles appelaient ainfi les leüfs. 

Av oient gagne' dV BiEN]M.dë Brcues au Traite que je viens de 
citer, remarque quec’eft encore la forme d’agir des Turcs. 

Les Cômtes de Montfort et de B a r ] Qui furent pris & de£- 
faits par ceux de Gaza l’an 12.32. VoyezG.de Nangisenla vie de fi. Louys , 8c 
Sanudo K 3. part. 15. ch. iy.' 

L e Roy d’A r m e n i e] Conïlans. Voyez Vincent de Beaüuais 1 . 3. ch. 29. 

Avoit vn fils] Il fe nômmoit Afinoaddamo Gajiat-addin Tarancfiac, fui- 
uant la Chronique Orientale; ou Melec-Efinahadin, fuiuant le fragment , De fia- 
tu Saracenorum, ta. s. Hifi. franc, p. 431. 8c la Chronique Frânçoife M S. de Guil- 
laume de Nangis.' L’épître de S. Louys dit qu’il vint à MafToure , de partibus 
Orientis , treize jours apres la mort deFrachatdin, fclohia Chronique Orien- 
tale, c’ eft à dire vêts le zi. jour de Feurier. Voyez cy-deuant où il eft parle de 
fa mort.. 

Les verges d’or] Les Grecs recens appelaient ces verges des Magi-* 
ftrats 8C des Officiers du Palais de Coftftantinople, Sltytriiua . , ainfi que nous 
apprenons de Codin , comme eftaht vne marque de fuperiorité 8c de juftice. 

Caresme éntrant]I 1 appelle ainfi le Mardy de Carême-prenant» 
Vn titre de l’an it 96* aux Preuues ac l’idift. de Sauoye deGuichénon p.4j» 
« Natals Domine vfijue ad Carementrannum. 

La chair des iambës novs desseichôit ] Chronicon incerti 
Autoris dans l’Hiftoire des Comtes de Tolofe de M. Catel en l’an izyo. In- 
fimités vero résulta oritur in exercitu chriftiano dolore maxillarum & dentium, 
& tibiarurh tumore > qui infra paucos dies morabatur , vixque fufficiebatst mortuot 
fepelire. 

Hvcves de Landr I do vrt] Ce Seigneur oufonpere,paroîtauCar- 
tulaire de la Chambre des Comptes de Paris, en deux titres de Simon Sire de 
Ioinuille des années izio. &1118. 

Traite' de lbVr accord] Sanudo l.i. part. i. ch. 9» dit que par 
ce Traité le Sultan de Babylone offrit de laitier au Roy la ville de Damicte, 
auec le pays ajacent , pour le laitier habiter aux Chrétiens qui demeuraient 
dans l’Egypte , nommez pour lors Chrifiiani de cïnfturâ : quia cingulum por- 
tabant latum , & veliimentum ,per quod recognofiebantur ab aliis i ( Iacobitis fiilicet 
& aliis ChriHianis. ) Ainfi qu’il eft remarqué dans la Chronique d’Oderic de 
Frioul , qu’il a conduite juiques au Pontificat de Benoit X IL auquel endroit 
ils font appeliez Centurini. 

La menoison] Le Lapidaire M S. au chap. des Emathyftcs . Ële ofit 
morte char de plaie, & e Hanche menifiun. 

Garrots] Traits d'arbaleftes , ou piût&t d'efpringalles.GuiUauine Gui art 
en l’an 1304. 

JQuatriaus traient au cliqueter » 

Et font l’ efiringalîe geter , 

Li garros qui lors de U ift* 

Les plus viguereus esbahit , 

Plus bas : 

Et font geter leurs efiringales» 
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Ca & la forment li clair ain , 

Li garrot empané d'arain 
Lajfent leur lieus de ce me vent, 

PluHofi que tempe fie ne vent. 

En la meme année : 

Ejprtngales font leur ftruife , 

Dont li garrot en main lieu faiUent. 

Fauchet deriue ce mot de quadreUus , duquel les Auteurs du moyen temps Te 
feruent pour quatre au , ou trait d’arbalefte. M. Ménage croit qu’il vient de ve~ 
rutum , diminutif de veru. 

Fv prins le Roy] Le j. jbur d’Auril. V. Vincent de Beauuais 1 . 32* 
ch. 100. &c.L’ Auteur de la vie de S. Boniface Euefque de Lauzanne ch. 4. n. 
ij. dans Bolandus au 19. de Feuricr, remarque que S.Louys eftant outremer , 
il vint vne voix du Ciel , qui dît à ce faint Euefque , durant qu’il eftoit en priè- 
res , Scias pro certo Regem Francia hodie tradi in manus gentium , & multos è po- 
pulo fuo occidendos , & reliquos duci captiuos. Ce qui arriua. 

Philippes de Mo ntfo rt] Qm fut depuis Seigneur de Tyr. le par- 
le de luy & de fa Maifon en mes Familles d’Orient. 

Levrs tovaiues] Leurs turbans, qui font faits ordinairement de fer - 
iiiettesou d’autres linges entortillez , le Sire de loinuille en la p. ioz. & fai - 
chez.quede celles toüailles ils receuoient de grans coups. pourtant les portoient-ils quant 
Us allaient en bataille: & font entortillées l'vne fut l'autre durement. Vincent de Beau- 
uais 1 . 32. ch. jy. parlant de Saphadin: Ipfe quidem Saphadinus equitans filios 
fitos vifitaturus inuoluitur purâ jyndone caput. Ce que le Traité M S. des voya- 
ges d’outremer a ain fi traduit : Saphadins li per es, quant il cheualche ,v a voir fis 
fiex ,fi cheualche fa tefie coAuert d’vn vermeil famit. V oyez Leunclauius in Pand. 

Turc. n. 240. Les Auteurs Latins du moyen temps ont tourné diuerfement ce 
mot de toüaiUe. La Chronique de Fontenelle vfe du mot de Toacula , Odoric 
de Fri oui de Toalia , le Cérémonial Romain MS. de Tobalea, Iean de Genes, 
ou delanua de Togilla.Kero Mon. Mappula, Duuahila. 

Or en payennie] Il répété la même chofe encore cy-aprés : & il eft ^im- 
probable que c’eftoit vne façon d’agir , qui eftoit commune aux peuples infi- 
dèles , puilque les Annales de France tirées de l’Eglife de Mets en l’an 884. 
l’attribuent auxNormans. 

S v r l’escot de mon vaissel] L’Edition de Poitiers porte fur <3. 
lefere. 

Monfavcôn de Bar]V. l’Hiftoire de la Maifon de Bar d’André Du r»*.**. 
Chefne pageji8. 

D e l'E m p e r e v R d’A lemaicne ] Frédéric 1 1 . qui auoit efté cou- 
ronné Roy de Hierufalem,&:tenoit toutes les places de ce Royaume. 

O v d e l’O spital de Rhodes] Ce paflage , qui fe trouuc aulfi dans 
l’Edition de Poitiers , me confirme dans la créance que cette Hiftoire a efté al- 
térée dans le langage , Si mêmes en des points eflènciels , qui marquent aftez 
que quelques- v ns ont touché au difeours du Sire de loinuille, qui n’eft pas 
fi net que celuy-cy , comme il eft aifé d’inferer de fa lettre originale que j’ay 
inferée en fon Eloge : veu qu’outre Cette circonftânce , &C les autres que j’ay 
remarquées, il faut, ou que luy-méme, ou quelque autre l’ait recorrigée après 
l’an 1308. auquel les Chcualiers de S. Iean de Hierufalem s’emparèrent dé 
l’Ifle de Rhodes fur les Turcs, fuiuant Iean Villani 1 . 9. ch. 104. &où ilss’efta- 
blirent enfuite. 

En Bernicles]V oyez la x 1 x.' Differtàtion , où il eft parlé de ce tour- cf. 
ment. 

Dix cens mille bezans d’or]Ic referue à traiter de la rançon p* f . <g; 
de S. Louys en la x x. Differtation. 

Barg vigne r] C’eft à dire marchander. Vn ftatut pour les Marchâns î 
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de Paris dans Brodeau fur la Coutume de Paris art. 89. Si vne perfonne bar» 
gaine denrée à l’efiail , ou à l’ouuroer d’vn Marchand, oh il veut achepter , &:c. Les 
Anglois vfent du mot de bar gaine pour exprimer vn traité , ou vne conuen- 
tion. Les Capitulaires de Charles le Chauue tit. z8. guia & far mina barcaniare 
filent, où le P . Sirmond dit que barcaniare , eft licitando cuntfari. V n titre de S. 
Bernard Abbé de Cleruaux de l'an 1143. qui felit dans leCartulairedel’Eué- 
ché d’Auxerre , en explique mieux la force , fuiuant le Cens de noftrc Auteur ; 
De illls qui fi fie s vendant. Cornes habet 4. creditarios , in quibus Epifcopus nihil 
accipit. Si ad alios thelonearius Epifcopi primas aduenerit , & primas barguinauerit , 
tantum accipiet, quantum Curia Epifiopi necejfie habeb 'tt,& theloneariusComitis faciet, 
fi pari ter venerint , pariter accipient quod inuenient. Similtter in aliü vidualibus 
facient. Il eft incertain fi le mot de Barganaticum , qui eft vn droit te vne leuée, 
dont il eft fait mention en quelques titres de Charlemagne te autres anciens , 
qui fe lifent dans la Chronique de Verdun de Hugues Abbé dcFlauigny en 
l’an 755. te dans l’Hift. de l’Abbaye de S.Denys de Doublet p. 708.709. a quel- 
que rapport à cette lignification , te fi c’eftoit vn droit qui fe leuoit fur les 
marchandifes qui fe vendoient dans les marchez, ou bien fi c’en eftoit vn qui fe 
leuât fur les barques des riuieres. Iofeph Scaliger fur Eefius , cftime que ce 
mot vient de celuy de bargena des Latins , dont la lignification néanmoins , 
que Cujas fur la Nouuelle 43, luy donne , n’a rien de commun aucc le bar- 
guignement. 

Ils le TVEREKîj Vne Chronique publiée par M. Catelen l’an 1149. 
dit que le Sultan fut tue par les liens au fujet de la rançon , qu’il auoit exi- 
gée de S.Louys. Le Sire deloinuille écrit qu’il fut tué par ceux de la Haul* 
qua : Mathieu Paris dit qu’il fut empoifonné par fes Chambellans : Aython 
ch. 51. dit que ce fut par les Comains , te enfin lar Chronique Orientale dit 
que ce fut par les Mameluchs:ce qui eft aifé à concilier ; car le Sire de Ioin- 
uille adit cy-deuant, que les Cheualicrs de la Haülqua eftoicntvne des mi- 
lices des Sultans d’Egypte conipôfée desenfans detribut. Aython ajoute que 
ces enfans de tribut eftoient Comains , te que Melec-Sala Sultan d’Egypte 
ayant appris que les Tartares qui auoient enuahy le Royaume de Comanie, 
vendoient à vil prix les pauures habitans de ce pays là, y enuoya certains mar- 
çhans aucc de grandes fommes de deniers , qui achetèrent vn grand nombre 
de petits enfans , lefqucls il fit conduire en Egypte, te qu’aprés leur àuoir fait 
apprendre tous les exercices de la guerre , il les choifit pour eftrede fa garde: 
Leur départit les ^ouuernemcns des Prouinces , te les principaux emplois de 
fes armees. D'ou vient que Guillaume de Nangis, te le Fragment de l’E- 
tat des Sarrazins fous S.Louys au tom.y. des Hift. de France, difent , que le 
Sultan fut tué par foixante Amiraux, qui eftoient de ces Comains. Ces foldats 
etrangers eftoient nommez Mameluchs , en Langue Arabcfque , ainfi que nous 
apprenons de Guill. deTyrl. zi. chap. 13. ccquinousdécouure la raifon pour- 
quoy la Chronique Orientale écrit que le Sultan fut tue par les Mameluchs. 

La ville de'; Damiete] Elle eftoit pour lors en la garde du Duc 
de Bourgogne èc d’Oliuier de Termes: te le Légat, te nombre de Prélats s’y 
eftoient fauuez:la Reine de France y eftoit pareillement, ainfi que Mathieu 
Paris écrit. Aython ch. 54. dit que les Sarrazins , apres qu’elle leur eut efté 
remife entre les mains , la ruinèrent, te la rendirent deferte te inhabitée , & éle- 
uérent vne nouuelle ville plus éloignée du fleuue &de la mer , à laquelle ils 
donnèrent le nom de nouuelle Damiete. Sanudo 1 . 3. part. 11. ch. 10. ajoute 
que cette nouuelle ville fut commencée vers l’an izzo. lorfque les Sarrazins 
voulurent bloquer là ville de Damiete , qui auoit efté prife par Ican Roy de 
Hierufalem,s’eftant campez au delà duriuage du fleuue, te y ayant conftruit 
plufieurs maifons , te formé vne efpcce de ville , à laquelle ils donnèrent def- 
lors le nom de nouuelle Damiette. 

Morentaicne] Mauritanie. 
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N OAr s * s p e r i o k s] Efperer, pour craindre , fe trouile aflêz fouuent dans **t iv 
nos vieux Auteurs François. Noftre Sire de Ioinuille p. 14. Et efperions eftre tout 
*x péril de Mort. Et en la jp. 64 .l’efperoie beaucoup plus la mort , que la vie. Les 
Latins mêmes en ont vfe. A ut or Breuiloqui , Achirologia , eft di&io impropriè po- 
fita ,vttimeo requiem ,fpero laborem . La loyxy. au Gode Theodofien,Z)e petitionib. 

& vitro dat.Cism per Iüyriti pertes barbaricus Jperaretur incurfus. 

Phelippe de Nemov Rs]Celuy qui vendit la ville & la Châtellenie p*£.js- 
de Nemours au Roy S. Louys. Voyezlà Généalogie de cette famille en l’Hift. 
de la Maifon de Dreux 1 . z. ch.i. 

Le Mareschalde France'] Alberic Clement, qui fuiuit le Roy 
S. Louys en ce voyage. V.la Chr. de Flandres chap. zo. 

Le Maistre de laTiCini te'] Nicolas, Général del’Ordrc des- Mathurins, 
que l’on appelloitren ce temps-là, l’Ordre des Aines,** qu'bdafinos equitabant,no n 
equos , ainfi. que porte vne vieille Chronique en l’an ny8. to. 2. Spicileg. Vn 
Compte de l’Hoftel du Roy do l*an 1530. Les jrere s des afnes de F omainebliaut, 
fi» Madame fut eJpousée.Albcnc en fa Chronique, & Jacques de Vitry en fon 
Hift.- d’Occident ch. xy. remarquent pareillement que ceux de cét Ordre, hu- 
militatis chrifti formam expreffiits imitantes, aut pedibus ambulant, aut fuper afinos 
e qui tante s incedunt. Ce Général mourut l’an 1 xj6. 

Av poids de la balance] On reconnoît de ce difeours que ce que p v . 7< . 
Louys Laf ferré Prouifeur du College de Nauarre a mis en auant fur ce fujet, 
en la vie de 5 . Louys , laquelle il a dédiée auec celle de S. Hicrômc, à Louyfe 
de Bourbon Abbeffe de Fontcuraud , & qui a efté imprimée fans le nom de 
l’Auteur l’an paffé,n’a efté que fur vne erreur populaire: écriuant que la ran- 
çon du Roy ayant efté arrêtée à huit cens mille Bezans d'or, elle fut aufti-tôc 
fergée à Paris en pareil nombre de Bezans , fous la foule du peuple , &: emjoyéc 
par Charles , Comte d’Anjou fon frere, que le Roy S. Louys auoit renuoyé ex- 
près enFrancc pour cét effet. Peut-eftrc ce que Mathieu Paris raconte en l’an 
nyo.p. jii.adonné lieu à cét Auteur d’auancer cecy , cét argent ayant efté 
enuoyé de France, durant qu’il eftoit aux enuirons de Damiete , attaqué de 
tous cotez par les Sarrazins. C’cft encore vne autre erreur populaire* que S* 

Louys paya pour fa rançon autant d’or qu’il pefoit, & qu’il fefit mettre àcét 
effet dans vne balance : le terme de Bezans ayant formé i equiuoque. La 
Chronique M S. de Bertrand du Guefclin i - . 

Vn jour eftoit * li Princes leués de fin difner , 

En chambre de retrait eftoit voulu aller , ' 

Auec fes Barons aus eftices donner, 

Et tant que li Baron prirent a deuifer. 

Et d’armes & d’ amours, & beaus fais recorder. 

De mers, de Cbeualiers , de prifins racheter. 

Et de plufeurs eftats , & des fais d’outremer > 

Et comme Saint Louys pour fon ame fauuer , 

Se laijfa prendre en Tunes , & il fe fit pefir 
De fi» or en balance , pour fin cors deliurer. 
le ne veux pas oublier en cét endroit ce que j’ay remarqué dans le Regiftre 
de la Chatnbrc des Comptes de Paris , intitulé Nofter, qui m’a efté commu- 
niqué par Monfieur d’HcroUual , que pour fournir larançon de S. Louys , on 
emprunta , ou plutoft l’on prit fur la dépenfc de fon Hoftel la fommede 167101. 
liures. L’extrait que j’en ay tiré nous apprenant pluficurs circonftances , qui 
regardent le régné de S. Louys, & des autres Rois de France, j’ay creû que j’o- 
bligcrois le public fi je l’inferois entier en cét endroit. 

Domina Matgareta Comitiffa Valefii mater Regis Philippi deValefto obiit in fefto S> 
Silueftri anno 12pp. 

Dom. Catharina Comitiffa Valefii Jmperatrix CPolitana obiit Mart. poft S, S Hue - 
Jlrum 1307. 
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T>. Carolui Cmes Valefii poser Reg. Philippi de Valefio ob. 16. die Decemb. 132J. 
Ludouicus de Valefio filins dUU Comitis & fiater diEti Regis ob. 2. die Non. 132t. 
Rex Philippus de Valefio reccjfit de Piffiaco de noEie 13. die Iunii 1330. pro enndoin 
Majfiliam & Anenionem peregfh. 

Cornes Pi&aucnfis ob. an. 1271. 

S. Ludouicus obiit trafiino S.Barthol. 1270. pro cnjns redemptione capta fnernnt per 
hofpitium fitum an. 1230. 167102. lib. 18 . fiol.8 .d.Tnr. 

Rex Philippue filins fuus obiit ante Candelos an. 128s. 

Rex philippus P nicher filins diEli Régis Philippi ob.an. 1316. 

Rex Joannes filins Reg. Ludou'tci obiit in atate S.diernm. 

Rex Philippus Magnus filins Regis Philippi Pnlchri , & fiater Regis Ludouki obiit 
2.1an.i32i. 

Rex Carolus fiater diEti Regis Pnlchri & Ludonici obiit 1. Febr. '1397. 

Militia diEiorum trium fiatrum fuit in Pentecofte 1313. 

Rex Philippus de Valefio natus fuit an. 1233 .& deuenit ad Regnumtnenfi Febr. 132 7. 

Coronatus fuit die S. Trinit.1328 .& habuitvi&oriam contra Flamingos 23. Augufi. 
Ad Magdalenam 1294. dicitur incepijfe fecnndum viagium Vafionia pro guerra. 
Anno i324.incœpit alia guerra Vafionia. 

Terra Ducatus Aquitania fuit in manu Regis Franc, ab O. S.fomnib. SanElis) 1299. vfi 
qne ad 3. diem pofi O. S. 1304. quo fuit reddita Régi Anglia. 

Expenfie hofpitii S. Ludonici vitra mare pro anno finito ad Afien . 1231. 48338. lib. 
14. fol. 1. den. Tur.& pro gentibus armorum drnauigiis 240400. lib. 14. d. Tnr. apud 
Accon.&Tymm. 

Redemptio diEti SanEti eodem anno 167102Mb. i8.fi 8. d. Tur. 

Dietd fine guerra & redemptione pro expenfis per diem 133. lib. p. den. Tnr. 

F xp en fit ejus hofipitii pro anno finito ad Aficenfionem 1232. 36407. lib. lÊ.fiol. 10. d. 
Tur.& prd gentibus armorum & nanigiù 212164. lib. 13. fiol. 11. den. Tnr. apud Ac* 
conemcr Cafiaream ac Caficâum. 

Dicta fine guerra 134. lib. 10. fi. 10. den. Tur. pro expenfis per diem. 

Fxpenfie ejufidem hofpitii pro anno finito ad Afienfi 1233. 60 6 80. lib. 10. fi. 10. d. Turj& 
pro guerra fieu gentil, armorum ac nauigio 2 70347.lib.13.fi 3. den. Tnr. apud Joppem. 
Dieta fine guerra pro expenfis per diem 16 6. lib. 4. fi it. d. ob. Tnr. 

DiEtnsS. Ludoukus expendit pro paffiagio vltramarino ab Aficenfi.Dom. 1247. vfiqno 
ad Afienfi 1236 .per 3- annos 1337370.lib.i3.fi 3. d.ob.Tur.& arripuit iter circa om- 
nes Santfos 1248. &rediit an. 1234. 

Dom. Karolus Cornes Valefii pater Regis Philippi de Valefio expedit. pro viagio Re- 
mania pro toto 113960. lib. ip.fi. Tur. fort, ab anno Dom. 1302. vfque ad ann. 1313. 
Valor omnium terrarumDomini Valefi pro vno anno 24000. lib. fort. 

Valor Regni fiuper Thefiaur. 2334000. lib. 

Expenfie totalù pro Coronamento S. Ludonici menfe Non. 1223. 40334. lib. 14. fi. P. 

capta fiuper Regem per Comput. hofipit. menfe No. 

Expenfia totalis C oronation ù Regis Philippi Audacù filü fui 12931. lib. 8.fi.id ca- 
ptum per compotum hofpitii ad O. S. 1271. 

Expenfia totalis pro coronatione Regina confiortis fina 22364. lib. 12.fi 3. d. prout i» 
magna recepta Afienfi. 1273. 

Expenfie totius coronationis Regù Philippi Pulchri 24360 .lïb.7 2 .fiol. P. capta per tem- 
plum ad candelos. 1283. &pro Militia fina 1468 4. lib. 12. d. capta in magna recepta 
0mn.SanEl0r.1284. 

Expenfie coronationù Regis Ludou.filii fui 20824. lib. 13.fi. 2. d. ob. P. capta per corn - 
- potum hofipit. adNatiuit.Dom. 1313. 

Expenfia hofp. Reg. S. Lud.pro anno 1271. 111688. lib. 14. fiol. 2. d. P. 

Ç Hofpitii Reg. Philippi Pulchri pro anno 1301. 267888: lib. 14. fi. 10. d. 
\Hofip. Ludonici filii fini pro anno 131 3. 2097 7 1. lib. t6.fi. 2. d. 

Expenfia sHofp. philippi Magni firatris diEtiLudo.184332.lib.19.fi. 11. d. pro vno an. 
\Hofip.Karoli firatris fui.... 

I Hofp. Philippi de Valefio Regù moderni pro an.1329.347437.lib.17.fi 6. d. 
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Alvme, alvme] L’Edition de Poitiers porte aiiec ces jnémes mots, qui Pag . T7 ; 
veulent dire, alumez la chandelle pour voir la boufl'ole , &; l’endroit où il faut 
faire voile. C’eft ainfi que j’eftime qu’il les faut interpréter. Hugues de Bercy, 
qui viuoit fous le régné de S. Louys, en fa Bible Guyot, dans la defcription 
qu’il fait de l’vfage de la boufl'ole de ce temps-là, dit que dans l’obfcuritc 
de la nuit les Nautoniers, pour ne pas s’égarer de leur route, faifoient allu- 
mer vne chandcle,pour regarder de temps en temps l'aiguille; 

Jouant la nuit eft obfcure dr brune , 

£)ujon ne voiteftoile ne lune , 

Lors font à V aiguille allumer , 

Puis ne peuuent-ils s’égarer. 

Voyez Eft. Pafquier en fes Recherches de la France 1 . 4. ch* i j. 

I a c clxe s n v Ch a st» l] André Du Chefnc en l’Hiftoire de la Maifon 7*. 
de Châtillonl. ïi. ch. 6. 6c ceux qui ont drefle le Catalogue des Euefquesde 
Soiflbns le nomment Guy , 6c le font fils de Raoul Seigneur de Châteaupor- 
cean & d’Agnes de Bazoches* Vincent de Beauuais L juch. 96. fait mention 
de luy 6c de Ion voyage d’Outremer. 

N a z a c ] L’Edit, de Poitiers, Nazarti 

Tristan] Guillaume Guiart : Pag. 79 . 

L’enfant a très- grande deftrece > 

Et voult que nom li meift an 
Sans rapel nul ïean Triftan. 

Ce Prince fut encore furnomme de Damiete pour y àuoir pris naiflancei Le 
Cartulairc de l’Euefchc de Bans dé feu M> au Puy t A. 1 26 Ô. Ioan nés diffus 
de Damiete , filins Ulùftriffmi Regis D. Ludouici, Scc. 

Iovoit àvx tables] Entre les Ordonnances qui furent faites pour p Mg 
Via difeipline, qui eftoit à obferuér dans ces voyages d’Outremer, fut la dé- 
fenfe des dez s Staturum eft etiim, vt nullus enormiter juret, dr qu'od nuRus ad 
aléas , vel ad detios ludat. Dans Guill. de Neubourg 1 . 3. ch. 1,3. 

Lbs l'ABLis eü mer] Apres ces mots , l’Edition de Poitiers tepre- 
fente vn Chapitre entier , qui manqué dans l’Edition du fieur Ménard , en 
Cés termes : jjPuant nous arriuafmes en Acre , cens de la Cité vindrent au douant \ 

du Roy , four le receuoir jùfques à la riuedela mer,aùec lot fr oceftons à très grand ” 
joye. le voulus monter fur vn paleftoy , qu’on m’auoit amené' de la ville : mais auft 
fi-toft que je fus deffus , le cœur me faillit: enfirte que jefuffe tombé far terre, n’euft 
tfté que celui qui nuoit amené le chenal, nie ternit bien ferré , dr à grand’ feine me 
f eut- on conduire jufqu'en la fale du Roy : & là demeurai en vne feneftre long- temps * 
que perfonne ne tenoit comte de moy , dr n’auoü auec moy , de tous mes gens que j’a- 
uois amenés en Egypte , qu’vn jeune enfant, qui âuoit nom Barthélémy, dr eftoit 
fis baftard de Monfteur Amé de Montbelliar Seigneur de Monfaucon , duquel je vous 
ay parlé cy-deuant. Et ainfi que j’eftoù là attendant, il me vint vn jeune compa- 
gnon r qui portoit vne cotte vermeille à deus royes jaunes, qui me falUa , & me de- 
manda fi je le connoiffois point ï & je lui reftondis que non : alors, il me va dire , 
qu’il eftoit natif du Chafteau TU e filer , qui eftoit à mon oncle : & me demanda fi jé 
le voulois retenir à mon (cruice, dr qu’il n’auoit point de maiftre, ce que je lui ac - 
corday très bien, & le retin mon varlet. Tantoft il m’ aUaquerir des coiffes blanches, 
dr me pigna moult bien. Après ce lia, le Roy m’enuoia quérir pour difner, dr menai 
quant & moi mon nouueau varlet : lequel couppa Jeuant moi , & trouua maniéré 
d’auoir viurespour lui dr pour le jeune enfant. Après le difner, celui nouueau i)ar~ 

Ut, qui s’appeltoit Guittemin , m’ auoit pourchajfé vn logis tout auprès des bains : 
ajjin de me nettoier de l’ordure drfalleté que j’auoiis gaignée en la prifon :& quand 
fi vint fur le foir, il me mi fi dans les bains : mais aujjl-toft que je fus entré dedans, 
le cœur me pafma , dr m’en allai à l’enuers en l’eau : en forte qu’a grand’ peine mi 
peut-on tirer vif , dr m’apporter ju/ques en ma chambre. Etdeuès fiauoir que jen’a- 
uois aucun accouftrement , qu’vne pouute jaquete , n' aucuns deniers pour en auoir» 
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ne pour me gouuerner en ma maladie : qui me donnoit fi grand' tri fie fie en mon ame, 
que j’efiois fins tourmenté de me voir en telle extrême indigence, que de me fentir fi 
grief uement malade corne feflois. Corne j’efiois en telle perplexité, de bonne heure 
me vint üoir vn Cheualier , qui auoit nom Mefiire Pierre de Bourbrinne , lequel me 
voyant en fi piteux efiat, me réconforta a fon poUuoir, & me fifi deliurer des draps 
pour me vefiir, par vn marchant de la ville d’ Acre , & lui me fine refpondit pour moi 
au marchant. Et quant fe vint au bout de trois jours que je fus vn peu guari , & 
renforcé , je m’en allai deuers le Roy , lequel me bla (ma fort , dont j’auois efiê fi long- 
temps fans le voir : & m’enchargea fur tant que j’auois fon amour cher , que jede- 
mouraffe à manger auec lui, foie & matin , jufiques a tant qu’il eufi aduisé fi nom 
unirions en France , ou demeurerions la. Tandis que je fus là auec le Roy fie me 
complaignis a lui de Mefiire Pierre de Courcenai , qui nie deuoit quatre cens liures 
de mes gages , qu'il ne me vouloir paier : maù le Roy me fifi defiiurer incontinent 
ladite fomme de quatre cens liures , dequoy je fus bien joyeux : car je n’ auois pasvn 
poure denier. Jfuant j’eu receu mon argent , Mefiire Pierre de Bourbtaine , que j’a- 
uoie retenu auec moi , me confcilla que je n'en retinjfe que quarante liures pour ma 
dejpenfe , & que je baillajfe en garde le demeurant au Commandeur du Palais du 
Temple , ce que je fis volontiers. Et quant j’eu de fendu ces quarante liures , j'en 
tnuo'tai quérir autres quarante : mais le Commandeur du Temple me manda qu’il 
n' auoit aucuns deniers qui fujfent a moi : & qui pis éfioit, qu’il ne me connoijfoit 
point. uantj’eu entendu cette refponfe, je m’en allai vers le Maifire du Temple, 
qui auoit nom Ftere Begnaut de Bichicrs, auquel j’apportois nouuelles du Roy , (jr 
puis après lui di mon infortune, <jt me plaignis à lui du Commandeur du Palais , 
qui ne me vouloit rendre mes deniers , que je lui auois baillés en garde : & au fil - 
tofi que j’eu dit la parolle , il s’ejfroia afirement, & me diH : Sire de Ioïnuille , jt 
vous aime trop, mais fi vous vouli s maintenir tel langage , jamais je nevousvoul - ^ 
drois plus aimer : car U fembleroità vofire parler, & ainfi que maintenès , que nos Re- ® 
ligieus fujfent larrons. Et Je lui refpondi alors que je ne tairois pas la chofe > & que 
c’efioit bien force que j’euffe mes deniers: car je n' auois pas vn blanc pourviuYe : & 
fans autre refponfe me defpartis ainfi de lui. Et vous affeure que je fus en grand ’ 
fafeherie de mon argent quatre jours durant, & ne feauois a quel Saint faire vau 
pour le recouurer. Durant ces quatre jours, ne fis autre chofe qu'aller & reuenir , 
pour trouuer quelque moien pour le r’auoir. Au bout de quatre jours , le Maifire du 
Temple vint deuers moi en foufriant, ÇT me difi qu'il auoit trouuê mes deniers, & 
défait les me rendit, dont je fus bien aife , car j’en auois grant befoing: ne donnai 
plus la peine à ces Religieux de garder mon argent. Ce difcoursfait voir que Guil- 
laume de Sonuac Maître du Temple mourût incontinent après la bataille de 
Mafloure, & peut-eftre il y fut tué, puifque Renaud de Vichiers lui auoit 
fuccédé lors que le Roy retourna en la Terre Sainte apres faprifon. Vn titre 
qui fe voit au Cartuiaire de l’Eglifc d’Auxerre de l’an 12.47. lui donne la qua- 
lité de Domorum Militia Templi in Francia Magifier. Il y en a d’autres dans le 
Tréfor des Chartes du Roy, Laiette champagne VT Titre 100. qui lui attribuent 
celle de Maître du Temple en l’an iz^. & Sanudol. 3. part. iz. ch. j. dit qu’il 
fuiuit le party des Vénitiens en la guerre qu’ils eurent auec les Génois en 
l’an 1157. 

LeComte de Iaphe] Iean d’Ibelin. V.cy-delïuslap.z9. 

Gviuavme de Belmont] le crois que c’eft celui qui paroît ail 
Cartuiaire de l’Euefché de Paris, où il fait hommage à l’Euefque pour fa Sei- 
gneurie de Pierre-Fite l’an 1Z63. 

Le Prince d'Antioche] Boëmond V. Prince d’Antioche & Com* 
te de Tripoly , qui mourut l'an 1161. 

PovlainsJ. L’Auteur de la vie de Louys le Gros explique la force de ce 
mot au ch. Z4. Pullani dicuntur, qui de pâtre Syriano & matre Erancigena gene- 
rantur. A quoy fe rapporte ce que Sanudo L 3. part. 8. ch. z. dit fur le meme 
fujet ; Illufirium virorum qui ad Terrât Sanft a tuitionem, perfcttdmque illius de 
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jugo ferait ut is liberationem in ipsâ manferunt , dégénérés fitii , qui ab iltù defcen - 
derunt ,vt rubigo de argento, amure a de oleo ,f ex de vino , pojfejjionum illorum Juc- 
cejfores , non.morum, Pulani voeantur. lacques de Vitryl.i.ch. 6j. pairie enco- 
re de ces Poulains, & dit qu’ils furent ainfi nommez, parce qu’ils eftoient 
originaires de la P ouille : Pullani dicuntur , qui pofi Terra Janet a liberationem 
ex eâ oriundi extiterunt : vel quia recenses , & quafi noui puUi, rejpettu Suriano- 
rum reputati funt ; vel quia princip aliter de gente Apulix matres fecundùm camem 
habuerunt. Ciimenimin Occidentali principum exercitu paucas mulieres -, rejpettu 
virorum, adduxijfent nofiri, qui in Terra Santti remanferunt , de rtgno Apülia , 
eo quad propi us ejfet aliis regionibus , vacantes mulieres cum cismatrimonia con 
traxerunt. Voyez le même Auteur au ch. 71. Il eft encore probable que 
nos François donnèrent ce nom à ceux qui eftoient fortis de ces confon- 
dions irreguliercs , acaufe qu’ils reffcmbloicnt à ces jeunes poulains échap- 
pez qu’on ne peut arrêter, Illujtrium virorum dégénérés filït , ainfi que Sanudo 
écrit. Le Sire de loinuilie die que l’on appelloit ainfi les payfans de la Ter- 
re Sainte , & que ce terme pafloit pour vne injure en fon temps : ce qui eft 
confirmé par ces vers du Roman deGarin le Loherans: 

£>uant li gloton lecheor de pulin 

Ma terre ga fient, mes homes m ont 0 f is. 1 

Ailleurs^ 

Dex, dit P romand , con puis enragier vis. 

Par trois garçons lecheor de pulin , 

Jîhte l’Emperetes me tient en fi por vil. 

La Chronique MS. de Bertrand du Guefclin fe fert fouuent aufli de ce mot pour 
injure, & pourvu terme de mépris: 

Là peut on voir maint Sârazin pulant, ££ c. 

• Vn autre Cheualier à Henry le pulant ,&cc. 

En vn faefu boutés Rois Pietre le pulant. 

Le Sire de loinuilie parle en quelque endroit d’vn lieu de la Terre Sainte, 
appellé Pajfepoulain > qui probablement a tiré fon appellation des Poulains^ 
Tandis que les François potfedoient l’Empire de Conftantinople , on appela 
loitGafmoules(r«t«]uott’\w ) ceux qui eftoient nez d’vn François & d’vne fem-> 
me Grecque, ou pour vfer des termes dePachymeres en fon Hift. MS. L 4. 
ch. ay. , jyy Pu/mIut ycmfxuy ytndUi'nt W« ItoAoiî. le me perfuade que 

nos François les nommèrent, non Gafmoules, mais Gafiemoules , par forme de 
dérifion , comme fi les enfans iifus de ces mariages , qui leur fembloient irré- 
guliers, acaufc de la différence des nations, & mêmes des créances, auoient 
en quelque façon gâté & fouillé le ventre de leurs meres, qui eft le moule, 
où fe forment les enfans. Ainfi dans Antioche ceux qui eftoient iffus de pères 
Arméniens , ou Grecs, habitans d’Antioche, & de meres Turques eftoient 
appeliez Turcati : les Turcs, peu auant que cette place vinft en la puiffance 
des François, ayant donné des femmes de leur nationaux habitans d’Antio- 
che , qui en manquoient , ainfi que nous apprenons de Raymond d’ Agiles. 

Chevalier recrev] C’eft à dire , qui fe confeffoit vaincu : c’eft la p**. 
force de ce mot recreu, qui eft tiré de l’vfage des duels. Car quand IVn des 
combatans fe voyoit terraffé par fon ennemy , & qu’il rcconnoiffoit ne pôu- 
uoir plus combatre, il luy auoüoit qu’il eftoit récréant, ou recreu, c’eft à dire 
qu’il n’en pouuoit plus, & confeffoit qu’il eftoit vaincu. Les Affifes MSS. 
du Royaume de Hierufalem, aux endroits où il eft parlé des gages de batail- 
le, introduifent l’appellant, ou le défendeur, difans ces paroles deuant le lu- 
ge : le fuis prêt de le prouuer de mon cors contre le fi en, & le rendray mort ou ré- 
créant en vn oure dou jour, & veez, cy mon gage , &c. Les Vfages MSS. de la 
Cité d’Amiens, parhns du Champion : Et prendra l’auoùe parle puing defire , 

& l’en leuera comme parjures & de (loial, & par fon cors ou par fes armes qui pre- 
fenteen prefent tel le fera ou mort, ou récréant le rendera en vne heure du jour. Le$ 
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memes Àflîfes ch. 94. aufujet du duel pour caufe de meurtre : Les gardes dns 
champ fi doiuent traire cele part , & efire plus prés que il porront de yaus, fi que 
i'vn dit le mot dou Récréant , que il put (fient ouïr, & fie il le dit , & il l’oient , il 
doiuent maintenant dire a l’autre , laijfes , affés aués fait ,& maintenant celui pren- 
dre, & liurer au commandement dou Seignor, tf le S signer le doit maintenant de 
là faire traîner jufques as fourches, & pendre le par le goule, & de ceint qui aura 
efié occis , tout n’ait il dit le mot. Récréant. De forte que le Sire de Ioinuille 
repouffok en cette occafion l’injure par l’injure , & comme on le traitoit de 
Poulain, il appelloit ces Seigneurs cheualiets recrûs, c’eft à dite coüam, 8c 
lâches. Les mêmes Affffes ch. 190. Et fe vn home qui a fié, qui fait conneu à vil , 
récréant , eeüàrt , ou que il fiât hofifiu, &c. Robert de Boucron. en fon Roman de 
Merlin MS. Car après chou que je me fines recogno'tfiroie ma recreandifi, n’auroà 
jou jamais honneur : & certes mkx vaurrore jou morir cent fois , fi cent fois poioie 
morir, que vne feule fois dire, » faire ehofi qui tornafi à recreandifi. La Charte 
de la Commune d’Amiens de l’an 1109. J>ui jurât umfiuum recreditum , tradito- 
rem , willot, id efi coup , appellauerit ,20. fil. perfiluet. 

Qve 1a coÿîïe sera pas mienne] L'Auteur de l’Edition 
de Poitiers explique ainfi ce paffage : Et n’ejpargneray mes thréfirs à recomp en- 
fer les mérités de ceux qui auront fait leur denoir , jufqucs que ma couppc , en quoy 
je boi , ne fera pas mienne, mais vofire. Mais je crois qu'il s’eft mépris , car cou- 
pe en cét endroit fignifie thréfor : parce que k>rs que les Princes de ce temps- 
là vouloient faire des largeffes à leurs fujets, ils fe faifoient apporter les pie* 
ces d’or 8c d’argent en des couppes d’or, 8c les leur diftribuoient , après que 
les Heraux auoient crié largeffe; ce qui fe faifoit ordinairement aux grandes 
Feftes, c’eft à dire lors que les Rois tenoient leurs Cours pleqieres , que quel- 
ques titres qualifient Couronnées , parce qu’ils y paroifloient la Couronne en 
tefte, 8C auec leurs habits Royaux. Cét vfage des largeffes eft décrit fort au 
long par vn Heraud d’armes , qui viuoit-fous le régné de Henry V I . Roy d’An- 
gleterre , en vn Traité MS. de. l'office, des Herauds , 8c des Pourfuiuans d’ar- 
mes, 8c par Thomas Milles, en fon liurc de Nobilitate Polit ica vel ùuili, p. jf , 
71.109. duquel nous apprenons qu’encore à prefent en Angleterre on fait les 
criz de largeffe en François» Le Cérémonial de France to. a. p. 741.- dit 
qu’à l’entreueuë des Rois François I. 8c Henry VIII. prés de Guines l’an 
ip.o. durant le feftin, Il y eut largeffe criée par les Eoys d’armes & Herauds, 
ayans vn grand pot d’or bien riche . Ces couppes 8c ces pots eftoient appeliez d’ vn 
terme' plus vulgaire Hanaps » Vn vieux Poëte François dans Faucher 1 . a. 
ch. 14. 

N’en vol prendre chenal, ne U mule afeltrée, 

Peliçon , voir ne gris , mantel , chape fourrée , 

Ne de buens Pari fi s vne grant henepée. 

Où Faucher explique mal ce dernier mot par poignée : car henepée, tn cét en- 
droit veut dire , vn hanap plein de deniers parifis. Et delà eft arriué qu’en An- 
gleterre on appelloit le thréfor Royal , l 'Hannepier, ainfi que Spelman a obfer* 
ué en fonGloffaire, non que ce terme fignifie vne cfpéce de panier, où l’on 
mettoit l’argent, fuiuant la penfée : mais parce que le thréfor du Roy fe dif- 
tribuoit par Hannepées, 8c dans des couppes , lors qu’il exerçoit fes liberalitez* 
Vntitreau Roy Richard II. dans 1 tMonafticum Anglic. to. t. p. 943 >Rex,8cc. 
cum de gratta nofirâ fiecialt , & pro quodam fine quem Elizabeth , qua fuit vxor 
—-nob'ts fioluit in Hanaperio nofiro , concefferimus , 8cc. Et au to. 1. p. a. vn titre de 
Henry IV. De gratta tamen nofirâ fpeciali & pro centum mateis quas Prior & 
Conuentus — nobis filuerunt in hanaperio nofiro, conceffmus , 8cc. 

Pierre Chambellan] Pierre de Nemours , ou de Ville-Beon , Cham- 
bellan de France fous S. Louys, auec lequel il fut au voyage de Thunis, où 
il mourut : 8c fut inhumé à les pieds en l’Abbaye de S. Denis. V. Guill. de 
Nangis , 8c l’Hift- de la Maifon de Dreux p. 133. 
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Sont fîsti l izoo. livres] Pour faire ce calcul , il faiit préfuppo- **i *4- 
fer que la paye des Cheualiers Bannerets eftoit ou fimple, ou grande. La fim- 
pie paye nettoie que de 2,0. fols tournois par jour,, la grande paye, de 30. 
lois. Cela s’apprend des Comptes des Thréforiers des guerres du Roy, 
qui font à la Chambre des Comptes de Paris. De forte que pour compofcr 
la fomme de izoo. 11. en 8. mois de feruice , qui font les deux tiers de l’an- 
aée, il faut que les trois Chcualiers Bannerets euffentpour lors la grande paye 
chacun: au moyen dequoy le Sire de Ioinuilles’obligeoitdeleur payer à cha- 
cun d’eux à railon dé 30. fols par jour la fomme de 400. 11. pour les deux 
tiers de l’année, qui font pour les trois Cheualiers celle de douze cens li- 
ures. le parleray de la paye des Cheualiers plus au long en la ix. Diflérta- 
don. 

Dy Sovlcan de D a m a s ] H fe nommoit Sdah. Voyez Vincent de i*g. 
Beauuais 1 . 31. ch. ioz. & Sanudo 1 . 3. part. 11. ch. iy. part. iz. ch. 1. 

Le vieil de la Montagne] Tous les Auteurs qui ont écrit des 7* 
guerres Saintes demeurent d’accord que le Vieil de la Montagne, qui y cft 
nommé Vetulus, ou Senex de Montants, commandoit aux Affafins , qui habi- 
taient , comme j’ay remarqué ailleurs , dans les montagnes de la Phœnicie, 
d’où ce Prince fut nommé le Seigneur des Montagnes: ce que le Sire de Ioin- 
uille attribue aux Beduins , qu'il confond encore en cét endroit auec les Af- 
faifms. Arnoul de Lubecl.7. ch. 10. en parle de la forte : In terminis Dam a fît, 
Antiochia & Alapia efi quoddam gênas Saraeenorum in montants , quod eotumlin- 
gua vulgari Heijfefim vocatur. Et plus bas. In montibus habitant, & funt quafi 
inexpugnables, quia inmunitifiimis caftris recipiuntur décrit le Palais, 

& la maniéré d’agir de ce Prince, qui eft conforme à ce que le Sire de Ioin- 
uille, &la plupart des Auteurs, qui ont parlé des guerres Saintes , en racon- 
tent, te entre autres , Guillaume de Tyr 1 . 14. ch. 19. 1 . zo. ch. zi. Mathieu Pa- 
ris en l’an nyo. Guill.deNeubourgl.4. ch. Z4. l.y.ch. 16. lacques de Vitry 1 . r. 
ch. 13. & 14.1. 3. p. iiz 6. Vincent de Beauuais 1 . 31. ch. 93. Sanudo Impart. 14. ch. 
z. Sec. C’eft de ces Auteurs que celui qui a fait le Traité de la Terre d'outre - 
mer, MS. a puifé ce qu’il écrit des AiTaiEns , & de leur Prince , en ces termes: 

En cele terre de Damas & d’Antioche a vne maniéré de Saraz,ins , con appelle H au f- 
faffis, & li autres les appellent les gens le Vieil de la Montaingne. Icelc gent viuent 
fans loi , & menju ént char de porc contre le loi des Sarazins, & gifent k toutes les 
femes qui puent trouuer , a lors meres , k lors ferors , fi hantent és montaingne s , es 
grans tours qu’ils ont fetes. chiele terre eft malt plaine de beftes fauuages, dont il 
viuent. Si eft leur Sire malt crueux ,& mult loin de toutes gens, de SaraTjns , & 
de Chreftiens : car il en foloit mult ochire fans raifon. chil Sires a mult de biax pa- 
lais & fors qui font enclos de fors murs , & fi les f et mult bien garder, con y puift 
entrer, fors que par vne entrée. En chiel palais fait il mettre les fie x de fes viUains, 
jk puis chil enfant n’eh ifteront deuant chou que li maiftres qui les apprent & 
en feigne , lorcomande. Car il doiuent obéir as comandemens de lor Seignor ,& dient 
que par chou puent il auoir Paradis , & non autrement, & li maiftres li apprend di* 
uers langages. Car jk puifque il font enclos en chel palais n’en ifteront deuant che 
que lor Sires lor comande a venir deuant lui, fi leur demande fe il veulent obéir à 
fes comandemens, par coi pourront auoir Paradis, cil lor. re/pondent fi corne lor mai <■ 

Jlres les a appris, oil volontiers en toutes maniérés. A dont lor donne lor Sires vn 
grantcoutel agu, & les enuoie la ou il veut , por cheli ochire qu’il het, & fiichiés 
qu’il l’ochira , fe il puet auenir, coi qu’il auiengne d'ans ne de mort, ne de vie. 

Quant au nom de ces peuples, Arnoul de Lubec écrit qu’ils font nommez en 
leur langue Heiffeffn. Guillaume de Tyr parlant d’eux, h os tam noftri, qukm 
Saraceni (nefeimus vnde dedutfo nomine) A JfiJfmos vocant. Le Iuif Benjamin les 
appelle HHaftiftim d’vn nom qui approche de celui de , que Iean Pho- 

cas leur donne en la Dcfcription delaTerre Sainte ch. 3. & celui-ci n’ eft pas 
éloigné du nom. de^^qu’ Anne Camnene aul. 6. de fon Alexiadep.178. & 
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Nicctas en la vie de l’Emp. Ifâc 1 . 1. n* i> &: çn celle d’Alexis L }.n. 6. leur attri- 
buent. Tant y a que de ces appellations ont efté formées celles d 'Hunfcfifii^ 
dansGuill. de Neubourg, d’ A fitdei , dans le Moine de S. Marian d’Auxerre 
p. 93. d ’Accini, &L à’Afiufii, dans Roger Houedenp. 716. 751. d 'Arfatide dans 
Rigord, & enfin d’Hul-efins dans Phiiippcs Mousses. 
p^.«8. En vn A.VTR.E co&ps] Ils auoient puifé des Arabes ces opinions tou- 
chant la metcmpfycofc. Voyez l’Hift. des Arabes à'Abrçhum EcchcUcnfis 1 > j. 
ch. 17* 

Vn livret] Ce Prince auoit fuiui en cela l’exemple de fes predeceflèurs, 
qui s’eftoient inftruits aux myfteres dé noftre Religion par la Leéture des E- 
nangiles, &des Epîtres de S. Paul. Voyez GuiU.deTyrl.to.ch. zi.&Sanu- 
dol. 3. part. 6. ch. 13. 

Les os dv Comte ds Brienne] Dont la mort eft rapportée cy- 
aprés. 

Madame deSecti] Onde Sujette , car il entend parler de Margue- 
rite Dame & Princeflè de Sidon, ou de Sajctte , femme de Balian Prince de 
.Sajctte, que le Lignage d’Outrcmer ch. 8. dit auoir efté de nicce de Iean de 
3 tienne Reine de Hicrufalem: ce qui fe rapporte à ce que le Sire dcloinuil- 
le écrit quelle eftoit coufinc germaine de Gautier Comte de Brienne, qui 
fcftoit ncueu de Iean , & Bis de Gautier Comte de Brienne fon frere aîné , 
d’où l’on pourroit fc perfuader qu’elle fut fille de Guillaume de Brienne , fre- 
xc de Gantier Comte de Brienne & du Roy Iean, lequel , fuiuant Vigner en 
Ton Hift. de Luxembourg, décéda vers l’an 1100. & laifla desenfans, qu’il 
ne nomme point, dont 1 vn auroit efté cette Princeflè, quoy qu’il y ait lieu 
de reuoquer en doute que Guillaume ait laifle aucune pofteritc , .veu que le 
Comte Gautier fon frère fc difoit fon heritier en cette année-là. Quant au 
nom de Sagittu , que l’on donne vulgairement à la ville de Sidon , il fe trou- 
uc dans Albert d’Aix 1 . y. ch. 40. 1 . 10. ch. 3. & autres Auteurs, d’où aucuns 
ont formé celui de Sugette,c n François , & le Sire de loinuille celui de Sette, qui 
eftle terme dont les Auteurs François du moyen temps fe feruent pour exprimer 
vne flèche, & entre autres, Littleton au ch. 9. fcd. 159. 

Des deniers de Madame i>e Secte] Entre les hauts Barons du 
**' Royaume de Hicrufalem , qui entre autres droits auoient celui *de batré mon-* 
noyé, eft le Seigneur de Sagette : Les A flifes de ce Royaume, Le Seignor de Su- 
jette & de Beu/tfirt u Cour , & coins & jufiiee , & a Sujette Cour de bourgeoifie & 
jujtice. 

Tovs deserpillez et malatovrnez] L’Auteur de l’Edit.de Poitiers a 
tourne ce mot defirpiÜez, , par celui de defehire^. En la Coutume d’Anjou art. 44. 
& en celle du Maine art. 51. Les deficrptllcurs & deftobeurs font fynonymes. En 
effet dans l’ancienne Coutume d’Anjou Efierpillcrie eft vneefpécede larcin. - 
Jouant l’en tout a home le fi en de nuits, ou de jours en chemin, ou en boù, tel lur- 
cin efi uppeUé efierpilerie. Les Etabliflèmens de S. Louys , qui ont les mêmes 
termes, portent Efchurpelerie. Deforte qu'en céc endroit dcferpillé fignifie vne 
perfonne à qui on a enleué £es habits. Ce mot peut venir de Surfe, auec la- 
quelle les jardiniers coupent les branches des arbres , ou ^plutôt d ’efihurpe, 
Y efchurpillerie , eftantvn vol de refcharpc,c’eft à dire d’habit. M. Ménage dit 
fon fentiment fur i’ctymologie de ce mot en lès Origines de la langue Fran- 
çoifep.789. 

En son estât] De dépenlc. 

Svr les mvrs dv Qva s s e r e] L'Edit, de Poitiers porte du guuhere, 
& le Sire de loinuille cy-apres fait voir qu’il entend la ville du Caire. La Chro- 
nique Orientale aflùre pareillement que les telles de ceux qui furent tuez à 
la bataille de Maffoure, furent apportées au Caire, & pofées fur les pointes 
des lances , fur la porte de Zuaïla, qui eft le faubourg du Caire, ainfi que 
nous apprenons de Iean Leon en fa Description d’Afrique 1 . 8. 

Le 
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La Roy de Tart a rie ] Il faut conférer. ce. que le Sire de Ioinuille 
«Lie en cét endroit , auec l’Euefquc de Tufcule en vne cpître au P P. Innocent 
I V. tom. 7. Spicii. p. xxx. Guill. de Nangis en la vie de S. Louys en l’an 1*48. 
Thomas de Cantimpré 1 . z.deApib. ch.y4.n. 14. Sanudo l.j. part, 13. chap. 3. te 
4r Aython ch. 17. 14. te xy. V incent de Beauuais , tec. où il eft amplement par- 
lé de l’origine des Tar tares , & des victoires qu’ils remportèrent fur le Prétre- 
Iean, te le Perfan. 

Dev x fr eues P r e sche v r s] L’EuefquedeTufculeennommetrois. 

- Be r r i e] Campagne plate.Sanudol.z.part. 4. ch. i&.Inquo habitant Arabes* 
qui Bccbaini ‘voeantur , in beriâ continue habitantes , feu in locis campe ftribus , fui 
tentoriù manfiones fuas omni tempore facientes. Spelman a creû que le mot d e beria, 
ou àe bery , qui fe trouue à la fin des noms de quelques villes d’Angleterre, 
fignifioit vn bourg} Mais il eft plus. probable qu’elles furent ainfi nommées, 
parce qu’elles eftoient bâties en de grandes plaines. Mathieu Paris en l’an 1174. 
parle de la berie de S . Emond, berria S. Edmundi , qui n’eft autre que cette plai- 
ne qui appartenait au Monaftere de S. Emond. 

-De Got etde Magot] La Chronique Orientale au Catalogue des 
Calyphes Aijubites, dk que ces peuples de Gag te de Magog habitoient le pays 
qui joint à la Chine : Anna 613. fuit irruptio Tartarorum , qui colebant planitiem 
Sinarnm conterminam , qua dicitur Hagin-Magin. Paul le V enitien 1 . x. chap. 54. 
Sunt etiam ibiregionesGog & Magog,quas iUinominant Lu g & Mungug. Arias Mon - 
tonus, te Athanafe Kirker in Prodromo Copticoc. 4. difent que ces peuples de Gog 
te Magog, donc il eft parlé dans l’Ecriture Sainte , te dans les vers des Sibylles, 
font ceux du Catay , qui confinent àlaChine. loi gnez Vincent de Jieauuaisl. 
3a. ch. 34. la Géographie Arabe part. 9. Climat. 7. Gallia Chr 'tft. in Epifi. Parif. 
U- 63. te les autres Auteurs citez par lefçauant Gaffarcl fur ie Rabi Elçha-Ben- 
Dauid , de Fine mundi , §.jo. 

Prestre Irak] C’eft vne vieille erreur, qui eft à préfent diffipée,que l’Em- 
pire du Prétre-Iean eft le Royaume des Abyffins en Afrique. Çe foui paffagedu 
Sire de Ioinuille fuffit pour la détruire, faifant alfez voir que le Royaume du 
Prétre-Iean eftoiten A fie, &: le même que celuy des Indes; ce qui eft confirmé 
clairement dans vne epître du PP. Alexandre III. qui fe lit dans Raoul de 
Dicet, Mathieu Paris, &Brompton en l’an 1180. & 1x81. te vne autre lettre d’vn 
Prieur de l’Ordre desFreres Prêcheurs , dans le même Mathieu Paris en l’an 
«37. p. 301. Guillaume de Tripoli, dans Gérard Mercator, raconte qu’au temps 
delà prife d’Antioche par les François l’an 1098. Coirem Gham eftoit Sei- 
gneur ou Roy des Régions orientales de l’Afie : après la mort duquel vn certain 
Prêtre Neftorien s’empara de ce Royaume , te fut nommé Prétre-Iean. Al- 
beric en l’an 1143. a parlé de luy amplement, te dit qu’on tenoit qu’il eftoit de 
la race des Mages, dont il eft parlé dans l’Euangile : peut-eftre a-t-il auancé 
cette opinion , fur ce qu’il auoic leu qu’il commandoit aux pays , que l'Ecri- 
ture Sainte nomme Gog te Magog. Etenl’an x16y. il dit que ce Prince enuoya 
fes Ambaftadeurs aux Empereurs Manuel te Frédéric. Il en parle encore en 
l’an 1170. A celuy-cy fuccéda fon frere W th Cham , qui fut défait par Ghingis, 
Cham,ou Roy des Tartares,auant l’an ixoo. ainfi que Paolo Veneto raconte 
au 1 . 1. ch. yi. te yx. Ce Roy des Indes , félon Vincent de Beauuais 1 . 30. chap. 
$9.&87. 1 . 3X. chap. 10. te 9). te Sanudol. 3. part. 13. ch. 4. fe nommoitDauid, 
te eftoit fils du Prétre-Iean. Alberic en fait mention en l’an uzo.&ixza. Le 
même Auteur en l’an 1197. te Paolo Veneto 1 . 1. ch. 74. ajoûtent que les Tartarcs 
ayant fubjugué le Royaume des Indes , te tué le Roy, y en établirent vn autre, 
qui eftoit delà race du Prétre-Iean , auquel ils impoférent tribut. V.le même 
Paolo 1 . x. chap. 30. te 3X. Ce Roy eftoit Chrétien , ainfi que Vincent d& Beau- 
uais témoigne formellement au 1 . 3X. ch. 9X. te 93. écriuant encore , que Chin- 
ois Cham prit fa fille en mariage; ce que Thomas de Cantimpré te Sanudo 
difent formellement. Et mêmes nos anciens Hcraux donnent pour armes au 
Partie //. M 



?#. 



Digitized by LjOOQie 






*•1 > 5 - 



ÏH9A' 



9 o OBSERVATIONS 

Prctrc-lean vn ccu d’or au Crucifix d'azur, à cofii de deux e forgé es de mimes . 
Il y a quelques Auteurs qui ne demeurent pas d’accord que ce Prince qui a 
donné le nom 6c l’origine à ces Rois des Indes , ait cfté Prctre -, 6c e (liment 
que cette erreur s’eft gliflee , acaufe qu’ils Te faifoienr nommer en Langue 
Perfiennc Prefirgiani, qui veut dire en Apofiolicus ,oxx\n Roy Chrétien,, 

6c Orthodoxe , 6c qu’en cette qualité il faifoit porter deuant foy , comme les 
Archeuefques &les Primats, vnc Croix, par laquelle il vouloir faire voiràfes/ 
peuples qu’il eftoit le défendeur &: le protedeur de la Religion Chrétienne : 
C’eft la penfée de Iofeph Scaliger lib. 7.deemendat. Tempor. 6C de quelques au- 
tres. Mais il n’eft pas bien confiant quelles furent les prouifices de l’Afie , que 
ces Princes pofledérent , dont l’étendue fut telle, qu’on dit que ce premier 
Prétre-Iean fubjugua , 6c rendit tributaires feptante-deux Rois. Le P. KirRer 
eftime qu’il commandoit à ces vaftes pays du Catay , 6c nous apprend que le 
premier qui a introduit dans l’Europe cette faufle opinion , touchant le nom 
du Prétre-Iean, qu’on donne au Roy des Aby (fins , a cfté Pierre Couillon, qui 
fut enuoyé en Ambaflade vers ce Roy par le an 1 1 . Roy de Portugal , lequel 
ayant appris que le Prétre-Iean eftoit vn Prince Chrétien , 6c des plus puif* 
fans, creut qu’on appelloit ainfi lcRoy des Abyffins , parce (ju’il eftoit pareil- 
lement puiflant , 6c faifoit aufli profemon de la Religion Chrétienne. 

Lvy apporteroit vne saiette]Lc Sire de Ioinuille fe méprend 
cncét en droit, attribuant aux Tartares l’éledion de leur Roy par les fa jet- 
tes, ou flèches: laquelle circonftancc Guillaume deTyr,qui viuoit auant que 
le nom des Tartares fuft connu, au 1 . 1. ch. 7. 6c Alberic en l’an 1059. racontent 
au fujet des Turcs, ou Turcomans , qui vinrent s’habituer dans les terres du 
Roy de Perfe. 

Vne mer.veili.evse chose] Thomas de Cantimpré 1 . x. ch. 54. n; 
14. raconte aufli cette hiftoire. 

- Elenars de Seningaam] L’Edit.de Poitiers le nomme C le nard de Semingam. 

N o r o n e ] L’Edit, de Poit. Nerone. Il ne me fouuient point auoir rien leu de 
ce Royaume. 

Chasser avx lions] Oppian au 1. 4. des Cynegetiques raconte la 
manière de chafler aux lions , mais il ne fait pas mention de cellc-cy. 

De cevs de Covcr] Il faut lire Toucy , comme j’ay remarqué en l’Hi- 
ftoirede Conftantinople 1 . 5. n. z. car ce partage fe doit entendre de Philippes 
deToucy Bail, ou Regent de l’Empire de Conftantinople durant l’abfcncede 
Baudoüin II. Ce Seigneur eftoit fils de Narjot de Toucy , qui eut la même 
qualité, & de la fille de Théodore Branas, ou Vranas, grand Seigneur Grec, 
qui auoit époufé Agnes, feeur du Roy Philippes Auguuc.&pour lors veuue 
de l’Empereur Andronique. On voit au Tréfor des Chartes du Roy en la 
layette, Mutua vltramarina , n. 13. vne obligation de Philippes de Toucy Bail de 
l’Empire de Conftantinople au Roy S. Louys , pour la fommede cinq cens liu. 
tournois, de laquelle il auoit répondu enucrsvn Marchant de Valentiennes, 
dattée du camp deuant Cefarée enluilletiayi.ee qui conuient à la cir confian- 
ce remarquée par le Sire de Ioinuille. 1 1 eft encore parlé de luyaucc cette qua- 
lité de Bail, en vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris intitulé , Dé- 
bita &bofci interAfcenfionemé‘omnesSS.A.i2S2. dans le Balliage de Sens : pro 
D. Philippe de Touciaeo Bajulo Imperii ConBantinopelitani pro eodem debito foo. 
lib.ad omnes S S. Alberic juftifie en diuers endroits, non feulement le mariage de 
Branas auec Agnes, qui eft aufli remarqué par Geoffroy de Ville-Hardoüin, 
mais encore qàe de cette alliance il naquit, entre autres enfans, vne fille ma- 
riée à Narjot de Toucy, qui en eut vne fille, qui époufa Guillaume dè Ville- 
Hardoüin ,frere de Geoffroy Prince d’ Achaïe. En l’an 1136. Frater ejus G utile l- 
mus,qui cufiodtt terram fuam , habet fi liant Nargaldi , n&tam de fi lia Li-Vernas ,& 
fororis Régis Francia. En l’an 1139. Vxor hujus Nargaldi fuit filia Li-Vernas,Gra- 
ci potentifjimi, de illâ Impératrice qua fuit forer Philippi Regis Francorum. 6c en l’aâ 
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1141. il nous apprend qu’il eftoit coufin de Guy de Dampierre , qu’il époufa 
en fécondes noces la fille de lonas Roy des Comains, & qu’il mourût cncet^ 
te année-là: F ilium ver'o Régis Ion a , qui videbatur ejfe major in Regibus Coma- 
norum ,’duxerat Dominas N argaldm B aimas -, qui Nargaldus hoc anno decejjit , c r 
praditta vxor ejus fatta eft monialis. 11 eft probable qu’Anceau deToucy, du- 
quel Acropolite fait mention au chap. 81. rut aufli fon fils» Il eft parlé de Nar- 
jot deToucy en diuers titres des années 1174.1182.. &ii?i. perc,ainfiquejelé 
prefume, de celuy-cy. Quoy qu’il en foit,.il eftoit de la famille de Toucy en 
Auxerrois , dont la Genealogie eft décrite enl’Hift. de laMaifondc Châtillon 
au 1. 10. mais cette branche y eft omife ,qui femble tirer fon origine de N arjot dé 
Toucy, qui auec Hugues fon frere , donna à l’Abbaye de Molcme quelques 
héritages , par vne Charte expediée au Château deToucy, fousHumbaude 
Euefquc d’Auxerre, c’eft à dire vers l’an 1100. du confentemcnt d’Ermengarde 
fa femme, & de Beatrix fa fille. Par vne autre ,Narjot eftant dans ledefléin de 
faire le voyage de Hicrufalem , confirma cette donation , en laquelle il fait 
mention de fes fircres Hugues & Itier, d’Ermengarde fa femme, d’Itier fon fils, 
d’Adeluie fa fille, & de quelques autres enfans, qui n’y font pas nommez. Les 
Seigneurs de Toucy fc font fignalez particulièrement dans les guerres faintes. 
Itier I.du nom y accompagna le Roy Louys lç Icunc l’an 1147. fuiuant le té- 
moignage deSuger ch. 3. Itier II I.& Anferic fon frere, duquel les Seigneurs 
de Baferne font ifïus,s’y trouuerent en l’an iziô. comme nous apprenons de la 
Chronique de S.Marian d’Auxerre: d’où il faut corriger Iacques deVitryp. 
1134. à l’endroit où il remarque la mort d’Itier arriuée àDamiete l'an izi8. où 
l’imprimé porte mal Iterias de TacCi , au lieu de Toci , ou Touci. 

Le Roy des Comains] lonas qui auoit donné fa fille en matage à Nar- 
jot deToucy ,& dont lamort auenuë à Conftantinople eft rapportée par Al- 
beric à l’an 1141. Mortutu eft hoc anno Rex lonas ptadiHas nondum baptifatas , & 
idcirc'o fepultm eft extra muros cia ira tu in altijjimo tumulo, & otfo armigeri appenfi 
fant viai à dextris & à finiftrv , & itd volant une mortui , & 26. equi viai ftmili - 
ter ibif aérant appenfi. Il eft parlé du Royaume de Comanie dans Ay thon chap. 
5. 6c autres Auteurs que j’ay citez en mes Obferuations fur l’Hiftoire de Ville- 
Hardoüin. Claude Ménard s’eft mépris , quand il a creù que Guillaume le 
Breton a entendu parler du Roy des Comains aul. 10. de fa Philippide, écri- 
uant que Pierre Empereur -de Conftantinople fut pris à Principe Comanioram. 
Car par ces termes il a entendu le Duc de Duras , de la Maifon des Comnenes » 
6c ainfi il faut lire en cét endroit , à Principe Comeniorum. 

V’a t ai ch e] Iean Duras > furnommé Vatatz.es , qui tenoit l’Empire des 
Grecs en Afie , & eftoit en guerre auec Baudoüin 1 1 . Empereur de Conftan- 
tinople , dans vn titre duquel de l’an 1x43. il eft nommé Vaftachius : dans Thier- 
ry deVaucouleur , Vacacias: dans vne epître du PP. Innocent IV. qui fe lit 
dans Waddingue en l’an 1147. Vatacius ; 6c dans V incent de Beauuais 1 . 31» ch. 
143. 144. Vatachius. 

En signe de fraternité'] Ce pafTageme donnera occafion de dis- 
courir fur vne matière qui n’a pas encore efté traitée, fçauoir fur les adoptions 
en frere. Elle eft curieufe , peu commune , 6c peu connue , comme l’un verra 
en la x x 1. Diftertation. En la fuiuante je traiteray de l’Adoption d’honneur en 
fils. 

Ils firent passer vn ch i en] L es Comains auoient emprunté cet- 
te ceremonie des peuples Sclauons,chez lefquels elle fe trouue auoir eftépra- 
tiquée. Liftera Iaaanenfis Archiepifeopi édita à Geyoldo poft chronicon Reicherfterg. 
Jgued nos prafati Schlaui criminabantur cum Vngaris fidem Cathoiicam violafte , & 
per canem y feu lapam , ( forte lupum) aliâfque nefandiffimas & ethnicas res facra - 
menu & paeem egiffe. 

On partit vn iev] C’eft à dire qu’on donna l’alternatiue. Le Roman 
deGarin. 

Partie IL Mij 
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Mauuéfement -nos efi li jeus partis. 

. L’Ordéne de ChcualçriedeHues deTabarie: 

Li Princes Hues refiondi , 

Puifque m’aués le gin parti , 
le prendrai donc le raiembre , 

Se j’ai dequoi , jel puijfe rendre. 

Raoul de Houdanc au Roman de Meraugis de Portefgucz : 

Vn giu vous part , que volés faire , 

Se volés miex tançer que taire. 

Voyez. Faucher 1 . z. des Poëtes Fr. ch. 107. Mathieu de Weftminfter en l’an 
1153. rapporte vn autre exemple de la rigueur que S. Louys apportoit pour pu- 
nir les crimes des Chcualiers , raconte qu’en ayant fait pendre vn, le perc 
de ce Cheualier en fut fi outré , qu’il fe retira parmy les Sarrazins, & quitta 
fa religion pour embraflèr celle de Mahomet. 
tq. 9«. Selon le droit et vsACEjllifeft point parlé de cét vfage dans 
les Aflifes MSS. du Royaume de Hierufaleirf : ni de ce qui cft raconté en- 
fui te , de la peine du Sergeant , qui auoit outragé vn Cheualier. 

7- D’vn karect] L’Edit, de Poitiers porte Kafel. Carret en cét endroit 
femble eftre vn champ fermé dreffé en forme quarrée , où l’on femoit des 
bleds, de mêmes qu’on appelle en Anjou des cloferies, des quartiers de ter- 
re, ou de vignes , enfermez de hayes. Vn titre de Maurice Euefque de Paris, 
de l'an 1104. auCartul. de l’Abb. de S. Vi&or : Robertus de Chala dédit s -fol. 
fuper caméras > quas habebat rétro domum fuam , qux efi in Carreto Air ici. Ce mot 
fe rencontre encore en la Bibliothèque de Cluny p. ijiy. quoy que je ne croie 
pas que ce fgit en cette fi gnifi cation. 

Le Comte de Den] L’Edit, de Poitiersporte les mêmes termes; mais 
il eft fans doute qu’il faut rdftituer le Comte d'Eu. Ce paflfage ne fc peut en- 
tendre ni de Raoul d’Iffoudun IL du nom Comte d’Eu, qui en l’an 1x41, 
auoit efté déjà marié deux fois : ni d’Alfonfc de Brienne fon gendre & fon 
fuceeflcur, veu que Mathieu Paris & autres Eeriuains juftifient que lui & lean 
fon frère eftoient âgez , lorfque leur pere mourut ,c’cft à dire en l’an 1137. veu 
d’ailleurs que Geoffroy Archidiacre de Tolède , In Appendice ad Hifi. Roder : 
Tolet. écrit que ces deux freres reçurent l’ordre de Cheualerie d’Alfonfe le 
Sage Roy de Caftille. Il faut donc que ce Comte d’Eu , que le Sire de 
^oinuille dit auoir efté vn jeune jouuencel, lorfqu’il fut fait Cheualier par le 
Roy S. Louys , vers l’an 1252. ait efté lean fils d’Alfonfe > &C de Marie Comtef- 
fe d’Eu , laquelle eftoit fille de Raoul I L ô£ d’Ioland de Dreux fa fécondé 
femme : à quoy la circonftance des temps femble s’accorder. Car Ioland mou- 
rut auantl’an 1240. félon A. Du Chefne en l’Hift.dc laMaifon de Dreux p. 
66. Et d’ailleurs il y a lieu de croire que Ieanne de Bourgogne première 
femme de Raoul eftant decédée apres fon mariage, qui fe fit en l’an 1221. fui- 
uant l’autorité de la Chronique MS. des Comtes d’Eu, il époufa Ioland in- 
continent après. Et ainfi on peut préfumer que Marie leur fille époufa du 
viuant de fon pere Alfonfe de Brienne, qui en vn titre de l’an 1249. au Car- 
tulaire de Champagne gardé en la Chambre des Comptes de Paris fol. 279. 
fe qualifie Comte d’Eu, en ces termes : Alfonfus filius bona memoria Ioannis 
quondam Imper atoris Confiantinopolitani , Cornes Augi. Deforte qu’il faut tirer 
cette induûion, qu’ Alfonfe eftoit Comte d’Eu en cette année 1249. Et cepa fi- 
lage du Sire de Ioinuille ne fe pouuant entendre de lui , comme je viens dff 
Remarquer , il le faut interpréter de lean fon fils , lequel du viuant de fon pe- 
re, qui ne décéda quen l’an 1270. prenoit le titre de Comte d’Eu; ce Com- 
té lui eftant échu par le décès de fa mere qui mourut vray-femblablement 
auantl’ani2$2. V.l’Hift.de laMaifon de Châtillpn l.j.ch. 8. 

,A r n o v l de G v 1 M e n e ] L’Edit, de Poitiers porte auffi ce mot , qu’il 
faut reftituer en celui de Guy nés. Car il entend parler d’Arnoul fils puîné 
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d'Arnoui 1 1 . Comte de Guincs & de Beatrix de Bourbourg. 

■Ses devx fr.er.es] Robert & Henry. Voyez A.DuChefnecn l’Hifti 
des Comtes de Guines 1 . y. ch. i. 

Le Prince d’Antioche] Boëmond VI. du nom Prince d’Antio- e**-?*- 
che 6c Comte de Tripoli, fils du Prince Boëmond V. 6c de Lucie, que le Li-* 
gnage. d’Outremer qualifie fille du Comte Paul de Rome, 6c que Sanudol. 

3. part, il; ch. 14. dit auoir efté foeur de l’Euefquc de Tripoli. Le même Sa- 
nudoauch. 4. & y. raconte comme ce jeune Prince reçût l'ordre de Cheuale- 
rie du Roy S. Louysl’anizyz. vn an après la mort de Ton pere. 

Ivsqx es a Quatre ans] D’où on peut inférer qu’en la Principau- 
té d’Antioche , ou du moins à l’égard des Princes , on obfcruoit l’vfage re A 
ceu vniuerfellement en France, qui fixoit alors la majorité. Se lage requis, 
pour tenir les fiefs, 6c gouuerner fon bien, à ving|-vn an. Car d’ailleurs fui- 
uant les Aflifes du Royaume de Hierufalcm, l‘âge de majorité pour les mâ- 
les eftoit de quinze ans , 6c pour les filles, de douze accomplis j les vns 6c les 
autres ne pouuans tenir fiefs, qu’ils n’euilcnt atteint cét âge, pendant lequel 
temps de minorité le bail, ou tuteur, deferuoit le fief. Au chap. 167. Se fe ef 
cheit à enfant merme d' aage, quant il a is . ans complis , fe il veut entrer en faifine » 
il doit venir deuant la Court , & le Seignor,& dire li , Sire, je ay quinze ans d’aa- 
re, ou plus, 6cc. & quant il aura proue fon aage, il fe puet mettre en fon fé toutes 
es fois que il veaut,fans te que nul que le bai liage tiegne de. celui fé , li en puijfi 
contredit rUettte pour achaifon de hallage, que nul baill ne puet nule chofe dire qui 
vaille contre la preuue de l’aage de l’efr : & fe il n'efe Cheualier quant il fait la 
preuue de fon aage, f il fait que fage, quant il aura fon aage proue , Sire, donnés 
moi vn refit taifonablc de mai faire Cheualier, pour faire vous le feruice,que je vous 
dois de mon fié, 6cc> Puis elles ajoutent que le Seigneur lui doit donner ref. 
pit de quarante jours , n’cft que hii-méme le farte Cheualier * après quoi il 
eft tenu de le receuoir à homage. Ce qui eft répété , quant à l’âge requis pour 
la majorité, aux chap. 170. 6c i$o. 

Il escartella ses armes] Il eft probable que le jeune Prince^ •# 
d’Antioche ne prit pas les armes de France pour les mettre dans les fiennes, 
de fon autorité j mais qu’il obtint du Roy ce priuilege, qui eftoit affez en 
yfage en ce temps-là, comme je le prouue en la x x 1 1 1. Diflertation. 

Ses armes 031 sont vermeilles] Nos herauds donnent pou£ 
armes à la famille des Boëmonds , 6c aux Rois de Sicile de. cette branche, vn 
écude gueullesa vue bande échiquettée d’ argent & d>ax,ur de deux traits. Voyez 
Fauyn en fon Theatre d’Honnenr. Albertd’ Aix 1 . 4. ch. 13. dit que l’étendart, 
dont Boëmond premier Prince d’Antioche, fe feruoit aux guerres faintes, é- 
toit vermeil : Signum nempe Eoèmundi , quod fanguinei état coloris . Le feau de 
ce Prince Boëmond VI. qui fe voit à vn titre de l’an au Trcfor des 
Chartes des Hofpitaliers de Manofque en Proucnce, reprefente en fon efeu 
vne Croix fichée; ce qui fait voir que fes armes ‘nettoient pas de la {impie 
couleur de gueulles fans aucune pièce, comme on pourroit induire des termes 
du Sire de loinuille. 

Dv Comte de Iaphe] Vigner a douté fi ce Comte Gautier fut fils 
de Guillaume frere du Roy Iean, ou s’il fut fils de Gautier Comte deBrien- 
ne qui mourut à la conquête du Royaume de Naples. Mais Sanudol^. part* 

U. ch. 1. écrit en termes diferts, qu’il eftoit Comte de Brienne, 6 c efle&iue- 
ment il fut fils pofthume de Gautier III. du nom Comte de Ôrienne , 6c 
d’Alberie, fille de Tancrede Roy de Sicile. Sanudo ajoute en la part.11. c. 4. que 
durant là minorité , 6C lorfqu’il faifoit fon fejour en la Pouïlle, Iean de Brien* 
ne fon oncle fut fon tuteur , 6c tint le Comté de Brienne en qualité de bail* 

Acaufe dequoy, fuiuant la coûtume de France, 6c l’vfagereceu en ce temps-* 
là, auquel les tuteurs prenoient les titres des Seigneuries, qui appartenoient à 
leurs pupilles , il s’intitula Comte de Brienne s il eft ainfi qualifié par Àlbe* 
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rie en l’an ruo. Se dans quelques titres du Cartulaire de Champagne de M. 
de Thou de l’an 1109. Se du Prioré de Foicy en Champagne de l’an izio. Il 
tint ce Comté , Se gouuerna les terres Se les feigneuries de Ton neueu , tant 
qu’il fuftauancé en âge, ayant établi en fon nom des Gouucrneurs du Com- 
te de Bricnne, durant qu’il eftoit outremer auec la qualité de Roy de Hie- 
rufalem : entre lefqucls paroît dans les titres Iacques de Durnay Cheualier 
Champenois, qui y prend la qualité de Comitatus Brenenfis procurât or pro Z>. 
Rege Hicrof Comité Breru. Et quoy qu’il l’euft pu tenir jufques à ce que fon 
neueu eut atteint vingt-vn an, qui eftoit l’âge de majorité, fuiuant la Cou- 
tume generale de France , il le lui reftitua toutefois auant ce temps-là , com- 
me nous apprenons de . la lettre qu’il écriuit aumoisd’Auril l’an izn.àBian- 
che Comteflc de Champagne , Se à Thibaud fon fils , par laquelle il les pria 
démettre Gautier fon neu^u, fils du Comte Gautier, qui alloit en Champa- 
gne, en pofl’eflïon du Comté de Bricnne , &de ne le retenir en leur main fous 
prétexte qu’il lui en a fait hommage ( en qualité de Bail ) SC de ce que fon 
c*rtui dt neueu n a P as encorc f° n âge , fon intention eftant qu’il entre en pofteffion 
Cban.f. it de ce Comté. L’année fuiuante au moisdeNouembrcle jeune Comte fit hom- 
M.diTkm mage lige au Comte de Champagne des terres d’Oignon Se deLuycres, que 
foi.to. j e Hierufaiem lui auoit données , auec cette condition toutefois, 

R , l% b, qu’il ne laiftéroit pas d’en pouuoir difpofer : Se ainfi deuint vaffal lige du 

ritfi di Comte, quoy qu’il le fuft déjà pour le Comté de Brienne, comme porte le 

> t ^ trc * £^ ânt deuenu polfelfeur de fes terres Se de fes reuenus , il parta en la 

chtmbr.its Terre Sainte, où il porte da le Comté de Iaphe, Se y fignalafa valeur en plu- 
Vîm! J * ^ curs occafions contre les Sarazins , qui l’ayant fait prilonnicr le firent mou- 
‘ rir cruellement. Se luy firent fouffrir le martyre. Sanudo rapporte fa prife à 
l’an 1x44. Se Mathieu Paris fa mort à l’an izji.Ce quipourroit faire croire qu’il 
auroit cfté gardé prifonnier jufques à ce temps-là; ce que je referue à difeuter 
dans mes Familles d’Orient. Il époufa Marie fille de Hugues Roy de Cy- 
pre , de laquelle il eut trois fils , Ican , qui continua la race des Comtes de Brien- 
» ne , Hugues ,& Aimcry. , 

Barba q^ta n ] Le Sire de Ioinuiile en cet endroit, &: ailleurs , dit que 
ce Barbaquan eftoit cét Empereur de Perfe , qui ayant efté charte de fon 
Royaume par le Prince des Tartares,vint en la Terre Sainte, où il fit beau-, 
coup de rauages. Sanudo Se Vincent de Beauuais 1 . 30. ch. 88. racontans cet- 
te hiftoire en l’an 1144. difent que comme Saleh Nagcn-addin Sultan de 
Babylone eftoit à Gaza, enuiron vingt mille Perfans, qui auoient efté chaf- 
fez par lcsTartares, arriuérent en fon Camp, Se (^joignirent à lui, après a- 
uoir fait de grands dégâts dans la. contrée de Tripoli, Se après auoir tue 
jufques à cinq mille hommes dans celle <je Hicrufalem. Ils ajoutent que com- 
me ces Perfans , apres la défaite des Sultans de Damai. & de la Chamele, 
propofoient de faire vne irruption dans l’Egypte , le Sultan de Babylone leur 
ferma le partage. Se que s’eftant partagez. Se diuifez les vns des autres, ils 
furent tous défaits par lespayfans.Quantà ce Barbaquan, que le Sire de Ioin- 
uille qualifie Empereur de Perfe , je ne le trouuc nommé en aucun Auteur : Se je 
croy que comme en la Perfe il y auoit outre le Calyphe, vn Sultan, qui auoit 
l’intendance des armées , Se la conduite des affaires de l’Eftat, celle de la re- 
ligion eftant en la charge du Calyphe, ce Barbaquan faifoit office de Sultan. 
Car le Calyphe qui rut tué par Haolo, frere de Mango grand Chamdcs 
Tartares, s’ appelloit, fuiuant la Chronique Orientale, Almoftadfami BtlLt. 
Il refte encorc vne difficulté fur l’année en laquelle les Tartares fe rendirent 
maîtres de la Perfe, ou de Chorazan : Car, félon que le Sire de Ioinuiile c- 
crit, il femble que ce fuft auant que S. Louys fut retourné de la Terre Sain- 
te, puifqu’il y en rcceut les nouucllcs. Paul le Vénitien cotte la prife de Bal* 
dach Se du Calyphe en l’an rifo. mais Aython ch. zj. Se le même Sanudo 1 . 
3. part. 13. ch. 7. difent formellement que ce fut en l’an 12.58. à quoy fe rap- 
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porte la Chronique Orientale* qui ycut que cefut eh -l’an de l’Hegire 6yy. ou 
656. félon Iean Leon en fa defcription de l’Afrique 1 . 3. qui reuient à l’an de 
N. S. tafS. Cela eftant ainfi , il feudroit conclure que le Sultan auroit efté chaf- 
fé delà Perfe auantle Câlyphe. 

Evdes de MoNTBEUARfijCét Eüdes de Montbéliard eftoit fils de 99. 
Gautier de Montbéliard Regent , ou Bail du Royaume de Cypre , &£ tint la 
Principauté deTabarie âu droit d’Efchiue fa femme, fille de Raoul, &: petite 
fille de Guillaume de Bures Prince de Tabarie. Voyez mes Familles d'Oricnt. 

Sovldan de Babylone] Sanudo 1 . 3. part. 11. ch. 1 j. part. ir. ch. 1. 
k le nomme Salah , &: la Chronique Orientale, ainfi que je l’ay déjà remar- 
qué ySaleh Nagent- Addin.' 

Le Soyldan de la C ri a m e L é ] l’ay dit cy-deiiant que le Sultari 
de la Chamele eftoit le même que le Sultan d’Halape &c de Haman : ce que 
Vincent dcBeauuais 1. 31. ch. 95. dit en termes exprez. Quant à la Chamele , 
c’cft vne ville appellée parles anciens Emijfa ^ouEmefa. Voyez Guillaume dç 
Tyr l-7.ch.1z. 1 . zi. ch. 6. Albert d’Aix & les autres Auteurs que j’ay citez en 
monTraicc hiftbrique duChefdeS.IcanBaptiftech^.nj. & 4. d’autres tien* 
nent qucc’eftla ville appellée GamaU par les Geographcs.V.lcThréfor Geogr. 
d’Ortelius. 

L’Evésq^e de RaiKM-es] Il faut Mrt.àc Rame t oxx de qui eft 

le nom d’vne ville Epifcopale , célébré dans la Paleftine, dont l’Euefqueeft 
auffi fouuent appellé Euefquc de Lidde , acaufe qu’aptes la ruine de Rame le 
fiége fut transféré en cette place, d’où vient qu’il eft indifféremment qualifié 
Euefquc de Rame & de Lidde dans les Auteurs. L’Hiftoirc de la yraye Croix, 
qui fe conferue en l’Abbaye de Grammont , parle fouuent de Bernard Moine 
de Deols Euefque de Rame & de Lidde , qui l'apporta de la Terre Sain- 
te. Et quoy que ce ne foit pas vne matière qui regarde le régné de S. Louys, 
je ne laifferay pas de prendre occafion de mettre au jour mes Conjectures en 
vne Diftèrtation particulière , qui fera la x x 1 v. fur les circonftances de la 
tranftation de ce précieux reliquaire , qui ne fert pas d’vn petit ornement à 
nôtre France. 

A Gadres] Ville fituée en la contrée de Eccapolis , nommée par les Au- tor. 
teurs Latins ,Gadara. V. Guill. de Tyr 1 . 16. ch. 13. 

Seicnevr d’ Ars vr ] Ajfur, ou Arfuf, Arfophd &c Arfupha, dans la Chrohi- tsg. toi. 
que Orientale, & dans l’Hiftoire des Arabes de Georges El-Macin p. 364. eft vne 
ville maritime prés de Iaphe, nommée des anciens Antipatris , laquelle eftoit 
pour lors en la poirdlion de la Maifon d’Ibelin.Iean d’Ibclin Seigneur de Baruth 
en auoitépoufe l’heritiere, nommée Meliftent, & fut pere entre autres enfansde 
Iean d’Ibelin I I.du nom Seigneur d’Arfur , qui mourut l’an 1158. Sanudo, le Lf* 
gnage d’Outremer, & les Amfes du Royaume deHierufalem , qui parlent de 
ce Seigneur, ne font point mention de ce titre de Connétable du Royaume de 
Hierulalem, quelle Sire de Ioinuille luy donne. 

Il cyncha] Il guenehit. Le Lufiaaire , 

Entre els Je mit corne Ittpars 
Ses fifi gttenchir de toutes pars. 

Le Traducteur de Guill. de Tyr 1 . zô. ch. 10. traduit le mot declinare , par celuy 
de guenchir. V. le Glolf. fur V ille- Hard. 

Aybvldv dërnî ejt mort] Hugues III. Duc de Bourgogne , pere 
du Duc Eudes III. & ayeul du Duc Hugues IV. decédc l’an îtyz. Sanudo 
1 . 3. part. 10. ch. 6. fcmble parler delà retraiteduDuc de Bourgogne auec moins 
d’aigreur, que le Sire de Ioinüille, écriuant que comme les Chrétiens auançoient 
vers Hierufalem,leDucreprefenta aux François que toute la fleur dé la Che- 
ualerie Françoife eftoit en fa bataille, qu’au Contraire le Roy Richard n’auoit 
que tres-peu de gens , aufquels neantmoins on donneroit l’honneur de la Vi- 
ctoire , ce qui tourner oit au defauantage & à la honte de la France. Ce Duc eft 
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auffi fort blâmé par Raoul deCoggeshall en faChron. M S. Mathieu Paris, te 
autres. 

N es sa] L’Edition de Poitiers porte Mejfa. Pline 1 . 6. ch. j?. place la ville 
de Nejfa dans l’Arabie Heureufe en la contrée des Amathées. Agatharthides 
enfes iiures de la mer Erythrée en a aufli fait mention : te vn M S. de Blazcxns 
parle du Roy de Nefle , qu’il range entre les Rois Chrétiens , luy donnant 
pour armes d’azur à trois bandes d'argent , femé de cœurs de mêmes. 

Le plvs grant R o y d e s C h r e s t i e n s ] Voyez la x x v. Dif- 
fertation. 

Le Comte de Chalon] Iean Comte de Chalon te d’Auxerre,, qui 
auoit époufé eh premières noces Mahaut , fille de cét Hugues III, Duc de 
Bourgogne : duquel mariage naquit Hugues dit de Chalon , ainfi nommé du 
nom de fon ayeul maternel , te qui époufa depuis Alix de Meranie Comteflè 
de Bourgogne. 

P re vh o m me] S. Louys mettoit la différence entre Preuhomme , te Prend" 
homme, en ce que le preuhomme eftoit vn homme preux, c’eft à dire vaillant 
te. hardy de faperfonne-, te prend homme, vn homme prude ou prudent, de 
bonne confcience, te craignant Dieu. Les mots de , Preu , & de preuhomme , 
tirent leur origine du Latin Probus, qui dans les Auteurs du moyen temps li- 
gnifie vn homme vaillant, d’où les François ont formé le mot de Preux. Sa- 
xon le Grammairien au 1 . x. de fon Hift. de Danemarc. Affit eidem , Vt probus cft 
quifque , procnl hinc procul ejtc fugaces. Vn ancien epitaphe dans les Antiq, de 
Bezançon de Chifflet : 

Hic Penaude jaces , vir amabilis , & probe Miles. 

Ainfi le mot de Probitas fe trouue employé pour le courage te la valeur dans 
Gautetius Cancell.de Bellis Antioch. p. 444. Roderic Arch. deTolede en fon Hift.. 
d’Efpagne 1 . x. ch. 14. te dans cét extrait d’vn Decret du Confeil de Sienne pu- 
blié par Chriftophle Forftner:^»^ Marifcialco & Militibus Theutonic.it pro re- 
muntratione probitatis , quam fecerunt heri contra inimicos Coptmunis Senenfts , do - 
béant donari&dari de pecuniâ Commun ù d. libra denariorum Senenfium. Et de ce 
mot nous auons forme celuy de proüejfe, les Efpagnols Prozza , te les Italiens 
P rodera. S. Louys donc s’eft arrêté à la lignification que ce mot auoit de fon 
temps , ou plutôt regardé à la maniéré qu’il fe prononçoit 

Naples] Neapolis , ville de la Samarie , que Baudouin Roy de Hierufalem 
auoit prife autrefois. V. Albert d’Aix l.io. ch. x 6. Robert le Moine 1 . 9. Baldric 
1 . 4. Guibert 1 . 7. ch. 14. Iean Phocas en la Defcript. de la Terre Sainte n.J3.&c. 

Le SiredeSvr] Philippes de Montfort. 

B e l 1 n a s ] Dite des anciens Paneas , te C.tfarea Philippi. Noradin l’auoit 
|tife fur Humfroy de Toron l’an 1177. 

Iovrdain] V. Guill. de Tyr 1 . 13. ch. 18. l’Bift. de Hierufalem enl’an 
1113. Iean Phocas en la Defcript. de la Terre Sainte n. xx.tec. 

Les Terriers] Ce mot ne fe trouue pas en l'Edition de Poitiers. 

Les Almens] Les Cheualiers Theutons , ou de l’Ordre Theutooi- 
quc. 

Iean de Valenciennes] I’ay veû vn titre auTréfor des Chartes du 
Roy, qui fait mention de Iean de Valentiennes Seigneur de Cayphas en la 
Terre Sainte, fous le PP. Clement V. 

Olivier de Termes] CétOliuier de Termes eftoit fils de Raymond 
Seigneur de Termes en Languedoc grand partifandes Comtes de Tolofe, du- 
quel le Moine de VauxdcSarnay parle amplement aux ch. 36. 41. te 4a. de fon 
Hiftoire des Albigeois. Il tint ,aufii bien que fon pere, le parti du Vicomte de 
Béziers , te de Raymond le jeune Comte de Tolofe , contre le Roy S. Lpuys , 
auquel enfin ilfe fournit en l’an 1x46. V. l’Hiftoire des Comtes de Tolofe du 
fieur Catel. Il lefuiuit en ce voyage , félon nôtre Auteur te la Chronique de 
Flandres ch. zi . te retourna derechef en la Terre Sainte l’an 1x64. ainfi que nous 

apprenons 
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apprenons de Sanudo I..3. part. 12. ch. 7. Et le Roy S. Louys eftanc pafle en A- 
friqùe pour la fécondé fois , il l’y vint trouucr , félon Guillaume de Nangis. 
Enfin eftanc retourné en France après la mort du Roy , Philippes le Hardy 
lcrcnuoya encore en la Terre Sainte auec vingt-cinq Cheualiers, &cent Ar- 
balétriers , qui eftoient à la folde du Roy , l’an 1173. &£ y mourut deux ans après , 
ainfi que le même Sanudo raconte part. 11. ch. 12. 14. 

Capitaines de la lancve to rte] Du Languedoc. V.Catel en 
fes Mémoires de Languedoc p. 39. 

D V R ant ces choses] Deuant ces mots , eft vn chapitre entier en l’E- 
dition de Poitiers, qui eft le 74. où il eft raconté comme le Roy des Tartares 
s’empara de la ville de Baldach , &: du Calyphe qu’il fit mourir de faim, 
enfermé dans vne cage de fer. Et parce qu’il femble auoir efté retranché dans 
cette Edition, ou plutôt dans leM S. dont Claude Ménard s’eft ferui, & que 
le difeours femble eftre de l’Auteur ; j’eftime qu’il eft à propos de l’inferer en 
cét endroit. Cependant que nous efiions deuant Sujette ,vindrent des Marchans an 
Roy ylefquelles lui apportèrent nouvelles , que le Roy de Tartarie auoit prins la cité de 
Bandac,çfi l’appofiole des Sara 7 jns,qui efioit le Sire delà ville, & l’appelloit-on le Ca- 
liphe de Bandac ,(fi fut telle la maniéré de la prince : C’cfi ajfauoir que le Roy de Tar- 
tarie , qui auoit conjpiré vne grande cautele , manda au Caliphe de Bandac , après 
V auoir affiégé , que pour paix (fi accord faire entre eux , il vouloit qu’il fuit fait ma* 
riage entre fes enfans ,(fi les enfans d’iceluy Caliphe de Bandac , auquel mandement 
refondit le Caliphe par fonconfeil , qu’il efioit tres-content. Parquoi le Roy deTar ta- 
rie lui manda derechef, qu’il lui enuoiaft quarante des plus grans perfonnages qu’il 
eut en fon confeil ,pour traiter (fi accorder leurs mariages : ce que le Caliphe fit , (fi en- 
voya quarante de fis Confeillers ,& le Roy de Tartarie lès retint: (fi. manda encore au 
Caliphe, que ce n’ efioit pas afiés,& qu’il lui enuoyaft encores autres quarante hom- 
mes des plus riches, & puijfans qu'il eufi point , afin que leurs traitez, de mariages 
fuffent plus feurement faits : & le Çjdiphe penfant qu’il difi vérité , lui enuoia pour 
la fécondé fois autres quarante des plus riches qu'il eufi en fit fubjettion\ & ainfi fit-il 
encores la troifiéme fois. Et quant le Roy de Tartarie eufi deuers lui fix-vint des plus 
grans Capitaines , (fi des plus riches (fi puijfans hommes de la Cité , il fie penfia bien 
que le demourant n’ efioit que menu peuple , qui ne pourroit grandement re fi fier , ne 
foi dejfendre. Parquoi il fit coupper la te fie a tous ces fix-vint perfonnages qu’il auoit 
deuers lui , & puis ajfaiüit la ville afirement , & la print , & le Caliphe leur Sei- 
gneur auffi. fihtant il eut la ville en fit puijfance , il voulut couurïr fa de (loyauté (fi 
trahi fon , mettant le blajme fur le Caliphe, lequel il fit mettre en vne cage de fer: (fi 
la le fit jeufner tant qu’il peut,jufques à l’extrême neceffité :<fi puis s’en vint à lui 
le Roy de Tartarie , (fi lui demanda s’il auoit point faim démanger: (fi le Caliphe lui 
rejpondit, qu’ouy vraiement ,(fi que ce n’ efioit ' pas fans caufe. Lors le Roy de Tarta- 
rie lui fit apporter & prefienter deuant luivn grandhaiüoüerd’ or, tout chargé de joiaux 
(fi pierres precieufes : (fi le Roy lui demanda , Caliphe , connois-tu point ces joiaux (fi 
ces grans tréfors que tu voi deuant toi ? & il rejpondit qu’ouy , (fi que d’autrefois 
auoient-ils efté fiens , (fi en fia puijfance. Et derechef le Roy lui demanda s’il aimoit 
bien ces grans joiaux ?(fi le Caliphe lui rejpondit , qu’oui. Or fit le Roy de Tartarie : 
puifique tu aimes tant les tréfors , fi en prens ce que tu voudras , & en mange pour 
appaifier ta faim. Le Caliphe lui rejpondit , que ce n’ efioit pas viande a manger. Lors 
lui dit le Roy de Tartarie : or a prefent peus-tu voir ta grande faute : car fi tu eujfies 
donné de tes tréfors , que tu tenois fi chers à tes gens d’armes pour les fioudoier , tu te 
fujfies bien deffendu contre moy : mais ce que tu as plus aimé , a manqué a ton bejoing. 
Le Sire de Ioinuille auoit déjà dit quelque chofc de cét exploit duTartare en 
la p. 93. & 98. maintenant il en raconte les circonftances ( fi toutefois ce dif- 
eours eft de luy) qui font conformes à ce qu’Aython raconte au ch. ly &2 6. 
Voyez encore les Auteurs citez fur la p. 98. Quant au Calyphe de Baldach, 
ou deBabylone, qui eft icy nommé Bandac, ou plutôt Baudac, & Baudas dans 
Froi(fart3. vol. ch. 2,3. 4. vol, ch. 74. Ôc autres Auteurs de ce temps-là, ce difr. 

Partie II. N 
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cours lui donne le titre d’Apoftole, ccft à dire de Pape, des Sarazins, par- 
ce qu’il eftoit le Chef de la religion Mahumetane. Iacques de Vitry 1 . j. p. 
mj. Machomet te net regnum de Baudac, vbi efi Papa Saracenorum , qui vocatur Ca- 
lyphas. Tudebodus en fon Hift. des guerres faintes lui donne auili le titre à'A- 
pofiolicus Turcorum, Raymond d’Agiles celui de Papa Turc or um. 

Nostre-Dame d e To v r to v se ] Il n’eft point parlé de cepclerinage 
dans les Hiftoires des guerres faintes, quoy que Claude Ménard en ait écrit. Car 
Guibert& Guillaume de Tyr , qu’il cite, parlent feulement de la prife deTor- 
tofe par le Comte de Tolofe. Il cft neantmoins vray que Vincent de Beau- 
uais 1 . 31. ch. 93. &: Iacques de Vitry 1 . 3. 1142. font mention de cette Eglifc, 
comme eftant pour lors fréquentée par les Chrétiens , acaufe de la deuotion 
qui y eftoit. Car ils écriuent que le fils du Comte de Tripoly y fut tué par 
des Aflalfins, enuoyez parie Vieil de la Montagne, & où vray-fembla- 
blement il eftoit aile en pèlerinage, bc pour y accomplir fes deuotions. Au- 
quel endroit l’imprimé de Iacques de Vitry nomme mal cette place Carchu- 
fa, au lieu de Tortofa. Guillaume d’Oldenbourg en fon Itinéraire de la Ter- 
re Sainte, donné au public par le fçauant AlUtius , en fes Mélanges, allure 
que de fon temps cette Eglife eftoit en grande vénération parmy les Chré- 
tiens & les Infidèles mêmes, où parlant de Tortofc, il tient ce difeours : Efi 
in ea Ecclefia parua maxime venerationis , quant B. Petrus & Paulus cum Antio- 
chiam properarent, ex Angelick admonitione , propriis manibus ex incultis lapidi- 
bus , fanct.e Maria tune primo compofuerunt , ac fi dicerent , Flebile principium me- 
lior fortune fcquetur. Hac erat prima Ecclefia que in honorem Domina Nofira fem - 
pérque Virginia Maria fuit adtficata & dedicata. Et efi in ek hodie Sedes Epifeopa- 
lis y vbi Domina Nofira Dei genitrix fiemper Virgo Maria , etiam ipfisinfidelibus Sa- 
racenis multa prafiat bénéficia. Ce qui eft conforme à ce que le Sire de Ioinuil- 
le écrit, qu’on difoit alors que c’eftoit le premier autel, qui fut fait en l'honneur 
de la Mere de Dieu. 

Le Prince de celle terre] Boëmond VI. du nom Prince d’An- 
tioche &: Comte de Tripoly, & Seigneur deTortofe. 

Devant ses Camelots] Après ces mots , qui fe lifent en la derniere 
ligne de cette page , l’Edition de Poitieis reprefente encore ceux-ci : I'auois 
oblic a vous dire que le Roy efiant a Sayecie , vn grand perfonnage d'Egypte lui en - 
uoia a me pierre tres-merueilleufe : car jamais on n’en vit de femblable. Elle fe le - 
uoit par efiailles : & quant on auoit leué vne eficàille , on trouuoit entre les deux 
pierres la forme d’vn poiffon de mer, qui efioit entaillé lk dedans , & au poijf on ne 
f aillait rien de couleur , ne de façon : & la matière efioit de me/me que la pierre. Le 
Roy m'en donna vne portion : mais on trouua au lieu dont elle fut leuée, la forme 
d’vne Tanche , en la propre couleur & forme qu'elle doit efire. 

Sa mereestoit morte] V. Geoffroy de Beaulieu ch. a8. & Math, 
de ^eftminfterp. 3ji. 

P o v r ladite Dame sa mere] L’Edition de Poitiers ajoute ce qui 
fuit : Apres que je fus parti de la chambre du Roy , Madame Marie de Bonnes ver- 
tus me vint prier que falajfe deuers la Royne, pour la réconforter, & qu’elle me- 
noit vn merueilleus deuil. Jj)uant je fu en fa chambre , & que je la vy pleurer fi a- 
merement ,je ne me peus tenir de lui dire , qu’il efioit bien vray qu’on ne doit mie 
oroire femme a pleurer, car le deuil qu’elle menoit efioit pour la femme qu’eUe haioit 
plus en ce monde. Et lors elle me dit que ce n’ efioit pas pour elle qu’elle pleuroit ain- 
fi , mais que c’ efioit pour la grant mefaife, en quoi le Roi efioit, &aujfi pour leur fil- 
le , qui efioit demeurée en la garde des hommes : laquelle fut depuis Royne de Na- 
varre. Et la caufe pourquoi la Royne n’aimoit pas la mere du Roy, efioit pour les 
grans rudejfes, qu’elle lui tenoit : car elle ne vouloit fouffrir que le Roy hantafi, ne 
fuft en la compagnie de la Royne fa femme, ains le dé fendait a fon pouvoir. Et quant 
le Roy cheuauchoit aucunefois par fon Royaume , & qu’il auoit la Royne Blanche fa 
mere , & la Royne Marguerite fa femme, communément la Royne Blanche les fai- 
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foit feparer l’vn de l'autre, & n’ eft oient jamais logez, enfemblement. Et aduint vn 
jour qu'eus eftans à Pontoife, le Roy eftoit logé au dejfus du logis de la Roy ne fa 
femme, (fi auoit inftruits fes Hui fier s de fale, en telle façon que quant il vouloit 
alter coucher auec la Roy ne, & que la Royne vouloit venir en la chambre du Roy ou 
de la, Royne, ils battaient les chiens , afin de les faire crier : (fi quant le Royl’enten- 
doit, il fe mujjoit de fa mere : Si trouua celui jour la Royne Blanche en la ch ambre de 
la Royne , le Roy fon mary , qui l’ eftoit venue voir, pour ce qu'elle eftoit en grand 
péril de mort, acaufe qu'elle s'efioitblefiée d'vn enfant qu'elle auoit eu, (fi le trouua ca- 
ché derrière la Royne, de peur qu'elle ne le vit ; mais la Royne Blanche fa mere 
l’apperçut bien, & le vint prendre par la main lui difant , Venez,- vous en , car vous 
ne faites rien ici .* & le fortit hors de la chambre. Quant la Royne vit que la 
Royne Blanche feparoit fon mari de fa compagnie , elle s'efcria à haute vois : Hé- 
las , ne me laijfcrés-vous voir mon Seigneur! ni en la vie, ni à la mort ! & ce di- 
fant elle fe pâma, (fi cuidoit-on qu’elle fut morte, & le Roy qui ainfi le croioit, y 
retourna la voir fubitement,, & la fit reuenir de pâme fon. 

Contre si desloiavsgens] C’eft la plainte ordinaire des Auteurs 
de ce temps-là fur les abus de la Cour Romaine , contre lcfquels ils ont inue- 
éfciué auec tant d’aigreur, que le Cardinal Baronius , & plufxeurs autres ont 
creû que ces traits de médifance auoient efté parfemcz auec addrelTe par les 
Heretiques dans les Liures qu'ils ont fait imprimer , comme dans Mathieu 
Paris, & autres Hiftoriens, particulièrement Anglois: ce qui eft toutefois peu 
probable, eftant confiant que cette plainte eftoit alors vniuerfelle , comme on 
peut recueillir de l’entretien -, que Iean de Sarisbery Euefque de Chartres eut 
fur ce fujet auec le Pape Adrian IV. ainfi qu’il témoigné lui-méme, lib. 6. 
Polycr.cap. 24. Eftant d’ailleurs vne chofe digne de remarque, que le Légat, 
fuiuant l’autorité du Sire de Ioinuille, traite ceux de cette Cour de déloyaux . 
Le Reclus, ou le Moine de Moliens, qui viuoit fous le régné de Henry IL 
du nom Roy d’Angleterre, en fon Roman MS. qu’il a intitulé de Charité , s’é- 
tend fort fur cette matière , n’épargnant ni le Pape , ni les Cardinaux , & in- 
ueétiuant fur l’auarice & les deforares qui regnoient alors en cette Cour. Et 
quoy que je n’ajoûte pas vne entière creance à ces inueétiues $ ce liure n’é- 
tant qu’vne fatyre continuelle contre les defordres de toutes les profeffions : je 
ne lailferai pas de donner ici vn échantillon des plaintes de ce Poëte. 



§. 0 Charité la me dit- on 
Jjfui tu jadis en la mai fon 
Bel Pape eftois confeillere , 

Dont ala la cours par rai fon : 

Mais tu n'ifus c’une fai fon. 

Car on te mi fi a la foriere , 

Par confeil d’vne pantoniere , 

C'efi conuoitife la bonefiere , 

Jpui ne redoute ttaïfon , 

Paire tant à pecune chiere, 

Pel cuertapift fous bele chiere\ 
Quant on li fait d'argent poifon . 

§. le n’ois pas fe grant bien non 
Dire du Pape par fon nom , 

Pape ne fet com arains fonne , 

Mats cil qui li font enuiron , 
Souuent i tendent leur giron , 

Si en font blafner fa perfonne. 

Te le manie entour lui foi fonne , 
Dont male nouuelle re fonne. 

Car volontiers fort d’vn bafton ’ 
Au poure , fi que tout l'eftonne, 
Partie II. 



Ne doit fer uir fers qui baftonne * 

A Pape, mais à Pilât on. 

§. Ne puet poures en Court entrer s 
S’il ne fe veut faire fautrer. 

Mainte te fie i a on fautrêe, 

Lifus fait vuit pot cfpautrer, 

Hom Wis ne puet la porte outrer , 
Mais au portant eft ire outrée , 
Qui forte il a pais encontrée , 

Bele chiere fait à l’entrée 
Li portiers quant voit ens entrer 
Dont e foire argent ou rentrée, 
Conuoitife eft tout efuentrée , 
la tant ne far a enuentrer. 

§» Quant je me fuis mis al retours 
De la grant court je fis vn tour , 

La oh mainent U Cardounal , 

Mais tous les trouüai d’vn atours 
Châ (fi là tous font merquatour , 

Li bas & li haut curial , 

Quel font amont, tel font àual. 
Par tout trouuai porte vénal , 

N ij 
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Moi jouaient, pafié font mains jour, le ne vueil efire plus loial , 

Jj)ue vn home dit vn mot y tal, Ne plus preudom de mon Seignour , 

Et plus bas : 

§. Charité tu nas pas mafure Se je vueil de fer ire hriement , 

En Roume qui la gent mefure , cornent on vit Roumainement , 

Ro urne me Jure home comment Roumains à la lange fece& dure 

La bourfe efi grans non l’eftature , Ne puet parler fans oignement 

La lois Je taifi quant ors murmure Et Je s huis Jiet tant fecement , 

Droit Je tapijt à fon d’argent, Jjju’il ne puet ouurir fans ointure. 

Voyez les Recherches dePafquier 1 . 3. ch. 2,1. 
ut- Perillez] Ancienne expreflion , pour dire , nous fufïiôns tous tombez 
dans le péril. Les loix Normandes de Guillaume le Bâtard ch. 3 1. E fi auers 
trepajfent , perilot ,a el deuientvuatê , e il ne pujfentmuftrer ne cri ne force qui l’en 
fu faite , fi rend'tjfent l’aueir. C’eft à dire > fi les auoirs ( le bétail ) meurent , ou 
tombent dans tel péril , que dans la fuite ils foient gâtez, , &c. Ce que j’explique, 
parce que le docte Selden n’a pas pris le fens. Anonymus Barenfis in Chro». A. 
1064 .Dux venit in Bari , — & GoT^elino perilauitcum fuis at Ferino.V oyez là p. 114. 

Baphe] Ville de Cypre. Voyez Eft. de Luzignan en fon Hift. de Cy- 
pre ch. 7. 

toi- 114. La soevr dv Roy] Blanche , fille de Philippes le Hardy, & foeur de 
Philippes le Bel Rois de France, laquelle fut mariée à Rodolphe Duc d’Auftri- 
che, & depuis Roy de Boheme , fils aîné de l’Empereur Albert I. Ce mariage 
fut arrêté à l’entreueue qui fe fit prés deToul en Lorraine , entre le Roy Philip- 
pes & Albert-Roy des Romains, & la fille qui accompagnoit fon pere fut fian- 
cée le jour de la Conception de la Vierge l’an 1199. fuiuant l’Hiftoire Au- 
ftrale* Steron dit que ce mariage ne fe fit qu’en l’an 1301. mais il eft confiant 
qu’il fe fit en l’an 1300. comme on recueille d’vn Compte des Baillis de Fran- 
ce du terme de l’Afcenfion 130a. qui m’a efté communiqué par Monfieur 
d’Herouual, auquel eft inféré vn autre Compte, auec ce titre : Compotus via- 
gii fatfi in Alemanniam conducendo Ducijfam Auftria anno 1300. fororem Regis , 
fattus per Mag. loannem de S. Iufio. En ce Compte il eft parlé du Sire de Ioin- 
uille entre les Seigneurs qui accompagnèrent cette Princeffe en Alemagne , 
en ces termes : Pro Jcutiferia Domina Ducijfe per Hermerum de Montemartyrum 
pro 2p. diebus , & pro pluribus perfonis, qui cum ea remanferunt pro fuis negotiis, 
ips. U. ip.f 2.den> — Item pro denariis traditis Comité Sacri-cafaris 132. U. Du- 
cijfa Lotharingia 73. U. is. fi Domino de' Iainuille 4s. U. 14. fi Domino de Domna- 
petrâ 168. U. 16. f. 7. d. Philippo dePacy de dono 80. U. &c. Sitmma totalis dicla- 
rum & aliarum expenfarum 4763. U. &c. Il femble mêmes que les noces furent 
folennifées à Paris, où Rodolphe fe trouua à cét effet. Vn Iournal du Tré- 
for commençant au premier de Ianuier 1 r9j.iL finiffant au dernier de Décem- 
bre 1301. 13. Maii 1300. Guillelmus de Flauacuria Miles pro prouifione expenfa- 
rum pro nuptiis Domina Blancha fororis Regis , 1000. U. Par. Martis die 24. Maii 
1300. Cornes Sacricafaris Dominas Stephanus, & Rodulphus Croocuria Miles, mijji 
obuiam filio Regis Alernannia , pro expenfts fui * & aliis fibi commijfis de mandato 
Regis, 800. U. Par. le dois toutes ces remarques curieufes, comme beaucoup 
d’autres , à Monfieur de Vyon Seigneur d’Herouual Auditeur des Comptes. 
tif. L’isle de Lampcev se ] C’eft l’ifie de Lampadoufc , nommée par 
Ptolcmée Lapadufa, par les Italiens Lampadoufa , & Lipadufa par Ariofte Cant. 
40. qui la reprefente inhabitée & fans maifons , aufli bien queleSiredeloin- 
uillc. Elle eft diftante de Malte de cent milles. Les Géographes remarquent 
qu’il y a encore à préfent vne Eglife appellée Santta Maria de Lampadufa, di- 
uifçe en deux parties, ainfi qu’elle eft décrite par nôtre Auteur. 

Blanche de champ] L’Edit, de Poitiers, blanchie de chaux. 

Qv’il en vescvvjet] L’Edition de Poitiers ajoute ce qui fuit. Après par 
nos jornées nousvinfmes à pajfer auprès d’ vne autre ifie , qui auoit nom Pantanelèe: 
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la quelle eftoit peuplée de SaraTjns ,'qui eftoient fubjets partie au Roy de Cecille , <jr 
partie au Roy de Tunes : & d’aufli loïng que nous defcouurijmes cette ijle , la Roy ne 
requit au Roy , que fon plaiftrfuft , enuoier trois gallées en celle ijle , pour appor- 
ter des fruits à fes trois enfans : & ainfififtle Roy , & leur commanda qu'ils fe def- 
pechajjent hatiuement de nager , afrn qu’ils fujfent tout prés de venir à lui , quand 
il pajferoit deuant l'ifte. Or aduint que quand le Roy pajfa deuant le port de ladite 
ijle, il ne trouua point cef dite s trois gallées. Les mariniers lui rejpo n dirent , qu’il 
leur fembloit que les Sarazins auoient princes fes galle es , & les gens qui eftoient 
dedans. Partant , Sire , nous vous conseillons /firent-ils , que vous ne les attende^ 
pas : car vous eftes icy prés des Royaumes de Cecile & de Tunes, dont les Rois ne 
vous aiment guer es , ne l’vn ne l'autre : & fi vous nous voulez laijfer nager, nous 
vous mettrons encore s anuit hors de leurs dangers : car nous pajferons en bref tous 
leurs deftroits. Vraiement, dit le Roy , je ne vous en croiray jà , & vous comman- 
de que vous tournés les voiles de la nef, & que nous allions quérir nos gens. Et 
quoi qu’il enfuft, il nous conuint ainfi le faire , & delaiàfmes bien huit jours pout 
les attendre , pour leur gloutonnie , qu’ils s’ eftoient demourés a manger. Cette ifle 
qui eft ici nommée Pantenelée, eft celle que les Géographes appellent Pantala- 
rée, qui eft aiïife entre la Sicile 8c l’Afrique , aflez prés de Soufe , ville du 
Royaume de Tunes. Elle appartient au Roy d’Efpagne, 8c eft fujecte au Vi- 
ceroy de Sicile. Les habitans quoy qu; Chrétiens Catholiques , vfent de l’ha- 
bit &: du langage des Mores. 

* N o st r.e-D a me d e V a lbe R t ] L’Ed.de Poit. de Vauuert. . 

Aigvemortes] La ville d’Aiguemortes n’a pas efté connue auant le 
régné de S. Louys, qui fit bâtir en cét endroit la tour, qui s'y voit encore 
à préfent, 8c que l’on appelle vulgairement la Tour de Confiance, pour fer- 
uir de fanal aux nauires. Il ferma depuis le bourg de murailles , tant pour 
le peupler d’habitans , que pour le mettre à l’abry des incurfions des pirates, 
ainfi que nous apprenons d’vne Epître du PapeClement I V. l.j. ep. 260. rap- 

{ >ortée par le fieur Catel en fes Mémoires de Languedoc , 8C par Augufte Gal- 
and en fon Traité du Franc-aleu , 8c eftoit l’vnique port que nos Rois auoient 
en ce temps-là fur la mer Mediterranée. Car la Prouence 8c le Languedoc 
auoient leurs Seigneurs particuliers. A préfent il n’y a plus de port, & la mec 
ne vient qu’à demie licuë d’Aiguemortes, ce qui eft encore arriué au port de 
Wiflan au Comté de Boulenois , que je prétens montrer par vne digreflion aflez 
curieufc ( c’eft laxxvi.) eftrc le fameux port Itius , dont Cefar & les anciens 
Géographes ont fait mention. 11 y a en la Chambre des Comptes de Paris 
diuers rouleaux intitulez, Gifta qua Domino Régi debentur , qui contiennent 
non feulement tous les noms des lieux , des Monaftcres , des Euefques , & au- 
tres perfonnes , qui doiuent le droit de Gifte au Roy, leur nombre, leurs 
eualuations , mais encore tous les Giftcs que le Roy S. Louys a pris durant le 
coürs de fa vie en diuers endroits, lors que l’occafion s’en préientoit. le ne 
prétens pas rien dire ici de la nature 8c de l’origine de ce droit , puifque ce- 
la ne fait pas à mon fujet : mais feulement je feray l’extrait des Giftes qu’il prit 
en l'an 1154. parce qu’ils marquent exactement le chemin, qu’il prit pour re- 
tourner à Paris. 

Gifta qua Dom. Rex Ludouicus cepit anno Dm. 12s 4. poftquam rediit de parti- 
bus tranfmarinls. 

Dominicâ in Vigiliâ S. Laurentii apud Podium progifto burgenfium 120 . U. 100 , 
f. Tourn. 

Die Luna ibidem pro gifto Elefti Podienfis 120. U. 100. f. T. 

Die Martis ibidem pro gifto Capituli Podienfis 120. U. 100. f. T. 

Die Mereurii apud Bridam pro gifto villa, 100. U.T. 

Die louis apud Tjfiodorum pro gifto vida 120. U. too.f. T. 

Sabbato apud Clarummontem in Alvernia pro gifto villa ï 20. U. too.f. T*. 

Die Martis poft AJfumptionem B. Maria apud S. Porcianum pr$ gifto 7p. II. T. de 

N iij 
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quo fioluerunt burgenfis jo. U. & Prior pro parte fiui 23. II. 

Die Lutta atttefeftum S. Gregorii apud S. BcnediBum fiupra Ligttim , pro gifio Ab" 
bâti a , 100. II. T. 

Die Sabbati ante fefium S. Clodoaldi apud Vicenas pro gifto Abbatia Fojfatenfis 
120. U. 

Dominici fiquenti apud S. Dionjfium pro gifio Abbatia 120 fil. 

Die Sabbati ante fefium Apoftolorum S imoni s & Iuda apud Bruerias , pro gifio 
^tilla 60. II. 

Dominici fiequenti apud Cerniacum pro eodem 60.lt. 

Die Luna fiequenti apud’V elleiacum pro eodem 4. II. 

Die Martis fiquenti apud S. Medardum Suejjîon. pro gifio, 100. U. S 4 .fi 4.d. 

Die Mercurii ibidem in Albatii Monialium fro eod, 120. II. s 4- fi. S. d. 

Eve sq^jve d’O l 1 v e ] Guillaume de Pontoifc , qui de Prieur de la Cha- 
rité fut élu Abbé de Cluny, l’an 1144* te enfuite Euefquc d’Oliue, te non 
de Langres, comme M. Ménage a auancé en fes Orig. de la Langue Franc. 
p.737. La Bulle du Pape Alexandre donnée à Vitcrbe/. K al. Oft. Pontifie. 3 . 
l’appelle venerabilis frater Guillelmus Epificopus Olenenfit, en la Bibliothèque 
de Cluny p. 1313. mais il y faut reftituer Oliuenfis : ce Guillaume ayant efté Eué- 
que d’ Oliua, qui eft vn Euéché fuffragant te dépendant de l’Archeuéché de Pa- 
tras en la Morée : ce qu’Albericnousenfeigne en l’an n$6. parlant de Geof- 
froy Prince d’Achaie ; Sub praditfo Domino Gaufiredo fiunt duo Archiepificopi , il - 
le de Pat ras, qui efi Primas , & Archiepificopus Corynthi : primas habet vnum Epi- ' 
ficopum de oliua, id eft de Andreuilla, tec. Le Pape Innocent III. 1 . 13. ep. 23. 
te ijé. 1 . iy. ep. ix. fait mention de cét Euéché d’Andrcuille, & dit qu’il eftoit 
vnus de ditioribus & nobilioribus Epificopatibus Romania. Il en eft encore parlé 
dans le Prouiricial Romain , te dans vne epître du Pape Honorius III. qui 
fe lit dans les Annales Ecclefiaftiques d 'Odoricus Raynaldus , en l’an 1x18. 
n. vp. 

t4g. ut. La Davphine] Beatrix de Sauoye, fille de Pierre Comte de Sauoye, 
te d’Agnes de Foucigny, femme de Guigues V. Dauphin de Viennois. Le 
Sire de Ioinuille la qualifie fa niece, c’eft à dire, parente en degré inferieur, 
ainfi qu’ André Du Chefne l’explique en l’Hift. des Dauphins ch. 7. M. de 
Guichcnon en fon Hift. de Sauoye , à l’endroit où il traite de cette Princeffe, 
ne parle pas de cette parenté. Il eft vray qu’il y auoit de l'alliance entre les 
Maifons de Ioinuille te de Foucigny : car comme j’ay remarqué en la Gé- 
néalogie de la Maifon de Ioinuille , Simon de Ioinuille Sire de Gex , frere de 
Iean Sire de Ioinuille, ou plus probablement, Hugues fon fils époufa Léo* 
nor de Foucigny , fœur d’Agnes de Foucigny mere de Beatrix de Sauoye , te: 
en ce cas Beatrix auroit efté niece d’alliance du Sire de Ioinuille. 

Le Comte de Chalon] Voyez cy-aprés la p. 119. 

La fille de Champagne] Blanche, fille de Thibaud V I. te d’ A* 
gnes de Beaujeu fa première femme, mariée à Iean Comte de Bretagne. 

Isabel fille dv Roy] Voyez l’Hiftoire de France de Meffieurs de 
Sainte-Marthe. L’Epitaphe de cette Princeffe fe lit au to. f. des Hift. de Fran- 
ce p. 443. 

En ses habits] La modeftie du Roy S. Louys en fes habits eft remar- 
quée cy-deuant en la p. 5. te par Guillaume de Nangis en l’an 1148. où il dit 
que depuis qu’il fut croifé la première fois il quitta la pompe des habits, nec 
ab illo tempore indutus eft ficarleto , vel panno viridi fieu bruncta , nec pellibus variis , 
fied vtHe nigri coloris , vel camelini fieu perfiei. Le Pape Boniface VIII. au fer- 
mon de fa Canonization: veftes quas habuit , non erant regU, fied religiofie ; non 
erant Militis , fied viri fimplicis. Voyez encore la Bulle de fa Canonization to. 
S. Hift. Fr. p. 430. te Geoffroy de Beaulieu de viti & Conuerfiat. S. Lud. c. S. Ce 
fut à ce fujet qu’vn Do&eur de fon temps entreprit de le blâmer publique- 
ment, foûtenant qu’vn Prince ne deuoit eftre jamais fans la pourpre, Regern 
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non deberc communibus vti veflibus , fed femper purpuratum incedere. Mais Tho- 
mas de Cantimpré a entrepris fa défenfe contre cét imprudent prédicateur, 
au l.i. de Apib. c. 57^.63. 64. 

Garnvtes] L’Edit, de Poitiers , de Garintes. 

Le Comte de Chalon] C’eft le Comte Iean , duquel il a efté parle * g U9 ‘ 
cy-deuant. Son pere fut Guillaume Comte d’Auxonne, qui époufa Beatrix 
Comteife de Chalon, fille de Guillaume III. Comte de Chalon , duquel ma- 
riage naquirent entre autres enfans, Iean Comte de Chalon, & Beatrix fé- 
condé femme de Simon Seigneur de Ioinuille Auteur de cette Hiftoire , au- 
quel Iean Comte de Chalon fut oncle, ainfi qu’il le qualifie en cét endroit, 
ailleurs. Iean Comte de Chalon eut vn fils, comme il a eljé remarqué, 
nommé Hugues, qui époufa Alix de Meranie Comtefle de Bourgogne , fille 
& heritiere d’Othon III. Comte Palatin de Bourgogne. Au moyen duquel 
mariage le Comté de Bourgogne retourna derechef en la ligne mafculinc 
de ces Comtes. Voyez A. Du Chefne en l’Hift. de Bourg. 1 . 4. Quant au dif- 
ferent qui fut* entre le pere & le fils, quoy que l’Hiftoire en ait fupprimé les 
caufes, il me donnera fujet de traiter à fonds des Guerres priuées, &enfuite, 
des Fiefs jurables & rendables , qui font des matières peu communes, dans les 
deux dernieres Dilfertations , xxvn. 6c xxviii. 

Le Comte Thibavd de Bar] L’Hiftoire des Euefques de Verdun 
en l’an 1x16. Theobaldus Cornes Barri cepit in confliftu Henricum Comitem de Lu- 
c embargo x v. K ai. O Bob. cepit etiam caflrum de Ligneio per infdias ipfoanno in. 

Non. lui. A. Du Chefne en l’Hift. de Luxemb. part. 3. ch. 1. rapporte les mo- 
tifs , & les fuites de cette guerre. 

Villain serment] Guill. de Nangis p. 3^. & Geoffroy de Beaulieu r*g. uo.’ 
ch. 31. appellent ce vilain ferment, inhoneftum juramentum. Les ftatuts MSS. 
de l’Ordre de la Couronne d’épines dreffez par vn Celeftin fous le régné dé 
Charles VI. celui qui tant feulement jure le vilain ferment > &tc. Voyez l’Indice 
de Ragueau. Cette grande rigueur de S. Louys enuers les blafphemateurs ne 
fut pas approuuée par le Pape Clement IV. qui lui addrefla vne Bulle, qui 
eft au Tréfor des Chartes du Roy, Laiette , contre les blajphemateurs tit. i.& 2. 
donnée à Viterbe le douzième de Iuillet l’an quatrième de fon Pontificat 1 
par laquelle après s’eftre plaint du grand nombre des blafphémateurs qui font 
en France , il le prie de vouloir établir des peines temporelles contre eux, fans 
toutefois vfer de mutilation de membres, ni de peine de mort, s’entendant 
pas exclure la Cenfure canonique, ni faire préjudice à la conftitutiondu Pa- 
pe Grégoire fon prédeccffeur : Sed auxilio mutuo vtriufjue gladium credimus 
adjuuandum , & vt fpiritualis manual cm dirigat, & manualis fpiritualem fulciat 
& fuBentet. Et par la bulle de même datte , qu’il addrefla au Roy de Nauar- 
re Comte de Champagne, il l’exhorte de reprimer les defordres qui fe com- 
mettoient journellement dans les blafphémes i ne lui confeillant pas toutefois 
d’imiter le Roy de France, pour les peines qu’il auoit ordonnées contre les 
blafphémateurs, en ces termes : Sed fatemur qu'od in pœnis ejufnodi tam acerbis, 
eorumdem vcBigiis chariffimum in ChriBo filium noBrum Regem Francorum iüu~ 

Brem non deceat inharere , fed alla poterunt reperiri citra membri mutilationem & 
mortem , qua a diftis blafphemiis temerarios homines poterunt cohibere. Jguocirca 
Serenitatem tuam monendam duximus & hortandam , quatenus tuam reputans tut 
redemptoris injuriam , pradifto Régi Francorum con filas & fuadeas , qu'od ad re- 
gnum futim ab bac labe purganjum falubriter ftatuat de fuorum confilio çrocerum 
quod ad Dei honorem & gloriam vider it Batuendtm. Dat. Viterbii 11. id.Aug. 

Fontif. noBri A. 1 v. Cette epître eft au Cartulaire de Champagne de la Bi- 
bliothèque du Roy f. 64. Il eft probable que ce fut enfuite des remonftran- 
ces du Pape, que le Roy S. Louys changea les peines du corps contre les 
blafphémateurs, en peines pécuniaires par cette Ordonnance , qui Ce lit au te, 

Regiftrc duTréfor des Chartes du Roy f. 34. 
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Il fera crié far les •villes ,par les foires & far les marchiez, ch a fcun mois vne foi* 
au moins , Que nuis ne foit fi hardy qu'il jure far aucuns des membres de Dieu, ne 
de noftre Dame ,ne des SS. ne qu’il face chofc , ne qu’il die vi liai ne parolle , ne far 
manierede jurer, ne en autre manierequi torne à defpit de Dieu, ne de N.D.nedes 
SS. & s'il eft fait , ou dit , l’en en prendra •vengeance tel: comme il eft eftably : & cil 
qui l’orra , ou fi aura , eft tenu le faire fçauoir à la juftice , ou il en fera en la mtrcy 
au Seigneur , qui en pourra leuer l’ amende , telle comme il verra que bien fera. 

Se aucune perfonne de l’aage de xi y .ans ou de plus fait ch o fou die parolle en jurant, 
ou autrement, quitorne en defpit de Dieu , ou de N . D.oude fis SS .& qui fut fi horri- 
ble, que elle fut vi llaine à recorder, il paiera x i. liures ou moins,més que ce ne foit 
mie moins de $ x. liures filon l’eftat (fia condition de l’homme , ou de la perfonne: 
<f fi il eftoit fi pauure que il ne peut paier la peine deffufdite, ne euft autre qui pouf 
luy lavoulfift paier, il fera mis en l’Efchiele l'erreure d’vne lieue , en leu de noftre 
juftice , ou les gens ont accouftumé a ajfambler plus communément , & puis fera mis 
en la prifon par ftx jors , ou par huit au pain & à l’eau. 

S’il aduenoit que aucun d'iceluy aage feift , ou dift chofe qui tornaft À defpit de Dieu, 
ou de N. D. ou des S S.quifuft moult horrible, toutefuoies ne fuft elle pas fi horrible, 
comme elle eft dite fardejfus , il paiera x. liures au mains : mes que ce ne foit mie 
moins que x x. fols , filon la maniéré du vilain fait, ou de la vilaine parolle ,& l’eftat 
Cria condition de la perfonne, & à ce fera contraint , fi meftier eft. Et fi il eftoit fi 
pouures , qu'il ne peult paier la paine deffufdite , ne n'euft autre qui pour luy la voul- 
ftH paier', il fera mis en l’Efchelle l erreur e d’vne lieue, en leu de noftre juftice , oit les 
gens ont accouftumé affembler , en la maniéré que il eft dcjfus dit, & puis fera mis en 
la prifon trois jours au pai% & a l’eauë. 

Et fe aucun fai fit chofe , dh difoit parolle, tout ne fuft elle pas encore fi laide , ou 
fi vilaine ,més toutefuoies tornat a defpit de Dieu, oq de N. D. ou des SS. il payera 
X i .fols ou moins ,mé s que ce ne foit mie moins de y. fols , félon la maniéré du f et, 
ou de la vilaine parolle , & l'eftat dr la condition de la perfonne. Et fe il eftoit fi 
paouure , que il ne fieuft paier la paine des deniers deffufdite s, ne n’euft autre qui pour 
li la voulftft paier , il fera mis en la prifon vn jour dr vne nuit au pain dr à l’eauë. ■ 
Et fe celle perfonne qui aura ainfi mejfet , ou médit foit de l’aage de x. ans ou de 
plus jufques à xiv. ans , il fera battu par la juftice du lieu tout nu à verges , en ap- 
pert, ou plus , ou moins , filon la grieté dufet, ou de la parolle. C'eft affauoir lihom- 
mes par hommes , dr la femme par feules femmes , fans préfince d'hommes : fe ainfi 
n' eftoit que çucun rachetaft maintenant en paiant conue nable paine de deniers , filoH 
la forme deffufdite . 

Et quant il fera denoncié a la juftice d’aucun fur qui l’en mette tel fit , il fera 
contraint tantoft de ce : & fe il noit le mejfet, & preuues font preftes tantoft ,foient 
oyes ,& jurent en la prefence de celuy contre qui l’en mettera le fét, foit ou ne foit le 
dénonceur préfent. Et félon ce qui fera prouué , foit fans delay jufticié cil qui fera 
attaint du mejfet, filon ce qu’il eft dit cy-deffus. 

Les tefmoings qui feront nommés à ce prouuer , dr ne feront pré fins ,foient con- 
traint s, fi meftier eft, par prife de corps dr de leurs biens a venir ,dr à porter tefinoi- 
gnage par leurs feremtns de ces chofcs: & fi ils font de diuerfes Iuftices,l’vne Iuftice 
orra les preuues à la requefte de l’autre , & renuoira fielé & clos ce qui (era prouué 
au luge acui la juftice appartendra d’iceluy qui fera dénoncé , ou accufé du mejfet, 
ou dumefdit. 

Et de la paine cl argent qui fera leuéé pour tel mejfet, li denonceur auront la quarte 
partie : cil qui commanderont , ou feront la juftice , l'autre quarte partie s li Sires de 
la terre l'autre quarte partie à faire fi voulenté : l’autre quarte partie fera gardée pour 
guerdonner ,fie meftier eft, à l'efgard de la juftice , ceux qui feront affauoir les mef- 
fets , & les mefdits défias nommés de ceux qui feront fi paouures , qu’ils ni f orront 
riens paier. 

Et queleschofisfitent mieux gardé es, li Preuos ,li Baillifs ,li Maires des villes , & 
les autres juftices deffous les Seigneurs jurront que il trauailleront loiaument a tel 

pechié 
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pechié abbatre, félon la forme qui efi defiufdite : & cil qui fera trouué en defiaute * 
il en paiera la paine d’ argent , autre telle comme s’il eufi efté conuaincus du mefiet,ou 
du mefidit: &pour ce ne fera pas quitte cil qui aura meffetou me f dit. Et cil qui fera 
ajfauoir le deffaut de celuy qui deura faire jufiice , prendra la moitié en la paine d’ ar- 
gent qui fera pour ce leuée. 

Et ces chofes commande li Rois cBroitement d garder en fa terre par les BailUs y 
& par les autres juîlices , & é s. villes de Communes , par les justices des leus. Et 
veut que il foit publié en toutes fis ajfifis , & ainfi face chacun Sires garder en fa 
terre ,& crier cil qui ont ban. Et fe il auenoit que aucun Seigneur ne puisi justicier, 
fi comme il ett dit dejfus , aucune per fonne dont la juftice li appartinfi ,il doit requer- 
re le prochain Seigneur pardejfus: & fi il leur faiUoit , 1 autre pardeffus y fe nus en i 
a,jufques d no tire juitice. Et nous commandons que nos Baillis , & nos autres justi- 
ciers leur doignent force , & ayde y quand il les en requerront ,par quoi ils puijfent 
faire la jufiice. 

Et ett ajfauoir que li Sergent du Souuerain Seigneur ne pourront accufer ni de- 
mourer és terres as autres Seigneurs qui auront justice y & qui feront fiubgiez, au Sou- 
uerain , ne li Sergent des fubgiez, és terres des Souuerains. 

Commission aux Baillis pour l’obferuance & effet de la precedente Or- 
donnance. 

Lvdovicvs , &c. 7 ‘ali Bailliuo. Cum nos in hoc Parlamento Ajfumptionis 
B. M. Parif.de ajfenfu Baronum noStrorum quandam ordinationem fecerimus deamo* 
u end i s blafihemiis ,& enormibus juramentis y ac etiam p union dis: quam quidem or- 
dinationem vobis mittimus per latorem prafentium fub contrafigiUo noStro inclufam, 
mandamus vobis quatenus ordinationem ifiam per villas , nundinas , (jr mercata prx- 
coniz,ari,& in veftris affifiis public ari faciatis, eamque in vefira BaiUiuia quandin 
nobis placuerit teneri firmiter, (jr feruari. Et fi forte contigerit aliquem de vefira Bail- 
liuia aliquid dicere ffeu facere contra Deum ,aut Beatiffmam Virgtnem Mariam Ma- 
trem ejus y adeo horribile ,quod de peenis m prxditfa ordinatione pofitis , ad iUud non 
fuffeiet vindicandum: Volumus quod in fit Eta eidem pr opter hoc grauiori peena in ea- 
dem ordinatione contenta , res deferatur ad nos , & ipfi in prifione nofira nihilominui 
teneatur y quoufque nofirum fuper hoc referipferimus voluntatem. Partem autem Nos 
contingentem de emendù qua prouenient in veltra BaiUiuia de blafihemiis & jura- 
mentis hujufmodi ,ponetis ad partem ad noStrum beneplacitum inde faciendum >fum- 
mam partis ipfi us in Parlamento omnium S an ci or um nobis reddituri in feriptis , as 
etiam relaturi quid de blafihemiis intérim erit. Atlum,&cc. 

Envn autre Regiftre ce qui fuit eft ajouté à cette Ordonnance de S.Louys;// 
efi ordonné quel’ en mande aux Baillis & Senefchaux qu’ils voient, enquierent par tout 
les Chafieaux & les Manoirs le Roy de leur BaiUiages ,s'il y a Sergent agaiges, dont 
t en fe puijfe fouffrir, & fe aucuns en y a que ils en efcrijfent au Roy les noms de 
par qui ils font au Parlement de la Touffains. 

Item l’en mandera à tous les BaiUifs qu’ils paient & enuoient au Temple à Paris , 
tout ce que ils doiuent de vieil au Treforier , & ce foit fait fans delay. 

Item mandera a tous BaiUifs que ils facent garder en leurs BaiUiages , & en leurs 
terres , & aux terres des Barons qui font en leurs BaiUiages ladite Ordonnante , de de f- 
fendre les villains fermens y les Bordeaux communs , les jeux de Dez, ,& leur enuoira 
L’en U Ordonnance : Mais la peine et argent pourra bien efiremuée en paine de corps , . 

félon la qualité de la perfonne&la quantité du méfiait. 

Et efi fiiendum quod ifix & vltima partes, feu claufula , fiunt de ordinatione fafta 
fuper omnibus prxdiciis per Regem Philippum , Pari lis in Parlamento Afcenf. anno 
Dom.1272. 

Voyez les Conftitutions deClementlII. & de Grégoire I X. aux Décréta- 
les fit. de Maledicis. L’on n’a pas laiffé toutefois d’ordonner encore depuis le 
Régné de S. Louys des peines corporelles contre les blafphemateurs , parti- 
culièrement dans les cas , où les peines pécuniaires n’ont pu arrêter le cours 
des blafphemes. Et fans aller rechercher les Ordonnances des Rois fubfc- 
Partie II. O 
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quens, je me contcnteray de rapporter les termes d’vne de Iean II. Duc dè 
Bourbonnois &c d’ Auuergiie , donnée au chateàu de Molins le pénultième jour 
deFeurier l’an 1474. par laquelle ce Prince voulant éteindre & abolir lesblaf. 
phemes dans fes Etats , ordonna que ceux qui en feroient atteints & conuain- 
axs ,paieroient pour la première fois la fomme de cinq fols Tournois ,& vne Hure de 
cire AT Eglife du lieu, qui par réparations ou autrement , en aura mieux befoin : dr 
four la fécondé fois doublant ladite peine , c’efi à fçanoirdix fols & deux Hures de ci- 
re :dr pour la tierce fois d'ejhe mis & lié au pilier ,& fi pour la quartefois il y ren- 
choit , ordonne l’oreille efire attachée audit pilier, & fil y renchoit jufqu’à lacinquié- 
me fois, veut que la langue lui foit percée avn fer chaud a plein jour démarché , dr 
s’il perfifte , il ordonne le bannijfement perpétuel de fes Efiats. 11 fe voit vne Or- 
donnance de Richard Roy des Romains donnée à Soleurre au mois deluillet 
l’an izy7.qui ordonne des peines contre les blafphemateurs , fuiuant la qua- 
lité de leurs blafphemes, mêmes de mort : Si quis data indufiriâ dr deiiberato. 
anima per Dei nomen , p otent iam, mifericordiam , baptifmum,facramentum, martyrium , 
pajfionem , vulnera , virtutem , dr fimiles fermones blafphemos jurauerit, in primis vt 
damnate blafphemie delictum inter publica crimina numeretur,deinde in ipfum reum 
vltionis gladio animaduertatur. Si quis ver'o ex ira aut prauâ confuetudine deli- 
querit, quoties dejerajfe aut blafphemajfe auditus fuerit , toties pro vnoquoque blaf- 
fhemo diéto vel juramento ,fmgulos folidos judici , in eu jus diftriétu crimen commi- 
JiJfe deprehenfus fuerit , toties pro vnoquoque blafphemo culpabilis judicetur , (ni fi 
tamen ita grauiter blafphemajfe conuincatur, quod morte dignus exijtimetur) decerni- 
mus ,vt fecundum criminis cinumftantias pro judicis arbitrio atrociiis in corpore dr 
vit a puniatur. 1 

Eschallbr] L’échelle eftoit vne marque de haute juftice , au haut de 
laquelle on faifoit monter vn criminel poûr l'expofer à tout le peuple ,&:luy 
faire fouffrir la honte , que fon crime meritoit. Les Coûtumes d’Auxerre 
Art. 1. de Sens Art. x. deNiucrnois Tit. 1. Art. 15. & de Bourbonnois Art. 
a. parlent de cette efpece de fupplice , duquel on voit des veftiges à Paris en 
l’Echelle du Temple. Il en eft encore fait mention aux Aflifes de Champa- 
gne, qui fe conféruent en la Chambre des Comptes de Paris fol. 78. en ces 
termes : Visa apprefia fait a fuper hoc quod Major dr Scabini de Pruuino dicebant 
Je ejfe dr f ut ffc in bonâ fai fine faciendi dr habendi fcalam à tempore Dominàrum 
Campanie pradecejforum D. Regis apud Pruuinum , in media vico ante Domum Dei 
Pruuinenfem , ad ponendum ibidem malefattorcs jurantes inhonesta ivra- 
m enta,^ juftitiandi eofdem in fcalâ ,fiue puniendi fecundum loci confuetudinem, 
dr fecundum deliétorum quant itatem , inuentum fuit& probatum diéto s Majorem dr lu - 
rates intentionem fuam fuffeienter probaffe. guare pronunciatum fuit per Curie Con- 
Jilium , quod ibidem , prout ejfe confueuerat , faluo jure D. Regis, fcala fet dr r éma- 
né bit. 

, Appelle*, le Deable] Nos premiers Chrétiens eurent le Diable en 
telle horreur, comme e fiant l’ennemy du genre humain, & des bonnes âmes 
qui féruent Dieu, qu’ils faifoient mefmes fcrupule de le nommer : C’eftpour 
cela que nous lifons que les Peres de l’Eglife ont affe&é de le qualifier du 
nom de Mauuais , en le nommant Amplement Malm , comme T ertullien lib. de 
JPœnitentiâ c. /. lib. de Patient, c. 11. 14. de cultu faemin. 2. s . /. a. ad Vxor. c. 6. S.Cy- 
prian de Orat. Dom. c. 10. S. Paulin epitt. 4. ad Seuer.Natali 4.S & 7. d’où vient que 
pluGeurs cftiment qu’il eft entendu fous ce nom en l’Oraifon Dominicale: 
Sed libéra nos à malo : c’eft lapenfée de S. Iean Chryfbftome, d’ Euthymius , de 
Theophyla&e, d’Ori^ene fur cette Oraifon , &: autres. Nos Poëtes François le 
nomment prefque toujours Maufez, /parce qu’il fait le mal , & qu’il en eft au- 
teur, ou parce qu’il eft difforme, & mal-fait, d’où nous auons formé le mot de 
Mauuais qui eft à préfent en vfage. Le Roman de Garin : 

Multfçajt de guerre , maufez, li ont appris. 

Guillaume Guiart pn l'an 130a. 
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Vilains braient corne maufé\, &c. 

P lvsievrs Eglise s] Voyez Guillaume Guiart en la Vie de S.Louys,la • 
Merdes Hiftoircs, Louys Lafleré & autres. F * s ' IlI ‘ 

Novs Lovys] Cette Ordonnance fut expédiée à Paris l’an 1256.& fe trou- 
ue en quelques Regiftres 9 à la Chambre des Comptes plus étendue quelle * ’ 111 
n’cft icy. • 

Se vendoit av plvs o ffr an t] Voyez l'Ordonnance de Philip- 
pes le Bel de l’an 1313. pour la reformation du Royaume Art. 10. Sc celle de 1302. 

Par q varan te 10 vrs] V.la Loy i. Cod.Vt omnes judices tam ciuiles 
quam militâtes poB adminiBrationem depofitam s 0. die s in ciuitatibus , vel certülo- r/,£ - A ^ 
eù permaneant. Et la Nouelle deTheodofe & de V alentinian de Tributù fifealibus. 

Cela s’eft aufli pratiqué dans l’Efcofle, comme nous apprenons des loix des Ba- 
rons d’Efcolfe, intitulées vulgairement, Quoniam Attachiamenta , ch. 101. 

Mavvaises Covstvmes] Leuées , impofts, tributs , vexations. Ce 
terme eft commun & triuial. 



Estienne Boyleave] Envn Compte des Baillis de France du terme 
del’Afcenfion del’an 12.62. il eft nommé Stephanus Boileue. Envn autre du ter- Ix 4 * 
inc de i’Afcenfion 1266. Stephanus bibens aquam. En vn du terme de la Chan- 
deleur 1168. Stephanus Boitleaué Prapofitus Parifienfis. L’Auteur de la Vie de 
S. Louys, dont le MS. eft en la Bibliothèque du Roy , cotté 714. ch. 34. fol. y8. 
dit qu 'au retour de fon voyage 12s S. auffi-toB qu’il fut arriué à Paris , il ajfembla 
plufieurs prélats y Barons , cr de notables Clercs de tous eBats , & des gens de fon 
Confeil pour aduifer fur le fait de la juBice fit faire plujteurs Ordonnances qu’il ap~ 
prouua & confirma, & les fit enregistrer & publier en la Cour & Auditoire du cha- 
fielet À Parés ,& autres Auditoires des Bailliages & Senéchaucêes de fon Royaume. Et 
pour prefider en la Cour & Auditoire dudit Chafielet , il y infiitua vn Bourgeois de 
Taris bien renommé de preudhomie, nommé EBienne Boileauc, & alloit fouuent le Roy 
audit ChaBelet fe feoirprés ledit Boileauè , pour l’encourager & donner exemple aux 
autres luges du Royaume ,& bien fouuent au moins deux fois la femaine donnoit au- 
dience en fa maifon aux panures & indigens > fouuent commettoit des perfonnespour 
s’informer par les Prouinces des luges corrompus & mal fai fans. Et aduint qu’vn Bail- 
ly d’Amiens ayant eBé trouué mauuaisluge & corrompu, le Roy l’.ofia,& le fit met- 
tre prifonnier,jufques à ce qu’il eufi reJBtué tout ce qu’il auoit pris. Cette famille 
des Boileues fubfifte encore à préfent à Pari s, 8c dans l’Anjou. L’Auteur de la 
Merdes Hiftoircs parle aufli auantageufement delabonnejufticedecePreuoft 
de Paris,. 5 c confirme ce que le Sire de Ioimiilledit qu’il n’auoit égard nia la 
parenté , ni à l’amitié , racontant qui/ fit pendre vn fien filleul, pource que la me- 
re luy dit qu’il ne Je pouuoit tenir de rober. Item vn.fien compere qui auoit nié vne 
femme d’argent, que fin hojte luy auoit baillée À garder. Louys Lafleré dit la mê- 
me chofc. 

Pitevx des yavvr.es] Geoffroy de Beaulieu ch. 18. parle fortau long 
de fes aumônes, ôc du foin qu’il auoit des ps^iurcs. Guillaume Guiart rend aul- 
fi le. même témoignage: 

Cis faints Rois chafiun jour fefoit 
A l’honneur du bon Roy cebefire , 

Sis vint poures À fis Cour pejhre , 

Très fouuent deuant eus taiUoit, 

Et les viandes leur bailloit , 



Pour ce faire fouffroit grant peine. 

Tout l’Auent & la Quarantaine 
Eftoit par fon comandcreus 
Le nombre des Rament eus. 

Deus cens fuB à chans ou à vides , 

Enferuoitaus hautes vigiles , 

Aincois qu’il meniafl ne beujl. 
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L’Ordonnance que ce faint Roy fit à Paris au mois d’Oâobrc Pan ixéo.tn 
fournit vne autre preuue , par laquelle il ordonne que > fuiuant ce qui s'eftbit 
pratiqué par fes predeceflcurs , tous les ans au temps de Carême , De bursi 
Régis vfque ad duo milita centum decem & nouem libras Parifienjes, & i fj. modios 
bladi, & infuper 6S. milliaalecium per manus Eleemojfharii & Bailliuorum difiri - 
buantur .* sc en augmentation de cette aumône ordinaire il veut que par fon 
Aumônier il foit diftribué tous les jours de Carême cent fols aux menus pau- 
ures, &c. 

Festes ann velles] On appelioit ainfi les quatre principales feftes d e 
l’année. Le titre de Hugues Duc de Bourgogne pour la fondation de la Sain- 
te Chapelle de Dijon de l’an 1171. rapporté par M. Perard en fes Mem. de- 
Bourgogne : In feftis\annualibus , ii cH in Natiuitate Domini , in Pafcha , in 
Pentecojle , & in omnium Santtorum. Vn autre titre de Odo Euefque de Paris de 
l’an 1199. Apud Sammarthan. in Gall. Chrifi. Statuentes vt in ipfo fcfto tantum 
telebritatü agatur , quantum incateris fefiis annualibus fiericonfueuit. Fefie annuaut 
en vn titre de Hugues Duc de Bourgogne de l’an 1168. dans le fieur Perard 
P* 33 9 - 

D e s e s familiers] De fes officiers domeftiques. Car c’eft ainfi qu’oa 
les qualifioit en ce temps-là. Roger de Houeden p. 715. Robertm de Turnehario 
femiliaris Régis. En la Ratification du teftamtfnt du Roy Philippes le Bel par 
Louys Hutin , Martin des Eflars eft dit familier du Roy, comme Gilles de 
Compiegne au Regiftre des Grands lours deTroyes. Il eft fouucnt parlé dans 
Falcand en l’Hift. de Sicile des Familiers de la Cour. 

Grant des pense et large en sa maison] Nous ne pouuons. 
pas mieux connoitre quelle eftoit alors ladépenfe de lamaifonde S. Louys, 
que par l’Ordonnance de fonHofteldel’an 1x61. qui fe trouuc en la Chambre 
des Comptes de Paris, dans vn Rouleau, qui m’a efté communiqué par M. 
d’Herouual. 

O R d 1 N a T 1 o hoÿitii fifamilia Dom. Régis faffa An. JH. 1161. menti An* 

Cambellani amotù Uberattonibus fuit , videlicet Iohannes S arr... lobantes Bourg... 
& Petm de Land .. . quilibet 6. fol. per diem , (fi très valet os corne dente s adeuriams 
& in fero dimidium fextarii vini , de candelâ vnam torchiam per fiftem, etiam peu 
quinque, aliam per quatuor, & iz.pecias c an de U -minuta , (fi * fibrùam ad trep 
equos. 

Galterus de guitriaco Cambellanus s. fi 6. d. per diem, 2. valletoi comedtntes ad 
au riam „ dimidium fext. vini ,in fero candelam , (fi fabricam fient alü Cambellani. 

Valleti Corner a quilibet 6. d. per diem , vnam prabendam auena loco libéra* 
tionù,(fi pugneyarum, 6. pet diem qui funt in curia . ipfi omnes pro feeno fitmma - 
rii fibi communs 4. den.per diem, & quilibet 6. pecia» minuta coudait, & fa* 
brieam ad vnum equum. Et vult Dom. Rtx qubd omrntsr pttgneya eiogtntux ad vo- 
luntatem ipfius per manum eleemofynariè. Item quilibet eotum habet vnum va letum, 
ad curiam comedent, pro robà ioo. fi per annum quilibet ptrtemfuam aqualiter mer- 
fuum candelarum. 

Guillelmus Brito (fi Iohannes de Ermenouida , quilibet ta. den. per diem : 2. pro- 
be ndas auena,i. valetum, comedent ad curiam, quibm Roba t& loco libérations & 
pugneyarum , 6. d. per diem ,candelam , fabricam , (fi pattèm fuam temotfitum cande- 
larum, fient Valleti Caméra. 

Petrus de Brocia Cyrurgicus (fi Valktus decamera, (fi GuiUelmus de Sait u, qui - 
libet2.fi per diem in curia, (fi extra, a. prabendas auena, 2. vadetos comed. pro 
roba 100.fi de candelâ vnam torchiam per 4. & *. pecias coude U minuta , fabricam 
ad 2. equos. item idem Petrus loco liberationis caméra (fi 1 pugneyarum . d. per diem, 
quando erit in curia. 

Gneta, quilibet d. d. per diem , loco libérations (fi pugneyarum 6. d. per diem 
quando funt in curia , /. prabendam auena , / . vaUetumcomed. 6. pecias minuta cand. 
fabricant ad vnum equum , pro roba 100. f. 
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Johannes Barberius 6. d. per diem , prs valleto fuo & equo hojpitand. 3. de», per 
diem , vnam prabendam au en a , 1. valletum comed. fabricant ad vnum equant , 6. pecias 
minuta cand. pro robâ 100. f. 

PaUeteria. 

Faneterius , Bartholomaus Ttitan, ad 3. equo s 6. f per diem, 3. vallet os comed. 
dimidium fixtarii vint in fero , de candelâ vnam torchiam pro fiptem, aliam pro s. 
aliam pro 4. & 12. pecias minuta candela , fabr. ad 3. eqnos. 

Alii Paneterii quilibet ad 3. equos , s.f 6. d. per diem , 2. valletos comed. dimid. 
fext. vini in fero, de candelâ 1. torchiam, per f. aliam per 4. & 12. pecias minuta 
candela y fabr. ad 3. equos. 

Michael de F urno 4. f. per diem ad 2. equos, 2. valletos profumo,& i.pofl fe comed. 
de candelâ 1. torchiam per s. Miam per 4. & 12. pecias minuta candela , fabr. ad 2. e- 
quos , pro robâ pro Je 60. f. pro robâ pro 2. valletis 60. f. 

Iacobus Clericus Paneterii 6. d.per diem loco libération» pro fe , & hommes pane- 
terii hojpitand. 3. d. per diem, 1. prabendam auena , 1. valletum comed. 1. torchiam 
per 4. & 12. pecias minuta candela , pro feruitio pane ter. fahricam ad z. equum, pro 
rohâ 100. f. 

. Petrus de Paneter. 6.d. per diem , 1. prabend. auena, & fabr. ad equum fuum pro 
omnibus. 

Summularii mapparum quilibet 6. d.per diem pro quolibet fummar. hojpitand. 3.' 
den.per diem, pro feno cuilibet fummar io 3. de», per diem , quilibet eorum pro fe & 
roncino fuo hojjit. loco libération U 3. d. per diem , 1. prabend. auena, 1. valletum 
comed . fahricam ad 1. equum , de candelâ omnes injimul 1. torchiam per 4-& 12. per 
cias minuta candela , cuilibet pro roba 30. f. 

Jpt^atuor portantes Capas, çr vnus deuerfus Clericos , quilibet f. den. per diem , & 
comedant ad curiam omnes injimul, 12. pecias minuta candela, quilibet pro rtbd, 
ifi.f 

obtearius pro feno tqui fui 3. den. per diem, 1. pt*k. auena pfo pramio fuo 100^ 
f. per annum. 

Lotrix mapparum loco liberatioms Jua 2. f. per diem, vnam prabendam auena, 12. 
pecias candela minuta , pramium quod habere filet pro mappis leuandis. 

Jjjhtatrigarius Paneter. ad 3. equos , pro feno ipfirum equorum f.d. per diem ,pro 
pane , vino, coquin* & vitfu fuo , cr pro fi & equü hojpitandis 21. d. per diem , 
pro pramio 40.fi per annum , d. pecias candela minuta per diem. 

Scan cioMAiiA. 

Marcheras de Corbolio ad 3. equos 6. fil. per diem, 3. vallet. comed. dimid. fext. vi- 
nt in firo, de candelâ 1. torch.per %. aliam, per s. aliam per 4. & z 2. pecias minu- 
ta candela, fahric. ad 3. equos. 

Alii Scaneionarii ad 3. equos quilibet s.f. d. d.per diem, 2. vallet. comed. dimid, 
fixt. vini, de cqndela r. torch. per /. aliam per 14.&12. pecias minuta candela , fa- 
hricam ad 3. equos. 

2, Clerici in Scancionaria , quilibet d. d. per diem , vnam prabendam auena , vnum 
vallet. comed. vnam | uartam vini pro fe hofiite , d. pecias minuta cand. fahricam 
ad z. equum, pro roba zoo. f. 

Guillelmus Madelinarius d. d.per diem , z. prabend. auena , z. valletum pro fe ,& 2. 
tam pro eiphis,quâm pro vitris quamndis & portandis , comed. d. pec. minuta cand. 
fahricam ad z. equum, pro robâ zoo.fi & fi oporteat eummittere pro vitris , rcddetur 
(ive&ura, nec percipiet 12. denar. pro fummariis, quos percipere confueuit, quand# 
mittehatpro vitris quarendis , dum Rexdifiabat à Farijiis vitra so.leucas. 

; Summularii fcancionaria 4. quilibet 3. d. per diem pro quolibet funrmario ho - 
Jfitando 3. d. per diem quilibet eorum pro fi & roncino fuo hojpitando loco libe- 
rationis 3. d, per diem, prof sens cujuflim fummarii 3. d.per diem, quilibet r. pra- 
bendam auena , z. valletum comed. ad z. equum , de candela omnes injimul z. tor- 
chiam per 4. & 12. pecias minuta candela , quilibet pro robâ 30. f. & vnus ex ifiis 
qui vocatur Coletus afiferet aquam adkibsndnr» pro Rege. Item debent omnes infir 
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mul dimidium fëxtarii vini qualibet notfe , & i2.d.per diem , quando Rex corne dit 
per viatn. 

Barillaril s. quilibet 4. d. fer diem , & comedet ad curiam, dimid. quarterii vi- 
nt in fiero, 4. pecias minuta candela , pro robâ 30.fi 

Boutarii 4. quilibet s. d. fer diem, & comedet ad curiam , vinttm, candelam ro - 
bam, fi eut Barillarii. ? 

Jpuadrigarn boutorum ad 3- equos,4. fi fer diem, & comedet ad curiam , vnant 
quartam vint in fiero , refarationem quadriga , & afirmabuntur equi fui quando fo- 
uet eos infieruitio, & fi morianturin feruitio, reddetur eh fieruitium, v aile tus etiam 
fiuus comedet ad curiam. 

Potarius pro fieruitio f otoram 2. f. per diem, & comedet ad curiam, ipfie & vale - 
tus fiuus. 

Duo Portantes aquam ad bibendum pro commuai, quilibet 3. d. per diem, & corne- 
dent ad curiam , & juuabunt Boutarios. 

P ortator boutorum comedet ad Curiam tantum . 

C o q. v 1 N a. 

Cocci videlicet Nicolam de S oifiaco, & Guillelmus GuiUore, quilibet ad 3. equos, 
â. d. per diem, très valleti comed. dimid. fiext. vini in fiero, addito quod Jfiembertus 
habebat duo fiextaria vini in quolibet fiero, de candela quilibet 1. torchiam per 7. a- 
liam per s. aliam per 4. & 12. pecias minuta cand, fabrkam ad 3. equos. Item ille 
loco tpfius Ifiemberti fieruiet habebit vinum & candelam ficut& ipfe Ifiembertus. 

Alii cocci quilibet ad 3. equos 4. fi 6. d. per diem, 2. valletos comed. dimid \ fiex- 
tarii vini in fiero, de candela quilibet vnam torchiam for 4. & S. pecias minuta can- 
dela , fabricam ad 2. equos. 

Adjutores, quilibet 2. fi. per diem, r.prabendam auena, x. vaüetum comed. 6. pe- 
cias minuta candela , fabricam ad /. equum, pro robâ 30. f. 

Hafiatores 14. quilibet 7. d , per diem , & comedet ad curiam , omnes infimul 16. pe- 
cias minuta cand. quilibet pro robâ & calciamento so.fi. & ille qui fieruit eleemofiy- 
na , percipiet tamquam Pagius quamdiu fieruiet eleemofyna in ifio fieruitio . 

Sufflatores , 4. quilibet pro omnibus ad 1. eauum 12. d. per diem, & comedet ad cu- 
riam, omnes infimul 18. pecias minuta candela, quilibet pro robâ & calciamento 60. 
fi. & quando pramittentur , habebunt expenfiasrationabiles. 

Cufias ciborum s • panes & dimid. fi xtarii vini provi&u fuo , 6. pecias minuta cand. 
pro robâ & calciamento 60. fi. pro equo fiuo & omnibus aliis 12. d. per diem. 

Hofiiarii coquina 2. quilibet 6.d. per diem, & corne dent ad curiam, pro robâ 20.fi. 

guadrigx coquina 2. ad X. equos, pro foeno&letteriâ 2. fi. 8. d. per diem , Aloud. 
guadrigarius fie quinto pro vittu fiuo, fie, equia, herneffio hofiitand. s. fiper diem , 
Ç. prabenda auena per diem, 20. pecias minuta cand. & pro roba fit a & valettorum 
fiuorum 20. 1. per annum, 

Jpuadrigarii Prandii ad 3. equos 4. fi. per diem , pro pramio & pro vittu fiuo, & 
fieruientis fui 12. d. per diem, pro quadriga fiua & hernefo reparand. & tenendis in 
bonoftatu 40. fi. per annum, & afiimabuntur equi quandoponet eos in fieruitio, & fi 
morianturin fieruitio, reddetur eis fieruicium , & 2. valleti qui vadum cum iüa qua- 
driga , quilibet eorum 3. d. per diem, pro tunicâ & cal clament, is.fi. per annum , & 
come dent ad curiam. 

S al far ii 2. in propriâ coquina Regis pro quarendis neceffiarïts ad fialfiam Regis 3. fi 
tf.d.de candela 12. pecias minuta candela , quilibet eorum pro robâ 40.fi ambo infi- 
mul 3. valletos, comedentes, quilibet habebit pro robâ 40. fi. & corne dent ip fi ambo 
ad curiam. • r 0 

Scutellarii pro fie, equo fiuo, & /. valletis hofpitandis 18. d. per diem, de candel. 
30. pecias minuta candel. r.prabendam auena, dittos /. valletos comed. pro robâ 
40.fi quilibet ditforum s. valletorum pro robâ, calciamento & prami060.fi. per an- 
num. Eleeniofynarius habebit amodo panem fialis. 

. Lambertus eufios 3. fiummariorum fialfiar. & ficultellar. pro fiœno & letteria ipfio- 
rum fiummariorum 12. d.p. diem, pro fie évallcto fiue,& if fis fiummariis hofpitandis 
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' 4 . d.per dion , pro prxmio fus per Annum 4.0. f. dr pro prxmio valleti fui fer annum 
20 f de candelâ S. pecias minute cand. ambo cotnedcnt ad curiam. 

Clericus coquins pro radiés 12. den. per diem , pro f te no fummarii 3. d. per diem, 
pro lacteria fummariorum , fe ,fuû vallet U ,& finmario hofiitand. 6. d. per diem , 
2. pttbendas au cm, de candelâ 1. torchiam per 4- & **■ pecias minute cand. corne dent 
autem ipfè , & valletus fuus , ç-r valletiu pro fummario ad curiam. 

Ioannes de Tiers Pullarius in propriâ coquinâ Regis pro 2. equis in omnibus tenen - 
dis iS. d. per diem, comedet ad curiam y & Valletus fuit s , afiimabuntur autem tlh 
duo equi, & fi moriantur in feruicio Regis ,reddatur ii feruicium. 

Radtthhus Pullarius de communi pro 4 - equis in omnibus tenendis 4. fi 6 d. per 
diem , comedet ad curiam , & 2. valleti fui , afiimabuntur prxdtfh 4 • equi , &fimo» 

fiantut in feruicio Regis, reddetur eù pretium. ; 

Furetarius iS. d.per diem y & quando venit ad curiam ,tpfe & valletus fuus co- 
medet ad curiam , pro robâ 70. f pro filetis & aliis 20* f. per annum. 

Pifiator 2 . f per diem , & quando venit ad curiam , ipfe CT valletus fuus comedent 

ad curiam, pro robâ so.f.pro tramaillio 40. f per annum. 4 

Auicularius 12. d.per diem, & quando venit ad curiam, ipfe & valletus fuus 
comedent ad curiam , pro robâ 40. f per annum, pro reif. if. remus) 12. f per 



g *ioannes Pafiillarius 6. d. per diem , pro fe & hetnefio fiuo hofiitandis, comedet 
ad curiam , habebit autem pretium pafiiUorum , tartaTum , & flatonum , ftcut filet. 

10. Garcunculi qui fequuntur curiam in coquina*comedent Ad Curiam. 

F R V C T V A M A. 

Ioannes de Clichiaco 12. d. per diem loco lîberationis pro fe & toto hernefio fuo 
& totâ familiâ fuâ hofiitandis 2, f. S. d. per diem, 2. prxbendas auena , 2. valetos 
per fe comed. pro robâ j 4 . f refiduum cerei de noite ardentisin caméra Régis, & par- 
tent fuam remorfuum candelarum. Item habet 4. valletos aui faciunt candelam , & 
vnum qui calefacit ceram, comedentes ad curiam , & habebunt pro dimidio fextarn 
vint quodpe/cipere filent, & pro ce fia 4 . d.per diem, & 4 firadiffi valleti qui fa- 
ciunt candelam , & tam Me qui calefacit ceram , quam qui faciunt eamdern, pro ro- 
bâ per annum is- /• , . , a r 

huatrigarius jfuCtns ad 3. equos 3.prabendas auena profana 9 . d.pro vtiïujuo 

&fi bofiitando cum equis fuis, & hernefio , 21. d. per diem, & pro feruicio fuo 40* 
fi per annum. 

S C V T 1 F E R 1 A. 

Scutiferi & Marefcalli quilibet pro vilfu fuo & vallet is 2 f. per diem pro fe om- 
nibus infimul hofiitandis 2. fi per diem, pro candda 12. d. per diem, quan 0 e 
mutât gifium, quilibet fiutifer habet pro leffofiuo, & valleti fui, & leffena equo- 
rum fuorum S. d. per diem. Item habentomUes infimul tam fcutifen quam Marefcal- 
li loco libérations quam habere filent , quando Rex equitabat ante prandium , velpofi, 
fi mutaret gifium S: fi per diem. Item Pantins & Hugo habentfcenum & auenam & 
fabricam ad 2. equos. Item in vigiliis & diebue annalibus quarent vt&uaha fua 
rationabilia , & reddetur eis fumma pecunia rationabilis quam confiabunt.. Item qui- 
libet eorum habet pro robâ roo. f per annum. Scutiferi infimul pro capifiragns fuis per 
annum 36. 1 . Item in fiabulo funt 3 . valleti ad equos, & quidam élit pedttes, quo- 
rum quilibet qui fequitur curiam habebit S. d. per diem tantum, & pradiai 3. ad 
equos habebunt quilibet pro robâ 60.fi. per annum. 

Fovrreria. 

Robertus de Fourreria 2. f. per diem, /. prabendam auena, fabricam ad /. equUm y 
pro robâ 100. f. & 1. valletum comed. • ’ 

Ricardus de Fourreria 6. d. per diem, auenam, fabricam, robam,ficut diffus Ro- 
bertus , /. vallet. comed. , * r j * j 

s. valleti in ipsâ Fourreria quilibet 6. d: per diem, pro robâ 20. f. comedent ad cu- 
riam , feruiens de aquâ comedet ad curiam tantum. 

Adjurons in Fourreriâ mer ce de conducentur, & non intrabunt hofimum quandtuco- 

medetur. 
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Capellani & çlerici CapelLe, fient filent, excepto quod loco liberationis quilibet 
Çapelldnus habebit 4. d. per diem, & quilibet Clericus 2. d. per diem. 

Thefaurarius T oronenfis s. f. per diem > loco liberationis 3. f per diem. 

Decanus S. Anïani 4. fi per diem , loco liberationis 3. f. per diem. 

Hoft'tarii quilibet 3. f per diem , 2. v ail et os comed. fabricam ad 2. equos , pro ro~ 
bâ zoo. f. de candclâ 1. torchiam pro 4. & 8. pecias minuta candela, necamodo per-, 
cipiet pugneyas. 

Portant quilibet p. d. fer diem , t.prabendam auena , /. valetum comed. 6. pecias 
minuta candela , pro robà 40. f. per annum , nec amodo percipient pugneyas. 

Valleti de porta pro toto anno, pro roba dr pramio 60. f. comedent ad curiam, dr 
amodo ïnftituentur per Regem. 

Lotrix deuerfus Regem , pro radiis 2. fi 6. d. pro vitfu fuo & familia fuas-fper 
diem , 2. prabend . auena , de candela 1. torchiam per 4. & 12, pecias minuta cande- 
la , pro robâ 6. I. per annum. 

Jjpuadrigarius caméra ad 4 . equos ,4. p rabendas auena, pro fie no 12. d. per diem, 
loco liberationis 2. f per diem, dr pro pramio 40. f. per annum. 

Summularius caméra , & Denariorum fcriptorum, dr fruftuariorum , dr Cape lia, 
quilibet pro viclu fuo 8. d. per diem, pro fçeno cujujlibet fummarii 3. d. per diem , 
dr i’ d. pro cremento fibifafto pro aliis necejfariis fummarii quarendi, & habent om- 
îtes infimul loco liberationis 4. f per diem. 

Item quilibet eorum habetpro robâ per annum 30. f. addito quod 3. fummularii Cjt- 
pella habent quilibet pro robâ zoo. f per annum, & in quolibet omnium feftorum 
anualium, habent omnes infimul so.f. & duplum iUorum 4. folidorum quos habent 
loco liberationis pradifta. 

Çapellanus S. Michaélis comedet ad euriam , fi eut folet. 

Capellanus S. Bartholomai loco liberationis 22. d. per diem . 

Relitta Ioannis Tailliatoris loco liber, zp.d. per d. 

24. Conuerfi , quilibet loco feruitii fui quando comedetur bis in curia 14. d.per 
diem : dr quando comedetur femel tantummodo in curiâ , quilibet ip forum conuerfi * 
rum 3. d.per diem, 

. 8. Rencarii, quilibet loco feruitii fui quando comedetur bis in curiâ 20. d. per 
diem } fed quando comedetur femel tantummodo in curiâ , quilibet 13 , den. per 
diem. 

I’ajoûteray à cette Ordonnance vne autre pour l’Hoftel du Roy Philippes 
le Bel, & de la Reyne fa femme faite à V meennes au mois de Ianuicr l’an 118 j. 
félon la façon'de compter les années de ce temps-là, c'eft à dire les fuiuan- 
tes, fuiuant celle dont nous nous feruons aujourd’huy , laquelle fetrouuc dans 
les Regiftres de la Chambre des Comptes de Paris, intitulez, Pater, Nojler, & 
autres, qui m’ont efté communiquez par Monfieur de Vyon Seigneur d’He- 
jrouual , & explique la plufpartdcstermesLatinifez,qui fe rencontrent en cel- 
le de S. Louys. 

Paneterie. 

Panetie ks, 3. C'eft ajfauoir vn pour le Roy , & 2. pour le commun , dr doi- 
vent querre le pain , & feruir en, dr eftre au paier toutes les fois , que il pourront 
eftre, tec. 

. Item Galeran des Nappes » qui fait le fiege du Roy. 

Item les 2. fommeliers des nappes , &c. & auront lefdits Sommeliers ,dr ledit Ga- 
leran, vn vallet à gages , pour garder leurs 3. cheuaux. 

Item Portechappe, 2. 

Le Paftoierfera les patez, le Roy ,dr du commun, &c. 

Le Oublier. 

La lauandiere des Nappes. 

ËSCHAKÇONKUIB. 

Il n' aura que 4. Efchançons enfemble , qui preignent gages ,1. pour le Roy, & 
pour le commun 3. & doivent livrer le vin, dr acheter, & feruir en, & eftre au 
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traire , me finement ans grans feftes, (fi doivent efite au paier toutefois que il pour- 
ront, (fi prendront au temps k gaiges , <fi feront de te le condition en toutes çhofes , 
comme les Pauetitrs font. 

Item le Clerc de l’ Efchançonnerie comptera en la Pane te rie , (fi en fera la paie. 
Item Barillters 2. qui merront es fommiers en leurs propres perfonnes . 

La charette des vins à 3. chenaux. 

B entiers 2. qui feront le feruice en leurs propres perfonnes. 

Le Potier, aura le jour pour fis pos 12. d. fi.mengera feus k Cour, & n’y aura 
nuis vôtres , fi ce n'eft au s fefies annueus. 

C v 1 s i n e. 

ifimbart (fi 4 . autres Keuz, , defquiex les 2. feront pardeuers le Roy, (fi les 2. par- 
deuers le commun , auec Ifimbart, & deuront eflre a laviende querre , (fi achat er, (fi 
defptcier, (fi firuir en, & voir où les pièces cherront, & aura ifimbart tous gages, 
corne il foulait, (fi les autres Keuz, tous 4, autre jfi, (fi fiauta Ifembaqf i.fextier de 
yitt au. fait pouf la voué de la cuifine. 

■ Item Ardeurs , 4. 2. pour le Roy , fi 2. pour le commun, (fie* 

- A fleurs, 4. qui prendront leur droit en la cuifine (fi mangeront à Court , &c. 

Paiges , 4. qui mangeront a Court, &'c. 

. Souffleurs , 2. defquiex l’vn fera moigtoeus , (fi mangeront a Court, fi prendront le 
flambes en tele maniéré, que le potage n’en vaille pis, fans autre chofi prendre. 

Esfens 4. peut tout F ofiel ,qui viutont de la Court, fauf ce que Une feront point 
firui. 

Les Saujfiers du Commun, (fie. fi n’aura que 2. valiez., qui prendront le pain dû 
fil , (fi auront enfemb le 6. d. de gages pour toutes ehofis, (fi fi praigne garde le Me- 
ftre et ofiel que F en ne face trop de pain de fil. 

Le Garde-manger fera la paie. 

Le Poulailler fituira pour le marché que Ven fera k lui. 

Hnijfiers, 2. Fvn deuers la cuifine le Roy, (fi F autre deuers le commun, (fi. man* 
gerontk Court, fi aura chafcun et eux 4- d. far jour. 

Les 2. grans charefies de la cuifine auront cbafeuHt k 4. cheuax pour toutes chofies 
S. fi par jour, (fi il doiuent OU Roy pour chafcuu chenal tS. I. ou lecbeual. 

La charefte du petit difher k 3. cheuax aura le jour s- fi pour toutes chofies, (fi lè 
tcHordes cheuax pour le prix qui mis y eft. 

Frviterie. 

Fruitiers /. (fi 3. valiez, qui feront la chandelle , defquieR l’vn aidera k firuir du 
fruit , & les autres 3. mangeront k Court , (fi auront enfimble , dre. 

Item fimmiers 2, dont l’vn mtrra le finit, & Vautre la chandelle, (fi gerrontees 2. 
fiommiers auec les fimmiers de la chambre le Roy , (fi ceux qui les garderont au JJi$ (fi 
fiera oftcc la charete du finit. 

Item l’en firuitak la table lc Roy (fi dé fis fieres du fruit > alnfi comme il a tfié ac- 
couftumé ,fi ans autres tables des Roü tant feulement flots que en Carefmt , dont en 
les fituira de figues , de nois, (fi de roifins tant feulement. 

Item Ven fiera 12. grans torches , S. pour le Roy,& 4. pour fies fieres, fi ne fieront bail- 
liées k nully pour porter hors., fi les autres torches firent autele s , comme au temps le 
Roy Loys. * v. 

.Es C V RII. > - 

Bfiuiers,4. Roger , pour le <qrs le Roy , Denifie pour > le Tinel, Pierre Ientiens, vn 
qùtre four acheter les cheuax, fi aura chaficun 2. cheuax , 2. prouendes , t. valet man- 
jant a Court, (fie. 

Item Marefihaux 2. fie. 

V attende forges 3. fie.. ; 

Valiez, deftïible 4. Valiez, de Tinel, fie. le Bùuteiller,&C. 

Item otdennê eft que le Roy aura 6 .Courfiers pour ceux qui iront vu te lui en boit, 
& pour fion cors tant que il luy plaira, fie. 

Le Clerc de l’Efcurie fiera k le liurer l’auoine. 

Partie IL P 
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Vn vallet qui mefurera ïauoine , dr aura 7. d. de gages. 

Fovrriere. 

Colin & Gui Ilot de Pontoife feront fourriers ,dr aura, chafcun , &c> 

Item le chariot le Roy à S. cheuax , &c. 

H ni fiers de fille ,2. drc& partiront ans poignées, & ne doivent efrre enuoiet^nul- 
le part en meffage. 

Portiers 3. &c. 

Valle\de porte 3. 

Item chambeUenc Pierre de Chambly aura , dre. 

Item Pierres de Machav , Hué de Bûuuille , & Perrot dechambly prendront chaf- 
tun,&cl 

Item Iean Pomin aurd , &t. 

VaUe\de chambre 6. de fuie x il y aura 2. Barbiers, r. Taille vr-y dr 3. autres , dre. 
Guettes 2. dçc- 

Sergens d'armes 30. defquiex il aura tous j ours i Court fans plus 2. H ni fers d’armes > 
& S. autres Sergens auec, & mangeront a Court,dr feront le guet quand le Roy man~ 
géra , & porteront tous jours leur carquois plein de quarriaus ,& ne fe pourront partir 
de Court fans congié. 

Item le s C 1 er s des Arbaleferiers,& le femmier des quarriaus feront ofre\ {, dr Mefrre 
Pierre de Condé fera le payement ans Arbalcfrriers. 

La Lauendiere le Roy . 

Sommeliers 10. par la chambre le Roy 4. pour la chapelle 2. fe il plaifrau Roy , pour 
ks regiftres & pour les efcrits 2. & pour le fruit 2. chafcun de ces t 0. aura , dre. 

Item le Mefrre des Sommeliers , &c. 

C l e r s. 

L’Euefque de Senlù prent fes manteaus hors & ens. 

Celui qui porte le feel a 7. fi de gages par jour fins aueine ,dr fi a forge dr rtftor 
de chenaux. 

L’Archidiacre de Sadoigne chafcun a 3. prouendes, & iS. d. G uillaume de Crefpi,&c. 

Hotoieres. 

Nicolas do Chartres ") Chafcun a 2. prouendes , 12 . d. de gages , vn vallet man~ 
Robert de la Marche J géant k Court , &ç, 

Geffroy Gorgus. > 1 . 

Iean de Dijon , ' 

Jean Bequet , * 

Guillaume Darqueil » 

Pierre René, Gui II. Nogent,Iean Malliere , Iean le Pitart, &c. 

Mefrre Geffroy du Temple, dre. 

Mefrre Aleaume de Silly, 

Monf Smon qui fait les Efcrits le ROy pour le BouteiMer a 12. d. de gages, &c. 
Mefrre Pierre de Condé ,drc. 

Item pour leannot fon Clerc, dre. 

Monf. Pierre de Maflée, dre. 

Fisiciehs trois. 

Mefrre Touques de la Charité deuers Madame /aura , dre. 

DcuerslcRoy deus , Meftres Dudes,& aura autels gages comme Me&re Touques. 

Chape euaie^. 

Chafcun d’iceux aura 6. d. de gages , 2. prouendes , r. vallet 
mangeant à Court dr r. d gages. 

Clbrs de Chappelle. 

“■ d - * m ' s ’ 3 - tnu - 63 

Monf. Eudes de la chappelle a fes manteaux hors dr ens. 



MonjJ '.Aleaume 
Monf Nicolas , 
Monf. Iean, 
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Clers deConseill. 

Me fin Gautier de Chambli , M' Robert de Harecourt , 

M e Guill. de Poully , M : Lorent Venins , 

JMP Iean de Pufius , M~ Iean le Duc, 

M e le an de More /idées, M~ Phil. Suars, 

M? G iles Came lin , Af e G îles Lambert, 

M<= laques de Bouloigne, M t Robert de Senlis , 

Mc Guy de Loy , 

Tous iceux nommeTf ne mangeront point à Court , dr prendront chafcun s. fi de ga- 
ges, quant ils feront à Court, ou en Parlement, dr leurs manteaus , quant ils feront 
aux Feftes . 

M on f Pierre de SàrgineS, 9 Ces s. orront les pleTfile la porte ,dr aura G iles de Com- 
Giles de Compiegne , > piegne autant de gages comme M- Pierre de Sargines , 

Iean Ma/liere , \ & mangera auec le Chambellan. 

Item il efi ordené que nul ne gife en la chambre aus deniers ,fors Meflre Pierre de 
Condé\& fin vallet , Monf Pierre de Maenloe dr fon vaUet , Martin Marcel qui 
compte les deniers , & Th orna fin qui garde la chambre , M : Geoffroy du Temple y 
Aleaume & leurs Clers, dr Monf Simonaufji comme aont acoufiumé, dr celui Tho+ 
maffia mengeraen file aus derreans. 

Item l’Aumofniet à 2. fi 6.d. de gages , /. prouendes de vin, dre i 

S VXfllENS DEY X. 

Chacun aura , &c. 

Item il feront 2. Portiers au Parlement quant le Roy ni ett, Phelippot le Conuers , 
& vn autre , & aura chafcun 2.f. dégagés pour toutes chofes, dr onleur deffendra que 
par leur ferment il ne preignent riens de Prélat & d'autrui , dr que il neleffe nullui 
entrer en la chambre des PleTf, fans commendement des Mefires. 

Item Le Roy des Ribaux a 6. d.de gaiges , drvne prouen de dr /. valet a gages , & 
éo.f pour robe par an. 

Item Chaufecire a 3. d.de gages , drt. 

Mejfager a cheual , r. dre. 

Mejfagiers à pié , 3. dre. 

Les pafieres de l'eauè de Paris , &c. 

Maçon, 1. dre. charpentier r. le Fruitier, dre. li Oifelier , dre. le Louuiers ,drc. 
Falconniers 6. Veneurs 3 . v aile ta tes veneurs*. valleTfa chien, deux Archers. Sta- 
ckers , 6. 12. chiens qui feront la chace , lefquiex auront 12. d. par jour. 

Chevaliers de l’Hostel. 

Ceux jure\du Confueell,& le Mefirede l’Hofiel le Roy , dr le Meflre de l’Hoftel la 
Roy ne , auront le jour 4.. fi comme deuant , & liuroifon de chandelle, dr 2. quartes de 
vinpour coucher ,& les . autres Cheualiers fi comme ils foloient. 

item le Meflre del' ofiel Monf. Hue de Villers , dr le Meflre de l’ofiel Madame , Monf 
Iean du Chafiellet,& auront chafcun t .B feuier mangeant à Court fans plus,dr n’auront 
point de chambre en t’ottel. 

Item ordené efi que iln’aitqUe 20. valiez, à Court enfemble, ceux comme il plaira 
au Roy ,dr tous les autres auront leurs robes à Pafques dr à la Touffains , fe il font 
à la Fefle a Court , d'non autre. 

Item que nus n’ait chambre en l’ofiel le Roy , ne meT^celui qui porte le fiel, le Grant 
Mettre de l’ofiel dr la chambre aus deniers, le Chappellain ,dr /’ Aumofniers . 

Item le Confeffor le Roy aura pour lui dr pour fon compagnon 3.cheuaus fans plus, 
dr vn valet mangeant à Court , qui les firuira, dr feront mis leurs ch eu aux deuers Ici 
Efiuiersydrle Valet qui gardera aufi,drcil frere , fuit les autres freres qui y venront 
mangeront en file, 

ItemGentian achètera tous les draps dr les pennes pour le Roy, & pour Madame, dre. 

' Item le Tailleur le Roy , dre . 

Item toutes les femmes qui demourentenl’ottet le Roy à Paris, foient ofiées , c’efi 
affauoir la Contrepointiere, ou celle qui enfin leu, la Coufiuriere, la femme baudran t 
Partie II. P ij 
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observations 

& toutes les autres qui font en certain office. 
p*g nf. Se croisèrent] Voyez Geoffroy de Beaulieu ch. 38. Mangis, & nos 
Hiftoires. La lettre que le Pape Ciement IV. lui éeriuit au fujet de cette 
croifade auant fon départ , mérité d’eftte inférée en cét endroit , n’ayant pas 
cftc encoredonnée au public. Clemens fernus féru. Des chariffmoin Cbrifto fi- 
lio L v d o v 1 c o Régi Francorum illuftri , S al. & Apoft. benedictionem. In fpiri- 
tu pietatis mentem tuam ad Chriftum, flli chariffime , confctndijfe percipimus , nam 
dum in terris cor pore militas , caleftem militiam ad quam fufpiras , animotontempla- 
ris. H te profeffo labores amp le 61 cris , vtibi quietis perpetuitate Ixteris. flic etiam 
indefejfum & peruigilem exhibes , vt ibi percepto glorix pr.cmio , veluti magnificus 
triumphator exultes. Tu quidem olim Terra SanFla preffuras oculo clementis propitia- 
tionis aduertens illam crucis affumpto fignaculo perfonaliter vifitafli , & inibi tam in 
te quàm in tuis grauiffima perfinarum & rerum difpendia pertulijli. N une autem 
illam folito duriits affligi confpiciens , quam manus Agarenorum impia vfque intrin- 
fecus ad intima lacer at & eneruat , motus erga ipfam interna compaÿionis ajfe6tu , & 
ad vindiçandam teiemptoris injuriant , tanquam Princeps viFtoriofus exurgens , vt 
mifereatur illiuf regionis opprejfa , eut miferandi tempus adueniffe fperatur, hujufmo- 
di crucis fignaculum cum tribus liberis tuis , & copiofa tuotum fldelium , tam Baro- 
num quàm Militum , & aliorum multitudine refumpfifti. Vt igitur va tutu tuum eo 
efficacités profequi v aléas , quo magis fueris Apoflolico fauore munit us , poflulationi- 
bus tuis fauorabiliter anmentes , Regnum Francia, Comitatus , & catera loca tibi 
fibjcFla, nec non terras illorum qui tecum in fubfidijim prxdiFfum accefferint , quam- 
diu in profecutione hujufmodi negotii fueritis , fub B. Pétri & noflra proteFlione 
fufiipimns , & prafentis firipti patrocinio communimus. Inhibentes diftriFHus , ne 
quis te aut alios pradiFtos contra hujufmodi proteFlionis nofira tenorem in eifdem 
Regno, Comitatibus , locis , & terris , turbare, molefiare, aut tibi , vel illis violen- 
tiam inferre pr a fumât , & in omnes qui contra hanc noftraminhibitionemf acere vel ve~ 
nire tentauerint , excommunications fient entiam promulgamus , abfoluttonem eorum 
qui fententiam eamdern incurrerint foli Romano Pontiflci, & Legato ejufdem in Re- 
gno Francia referuantes. Nulli igit. &cc. Dat. Viterbii xi 1 1. Kal. Jun> Fontif. no -■ 
flri anno tertio. 

Les beayxenseignemens] Claude Ménard lésa inferez plus au 
long dans fes Obferuations , & fe voient en plufieurs MSS. de la Chambre 
des Comptes de Paris, dans l’vn dqfquels on lit ce qui fuit. L'original de ces 
enfeignemens , lequel efloit écrit d’vne groffe lettre , qui n’effoit mie trop bonne ,fut 
trouué par moy Gérard de Montagu Secrétaire du Roy ou tréfor de fes Priuileges , 
Chartes & Regiftres , dont il efloit garde , & le baillai au Roi en fa Tour du Bois 
de Vincennes l'an 1374. lequel le bailla lors à Monfeigneu f le Duc de Bourbon frere 
de la Reyne , lefquels eftoient défendus du Roi S. Louys deffufdit , & me comment 
da le Roy que j'en reteniffie autant , pour garder en fondit tréfor , & au ffi pareillement 
bailla lors le Roy audit Duc de Bourbon l’original des enfeignemens qui enfuiuent, 
lefquels au ffi furent trouuez au tréfor deffufdit. 

Bovrder] Dire des bourdes , rire , folaftrer. Henry de Knyghton : In 
tantum erat affabilis Domino Régi, quo d burdando petebat à Regenundinas fibicon - 
cedi pro leporarii s & canibus emendis . Delà vient lç mot de Bvurdeurs, qui eftoient 
ces farceurs ou plaifantins, qui diuertiffoient les Princes par le récit des Bi- 
bles & des hiftoires des Romans. Les Statuts MSS.de l’Ordre de la Couron- 
ne d’épines ch. zi. En cetuy faint difner foit bien gardé que Hiraux & bordeurs 
Jte faffent leur offices , mais à la collation du Roy , & en prifence des vaillans Che- 
ualiers fi pourront bien reciter en lieu d'inflrumens bas aucunes dities à laloüenge 
de Dieu, &c. Aucuns eftiment que ce mot vient des Behourds , qui eftoit vnc 
efpéce de Tournois & de joute, qui nefe faifoit que par dàærtiüement. Mais 
Iofeph Scaliger fur Aufone croit qu’il vient du mot de Burra , dont ce Poëte fe 
fert en ces vers : 

At nos illepidum rudem libellum , 
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Barras, quifqmliafque , ineptiafque 
Credemsts gremio cui fouettant*. 

Scaliger écriuant à ce fujet dit qu’Aufone s’eft ferui d’vn termç receu de fon 
temps dans la Guyenne, où encore à préfènt on appelle des bourres des ba- 
gatelles. 

T R vffer] Tromper en joüant , railler. Guillelmus sAto itt Vocabul. Nu g* 
dicitur trufa , vude nugor , arts, nugas facere. Le Roman du Cheualier au Ba- 
rifel : 

Mais que gi vois pour dus trufer. 

Trufari, dans Cœfirius Heifierbach. 1 . y. c. 19. Et en la vie de la B. Attgela de 
Fulgittio c. 13. apud Boland. W’ilielm. Thorn. p. 1064. tec. Guill. Guiart. 

Et ne cuit pas emplir mes pages 
De trufes , ne de fanfelués , 

Dont les hifioïres font velues. 

Le Comte d’ A lençon] Pierre Comte d’Alençon , qui mourut à Sa- 
lerncen Italie l’an 1183. Monfieur d’Herouual Auditeur des Coirtptes à Paris 
conferue la copie du Teftament de ce Prince , qui eft du mois de Iuin l’an 
ia8ii par lequel après vn nombre infini de legs pieux aux Eglifcs te aux Hô- 
pitaux de France , il veut que fon corps foit inhumé en l’Eglife des Freres 
Mineurs de Paris ; te fon cœur en celle des Freres Prêcheurs: te nomme pour 
Exécuteurs le Roy Philippes fon frere, Maiftre Pierre de Challon Doyén de 
S i Martin de Tours , qui porte le feel du Roy , ou celui qui le portera au temps de 
fa mort: Maître Hemcry Archidiacre de Monfort en l’Eglife du Mans * Fre- 
re Simon du Val de l’Ordre des FF. Prêcheurs : Miître Guillaume de Châ- 
telairaut , Prieur de fainte Radegonde de Poitiers fon clerc : Maître Eftisn- 
ne de Malle, auffi fon Clerc, Chanoine de Laoni Frere Laurens Confefleur 
du Roy de France; Frere Iean de Samois de l’Ordre des FF. Mineurs: &Ou- 
dart du Val fon Chambellan. 

Rendît là me] Le lendemain de la fefte de S. Barthélémy zy. jour d’Aouft 
à heure de Nonc,l’an 1170. V. I. Villani 1. 7. ch. 37. 39.Nangis, &c* Pachy- 
meres auh 5. defon Hiftoire, écrit que Michel Paleologue Empereur de Con- 
’ftantinople , enuoia fes Ambalfadeurs au Roy S. Louys ,pour tâcher de le flé- 
chir à faire condefcendre le Roy de Sicile fon frere à vne paix, te que s’é- 
tant rendus à Thünis , il le trouuérent à l’extrémité , tt toutes fes troupes en 
grand defordre, te qu’ enfin y eftant décédé durant leur fejour , ils s’en retour- 
nèrent fans rien faire. 

Pitevse chose] Nous ne pouuons pas mieux exprimer toutes les bon- 
nes qualitez de ce Saint Roy , que par Ces paroles de Thomas de Cantim- 
pré, qui viuoit de fon temps, au 1 . a. ch. 37. n. 63. Tefior Deum, tefior S ancios, 
tefior & fidèles omnes, quoi nunquam aliquts Regum , nunquam aliqurs Principum 
tam necejfario , quantum ad falutem & ÿaeem fidelium , protexit Ecclefiam , dotauit 
tnuneribus ,& vêtis honoribus exaltautt. Mais particulièrement le Pape Ale- 
xandre IV. en la lettre qu il Iuy écriuit en l’an nj8. fait alfez voir quels eftoient 
alors les fentimens de I’Eglife , te des perfonnes d’honneur, au fujet des vertus 
te des belles qftalitez de cegrand Monarque ; te parce que je n’eftime pas quel- 
le ait encore paru au public, il importe quelle fournifle atout le monde vne 
nouuelle matière de louer ce grand Saint , par la bouche de ce Souuerain 
Pontife. 

Alexander Seruus feru.Dei, Régi Prancor. &c. Sic iSe lucifer matutinus , 
qui nefeit occafum ,& qui humano generi ferenus illux it , in tui cl au Br a pettoris lu- 
minù fui gratiam , quod referimus gaudentes , infundit. Jjfuod enim exinde obfcuri- 
tatù depuis i caligine tuum Çerenauit animum claritate virtutum , rudmque mentem 
luce juftitU ac rettitudinis fulgore illuBrauit , h inc procedit , Fili carissime, 
quod juxta tui fiatus magnitudinem Huduifli /imper, & ftudes opéra exercere ma- 
gnifica ytéque lucidis & placidis a&ibus gtatum reddere apud Deum, qui te apud ho* 

P iij 
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mines opibus& honoribus magnificentiùs fublimauit. H inc procedit quoi ex iJHs in 
augmentât] onc ac defnfionc cultus Fidei orthodoxe follkitus , in confiruatione li- 
ber tatis Ectlefiafiica ftrenuus ,in Ecclefiarum aliorümquc piorum locorum confirait io- 
ne beneuolusXsf benignu s , in eorum dotations ac ditatione largifluw , in gratiis ac bé- 
néficiés erga perfonas E c clefi attiras ,regulares & fieu lare s , & in eleemofynarum erga 
pauperes largitione vatde munificks , & in deuotione ad nos & Ecclejiam fiabilis & 
accenfus. Ht ne etiam prouenit qu'od confcientia puritatem & bonitatem per quant al- 
tifiimo p lace a» ,totis votis ampletferis , drin ea delitiofum extimans & fuaue inten- 
dere ac vacare virtutibus firmatis ad condignum & honefium ajfeilibus maxime de- 
lelta'ris , <vt odore grato de luis proceffibus ad Dominant afiendente merearis fna po- 
te ntl dextera ab omni nocumento corporis & anima prafiruari. Digne igitur fuper 
bis ei grattas déférentes yfupplici apttd eum deprecatione infittimus , vt tuum in his 
animum regat & firtnet , ac perficiendi ad melius tibi gratiam largiatur. Ex parte 
fane tua fuit à nobis petitum , vt citm tu quadam bona qua ad te diuerfis modis per- 
ueïiijfe nofeuntur , per fini s quarum funt refit tuer e tenearis feias te teneri ad tefii- 

tutionem bonorum hujufmodi faciendam, ac perfona quibus eorum rettitutio fieri de- 
beat y ficiri & inueniri non poffint ,quamquam fuper his per vires difiretos & idoneos 
feceris diligenter inquiri,prouidere in bac parte tibi Apofhlica folicitudine curaremus. 
Nos igitur qui falutem in te vtriufque hominis totis defideriis ajfcftamus , volentes 
fuper hoc confcientia tu a ad remouendum exinde omne ficrupulum remedio confulere 
opportune , tuis precibus grato concurrentes afifenfu , excellente tua aulforitate prafin- 
tium indulgemus , vt liceat tibi hujufmodi bona pauperibus in eleemofynam erogare, 
ac de hit quataliter erogaueris , liberationem & abfoLutionem plenariam conÇequaris. 
Verumtamen feire te volumus qu'od fi perfonas y &c. Nulli igitur , &c. Si quis , &c. 
Dat. Viterbii j.ld. April. Pontifie, neftri an. quarto. 

Et fVt apporte' le c or p s] Ses entrailles furent portées à Montreal, 
qui eft vne Abbaye de l’Ordre de S. Bcnoiftprés de Salcrne,au Royaume de 
Naples, où elles furent dépofées fous vn tombeau de marbre, qui a pour im- 
feription cés mots : N te Condita funt vifeera Sanfti Ludouici Regis Francorum. 
L’Auteur de la Met des Hiftoires dit la même chofe : mais Guillaume Guiart 
dit quelles furent portées prejnicrcment à Palermc en Sicile, confondant peut* 
eftre Salcrne auec Palerme : 

Les entrailles de lui ofiées 
Furent à Palerme apportées , 

Ou par eles puifque là vindrent, 

Plufieurs beaux miracles auindrent: 

Enlvn eferin fort & ferré 
Refurent fis os enferrez, 

Defquiex a or grant partie , 

A Saint Denys en l’Abbaye. 

Maints beavx miracles] Guill. de Nangis , Guillaume de Char^ 
très de l’Ordre des Freres Prêcheurs , de Vità & Mirac. S. Ludouici ,& Louys 
Lafleré en rapportent plufieurs. Il y a auflivn Recueil de plufieurs autres faits 
en l’Eglife des Iacobins d’Eureux , inféré au tom. j. des Hift. de France p. 477. 
vag.iii. L’A r c h e v e s q^ve de Roven] L’Archeuefque de Rcrtiën , l’Euefque 
d’Auxerre , & Roland de Palme Euefque de Spolete furent commis par le 
PP. pour faire l’enquête au fujet des miracles de S . Louys: iefquels emploierent 
douze ans entiers à faire cette recherche. Eftant achcuée,&enuoiéeàRome, 
le Pape Martin I V. commit trois Cardinaux pour l’examiner. Mais eftant dé- 
cédé incontinent après , le rapport n’en fut fait que fous le Pape Honorius IV. 
& comme l’affaire eftoit furie point d’eftre conclue, ce Pape mourut } enfor- 
te que cette canonization fut referuéeau Pape Boniface VIII, qui le mit au 
nombre des Saints le ii.jour d’Aouftl’an 3.de fon Pontificat, 8c deN. S. 12.97. 
ce que nous apprenons du Sermon qu’il fit à Oruieto fur la canonization de 
S. Louys, en ce jour , 8c de fa Bulle pour cette canonization. D’où, il refulce 
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que l’Archeuerque de Roufcn , & les deux autres Euefques furent commis pour 
cette enquête vers l’an 1a75.cn laquelle année Grégoire X.eftoitPapc,Odon 
Rigaud Archeuefque de Rouen, & Erard Euefque d'Auxerre. Enfuite de cet- 
te canonization Robert Comte de Clermont, fils de ce S. Roy , commença à 
prendre ce titre, Robertus fi Uni San&sjfimi Confiejfioris Regis Luijioüici CvmesCla* 
rimontis, comme nous apprenons d’vn titre du mois de Ianuier l’an 1500. qui eft 
au Catculake de Sainte Geneuiéue de Parisi C’eft encore vite circonftance di- 
gne de remarque, que nos Rois auoienc coutume de jeûner la veille de la fe- 
fte de S. Louys \ ce qui fe recueille d’vn Compte de l’Hoftcl du Duc de Nor- 




juque de Kouën cnl an izti.tv.r. RM. Laooet , 6C uaonetts Raynald. 
nalesEcclef. A. 1x78. n. 38. 12.8* n> 19. 1x97. n. 18. "W adding. Bzouists , &c; 

Povr lever le corps] Le corps de S. Louys fut leué de fontom- 
beau,qui eftoit en l’Ëglife de S. Deny s , &c transféré en la Sainte Chapelle* de 
Paris lan 1x98. Le PP. Boniface VII L ayant donné des Indulgences à tous 
ceux qui aflifteroient à cette éleuatîon , par fa Bulle donnée à Rome le i. jour 
deluin,l’an 4. defon Pontificat. Cette Tranflation fc fit le lendemain de la 
fefte de S. Barthélemy , non en l’an ix99.ainfi que Thomas W alfingham écrit, 
mais en l’année precedente. Vne Chronique MS. qui finit à l’an 13x2. En cil 
an meifmes fi fi lever U Rois Phelippes li biau corps S. Lois jadis Rois de France en 
tEglife S. Deny s <L grant folennité di paeple lendemain delà S. Barthélémy , que là 
eftoient pajfie ans qu’il eHoit deviez, de ceft fiecles . Guillaume Guiarc rernar- 

3 ue pareillement que cette Tranflation fefit en préfencedetousles Prélats & 
es Grands du Royaume. 

L’an M. fans lejfier rien de 'vuit 
CC IIII XI » XVIII. 

Fuie cors S. Louys levés , 

Préjens , entendre le deueT ^ , 

Le Roy qui poi s’en fi fi requerra 
Et Us Prélats de par fia terre » 

La Baronie , nui n’en doute , ' 

/ ref u au (fi corne toute , 

Sus perfionnes brunes & f ores , 

FifiDitx mains biaus miracles lores 
Pat cel Saint, & pour fiet defiertes 
Bien mt/jfira qu’il l’amoit acertes, 

Eftienüe Archeuefque de Sens fit l'Office au jour de cette tranflation en l’É 4 v<m II** 
glife de S* Denys , en préfence des Prélats. La ceremonie &: la dépenfe y Mu- 
nirent grandes , comme on peut recueillir d’vn Iournal du Tréfor du Roy , 
commençant au t. Jour de Ianuier l’an ix97. jufques au dernier de Décembre 
1301. qui eft en la Chambre des Comptes de Paris, qui nous apprend qu’il s’y 
fit des feftins publics, & de grans appareils , que Raoul de Beaumont Queux 
du Roy y employa cent liures parifis , Robert de Mcudoo Panetier du Roy 
1500.ll.p0ur les nappes, Alain Breton Sergeant àcheual duChaftellet 10. 11 . pour 
mettre en mufique le chant de l’Hiftoire de S. Louys ; Maître Guillaume Or- 
fêure 300. ll.pour les ouurages de lachâfTe ou fiertre; Guillaume de Flauacourt 
Cheualier 60. 11 . pour des depenfes en diuers ouurages , qui le firent pour cette 
fefte : Les Fruitiers du Roy xûoo. 11 . T* pour le luminaire : Raoul de Beaumont 
Queux du Roy iyoo. ll.P. pour de la vaiffelle. Geoffroy Coquatrix diuerfes gran- 
ules fommes , tant pour le vin qui y fut liuré , que pour autres garnifons, en- 
fin que pour l’indemnité des maifons & des étaux qui furent abbatus à Saint 
Pcnys, pour cette fefte , il fut donhc aux proprietaires 2,^5.11.13. f. 6. à. PXeRoy 
donna ordre encorea. diuerfes perfonnès pour compiler la vie de ce Saint Roy: 
Sçâuoir à îyConficur Geoffroy Chapellain de Monfeigncur Iacques de S. Paul, 
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quieftceluy dont l’Hiftoirc eft imprimée ; &c à Maître Pierre delà Croix, d’A- 
miens : 6 c eurent , fçauoir Geoffroy 30. 11 . & Pierre de la Croix 10. 11 . Il ÿ eft en- 
core parlé fous le 16. jour de Mars 1199. d’Artus de Florence Notaire public, 
auquel on donna zoo. II. T. pro expenfls feripturarum in examinatione pro cano- 
nizatione S. Ludouiei Régis in Curia Romand, & apud SanUum Dionyfium inFran- 
ciâ. Voyez les Annales d ’odoric. Raynali. A. 1305. n. 14. &£ 1317. n. 18. 

Frere Ieaç us Semovrs] L’Edit de Poitiers porte Semoins. Mais 
je croy qu’il faut lire ,fiere le an de Samois , de l’Ordre des Freres Mineurs , 6c 

P ue c’eft celuy qui eft nommé entre les exécuteurs du teftament de Pierre de 
rance Comte d’Alençon, dont j’ay fait mention cy-deflus. 
Remportèrent le corps] Son chef fut depuis tiré 6c apporté à 
Paris en la Sainte Chapelle. Guillaume Guiart, aufii bien queLouys de Lafferc, 
dit que cette Tranflation fe fit en l’an 1306. • 

L’an mil & trois cens ér fix ans, 

Ot à taris joie nouuele , 

Car li Rois mit en fa Chaptle - — 

£>uc S. Lojs fl B tele faire , 

Jgu’à tout le monde deuroit plaire 
Le chief de lui fi richement. 

Et fi très-honorablement, 

<puc par raifion de la bel euure, 

Jpue li dous Saintuaire queuure , 

Le vejfiel ou l’en l’a mis prifient 
Toutes perfionnes qui Panifient. 

La Chronique MS. fi ni fiant àl'an 1311. dit que cette Tranflation fc fit en l’an- 
née fuiuantc .En ce B anfu apporté le chefs. Loys à taris, fans le menton , & fans 
les genciues, &vne des coBes par le Rois thelippes & plufieurs autres que Pré las, 
que Barons par l’ottroi du Souuerain Pape, dont la coBc fumifie en l’Eglifiè Noflre 
Dame de Paris ,& le chef fut mis en la Chapelle du Roy , & fu le Mardy deuant 
Japhe. Le jour de cette Tranflation eft plus clairement defigné par vn ancien 
Poëte, cite par A. DuChcfne enfon Hift-dc la Maifon de Dreux 1 . z. ch. 3. 
lequel apres auoir dit que Guillaume l’Archeuefque Seigneur de Partenay, 
décéda le Mardy de la Pcntecofte,quiécheoic au ij.de May i’ati 1407. ajou- 
te ces vers : - 

Le jour de fin trefifiafifement 
F ut ice lui jour proprement , 

gue le chief du glorieux Rois < • 

Saint Loys Prince des François , 

Jpue C on dit Saint en Paradis , 

Sifutranjlaté à Paris. . 

le ne dis pas aquaa propre jour, 

Jpue mourut le noble Seignour f 
Fut faite fia tranflation 
En l’an & incarnation. 

Du chef de ce glorieux corps t 

( Car il efloit jd pieçü mors ) 

Mais à celle propre jornée, 

£>ue cele fcBt efihonnoree , 

Par chafcun an en fiaintë Eglifie, 

Ou mois de May , fi com j’ ossifie. 

Mais ce qui juftifie l’antiquité de cette fefteeft vn Compte du Tréfor du Roy 
du terme de la S. Iean 1316. en ces termes : Fratres s: Auguftini pro pitdnciâ 
in vigilid & feflt Tranflationis Capitis B. Ludouicianno prafenti qui fuerunt , & in 
oelebratione ojficii, in vefiperis , & in miflâ jy. den. pro quolibet, 18. libr. sy. fol. 
6 . den. per 2S. lunii. Entre les meubles qui auoient appartenu à S. Louys , 6c 

que 
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que nos Rois confcruoient prétieufement , & comme des reliques , eftoit fon 
Miflel & fa Coupe d’or, dans laquelle on ne beuuoit pas, par refpeét. Le 
Compte des dépenfes del’Hoftel de la Reine depuis le zy. Décembre 1319. 
jufques au 8. Auril 1330. Mifes des Chapelles. L’Aumofnier pour faire lier (fi couurir 
le Mejfelj qui fu Monfieur Saint Louys 20. f. L’Inuentaire des meubles du Roy 
Louys Hutin, qui eft en vn Rouleau de la Chambre des Comptes de Paris: 
C'efl l’inuentaire de l’ Efchançonnerie , &c. Item la Coupe d'or S. Loys, où l’on ne 
boit point. C’efl: encore vne chofc digne de remarque , que dés lors que ce 
grand Roy fut mis au nombre des Saints, nos Rois fes fucce fleurs le choifirent 
pour le prote&eur de leurs perfonnes facrées , &: de leur Royaume» Ç'eft le 
titre que le Roi Charles VIII. lui donne dans des lettres d’ amorti (fement, 
expédiées au Pont de Céau mois d’ Auril l’an I487. dont l’original m’a efté 
communiqué par M. d’Herouual , par lefqucllcs fur la requefte çfi la priere de 
fin oncle (fi coufin le Duc de Bourbonnois (fi d Au uetgnc Connétable de P rance , 
expofitiue qu’en Can 1410. efiant pour lors Lieutenant General au pays & Duché de 
Normandie du Roy Charles VII. il auroit eu vne Iournêea l’encontre des Anglois t 
anciens ennemis de la Couronne de France , à vn champ efiant auprès du village de 
Formigny, au diocéfe de Bayeux , de laquelle journée Dieu lui donna la viftoire , 
(fi furent iceux Anglois defeonfiffifi rompus ; dont après s’enfuiuit la reduBion du- 
dit pays & Duché de Normandie à l’obeïffance dudit Roy : de laquelle viftoirc le 
Duc voulant rendre grâces a Dieu,voiia de faire édifier & confiruire audit champ 
où fut ladite journée , vne Chappelle en l’honneur de Monseignevr Saint 
Loys nostre ancien Progenitevr et Protectevr de 
la Covronnb de France. ( C’efl: le Roi qui parle ) & en icelle efia- 
bltr deux chappellainsou Vicaires , pour celebrer par chacun jour vne Meffe , & fai- 
te certain autre feruice , tel qu'il aduiferoit pour le falut des âmes des Nobles (fi 
autres morts en ladite journée: (fi pour l’accompliffement de cette fondation il auroit 
acquis de Robert de Mannè utile ,Efcuier Seigneur de la Vigne , la terre (fi la jufiiee 
de Colombiers , au pays (fi Vicomte de Bayeux , tenue de fa Majefié auec 20. liures 
de rente , en fief noble , le tout eualué i la fommt de cent liures de tente annuelles 
enfemblevne pièce de terre contenant enuiron trois verges de terre pour po fer & édifier 
ladite Chappelle : lefquels fiefs (fi terre le Roy amortifi par fefdites Lettres. 
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DES COTTES D'ARMES, 

q) par occafion , de F origine des Couleurs (Û dçs Q^hC étaux 

dans les e Armoiries . 

DISSERTATION I. 

A Cotte d’armes a efté le vêtement le plus ordinai- 
re des anciens Gaulois : il eftoit appelle par eux Sa- Bayf. d* 
gtim, d’où nous auons emprunté le mot de Sayi , ou K * v,f1 ‘ 
de Sayo». Sa l'orme eftoit comme Celle des Tuni- 
ques de nos Diacres , & mêmes quelques- vns de nos 
Auteurs lui en donnent le nom. Pour l’ordinaire el* 
le ne paffoit pas les genoux, ainfi que Martial a re- 
marqué , 

bimidufque nates Gallica palla tegit. t. Bfigr. 

Ils s’en feruoient en temps de guerre pardeflus la 91 ' 
cuirafle , de même que les Cheualiers François de la 
cotte d’armes , qui a retenu cette appellation , par- 
ce qu’elle fe mettoit pareillement deflus les armes : à l’exemple des anciens 
Grecs,, qui vfoient d’vn femblable vêtement pardeflus la cuirafle , appellé pour 
ce fujet ’Çkffaçy.nxhoi & mf dans Plutarque, duquel nous apprenons Plut.i» Ar- 
que Ton principal vfage eftoit à l’effet de reconnoître les Caualiers des deux u *' 
partis. Il eft tait mention de ces Cottes d’armes dans quelques Auteurs Mgah. ér 
Grecs du moyen temps, qui les appellent d’vn terme Grec barbare, tantôt q‘$' m 
'ÇktXmfîruor , tantôt ijnuox^fetLrot , parce qu’on s’en reuétoit pardeflus la cuirai Twn, ad 
fé. Tzetzes les reprefente fendues, ainfi qü’eftoient les cottes d’armes. Hejîod. op- 
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Les François fe feruoient dans les commencemens d’vrie forcé de vêtement, 
ou de manteau, qui leur eftoit particulier, qui eftant mis fur les épaules, ve- 
noit jufqucs en terre deuant 8c derrière, 8c par les cotez à peine touchoicaux 
genoux, qui efi: la forme du manteau Royal de nos Rois, aux jours de leurs 
Sacres. Mais depuis qu’ils pafl'erent dans les Gaules, ils quittèrent cette for- 
te d’habit, 8c prirent la cotte d’armes, ou le fayon des Gaulois, acaufe que 
leur vfage leur fembla plus conuenablc à la profelïîon qu’ils faifoient de la guer- : 
re , 8c moins embaralfant dans les combats : quia bellicis rebus aptior vidtretur 
llle habitus. Ce fondes termes du Moine de S. Gai. 

Toutefois comme la nouueauté plaie, & que les François font naturellement’ 
fujets au changement , ils portèrent quelquefois les cottes d’afrmes plus lon- 
gues, & jufques à mi -jambes, &c memes jufques aux talons. C’eft ainfi que 
Nicetas reprefente la cotte d’armes du Prince d’Antioche, Seigneur Fran- 
çois, au temps du Tournoy qu’il fit à Antioche à l’arriuée de l’Empereur Ma- 
nuel CWmene, II. elloit, dic,il, monté fuf vn- beau cheual plus blanc que 
neige, feue tu d’vn'è cotte d’armes fendue des deux côtez , qui ljw battoitjuf. 
ques aux talons : èpTnyô vnSMvoûi. Et Froifljrt noüs. dé- 
voUh. i 77 . peint Iean Chandos Cheualier Anglois , aorné d’vn grand vefiement, qui lui 
battoit jufqu’ a. terre , armoié de fon armoirie , d'*urf blanc faint, d deux faux ai gui - 
cbr. de f 1. feT^de gueules , l’vn deuant , l’autre derrière. La Chronique de Flandres parlant 
* h i u de l’Empereur Henry de Luxembourg : & fut monté fur vn grand defirier, & 
auoit vefiu vn t or nie le d’or ( tunica ) a aigle noir, & deux manches liées, quialoient 
jufques fur la main : & ce tornicle lui pendoit jufqu’ a my-jambe. Cette forme de 
s. Bnnari. CO ctes d’armes longues fe remarque fouuent dans les anciens féaux. <S. Bcr- 
'âd’utiUe. nard a ainfi parlé ae celles des Cheualiers du Temple ; Operitis equos féricis , 
rempli e.i. dr pendulos nefeio quos panniculos loricis fupertnduitis , depingitis haftas , clypeos , & 
félins, 8cc. 

Mais parce que . cette forte de vêtement eftoit prefquele fcul , où les Sei- 
gneurs, les Barons, 8c les Cheualiers pûffcnt faire éclater leur magnificence, 
acaufe qu’il cachoij le furplus des autres habits, 8c lesarmes,ils les faifoient 
ordinairement de draps d’or 8c d’argent, 8c de riches pannes ou fourrures' 
d’Hermines , de Martes zebellines, de Gris, deVair, 8c autres de cette natu- 
jt itéré. A cg. re. Et c’eft des cottes d’armes, qu’il faut entendre, Albert Chanoine d’Aix-la 
l.i. r.ic. chapelle, lorfqu'il décrit les accoûtremens de Godefroy de Bouillon, 8c des 
autres Barons François , quand ils vinrent fe prefenter deuant l’Empereur Alexis 
Comnene, éçriuaat qu’ils y parurent in fplendore & ornatu pretiofarum vtfiium, 
tam ex oftro, qudm aurifrigio y & in niueo opéré Harmellino, & ex Mardrino, Gri- 
1 . f.e. 10 . fi 6 que & Vario, quitus Gallorum Principes pracipue vtuntur. Et ailleurs, racon- 
tant vne défaite des François, il dit que les Infidèles y firent vn grand butin, 
8c emportèrent mollesvefies , pelliceos Varios, Grifios, Harmellinos , Mardrinos, 
ofira innumerabilia aura texta miri décor is , operis , ér coloris. 

L’abus qui fe glifl’a auec le temps dans le port de ces draps d’or& d’argent, 
8c de ces riches fourrures, vint à vn tel excès , particulièrement dans les oc- 
cafions de la guerre, & aux voyages d’Outremer, qu’on en interdit l’vfage, 
comme eftant vne dépenfe fiiperfluë 8c de nul fruit. En celui que le Roy Phi- 
lippes Augufte 8c Richard Roy d’Angleterre entreprirent l’an 1190. entre les 
Ordonnances qui furent drefiees, pour établir l’ordre dans la milice; il fut 
refolu que l’on s’abftiendroit à l’auenir du port de l’Ecarlate, des peaux de 
Vair , d’Hermines, 8c de Gris, dont la dépenfe eftoit immenfe, & plus vaine, 
GttiU. que neCe liai re : Statutum efi etiam > — quod nullus Vario vel Grifio , vel Sabellinis, 

Neutr. l. 5, vel Efcarletis vtatur. Ilfembleque cét ordre frit encore obferué fous lercgne de 
S.Louys, qui en fes voyages d’Outremer s’abftint déporter l’ Ecarlate, le Vair 
8c l’Hermine, Ab illo enim tempore nunquam indutus efi Squarleto , velpanno vi- 
ridi , feu bruneto , nec pellibus variis ,fed vefie nigri coloris , vel camelini , feu per - 
BeiuiôcU. fii. Le Sire de Ioinuille rend le même témoignage , écriuant quonques puis 
loinuilU. en 
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en fis habits ne voulut porter ne menu V air, ne G ris , ne Efiarlate , ne eftriefs,& e fierons 
dore^. Ec ailleurs il aflùre que tant qu’il fut outremer auec ee Saint Roy , il 
n’y vit pas vne feule cotte brodée. Gomme cét abus continuoit, &£ qu’il n’yauoit 
perfonne qui ne s’incommodât pour fe couurir de ces pannes ex qui les , on fut Tt>ei ^ ^ 
obligé en Angleterre , aux deux Parlcmens qui furent tenus à Londres l’an f, ng h. in 
1334. & l’an 1363. de faire défenfe à toutes perfonnes qui ne pourroient de- £d - 111 • 
penfer cent liures par an * d’vfer de fourrures. C’eft ce qui a donné fujet à 
deux Auteurs Alemans de fe plaindre de cette manie qui auoit cours de leur 
temps : Ad marturinam vefiem anhelamus quafi ad fummam beatitudinem. C’é- ùnm.t Cl-j. 
toit particulièrement dans les occafîonsde la guerre, où les Grands Seigneurs 
faifoient parétre leur magnificence dans la richclïc des habits & des cottes 
d’armes. Guillaume de Gu igneui lie Moine de Challis ; 

Ou font bannières de fploié es , Guiii.d * 

Ou font hyaumes & bachinets , t'XoZn 

Tymbfes & vefius velu'ès , ms. dut, . 

A or bat u & à argent , t*nn* g t J* 

_ \ . l humain* 

Et a autre conuitoiement. L> g *i*. 

Ce n’cft pas pourtant que j’eftime que l’on ait feulement commencé à porter 
ces riches fourrures depuis les guerres faintes : cftant trop confiant que les 
François en ont vfé dés le commencement de la Monarchie. Eguinard écrit *&"»• •* 
que Charlemagne eftoit ordinairement vêtu à la Françoife^ Veftitu patrio, hoc C * K Mi 
eft Francico vtebatur : & que durant l’hyuer, ex pellibus lutrinù thorate confeclo 
humeros ac petfus tegebat. D’où nous apprenons que les anciens François fe fer- 
uoient de fourrures dans leurs vétefnens, comme les autres peuples feptentrio- 
naux. Rutilius Numatianus , Claudian 6 C Sidonius nous reprefentent les Goths, Rutil - l t - 
& leurs Roys , tout fourrez , y cftans appeliez pelliti Regcs. Le même Sidonius i?*£f*si- 
témoigne la même chofe des Bourguignons. Odon de Cluny dit que Gcraud <*»». /. 7. 
Comte d’Aurillac Veftimentis pelliceù fuper veftibus vtebatur , quia genus iftudin- 5 ' 

dumenti filent Clerki vicijfm & laid in vfum habere. A quoy fe rapporte ce uhciuni. 
palfage d’Iues Euefquc de Chartres, écriuant qu’Eftienne, qui fe vouloit 1 évitas. 
conferuer en l’Euéché de Beauuais , auoit attiré la plupart des Chanoines à lüt.camï 
fon party , par le préfent qu’il fit à chacun d’eux de ces riches fourrures : quos »?• *°4- 
Jibi pellicules peregrinorum murium , atque aliis hujufinadi vanitatum aucupiis in - 
efeauerat. Roger de Houcden dit que FEuefque deLincolne eftoit obligé de tt«mi a», 
présenter au Roy d’Angleterre, par forme de reconnoiflânce , vn manteau de l,ffm 
martes zebellines. 



Quelques fçauans fe font perfuadez auec beaucoup de fondement, que les 
Heraûds ont emprunté de ces cottes d’armes les métaux, les couleurs, & les 
pannes, qui entrent en la compolition des armoiries. Le fçauant Marc-V cl fer v*if*r. l. 4. 
eft vn des premiers qui a auancé cette opinion, en ces termes : Atque egocom- R,r - A "i- 
pertumhabeo pleraque infignia , quorum meri colores , ex militari primo habita ma - 
najfe; feu ( quod haftenus codent recidit) in militum faga migrajfe ex clypeis. Hen- A “ 
ry Spelman Auteur Anglois l’a auffi touchée en fon Afpilogie , lorfqu’il écrie f ' 7 * 
que ces riches peaux ont donné lieu aux Gentilshommes d’en emprunter les 
couleurs pour les mettre dans leurs écus , 6c dans leurs armoiries : Sapenume * 
ro pelles quadam , quibtts aliks ad honorem & infignia induebantur ptoceres , colorem 
elypeù fubminiftrant Armellinorum & Tfbellinorum. Et après ces grands hommes, 
vn de nos Auteurs François l’a encore auancée * fans la prouuer , non plus que les 
autres, écriuant que c’efiparles vefiemens qu’on a introduit l’vfigc du blaz,on, c’eft Charles s*, 
a dire la pratique des métaux , couleurs & fourrures , & les termes & les réglés , parti - xr»/»r”av! 
entièrement pour le comportement des Armoiries obferuêes par les Héraut jufques en raldiju*. 
ee temps. Cette opinion eft tellement plaufibie, que je ne fais pas mêmes dif- 
ficulté d’auancer , que c’eft effe&iuement de ces cottes d’armes, qu’il fautti- 
rer la fource 6 c l’origine des métaux, des pannes, 6 c des couleurs, qui com- 
pofent aujourd’huy les armoiries. Mais comme elle pourroit furprendre d’a» 

Fartie II. R 
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bord, fx elle n’eftoit accompagnée de preuues authentiques, je me propofede 
continuer cette Differtation , 8c de prouuer , que ce que nous appelions vul- 
gairement couleurs, en termes de blazons,n’eft pas vnefimplc couleur, com- 
me on a crû jufques à préfent , mais vne panne, ou fourrure, ne plus ne moins, 
que l’Hermine 8c le Vair, que l’on baptize de ce nom. Car quant aux deux 
métaux» qui entrent dans les armoiries ; iln’eft pas bien difficile de conceuoir 
qu’ils n’ont efté tirez que des cottes d’armes faites de draps d’or 8c d’argent. 

Entre les peaux Sc les riches fourrures , dont les Auteurs du moyen temps 
ont fait mention, font celles de Vair, d’Hermines, de Gris, de Martres, ou 
Martes, 8c autres reprifes dans les vieilles Ordonnances du péage de Paris, 
i* fous le titre de Pelleterie, dans la Coutume de Normandie, dans le compte 
tk. <j e i a fontaine Argentier du Roy de l’an 1351 . quieft en la Cham- 

bre des Comptes de Paris, 8c dans diuers Auteurs. Toutes ces fourrures font 
reconnues vulgairement fous le terme general de Pannes , qui eft vn vieux 
mot François, encore en vfage parmy nous pour marquer la fourrure, ou la 
doublure d’vn manteau , 8c qui eft particulièrement donné à certaines étof- 
fes de foye, ayant le fil long à guile de peaux, aufquelles elles ont fuccedé, 
Trtijf.t. l’ vfage des fourrures ayant ceffé. Il fe trouue en toutesrencontresdansFroif- 
■vtl. ci 3 « fart , Monftrelet , 8C autres Auteurs de ce temps-là , lorfqu’ils font vn dénom- 
l ' vtLch wl brement des meubles les plus précieux. Nos Poëtes l’emploient auffi fouuent, 
lh! 7 Ô’. comme le Roman de la Rofe, Gu illaume Guiart, Martial d’Auuergne en fes Ar- 
Monflreitt re ft s <p Amour, le Reclus de Moliens, & autres. Quelques Ecriuains Latins 
1 .W 7 . 78 . j* onc toU fné par celui de Pannus, 8c entre autres Geoffroy Prieur du Vigeois 
en fa Chronique, en ce paffage : Parones tempore prifeo munifici largitores vili- 
cb- 74* bus vtebantur pannis , ade'o vt Euftorgius Eftjcopus , Vicecomcs Lemouicenfis , & 

Vicecomes Combornenfis arietinis ac vulpinis pellibus aliquoties vterentur , quas pojl 
illos , médiocres deferre crubefcunt. 

le ne prétends pas m’étendre fur toutes les riches fourrures, dont les grands 
Seigneurs fe reuétoient : je me renferme feulement en la dedu&ion de celles 
qui entrent dans la compofition des armoiries , dont il y en a deux , qui paf- 
fent 8c font reconnues fous le nom de Pannes , fçauoir l’Hermine 8c le Vair : 
8c les cinq autres fous le nom de couleurs , quoy qu’effeétiuement ce foient 
pannes, comme le Vair 8c l’Hermine, qui eft ce que je prétends juftifier après 
que j’auray dit quelque chofe des deux premières que les Herauds ont toujours 
qualifié pannes ^fourrures , acaufe peut-eftre , que les pannes de Gris , de gueu-, 
les, de finople, de fable & de pourpre eftant fimples de leur nature, 8c fans 
mélange d’autres peaux 8c de figures , elles ont paffé auec le temps pour les 
fimples couleurs dont on fe feruoit pour les exprimer dans les écus-. ce que 
l’on ne pouuoit pas faire de l’Hermine 8c du Vair, parce qu’eftans des peaux 
compofées, ou du moins diuerfifiées par la couleur de leur poil; on a efté obli- 
gé de conferuer leurs noms mêmes dans les blazons des écus. 

L’Hermine eft vn petit animal de la grandeur 8c de la forme d’vn grand 
rat, 8c en effet eft vne efpéce de rat, ainfi nommé par les Naturalises tant 
Grecs que Latins. Son mufeau eft pointu 8c affiironné, fa peau d’vne extré- 
tlin. l. 8 . c. me blancheur, à la referue de l’extrémité de fa queue, qui eft noire. Pline 
rh écrit que ces animaux fe tiennent cachez tout le temps de l’hyuer dans leurs 

jEHtn.it. tanières, 8c qu’ils ont le gouft excellent. Ælian dit qu’ils ont vne connoif- 
mi ?rir ^ ancc 1’ auenir , 8C que lors qu’ils préuoient ouelque ruine de bâtiment, 
Tin.)'. Tè. ik s’en retirent. Il ajoute ailleurs que dans vne ifledu Pont-Euxin, nommée 
n * Heraclée, parce qu’elle eftoit dédiée à Hercules , il y auoit vn grand nom- 
bre de ces rats , qui auoient du refpeét pour cette diuinité , ne touchans à au- 
cune chofe de ce qui lui eftoit confacre. VnHeraud d’armes qui viuoit fous 
l’Empereur Frédéric d’Auftriche 8c Henry Roy d’ Angleterre , en vn Traite 
qu’il a fait du deuoir des Herauds, remarque vne autre propriété de cétàni- 
mal , qui eft , qu’il appaife les autres bétes.qui font endiffenfion les vncsâucç 
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les autres, &c que lors qu’il ne peut les accorder, il fe conferue dans la neutralité* 
S* Hierômc parle en quelque endroit de l’odeur agréable des peaux de ces rats. 
edoris autan Juffitus ,dr diuerfa thymiamata amomum , çyphi , œnanthe , mu feus , & 
feregrini mûris pellicula. Sigifmond d’Herberftein , en fa defeription de laMof- 
couie, nous apprend qu’il y a des faifonsde l’annce où les Hermines ne font pas 
fi blanches, &: comme on les débité ordinairement renuerfées , il y a des mar- 
ques à la telle & à la queue , qui font juger aux Marchans , fi elles ont elle 
prifes en bonnefaifon. 

La peau des Hermines a efté emploiée de tout temps à vfage de fourrure , & 
a efté en grande cftime parmi tous les peuples pour fon extrême blancheur» 
Les Rois & les Princes en ont vfé, comme de l’vne des plus exquifes , &: s’en font 
reuétus dans les grandes cérémonies : & les Grands Seigneurs en ont fait des 
cottes d’armes , qu’ils ont portées dans les armées. D’abord on fe contentoit 
de joindre toutes ces petites peaux ,Sc de les coudre enfcmble , enlailfanc pen- 
dre les queues , dont les extremitez qui font noires , formoient cette diuerfi- 
té de couleurs , qui fe rencontrent en la panne d’Hermines. Ces peaux ainfi 
ajûftées font appellées par Ammian , dans le palTage que je rapporteray in* 
Continent, pelles Jîluefirium murium confarcinaU. Ce qui a donné lu jet aux He- 
rauds de blâzonner l’Hermine d’vnfeul nom, fans exprimer le blanc le noir, 
là nature de cét animal eftant telle , que fa peau eft naturellement diuerfifiée 
de ces deux couleurs. Mais depuis, pour rendre ces fourrures plus vnies , on a re- 
tranché les queues , & on a moucheté Cette grande blancheur de petits mor- 
ceaux de peaux d’agneaux de Lombardie, qui font fort noirs, auec vne obfer- 
uation des diftances ; en forte que ce noir ainfi entremeflé feruoit à tehaufler 
la blancheur naturelle de la peau de cét animal. 

Entre les peuples qui ont le plus vfé de ces peaux , ont efté ceux d’ Armé- 
nie, lefqpels fuiuant l’autorité de Iultus PoUux , auoient vn vêtement tout par- 
ticulier , appellé par les Grecs fwtnoi, parce qu’il eftoit fait iA^eaux de rats, 
qui naiflent en ce pays-là. Appoint Si o pvuwt , * ex puni t$J nttf >’ aù-mi avtu- 
f&apuioi» Alcuin lemble auoir exprimé la force de ce mot, au Poëme qu’il a 
fait de Charlemagne, où parlant de Berte fa fille , il dit quelle auoit à l’en- 
tour du col vne peau, qu’il appelle Marina , c’eft à dire vne peau d’Hermines, 
ou 4® rats de Pont : 

Laclea quippe ferunt pretioftm colla murinam. 

C’eft de l’Armenie , que ces petits animaux ont emprunté le nom qu’ils ont 
aujourd’huy : car comme ils ont efté appeliez premièrement Rats de Pont, 
Mures Pontici, non que ce fuft vn rat de mer, ainfi que la Colombiere a mis 
en auant en fa Science Heroique ; mais parce que les peaux eftoient apportées 
en Çurope , ou de cette Ifle, dont Ælian parle aux lieux que j’ay citez , &c qu’ail- 
leurs iLfemble placer prés de l’emboucheurc du Danube j ou plutôt , ce qui eft 
plus probable, ae la Prouihce du Pont en Afie: ainfi dans les derniers fiecles 
on les a nommez Rats d’ Arménie, ou du moins on a joint cét adjectif à leurs 
peaux, parce que le débit s’en faifoit en cette prouince-là , & acaufe que ces 
animaux y prennent nai fiance : d’où vient qu’on appelloit ces peaux vulgaire- 
ment peaux d’ Arménie, ou comme l’on parloit anciennement en France ,pcaux 
des H ermins , ou d’ Hennins , c’eft adiré des Arméniens , parce que ces peuples 
auoient coutume de s’en reuétir , fuiuant l’autorité de PoUux. Car en vieux 
François on difoit Hetmenie i au lieu d’ Arménie, & H ermins au lieu d’ Arméniens. 
Ville-Hardoüin parlant de Leon premier Roy d* Arménie, ou de laCilicie,le 
qualifie Sire des Hermines , ou lui-méme en quelques epîtres, qui fe voient par- 
mi celles du Pape Innocent III. fe dit Dominas omnium Armeniorum. Tüde- 
bo.de fe fert toujours du mot A.' H ermenii , au lieu de celui â’Armenii. L’Auteur 
de la vie de Louys le Gros : Venerunt in auxilium Soldant Iconienfis Turci dua - 
rum Hermeniarum, Froiflart fe fert fouüent aufli du mot &’Hermenie,a\i lieu d’ Ar- 
ménie, comme encore l’Auteur du Roman de Garin de Loherans : 
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Ve te donrai mon peliçt» Hennin > 

Et de mon col le manttl febelin. 

Et ai lleurs : 

Stre,affis Font Sarazin & Berfint, 

Et Rox & Hongre , & Hennin & Tirant ». 

Quelques Ecriuains Latins qui ont parlé des peaux d’Hermines les nomment 
H er me [Une , comme Pierre Damian , Albert d’Aix , & entre les recens Parti 
loue & Alexandre Guaguinen leurs Defcriptions de la Mofcouie, d’vn terme 
vfité par les Italiens , pour lignifier quelque chofe venant d’Armenie : donc ils 
fe feruent encore pour exprimer l’Abricotier , appelle par les Latins Mdus Ar+ 
meniaca , lui donnans le nom à’Armellino. Les Espagnols nomment les Her- 
mines , Âtm'tnos > d’vn terme plus approchant du Latin Armenia. 

Or il n’eft pas fans exemple que les ri clics fourrures, qui ont efté en vfage 
parmi les Grands , aient efte teconnuës du feul nom adjectif des prouinces, où 
elles fe debitoienc,&: d’où elles s’apportoient,fans fpecifier ni le nom, ni l’ef- 
pece de l’animal. C’eft ce que je vay faire voir incontinent, lorfque je par- 
leray des Martes Zebellines. Ge qui n’a pas efté en vfage feulement dans les 
derniers fiecles , mais encore a eu lieu dans l’antiquité» Car je remarque que 
ces mêmes peaux d’Hermines ont efté autrefois appellées Peaux de Babylone, 
parce qu’elles fe debitoient en cette capitale de l’Àflÿrie , qui eft voifine de 
l’ Arménie. Le Iurifconfulte Marrian en fait mention , comme auffi S. Hie- 
rôme en l’vne de fes cpîtres , le Glofiaire Grec-Latin dit que Benenentanum 
eftoit vnc efpece de peau de Babylone , B&£u\aux.9 Sipfjuu m uSbi. L’Hiftoiré 
MS.dc Bertrand du Guefclin parle du drap deBeneuent. 

Et gêna- on fur lui vn drap de Bonniuent. 

Vn Auteur Grec, qui a fait vn abrégé delà Defcription du Monde , dit que le 
trafic des peaux de Babylone fe faifoit en la Cappadoce. Ëft-meiajÇi 
(àtX'nçui iraj'&fani/iwtir etùn 1 » Xtyftot iktJX/mSbtoit tednow , x) BctCuXernur 
CcÆlian en fes liures de la Nature des animaux fait afTez voir que ces peaux 
eftoient les mêmes que celles] d’Armenie , écriuant que les peaux de Babylone 
eftoient peaux de Rats , & qu’elles fe debitoient chez les Perfes , qui les pri- 
foient beaucoup , Sc en faifoient des robes , ou des couuertures qu’ils appela 
loient xajniv&i , dont Pollux&t Ammian font aufli mention. Les Grecs recens 
appellent encore à prefentles Hermines ïlérnm , (ans ajoûter l’efpece de l'a- 
nimal , & non feulement les Hermines , mais encore toutes fortes de rats in- 
différemment» 

Les Hermines ne naiffent pas feulement dans l’Afie fie autres prouinces de 
l’Orient, mais encore dans les pays Septentrionnaux. luftin aul. z. de fon Hi- 
ftoireditqucles Scythes, qui habitoient les terres occupées aujourd’huy par les 
Tartares & les Mofcouites,feferuoientdepeauxde rats pour vétemens, igno- 
rans l'vfage de la laine : Lan a iis vfus ac vcBium ignotus : & quamquam fige* 
ribus continuis *vra»tut t pellïbus tamen ferinis ,aut murinis veBiuntur. Nefaifant 
aucun doute qu’il n’ait entendu parler des peaux d’Hermines, veu qu’il eft con- 
fiant que la Mofcouie , & autres prouinces voifines abondent en ces animaux! 
&cecyeft encore confirmé par Ammian Marcellin, lors qu’il parle des Huns, 
que quelques Auteurs qualifient du nom de Scythes*. Indumentis opetiuntur tin- 
teis y vel ex peUibus flueBrium murium confarcinatis . Martin Cromer dit que fes 
marchans Polonois en font grand trafic Paul loue & Alexandre Guaguin af* 
feurent le même des Lappons , &: autres peuples tributaires du Grand Duc de 
Mofcouie. Le Iuif Benjamin en fon Itinéraire > & Iean d’Orronuillc en la Vie 
de Louys î 1 1. Duc de Bourbon , remarquent auffi qu’il s’en trouuc grand nom- 
bre dans les foreftsde la Prude. Alderifus Auteur delà Géographie Arabe té- 
moigne qu'il y en a dans quelques forefts de l’Afrique. &: enfin la Chronique 
MS.de Bertrand du Guefclin parle en quelques endroits des peaux d 4 Hermines, 
qui s’apportoient des pais appartenans aux Sarrazins-t 
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PeShto moult noblement de ftndaure & d’or fois , 

Et de beau*- dras ouutrs et Hennins SaraT^inois. 
le ne veux point m’arrêter à ce qui regarde Le blazon de l’Hermine, parce 
qu'outre que cela eft hors de mon fujet , cette matière d’ailleurs a efté traitée 
amplement par tous ceux qui «ont écrit des blazons. le remarque feulement 
que l’Hermine eftant l’armoiric des Duo» de Bretagne., en eftoit artflila deuife. 
Bretagne Roy d’ Armes décriuant l’enterrement du coeur d’Anne Duchefte de «fa- 
Bretagne & Reyne de France , dit qu’à l’entrce de l’Eglife des Carmes, où il 
fut déposé , il y auoit vn grand écu party des armes de France 8c de Bretagne , 
couronné de deux Couronnes, 8c enrichy d’vne cordelicre d’or. Au de jfom du- 
dit cfcu y auoit vne ermine faite prés du vif, ayant vn fanon d' Ermine s au eol,paf- 
fmte eftoit fur vne more de verdure { que la Colombiere araal pris pour del’eau ) 

& difoit cédé dite Ermine , k ma VIE, qui eft l'antique mot du noblepays & Du- 
ché de Bretagne. Ce moGn’eft autre, fi je ne me trompe, que le cry de guerre 
des Ducs de Bretagne , n’ay^nt rien de commun aüec l’Hermine : quoy que 
je n’ignore pas qu’ils ont encore crié Saint tues, ou Saint Malo : fc poüuant 
faire qu’vn Comte ou Duc de Bretagne s’cftant veu en péril dans le combat , 
auoit imploré i’affîftance des Tiens , en criant que l’on en vouloir à fa vie : mais 
cela n’eft: qu’vné pure conje&ure. ChifHct remarque encore que Frédéric chifflt.i» 
d’Arragon Roy de Naples inftitua l’Ordre de l'Hermine en l’an 1497k qui pen- An Un,- 
doit à vn collier d’or. Voilà cequej’ay remarqué de l’Hermine : maintenant chiU - t ‘- u - 
il faut dire quelque choie du Vair, auant que de parler des couleurs, qui en- 
trent en la compofirion des armôiries. 

Tous les Auteurs conuiennent que le V air a efté l'vne des plus riches pan- 
nes ou fourrures, dont les Princes fe foient reuétus: N os H erauds qui le rccon- 
noiftcnt 8C l’admettent dans les armoiries , auec l'Hermine, le reprefentent 
Cpmme parfemé de cloches, les vnes en leur forme naturelle , les autres ren- 
uerfées, jointes enfemble. G a far PectÜlo , Auteur Italien décriuant les habits c*f*r* pv 
8 c la robe d ’Ordetafo E aller o , qui eftoit Doge de Venife en l’an io8j. dont la 
figure fe voit fur la porte du Tréfor del’Eglife de S. Marc delà même ville, 
dit , que la robe de ce Duc eft fourrée pe peaux de Vair , qu’il reprefcnte . i 
comme le Bat tienne. Voicy les termes dé cet Auteur, pour foire voir L’efti- m> * • 

me que l’on faifoit de ces peaux anciennement. Il mante Dungue era di fêta 
frigiato etoro, & fodrato di Pari pedi\ ehe in gttei tempi Erano di grandijjima Hi- 
ma, & di qui nafce che l’Armi & L’imfegnt di moite famiglie nobiü fanno oïtre le 
attre cofr queSte pelli, ehe Ghiamario Part , &perci'o fivede.che l’Antichi Pittori qua- 
lungue volta veleuan e ritrar gualche gtan perjbnaggio di auttoritd} lo depingeuano\ 
erdinàriamente con vn manto fodràto di qneste pelli . 

L’a plupart des Auteurs écriuent que le V air n’eft autre chofe qu’vne fourrure f x. 
compoféede petits morceaux de peaux d’Hermines, 8c de celle d’vne bétellette, duchtuai. 
nommée Gri s,lefquels eftans découpes 8c taillez artiftémënt en triangles, repre- ch ' u 
fentent la figure dediuerfes Cloches renuerfées les vnes contre les autres, les droi- 
tes eftans de gris, les renuerfées d’hermines , au moyen de ce que le poil venant à 
s’eflargir au bas du triangle , 6C à fe mefler i'vn parmi l’autre, il prend la figure de 
la cloche, oüd'vn verre, d’où quelques- vns ont penfé que cette pelleterie auoit 
pris fon nom : delà on inféré qu'au blafon du Vair, au (fi bien qu’en celui de l'Her- 
mine il n’y a point de fonds, cfèft: à dire qu’il n’y a aucune piece chargeante, 

Sti feméei l’argent qui èft emploie pour marquerlablancheur.de l'Hermine $ 8C 
l'azur, qui reprefcnte le Gris, auquel cette couleur tire plus que pas vne autre, 
eftant Vair: bien qu’improprement on prene au jour d’h uy l'Azur pour le Vair, 
comme l’on fait les mouchetures noires pour les Hermines. laàttht- 

Ces mêmes Ecriuains ajoutent que c'cftpour cela que le nom de Vair a efté 
donné à cette pelleterie , acaufe de fa Variété , eftant diuerfifiée de peavix de 
differentes couleurs, de même que parmi les Latins, PeStis varia dieebatur ,qua * 

trat difcolor i diuerfifqne soloribus confktax Car fuiuant le dire de Cicéron, Parie- & 
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Tk _ téu, verbum Latinum eïl,idque proprie quidcm in difiaribus coloribus dicitur . Ceux 
uj£s i»~ de Baby Ionc femblcnt auoir efté les premiers qui ont inuenté ces fortes de four- 
têitriL e. rures marquetées 8c diucrfifiées. Zonare raconte que Sapor Roy de Perfe, qui 
viuoit du temps du Grand Conftanrin , ayant fait yoirà fonfils Adanarfes alors 
i. jeune enfant, vne fuperbe tente qui luy auoit eft^enuoyée deBabylone, faite de. 
cher U. p Caux d’animaux , qui nailfent en ce pays-là, artiftement diuerfifiées & mar- 
quetées , il luy demanda ce qu'il luy fembloit de ce riche préfent : A quoy Ada- 
narfes fit réponfe , que lorsqu'il fcroit Roy , il feroit mire vn pauillon fans 
comparaifon plus exquis , 8c qu’il le feroit faire de peaux d’hommes. Ce que cct 
Auteur rapporte de ce jeune Prince pour vn préfage de fa cruauté , qui luy fit 
perdre le Royaume dans la fuite du temps : 8c failant voir d'ailleurs en cét 
endroit que ces peaux de Babylone cftoient de diuerfes couleurs, 8c comme 
marquetées : toi!»» 7nm tw ■m.'rçi Suxoput&n en Ba.CuxJ»#ç SifpuLau mi- 

t Bitr.ep. lîpyxa y.*n. S.Hierôme,finous croions quelques- vns , écriuant à Lata, 

mi intime' a parlé de ccs peaux marquetées de Babylone , Fro gemmù & ferico diuinos Co- 
dices omet y in quitus non auri & ftdis Baby Ionie a vermiculata pitfura ,fed ad fi- 
dem placent emendata & erudita dïftinttio. M ais je ne doute pas que ce palfage ne 
doiuc cftre entendu du parchemin, ou du velin de ces liures, que l’on ornoit de 
figures , de peintures 8C de mignatures : car fuiuant l’autorité de Pline, Colores j 
diuerfos pifturx intexere Bahylon maxime celebrauit ,& nome» impofuit. Quoy qu’il, 
en foit , ayant juftifié cy-deuantqueles peaux, dont ceux de Babylone faifoient 
des robes 8c des couuertures, eftoient de Rats ; 8c Zonare écriuant cpie la tente 
de Sapor efeoit compofée 8c marquetée de peaux du pays: il eft aife defeper- 
fuader qu’ils ont efté les inuentcurs du Vair , qu'ils compoferent des peaux 
d'Hermine* 8c de Gris , qui font des animaux qui nailfent ordinairement fous 
les memes climats. Quelques Sçauans rapportent à ce fujet vn palfage de Cal- 
"riM *i» 4 " l* xcnc dans Athenée:mais félon mon fentimentcét Auteur femble parler des 
tapis de Perfe diuerûfiez de couleurs , 8c de figures d'animaux, appeliez par Plu-, 
tarque<fttfn<fc$. 

Monet en fon Inuentaire des deux Langues écrit que le Vair eft vne ejj/ece 
d’ Ecurie» de poil tirant fur le colombin par le haut du eorps, & blanc fous le ven- 
tre: dont la peau, ce dit-il t fert de fourrure aux manteaux des Rois , laquelle on di- 
uerfifie en quarreaux & tauelures de colombin , & de blanc , ores de plus grand, ores- 
lmb La- de moindre volume, qu’on appelle, grand vair, ou petit vair. Vn Auteur de ce temps 
l UKtiJ n parlant des Mofcouites , dit qu ils font pour la plupart marchans , 8ç font tra- 
du voyait fie de peaux de Martes Zebellines , 8c de rats mufquez , qui eft, ce dit-il , no- 
ùPtu' Jnt ^ re anc ‘ cn mcnu ver» dont les Rois 8c les Grands portoient autrefois des four-. 
* **' rures. Aux Comptes d’Eftienne delà Fontaine, Argentier du Roy , des années. 
134 9. 1350. 8c 1351. au Chapitre des Pannes, il eft louuent parlé de ventres de 
menu vair. Du Pinet en la Tradudion de Pline femble donner le nom de 
Rofereaux aux menus vers. Mais quant à moy j’eftime que ces animaux, dont 
tous ces Auteurs parlent, ne font autres que les Gris , que le Iuif Benjamin fui- 
uant laTradu&ion £ Arias Mont anus , appelle d'vn feul mot Veergares, ou Vatrs- 
Cris, écriuant qu’il s’en trouuc vn grand nombre dans les forefts de Boheme, 
Regio omnis monte fa eH ,fy lut fque fiequentijfima ,in quitus animalia iHa inueniun- 
tur, que Veergares dicuntur, eadémque Zibcllina diUa. La Traduction de Con- 
ftantin l’Empereur porte , Veergares , alias Martes Scythica, où toutefois ces der- 
niers mots femblent eftre des Traducteurs : car les Zibellines ou les Martes 
Roland J. u font differentes des Gris. Rolandin en fa Chronique de Padouë fait état des 
*' l4 ‘ Vairs de Sçlauonie : Ncantmoins les peaux de Gris n’ont pas efté eftimées fi 
Ctrtmtn. riches que celles de Vair. Le Cérémonial Romain parlant des Chappes des 
Rom. 1.}. Cardinaux , dit que , a quarts feriâ Majoré hebdomada vfque ad Sabbatum fan- 
5t| ’ * dum , folebant vti Cappis fuis obfcuris cum peüibus de Grifeis , & nonde'Variis, &c. 
GUbtrt dt Nos derniers Herauds ( c’eft ainfi que je nomme les Auteurs de nôtre temps, 
la coiomb. «pu °nr traitte des armoiries ) eenuans au fujet du Vair, duent qu il y a vne 
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forte de V air dans les Blazons, qu'on nomme , Beffroy de Vair , ce qui eft lorfi^le 
le vair cft reprefenté en figures plus grandes, &c qu’il y a moins de traits. Iç 
voudrois qu’ils m’euffent cité quelque Auteur de considération pour leurga- 
rand ; car trouuant cette expreflion impropre ,j’aurois peine à la receuoir. le 
fçay bien que Claude de S. Iulien en fes Mélanges Hiftoriques, parlant de Mi }* n z ts 
la Maifon de Bauffremont , dit quelle porte des armes parlantes , fçauoir des 
Beffroy s-mont ,c’eft à dire beaucoup de beffrois : Surquoy il faut noter , dit cét 
Ecriuain,f#ecr*x fe trompent , qui blafonnent les armoiries de Bauffremont, Vairé et 
d’ordrde gueules. Car le vray Blason eft, femé de Beffroy s, ou Bauffrois fans nombre. 
termes qui font affez voir que les beffrois font differens du Vair , qui eft 
vnc panne , où l’autre eft vne cloche. Car ainfi qu’il dit au même endroit , le 
mot de Beffroy fignif oit anciennement vne gtoffe cloche , qui picquéc donnoit bel ef- 
froy, c'eft à dire grande frayeur. Ce n’eft pas pourtant que je vouluffe admettre 
cette définition du Beffroy , ne me fouuenant point auoir leu ailleurs que la 
cloche du Beffroy ait efté nommée Beffroy , qui eftoit vn nom donné ordi- 
nairement aux tours de bois dont on fe feruoit anciennement pour faire les ap* 
proches, lorfqu’on afliegeoit vne place , ainfi quej’ay amplement juftifié en mes 
Obferuations. Il eft vray ncantmoins que Dominicy a traité de cette façon ah traité d* 
de parler battre le beffroy , c’eft à dire fonner la cloche de beffroy, & Eftien- 
ne Pafquier dit que le mot de Beffroy eft corrompu au lieu beffroy, &: que/2#- 
ner le Beffroy en vne ville n’eft autre chofe que fonner beffroy. fesR$eh.i . 

Quoy qu’il en foit, il eft fort probable que le Vair a efté diftingué du Gris, * eh ' 6x ' 
en ce que le Vair eftoit de peaux entières de gris, qui font diuerfifiées naturel- 
lement de blanc &: de gris , ces petits animaux ayans le defious du ventre 
blanc, & le dos gris, de forte qu’eftant coufuës enfemble fans art, elles for- 
moient vne variété de deux couleurs. Mais depuis on en a vfé comme aux 
Hermines , qu’on a tauellées de petits morceaux de peaux noires , au lieu des 
queues, qui faifoient le même effet : car on a compofe le Vair des dos de gris, 

& des peaux *des Hermines, qu’on a ajuftées en triangle, en égale diftance, 
ainfi que j’ay remarqué, & comme pour exprimer le Vair dans les armoiries, 
on s'eft ferui de deux couleurs, fçauoir de l’Azur, pour derioter le Gris , Sc de 
l’argent pour marquer l’Hermine : ainfi pour figurer le Gris , dont on fe fer- 
uoit dans les cottes d’armes, on a employé l’Azur dans les écus, & les bou- 
cliers, la couleur grife, qui a emprunté fon nom de celle du dos de cét ani- 
mal, eftant vne couleur qui tient également du Noir & du Blanc , appellée 
par les Grecs <p«qoî, qu’vn Grammairien Grec définit ainfi : «paews , 6 tAm \tb- ** 
*oo xf , d’où on a formé enfuite le mot de Aiioci^oq©-', qui eft vne cou- 

leur entre le blanc & le brun, qui n’eft autre que la Grife : Pline &c Mar- riîn.Ljt: 
tial fe font feruis de ce terme qu’ils ont Latinifé. Il y en a même qui efti- 
ment auec beaucoup de fondement que la couleur appellée Pfeudo-jattinus, ep. 91 . 
en la vie de S. Grégoire le Grand Pape, n’eft autre chofe que le Gris,n’é- l9m Dise - *•. 
tant pas tout à fait blanche, & tenant du brun , de même que dans Marcel- Marfeli. 
lus Empirions , la couleur du poil du lion eft appellé Pfeudo-flauus , parce qu’ci- f.‘ 

le n’eft pas abfolument jaune, Colore Pfudo-flauo , quafi leonino. Cét Auteur 
fe plaît à cette maniéré d’expreflion , dans lequel, Pfeudocalidus , & Pfeudoli - 
quidus , c’eft ce qui n’eft qu’à dcmy-chaud , & à demy-liquide. c< & vle ‘ 

La fécondé couleur qui entre dans la compofition des armoiries eft le Gvev- 
le. Ceux qui n’ont pas pénétré dans la véritable lignification de ce mot , fe 
font perfuadez qu’il venoit de Gula, ou de la Gueule des animaux, qui d’ordinai- 
re paréffant fanglante , exprimoit naturellement le Rouge. Mais foit que cet- 
te penfée ait quelque probabilité, il eft confiant que le Gueule eftoit vne 
efpécc de peau teinte en touge. Saint Bernard nous l’apprend formellement 
en l’Epître qu’il écrit à l’Archeuefque de Scns^ en ces termes : Horreant dr 
murium rubricatas pe Moula * , quas Gulas vocant ,manibm circumdare facratù. Don- 
nant à connoître par cette maniéré de parler, que ces peaux eftoient de Rats, 
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c’dlt à dire de Rats de Pont ou d’Hermines , teintes auec artifice!. Brunon , 
qui viuoit quelque temps auant S. Bernard, a ainfi parlé de cette cfpéce de 
pellcteije, enfon Hiftoire de la guerre de Saxe : Vnus ex illis cujufdam Nobilis 
ex curia crufnjm gu lis otnatam , quafi fur tint prxcidit. Le mot de Crufina dont 
Ditmar Te ièrt encore au 1 . 5. de Ton Hiftoire, lignifie v ne cfpéce d’habit fait 
de peaux, &. eft vn terme des anciens Saxons. Le Glofl'aire d’Ælfrit, Ma - 
firttca , vel Maftruga , Crufne , & celui de Somner , Grufene , tunica ex fer in is pel- 
libus , Majlruca, Anallalc Bibliothcquaire en fon Hiftoire Ecclcfiaftique, a- 
prés Theophancs, femble faire mention de ces peaux rougies xéxjura. h f /juin*, 
pelles coccine.e > qui font peut-eftre, celles que l’Empereur Conftantin Porphy- 
rogenite appelle Slo/jut-n* «AÜW, n’cft que ces peaux ne foient peaux cor- 
roiées, &: teintes en écarlate, que Roger de Houeden appelle Cerdoüan ver* 
meil, & dont parle Corippus, lorfqu’il décrit la chaulfurc des Empereurs de Con- 
ftantinople : 

Cr urique puniceis induxit regia vinclis •> 

Partbica campano dederant qu.t tergora fuco. 

Guillaume de la Poüiilc parlant de ces botines Impériales : 

< — Affumitur Imperialis 
Purpura, pes dexter decoratur pelle rubenti, 

J>uâ fol et , imper ii qui curam fufeipit , vti. 

Tant y a que le Reclus de Moliens en fa Patenoftre MS. femble dire, qui 
l’on fc feruoit des peaux de Martes, pour les teindre en rouge, les appellant 
Sobelines engoulées , en ces vers : 

En tels euùres régnent Deables, 

Au régné nofire Creatour, 

Ne gardent mie chu Seigneur , 

Jpui tant ont drus outre raifon , 

Cote , furcot , blanchet , plichon , 

H ouches , mantaus , chappes fourrées > 

De Sobelines engoulées. 

Ce qui fe pourrait encore entendre des Martes blanches , dont Adam de Brè- 
me parle en quelque endroit de fon Hiftoire, qui nailfent dans la Noruége. 
Le Roman de Garin donne la même epithetc aux Hermines 5 ce qui juftific 
qu’on fe feruoit aulfi des Hermines , pour les teindre en rouge : 

Si ot veftu vn Hermin engolé, 

Ailleurs : 



Et pardejfus vn Hermin engolé. 

c ff r n M *‘ h ^ P ar ^ dans ^ a v * c Wolphclme Abbé, des peaux de Beliers rou- 
inlaa s. gies , pelles rubricatu arietum. Depuis, pour exprimer cette cfpéce de Pellete- 
Wtipkoimi rie dans les écus & les boucliers, on s’ eft ferui du vermeillon. Ican de Sa- 
sur xo“ d r * ^ er Y : autem minium , colorve alius quocumque iftu, cafuve à clypeo excidit , hoc 

AprU. garrula lingua ,fi licuerit, memoriale faciet in faculum faculi. 

L ^ a troifiéme Couleur dont on fe fert dans les blazons , eft le S a b i i. Guil- 

ojfcr. .}. J aumc Q u j art cn p an ^04. 

Es pennonciaus & és bannières , 

Dont li vent tient maintes enuerfes , 

Reluifent les Couleurs diuerfes , 

Comme or, agur, argent, & fable . 

vitruu. 1. Ceux qui ont efté puifer l’origine de ce mot dans le fable noir, dont Vitru- 
jJusfi. 1.1. uc > Pdlladius , & Thwrocz en fonHift. de Hongrie ont parlé, fefont notoi- 
d* Ro Ruft. rement mépris. Car on doit tenir pour confiant que le fable eft vne cfpéce de 
xWorr. Pelleterie. Philippes Mouskes en la vie de Louys VII I. autorize afiez cet- 
p»rs. x.f.j. te penfée par ces vers: 

S'il y auoit affés encor 
De rices drus battus 4 or. 
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De dras tains , & d’efcarlate , 

Detranciés à grans barates , 

* Sables , Ermins, & Vairs & Gris > ' 

As jouuenciaus , 4» wwf/ £W. 

Vn judicieux Auteur de ce temps a auancé auec beaucoup de fondement 
que le mot de Sable , a efté formé des Martes ^ebelittes, qui de leur nature font AU*fina 
noires : Sabulum vero quodefi nigrum y non à Sabtdo deflexumfied à nturibus Ponticis l 2'^ uti 
nigri coloris y quod •üocant Martres fabelinas y vel /àbulinas.Quoy que cét Auteur n’ait t*>*in.c. j. 
auancé cette opinion , que par fimple conjecture , fans l’auoîr autorifée d’aucun 
.pairage i âc.qu’il fe méprenne en confondant les Rats de Pont auec les Martes: 

Si eft-ce qu’il n’y a pas lieu de la reuoquer en doute , après ceux que je viens 
de Cottcr. Et quant à l’origine de ce mot , j’eftirae que les Martes furent furnom- 
mées zebelines , oufabelinesiacaufe de Zjbel , ou Zibelet , ville maritime 
de la Terre Sainte, appellée par les anciens Biblium , Sc lituée entre la ville d’ An- S **" T - 
tioche&le château d’Archas, où elles fe debitoient, &c d’où elles eftoient ap- 
portées en Europe.Et comme les Rats de Pont furent Amplement nommez Her^ 
mines * parce que les peaux de ces animaux fe debitoient en Arménie , il en 
eftarriué de mêmes des Martes, dont les peaux ont efté nommées Zebellines > 
de la ville deZibel, 8£ en terme plus court Zeble, ou Sable. Guillaume de J* 11 ''*™*’ 
Neufbourg les appelle SabcBux Amplement ,comme encore Arnoul de Lubec jinùîXtà. 
en ce paflage : Regina cuilibet Militi àddidit pelles varias , & pelltculam Zobelli- l- *• 
nam. Le Roman de Garin : 

Or tè donrai mon peliçon ftermin , 

Et de mon col le mantel Sabelin. 

Iacqües Millet en la deftru&ion de Troie ': 

Si efi le chamf fait de broudure 
De fine Marte Sabeline. 

Cette peau eft nommée par Pierre Damiart Pettis Gibellinica > a l’endroit où il rnr. v*m. 
parie d’vn EccleAaftiqüe mignon : H te itaque nitidulm & femger ornatus ince- 
debat, ità vt caput ejm nanquam nifi Gibellinica peUü obtegeret. Il entend parier 
de l’aumuce , dont il fe couuroit la telle. 

Il n’eft pas aifé de découurir l’origine du mot de Sinople, dont les He- 
rauds fe feruent pour deAgner la couleur verte dans les blazons. Car la Co- 
lombiere s’eft trop mépris, quand il a dit que le Sinople eftoit vne efpece de 
Craie, Ou minerai, qui eft propre à teindre en vert, & qui fe trouue aux en- 
uirons de Sinope , ville d’AAe,dautant que \zSinopù,àaût \\ a entendu parler, 
eft vne craie rouge , qui fe trouue aux montagnes de Sinope , comme nous Diefitr.i ! 
apprenons d’Auger Bulbecq en fôn Itinéraire d’AmaAe , auec lequel néant- ^ 
moins Diofcoride & Euttathius ne s’accordent pas , remar quans qu’elle ne naît oiin. 
point vers Sinope, mais qu’elle s’y apportoit dé la Cappadoce (où Pline &: jj. 

Strabon écriuent qu’elle croît) &: qu’elle s’y debitoit.Quoy qu’il en foit, tous les i. 1 ». 
Auteurs conuiennént que le Sinopis eftoit vne efpéce de Vermeillon. Il eft vionfif. 
appellé Aerot/eiij juKioi par Dionyfius , &: par Diofcoride (m\ Simtoui. Te- 
rentianus Maurus confond toujours le Vermeillon auec le Sinopis : caroùiladit, r«r M»nr. 
Infiar tituli fulgiduli, notabo milto, ailleurs il dit, Ex ordine fulgens cui dàt locum 
finopis. & plus bas Titulus prafiribet itte difcolor Sinopide. Marcellus Empiricus £* 04 . 
confond aufti le Sinopis xacc le Minium , ou le Vermeillon. Il eft bien vray que MantU. 
Vkruue fait mention d’vneCraye verte qui croît en diuers lieux, & partial- 
lierement à Smirne : niais elle n’a rien de commun auec le Sinopùi I’aiiouë T.t . 7 . 
aülïi que jen’ay pas encore pû découurir la raifon pour laquelle on a donné Albtrt. Àf. 
le nom de Sinople, à la pelleterie teinte en vert , & je n’oferois pasalfeurer que 
ce (croit acaufe qu’elle fe debitoit en vne ville maritime de la Cappadoce, /. ie.ê.e}. 
qu’Albert d’Aix en deux diuers endroits appelle Sinoplum, ScMatheo Vil- 
lani Sinopoli : & que du nom de cette ville , où letrafte s’en faifoit par les Éu~ 
ropeans,elle fut appellée Sinople > commé les Martes , & les Rats de Pont 
Partie ÎI. S 
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prirent leur appellation des lieux où telles foururcs fc debitoient. L’Epita- 
A«x pnu- phe de Gilles üc Chin, qui fut tué à la bataille d' Azincourt , emploie le mot 
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deSinople, pour exprimer le vern 
P-uù la mort à lui s'ajouïia 
En vn camp couueit de Sinoble , 
û maint Prince & nnint homme noble 
Finirent en affaire militant. 

ittj dt Relie la cinquième couleur des blazons , qui eft le P o v MP R E : quoy qü^el- 
Cutfi enfrs le fe rencontre rarement dans les armoiries, fieft-eeque lacques de Guife, 
l’Auteur du Songe du Verger, Sicile Heraud d’ Armes du Roy d’Arragon, en 
fon blazon des couleurs , & autres l’admettent. le ne veux pas m'arrêter 
à ce quils en difent-, je remarque feulement , qu’en fait de blazons , le Pour- 
pre eft vue panne &: vne cfpécç de pelleterie , ainfi nommée acaufe de (à 
couleur fort connue dans le Compte d’Eftienne de la Fontaine, Argentier du 
Roy , qui commence au 16. jour d’Auril l’an 1350. & finit aui8. jour d’Aouft 
fuiuant, au chap. dès pennes & fourrures-, pour fourrer vne robe de 4. garnement 
four ledit Guillaume Poquaire ,pour le jour dt fa Cheualerie >pour les 2. Jurcos, j. 
foureures de greffes pourpns , 4. liures ro. f. &c. au même chapitre , Pour four- 
rer vne robe four lafmme Michelet Gentil , que le Roy lui donna en mariage > vne 
foureure de menues pourpres , 6. liures Par. Il en eft encore parle fouuent dans les 
Comptes fuiuans , & dans les Cou si urne s , ou péages de Paris, qui font inférez 
èn vn Regiftrc de la Chambre des Comptes, intitulé Nofler , où fous le titre 
'deMcrcérie , font ces mots :Item la pièce de Porpredr de Mefmiaus 4. den. &: com- 
me cette pelleterie n’,a jamais paflé entre lés plus exquiles , fans neantmoins 
» que j’en puifle conje&urer autre raifon , que l’on ne le feruoit que de peaux 

groffieres pour les mettre en cette forte de teinture , cela a efté caufe qu’elle 
fe trouue rarement employée dans les blazons. 

Toutes ces remarques pïouuent fuffifamment , comme j’eftime, que ce que 
jufques à préfent nos Herauds ont qualifie couleurs dans les armoiries , font 
pannes &fourures , ne plus ne moins que celles d’Hermine & de Vair, auf- 
quelles ils ont applique cette appellation. Il fe voit aufli que les noms, qu’ils 
loir ont attribuez , n’ont autre origine , que de ceux de ces efpéces de fou- 
lures, & qu’ainfi il n’y a pas lieu de faire aucun fondement fur les étymolo- 
gies ridicules qu’ils leur donnent, ni fur ce qu’ils auancent qu’on a Voulu don- 
ctrntl a- nev àès noms inconnus à ces couleurs , pour ne pas rendre la fciencc des ar- 
jrippt dt moiries fi vulgaire : Mirum quam fiulta fipientiâ in ijflis afroiogkantur , pbilofo « 
phantur etiam , ac theologiffant paludati ijli Heraldi. 

Mais pour retourner aux cottes d’armes : Comme aux affemblées publiques, 
&dans les occafions delà guerre, les Seigneurs & les Cheualiers yeftoient re- 
connus par les cottes d’armes , lorfqu’on venoit à parler d’eux i ou qu’on vou- 
loir les faire connoître par quelque marque extérieure , on (è contentoit de 
dire, il porte la cotte d’or , d'argent , de gueules , de finople , de fable, de 
Gris,d’Hermines, ou de Vair : ou en termes plus courts , il porte , d’or de 
gueules , Sec. le mot de cotte d’armes èftant foufen tendu. D’où il eft arriué 
que pour blazonner les armes d’vn Gentilhomme , nous difpns encore au- 
jourd’huy, il porte d’nr, d’argent, à vne telle pièce. Mais parce que ces mar- 
ques ne fuffifoient pas' pour le faire reconnoître, ou diftinguer dans les aflem- 
blées folennelles j ou dans les armées > où tous les Seigneurs eftoient reuétus 
de cottes d’armes de draps d’or & d’argent , ou de ces riches fburures, ilss’a- 
uiferent dans la fuite de les diuerfifier, en decoüppant les draps d’or & d'ar- 
gent, &: les peaux dont ils eftoient reuétus par deflus leurs armes , ou leurs 
habits ,en diuerfes figures de differentes couleurs s obferuant néanmoins cet- 
-te réglé, qu’ils ne mettoient jamais peaux fur peaux, ni le drap d’or furie drap 
d’argent, ou le drap d’argent fur le drap d’or, acaufe que cela n’auroit eu au- 
cun relief, méfiant tousjours les draps auec les pennes. Que fi l’on en voioic 
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autrement, parce que ces cottes d’armes n’eftoientpas dans le port ordinaire, 
on difoit qu’elles eftoient faites pour enq uerre , da.utznt qu elles donnoient fu- 
jet à tout le monde de demander pourquoy on ne les portoit pas fuiuant la 
îpodereceuS , & s’il y auoit quelque raifon particulière qui obligeât à les por- 
ter de la forte. Auquel propos il me fouuient de ce trait duDeclamateur, qui 
parlant d’vne ftatuë que le Magiftmt auoit deçernée auec l’habit d’vnc fem- Dïd.tSi. 
nie , à celuy qui auoit tué le Tyran fous cét acouftrement, dit ces paroles: 

Statua ergo tua no» tranfibitur , habitus faciet,vt interrogent tranfeurrentes . 

Auec ces découpures on forma des bandes, des faces, des chefs, des lam- 
beaux^ autres pièces que les Herauds nomment chargeantes. Le Prieur du Vi- 
geois en fa Chronique en a ainfi parle : D chine reporta funt pretiofa ac varia ve* 
fies , defignantes- varias omnium mentes , quas quidam in Jpharulis & lingulù minu- 
tante Jrepantes , pitti Diaboli formam ajfumunt. Ce qui alla à vn tel excès , & 
fc faifoit auec vne telle dépenfe, qu’au Concile qui fut tenu à Geytinton en 
Angleterre l’an 1188. fous le Roy Henry Il.on fit défenfe de porter l’écarlate ôc 
les riches fourures , & les habits decouppez : ibi flatutum fuit — in Anglorum 
gente ne qui s efcarletofabelino , varia , vel grifeo , aut vefiibut laque at U , aut in pran- 
dio de cibis ex empto'vltra duo fefpula vteretur , eo quod Rex Anglia cum omnibus 
fore Anglia magnatibus ad Ttrram Sancfam cum expenfis erat non minimis profe- 
Murut. Ce font les termes delean Brompson. Geruafius Dorobernenfts : dr quod 
nullm haheat pannes decifos ac laceatos , ou laqueatos , où le mot de pannus fait 
affez connoîtrc qu’il entend parler des, pannes & des fourures. L’Auteur de 
la Vie de S. Gcrlac,nous apprend que ce faint Ermite auoit coutume d’inue&iuer Vtt * s \ 
contre ces abus. Milites de percuffionedr fiijfurâ veftium,de opprefjione pauperum^de 
vanitatealearum — arguebas.Çf dis. donc cequePhilippcsMouskesaupafl’age que BtUud. 
j’ay cité cy-deuant, appelle des dras teins & d’efcarlate , dçtrantiés à grans bara- 
tes. & parce que les jeunes gens s'attachent ordinairement à ces nouueautez, 
pour le faire diftinguer d’auec leurs peres , qui portoient le.s cottes d’armes fem- 
blables aux leurs , ils en faifoient pendre des lambeaux , foit au col , foit ail- 
leurs, par forme de différence: & c’eft delà que les lambeaux dans les armoiries 
ont pris leur origine, n'eftans pas desefpéces de rateaux, comme Edward Bif- siftm >» 
fe Anglois a écrit. Il en eft parlé fouuent dans les Comptes d'Eftiennc de la Wtt - ** 
Fontaine, Argentier duRoy, & particulièrement en celuy de l’an 13jo.cn ces 
termes. Pour 7. quartiers de Zatoüin dinde , & 7. quartiers de fort VeUuiau ver- 
meil pour faire deux cottes à armer, —pour vn marc , s- e fier Uns , de perles blanches 
à femerle champ de fûtes cottes , faire les Coppons des laie aux pour iôo.gtojfes perles 
à champoier ledit champ. Plus bas : Pour 24. aunes de velluiaux indes fors pour faire 
2 . couuertures a chenaux pour ledit Seigneur , & pour 2. aunes de velluiau vermeil dr 
blanc a faire les labeaux de l’armoirie. Au même chapitre : pour 4. pièces de cen - 
daux indes & jaunes à faire bannières & pannonceaux pour ledit Seigneur, pour 2. 
aunes & demie de cendal blanc dr vermeil a faire les labeaux. 

Ileftarriué enfuite que les Cheualiers ont fait empreindre dans leurs écus, 
non feulement la couleur des draps d’or & d’argent , & des riches pannes, 
qu’ils portoient en leurs cottes d’armes , mais encore la figure de ces décou- 
pures , dont ils ont formé les bandes , les jumelles , les faces , les (autoirs , les 
chefs , & autres pièces. Quelquefois auffi ils ont parfemé leurs cottes d’ar- 
mes des figures , loit d’animaux terreftres , foit d’oifeaux , ou chofes fembla- 
bles , qu’ils ont depuis empreintes dans leurs écus , ou bien il les ont emprun- 
tées de leurs écus pour en parfemer leurs cottes d’armes , eftant confiant que 
les boucliers ont eu dés la grande antiquité de femblables empreintes : & c’eft 
là lapenfée de Velfcr dans lepaffage que j’ay allégué deluy. Quelquefois auf- 
fi entre ceux qui diuerfifioient ainfi leurs cottes d’armes, il s’en eft trouué qui 
n ont pas voulu les charger d’aucunes pièces , mais fe font contentez de les 
porter toutes fimples fans découpure, & de conferuer dans leurs écus la même 
Couleur, qu’ils portoient en leurs cottes .d’armes. C’eft ce qui nous ouure la 
Partie II. S ij 
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raifon pourquoy les Comtes & les Ducs de Bretagne portèrent l'Hermine 
(impie dans leurs écus , qui n’eftoit autre , que parce qu’ils la portoient de la 
forte en leurs cottes d’armes. Ainfi les Seigneurs d’Àlbrct portèrent le Gueu- 
les , les Captaux de Buch en Guiennc , de la Maifon de Puy-Paulin l’or plein, 
les Seigneurs de S. Chaumont le Gris , ou l’azur , parce qu’en leurs cottes d’ar. 
mes ils portoient les pannes de Gueules & dte Gris , &c le drap d'or. - 

Ce que je viens de rapportendu Compte d'Eftiennede la Fontaine, fait af- 
fez connoître que l’on auoit coutume de broder les cottes d’armes , & de léfe 
enrichir de perles, & qu’ ainfi ce font ces cottes brodées , dont le Sire de loin- 
uille entend parler. Ces broderies n’eftoient que pour relouer & marquer les 
armes du Cheualier, qui y eftoient empreintes en relief, en forte que les me- 
mes figures & les mêmes couleurs qui fe rencontroicnt dans fon écu , fe trou- 
uoient auffi dans fa cotte d’armes. Guillaume le Breton pn fa Philippide : 
^uaque armaturx vefi'ts confuta fupremo 
Serica, cuique facit certis diftinÏHo notis. 

Et Guillaume de Nangis en la vie de Philippes III. France ver'o fubita turba- 
tione commoti, mira celeritate ai arma profiliunt , loricus induunt, & defuper pi- 
fturis variés , fecundùm diuerfas armorum differente as fe difiinguunt. Et parce que - 
les cottes d’armes eftoient parfemées des deuilcs des Cheualiers, on les ap- 
pella des habits en deuifes. Ainfi Mafuer parlant des preuues de la Noblef- 
fe, dit que celle-là en eft vne, fi ipfe & alii pr.tdeceffores fini confueuerint porta- 
re vefies en deuife , vel alias , quas nobiles portare confueuerunt. C’eft en ce fens 
qu’on doit entendre Froifiart, quand il dit que le Comte de Derby vint à. 
W’eftminfter accompagné de grand nombre de Seigneurs , & leurs gens vefius chaf 
cun de fa liurée en deuife. C’eft à dire ayans tous leurs cottes d’armes armoiées 
de leurs armes. Monftrelet eh l’an 1410. parlant de l’éledion du Pape Iean 
XXII. dit qu’à la Caualcade qu’il fit fe trouuérent le Marquis de Fer rare, le 
Seigneur de Molatefie , le Sire de Gaucourt, & des autres quarante- quatre , tant 
Ducs , Comtes , comme Cheualiers de la terre d’Italie, vefius de paremens de leurs li- 
urées. George Chaftcllain , armez. & vefius de cottes d'armes , deuifes & couleurs. 
Et Alain Chartier en fon Poëme intitulé, La Dame fans mercy , décriuant vu 
Caualier amoureux , & maltraité par les rigueurs de fa maître(Te,lereprefen- 
te revêtu de noir fans deuife, c’eft à dire auec vne cotte d’armes toute (impie, 
& non armoiéc de fes armes , ce qui eftoit vne marque de deuil , 

Le noir portoit, & fans deuife. 

Ce font ces deuifes des cottes d’armes , que Sanudo appelle fuper infignia . 

Les cottes d’armes ainfi armoiées , eftoient vne des marques principales de 
la Noblefle, ainfi que Mafuer a obferué, parce que n’y ayant que les Nobles 
qui euftfent droit de porter le haubert, ou la cotte de maille, il n’y auoit auf- 
fi qu’eux qui eu fient celuy de porter la cotte d’armes, qui n’eftoit que pour 
couurir celle de mailles. Et comme ordinairement il n’y auoit que les Che- 
ualiers qui portaflent l’vne 8c l’autre dans les guerres : delà eft arriué que pour 
marquer vn Cheualier, les Hiftoricns fe contentent de le défigner par le feul 
nom de cottes et armes. Froifiart écrit que le Sire de Merode perdit en la ba- 
taille contre les Frifons, en laquelle Guillaume Comte de Hainaut fut tue, 
trente- trois cottes dames de fon Lignage, c’eft à dire trente-trois Cheualiers de 
fa parenté. Et NÇonftrelet parlant de la victoire remportée à Formigny , prés 
de Baycux, par les François, fur les Anglois l’an 1450. dit, qua cette bataille 
furent prins prifonniers Mejfire Antoine Kiriel, 8 cc. & plufieurs autres Capitaines & 
Gentilshommes Anglois portons cottes d’armes. C’eft vne expreffion qu’ Anne Com- 
nene en fon Alexiade a empruntée de nos François , lorfque racontant les 
pourparlers qui fe firent pour l’entreueuë qui fe deuoit faire entre l’Empe- 
reur Alexis fon pere , 8c Boëmond Prince d’Antioche , ce Prince infifta qu’il 
pourroit fc trouuer auec l’Empereur accompagné de deux cottes d’armes, 
fu-xd Si» •gKa.fjuüSui , c’eft à dire auec deux Cheualiers. Cette Pfmcefle ayant 
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exprimé la cotte d’armes par le terme de chlamys , * qui eftoit vn vêtement 
particulier aux gens de guerre, & aux Caualiers. D’où vient que pour défi- bit» 9 «« fiti 
gner vn Cheualicr, vn titre * de Philippesl. Roy de France de l’an 1068» vfe e P trt ; 
de ces paroles : Aimericus , quem occultabat militaris habitus , & chlamydè obum- 
brabat afieftus. Termes qui font tirez de faint Ambroifc en la vie defaint Se- 7. 
baftien, fi toutefois il en eft l’Auteur, ce que quelques fçauants femblentre- 
uoquer en doute. 'George Châtellain en l’Hiftoire de Iacquesde LalainChe- cmn. d*s 
ualier de la Toifon d’or, attribue encore a fiez fouuent les cottes d’armes ar- 
moiées aux Ecuiers, en forte que l’on peut conjecturer que dans les derniers vitf s.st* 
fieclesils ont eu ce priuilege, qui auparauant n’auoit appartenu qu’aux Che- h *ft- *• 3* 
ualiers, , 

I’ay remarqué que l’on découpoit les pannes, ou fournies, des cottes ’d'ar- chAuü.e , 
mes en diuerfes maniérés , pour fe diftinguer les vns des autres. Ces figures 5Î ‘ 6 ** 
8c ces découpures font encore à préfent en vfage dans les Blazonsdes armoi- ’ 7l ’ 7 ** 
ries , mais dans des termes qui à peine nous font connus. Ce qui me donne- 
ra fujet d’en expliquer quclques-vns des plus difficiles. I’ay dit ce que c’é- 
toit que le Lantbel, lorfquc j’ay parlé des découpures des habits» 

La Fafice eft, félon mon fentiment, ce qui eft appellé par les Auteurs La- 
tins du moyen temps Fafiiola , qui eftoit vnc efpéce de jarretière pour lier les ( 4 *’ 
chauffes. Il en eft parlé fouuent dans les conftitutions Monaftiques. On don- / »j >KW O " t 
noit encore le nom de F a fit a , aux petits Sarocs , que les Chanoines Réguliers de *’ 

S. Auguftin portent, lorsqu’ils vont à la campagne, qui n’a de largeur que >£«»/*«. 
quatre doits , comme le fcapulaire des Moines. ciumme* 

Le F du t ou le Pal, n’eft rien autre chofe que le Palus des Latins, c’eft à u»wh.\ 
dire vn pieu, d’ou le mot de Palifladeeft demeuré parmy nous. 

Le Sautoir eft l’étrier pour monter 8c pour fauter fur lç cheual. Il eft âp- ” JS . l : u 
pellé parles Latins du moyen temps ftrepa8c fiapha , & par les nouueaux Grecs st+rMut 
mtÀKa.. Le Cérémonial MS. dit que l’Efcuier, qui fe trouuoit aux Tournois* uimin'a». 
ne deuoit point auoir de fautoir à fafelle. Le Compte d’Eftiennc de la Fontaine tij»* r .Mt- 
Argentier du Roy , de l’an ijjt. au chapitre des Harnois : Pour fix liures dt ^ 
foye de plufieurs couleurs pour faire las tiffus , & douillettes aufdits harnois , faire * 

fautoüers , & conyeres, & treffes â garnir la fille . Les fçauants ont remarqué m. a s. 
que les étriers n’ont efté en vfage que vers l’Empire du grand C on ft an tin. au 

Les Modes, ont tiré leur nom de Macula, que Ioannes de Ianua interprète 
fquamma lorica , qui eft vnc petite pièce dé fer quarrée , percée de même, dont "***• 
les hauberts eftoient compofez, qui eft ce que nous appelions cotte de ,rpail- 
les : ces mailles cftant enlaflees 8c entaflees les vnes fur les autres , enforte b r»û f, 
qu'elles ne laiflbient aucun vuide. Nicolas de Braya en la vie de Louys 3 °®- 
VIH. 

Nexilibus tnaclis vefiù difiin&a notatur. 

Et Guillaume le Breton , Inter 

Peilus & or a fi dit maculas toracis, 8cc. 

Et plus bas : 

Refiitit •vncino maculé hareHte plicatit. 

Nos Auteurs ont attribué ce nom aux mailles des Hauberts* parce qu’elles a* citm 7 ./# 
uoient la figure des mailles des rets des pefeheurs , qui font appellces Macula Virr - 
par les Latins. tM. u 

Les Herauds reprefentent les Rufires de même figure, fauf qu’ils font per- 
cez en rond. le ne fçay fi c'eft cét infiniment que les Latins appellent Ru- y 
trum, qui eftoit vne efpéce de F ojforium , vnde arena mouentur, vbifitl ejficitur . a»iu s. x». 
ainfi qu’écrit Ioannes de Ianua. 

Quant aux Losanges , Iofeph Scaliger eftime qu’ci les font ainfi dites , i0f*fb.u4* 
spuafi Laurengia , parce qu’elles ont quelque rapport à la figure d’vne feuille 0det fi' 
de laurier. 

Les Endentures ont efté empruntées de ces parchemins , 8c de ces titres , 
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qui font appeliez charta indentata : parce que; comme on les faifoic doubles 
pour les deux contra&ans , on coupoit le parchemin par le milieu en forme 
de dents, afin qu’on ne ptlft les falfifier , ceux qui s’envouloient feruir,eftanc 
obligez de faire voir que les «JndentUres fe rapportoient à l’autre original j 
ces titres font encore appeliez charta partit*, te pour l’ordinaire chirographeti 
le referue à en parler à fonds ailleurs. 

Les Billetes , font ce que nous appelions billets, qui ont la figure d’vne let- 
tre fermée. Les Hiftoriéns Anglois fe fefuent fouuent dumot de B ilia , pour 
vn placer : Guillaume Thorn, forreÏÏ* f aérant bida & petitïones Domino Régi. 
Spelman croit que ce mot a efté formé de libellas , d’autres de Taût y 

a que l’on en a deriué celui de billeta , dans la même lignification. Mondfti- 
cum Anglican. Secundum <juod continetur in quadam billeta inter figiiltm dr fcriptnm 
ante confignationem afjixa. Mais j e ne m’apperçois pas que je m'engage dans vne 
matière qui eft hors de mon fujet. 



DES PL AIT S DELA PORTE , 

ft) de la forme que nos Rois obfcruoitnt pour rendre U Influe 

en perfinne. 

DISSERTATION II. 



ftmUftg. ÇI les Rois ont efté de tout temps jaloux de leur autorité , te s’ils ont affe&é 
i*. ^défaire éclater leur puilfance fur leurs fu jets, suffi bien que fur leurs enne- 

' mis } ils ont auffi voulu fignaler la douceur te la modération de leur Gouuer- 

nement , par la diftribution de la juftice , te par l’établilfement des Gouuerneurs, 
te des luges en toutes les places de leur Royaume , pour la leur rendre en 
leur nom. Mais comme il arriuc fouuent que les peuples font opprclfez par 
ceux mêmes qui font inftituez pour les garantir de l’outrage, te que ceux qui 
ont l’autorité en main pour les défendre, n’en vfent quc pour en former leurs 
auantages particuliers, onaefté pareillement obligé d’àuoir recours aux Prin- 
ces , te d’apporter les plaintes à leurs trônes , pour obtenir de leur équité , ce 
que l’abus te l’injuftice des luges fembloit refufer. C’eft ce qui a donné fu - 
jet à nos Rois , pour ne pas remonter plus haut , d’établir des juftices dans leurs 
palais mêmes, te d’y prefider en perfonne, pour receuoir te pour décider les 
plaintes de leurs fujets. Et parce que les grandes affaires de l’Eftat,donr ils 
eftoient accablez , ne leur permettoient pas toujours de vaquer à ces exerci- 
ces pénibles , ils y commettoient en leurs places des Comtes , qui y rendoient 
la juftice en leur nom , te décidoient les differents en dernier report. Ils en- 
uoioient encore ces Comtes quelquefois, comme je le juftifie ailleurs, dans les 
Prouinces éloignées de leurs Royaumes, pour foulager leurs fujets, te leur 
épargner de longs te fâcheux voyages. D’autre part , pour maintenir les Iu- 
' ges ordinaires dans leur deuoir , te pour veiller à leurs aâions , ils enuoioient 
en tous les endroits de leurs Etats des Intendans de juftice, nommez mifliDo- 
minici , qui examinoient leurs jugemens, reformoient les abus qui fe gliifoient 
-dans la diftribution de la juftice, te receuoient les plaintes des fujets du 
Prince. 

coiin je ' ' Les Empereurs d’Orient jugèrent bien qu’il n’eftoit pas aifé à leurs fujets 
erig.ct. p. d’aborder leurs palais, ni de préfenter leurs plaintes à leurs perfonnes facrées, 
w. •dit. qui font ordinairement enuironnées de gardes &: de courtifans. C’eft-pour- 
quoy ils voulurent qu’il y eut vn lieu public dans Conftantinople , où il fut 
loifible à vn chacun d'aller porter fes mémoires te fes billets, qui eftoient 
.examinez tous les jours parie Prince, qui en faifoit juftice ; d'où ce lieu fut 
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ttoihmé Pittacium , c’eft à dire, billet. Mais nos Rois en ont vfé plus gcnéreu- 
fement, &; fe font gonuérnez auec leuts fujcts d’vhe maniéré plus obligeante 
ôc plus facile j ils ont voulu f eceuoir eux-mémes leurs plaintes , & pour leur 
donner vn accès plus libre Vers leurs perfonnes i, ils le font en quelque façon 
dépoüillez de l’éclat de leur pourpre, font fortis de leurs facrez Palais , & fe 
font venus feoir à leurs portes, pour faire juftice indifféremment à tous ceux 
qui la leur venoient demander. Ce qu’ils faifoientà l’imitation des Hébreux-, z*ch. j. 
qui tenoient leurs plaies aux portes des villes, dès hôtels, St des temples-, tant o™ur*ïï. 
pour faciliter l’accès des parties , que pour rendre la juftice publiquement , Sc R U ,b. 4 . 
l’expofer à la cenfure de tous ceux qui y affilloient, J 

C’eft la taifon pourquoy nous lifons fi fouuent dans nos Hiftoiïés, St dans rfài.\u. 
les Chartes anciennes, que les luges des Prouinccs tenoient leurs allifes Sc 
leurs plaies dans les champs , dans les rues, dans les lieux publics, demandes 
portes & dans les Cimetières des Eglifes ; ce qui fut depuis défendu P ar Cf it Cd ^ 
nos Rois dans leurs Capitulaires , à l’égard des lieux facrez -,St enfin douant les i9 * 
portes des châteaux &: des villes^ comme on recueille de cét acte qui fe iit au 
Cartulaire de l'Abbaye de V endôme : Perrexit tlluc Priornofier , iuitque placitum 
in caftro Ray midi ante portant ipfius cafiri qua efi a mer idée , vbt interrogatus illequa- 
re faififfet plaix'rtium noftrum , refondit, Scc. C’eft ce que S. Louys &: nos Rois **<*• j*. 
pratiquoient ordinairement, lorfqu’ils vouloicnt écouter les plaintes deleûrs 
fujets, & leur rendre juftice': car ils defeendoient de leurs trônes Sc de leurs 
appartemens, pour venir à la porte.de leurs palais: ou bjenàlloicnt dans des 
lieux publics , où l’accès eftoit libre à vn chacun , St là affiliez de quelques- 
viis de leurs plus fidèles Confeilîers , réceuoient les requêtes, écoutoicnt le$ 
plaintes y St raifoient expedier promptement les parties ; en forte qu’elles fe 
tetiroient fatisfaites de la bonne juftice quelles y auoient receuc. Cette gran- 
de facilité, que le Roy S. Louys apportoit pour cftrc approché de fes fujcts, 
cft fort bien exprimée par le Sire ae Ioinuillc, en ces termes : Maintefoù ay 
veu que le bùn Saint, après qu'il au oit oüy Méfié en efic, il fe allait abattre au Boà 
de Vicennes , dr fe feoit au pie d’vn chefne , dr nous fai fait feoir tous emprés lui : dr 
tous ceux qui auoient affaire à lui , venoient à lui parler , fans ce que aucun huifiier > 
ne autre leur donnaft empefehement : dr demandoit hautement de fa bouche , s'il y a- 
uoit nul qui eufi partie. Ec peu auparauant , cét illuftre Auteur nous apprend 
que cette juftice, véritablement Royale, puifqu’elle eftoit exercée par la per- 
fonneméme du Roy >eftoit reconnue pour lors fous le nom de Piaits de ta porte , 
parce qu’elle fe rendoit à la poire du Palais-, où il eftoit libre à vn chacun de 
venir plaider fa caufc , de déduire fes interefts, &:d’adreflèr fes plaintes. 

Mais depuis qüe nos Rois curent établi leurs Parlemens pour diftribuer la 
juftice à leurs fujets, ils les diuiferent en diuerfes Chaùabres St Compagnies^ 
fuiuant la différence & la nature des affaires. Celles qui fe poùuoient termi- 
ner par plaidoyers, eftoient jugées de la Chambre des Piaits , qui èft la Gran- 
de Chambre , les autres en celles des Enquêtes. Les jugemens qui eftoient 
émanèz de ces Coûts Souueraines , eftoient differents. Car les vns eftoient 
appeliez Arrefts, Arrefta , qui eftoient ceux qui eftoient rendus publiquement 
par les luges fur les plaidoyers des Aduocats, dont la formule eftoit, quibus 
Yatiànibus vtriufque partis hinc tnde audit ù , diftum fuit per arreftum Curia , Stc. 

Les autres eftoient appeliez judicia, jugemens : St c’eftoit ceux qui eftoient 
rendus fur les procès par écrit, St fur les Enquêtes ,ôu Aprifes , faites parl’Vh 
des luges commis à cét effet , qui en faifoit foft rapport à fa Chambre : Là 
formule de ces jugemens eftoit , Visa inqueftn , & diligenter infièttà , Stc. pfe- 
nuntiatum fuit per Curia judicium , Scc. Il y auoit encore d’autres jugemens 
qui eftoient nommez Conftlia, qui eftoient des délaiz, qu’on donnoit aux par- 
ties pour inftruire leurs affaires, qui n’eftoient pqi encore en eftat d’eftre ju- 
gées, auec le Confeil de leurs Aduocat: La formule de ces prononciations 
eftoit : nies conflit ajjignata efi tali, fuper tali Ute , ad aliud P-arlamentum proxi- 
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mum, aut ad altos dits Trecenfes, &c. C’eft delà que U forme de prononcer 
les appointez au Confeil , & à écrire & produire a pris fon origine. Enfin il y 
auoit d’autres jugemens , appeliez Practpta, ou Mandata, qui eftoient des or- 
dres enuoyez par les luges au Parlement aux Baillis, aux Sénéchaux, & au- 
tres luges inferieurs , par lcfqueis il leur eftoit enjoint d’obferuer dans leurs 
Aflifes , & d’y publier les Ordonnances qui auoient efté faites au Parlement, 
ou de faire les Enquêtes qui leur eftoient addreffées , ou renuoy ées , géné- 
ralement tout ce qui leur eftoit ordonné de la part des luges du Parlement. 
La formule de ces jugemens eftoit, Injunttum efi Baiüiuo tait , ôcc. 

Il y auoit encore d’autres affaires, qui nettoient, pas de la confequence des 
autres, &: qui fe pouuoient terminer par fimples expofez requêtes. Ce qui 
donna occafion d’établir la Chambre des Requêtes compoféc de certain nom- 
bre de Confeillers , duquel le Roy en tiroit deux , qui deuoient eftre à la fui- 
te de la Cour. Ceux-cy, dont l’vn eftoit Clerc, l'autre Lay, eftoient nom- 
mez Pourfuiuans le Roy , & eftoient obligez de fe trouuer ic de feoir chacun jour 
aux heures accoutumées, en vn lieu commun , pour ouïr les requêtes, qui 
leur eftoient adreffées. Ils faifoient ferment de ne pafTer aucunes Lettres qui 
fuflent contraires aux Ordonnances > &c de ne déliurer, ni palfcr aucune des 
Requêtes, dont la connoiffance deuoit appartenir au Parlement, àla Cham- 
bre des Comptes, ou au Tréfor, mais de les renuoyer à ces Iuftices, fuiuant 
la nature & le fujet de ces Requêtes. Ils eftoient encore obligez de donner 
auis au Roi des Requêtes d’importance ,;auant que de les juger, comme de 
recompenfe de feruices , de reftitution de dommages , de grâces, & de dire con- 
tre Arrefts rendus au Parlement! En cette qualité ils eftoient logez & déf- 
rayez au dépens du Roy, comme il fe recueille des Ordonnances de Philip-. 

{ •es le Bel de l’an 1189. &c de Philippes le Long des années 1317. & 1310. Cel- 
edela Maifon du Roy & de la Reyne faite à Viccnnes au mois de tanuier 
l’an iz8y. qui fe trouue en vn ancien Regiftrc, & qui n'a pas efté encore don- 
C «T£r*M. n ^ e au public, juftifie la même chofe, en ces termes : Clercs du Confeil, Mai* 
ItUnmuaLfire Gautier de Chambly , Maifire Guillaume de P ouilly , Maifire Iean de Pufeus , 
M.Ieande Morencies , M. Gilles Camelin , M. laïques de Bouloigne , M. Guy de 
Boy , M. Roberi de Harrecourt, M.Laurens de Vezins, M. Iean li Duc, M. Philip * 
pes Suars, M . Gilles Lambert , M. Robert de Senlis : tuit ci B nommez, ne mange* 
ront point a court , & prendront chafcun cinq fols de gaiges, quant ils feront à court, 
ou en Parlement, & leurs manteau s, quant ils feront aux F efies. Mon feignent P 'ter* 
re de Sargines, Gilles de Compiengne , Iean Malliere , ces trois auront les P lez. de la 
Porte, & aura ledit Gilles autant des gaiges , comme Maifire Pierre de Sargines , & 
mangera auec le chambellan. L’Ordonnance de la maifon du Roy Philippes le 
Grand, ou le Long, faite à Lorris enGâtinois leleudyi7. deNoucmbre, l’an 
*» U la * 3 I 7 ‘ fp cc ifi c pl us particulierementce qui deuoit eftre liuré par les Officiers de la 
ch. du maifon du Roy à chacun de ceux qui fuiuoient la Cour pour ouïr les Requé- 
c»mp. en- t CS : De ceux qui fuiuront le Roy pour les Requefies ,aura toujours d court vn Clerc 
& vn ~i s fi nt j M , -j s ne p ren( i rûnt riens ,fe il ne font mandez. , & man- 

geront a court, & feront hebergief enjèmble. Et s’ ils ne viennent manger d court , 
ils ri auront nulle liuroifon , & prandront chafcun trois prou ondes d’auoine , & tren- 
te-deux deniers de gaiges chafcun pour leurs varlets, & pour toutes autres chofes, 
fors que chafcun aura confies & feurre d l’auenant. Et fie les deux gifint en vn ho- 
fiel, ils auront vne mole de bufehe, & liuroifon de chandelle chafcun deux quayers , 
& douze menues : & ou temps qu’ils feront en Parlement , auront douze fols de gai- 
ges par jour, & ne prandrom nulle autre chofe d court. Maifire Philippes le Con- 
uers Clerc des Requefies pourra venir d court toutes les fois qu’il lui plaira , non 
contre fiant la claufe dejfufilite d’endroit ceux des Requefies , & mangera fin Clerc en 
fille , & fin Efcuier aura trois prouendes d’auoine pour toutes chofes, & ri aura rien 
plus , ne gaiges, ne autrement. 

De ces Ordonnances & Reglemens, nous apprenons premièrement pour- 

quoy 
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qupy les Maîtres des Requêtes, qui ont fuccedé à ces luges de la Porte, 
ope encore ce que l’on appelle le droit de Manteau , qùi n’eftoit autre 
que ceiuy qui appartenoit à tous les Officiers de la Maifon du Roy, aufquels 
on donnoit les liurées , & les manteaux aux feftes folennelles , 8c aux chan- 
gemens’des faifons de l’année. En fécond lieu, il refulcc que ces luges de la 
Porte eftoient Commenfaux du Roy , & en cette qualité , mangeoient auec les 
autres Officiers de fon Hoftel ,& auoient droit de bufclie 8c d’autres liuraifons. 

Cette qualité de Commenfaux du Roy eft auffi ancienne que la Monarchie, 
nos Roys n’ayant reconnu les Officiers de leur Maifon , que fous cét illuftre 
nom de Conuiua Regis. La loy Salique nous en donne vne preuue en ces ter- £/* ui.tît. 
mes : Siquis heminem R&manum Co nu tuant Regis occiderit,&c. 8c celle desBour- A £[ 6 ' : 
guignons: gmeumque hofpiti venienti teftum autfocum negauerit > 3 folidorum in- «*$,***' 
latione mulftetur. Si Conuiua Régi s *11,6. folidos mulüa nomine foluat. La Vie v* tM5A i im 
de S. Agile Abbé écrite par vn Auteur qui viuoitde fon temps : Fuit quidam ‘chjjji,**** 
ex primis Palatii optimatibm — nobilijjimis natalibus ofiundus ejufdémque Regis 
(Çbildeberti) Conuiua & Conjîliaritu , nomine Anohaldus. Ionasenlavie de faint /»»* cmp. 
Columban: Chanericus Theodeberti Regis Conuiua. Enfin Fortunat parlant de Con- 
don Domeftiquc , cmlm.it. 

lujfit & egregios inter reftdere P otent es , 

Conuiuam reddens prof dente gradu. 

I’auouë ncantmoins que ce titre n’eft pas de l’inuention de nos Roys,& qu’il 

eft probable qu’ils l’ont tirée des Empereurs Romains, veu que Claudianfem- cumd.i» 

ble l’auoir reconnue en ces vers , EuntpJ. ». 

— — Clara quod nobilis ortu , 

Conuiua & Domini. 

De forte qu’il eft à prefumer que ce font ceux, dont parle vne loy, qui fe Ht^fCTb. 
au Code Theodoficn , qui & diuinis epulis adhibentur , & adorandi Principis fa- 
cultatem antiquitus meruerunt. scb*L 

Mais laiffant à part ce qui fe peut dire au fojet de cette qualité de Com- 
menfaux 8c deDomcftiquesde la Maifon du Roy, je remarque que nos Prin- 
ces continuèrent cette coûtume introduite de long-temps dans leurs Palais , 8C 
obferuée particulièrement 8c exa&ement par S. Louys, d’ouïr 8c déjuger les re- 
quêtes en perfonne. Charles V. alors Regent,enfonEditdui7. jourdeFeurier 
l’an ijj9. en donne vne preuue, 8c en règle la forme; Nom tiendrons requefies 
en la prefence de no lire Grant Confeii chafque femaine deux fois. Nul de nos of . 
ficiers de quelque efiat qu'ils [oient ne nous feront requefies , fi ce n'efi parleurs per- 
fonnes , finon nofire Chancelier , & nos Con feillers du Grant Confeii ^ nos Chambel- 
lans ,nos Malfircs des Requefies de nofire Hofiel, nofire Confejfeur , & nofire Au - R<r Pattr ' 
mo/hier. Et Charles VI. par fon Ordonnance du 7. jour de Ianuier 1407. veut 
que le Vendredy foit adonné À lui feant en fon Confeii pour refondre les requefies des 
fions ,gtaces autrement, que feront rapporté es par les Maifires des Requefies. De 

force que nous, voyons par là que nos Roys ont tousjours afteété de rendre la 
jùftice en perfonne à leurs fujets , & que les Maîtres des Requêtes ont efté tiret 
premièrement de la Chambre des Requêtes du Parlement, que leur première 
fon&ion fut de faire le rapport au Roy des requêtes , 8c de les juger auec lui, 
quelquefois mêmes fans le Roy, ce que le Sire de Ioinuille témoigne en ter- 
mes diferts , écriuant que S. Louys citant .forty de l’Egiife lui demandoir , de 
au Sire de Neelle 8c au Comte de Soiflons, comment tout fe portoit, & s'il y auoif 
nul qu'on ne peut depefeher fins lui , & qupnt il y en auoit aucuns , ils le lui di- 
foient ,é“ alors lesenuoioit quérir, & leur demandoit a quoy iltenoit qu’ils n' auoient 
aggreable l’offre de fes gens. Ce qui nous montre euidemment que les Maî- 
tres des Requêtes eurent jurifdiétion dans les commencemcns de leurinftitu- 
tion en l’abfence de nos Rois , qui auec le temps fe difpenforent de ce péni- 
ble exercice, eftant d’ailleurs accablez des affaires importantes de leur Etat. 

C’eft ce qui donna fujet d’en augmenter le nombre. Mais Philippes de Valois 
Partie II. T 
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pat l’Ordonnance du 8. jour d’Auril 1341. les recluifit à fix , trois Clercs &: 
trois Lais : & comme ils s’eftoient encore accreus en nombre, Charles V. alors 
Regent,par Ton Ordonnance du 17.de Feurier 1359. les reduifit à huit, fça- 
uoir quatre Clercs & quatre Lais , comme fit auffi Charles V 1 1 1. par Ta Décla- 
ration du 5. de Feurier 1488. Depuis ce temps-là le nombre des Mai très des Re- 
quêtes, aulli bien que leur pouuoir a efté notablement augmenté , & particu- 
lièrement depuis que la vénalité des Offices a efté introduite en France. 

Quant aux gages des premiers Maîtres des Requêtes , je les ay obferuez dans 
vn Compte des Aydes impofez pour la deliurance du Roy Iean, commençant au 
premier jour d’Auril 1368. en ces termes : Maifire Pierre Bou^nefeau Clerc & Mai- 
fire des Requefies de l' Hofiel du Roy , lequel icelui Seigneur a. retenu fon Confier Mai - 
fire des Requefies de fon Hofiel, en lieu de Maifire Anceau Chotart lui a ottroic 
le Roy que il ait tel gaiges comme prenoit ledit feu Anceau en fon viuant , c’efi af- 
fauoir fix cens francs par an , & iceux gaiges lui a affigné a prenre des deniers des 
Aydes. 

Mais comme les luges embraffent aifément les occalîons d’augmenter &c 
d’étendre leur jurifdi&ion , l'on a efté obligé de temps en temps de limiter & 
de reftraindre celle des Maîtres des Requêtes. Philippes de V alois enfuite des 
Etats tenus à Noftre Dame des Champs prés de Paris, fit cette Ordonnance 
fur ce fujet , 1 e 13. jour de Feurier l’an 1343. Comme plusieurs de nos fujets fe foient 
dolus de ce qu'ils font trauaillefpardeuant les Mai ( 1 res de nos Requefies , nous or- 
donnons que lefdits Mai lires des Requefies de nofire Hofiel n'aient pouuoir de nul 
faire adjourner pardeuant eux, ne tenir courtine cognoiffance,fe ce nefi pour eau fe d’au- 
cun Office donné pour nous, duquel foit débat entre parties , ou que f en feifi aucune 
demande pure perfonnelle contre aucun de nofire hofiel. Item par trie maniéré ordon- 
nons que les Maifires de nofire Hofiel , de no Br edi te Compagne , & de nofdits en * 
fans , n’ayent aucune connoiffance , fe ce n’efi des perfonnes de nofire Hofiel , ou cas 
que l’on ferait quelque demande pure perfonnelle. Et plus bas : Item pource que plu * 
fieurs fe doutent defdits Maifires de nofire Hofiel, de ce qu’ils taxent plufieurs amen- 
des exceffiuement , dr en prenans grans profits , nous ordonnons que nule amende ne 
Jbit taxée par eux ,fe ce n’eft en nofire prefence, quant nous orrons nos requefies. 

le palfe en cét endroit ce qui fe pourroit dire au fujet de la jurifdiâjon des 
Maîtres des Requêtes , qui m’emporteroit au delà de ce que je me fuis propofé : 
le remarque feulement que plufieurs dûment que ces mots qui fe trouuent 
dans les deux Editions de noftre Auteur au fujet des Plets de la porte s que main- 
tenant on appelle les Requefies du Palais , ne font pas de lui , mais ont efté ajou- 
tez dans le texte par forme d’explication : ce qui eft probable , non que l’c- 
tabliffcment des Requêtes du Palais foit pofterieur au temps du Sire de Ioin- 
uille , comme ils prétendent, mais parce que les Requêtes de l’Hoftel & les Re- 
quêtes du Palais eftoient differentes , quoy que celles de l’Hoftel fiffent ori- 
ginairement partie de celles du Parlement , comme j’ay remarqué. Car les 
anciennes Ordonnances qui concernent l’établiffement des Parlemens jufti- 
£cnt pleinement qu’il y auoit des luges députez & deftinez pour ouir les Re- 
quêtes. Vne de l’an 1191. tirée d’vn Regiftrc de la Chancellerie de France : 
Per totum Parlamcntum pro Requeftis audiendis qualibet die fedeant très perfiona de 
Confilio nofiro,te c. Vne autre fans date, du même temps, A oir les Requefies 
feront deux Clers & deux Lais , & deux Notaires qui néant ne receuront par leur 
ferment, & ce que il deliureront li Chancelier fera tenu à feeller , fi comme ilefidef- 
fus dit , & ce que il ne pourront deliurer , il rapporteront à ceux de la chambre . L’ Or- 
donnance de Philippes le Long de l’an 1310. parle auffi amplement des Maî- 
tres & luges des Requêtes du Parlement, que le Roy Charles VIL reduifit 
en vn Corps feparé , compofé de Prefidens & de Confeillers , par fon Edit du 
13. jour d’Auril 1433. rapporté aux Ordonnances Barbines. 

Telle donc a efté la forme obferuée par nos Roys , particulièrement de la 
derniere race , pour diftribucr en perfonne la jufticc à leurs Sujets , car pour 
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Celle qui fut gardée par ceux de la première 6c féconde , je me referue à en 
parler cy-apres, lorfque je traicteray des Comtes du Palais* Mais comme le 
gouucrnement du grand & augufte Roy S. Louys a efté plein de juftice , de 
légalité , 8c de fidelité i nos Rois l’ont tousjours enuifagé comme vn riche Pa- 
tron de leurs plus belles aâions,& comme vn rare exemplaire fur lequel ils 
auoient à fc conformer : jufques là même que dans les plaintes que leurs Su- 
jets ont faites dans les Aflemblées des Etats, & dans d’autres occafions , de 
lafFébliffement 6c de l’alteration des monnoyes, ils ont accordé quelles fuf- 
fent rcmifes en l’état quelles eftoient fous le régné de ce faint Roy. Ainfi Char* 
les VIII. ayant deffein de trauailler à la reformation de fon Royaume , 6c 
fçaehant bien qu*il importoit à vn grand Prince comme il eftoit , d’écouter 
lui-méme les plaintes de fes peuples, & de leur donner audiànce dans les oc- 
cafions les plus prenantes , & où ils ne pouuoient tirer la jufticc des luges or- 
dinaires, s’enquit curieufement de la forme que S. Louys obferuoit pour la 
rendre en perfonne , 6c écriuit vne lettre fur ce lujet à la Chambre des Comptes 
de Paris , dont l’Original m'a efté communiqué par Monfieur d’Hcrouual, 
duquel j’ay parlé tant de fois , qui mérité d’eftre icy couchée pour fermer cet- 
te Diftertation. A nos ame^ dr féaux les gens de nos Comptes a Paris, de par le 
Roy. Nos *me% & féaux , parce que nom voulons bien fçauoir la forme que ont te - 
nu nos predectjfeurs Rois à donner audience au pauure peuple , & me fines comme Mon- 
jeigneur S. Loysy procédait: Nom voulons & vous mandons qu’en toute diligence 
faites rechercher par les Registres & papiers de nofire Chambre des Comptes ce qui s’ esc 
fourra trouuer,& en faites faire vn extrait , & incontinent après le nous enuoiez. 
Donné a Amboife le 22. jour de Décembre. Signé , Charles , 6c plus bas, Morelot * 
au defius eft écrit , apporté le 30. jour de Décembre 1+97. 
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N Os Coûtumes donnent le nom de F ter âge ,ou de F rare fiche, aux partages, 
qui fe font dans les fuccdfions entre Freres , d’où vient qu'elles Font 
Ordinairement fynonymes ces mots , Frarefcheurt, 6c Coheritiers , 6c dans les Eta 1 - 6 *. 
bliflemcnts de S. Louys , Freragier, eft partager auec fes coheritiers : mais par- E fl* bUt Si 
ticulierement on appelloit Frerage vn partage des chofes qui d J ellcs mêmes ° HJ " ’ x ’ 
femblent ne pouuoir fe diuifer : par exemple d'vne rente foncière i dont les 
détenteurs, quoy que plufieurs en nombre , font obligez au payement de la 
totalité , comme freres 6c reprefentans le premier preneur leur auteur. Ce ter- 
me fe trouue encore employé fouuent pour les partages des fiefs, dont les hom- 
mages eft oient aütrefois.inaiuifiblcs, parce qu’ils ne fe rendaient aux Seigneurs 
Dominans , que par vn feul, pour la totalité des fiefs qui releuoient d’eux : En 
Ibrte que lorsqu’ils eftoient diuifez , 6C que quelques portions écheoient aux 
puînez par droit de Frerage , c'eft à dire de partage encre freres , les puîneZ 
eii faifoient hommage à Faîne , qui le faifoic pour le total au Seigneur Do- 
minant. 

Il y a plufieürs titres , qui font mention du Frerage en cette lignification. 

Chopin rapporte vnr Arreft du Parlement de Fan 1169. dans l’énoncé duquel chtp.l. i: 
il paroît que la Comtefle de Leîceftre , fetebat , ratione Fraragii partem fuam, ^ 

dans le Comté d’ Angoulémc : le Comte loùtenantau contraire, que ce Comté , 
non erat partibiüs ,nifi per Apanamentmm , c’eft à dire qu’il n’eftoit obligé que de coufi. do 
luy aflèoir vn viage fur iceluy , parce que les fterages aufti bien que les Para- Teurs 4rf * 
ges , ne pouuoient cftrc pris fur les Baronnies. Mathieu Seigneur de Mont- o. jj» 
morency traitant le mariage d?Erard foh frère auec Ieanne de Longuçual en cbifiu. 
Partie 11. T ij 
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l’an izq6. promit de faire asidit Erartsoo. liurées de terre de Freraige , prijès & dp. 
Jifcs en la Terre de Montmorency. Dans vn Regiftre du Tréfor des Chartes du 
Roy , Domina Margareta Vicecomitijfa quondam Thoarcenjts eft fœmina ligia Do* 
mini Comitis ,& tenet Ab eo CaBellaniam de Bridiers. Item quidquid habet in ho- 
nore de Coyerniaco ,ratione F rare fchufu a. Il y a d’autres fembiables titres dans 
f.i77* i7«- les Preuucs de l’Hiftoire d’Auuergne de M. Iuftel , qui font mention de ce 
mot de Frayrefchia , en cette lignification. 

Quant à ce que j’ay dit que les puînez faifoient hommage à l’aîné pour les 
R J* portions démembrées du Fief, cela eft juftifié par vn hommage rendu à Paris 

TarUm. le 19. d’Octobre l’an 1317. à Guillaume de Melun Archeuéque de Sens , par 

ctmmtn. Iean, Robert, & Louys de Melun fes freres } Tanquam frimogenito , causi 
xj ”4. ‘f t i, Fratriagii , & front Fratriaginm de confuetudine patrie requirebat, ratione Cajhri de 
î4o* . S. Mauricio. Cela auoit lieu non feulement lorfqu'vn fief fingulier eftoit dé- 
membré , mais encore quand il y en auoit plufieurs qui teieuoient d’vn mê- 
me Seigneur. Car en ce cas le partage eftant fait de tous ces fiefs entre l’aî- 
né & les puînez, ceux qui écheoientaux puînez, releüoient de l’aîné par droit 
de Frerage, & les puînez eftoient obligez d’en faire hommage à l'aîné, qui le 
faifoit pour tous fes freres à fon Seigneur Dominant: par exemple , Guiÿau- 
Xtngius me de Nangis dit que la terre de Boues , prés d’Amiens, dont il eft fort parle en 
l’Hiftoire de Philippes Auguftc , 6c celle de Gournay , auoient efté démem- 
brées de la terre de Coucy par Frerage ;7Vrr4 de Bonis &de Gornaio a terra de 
Conciaco per Fraternitatis partitionem decifa fnerat. Acaufe dequoy la terre de 
Boues releue encore à préfent de celle de Coucy , quoy qu’elle en foit fort 
éloignée, ôcqu’elle n’ait rien de commun auec cette feigneurie t mais feule- 
ment parce qu’elle a efté vn partage des puînez de la Maifon de Coucy , aux 
aînez defquels ils ont fait hommage , fuiuant l’vfagc qui a efté reçu cie tout 
TxISgÎh tcm P s cn France, comme nous apprenons d’Othon de Frifingcn: Mo s in Ma, 
rrid.M9. P ene * n omhibus G allia proninciis feruatur , remanfit , quod femper fèniorijra- 
tri, ejûfque liber is, feu maribus , feu feeminù , paterne haredïtAtis cédât au£l or itas , 
cateris ad ilium , tamqnam ad Dominum rejpicientibus. 

La raifon de cét vfage eft à mon auis , parce que les vaflfaux qui poffe- 
doient plufieurs terres , qui releüoient d’vn même Seigneur, en faifoient vn 
feul hommage : comme fi tous ces fiefs eftant reunis en laperfonne d’vn feul 
pofiefieur ,n’en cuifent compofé qu’vn feul. Eftant vray de dire , que puif- 
qu’il n’y auoit qu’vn vaflal à l’égard de tous ces fiefs, il ne deuoit y auoir qu’vn 
hommage , fi ce n’eft que les conditions des hommages pour la diuerfitédes 
fiefs ne ru fient differents. Et encore en ce cas- là le vaffal faifoit hommage en 
même temps de tous ces fiefs, en y fpecifiant les conditions qui eftoient an- 
nexées aux hommages d’aucuns d’eux. D’ailleurs , cette coutume fut d'abord 
introduite à l’auantage du Seigneur Dominant , qui ne vouloit pas que fes 
hommages fuüent partagez. Aufli tant s’en faut que fon fief fuft démem- 
bré , 6c le feruice amoinary , qu’il cn eftoit augmenté. Çar en cas de guerre 
tous les puînez qui releüoient de leur aîné , le rangeoient fous fa bannière 
auec leurs arriere-vaffaux,&: enfloient notablement fes croupes. D’autre côté 
les pofleifeurs des fiefs auoient grand intereft de fe confcruer les hommages 
de leurs puînez , 6c de ne pas diminuer leurs fiefs par vn eclipfcment , qui 
leur auroit efté très- dommageable , parce que le feruice , qui leur eftoit dft 
acaufe des fiefs , auroit paifé en la perfonne du Seigneur Dominant, qui n’en 
auroit pas tant reccu d’auantage 6c de profit, que le vaffal en auroit eu de dom- 
* mage. * 

uinuilU. C’eft donc à raifon de Frerages, que les Comtes de Blois 6c de Sancerre 
tenoient leurs Comtez dj* Comte de Champagne leur aîné , parce qu’ils les 
auoient eus en partage, ou Frercfche y 6c que ces Fiefs releüoient originaire- 
ment d'vn même Seigneur, qui eftoit le Roy. La lettre de Geoffroy de Viî- 
le-Hardoüin Maréchal, 6c de Miles de Brai bans Grand Bouteiller de Roma- 
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nie , à Blanche Comteffc de Champagne, rapportée dans lés Obferuations 
fur l’Hiftoire du même Ville -Hardoüin : Sciatis quod Cornes Theobaldus Blefen- 
fis, & Cornes Satrkaficris funt vefiri homines ligii , & quidquid poffident, efi de 
Feodo vefiro : & Sacrumcafaris efi vefirum prxdium , fed cum Cornes te net infeodum 
de Campants Comitat u. 

Non feulement ces Comtes eftoient vaffaux de la Champagne ataufe de 
ces deux Fiefs, ou Comtcz 5 mais encore acaufe de plulieurs autres terres, 
qui font énoncées dans le Regiftrc des Fiefs de Champagne, lefquelles ils (( 
poffedoient pareillement par Frcrage. En voicy l’extrait que j’en ay fait, 
pour juftifier quelle a efté l’acquilition que Saint Louys fit du Comte de 
Champagne, dont le Sire de Ioinuillc a fait mention : Cornes Cdrnotenfis & 

B le (èn fi s tenet Comi fatum cum omnibus feodis appendentibus à Comité Campant a , 

& efi fu us homo Ligius , & chafieidu » , & la Ferté de Vilenuel cum f odis ci filent 
appendentibus : Et Blefium , & Cafirum Renar di, & le MaantiT^ & Marchai fnay -, 

& Alueel , & Galardun , qux funt de feodo Catnoti , cum omnibus feodis appenden- 
tibus ; Et B auge net , & Braceaux,& Vierz,in. Cornes Andegaui * tenet Turonum il 
Ludouico Comité Carnoti , Ludouicus Cornes à Domtno Campant a Cum feodis appen- 
dentibus. Dominas de Ambafia tenet Caluum montent À Ludouico Comité de feodâ 
de B le fi 0 , Ludouicus Cornes à Domino Campanie cum feodis appendentibus. Dominas 
de Virfun tenet V'trfun À Ludouico Comité , Cornes Ludouicus à domino Campanix. 

Item dominas de Virfùn tenet Manefiont d Coin. Lud. Cimes Ludou. a domino Camp. 

Dominas de S.An 'tano tenet fanttum Anianum , & Celam , & Remorentin , & Ve- 
fiam a Ludouico Comité de honore de Blefio ; & Cornes Lud. tenet hoc d domino * 

Camp, efi Nogentumle Rotrou fimiliter ,dr Brai. Cornes de Sacro-Cxfaris tenet Sacrum - 
Cafaris cum omnibus feodis appendentibus d domino Camp. & omnia qux dominas 
Erchambaudus de S oilliaco tenet in Bitaria de feodo SaCji-C.tfaris , & Omnia quÀ 
Cornes Sacri-Cafaris habet apud Cereium, & quidquid habet apud Concerceaut ; & 
quidquid habet apud S. Briccium in feodo & in DotHanio, & quidquid habet apud 
Chafteillun fuper Loein, tenet Cornes Sacri-Cafaris d domino C amp ani a \ & quidà 
quid tenet efi Alodum prater S. Briccium , & .... quod Cornes Campants tenet i : 
domino Rcge ,& ipfe à Comité. J ' 

Quoy que dans l'apparence, & pour les raifons que f ay marquées , lésSei- 
gneurs n’euffent pas vn grand interefi a ce que les puînezrèleuaffentainüdes 
aînez pour les parts & portions de Fiefs qui écheôiertt dans leu? partage * 
fi eft-cc que fous le régné de Philippes Auguite il s’en trouua plufieurs qùi . 
firent leur effort pour éteindre cét vfige. En effet Eudes Due de Bourgo- 
gne, Renaud Comte de Bologne, le Comte de S. Paul, Guy dé Dampier- 
re, & plufieurs autres Grands Seigneurs dc-France conuinrent enfemble, &: 
d’vn confentement vniuerfel ordonnèrent , Vt d primo die Maii quidquid te- 
net ur de Domino Ligié , vel alto modo , fi contigeYit 'per fuccejjionem heredum , vel 
quocumque alto modo diuifionem inde fieri, quocumque modo fiat , omnes qui de Mô 
feodo tenébunt, de domino feodi principaliter , & nullo media tenebunt , peut vnus \ 

antea tenebat , priufquam diuifio facta effet , & quandocumque confiait pro illo totali 
feudo (crultium domino fieri , quilibet eorum, fecundurti quod de feodo i Hé tenebat , 
feruitium tenebitur exhibere , & illi domino defiruire , & reddere rachat um & om * 
nem jufiitiam. Puis, cft ajouté qué cette Ordonnancé n’éftoit que pourl’aue- 
nir à commencer de ce premier jour de May. Cés Barons firenc'autorifer ce 
refultat par le Roy Philippes Auguftc, qui en expédia fes lettres le premier 
jour de May à Yilleneuue le Roy prés;de Sens l'an 1109. elles font inferces 
dans vn Regiftrc de ce Roy qui appartient à M. d’Herouual, dans les Com 1 Pithouatt, 
mentaires de M.Pithou fur la Coutume de Troyes, dans lés Contredits de i 
M.de la Gueile Procureur General du Parlement pour le Comté de S. Paulj iTtfom.tie. 
& dans Chopin. 

le . crois que e’eft cette Ordonnance v ! que l'Euéfqhe de Beaüuais allégué rib. 
dans vn ancien Arreft de l’an 1x54. qui 'porte ccitermes:' Epifcopus Beluactn- tn.iMtau 
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u. p, thon fis dicebat qubd Rex Philippus tempore foo fiatuerat, qued de partibus tend , quaa 
patres jmribus vel firorik us faciebant , non ad ipfis fiatres , qui partes faciebant fia - 
tribus, vel fororibus fuis, homagia diftarum partium veniebant , fed ad domines, de 
quorum feodo ipfi fiatres * annati touchant diftas partes, quas fauchant. I’ay rap- 
porté l’extrait de cet Arreft , pour faire voir que le refultat des Barons fc fie 
de l’autorité du Roy , & par forme d’Ordonnancç. Mais comme elle fe paf- 
fa fans la participation des vaffaux, qui n,’y furent pas appeliez, cela n’eut 
au fii pas d’effet , du moins vniuërfellement > ce que l’on peut aifez conjecturer 
de l' Arreft de l’an 1317. pour l’Archeuefque de Sens dont j’ay parlé. Il fem- 
ble neantmoins qu’on apporta dans la fuite du temps vne modération & vn 
tempérament à cette Ordonnance , qyi fut qu'on laiftéroit la liberté aux puî- 
nez de releuer de l’aîné, ou du Seigneur de l'aîné , auquel cas l’on dit qu’ils 
relouent aufli noblement que leur aîné. Cette liberté fe trouue exprimée dans 
lft Coutumes de Mante, de Senlis, de Troies, d’Anjou, Sc autres. Il y en a 
encore quelques-vnes qui veulent que les puînez ne puiflent releuer en ces 
cas de leurs aînez , que pour la première fois. 

La tenue en parage a .beaucoup de rapport auec la tenue en Frerage, Tente 
en parage, félon Boutçüler, eft lors que l’aîné faifant partage à fes puînez, lui 
abandonne vne partie de fou Fief, par exemple le tiers, ou moins, fumant 
que les Coutumes ordonnent; car alors les puînez tiennent en parage de leur 
aîné la partie , qui leur eft ccheuë par la raifin de parage & de fucccjiio». Et a- 
lors les aînez, font les hommages aux chefs Seigneurs pour eux & leurs puînez, , & 
les puinez, tiennent des aînez, par parage, fans hommage. Ce font les termes de la 
Coutume, de Normandie. La tenue par parage différé de celle par fferage, 
en ce que par la derniere , le puîné eftoit obligé de faire hommage à fon aî- 
né, d’abojrd qu’il eftoit faifi de partie du Fief, ce qui n'eftoic pas au P orage au, 
c’eft à dite du puîné poff'fleur du Fief en parage, qui n’eftoit obligé àl’hom- 
ik. Anjou mage enuers fon aîné Parager, qu’en trois cas. Le premier , lorfque là parenté 
îtù.tiois venoit à finir, & que l’on pouuoit s’allier par mariage fans difpenfe, que la 
th.t an.it. Coutume, de Normandie réduit au fixiéme degré inclufiuement, celles de 
Tours Sc d’Anjou au quatrième : le fécond , quand le Parage des puînezrçftou; 
tranfporté à des perfonnes étranges: & le troifiéme, quand le parageau en a- 
uoit fait hommage au Chef Seigneur, fans le confentemcnt de fon aîné , qui 

f iouuoit en ce cas obliger le puîné à lui faire hommage. Bouceilter ajoute que 
e puîné tient fon parage aujjl noblement que l’aîné fait le Gros > ce qui eft aufli 
exprimé dans la Coutume d’Anjou : & quV» teuure de parage l’ainfné a fus cel * 
luy , qùainfi tient , la juftice & contrainte de fis rentes, & des feruices qui appar- 
tiennent au Seigneur fouuerain , de tort fait à luy, ou a fes gens , & de non plus de 
chofe . Par les vfages d’Orléans, celui qui tient en parage a la même juftice 
que l’aîné, ôc n’eft tenu de faire aide, ou fcruice, qu’au Chef Seigneur. La 
Coûtume d’Anjou dit que c’eft le cas auquel Le vaflal peue depeçer fon Fief 
TotSouatt. au préjudice de fon Chef Seigneur. Celle de Çoiébou dit la même chofè, en 
U7 ’‘ ces termes : Et efi vn cas , auquel le vaffal peut empirer le f ief de fon Seigneur. 

Car ce qui eftoit dire fit ment en fin fief, n'.efl pins qui en fin arriéré fief Dans cette 
Coutume l’aînc Parager eft appelle Charnier, qui eft vn. terme, que les inter- 
prètes n’ont pas entendu. Mais il y finit reûituer Chômiez., c’eft à dire Chef de 
tnez,, Caput mdnfî , L’aîné & le chef de la maifon. Le Cartulaire de l’Eglife 
d’Amiens : cùmvtro Caput manfi obierit, débet t- fil. pro releuatione. Iepafle les 
ctuf. And. jarres circonftances qui regardent les parages , parce que ces matières ont efté 
tfaitccs par les commentateurs des Coutumes qui en parlent. 

’Bputeiller die que ces terres font dit eftre tenues en parage, parce que tant 
* l’aîné , que les puînez fins par aux en lignage, c’eft à dire pareils , égaux , & for- 
. ris de même famille. Et comme le parage n’auoit lieu qu’entre les perfonne9 
d'Dom.ar. jrpbles } & pour les chofes fujettes à. hommage , ainfi qu’il eft porté dans la 
3 ‘ ’ Coutume 4 ’ Anjou, le mot de Parage, a efté pris auec le temps pour la No- 
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blefle, non pour la raifon que Chopin en rend , quod Parivm dignitate fio- 
li honefientur Nobiles, natahbufque generofi ■: mais parce que ceux qui tenoienc 
les parages eftoient nobles de même lignage que leurs aînez, 6c mar choient 
du pair auec eux. D’où vient que les Conftitutions de Sicile veulent que les conflit, sir. 
Barons foient tenus, de marier les filles des Cheualiers 6c des Bourgeois dont /. 
ils ont la garde & la tueele , pro modo facultatum , (fi ficundkm paragium , c’eft 
à dire félon leur condition 6c la qualité de leurs familles : de fotte que fi le 
Baron en vfoit autrement, on difoit qu’il deparageoit fa pupille s ce que les 
Auteurs Latins appellent difparagare , comme nous verrons cy-aprés. vifertx. 

Les Etabliffemens de France félon les yfagesdu Chaftellet de Paris, d’Orléans, 

6c de Baronnie , difent que fi quelqu’vn le faifoit faire Cheualicr , Et ne fufi 
pas Gentilhomme de parage, tout le fuft-il de par fa mere, il ne le poufroit pas eftre ch. us. * 
de droit, 6C le Roy, ou fon Seigneur, dans la Châtellenie duquel il feroit, 
pourroit lui trancher fes éperons fur le fumier, & prendre tous tes meubles 
à fon profit , Car vfitge nefi mie que femme affranchi// e homme , mais li homfran- 
chifi la femme. Il refulte de ces termes qu’eftre Gentilhomme de parage, c’eft 
eftre Gentilhomme de lignage , du cofté paternel. Car fuiuant le Sire de Beau- 
manoir , Gentilleffe fi eft tous jours rapportée de par les peres, (fi non de par les me- *•*»**- 
res -, ce qui fe doit entendre de la Nobleffe de fang , &non delaNoblefle de Mnr 
nom 6c d’atmes, de laquelle nous traitterons dans la fuite. En effet, je re- 
marque que le mot de parage eft emploie dans les Auteurs pour la Nobleffe 
de fang : 6c eftre itTu de haut parage > c’eft eftre defeenau d’vne famille 
illuftre. Le Roman de Garin : 

la es tu riche , & trop de haut parage , m 

Quatorze Comtes as tu de ton Lignage. 

Guillaume Guiart: 

Pris i fu Mahieu de Mailly , 

Comment quant Roy de France annule. 

Et Mefiife Pierre de là Truye , 

Et maint autre de haut parage, Sec. 

Au contraire bas parage , eft vne famille moins noble. LeDo&riqalMS. 

Celui qui vaillans efi, (fi bel le fit auoir , 

S'il efi de bas parage , ne vos en puet caloir. 

De forte que Parage, n’eft autre chofe que Parentage, 6c peut-eftre il a efté 
, formé de ce mot par abbregé , de même que Bar nage àc-Baronage. Le même Ro- 
man de Garin: 

Ne me lai fiiez vergonder (fi honnir \ 

Toz nos parage en efieroit plus vil. 

Et ailleurs: *5urital.i. 

Maugré en aient Fromond (fi fi ami, s/muri 1 

Et li parage, quanques vos efies ci. . r ,, 4 . ' * 

Î1 y auoitdahs la Catalogne* vneefpéce de Gentilshommes > qui eftoient ap- vi *t * 1 • 
peliez Homens de Paratge, qui differoient des autres Chcualiets. Les Hifto -Thômie.c. 
riens d’Efpagne en rapportent l’origine à Ramon Borel Comte de Barcelone **•. 
ne, lequel manquant de Cheualiefs ÔC de foldats, pour châtier les Mores de ^utifljt 
Barcelonne , accorda des firanchifes 6c des libertez militaires à ceux qui le vou- r*l*ntL 
droient accompagner à cheual en cette guerre, & à leurs defeendants : 6c s’é- ttu c ’ 17 ' 
tans trouuez au nombre de neuf Cens , ils furent nommez hommes de Parage , Ansr?' 
parce qu’ils eftoient égaux entre eux , en honneur 6c en condition. Enfuite les B °f cb - 
Roys d’Arragonen creerent d’autres auec les mêmes prérogatiues, qui font hïwic*- 
femblables à ceux des Cheualiers, defquels ils ne different que de nom. j. 

Mais j’eftimerois plutoft qu’ils furent ainfi nommez , parce qu’ils pafferent ^îci dot 
auec le temps pour des perfonnes de haute Nobleffe. L’Euefquc de Madaure e uofimuü 
dit que la ville de Mets fut gouuernée autrefois par les Nobles, qui eftoient u 
diuifez en cinq corps, qui eftoient appeliez Parages, ou Paraiges , qui eftoient 
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iyr DISSERTATION IV. 

comme autant de familles , aux priuileges defquellcs les enfans des filles par- 
ticipoient. Ce qui a fait dire à M.Pithou , qu’à Mets, la mcrepartauPatriciat 
de Mets , dit Parage , id eB libetos pares gignit. 



DES *AS SEMBLEES SOLENNELLES 

des Rois de France. 

DISSERTATION IV. 

D Ans le premier établi flement de la Monarchie Françoifc, nos Roys ont 
choifi vne faifon de l’année pour faire des Aflemblées générales de 
leurs peuples , pour y reccuoir leurs plaintes , & pour y faire de nouueaux Re* 
glemens , & de nouuelles Loix,qui deuoient eftre receuës d’vn confentemenc 
vniuerfel. Ils y faifoient encore vne reueuë exa&e de leurs troupes & de leurs 
foldats , acaufe dequoy * quelques Auteurs ont écrit que ces Aflemblées furent 
nommées Champs de Mars, du nom de la Deité qui prefidoit à la guerre, 
* Grégoire de Tours parlant de Clouis : 1 ’ranfatto vert anno jujjit omnem cum 
armotum apparat u aduenire Phalangam , 6 fi en fur am in campo Marti 0 fuorum arma - 
tum nitorem. Et véritablement il femble que nos François donnèrent ce nom à 
c:s reucuës generales des troupes, à l'exemple des Romains, qui auoient cou- 
tume de les faire dans le champ de Mars, proche de la ville de Rome, & où ils 
c*erçoient ordinairement leurs foldats j d’où vient que nous lifons que la plu- 
part des grandes villes des prouinces qui leur ont appartenu , ont eu prés de 
leurs murs ces champs de Mars , à l’imitation de celle de Rome ; ce que 
la vie de S. Eleuthere remarque à l’égard de celle de Tornay , dont il eftoit 
Euefque , Girolamo dalla carte pour celle de Verone , & Velfer pour plufieurs 
autres. Trcbellius rallia en la vie de l'Empereur Claudia s fait a fiez voir que 
ces exercices de la guerre fe faifoient dans les campagnes t Fecerat hoc etiam 
adolefsens in militia , cùm ludkro Martiali in eampo luit amen inter fortiffimos quof 
que monfiraret. 

Mais il eft bien plus probable que ces Aflemblées furent ainfi nommées , 
parce qu’elles fe faifoient Tau commencement du mois de Mars. La Chroni- 
que de Fredcgaire parlant de Pépin : Euoluto anno prafatus R esc à K al. Mart. 
omnes Franc os, fi eut mos Francorum eft , Bernaco villa ad fe venire pracepit. Vn 
titre de Dagobert eft fouferit , die Calendarum Martiarum in Compendia P a- 
latio , qui eftoit le jour auquel on commençoit ces Aflemblées. Il y a mê- 
mes lieu de croire que nos premiers François prirent occafion de commencer 
les années de ce jour - là ; ce qu’on peut recueillir des termes du Decret de 
Taflilon Duc de Bauiere : Nec in püblico mallo tranfaUis tribus Kalendù Martin 
poft hac ancïlla permaneat. Car ce qui eft icyappellé Mallum pubhcum , eft nom- 
mé Placitum dans Fredegaire : Conuentus en ce palfage <FAimoin : Bituricam 
veniens , Conuentum , more Francico , in campo egit. Ailleurs il le nomme Can * 
vendus generalis. 

Cette coutume de cortüoquer les peuples au premier jour de Mars eut cours 
long-temps fous la première race de nos Rois. Mais Pépin jugeant que cet- 
te laifon n’eftoit pas encore propre pour faire la reueuë des troupes , & en- 
core moins pour les mettre eri campagne , changea cejour au premier de May. 
C’eft ce que nous apprenons de Fredegaire : ibi placitum fuum campo Madio t 
quodipfe primas pro campo Martio pro vtilitate Francorum inftituit, tenens , multü 
muneribus à Francis & proceribus fuis ditatus eft. Quelques Annales rappor- 
tent qife Ce changement le fitenl'an 7 $ 5. & l’Auteur delà vie de S. Remy Ar- 
cheuéfque de Reims, marque allez que ce fut pour la raifon que je viens de 
dire: q<um Coniitntum pu fier tores F ranci Maii campum , quando Reges ad bella fo- 
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lent procedere , vocari infiituerunt . Depuis ce temps-là ces affemblées changent 
de nom dans les Auteurs, dans lcfquels elles lonc appellées indifféremment 
Campi Magii , ou Madii. Quelques- vns ont écrit que la ville de Maienfeld au 
Diocefc de Coire, au Canton des Grifons , fut ainfi nommée acaufe de ces 
affemblées qui fe tenoient au mois de May* Car Maienfeld lignifie champ de 
Af^.Non feulement on y traittoit des affaires de la guerre, mais encore générale- 
ment de toutes les chofcs qui regardoient le bien public. Frcdegaire: Omnes 
Optimates Francorum ad Dura in Pago Riguerinfe ad campo Madio pro falute patrie. 
& vtilitate Francorum traftandâ > placito infiituto , ad fe venire prxctp'tt, ce qui eft 
aulfi touché par le Moine Aigrad en la vie de S. Anlbert Archeuefque de 
Rouen. s 

Les Roys reccuoient en ces affemblées les prefens de leurs fujets, ce qui eft par- 
ticulierement remarqué par le paffagede Fredegaire , que je viens de citer, &: 
par tous les Auteurs qui ont parlé delà grande autorité des Maires du Palais, 
lorfqu’ils écriuent qu’ils gouuernoient l’Etat auec vn tel pouuoir , qu’il ne 
reftoitaux Princes que le feul nom de Roys, lcfquels fe contentoient de mener 
Vne vie cafaniere dans leur Palais, &: de fe faire voir vne fois l’an en ces af- 
femblées , où ils receuoient les préfens de leurs peuples : In die autem Martü 
campo ,fecundum antiquam confuetudinem , dona iUis Regibus y à populo ojferebantur. 
Ce font les paroles de la Chronique d’Hildesheim. Ce qui eft encore expri- 
mé par Theophanes , en ces termes , au fujet des Rois de la première race : 
ido« >i» ctuTDis ro* mwi eutiat, *nvt td» P*-)#., ysm tr , » 

SlotYMr, ' 7 rA>>y dAÔyoi t£'etv % iriteiv , onw i *n > & ty' Mc/Vor /ma tv 

f ’Qù toitdî TV fitVS , % •OfaaxMmv oJtvî , x, 'Zszymvvéiedrq tint’ 

tùïm * , 19 bùfoÇopùcQvti $ oh)»fe ta* , 19 cùnféian ümÎtb?s , >9 tai rî a Mi/ McttV 

tauj-nt 2^y«*. Les Annales de France tirées de l’Eglife de Mets remar- 
quent plus particulièrement ce qui fe pratiquoit en ces affemblées , tant à l’é- 
gard des affaires qui s’y traittoient , que de ces préfens qui fe faifoient aux 
Roys. C’eft à l’endroit où il parle de Pépin l’Ancien , Maire du Palais : Sin- 
gulis ver b annis in Kalendis Martii generale cum omnibus Francis , fecunditm 
prifeorum confuetudinem , concilium agebat. In quo ob Regii nominïs reuerentiam y 
quem fibi ipfe pr opter humilitatis & manfuetudinis magnitudinem prafecerat, prafiderè 
jubebat : donec ab omnibus Optimatibus Francorum donariis acceptes , verboque pro 
pacedr defenfione Ecclefiarum Deidr pupillorum, & vt du arum faêto , raptûque fœmi- 
narum,&incendio folito decreto interditfo , exercitui quoque prxcepto dato , ut qua- 
cumque die illis denuntiarctur> paraît ejfent in partem, quamipfe difponeret, proficifci. 
Nous apprenons de ce pailàgc la raifon pour laquelle Pépin fils de Martel 
transfera ces aflemblées au premier jour de May , &c que ce fut pource que la 
faifon n’eftant pas encore affez auancée, l’on ne pouuoit pas mettre les trou- 
pes en campagne: De forte qu’il faloit preferire le jour auquel les peuples fe 
deuoient trouuer fous les armes, pour marcher contre les ennemis , eftant ainfi 
obligez de s’afl'embler vne fécondé fois. Hincmar Archeuefque de Reims dit 

3 ue ces préfens fe faifoient par les peuples aux Roys, pour leur donner moyen 
e trauailler à leur defenfe à celle de l’Etat : Caufa fua defenfionis. Quant 
à Ce qu’il les appelle dons annuels , cela eft confirmé par plulicurs paffages 
de nos Annales , qui fe feruent fouuent de ces termes : Celles qui ont efté ti- 
rées de l’Abbaye de S. Bertin : ibique habito générait conuentu , & oblata fibi 
an N V a dona folenni more fufiepit, & legationes plurimas , que tam de Roma 
& Beneuento , quàm & dealiis longinquis terris ad eum vénérant , audiuit , atque ab- 
foluit. Ce qui montre encore qu’on referuoit les dccafions de ces affemblées 
pour receuoir les Ambaffadeurs, afin de leur faire voir la magnificence de ces 
Cours Royales. Ces dons & ces préfens font appeliez tantôt * Annualia dona , Sz 
fouuent * Annua, parce qu’ils fe faifoient tous les ans, & mêmes d’abord au com- 
mencement de l’année : acaufe dequoy les Auteurs leur donnent quelquefois 
le nom d’Etrénes,nos Roys en ayant vfé comme ces anciens Roys Romains, qui 
Partie II. V 
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DISSERTATION IV. 



en inuenterent le nom & la coûtume. Vn Pocte dumoyen tempst 
Stren a prxtered nitent 

Plures auréola munere rtgio , 

Olim frincipibus pubis 
Uni principiis aufpicio datée , 

Faufto temporis omint: 

Vtferret ducibus ftrenua ftrenuis 
Annus gefta recentior. 

lilas Habilitas Caftaribus piis , 

Rex dtgnis procerum dabat, 

Vrbù quas Latia tum juueni dédit 
Rex Titus Tatius prior , 

FeBasaccipiens ,paupete munere , 

Verbenas , Jludio patrum 
Solers pofteritas quas créât aureas. 

Seruant dona tamen 
A luco veteri nomine ftrenua. 

Du moins je remarque que ces préfens font fouuent appeliez xenia dans Flo* 
doard en l’Hiftoire de l'Eglife de Reims , qui fait voir que l’vfagc en eftoit 
en France fous Clouis,& les premiers Roys.& je crois que c’eft pour la mê- 
me raifon que les tributs , que les peuples de Dalmatie payoient aux Roys 
de Hongrie, &c à la Republique de Venife , lorfqu’ils leur ont efté fujets, 
eftoient nommez ftrïna ou Brinna, d’Vn terme tiré du Latin ftrena , parce que 
c’eftoient des dons gratuits & volontaires, qui ne fe faifoient que par forme 
de reconnoiflance. Ce qui fembie eftre exprimé dans vn titre de Sebaftiano 
Ziani Doge de Venife de l’an 1174. P our ^ es habitans de Trau : Nolumus vt 
aliquo moao ojfendantur , ne que tollatur eis aliqua inconfueta ftrinna , nifi quant ipfi 
fponte dare voluerint. Cela eft conforme à ce que Conftantin Porphyroge- 
nite écrit, que l’Empereur Bafile fon ayeul perfuada aux Dalmates de payer 
aux Sclauons pour acheter la paix d’eux , ce qu’ils auoient coûtume de payer 
à leurs Gouuerncurs , & de donner quelque peu de chofe à ces mêmes Gou- 
uerneurs , pour marque de dépendance , & de leur foûmifTion à l’Em- 
pire* 

le ne doute pas encore , que ce n’ait efté à l’exemple de nos Roys , que les 
Seigneurs particuliers ont emprunté ces exprelfions de dons, pour les leuées 
qu’ils ont faites fur leurs fujets , ayant de tout temps cherché !des termes 
doux & plaufibles pour déguifer leurs injuftes exa&ions. Vn titre de Guil- 
laume le Bâtard : Vt liber fit ab omni confuetudine , — Geldo , Scoto , & auxilio , 
& dono , & Dane geldo. Le Cartulaire de l’Eglife d’Amiens 5 In omni territorio 
communi Nigella habent Canon ici très partes terragii , & medietatem déni, & in ter* 
râ Vauajftorum medietatem terragii, & medietatem doni. Il eft fouuent parlé en 
ce Cartulaire de ce Don , d’où le nom eft demeuré encore à prefent à la leuée, 
qui fe fait dans Amiens pour les marchandifes qui y entrent par le courant 
de la riuiere. Ce qui juftifie que ces Dons, qui d’abord nettoient que gra- 
tuits, deuinrent à la fin forcez , & pafierent auec le temps pour des impoli- 
tions ordinaires. 

Les préfens qui fe faifoient aux Roys , n’eftoient pas toûjours en argent, 
mais en cfpéces , & fouuent en cheuaux. Ce que nous apprenons de quelques 
additions à la Loy Salique , qui ordonnent que ces cheuaux auront le nom de 
ceux qui les préfentent. Et hoc nobts pracipiendum eft, vt quicumque in Dono 
Régi o Caballos detulerint, in 'ünumquemque fuum nomen habeant feriptum. Et 
ce afin qu’on fçût qui eftoient ceux qui auoient fatisfait à ce deuoir &c à cet- 
te reconnoiftance , & ceux qui n’y auoient pas fatisfait. Ces préfens y fontap- 
pellez Royaux, de même qu’en vne Epître de Frothaire Euefque de Thoul, 
qui confirme encore ce que je viens de remarquer, que ces préfens fe faifoient 
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fouucnt en cheuaux : Nam ad homm ititterum incommoda , qua vtl nunc egimtet, 
vel afturi fitmus >fieu ad d o N a R e o a l J a , qua ad Palatium dirigimus , pene 
quidquid ex optimts equis kabuimus , difiribuere compulfi fiumus. Nos Annales di- Annal. 
lent que le Roy Pépin ayant défait les Savons , ces peuples s’obligèrent de 
lui faire préfent tous les ans de trais cens chcuaux» lorfqu’il tiendroit fes af- A ' 7n ' 7sS ‘ 
femblées generales : Et tune demitm poUiciti fiunt Régit Pipini voluntatemfacere , 

& honores , fine domaw'i fno placito prafientandos > td efi per annos fingulos equos 
trecentos. Où le terme d ’ Honores mérité vne reflexion, nous apprenant que les 
préfens qui fe faifoient dans ces occaflons , eftoient des préfens d’honneur & 
de reconnoi (Tance } ainfi les Annales d’Eguinard portent ces mots : Etfingu- Annal, 
lis annis honoris canfa adgeneralem Conuentum equosc.cc> pro munere daturos. Ces A ' 
chcuaux, qui fe donnoient aux Princes par forme de tribut, ou de redeuan- 
ce annuelle , font appeliez Equi Canonici > dans le Code Theodoficn. l. j. ai. 

Les Monafteres n eftoient pas exempts de ces préfens. Car comme ils ne fe Th - de£ ‘ 
faifoient que pour fubuenir à la neceflité de l’Etat , & pour contribuer aux /™ r **" 
dépenfes que les Roys eftoient obligez de faire pour la conferuation de leurs 
peuples, & de leurs biens : Les Ecclefiaftiques y eftoient auifi obligez acau- 
fe de leurs domaines, qu’ils tenoient pour la plupart de la libéralité des Prin- 
ces. Ce qui a fait dire à Hincmar , Per jura Regum Ecclefia pofjidet pojfiefiiones . 

Le même Ecriuain à ce fujet, Caufia fut defienfionis, Regiac Reipublicavegtiga- inÿütn». 
lia y qu.e nobis aknva dona vocantur, prtfiat Ecclefia , feruans quod jubet P • 
Apoftolus , eut honorent , honorem , eut vegtigal, vegtigal, fiubauditur prafiare Regiac *° m ' tu ' 
defcnfitribmvefiris , &c. Les Epîtrcs de Frothaire Euei'que de Toul , &: de Loup £*£** 
Àbbé de Ferrieres, que j’ay citées, confirment la mémechofc. Entre ces Mo- mr. 
nafteres il y en auoit qui eftoient obligez de fournir non feulement ces dons 
& ces préfens , mais encore des foldats , il y en auoit d’autres qui nettoient 
tenus qu’aux préfens : & enfin il y en auoit qui ne deuoientni l’vn ni l’autre, 
mais feulement eftoient obligez de faire des prières pour la fanté des Princes, 

& de la Maifon Royale, & pour la profperite des affaires publiques, il fe voit 
Vne Conftitution de l’Empereur Louys le Debonflaire, qui contient vn dé- 
nombrement des Monafteres de fes Etats , qua dona & militiam facere debent , h 
qua fola dona fine militia , & qua nec dona nec milttiant , fied folas orationes prtrfia- }15> 
lute Impcratoris , vel filiorum ejus , ac fiabilitate Imperii. le crois que c’eft de là 
qu’on peut tirer l’origine des fecours d’argent, que nos Roys tirent de temps 
en temps du Clergé ae France, particulièrement depuis que les milices des 
Fiefs ont efté abolies. Car au temps que tous les ficucz eftoient tenus de fe 
trouuer dans les armées des Roys , 8z des Souucrains , les Ecclefiaftiques eftoient 
pareillement obli^Z d’y feruir, mêmes en perfonne, acaufe de leurs Terres, 
de leurs Regales , 6c de leurs Fiefs : non qu’ils y portaient les armes, comme 
les Séculiers, mais pour y conduire leurs vaffaux, tandis que de leur part ils Franc aUn. 
employoient leurs prières pour la profperité des armes du Prince. 

Le Camerier, c’eft à dire le Garde du Tréfor du Roy, auoit la charge de 
receuoir ces préfens, & eftoit fournis en cette fon&ion à laReyne, à qui el- 
le appartenoic de droit. Hincmar écriuant de l’ordre du Palais de nos Roys: Dr 
bonefiate vero Palatii,fieu Jpecialiter ornamento regali, nec non & de d on l s an- ». »». o. 

K v i s Militum , ab/que cibo & potu, Vel equis , ad Reginam pracipue , & fiubipsâ 14 ‘ 
ad Camerarium pertinebat. Puis il ajoute qu’il eftoit encore de la charge du Ca- 
merier, de receuoir les préfens des Ambaffadeurs étrangers, c'eft à dire qu’il 
les deuoit auoir en fa garde , comme faifans parties du Tréfor Royal. Car 
d’ailleurs ces dons fe faifoient par les fujets aux Roys direébemenc ,qui lesre- 
ceuoient de ceux qui les leur préfentoient, tandis que leurs principaux Mini- 
ftres, ou Confeillers regloient les affaires publiques. Intérim vero , quo hac in 1 
Regis ab fient ta agebantur , ipfie P r incep s reliqua multitudini in fiuficipiendis muneri- 
bus y fialu tandis proceribus , — occupatus erat. 

Ces allemblces générales fe tinrent d’abord vne fois l’année, au premier 
Partie IL V ij 
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jours de Mars , ce qui fut depuis remis au premier de May * ainfi que j’ay re- 
marqué; Mais fous la feconae race , comme les Etats de nos Princes , & par 
confequent les affaires s’accrurent extraordinairement, ils furent aufli obli- 
gez de multiplier ces affemblées /pour donner ordre aux neccffitcz publiques, 
& pour regler les differents, qui naifloient de temps en temps entre les peu- 
ples. Deforte qu’ils en tenoient deux, l’vne au commencement de l’an, l’au- 
tre fur la fin, vers les mois d’Aouft, ou de Septembre. Hincmar, Confite tu* 
do autem tune temporis erat, vt non fiepius , fid bis in anno , Placita duo tenerentUr. 
Et afin que l’on fuft certain des jours, aufquels elles le deuoient tenir, on de- 
fignoit dans la derniere affemblée le temps de la prochaine : les Annales de 
France •. Vbi ttiamdenuo annuntiatum eft Placitum generale Kalendas Septembres 
Aurelianis babendum. Et ailleurs, ad Placitum fitam generale, quod in Strimnia- 
coprope Lugdunum ciuitatem fie habiturum indix erat , profeÜus eft. Hincmar dit 
que la première affemblée, qui fe tenoit au commencement de l’année , eftoit 
beaucoup plus folennelle que la fécondé , parce qu’en celle- là on regloit les 
affaires de toute l’année, & l’on ne renuerfoit pas ordinairement ce qui ya* 
uoit efté arrefté, qu’aucc grande neceffité. Ordinabatur ftatus totius Regni ad 
anni njertentis ftatium: quod ordinatum nullus euentus rerum, nifi fiumma neceffi* 
tas , qua fimiliter toti Regno incumbebat , mutabatur. Et comme on y traitoit des 
affaires de haute confequence , tous les Etats du Royaume cftoient obligez 
de s’y trouuer : In quo P lacito gener alitas vniuerforum majorum, tam Clericorum, 
quam Laicorum, conueniebat. Mais quant à l’autre affemblée , qui fe tenoit fur 
la fin de l’an, il n’y auoit que les principaux Seigneurs & Confeillcrs qui s'y 
trouuaffent, où l’on regloit les projets des affaires de l’année fuiuantc : &c’e* 
toit en cette fécondé afTemblée où les Roys receuoient les préfens de leurs 
fujets. Caterum autem pr opter Do N a gener aliter danda aliud Placitumcum feni'o- 
ribus tantum, dr pracipuis conftliariis habebatur. In quo jam futur i anni ftatus tra- 
(lari incipicbatur , fi forte taliaaliqua fe pramonftrabant , pro quibus necejfe erat pr.e- 
meditando ordinare. Ce qui eft confirmé par nos Annales à l’égard des préfens, 
qui fe faifoient en cette fetonde affemblée, laquelle on remettoit à ce temps- 
là, acaufe de la faifon plus commode pour les chemins: car on y venoit àcét 
effet de toutes les prouinces de l’Etat: les Annales tirées de l’Abbaye de Fulde: 
Raftiz.cn graui catena ligatum fibi prxfentari juftit, eumque Francorum judicio , <$• 
Bajoariorum , nec non & Sclauorum , qui de diuerfis Regni prouinciis Régi munera 
deferenies adorant , morte damnatum , luminibus tantum oculorum priuari pra - 
cepit. 

Ce paffage fait voir que dans ces Affemblées générales de nos François , on ne 
traitoit pas feulement des affaires d’Etat & de la guerre ; fnais qu’on y déci- 
doit encore les grands differents d’entre les Princes ô£ les Seigneurs de la 
Cour. De forte que fi quelque Duc, Comte, ou Gouuerneur eftoit accufé 
enuers le Roy, ou l’Empereur, de trahifon , de confpiration , ou de lâcheté, rl 
eftoit cité à ces afTemblées, où il eftoit obligé de répondre fur les chefs de 
l’accufation. Et s’il eftoit trouué coupable, il y eftoit condamné par le juge- 
ment fouuerain du Prince & des Grands Seigneurs qui l’afftftoient. Ce qui a 
donné lieu dans la fuite des temps à la Cour des Pairs, dans laquelle les Ba- 
rons, c’eft à dire les Grands S eigneurs,& ceux qui releuoient immédiatement 
du Roy , eftoient jugez par leurs égaux & leurs Pairs. Il y a vne infinité d’e- 
xemples dans nos Annales des jugemens rendus en ces grandes Affemblées 
pour les crimes d’Etat, lefquelles furent appellées pour cette raifon Placita, 
parce qu’on y décidoit les differents d’importance : & pour les diftinguer des 
Plaits ordinaires , les Auteurs les appellent fouuent Placita magna & genera- 
lia. Il fe trouuera occafion ailleurs de parler de l’origine de ce mot Placitum , 
qui eft fynonymcàcelui de 1 Mallum, comme j’ay remarqué. Ces AfTemblées 
générales commencèrent à ceffer fur la fin de la fécondé race, lorfque tou- 
te la France fe trouua plongée dans les diuifions inteftines. Durant la troi- 
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fiéme, on en fit d’autres fous le nom de Parlemens, & d’Etats généraux, où 
l’on refoiuàit des affaires publiques , &c des fecours , que les ordres du 
Royaume, deuoient faire aux Roys pour les guerres, &: les ncceflîtez pref- 
fances. 

Les anciens Anglois femblent auoir emprunté de nos François, l’vfage de L i. ejw. 
ocs Affemblées, &c de ces Champs de May. Car nous lifons dans les Loix d’E- . c#»/. e. & 
doüard le Confefïeur, que ces peuples eftoient obligez de s’aflembler tous 
les ans, in Capite Kalendarum Maii, où ils renouuelloient les fermens entre 
eux pour la défenfe de l’Etat, & l’obcïflance qu’ils deuoient à leur Prince. 

C’eft à. cette coûtume qu’il faut rapporter ce que quelques Auteurs Anglois . 
ecriuent en 1 an 1094. Denuo m Campo Martti conuenere , vbt tilt , qui Jacramen- ntlm dt 
fis inter illos pacem confirmauere , Régi omnem culpam impofuere. Ce qui montre i'ft- Angl . 
quequoy que ces aflemblées fe tinflent au premier jour de May, elles ne laif- ^°J n 
foient pas toutefois de conferuer le nom de Champs de Mars, & qu’elles fu- Brompion 
rent encore en vfage fous les premiers Roys Normans. A - I09 *- 

Les préfens mêmes y eftoient faits pareillement aux Roys. Orderic Vital ordenc. /. 
parlant de Guillaume le Conquérant : Ipfiverb Régi , vtfertur, mille & fixa- 4-/- j»j* 
ginta libra Sterilenfis moneu , folidtquetriginta , & très oboli ex jufiis reditibus An- 
glia per fingttlos dies redduntur : excep tis mvneribvs Regiïs, & reatuum 
redemptionibus , aliifque multiplicibus negotiis , qua Regis ararittm quotidie adau- 
gent. Peut-eftre que par ces termes de préfens Royaux , cét Auteur entend 
les redeuances en efpéces, que les peuples eftoient obligez de faire de jour 
en jour, pour la fubfiftance de la maifon du Prince , dautant que in primi- Gtruaf.ru 
tiuo Regni fiat » pofi conquifitionem , Regibus de fundis fuis nonaurivel argenttpon- 
dera , fid fila vi&ualia foluebantur : ainfi qu’écrit Geruais de Tilefbery. Mais Eadmtr. p. 
d’ailleurs il cft Confiant que ces préfens faits aux Princes par leurs fujets ont • 
efté en vfage depuis le temps, auquel Guillaume le Bâtard vécut : veu que 
nous lifons qu'au Royaume de Sicile, où des Roys Normans de nation com- 
mandoient , les fujets leur donnoient des étrénes au premier jour de Ianuier. 

D’où vient que Falcand remarque que l’Amiral Majon ayant efté tue fous Hugorai , 
prétexte d’auoir voulu s’emparer du Royaume , fur ce que l’on auoit trouué si " 
des Couronnes d’or dans fa maifon, fes amis l’en exeuferent, difans qu’il ne £ * m ' 

les auoit fait faire , que pour en faire préfent au Roy au jour des étrénes , fui- 
uant la coûtume : Falfum enim quidquid ipfie udtfquc fatf.e ficii aduerfus Admi- 
ratum c&nfixerant : nec ilium inuenta in thefauris ejus diadtmata fibi prtparaffe , 
fid Régi , vt eodem in Calendis Ianuarii Strenarum nominc , juxta confuetudinem 
ei tranfmitteret. 



DES COVRS ET DES PESTES SOLENNELLES 

des Roys de France. 

DISSERTATION V. * 



O Vtre ces Champs deMars,ou de May ,& ces alTemblées générales, que nos p M r la 
Roys conuoquoient tous les'ans pour les affaires publiques , ils en faifoient H' 10 * 
encore d’autres aux principales feftes de l’année , où ils fe faifoient voir à leurs 
peuples &: aux étrangers, auec vne pompe & vne magnificence digne de la Ma- 
jefte Royale. Ce qui fut pratiqué pareillement dés le commencement de la 
Monarchie Chrétienne. Car nous lifons dans noftre Hiftoire que Chilperic 
eftant venu à Tours, y folennifa la fefte de Pafques auec appareil : Chilpericus f 
— Toronis venit , ibique & dies fan fl os Pafchœ tenait. Eguirtart témoigne que r.i. 
Pépin obferua les memes cérémonies aux feftes de Pafques & de Noël dans 

V iij 
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E g ui»*rdi tout cours de fa vie , ce qui fut continué par fes fucçeffeurs : Le meme 
Annal. a. Auteur écrit que Charlemagne auoit coutume de parétre dans ces grandes £e» 
Vdl nci'rt- ^ cs rcu ^ tu d’habits de drap d’or, de brodequins brodez de perles, & des au- 
lo M.p.f oi. très vétemens Royaux , auec la couronne fur la telle : In fcHiuitatibus veftt 
auto textâ, & calciamentû gemmât ü ,& fibulâ aureâ fagum aftringente, diademate 
*. 19*”' quoque ex auro , & gemmés ornât us incedebat. Thegan fait la même remarque 
A»n»i. de Louys le Débonnaire: Nunquam aureo refplendutt indumento , nifi tantum in 
un A»yt. Jummis feftiuitatibus , fient patres ejns folebant agite. Nihil illés ditbus fe induit 
prater camifiam ,& feminalia nifi çnm aura texta , lembp aureo , balfheo precin (fus , 
& enfe auro fulgente , octets aureas ,& chlamydem auro textam, & coronam auream 
auro fulgentem in capite geftans ,& baculum aureum in manu testent, le crois que 
ces deux Empereurs François voulurent imiter en cela ceux de Conftanti- 
nople, qui auoient coûtume de fc trouuer dans les Eglifes aux grandes fe- 
ftes de l’année , reuétus de leurs habits Impériaux , te auec la couronne fur la 
Th i °\ h **6 te ^ e > cc q uc Theophanes nous apprend en la vie du grand Iuftinian. Du 
codin .2 moins il eft confiant que Charles le Chauue fils de Louys le Débonnaire , 

«jf- affecta particulièrement de les imiter , ainfi que les Annales de Fulde rappor- 

f*w. 4 ' tent : Kato lu s Rex de Italiâ in Çalliam rediens , nouos & infolitos habitus ajfum - 

a. «7 1. pfijfit ptrhibetur. Nam talari Dalmatien indutus , & baltheo defuper accinftus pen - 

dente vfque ad pedes , neenon capite inuoluto feriço velamine , ac diademate defuper 
impofito, Dominicis & feilis diebus ad Ecclefiam procedere folebat. Omnern enim 
confuetudinem Regum Francorum contemnens , Gracas glorias optimas arbitra - 
batur. 

Mais ces termes regardent la forme des vétemens te celle de la couronne. 
Car quant aux habits des François de ces ficclcs-îà , le Moine de S. Gai en 
/. Ti i<î. fût la defeription , te fait voir qu’ils cftoient bien differents de ceux des Grecs. 
Dautant que nos Princes portoient alors au deffus de leurs habits, te de leur 
baudrier, vn manteau blanc, ou bleu ,de forme quarrée, court par les càtez, 
te long deuant te derrière . Vltimum habitus eorum erat pallium eanum , vel fa - 
phirinum quadrangulum , duplex , fie formatum,vt cumimponereturhumeri séante & 
ftnuU.d* rétro , pedes tangeret , de lateribus veto vix genua contegeret. Tertulli an parte en 
fiî slim*- quelque endroit de ces manteaux quarrez , que les Grecs nomment ■mçeLyaiA. 
fut p.f 6 . C’eft ainfi que Charlemagne eft reprefenté à Rome en l’Eglife de fainte Su- 
fanne, en vn tableau à la Mofaïque, où il eft à genoux deuant S. Pierre , qui 
lui met entre les mains vn étendart bleu parfemé de rofes rouges , auec ces 
cara&eres audeffus carvlo r. e X. de l’autre c&té eft le Pape Leon, 

auec ces mots,f. TcÎssimvs d. n. leo pp.au deffus de la tefte de S. Pier- 
re, Tes petrvs. au deflous de fes pieds, eft le fragment de cotte inferi- 

Kiett. ption , donas bicto ia. Cette forme de manteau 

chen.î» s’eft tousjours conferuée depuis ce temps-là en France. Manuel Comnene 

I ‘ 5 ‘ Empereur de Conftantinople , eftant à Antioche , voulant faire voir aux Fran- 
çois qu’il n’eftoit pas moins adroit qu’eux à manier la lance dans les Tour- 
nois ,y parut à la Françoifc, couuert d’vn manteau , qui eftoit fendu par la 
droite, & attaché d’vne agraffe , afin d’auoir le bras libre pour combatre : 

%AcLfjuj$k tteârnfitioi àqtio-npeu 'té&i rot Si^tov afin r 7rspo»V/U* w, d<pi£<reu SA uhipea T»r 

mndtrhtr ^TDf/zût. De forte que c’eft cette efpecede manteau, dont il eftpar- 

Mir.&r. iéau teftament de S. Euerard Duc.de Frioul, Mante Hum vnum de auro paratum, 
Bnf* ch. cum fibulâ aureâ. Le Compte d’Eftienne de la Fontaine Argentier du Roy de 
l’an 1351. décrit ainfi les manteaux de nos Roy s, des Princes du Sang, te des 
cm. f» Çheuaücrs : four x x. aulnes & demie de fin veUuiau vermeil de fors , pour faire 
m. dt non- V ne garnaehe , vn long mante l fendu â vn cefté , & chaperon de meifime s tout fiurré 
et Rmines pour le Roy à la dernier e fefte de l’Eftoille, érc.pour fourrer vn furent , vn 
mantfl long fendu â vn coftc , & chaperon de meifmes , que le Roy ot d’vne efcarlate 
vermeille , pour eaufe de ladite fefte. te ailleurs, Pour le Duc et Orliens , pour fourrer 
vn grand furent , vn mantel fendu a vn coftc , & chaperon de meifines, que ledit 
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Seigneur et d’vne efcarlate vermeille. Ce manteau reprefentoit le Paludamentum 
des Romains ,& eft encore entre les habits Royaux de nos Princes, d’où les 
Prefidens à mortier du Parlement les ont empruntez. Iay fait cette reflexion 
en palTant à l’égard des manteaux des anciens François, acaufe que le Sire de 
Ioinuille remarque que le Roy de Nauarre parut en cotte & en mantel à la Cour 
folennelle que le Roy S» Louys tint à Saumur en l’an 1242. 

Il eft confiant que non feulement les Roys de la fécondé race ont folcn- 
nisé les grandes feftes auec ces ceremonies ,& cét appareil , mais encore ceutf 
de la troifiéme. Helgaud parle des Cours folennelles que le Roy Robert tint Heigtid. 
aux jours de Pafquesen fon Palais de Paris, où il fit des feftins publics. Or- «'» Rob.p. 
deric Vital écrit que le Roy Philippesl. ayant efté excommunié acaufe de fon { 8 : 
mariage auecBertrade deMontfort, cefla deflors déporter la couronne, & de p. 699 . 
fe trouuer à ces feftes folennelles: Nunquam diadema portauit , nec pur pur am in- 
duit, neque folennitatem aliquam regio more celebrauit. Et quoy que le Roy S. Louys 
affeéla la modeftie dans fes habits , neantmoins il obferua tousjours dans ces 



occafions la bien-feance qui eftoit requife à la dignité Royale : comme il fit 
en cette Courdr Maifon ouverte, qu’il tint à Saumur, où, au récit du Sire de 
Ioinuille, il fut vêtu fuperbement , & où il ne fe vit jamais tant d’habits de 
drap d’or. &quoy qu’il ne dife pas. qu’il y parut la couronne fur la telle, cela 
eft neantmoins à préfuhaer,puifqueleRoy de Nauarre, qui s’y trouua préfent, 
y eftoit moult pare & aoutné de drap d'or , en cotte & mantel , la ceinture , fermait, 

& chappel d'or fin. Nangis confirme cette magnificence de S. Louys, en ces ter- ^ Ang iut ta 
mes : In folennitatibus Regiis tam in quotidianis fumptibus domits fua, quàm in s. Lui. 

Parlamentis & Congregationibus Militum & Baronum, ficut decebat Regiam digni- 
tatem ,liberaliter ac largiter fe habebat, &c. Ce qu’il femble auoir tiré de noftre 
Auteur : Aux Patlemens & Etats qu'il tint à faire fis nouveaux efiablijfemens -, il u,nM,Ut ' 
faifiit tous firuir à fa Court les Seigneurs , chevaliers , & autres , en plus grande 
abondance , (fi pim hautement , que jamais n’auoient fait fis predecefifeurs. Mais ce 
qui juftifie que nos Roys portoient la couronne en ces occafions , eft le te- 
ftatnent de Philippes de Valois, qu’il fit au Bois de Vincennes le z. de Iuil- 
let l’an 1350. par lequel il donna à la Reyne Blanche de Nauarre fa femme 
tous fes joyaux , exceptée tant feulement nofire couronne Royale , de laquelle nous 
auons vsé , ou accouftumé à vfir en grands feftes , ou en folennitez, ,& de laquelle 
nous v fiâmes , & la portâmes â la Cheualerie de Iean nofire ainfné fils, ce font les 
termes du teftament. C’eft donc acaufe de la couronne que les Roys por- 
toient fur la telle en ces grandes feftes , que ces Cours folennelles font ap- 
pellées Curia Coronata , dans le titre de la Commune , qui fut accordée à la 
ville de Laon par le Roy Louys le Ieune l’an 1138. Pro his igitur , & aliis be- Auiufi. 
neficiis , qua pradiftis ciuibus regali benignitate contulimus , ipfius Pacis homines * 
hanc nobis Conuentionem habuerunt , quod excepté Cvria coronata, fiue 
expédition , vel equitatu , tribus vicibus in ànno fingulas procurations , fi in ciui- 
tatem venerimus, pro eis x x ra . libr. nobis perfiluent. 

La Cour des Princes eft tousjours remplie de Courtifans , & c’eft allez de di- 
re que le Roy eft en vn lieu , pour inferer qu’il eft fréquenté d’vn grand nom- 
bre de perfonnes. Ce qui a fait dire à Guntherus : 

Non efi magnorum cum paucis viuere Regum. 

£)uotlibet emittat , plûtes tamen Aula referuat. * 97 ’ 

Nec Princeps latebras , net fol defiderat vmbras : 

Abfcondat folem , qui vult abfcondère Regem. 

Siue noui veniant , feu qui venère recedant, 

Semper inexhaufiâ celebratur Curia turbâ. 

Toutefois les Roys ont choili les occafions des feftes folennelles , pour y 
faire parétre leur magnificence par le nombre des Seigneurs & des Prélats i 
qui y arriuoient de toutes parts pour compofer leur Cour , par l’éclat de leurs 
habits, &dc ceux des Officiers de la Maifon Royale, par les fplcndidcs ’fc+ 
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160 DISSERTATION V. 

ftins , les large (Tes 5 c les liberalitez ; & enfin par les grandes ceremonies &£ 
particulièrement celles des Chcualeries, qu’on referuoit pour ces jours-là* 
Ainfi c’cft auec raifon qu’on appelloit ces grandes affemblees, Cours * f lente * 
res , * folennelles, * publiques, * generales , * ouuertes. La Chronique de Ber- 
trand du Guefclin : 

Et toute ft vaifielle fajfe amener droit là * 

Pource que Cour f lainière ce dit tenir voudra. 

Ils choifi (Voient toujours à cét effet vn de leurs Palais, ou quelque grande vil- 
le, capable de loger toute leur fuite, comme les Annales d’Eguinhart, &: les 
Auteurs font foy, & entre autres le même Cuntherus, en ces vers, pariant de 
l’Empereur Frédéric I. 

Inftabat veneranda die s , qua Chriftus in vnà 
*Æqualù Deitate Patri ,fine temporis ortu, 

Natus ab tterno , fub tempore , temporis auftor 
C<e lit us infusa voluit de Virginenafci,&c. 

U une celebtare diem digno meditatus honore 
Ca far , vbi illuftrem legeret fibi Curia fedem , 
jfua pojfetpleno tôt milita pafeere cornu, 
ormatiam petiit , &c. 

Dans la fécondé race de nos Roys, je ne remarque prefque que les Feftes de 
Pafques & de Noël, où ils tinifent ces affemblees : mais dans la troifiéme il 
y en auoit d’autres. Vn titre du Roy Robert, par lequel il exempte le Mo- 
naftere de S. Denys de ces Cours folennelles, y ajoute les Feftes des Roys, 
& de la Pentecofte. Vn autre du Roy Louys le Gros de l’an 1133. eft ainfi fôuf- 
erit, Attum Suefiioni GeneraliCuriâ Pentecoftes coram Archiepifcopis ,& Epifcopis , 
& coram optimatibus Regni nojlri. lues Euefque de Chartres parle en l’vne de 
fes epîtres de la Cour, qu* Aurelianis in Natali Demi ni congreganda erat: où 
il fait voir qu’on y trai ttoit des affaires publiques. 

Mais afin que les Princes du fang, toute la Maifon Royale, les Grands Of- 
ficiers de la Couronne , & ceux de l’Hoftel , ou de la Maifon du Roy , ÿ pa- 
ruffent auec éclat , les Roys leur faifoient donner des habits fuiuant le rang qu’ils 
tenoient , & qui eftoient conuenables aux faifons aufquelles ces Cours foleri- 
nelles fe cclcbroient: ces habits eftoient appeliez liurées, parce qu’ils fe li- 
uroient &c fe donnoient des deniers prouenans des coffres du Roy , dans 
les Auteurs Latins * Libérât * , &c * Liber ationes : & fouuent les nouuclles Robes. 
* Mathieu Paris, Appropinquante vero & imminente praclar a Dominiez Natiuitatis 
feftiuitate, qui mutatoria recentia. qua vulgariter Nouas robas appellamus, Magnates 
fuis domefiieis diflribuere confueuerunt, &c. Il parle encore ailleurs en diuers en- 
droits des robes de Noël.C’eft delà qu’on dit que celui qui porte les liurées, ou les 
robes de quelque Seigneur, eft cenfé eftre de fa maifon. Les îoix des Barons 
d’Efcoce, Dummodo non ft perfona fufietta , vtpote fi fuerit tenons fuus , vel de 
familià fuâ , vel portant robas fias , &c. Et au jour d’huy nous appelions liurées 
les habits des domeftiques Sc des valets des Seigneurs, qui font ordinaire- 
ment d’vne même couleur, ainfi que Corippus décrit ceux de la fuite de 
Iuftin : 

atas quibus omnibus vna. 

Par habitus , par forma fuit , veftifque rubebat 
Concolor , atque auro lucebant cingula mundo. 

Le Moine de S. Gai dit que l’Empereur Louys le Débonnaire faifoit des pré- 
fens à fes domeftiques , & donnoit des habits à chacun d’eux , félon leurs qua- 
litez : Cunbfïs in Palatio miniftrantibus , & in curia regiâ feruientibus , juxta fin - 
gulorum perfonas donatiua largitus efi : ita vt nobilioribus quibufeumque , aut bal- 
theos , aut flafeilones , pretiofifiimàque vefiimenta à latifimo imperio perlata , diftri - 
bui juberet s inferioribus vero faga Frefonica omnimodi coloris darentur. Les Com- 
ptes d^Eftienne de la Fontaine Argentier du Roy de l’an 1351. font mention. 

de 
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des liurées qui (£ donnoient à la Maifon du Koy , aux feftes de Noël, de la 
Chandeleur, de U Pentecofte, de la my-Aouft, 6c de la Touflains, &: nous 
apprennent qu’elles fe donnoient aux Rcynes, aux Princes du Sang, aux Of- 
ficiers de la Couronne, aux Cheualiers de l’Hoftel , qui font nommez vulgai- 
rement les Cheualiers du Roy, 6c généralement à tous les Officiers de la Mai- 
fon du Roy, 6c encore à ceux qui eftoient faits Cheualiers par le Roy en ces 
folennitez. On appelloit encore ces liurées Manteaux , 6c en Latin Pallia, Communi 
parce qu’aux vns on donnoic des manteaux, aux autres des tobes. Vn Com- •ni par M' 
pte du Tréfor de l’anijùo. Pallia Militumdc termino Pentecofi. 6cc. Pallia de - 
ricorum, Scc. Roba VaUetorum & aliorum hojpitii , &c. En vne Ordonnance de 
Charles V. de l’an 1364. pour le Parlement : ’Wadia dr Pallia. Vne autfc de o 
Charles VIL pour les Officiers du Parlement du 14. de Fcur. 1439. porte que binï”fd**. 
les Préfidcns, les Confeillers i les Greffiers, 6c les Notaires du Parlementfc* 
ront payez de leurs gages & de leurs Manteaux par debentur. Ce droit de Man- 
teaux appartenoit pareillement aux Maîtres des Requêtes, aux Maîtres àes 
Comptes, 6c aux Tréforicrs de France, comme on peut recueillir de la le- 
tture îles anciennes Ordonnances. Cela ne fut pas particulier à nos Fran- 
çois , puifque nous liions dans le Code Theodofien qüe cette coûtume fut tM.c.Tb. 
encore pratiquée par les Empereurs d’Oricnt, qui donnoient des habits aux 
Officiers de leur Palais ; Olim fiatuimus , vt vitra définit as dignitates nullus nec x«. 
annexas , nec firenas perciperet. Sed quia p 1er t/que de diuerfis Palatinis Ojjiciis fub 
occafione indepti honoris Jhrenas dr vefies , cateraque folennia vitra fiatutum nume- 
rum percepijfe cognouimus , &idquod ex fuperfluo prxbitum efi exigi facias , dr dein*. £"*' 
ceps vitra fiatutas dignitates nihil pr.eberi permittas. Ces écreines, qui eftoient Ghfî*' 
données aux Officiers , furent depuis appellées 

Helgaud, le Sire de Ioinuille x &: les autres Auteurs remarquent encofcqu a 
ces Feftes i'olemnclles il fe faifoit des feftins publics, où les Roys mangeoient * 
en préfence de toute leur fuite , 6c y eftoient feruis par les Grands Officiers 
de la Couronne , 6c de l’Hoftel , chacun félon la fon&ion de fa charge. Il y 
auoit auec cela les diuertiiîemcns des Meneftrels, ou des Ménétriers. Sous ce 
nom eftoient compris ceux qui joüoient des Naquaires > du demy -Canon, d’n 
Cornet, de la G uiterne Latine , de la Flufie Behaigne , ( Bohemienc ) de la Trompet- 
te, de la Guiterne Morcfche, & de la Vieille , qui font tous nommez dans vn 
Compte de l’Hoftel du Duc de Normandie 6c de Guiennc de l’an 1348. Il y 
auoit encore des farceurs, des jongleurs [joculatores)6c des plaifantins, qui di* 
ucrtiffoieht les compagnies par leurs facéties 6c par leurs congédiés, pour l’en* Ut.Jk vu 
tretien defquels les Roys, les Princes, & les (impies Seigneurs faifoient de fi m * < '* *" 
prodigieufes dépenfes, qu’elles ont donné lieu à Lambert à’ Ordres ^6c au Car- /. î. ' e *“‘ 
dinal Iacques de Vitry , d’inueûiuer contre ces fuperfluitez de leur temps, qui 
auoient ruiné des familles entières. Ce que S. Auguftin auoit fait auanteux, 
en ces termes : Donare res fuas hifirionibus , vitium efi immane , non virtus. Ilia tr*a. 100. 
fanies Routa recepta , dr fauoribus au&a , tandem coUabefecit bonos morts , & ciuita- ** u ’ t4fm 
tes perdidit , coegttque Imperatores fxpius eos cxpeüerc. Les Annales de France ju- Àn»»l. v*. 
ftifienc encore que les Ménétriers 6C les farceurs eftoient appeliez à ces Cours 
folennellcs ,, lorsqu'elles parlent de Louys le Débonnaire : Nunquam in rijh e- 
xaltauit vocem fuam , nec quando in fummis fefiiuitatibus ad latitiam populi prûct- 
debant Thymelici , feurra , & mimi , cum Coraulis dr Citharifiis ad menfitmcùram eo, 

6cc. Us font appeliez Minifirels, ou Minifielli, quafi parui Minifiri, c’eftàdire 
les petits Officiers de l’Hoftel du Roy. 

Mais ce qui faifoit particulièrement parétre la magnificence des Princes en 
ces occafions, eftoient les liberalitez qu’ils exerçoient à l’endroit de leurs 
principaux Officiers, leur donnant diuers joyaux, 6c particulièrement ceux 
qu’ils portoient fur leurs habits. Mathieu Paris , Eodem celeberrimo fefio ( N ata - Math. 
lis Dominici) licèt omnes pradecejfbres fui indumenta Regalia, dr jocalia pretiofa ri * A - «*ji. 
confueuifient ab antique difiribuere , ipfe tamen Rex /— nu lia penitus Militibus difiri- f ' ,4 *‘ 
Partie IL X 
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(mit, vel Familiaribus. Enfin comme les anciens Empereurs^ lesConfuls dè 
Rome 8c de Conftancinople , lorfqu’ils prenoient pofleffion de leurs dignitci 
faifoient répandre quantité de pièces d’or & d’argent , que les Auteurs Latins 
appellent Mijjilia , 8c les Grecs vxûiut : ainfi nos Roys faifoient crier Largejfe 
par leurs Roys d’armes, 8c leurs Heraux , durant.les feftins, chacun d’eux te- 
nans en la main de grands Hanaps , ou de grandes couppes, remplis de tou^ 
te forte de monnoyes, qu’ils jettoient dans le peuple. Le Compte de Guil- 
g» i»ch. laume Charrier Receueur Général des Finances,. qui commence en l’an 1411. 

* confirme ceci en ces termes : A Touraine dr Pontoije Heraux du Roy , la fomme 
com.' far de 41. U. tf. f. en jo. efeus d’or, à eux donnée par ledit Seigneur au mois de May 
H '~ 1448. tant pour eux , que pour autres Heraux , Pourfuiuans , Mencjtrels , dr Trom- 
petes , pour auoirle jour de la Pentecoftt ouditancrié Largesse deuant fa perfonne , 
ainfi qu’il eft accoufiumé. Comme encore le quatrième Comte de Mathieu Beau- 
uarlet Receueur Général des Finances de Languedoc, qui commence au pre- 
mier d’O&obre 1451. A Pontoife, Berry , dr Guyenne Heraux du Roy pour auoir 
<rié Largesse au difner dudit Seigneur le jour & fefic de T mjfains , ainfi qu'il 
efi accoufiumé de faire. 

La forme de crier 8c de publier ces largeflfes par les Roys d’armes dans ces 
feftes folcnnelles , eft ainfi décrite par vn Heraud qui viuoit fous Henry V I. 
Roy d’Angleterre, en fon Traité MS. du deuoir 8c de l’office des Herauds, 
8c des Pourfuiuans d’Armes. Après Heraulx & Pourfuiuans doiuent cognoifire 
quand ils font deuers les Princes & Grands Seigneurs , comme ils doiuent crier leur 
Largejfes , lefquelles fe crient aux grans Fefies : dr fe doit la largejfe crier quand ils 
font à difner , quand le Jegont Cours dr Entremais font feruis. Et doit le Grand 
Maifire tT H ofiel en vne aumuche ou facbet honnorable appeller le Roy d’armes , Ma- 
re fchal, ou Herauld, ou Pourfùiuant le plus notable en l’abfence de Hérault , dr luy 
* dire , Vecy que Monfeigneur ou le Prince vous prefente. Et deuant fa table doit crier, 
Largejfe, Largejfe , Largejfe , & prendre garde de quel efiat il c&,& félon les fitlu - 
tâtions cy-defius eferites , félon l' efiat de quoy efi ce luy qui fait la fefie en la manière 
de la falutation qui luy eft doué, doit nommer après , Largejfe de très, &c. auec les 
titres de la Seigneurie dont les Heraux au deuant doiuenteftre informez>,dr parprenant 
garde en cette maniéré , apaine peuuent faillir. Et après quand il a crié , tous Heraux & 
Pourfuiuans doiuent crier après luy , Largejfe , fans dire autre chofe, & en plufieurs 
lieux , au long de la falle , ou palais , doit eftre fait en telle maniéré que chafcun l’oe, 
dre. Et pour mieux faire entendre Cris de Largejfe , en fera mis deux cy -après ,l'vn 
pour l’Empereur, l'autre pour le Roy, &c. Largejfe de Ferry le très-haut des haults 
de tous Princes , Empereur Augufte Roy des Romains , drDuc en Autriche Largejfe, 
Largejfe , Largejfe. Et au premier fedoit crier trois fois, & en la fin tous les Herauds 
le doiuent crier dr pourfuiure tous enfemble feulement Largejfe, dre. Largejfe, Largejfe, 
Largejfe de Henry parla grâce de Dieu très-haut dr tres-Chrefiien & tres-puijfant Roy 
Franc des François & Anglais , Seigneur d’Irlande , Largejfe, Largejfe, Largejfe, 
T M ZTd. Thomas Milles Auteur Anglois écrit qu’encore à prefent en Angleterre 
NobMt. on fait les cris de Largejfe, en François : ce qui eft confirmé par le Céremo- 
niai , lorfqu’il parle de l’entreueuc du Roy François I. 8c d’Henry VIII. 
Ctremon.dt Roy d’ Angleterre entre Guines 8c Ardres l’an 15 10. 

rr. te. 1. p. L’yfagc de ces feftes Royales , car ccft ainfi que Mathieu Paris les appelle, 
^Ma'th. ta- ( Rcgalia fefia) fut introduit en Angleterre par Guillaume le Bâtard, après 
ri» A.iitf. qu’il eut conquis ce Royaume. Orderic Vital, Inter bella Guillelmus ex ciui - 
orlur. 1. 4 - tAte Guenta jubet tifferri C oronam, aliaque ornamenta regalia & va fa, & dimijfo 
p.yf. rxercitu in caftris , Eboracum venit ,ibique Natale Saluatoris noftri concélébrât. 
•WiiLMai- Guillaume de Malmefbury écrit la même chofe de lui en ces termes : Conuiuiu 
'pï'iiu 5 tu pracipuis feftiuitatibus fumptuofa & magnifica inibat. Natale Domini apud Gloce- 
ftriatn, Pafcha apud'Vff intoniam , Pentecoftem apud cttmonaBerium agens quo - 
tannis, quibus in Angliâ morari liceret: omnese'o cujufcumque profefionis Magnat es 
Regium edi Hum accerfebat , vt exterarumgtntium legati fpeciem multitudinis , appa - 
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ttimque dehciarum mïrarentur ,ncc vllo tempore comior , aut indulgendi facilior erat, 
vt qui aduenerant largitatem ejus cum diuit iis cvnquadrare vbique gentium jafti- 
tarent. Les Annales de France nous font voir en quelques endroits, que nos 
Roys de la féconde race choififloient pareillement ces occafions , pour rccc? 
uoir les Ambalfadcurs étrangers. 

Guillaume le Roux fils te fucccflcur de Guillaume le Bâtard , continua ces 
. feftes folennelles. Le Roy Henry 1 . les célébra pareillement auec de grandes 

magnificences. Eadmer,qui rend ce témoignage de lui, appelle ces jours de £«dmeri. 
folennitez,/c/ jours de là Couronne du Roy , parce qu’il la portoit en ces occa- 
fions. In fubfiqucnti feftiuitatc Pentccoftes Re x Henricus Curiam fuam Londonia p. i<n.’ 
in magna gloriâ ,& diuite apparatu celebrauit , qui tranfaftis Coronæ fua fe- M- 1 - 1 -™ 1 * 
ftiuioribus diebus , cœpit agere cum Epifcopis & regni Principibus , quid effet agen - c ' •nt.c.J!* 
dum. Il nous apprend encore que les Roys fe faifoienr mettre la couronne fur 
la telle par rArchcucfquc,ou l’Euefque le plus qualifié, à la Méfié, qui fedi- 
foit le jour delà fefte. In fequenti Natiuitate Domini Cbrifti Regnum Anglia ad ld f I0J 
Curiam Régis Lundonix pro more conuenit , & magna filennitas habita eft,atque 
fublimis . Ipsâ die Archiepifiopus Eboracenjis , fe loco Primatù Cantuarienjis Re* 
gem coronaturum , & Mtffam fterans celebraturum , ad id animo paratum Je exhi- 
buit. Cui Epifcopus Lundonienfis non acquiefcens coronam capiti Regis impofuit , 
eümquc per dexteram induxit Eccleftx, & ojjicium diei perce lebrauit. Et ailleurs il Lib 1J7 
raconte comme lorfqu’Henry époufa Alix de Brabant fa fécondé femme, ‘ s 
Raoul Archeuéque de Cantorbery , qui auoit le droit de couronner le Roy 
d’Angleterre, après auoir commencé la Melle, l’ayant apperceu auec la cou- 
ronne dans fon fiége, quitta l’autel , te vint lui demander, qui la luy auoit 
mife fur la telle, &enfuitc il l’obligea de la tirer. Mais les Barons firent tant R,r, HâMl d t 
enuers lui , qu’il la luy rendit. Ces Cours folennelles ceflerent en Angleter- />*«. t- 
re fous le règne du Roy Efticnne , qui fut obligé d’en abandonner l’vfage, f ‘ 491 ' 
acaufe des grandes guerres qu’il eut fur les bras , te parce que de fon temps 
tous les tréfors du Royaume furent épuifez. Guillaume de Malmefbury , 
parlant de Guillaume le Bâtard : £)uem morem conuiuandi primas fucceffor obfti - Utnric 
natè tenait, tertius omijit. Ce qui eft encore témoigné par les Hiftoriens An- Huntimd. 
glois , te entre autres par Henry d’Huntindon , Curia folennes , & ornatus regii 1 î>°‘ 

fehematis ab antiqiiâ ferie defeendens prorfus euanuerunt. Mais Henry 1 1 . fon fuc- a unttA, 
ceffeur les rétablit , Roger de Houeden remarquant qu’il fefit couronner juf- n*?. 
ques à trois fois auec la Reyne Eleonor fa femme, &: qu’à la troifiéme fois en G ‘J 4 St, f h ' 
vne fefte dePafques , l’vn te l’autre eftant venus à l’offrande, y quitteront leurs u»th. r». 
couronnes, te les mirent fur l’autel, 'vouent es Deo , quod nunquam invita fua de r fjjf 0 ' utd 
catero coronarentur. Ce que j’interprete de ces Cours folennelles. Le Roy Iean plfi J!" * 
en l’an ixoï. Celebrauit Natale Domini apud Guildenford , vbi multa Militibus P • «»■ 
fuisfeftiua difiribuit indumenta. te au jour de Pafques fuiuant eftant venu à Can- 
torbery , ibidem die Pafcha cum Reginà fuà coronam portauit. Mathieu de M»tb. 
Weftminfter dit qu’Henry I II. célébra pareillement ces feftes auec appa- ^ 
reil en l’an 1149.. à W eftminfter , Vbi cum dapfili valde conuiuio , vt filet, die s 
tranfegit Natalitios , cum multitudine Nobilium copiosâ. Et en l’en 1x53. il remar- 
que qu’à vne fefte qu’il tint à Winceftre à Noël, les habitans de cette ville, 
juxta ritum tanta filennitatis fecerunt (Régi) xenium nobiliffimum. Ce qui fert en- 
core pour juftifier qu’en ces occafions les Roys reccuoient des prefens de leurs 
fujets,& que les habitans des villes où ces feftes fe folennifoient eftoient te- 
nus de contribuer à vne partie des dépenfes: ce qui eft exprimé dans le titre 
de la Commune de Laon , dont j’ay fait mention. Edoüard I. les mit aufli en* 
vfage, au récit de Thomas de W alfingham , Rexvero Briftoliam venions ,ibique Th.^r»u 
fefium Dominica Natiuitatis te nuit eo anno. Comme aufli Edoüard II. fuiuant fi n i h P- 
le meme Auteur, Rex iter vérfus infulam Elienfim arripuit, 'vbi folennitatem P a- 
fchalem tenait nobiliter , <jr feftiue. Où il faut remarquer ces termes de tenir fefte , 

3 ui eftoit vne expreflionFrançoife : Guillaume Guiart en l’an ixox. parlant 
e Philippcs Auguftc: 

Partie IL X ij 
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164 DISSERTATION V. 

Tint li Rois leans vne feftt , 
oit moult défends grant riehece. 

Les grands -Seigneurs ont aufli affe&é à l’exemple des Souuerains de tenir 
leurs Cours folennelles aux grandes feftcs de l’année. Vn ancien Auteur dit 
que Richard II. Duc de Normandie ,auoit coutume de tenir fa Cour auxfe- 
ftes de Pafqucs au Monaftere deFcfcan, qui auoit efté bâti par Ton perc: ibi 
erat folitus fere omni tempore fuam Curiam in Pafihali folennitate tentre. Il eft 
fouuent parlé des Cours plcnieres des Seigneurs dans les titres, particulière- 
ment dans vn de Pierre Comte de Bigorre, qui porte ces mots : Curia namtjuc ibi 
erat magna <fr plenaria. Mais je crois que ces Cours plcnieres eftoient des affem- 
blées des Pairs de fief, & où le Seigneur fe trouuoit, dans lesquelles -on dc- 
cidoit &on jugeoit les differents desfiéuez. Il y a auCartulairc de Vendôme 
vn jugement rendu plenaria Curia vidente. Aufli cette Cour pleniere eftoit 
vne dépendance des grands fiefs , & qui eftoit accordée par le Prince. Guil- 
laume le Bâtard la donna à l’Eglife de Dunclme:£r vt Curiam fuam plenariam % 
& Vrech in terra fuà libéré , & qu'tete in perpétuât» habeant , concedo & eonfimo. 
II fe trouue vnc autre Charte d’Henry III. aufli Roy d’Angleterre pour le 
Prioré deRepindon au Comté de Derby, qui porte de Semblables termes, .Ff 
Curiam fuam pltnariam ,pnterquam de furtis,dr de hominibus Comités , &c. . Ce 
qui fait voir que ces Cours plenieres des Seigneurs regardoient pour l’ordi- 
naire leur juftice & la connoiffance des cas qui en dépendent. Il y a au Cartu- 
lairc de l’Abbaye de Valoires , au Dioccfe d’Amiens, vn titre d’Enguerrand 
Vicomte de Pont deRemy de l’an 12.74* par lequel l’Abbé & les Moines de 
ce Monaftere reconnoiffent qu’ils font obligez de le loger, & fa fuite dans les 
maifons quilcur appartiennent dans Abbeuille,le jour de la Pentecofte,& les 
trois fuiuans , &C de lui fournir des eftables , deux charetes defourage,des cui- 
fines , des tables, & des napes, au cas que le Comte de Pontieu l’obligeât de venir 
à Abbeuillc,lorfqu’il y tiendroit fa Cour. Ce qui fait voir que les vaflaux eftoient 
obligez à raifon de leurs fiefs defe trouuer aux Cours folennelles de leurs Sei- 
gneurs. Conformément à cet vfage, j’ayleu vn autre titre de Renaud d’Amiens 
Cheualier Seigneur deVinacourt,de l’an imo. par lequel il reconnoît qu’il eft 
phtcoiuenfo homme lige d’Enguerrand Seigneur de Pinquegny , & qu’il luy doit fix fe- 
M7» mainesde feruice au même lieu auecarmes,à fes propres dépens, s’il en abe- 
foin pour fa guerre. Puis ajoute ces mots , Et fi diffus Vicedominus me pro 
fcHo facicndo fummonuerit , ego cum njxore mea perotto dies fecum ad eu fi un* meum 
debeo remanere,&cc. Par vn autre aueu de l’an 1180. Dreux d’Amiens Seigneur 
de Vinacourt, reconnoît qu’il doit huit jours de fi âges , & huit jours defefie au 
Vidame d’Amiens; où il eft à remarquer que ce qui eft icy appellé fcïtum,e& 
appellé dans vn autre titre du même Enguèrrand de l’an 1 zi8. dies hafiiludii , èc 
dans vn autre de Iean Vidame d’Amiens de l’an 1x71. le jour du Bouhordeis, par- 
ce qu’en ces jours-là on faifoit des Behourds , des Tournois, & des Iouftes: Et 
afin que ces affemblécs fuffent plus célébrés , les Seigneurs obligeoient, ainfi 
quej’ay dit , leurs vaflaux de s’y trouuer à leurs dépens, & leur enuoioient faire 
les femonces à cet effet. Mais parce que la matière des Tournois & des Behourds 
eft curieufe,& que leur origine eft peu connue, je prendray icy occafion d’en 
faire quelques Differtations , qui ne fçauroient eftre qu’agrcables , puifqu’el- 
les en découuriront la fource , & en feront voir l’vfage , & les abus. 

Non feulement les vaffaùx eftoient tenus de fe trouuer auxFcftes de leurs 
Seigneurs , mais encore ils y eftoient obligez à quelques deuoirs particuliers 
m. de soif, fuiuaat les conditions des inféodations. Dans vn aéle pafle l’an 1340. Hum- 
bert Dauphin donne à Aynard de Clermont la terre de Clermont enTrieues, 
aucc le titre de Vicomté, à la charge que lorfquele Dauphin, ou fon fils aîné 
ferortfait Cheualier, le Vicomte porteroit l’efpée deuant luy,&: qu’aux jours 
de Cheualerie &: de mariage , il ieruiroit à cheual , ou à pied , félon que 1 % 
F e s t e le requerroit , pour raifon dequoy il prendroit deux plats &c quatre 
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aflietes d'argent de feize marcs, & fi la Fefte duroit plus d’vn jour, vn plat 
de quatre ou cinq marcs chaque jour. 

DE L'ORIGINE ET DE L'V S A G E ? .„i, 

des Tournois. 

DISSERTATION VI. 



T O v s les peuples qui ont aimé la guerre, & qui en ont fait le princi- 
pal but de leur gloire , ont tâché de s’y rendre adroits par les exerci- 
ces militaires, Ils ont crû qu’ils ne'deuoicnt pas s’engager d’abord dans les 
combats , fans en auoir appris les maximes & les réglés. Ils ont voulu former 
leurs foldats, Se leur apprendre à manier les armes, auant que de les em- 
ployer contre leurs ennemis : Ars enim bellandi,fi non praluditur, cum necejja- 
riafuerit, non habetur, dit Cafliodore. C’eft pour cette raifon que S. Ifidore 
écrit que les Goths, quieftoient eftimez grands guerriers,/» armorum artibus 4 °’ 
fpeftabiles , auoient coutume de s’exercer par des combats innoceps : Exerce- 
re enim fefe teiis , ac pralti s prxludere maxime diligunt, ludorum cer lamina vju 
quotidïano gérant. Ut.l. i.Hift. 

Les François qui ont efté cffe&iucment les plus belliqueux d’entre toutes H, &’ c ' 9 ’ 
les nations , les ont aulfi cultiuez plus que les autres. Ce font eux qui font les in- 
uenteurs des Tournois & des Iouftes, qu’ils n’ont mis en vfage, que pour tenir 
les Gentilshommes en haleine, & pour les préparer pour les combats. Ce * T \ L " 
qui a rait dire a vn Poete de ce temps : Miutr> in 

Ante homines domuijfe feras Gens Gallica ab olim P*»‘g. tu. 

Sanxit, & ad dur os belli armorumque labores , 

Exercere demi rigida praludia pugna. 

Et comme les Tournois ne furent inuentez que pour exercer les jeunes 
Gentilshommes} c'eft pour cela qu’ils font appeliez par Thomas de "ViTalfin- r%.hçv- 
gham Ludi militâtes , par Roger de HoWedcn Militaria exenitia, par Lambert vtd - 
d’Ardres Gladiatura, par l’Auteur de l’Hiftoire de Hierufalem ImaginarUbel - Tri g S i 
lorum prolufiones, & enfin par Guillaume de Neubourg, Meditationes militâtes, tumh.Ard. 
armorum exenitia , belli praludia , qua nnllo interueniente odio ,fcd pro folo exerci- Hü 
tio , atque ofientat 'tont virium Jiebant. rof. A.ny 7 . 

Alexandre Necham, LaT^ius, Chifflet, & autres Auteurs cftiment que le AL K, ~ 
nom, aulfi bien que l’origine des Tournois , vient de ces Courfesde chcuaux i 0 . 
des anciens , qui font nommez Troj.e , & Trojani Ludi , & qui furent inuentez cimMRf. 
premièrement par Enée , lorfqu’il fit inhumer Anchife fon pere dans la Sici- chqjllli» 
le, d’où ces Courfes palferent enfuite chez les Romains. On ne peut pas dou- vtfint. i. 
ter que ces jeux Troyensn’ayent beaucoup de rapport auec les Tournois, com- 
me on peut recueillir de la defeription que Virgile nous en a donnée: car ils ne 
confiftoient pas dans de fimplcs courfes de cheuaux, comme lcP.d'Outreman Tmât.l. n. 
a écrit, puifquc Virgile témoigne allez le contraire par ces vers: vtrgiii s 

— pugnaque cient Jîmulachra fub armis , jEntik. 1 

Et nunc terga fuga mandant, nunc Jpicula vertunt 

Infenfi : fattâ pariter nunc pace feruntur. xtfkiti»”* 

Il eft confiant toutefois, qu’il fe faifoit d’autres exercices dans les Tournois *•?»*. 

& d’autres combats. Il eft mêmes probable que le nom de Tournois ne vient 
pas de Troja, quaji Trojamentum , comme les Auteurs, que je viens de nom- ce.Ruig. 
mer, ont écrit, mais plutôt du mot François Tourner , qui lignifie marcher, *** , * R «* 
ou courir en rond. C’eft ainfi que Papias interprète ce mot de Tornat , in gy- tmÙi.d, U t. 
rum mittit. Terme qui ne femble pas nouueau, puifque Paul Diacre & l’Em- Hin - 
pereur Maurice en fes Tactiques nous apprennent que celui de Tbr/weftoiten rlau. ** 

X iij 
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vfage dans les combats , pour obliger les foldats à tourner aux occafions 
qui fc prefentoient. Autïi pluficurs eftiment que ces femmes qui font appel- 
lécs Tornatrices dans Hincmar,ont ce nom, acaufe qu’elles danfoient en rond. 
C’cft encore de là que nos anciens François ont emprunté le mot de Returnar^ 
qui fe trouuc dans le traité de Paix d’entre Louys ii Charles le Chauuc fon 
frere, & de Retornare dans les Capitulaires du même Charles le Chauuc, qui 
eft à préfent commun parmy nous , pour reuenir de quelque endroit. 

Ces exercices militaires ont elle en vfage parmy nos premiers François 
du moins Nithard nous apprend qu’ils eftoient connus unis la fécondé race 
de nos Roys. Car décriuant l’entreucuë de Louys Roy d’Alemagne & de 
Charles le Chauue Roy de France en la ville de Strasbourg, & racontant 
comme ils fe donnèrent toutes les marques d’vne amitié réciproque , il ajou- 
te que pour rendre cette aflemblée plus folennclle, il fe fit des combats à 
cheual entre les Gentilshommes de la fuite des deux Princes , pour donner 
des preuues de leur adreffe dans les armes : Lu do s etiam hoc ordine fepe eau si 
exercitii Jrequentabant. Conueniebant autem quocumque congruum Jpeftaculo 'vi dé- 
bat ur : & fubfiftente hinc omnimultitudine , primum part numéro Saxonorum , W4- 
feonorum, Aufiraforum , Britannorum , ex v traque parte , veluti Jibi inuicemaduer- 
fari vellent , alter tn alterum veloci curfu ruebati hinc pars terga verfavmbonibus ad 
focios infectantes euadere Je velle fimulabant. At versa vice iterkm illos , quos fu- 
giebant y perfequi ftudebant : donec nouiffime vtrique Reges cum omni juuentute ,tn- 
genti clamore , equis emiffis , ha lit lia crifpantes exiliunt, & nunc hù , nu ne illis ter- 
ga dantibus yinjtjlunt. Eratque res digna pro tanta Nobilitate , nec & moderatio - 
ne y digna fpetfaculo. Non enim quifpiam in tanta multitudine ac diuerfitategeneris, 
yti fape inter paucijjintos y & notos contingere Jolety alicui, aut Ufionts , autvitu- 
perii quippiam inferre audebat. On ne peut pas reuoquer en doute , après ce 
paflàge , que les Tournois nefefoient faits deuant la troifiéme race de nos 
Roys. 

Cependant les anciennes Chroniques en attribuent l’inuention à Geoffroy 
Seigqeur de Preuilly , qui fut pere d’vn autre Geoffroy , qui donna l’origine 
aux Comtes de Vendôme. Celle de Tours rend ce témoignage de lui : An- 
no 1066. Gaujridus de P/uliaco , qui Torneamcnta inuenit , apud Andegauum occidi- 
tur. Et celle de S. Martin de Tours : Anno Henrici lmp. 7. & Philippi Regis 
6. fuit proditio apud Andegauum , Gaujridus de Pruliaco & alii Barones occifi funt. 
Hic Gaujridus de PruliacoTorneamenta inuenit. D’autre part nous lifons dans Lam- 
bert d’Ardres que Raoul Comte de Guines, fils du Comte Ardolphe, eftant 
venu en France pour y fréquenter les Tournois, reçut dans vn de ces com- 
bats vn coup mortel , qui lui fit perdre la vie. Or Raoul viuoit auant Geof- 
froy de Preuilly : car le même Auteur écrit qu’Eliftache fon fils ayant appris 
la mort de fon pere, vint auffi-tôt en Flandres, &: fit hommage de fon Com- 
té au Comte Baudoüin le Barbu , qui tint le Comté de Flandres depuis l’an 
989. jufqucs en l’an 1034. 

De forte que j’eftime que ce Seigneur n’inuenta pas ces combats & ces e - 
xercices militaires, mais qu’il fut le premier qui en dreffa les loix & les ré- 
glés , &: mêmes qui en rendit la pratique plus commune & plus fréquente. 
Ce qui eft d’autant plus probable, que nous ne lifons pas le mot de Tour- 
noy auant ce t?mps-là. D’ailleurs la plufpart des Ècriuains étrangers, rccon- 
noifTent ingenuëmcnt que les Tournois eftoient particuliers aux François. C’eft 
pourquoy ils font appeliez par 'Mathieu Paris Confliclus Gallici , les combats 
ordinaires des François , en ce paffage : Henricus Rex Anglorum junior mare 
tranfiens /«Conflxctibvs Gallicis, & profufioribus expenfis , trien- 
nium peregit, regiâque Majeftate prorfus depofitâ,totus ejt de Rege tranflatus in Mi- 
litem, & flexis in gyrum Jrenis , in variis congrejjionibus triumphum report an s , fui 
nominis famamcircumquaque refperfit. Raoul de Coggeshall en fa Chronique 
Manufcrite rend le même témoignage, écriuant que Geoffroy de Mandeuillc 
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mourut en la ville de Londres > d’vne bleflure qu’il reçût , datn more 
Francorvm , cum hafiis ,vcl coatis, fi fi cttrfim equitantes viciffm impe- 
terent. 

Auffi les Auteurs ont remarqué que les François ont efté adroits encesexer- **l<h.c*fl. 
cices plus que les autres nations* Le Comte Baltazar de Caftillon en fon Cour- c<,r "f 
tifan parle de cette adreffe de noftre nation. Nel Tome are, tener vn paffo , com- 
battre vna s barra.- Sa comme la lance eftoit la principale arme, dont on fe fer- f nkhn. 
uoit en cette forte de combat, ils y ont tous jours excellé : ce qui a donné fu- Carntt - L 
jet à Foucher de Chartres de dire qu’ils eftoient probiffimi beUatores , & mita- * * 4 ' 
biles de lanceis pereuffores. Albert d’Aix fait vne defeription de leurs lances : 

8c Anne Comnene , Nicetas , 8c Ctnnamus rendent cét honneur à laNoblef- 
fe Françoife d’aùoir eu vne adrefle toute particulière pour les manier ,& pour 
s’en feruir dans les occafions. 

LesAnglois empruntèrent des François l’vfage des Tournois, qui ne com- 
mencèrent à eftre connus d’eux , que fous le règne du Roy Eftienne, Cum per 
ejus indecentem modifient nullus effet public* vigor difiiplin * , ainfi que Güillau- c,*n.i. ». 
me dcNeubourg écrit. Car alors, &fous leregne du Roy Henry IL qui fuc- 
céda à Eftienne , les Anglois Tyroaum exercitiis ta Anglia prorfus inhibitis , L f ’ e " 4 ' 
qui fort} armorum affichantes gloriam exercer i volebaat , transjretantes in terra - 
rum exercebantur confiait s. Roger de HoWedcn 8c Brompton confirment cette Rogtr 
remarque , racontant que Geoffroy Comte de Bretagne ayant efté fait Chc- n«v*ij.& 
ualier par le Roy Henry 1 1 . fon pere , paffa de l’Angleterre en Normandie, 8c 
que dans les confins de cette prouince& de Celles de France, il fetroüua dans ’ It77 ’ 
les Tournois, où il eut la fatisfa&ion de fe voir rangé au nombre des Che- 
ualiers qui exceHoient dans ces fortes de combats. Mais le Roy Richard fut 
le premier qui en introduifit la pratique dans l’Angleterre. Car cét illuftre v^iB.Nnb 
Prince confiderant que les François eftoient d’autant plus vaillans , qu’ils lteo «>• 
eftoient exercez , tanto effe acriores , quanta exercitatiores atq/te infiruhiores , fui 
quoque Regni Milites in propriis finibus exerceri volait , vt ex bellorum filenni pr.t* 
ludio , verorura addi fièrent artem vfumque bellorum ,nec infultarent Galli Anglù Mi - 
litibus ,tanquam rudibus drminàs gaaris. Mathieu Paris dit la même chofc, ce 
qu’il femble rapporter à l’an 1194. Eodem tempore Rex Ricbardus in Angliam 
tranfiens fiatim per loca certa Torneamenta fieri , bac fortaffis indu ff as ratione , vt 
Milites Regni vtriufque concurrentes vires fuas fiexitin gyrum jrenis experitentur: Vvtflm. 
vt fi bellum aduerfus Cruels inimicos ,vel etiam finitimos mouere décerneront, agilieres An * 
ad pralium , & exercitAtiores redderentur. Mais ce grand Roy eft blâmé de ce u NiH 
que voiant l’ardeur extraordinaire que les fiens auoient pour fe trouuer à ces hfi. 
exercices militaires, il en prit occafion pour leuer de l’argent fur ceux qui vou- 
draient y aller: Regeid decernente , & a fingulis qui exerceri vt lient inditl* pe- *rompn», 
cunia modulum exigente. * /•>*««• 

Les Alemans ne mirent pareillement les Tournois en vfage , qu’aprés qu’ils f r.Modim 
les eurent receûs des François. le fçay bien que Moditu en fait l’origine beau- *» p*nd*a. 
coup plus ancienne en ces pays-là, nous ayant donné des Tournois qui furent 
célébrez en Alemagne long-temps auant Geoffroy de Preuilly. Mais aufli 1. \o*d* 
ceux qui font tant ioit peu verfez dans l’Hiftoire , n’ignorent pas que ce liure 
eft remply de fables , 8c il faut auouër que fon Auteur a pafle les bornes de u. amm 
l’impudence > lorfqu’il nous a donné vn Antoine Marquis de PontàMouçon, *»•*./. 1. 
Claude Comte de Tolofe,Paul Duc de Bar, Ligore Comte de Bourgogne, ts ‘ 
Sigifmond Comte d’Alençon , Louys Comte d’ Armagnac , Philippes Comte 
d’Artois, Antoine Comte de Boulogne , 8c autres Princes imaginaires, qui fe 
trouuerent, à ce qu’il dit, auec l’Empereur Henry I. en la guerre contre les Hon- 
grois. Il eft bien vray que Munfter a écrit que les Tournois, commencèrent à 
paraître dans l’ Alemagne en l’an 1036.cn laquelle année il s’en fit vn dans la a, n r - l -i‘ 
ville de Magdebourg. Que fi ce qu’il dit eft véritable, cela fe fit au meme temps f ' 9 ' 
que Geoffroy de Preuilly les inuenta , n’eftant pas hors de probabilité de croire 
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DISSERTATION VI. 



Grtgtr.l.io. à dire des François, qui en furent les inuenteurs. NiccphoreGregorasen parle 



que les Alcmans en apprirent l’vfage de lui , au même temps que les Fran- 
çois» 

Mais entre tous les Auteurs, qui ont écrit des Tournois , les Grecs auouënt 
franchement que ceux de leur nation en ont tiré la pratique des Latins , c'eft 



t U* 



de la forte, «ira $ ctyâren S\! o y fAfiucra . ntx r§S 0 \ifJLTrut*xïi ÀmczltC t ùj^t.i % 

— — oi mi Aa/nrots mzAoq o»r«q yvfititoia; ozlfxa'mi, ô'ïrifiu j£oA.»r aysjcf 

Ican Cantacuzene defigne plus diftinétement le temps auquel 
t. 4 t. on commença à vfer des Tournois dans l’Empire d’Oricnt: fçauoir lorfqu’- 
Anne de Sauoie , fille d’Amé I V. Comte de Sauoye , vint à Conftantinople 
pour y époufer le jeune Androniquc Palcologuc Empereur ( ce mariage fc Et 
en l’an ij 16.) car alors la Noblefle de.Sauoie &c de France /qui auoit accom-* 
pagne cetce Princeflc, fit des Tournois dans cette capitale de l’Empire , & en ap- 
prit ainfi l’vfageaux Grecs : x, tw Âtyo/uirx» r^yçpieu , ^ t£ nftt/jutnv, alm 'Ofu- 
toi iSiJ'uïx* Ptrmsyvi y icro 'Qçj-nfot •nfe* m'irai. aîJtfms liSir. Mais il y a Beu de 
douter fi les Tournois ne commencerentà eftre célébrez dans l’Empire Grec, 



Nictt. in 



t&nn.i. 3. que depuis ce temps-là. Car Nicctasnous apprend que l’Empereur Manuel 
*■}• Comnene eftant en la ville d’Antioche, les Grecs combatirent contre les 
Latins dans vn Tournoy , &: lui même voulant Etire voir qu'il ne cedoit en rien 
aux François dans la dextérité à manier la lance, il s’y trouua., U y combatit 
auecceux de fa nation. Ily amémelieude croire que ce Prince les mit en vfage 
dans fes Etats. Car Cinnamus écrit qu’ eftant paruenu à l’Empire , il enfeigna 
/.j./. i)4. à fes peuples vnc nouuelle façon de combattre, leur ordonnant d’vfcr à l’a- 
uenir de longs écus , au lieu de ronds , d’apprendre à manier de longues lan- 
ces, comme les François, & à montera clieual > puis il les obligea de s’exer- 
cer entre eux par des combats innocens , qui ne font autres que les Tournois : 
voicy les termes de cét Auteur ; ex rSf mAtfMxr àtiottt , mhi/uar «J-ris 

miûiQry U\mt , tVwïWiQtîi/ au}» féi , ypfuin ttbàJmV mmaifuiat , 

ruât airifurùorViàAKriAjui ïçot. farta ti t tmAadtaj mi aJ-n^uAcis xi- 
»*imr iyufjufimjro tw» ôt mi oyihon. Anne Comnene femble encore parler de ces 
exercices des Tournois, & faire Voir qu’ils eftoient en quelque façon en vfa- 
Ann*C*m- ge fous l’Empire d’Alexis fon pere : ’Grt/xtASi r% èxmuhtw otos fâ* tdÇoj mita, 
Aitxind ^ xfxSbiïtta , Wmjn tAeurta^ ue & nycs rmiiJQm oitZx^tn s. ces dernières paro- 
‘ - les defignent a fiez les Tournois, où les combats fe faifoient en troupes. 

Le principal but de l’vfage des Tournois eftoit pour exercer ceux qui 
faifoient profeflion des armes , pour apprendre à les manier, St à monter 
à cheual , & pour donner des preuues de leur valeur : pro felo exercitio , at- 
que oftcntdtionc virium , ainfi qu’écrit Guillaume de Neubourg, yu/iutoiat ««xse 
oûfjta.'M , comme parle Gregoras , & enfin , vt ex folenni beüorum praludio 
'vererum addifccretur ars vfufque bellorum. Car il eft nftlaisé de faire de belles 
attions dans les combats , fi on n’a parte par les exercices militaires , & fi on 
n'a fait les épreuues necdTaires pour entreprendre vn métier fi difficile , «Se 
fi dangereux. Roger de HoWeden parlant au fujet des Tournois, après s’eftre 
ferui cîu paftage de Caffiodore , que j’ay cite , ajoute ces paroles : Non pote B 
Athleta magnos Jpiritus ad certamen afferre , qui nunquam fuggiüatmefi. 1 lie qui 
finguinemfuum vidit,cujus dentes crepuerunt fub pugno y ille qui fupplautatus ad- 
uerfarium toto tulitcorpore , nec projecit animum projetfus , qui quoties cecidit cou- 
tumacior futrexit,cum magna Jpe defeendit ad pugnam. 

Comme donc on ne combattoit aux Tournois, que pour y apprendre le 
métier de la guerre , & pour s’y exercer , auffi on n’y employoit aucunes ar- 
vim. mes qui pûflcnt blefler ceux qui entroient en lices. Dion écrit que l’Empe- 
reur Marc Aurcle voulut que les Gladiateurs vfaflent d’épées, dont les poin- 
tes feroient émouflees & rabatuës, & au bout defquellcs il y auroit vn bou- 
Snttntf. ton, oiMytor ovSirnn ov<JV» a ûruf ô£ù tibxt», «Met ifxZxia» aarfyiotyaApm- 
qutft.nntnr. (Mo* muni i/julyom- Sencque appelle cette fqrte d’armes lufiria arma , luferia 

nia. 
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tela, & nos François des G laines Courtois, c’eft à dire des lances innocentes, 

fans aucune pointe de fer. Le Traité des Gheualiers de la Table ronde, dit 

que ces Cheualiers ne forment nules efp ées , fors glaiues courtois , qui efioient de 

frf in, ou d'if, suée cours fers, fans eftre trenchanx. , neefmolus. Mêmes 1 csDifrurs, f,'u Sabla 

ou les luges des Tournois, faifoient faire fermens aux Cheualiers qui y de- ronde - 

uoient combatre , qu’ils ne forteroient épées , armures, ne baftons ajfufticz, , ne 

enfonceraient leurs armes, ne eftaquettes ajjlfes far iceux Difeurs, ainfi qu'il eft 

porte dans vn Traité Manufcrit des Tournois, mais combatroient à efrées JS'tJht-' 

fans fointe & rabatués, & auroit chafeun Tournoyant vn bafton fendu à fa fille, mi,. 

& f croient defdites eff ces & baftons tant qu’il flair oit aufdits Difeurs. Vn autre 
Traité des Tournois ajoute que les Cheualiers Tournoioient d’efpées rabatues , 
les taillans & feintes rompues, & de baftons , tels que à Tournoy appartient, & dé- 
notent frapper de haut en bas , fans tirer, ne fans frquier. Le cry des Tournois, 
dans Iacques Valere en fon Traite de la Noblefl’e, porte que les Tornoyans J'Smfvt- 
doiuent eftre montez, & armez, de nobles katnois de Tournoy , chafcun armoié de fis i*r* us. 
armes , en hautes filles , fi fiere , & chanfrain , pour Tournoyer de gratieufes efpees , 
rabatues, & pointes brifées , & de cours baftons. Et plus bas, il eft dit qu'ils de- 
üoient f râper du haut en bas fans le bouter d’eftocq , ou hachier, ne tournoyer mal 
courtoisement. Car en ce faifrnt il ne gaigneroit riens , ne point de. prix d’armes n’ au- 
roit, mais l’amender oit ou dit des luges. Vn ancien Auteur écrit à ce fujet que 
T omeamentutn percutiendo non etiaminfringendo ,juxta folitum exercetur. Si donc 
le Tournoiant en auoit vfé autrement, il eftoit blâmé par les luges duTour- Math. ru. 
noy. Mathieu Paris én l’an izyi. dit que Roger de Lemburne Cheualier An- ris t- 1 66 ’ 
glois ayant blefle mortellement à la gorge Hernaud dcMontigny de la poin- 
te d’vne lance non émôüflce , lancea mucrone, qui prout debebat non erat hebetà- 
tus, quoy qu’il fe dît innocent, fut neantmoins foupçonné d’auoirvfé de tra- 
hifonen cette occafion-, mais s'il arriuoit que quelqu’vn eut blefle, ou tué Ion 
aduerfaire auec les armes ordinaires du Tournoy, poürueu qu’il n’eut rien fait 
contre les loix des Tournois, il ne receuoit aucun blâme. Ce qui eft remar- Nietth 
qué particulièrement par Gregoras en ces termes : i-xtl <c nt ‘rçmmt'm , >}' Cn/.pfr o. 
etTroKif/roym ov/iCai oiïnoinw, xeçt àyaait a/*(po'ngjcis> aùtyxA^ro» Stuf expiai té- 
ftufju» m 

Ceux qui eftoient commis en cette qualité de luges des Tournois mefu- D,/crip.yi- 
roient & examinôient les lances des Cheualiers & leurs autres armes , & pre- 
noient gardé s’ils n’eftoient pas liez à leurs Telles, ce qui eftoit défendu par ztg.sitii. 
les loix des Tournois, comme il eft exprimé au Traité MS. que je viens de 
citer : à laquelle entrée fe tiennent les fufaits deux luges & officiers d’armes de la ' * 4 * 
marche, lejfqueïs rattijfent leurs efpées , pour fçauoir fi elles font raifonnables , & auf- 
fi le bafton s’il eft de muifon. Le cry des Tournois : & lendemain tenir feneftre 
comme deffus , & apres difner à l’heure dejfus nommée venir és pleins rens , montez. 

& armez, a tout lances mefrrées & muifonnées de lances de muifon, & courtois ro- 
chets : c’eft afrùoir mefurées d là gauge qui y fera commife & ordonnée de Mejfieurs 
les Aduentuteux , fins eftre liez, ne attachez. Car fe il eftoit feu , ne trouué , jaçoit 
ce qu'il Forjouftaft,fi perdroit-il fin pris pour la journée : & qui joufteroit de plus 
longue lance qu’il ne deuroit, il perdroit la ktnee garnie. Et qui joufteroit de F or- 
cours,' il peut bien perdre & rien gagner. 

Quoy que les inuenteurs des Tournois, & de leurs loix, femblentauoir ap- 
porté toutes les précautions neceflaires pour éuiter les inconuéniens qui en. 
pouuolent artiucr, fouuent neantmoins il en furuenoit de grands par la cha- 
leur du combat, ou par la haine & la jaloufie des Tournoyans. Car il y en 
auoit, qui n’eftans pas maîtres d'eux- mcfmes, fe laifloient emporter à la paf- 
fion , & à l’ardeur qu’ils auoient de vaincre , & qui n’obferuans pas entière-^ 
ment les réglés qui leur eftoient preferites , faifoient tous leurs efforts pouf 
4 renuerfer leur aduerfaire, de quelque maniéré que ce fnft. Il y en auoit d’au- 
" très qui prenoient ces occafions pour fe venger de leurs ennemis. C’eft pour- # 
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DISSERTATION. VI. 



^.BtdMio q UO y on jugea à propos d’obliger ceux qui fe faifoient Élire Cheualiers, de 
TrljtH. faire ferment qu’ils ne frequenteroicnt les Tournois, que pour y apprendre les 
^ exercices de la guerre, y? tirocinia non nifi taufa mUitaris exercitii frequentaturos. 
Kvighto». Car fouuent ces combats qui d'abord ne fe faifoient que par diucrtilfement, 
i. i.Je e- & p OUr s’exercer , fe tournoient en querelles, te en de véritables guerres. 

Henry Knighron parlant duToumoy qui fe fit à Chalon en l’an 1174. où le 
Math. Ur. Roy Édoüard auec les Anglois combatit contre le Comte de Chalon te les 
^ 38} ' Bourguignons, dit que les deux partis s’y portèrent auec tant de chaleur fie 

de jaloulie, que plufieurs y demeurèrent fur la place , adeo vt non torneamen- 
b vv. MmI - tum >frd paruum bellum de Chalon communiter dicerctur. Et Mathieu Paris racon* 
mesb. 1. 3. tant vn autre.Tournoy en l’an 12.41. Fuerunt autem ibidem multi tam Milites , 
P?**" 11 quant Armigeri vulnerati , & clattis cafi, & grauiter Ufi ,« quodinuidia multorum 
« Math, ludum in pralium commutauit. 

*7*B0k* ^es Hiftoires font remplies de ces funeftes accidens qui arriuoient aux Tour- 
vv.ued* nois. Raoul Comte de Guines y perdit la vie au récit de a Lambert d’Ar- 
j o kiydis dres. b Robert de Hierufalem Comte de Flandres y fut blelfé à mort. c Gcof- 

* l Goïtf fr°y de Magneuilie Comte d’Effex en Angleterre y fut tué en l'an 1116 . d Flo- 
M»n.A. rent Comte de Hainaut te Philippes Comte de Bologne te de Clermont pc- 
l jt rchüp * rirent pareillement au Tournoy qui fut tenu en la ville de Corbie, en l’an 
Brem.p . no 112.3. e comme auffi le Comte de Hollande à celuy qui fut tenuàNeumaguc 
f Math.v*- Pan im. f Gilbert Comte de Pembroch en l’an 1x41. S Hernaud de Monti- 
*4 gny Cheualier Anglois en l’an njr. h Iean Marquis de Brandebourg en l’an 
vvtftm.p. U69J LeComte de Clermont y fut tellement blelfc, qu'il en perdit l'efprit 
t’id.f f«. ^ an 12 - 79 - k Louys fils du Comte Palatin du Rhin y perdit la vie en l’an 1185». 
h chr. au- 1 Iean Pue de Ërabant en l’an 1 194. Et plufieurs autres perfonnes de condi- 
■fu A chr c * on , que je palfe,dont les Auteurs 111 font mention. 

ciüùnftp. . Ces funeftes accidens donnèrent occafion aux Papes d’interdire les Tour- 
J 1 *- nois, auec de griéues peines , excommuniant ceux qui s y trouueroient , te 
uuÊji Fr. défendant d’irthumer dans les Cimetières facrez ceux qui y perdroient la vie. 

* Chr. Au- Innocent “II. Eugène III. te après eux Alexandre III. au Concile de La- 
ftraL A. cran d e l’an 117 9. furent les premiers qui fulminèrent leurs Anaçhemes, dé- 
» Mat-chr. clamant contre les Tournois, te les appellant 0 Detefiahiles nundinasvel ferias, 

• * tl l • A ‘ qunts vulgo Torneamenta votant, in quihus Milites ex conditto conuenite filent , & 
chfii* a d oftentationem virium fuarum & audaci-t temere congrediuntyt , vnde mortes ho- 
Fiandr.tb, minum & pericula animarum fipe proueniunt.Ce Concile ajoute ces mots : & fi 
Vvtfim^A. quûeorumibi mortuwfuerit, quamttis ei pœnitentia non denegetur, Fcclefiafticâ tamen 
n9 1- careat fipulturâ. Innocent III. P les interdit pareillement pour cinqans fous peine 

naft A^r d'excommunication.C’eft ce qui a fait dire à Cafirius 4 qu’il ne faifoit pas de dif- . 

ficultc d’auanccr, que ceux qui eftoient tuez dans les Tournois eftoient dam- 
fttranh. nez . p e ^ero qui in Torneamcntis cadunt , nu lia qu.tftio efi, quin vadantad in -, 
miL7*M. f eros , fi non fuerint adjuti henefrcio contritionis. Il parle enfuite d’vne vifion 
chr. Btig- qu’vn Preftre Efpagnol eut de quelques Cheualiers qui auoientefté tuez dans. 

* B*ro». a. ^ cs Tournois, qui demandoient d’eftre fecourus par les prières des Fidèles. A 

114s.». h. quoy l’on peut rapporter vne autre vifion, dont Mathieu Paris r parle en l’an 
*T» nt Hifi Izr 7 ' écriuant, que Roger de Toëny vaillant Cheualier s’apparut à Raoul 
Fr* pl 7 5?. fon frère, te lui tint ce difeours : Iam & poenas vidi malorum, & gaudia Beato- 
q ctfar. rum : nec non fupplicU magna , quihus mifer deputatus fum , oculis ineüconfiexi. Va 
mÎÙ.Ui. Vd mihi, quare vnquam Torneamenta exercui, & ea tanto ftudio dilexifi La gran- 
t.if. 17. de Chronique Belgique raconte qu’en l’an 1Z40. il fe fit vn Tournoy à Nuis 
raf tth ‘i P rés Cologne après la Pentecofte , où foixante tant Cheualiers qu’E- 
tM?chr! cuyers ayant perdu la vie, pour auoir efté pour la plupart fuflfbqaez de la 
soit. a. pouffiere, on entendit après leur mort les cris des Démons, qui y parurent en 
“s. ®.r,4. guife de corbeaux te de vautours, au deflus de leurs corps. C’eft donc des 
î 5*. termes de ces Conciles, que les Tournois font appeliez par S. Bernard £ , l’Au- 
Abbfin^i, f a vie > Cafarius, te Lambert d’Ardres y nundina execrahiles, & nuledifta. 

ta S. Btm. 1 . 1. 1 . 11. Cofar. I. 7.C. 3?. I. n.t. 17. Lambtrt. Ari.p. 13. 19. 



Digitized by l^OOQLe 




SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 



171 



.1*4 r. 



Innocent I V. n’apporta pas moins de rigueur pour abolir les Tournois, que M0th 
fes predecelfeurs. Mais ne pouuant en empêcher entièrement l’vfage , il les mis- 
défendit pour trois ans au Concile tenu à Lyon l’an 1x45. prenant pour pre- Ct!U,ltM t- 
texte qu’ils cmpéchoient les Gentils-hommes d’aller aux guerres d’outremer. 

On prenoit encore celuy de la dépenfe que les Chcualiers faifoient dans ces 
occafions, que l’on tâchoit d’arrêter , aufli bien que toutes les autres, comme 
fuperfluës,& qui les mettoient dans l’impuiflancc de fournir à celles qu’il L4mbert 
leur faloit faire pour les guerres Saintes. Lambert d’Ardres, Cum omnino tune xni. p. i]o. 
temporis propter Dominiez Jepulchri peregrinationem in toto orbe interdira fuijfent 
Torniamenta. Et véritablement les Gentils- hommes faifoient de prodigieufes 
dépenfes dans ces rencontres , foit acaufe de la magnificence de leurs habits , 

Sc de leurs fuites, & le prix de leurs cheuaux , que parce qu’ils eftoient fou- 
uent obligez d’entreprendre de longs voyages pour en aller chercher les oc- 
cafions: ce qui a fait tenir ces paroles au Cardinal lacques de Vitry , au fujet 
des peuples qui fouffroient infiniment par ces dépenfes des Seigneurs : Maxi- ôedd. t.y 
me -cum eorum domini prodigalitati vacantes dr luxui pro Torneamentù & pomposâ 
feculi vanitate expenfis fuperfluis dr debitis aftringebantur , dr vfuris. Sc le même 
Lambert parlant des prodigalitez d’Arnoul le jeune Seigneur d’Ardres , Licet Imbert, 
extra patriam mun'tficus & liberalis, dr expenfaticm diceretur, dr Circa militiamquic- Ari '*‘ 167 ’ 
quid militantium drTorniamentantium confuetudo pofiebat dr ratio , quafi prodigaliter 
expenderet. 

Le Pape Nicolas I V. témoigna le même zele pour éteindre les Tournois, par- Qd.*»y- 
ficulierement en France, où ils fe faifoient plus fréquemment que dans les 
autres Royaumes , excommuniant ceux qui contreuiendroient à ces défenfes. 17. 

Et fur ce que le Cardinal de Sainte Cecile Légat du Saint Siégé, qui les auoit 
fait publier, en accorda la furfeance pour trois ans à la priereduRoy , il l’en 
reprit aigrement par la lettre qu’il lui écriuit, qui eft inferée dans les Annales 
Eçclefiaftiques. 

Clément V. interdit pareillement les Tournois , principalement acaufe du o rig. 
deffein qu’il auoit de faire entreprendre aux Princes Chrétiens la guerre 
contre les Infidèles. Sa Bulle eft datée à Peracn deGranfille prés de Malau- 
fane au diocefe de Bazas, le 14. de Septembre l’an 8. de fon Pontificat, de 
laquelle j’ay extrait ce quifert à mon fujet: Cum enim in Torneamentis dr jufiis 
in aliquibus partibus fieri folitis multa pericula immineant animarum dr corporum , 
quorum defiruBiones plerumque contingunt ,nemini vertitur in dubium fana mentis, 
quin iUi qui Torneamenta faciunt, vel fieri procurant , impeiimentum procurant Paf- 
fagio fac tende , ad quos homines , equi , & pecunia dr expenft fore necejfaria dinofeun- 
tur, quorum Torneamentorum fattura cumgrauis pœnaadjeftione à nofiris pradecejfori- 
-bus efi interditta. 

Mais l’ardeur de la Noblelfe eftoit fi grande , pour les occafions qui s’of- 
firoient de donner des preuucs de fa valeur dans les temps de paix i qu’il n’y 
auoit point d’Anatheme, ni de Bulle des Papes qui en pût arrêter le cours. 

Ce qui a fait dire à Guillaume de Neubourg, Licet folemnem illumTironum cou- w 
curfum tanta fub graui conjura vetuerit Pontificum autoritas , feruor tatpen juuenum 
armer um vaniffimam ajfeftantium gloriam , gaudens fauore Principum probatos ha » 
bere Tireurs volentium , Ecclefiaftica pr oui fonts Jpreuit decretum. Et Henry de 
Kny ghton en l’an 1191. Fichant interea adTironum exercitium intermijfa diuTor- H.Xnjgh. 
neamenta, quafi bcllorum praludia, nonobfiantc Papali prohibitions. t- 1 4° 8 - 

Comme donc le péril qui fe trpuuoit dans les combats des Tournois eftoit rMUJHtt . x . 
ü grand, , que cela adonne premièrement fujet aux Papes de les interdire fous ^fi- 
les .peines d’excommunication , l’on jugea aufli à propos d’çn difpenfer au moins 
les Souuerains , & les Princes de leur Sang , acaufe de l’importance de leurs 
.petfonnes. Du Tillet raconte que le Roy Pfiilippes Augufte prit au mois de o« mut 
May l’an izo?. le ferment de Louys de France fon fils aîné , & de Philip pes t-w- 
-Comte de Bologne fon autre fils, qu’ils n’iroient en aucun Tournoy fans ion 
Partie II. Y ij 
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congé, Tous prétexte d’y faire fi^nalcr leur valeur > te d’y remporter le prix: 
leur permettant toutefois que s il s’en faifoit quelqu’vn prés deux, d’y aller j 
fans y porter les armes comme Cheualiers, mais feulement auec l’halecvet te 
l’armet. Pétrarque écriuant à Hugues Marquis de Ferrare, dit qu’il n’appar- 
tient qu’à de iimples Cheualiers de fe trouuer aux Tournois , qui n’ont pas 
d’autres moyens , ni d’autres occafions pour donner des prcuues de leur va- 
leur te. de leur adrelfe , & dont la mort eft de petite conlequence. Mais que 
les Princes pouuans faire éclater leur courage en mille autres rencontres , te 
d’ailleurs leur vie cftant importante à leurs peuples , s’en doiuent abftenir. 

Nous lifons neantmoins que fouuent, non feulement les Princes de haute 
condition fe font ttouuez à ces exercices militaires , & qu’ils y ontcombatu 
comme fimples Cheualiers, mais mêmes les Empereurs & les Roys. Nicetas 
écrit que l’Empereur Manuel Comnene auec les Grecs combatit au Tournoy 
qui fe fit à Antioche par le Prince Raymond , te qu’il jetta par terre d'vn feul 
coup de lance deux Cheualiers François , lefquels il renueria l’vn fur l’autre. 
L’Empereur Andronique Paleologue le jeune combatit en perfonne au Tour- 
noy qu’il fit à Didymotique pour la naiflance de Ieanfon fils. Edoüard III. 
Roy d’ Angleterre combatit en vn Tournoy dans la ville de Chalon, comme 
j'ay remarque. Froirtart dit que Charles V I.aux noces de Guillaume deHai* 
naut auec Marguerite de Bourgogne, folennifées à Cambray, l’an 1385 . joufia 
à vn cheualier de Hainaut ,qui s'appelait Nicole d'Efpinoit. Le Roy François I. 
te Henry VIII. Roy d’Angleterre à leur entreucuë qui fe fit entre Ardresâc 
Guines l’an ryzô. combatirent au Tournoy qui s’y fit. Enfin leRoy Henry 1 1 . 
joufta à Paris contre le Comte de Montgomery , & reçût vne bleflurc en l’œil , 
dont il mourut. 

Les Princes fcculiers interdirent aufli quelquefois les Tournois , mais pour 
d’autres raifons que celles qu’eurent les Papes. Guillaume de Nangis écrit 
que S.Louysayant receudu Pape en l’anizéo. les nouuelles de la défaite des 
Chrétiens dans la Terre Sainte, & dans l’ Arménie parles Infidèles, fit faire 
des prières publiques, défendit les Tournois pour deux ans, & ne voulut point 
qu’on s’adonnât à d’autres jeux , qu’à l’exercice de l’arc ti de l’arbalcte* Le 
Roy Philippes le Hardy prorogea les defenfes qui auoiéntcfté faites pour vn 
temps des Iourtes &£ des Tournois ,par vne Ordonnance qui fut regiftrée au 
Parlement de la Pentecofte l’an iz8o.Ces prohibitions fe firent particulière- 
ment durant les guerres que nos Roys auoient auec leurs voifins , comme on 
peut recueillir des Ordonnances dé Philippes le Bel ' des années 1304. & 1305. 
qui fe lifent dans vnRegirtre du Tréfor des Chartes du Roy. Dans vne au- 
tre du pénultième jour de Décembre l’an 1311. qui eft inférée dans vn Régi ftre 
de la Chambre des Comptes de Paris , qui m’a efté communiqué par Monfieur 
d’Hcrouual,dontvoicy l’extrait , le même Roy ne prend pas d’autre pretexte 
que celuy des defordres qui en arriuoient. 

Philippvs D. G. Francorum Rex vniuerfis & fi ngulis Baronibus , & quibuf- 
cumque Nobilibus Regni nofiri , neenon omnibus Bailliuù dr Senefiallis , dr aliis qui- 
bufiumcjue Iufiitiariis Regni ejufdem ,ad quos prêt fiente s littera peruenerint, Salutem. 
Fericulis dr incommodis qua ex Torneamentis , congregationibus armatorûm , & ar~ 
morum portationibus in diuerfis Regni noBri partibus haBenusproueniJfe noficuntur, 
obuiare volontés , ac fiuper hoc prorfusnofiro tempore prout ex officii nofiri débit 0 tene- 
mur ^fiilubriter prouidere , vobis dr cuilibet veBrüm fub fide qua nobis tenemini,dr 
fub omni paena quam vobis infiigere pofiumus , pracipimus dr mandamus quatenus 
Congrégations armatorûm & armorum portationes facere , vel ad Torneamenta acce- 
dere , quas dr qua prafentibus prohibemus fub pœna praditta , vllatenus de catero 
pr.efumatis,nec in contrariumfieri permittatis a quocumque,vofque Senefcalli, Bailliuidr 
IufiitiariinoBripradicti in ajjifiù, & aliis in locü vcftris acrejfortus eorum fade fis pra -> 
dicta celeriter publicari, Contran um attentantes capiatis cum eorum familiis , equis , 
armis, harnefiis , neenon terris & hareditatibus eorum. gîtas terras dr hareditates 
cum aliis eorum quibufeumque bonis teneatis dr cxpletetis fine omni délibération de 
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tecredentiâ faciendâ de his fine noftro fpeciali mandate . pramiffam Torneamentorum 
prohibitionem dur are volumus , quamdiu no lira placuerit voluntati , ex omnibus fub - 
itftis nofiris fub fide qua nobis adflricH tenentur Torneamenta hujufinodi prohibe* 
mus. Datum Pijfiaci penultima die Decemb. an. D.i}ii. 

Philippcs le Long prohiba pareillement les Tournois par vne Ordonnance 
générale du i). jour d’Ocfcobre l’an 1318. bc dans vne autre particulière du 8. 
de Feurier de l’annce fuiuante addreflée au Bailly de Vermandois. Le Roy 
rend la raifon de fa défenfe, en ces termes : ,£>uar fe nota les fou frions a faire , 
nous ne pourrions pas auoir les Nobles de noftrc Royaume fi prefttment pour nous 
aidier à nofire guerre de Flandres , bcc. 

Quelquefois on a défendu les Tournois &lesIouftes pourvn temps, acau-» 
fe de quelque grande folennité , de crainte que les grans Seigneurs & les Che- 
ualiers, qui defiroient faire parétre leuradrefle dans ces occafions, negligeaf* 
fent de fe trouucr à ces ceremonies , qui auroient efté moins folennelles , s’ils 
ne s’y fuflent pas trouuez. Ainfi le Roy Philippcs le Bel ayant dcfi’ein de faire 
fes enfans Cheualiers, bc d’en rendre la ceremonie plus magnifique, fit vne 
femblable défenfe en l’an 1311. par vne Ordonnance tirée de l'original * qui 
eft conferué en la Chambre des Comptes de Paris , laquelle je ne feray pa$ 
de difficulté d’inferer entiete en cét endroit i d'autant plus qu’elle parle d’vnc* 
forme de Tournois , ou de Ioufte^ qu’elle nomme Tupineiz , , qui eft vn terme qui 
m’eft inconnu , ne l’ayant pas encores leu ailleurs , & qui peut-eftre fignifie les 
Tables Rondes. Elle m’a efté communiquée auec quantité d*autres pièces pai 
Monfieur d’Herouual. 

Philippe par la grâce de Dieu Roy de France , à nofire Gardien de Lions , Sa - 
lut. Comme nous entendons a donner a nofire très -cher ain^né fils Loys Roy de Na- 
uarre Comte de Champaigne , (fi de Brie Palagin , (fi à nos autres deux fils fes 
fieres en ce nouuiau temps , ordre de Chèualerie : (fi ja pieça par plufieurs fois nous 
eu fions fait défendre généralement par tout nofire Royaume toutes maniérés d'armes , 
(fi de Tournoiement , & que nuis fur quanques il fe pooient meffaire enuers nous , 
n'allafi a tournoiement en nofire Royaume ne hors , ou feifi ne alaît à joufie s, Tupineiz , , 
ou fi fi autres fais ou pbrtemens d'armes ,pource que plufieurs N obles (fi grans perfon- 
nes de nofire garde fe font fait faire , & fe font accoufiumez, de eux faire faire Che- 
ualiers efdits Tournoiement , & non contrefiant cette general defenfe , plufieurs no- 
bles perfonnes de nofire dite garde aient elle & foient alleT^ au tournoiement par plu- 
fieurs fois a joufies , a Tupineif, tant en nofire Royaume comme dehors , (fi en au- 
tres plufieurs fais d'armes en enfiaignant nofire dite défenfe , & en iceux Tournoie- 
ment plufieurs fe foient fait faire Cheualiers , (fi feurce qu'ils ont fait contre nofire 
dite defenfe vous n’aycT^mis remede , laquelle chofenous de filai fi moult forment: Nous 
vous mandons (fi commandons fi efiroitement comme nous poons plus , (fi fur peine 
d'encourre nofire maliuolence , que tous ceux que vous faurez, de nofire garde qui 
ont efié puis nofire dite defenfe k T ournoiemens , Ioufies , Tupineiz . , ou en autres fai\^ 
d'arme/, ou que ce ait efié en nofire Royaume , ou hors , que vous fans delay les facicT^ 
prandre (fi mettre en prifon pardeuers vous en mettant en nofire main tous leurs biens. 
Et quant il feront deuers vous en prifon, fi leur faites amander ce qu'il auront fait 
contre noftre dite defenfe : & ce fait fi leur recréez, leur biens , (fi auec ce quant il 
auront amendé , fi leur faites jurer fus Sains , (fi auec ce leur de fende ^ de par noue 
fuspoine d’ancourir nofire indignation (fi de tenir prifon chafcunvn an, & fus point 
de perdre vne année chafcun les fruïfdefa terre, qu’il tendront les Ordenances que 
nous auons fait fus le fait d’armes , qui font teles: C'efi afauoir que nuis ne f oit fi 
hardi de nofire Royaume quivoifi a Tournoiement , a Ioufies , Tupineiz. oue en autre 
fait et arme s , foit en nofire Royaume ou hors fufques a la fefie S. Remy prochaine ve- ■ 
hant, (fi leur faites bien fauoir que encores auons nous ordené que s’il font au con- 
traire de ce , que leur chenaux (fi leur harnois nous auons abandonné aux Seigneurs 
fous qui jurifdift ion il feront trouué,& quant il auront enfi juré , fi leur dtliureT^ 
leur cors. Encore voue mandons nous que l’ Ordenance deffufdite vous faciez, crier (fi 

Y iij 
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publier folempntllemcnt f ans delay far Us lieux devofire garde ,ou vous /aurez, qu’il 
fera à faire , & de défendre de far nous que nuis ne {oit fi hardy fur la peine dejfuf 
dite d’aler aux armes à Tournoiemens , Iouftes , ou Tupineiz,, en no sire Royaume, ou 
hors, jufques à ladite f este de S.Remy , & faites cette bef oigne fi diligemment , que 
vous n en put (fiez, eHre repris de négligence , ou de inobedience , auquel cas fe il a- 
uient, nous vous punirons en tele maniéré, que vous vous en aperceurez,. Donné 
à Fontainebliaut le zS. jour de Decemb. l’an de grâce 1312. 
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de la Table ‘Ronde , des ‘Behourds, & de la Quint aine. 

DISSERTATION VIL 

V 

L E s Tournois , dont je viens deparler,n’eftoientquc jeux& pafle-temps, 
& ne fe faifoient que pour exercer ia Noblefle : c’eft pourquoy on n’y 
employoitque des armes innocentes : &: s’il y arriuoit quelquefois de funeftes 
accidens, c eftoit contre l’intention & l’efprit de ceux qui les inuenterent, 
lefquels tâchèrent d’y remedier par les réglés & les loix qu’ils y preferiuirent. 
Mais dans la fuite des temps on en mit d’autres en vfage , où l’on combatoit 
auec les armes , dont on fe fert dans les guerres , c’eft à dire auec des lances 
& des épées , dont les pointes n’eftoient pas émoucées. D’où Mathieu Pa- 
ris a pris fujet d’appeller cette efpéce de T oumoy , F wneamentum aculeatum, & 
hoHile , parce que les deux partis y venoient aux mains auec des armes offen- 
fiues, comme auec des ennemis. Nos François luy ont donné le nom à’ Ar- 
mes à outrance , dautant que ces combats ne fe termiîioientprefque jamais fans 
effofion de fang , ou fans la mort de ceux qui entroient en lice, ou fans l’a- 
ucu &: la confemon de celui qui eftoit terraffé & vaincu. 

L'Ordonnance de Philippes le Bel pour les duels , & Hardoüin de la faille 
*iuns r*-' en fon Traité fur le même fujet, qu’il dédia à René Roy de Sicile, admet* 
tcnt P^ u ^ ieurs cas > au fq ue l s on eftoit tenu pour vaincu dans les duels. Lepre- 
Zrteie u m i er cft lorfque l’vn des combatans auoüoit le crime dont il eftoit accufé , & 
jailli ms. fe rendoit volontairement à fon accufateur. L’autre eftoit quand l’vne des 
parties eftoit jettée hors des lices , ou qu’elle auoit pris la fuite. Et enfin le 
troifiéme eftoit lorfqu’elle auoit efté tuée danslecombat. Car en tous ces cas 
le gage de bataille eftoit outré , ainfi que parle le Roy : ( auquel endroit André 
Fauyn a mis mal à propos le mot ottroie ) c’eft à dire qu’il eftoit terminé par 
la mort, la fuite, ou la confeffion de l’vne des parties. Car outrer fignifioit 
proprement percer fon ennemy de l’épée , ou de la lance ; d’où nous aifons, 
il lut a percé le corps d’outre en outre. Robert de Bourron en fon Roman de 
Merlin : Il ne cuiae pas qu’il ait vnfeul Cheualier H monde, qui dufques à ou- 
trance le fuefi mener , ou dufques à la mort. Georges Châtellain, en l’Hiftoire 
de Iacques de Lalain Cheualier de la Toifon d’or , a auifi v£e de ce mot en 
cette lignification : Mais ne demeura gueres -de grand hafie & ardeur, que le Sei- 
gneur de Hoquet auoit de ferir & outrer Me ÿire Simon sk Lalain. 

On appelloit donc particulièrement Armes d outrance , les combats qui fe fai- 
foient auec armes offenft nés, de commun accord, Sc de commun confememenr, 
fans aucune ordonnance de luges, & neantmoins deuant des luges qui eft oient 
nommez & choifis par les parties, & fous des conditions, dont ondemeuroit 
d’accord réciproquement. En quoy ces combats, s’ils eftoient fingulîers , c’eft 
adiré d’homme à homme, difreroient des duels, qui fe faifoient toujours par 
l’ordonnance du luge. 

Les armes à outrance fe faifoient ordinairement entre ennemis ,ou entre per- 
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Tonnes de différentes nations, fous de differents Princes, auec les défis & les 
conditions du combat, qui eftoient portez par les Roys d’armes &C les He- 
rauds ; les Princes donnoicnt à cét effet des lettres de fauf-conduità ceux qui 
deuoient combattre dans les endroits des deux Etats, dont on conuenoit. Les 
luges du combat eftoient auffi choifis par les Princes., & mêmes les Princes 
s’y trouuoient quelquefois en cette qualité. Souuent ces défis fie faifoient en 
termes généraux, fians défigner les noms des perfonnesqui deuoient combat- 
tre : mais on y marquoit feulement le nombre de ceux qui deuoient faire le 
combat, la qualité des armes, & le nombre des coups qu’on deuoit donner. 

D’où vient que Iacques Valere en fion Traité de la Nobieflfe appelle cette ef- 
péce de combat , Champs à articles , ou a outrance , acaufe des conditions qui y traijj. 4 . 
eftoient appofées: Et Froiffart , joufies mortelles , & à champ. v»l.c.c. • 

Quoy que le nombre des coups qu’on deuoit donner fuft ordinairement limi- 
té : fouucnt néanmoins les parties ne fie féparoient point fians qu’il y en eut 
de morts, ou de griéuement bleflez. C'eft pourquoy Froifl.irt décriuant le 
combat d’entre Renaud de Roye Chcuaiier Picard, &c Iean de Holland Che- 
ualier Anglois , tient ce difeours : Or regardez, le péril où tels gens fe mettoient 
pour leur honneur exaucer. Car en toutes chofes n a qu’vne feule mefauenture : & vn 
coup a mefehef. Et ailleurs racontant le combat d’entre Pierre de Courtenay 
Cheualicr Anglois, & le Seigneur de Clary en Picardie * Fuis leur furent bail- . 
lez» leurs glaiues à pointes acerées de Bourdeaux > tranchans & a file f. Es fers n'y 
au oit point d’ejpargne , fors l'auenture , telle que les armes l’enuoient. 

Ces combats , quoy que mortels , fe faifoient ordinairement entre des per- 
fonnes , qui pour le plus fouuent ne fe connoiffoient pas , ou du moins qui 
n’auoient aucun démêlé particulier entre eux j mais feulement pour y faire 
parétre la brauoure, la generofité, & l’adreffe dans les armes. C’eft pour ce- 
la qu'on auoit encore étably des loix &: des réglés générales pour cetce ma-i 
niere de combattre , aufquellcs neantmoins on aérogeoit quelquefois par des 
conditions, dont on conuenoit, ou qu’on propofoit. La plus ordinaire de ces 
loix eftoit,que fi on combattoit auec l’épée ou la lance , il faloit frapper en- 
tre les quatre membres : que fi on frappoit ailleurs, on eftoit blâmé & condam- 
né par les luges. D’où vient que Froiffart parlant d’vn Chcuaiier qui en cet- Tni JT- *• 
te occafion auoit frappé fur la cuiffc de fion ennemy, écrit, qu'il fut dit que vtL cb ‘ * 4 ‘ 
c'efioit villainemcnt poujfé. La peine de ceux qui n’obferuoient pas la loy du 
combat eftoit la perte de leurs armes & de leurs cheuaux. Le même Auteur* ^ 
ailleurs. Les Anglois virent bien qu’il s' eftoit mesfait, & qu'il auoit perdu armes p. 491 
& ch eu al , fi les François vouloient. Il y a vne infinité d’exemples de cette efipé- 
ce de combats dans Mathieu Paris, dans le même Froiffart, dans l’Hiftoire de 
Louys Duc de Bourbon écrite par d’Orronuille,dans Georges Châtellain, Mon- vel *49. 
ftrelet, Coxton, & autres Auteurs, qui font voir qu’ils fie faifoient pour l’ordi- 
naire en attendant les occafions d’vn combat général entre les Nations en- v»rr»niûi» 
nemies , en eftant comme le préludé, ainfi que parle Rodcric Archeuefque ^‘ 4 ^ 4 
de Tolède : Agareni etiam in modum Torneamenti circa vltimam partem caftrorum adJ» chf 
qu.edam belli prxludia attentabant. Deforte qu’on vfoit du terme vulgaire de M- 
Tournoier , lorfqu’on faifoit de légers combats contre les ennemis auant laba- Vaiyd,** 
taille, que les écriuains nomment bellum Camp ale. La lettre d’Arnaud Ar- /•**.*. 7. 
cheucfique de Narbonne au fiujet de la viétoire remportée par les Roys deCa- 
ftille, d’Arragon, &: de Nauarre fur les Mores l’an ma. parlant des efcar- 14. 
mouches qui fe firent la veille du combat: Arabibtts etiam ex parte ipforum tor - V9L P-6t. 
neantibus cum noftris , non more Francico ,fed fecundùm aliam fuam confuetudinem r! Id/rlut 
torneandi cum lanceis fine cannis. Le Sire deloinuille parle d’vne joute mortel- *- mft. 

le que fit vn Chcuaiier Génois contre vn S arrazin. v$ t ii ,*» 

Quelquefois les armes à outrance fie faifoient entre des perfionnes qui n’é- Epifi.s ** 
toient pas cnnemias d’Etat, le défi fe propofant contre tous ceux qui vou- *?*• 
droient entrer en lices, fuiuant les conditions qui eftoient arrêtées par ceux "ol? **’ 



Digitized by LjOOQie 



i 7 6 dissertation vil 

qui faifoient les défis. Ce genre de combat eft appelle par Mathieu Paris 
MMth. ?*r. Torncamentttm quafi hoftile. Car comme il ne Te faifoit pas entre des perfonnes en- 
a ii+i ./>. nemies , les effets neantmoins cftoient femblables , puifque l’on y cmployoit 
les armes dont on fe fert dans la guerre contre les ennemis, &c que les fuites 
aüoient les mêmes perds. Nous auons vn exemple fingulier d’vnTournoyde 
cette nature , qui fut propofé & entrepris par Iean Duc de Bourbon en Pan 
1414. Et parce que les lettres de défi , qu’il fit publier, nous découurentl’v- 
fage de cette efpéce de combat , outre que d’ailleurs elles n’ont pas efté plu- 
bliées, je lesinfereray en cét endroit , après auoir reconnu que' je les ay tirées 
xzmmuni- des Mémoires de M. de Peircfc. Novs IeanDvc deBovrbonois 
Comte ^ Clermont , de Fois , & de l’ifte , Seigneur de Beaujeu , Fer & Chambrier 
de France , deftrans efchiuer oiftuetê , & exple&er noftre perfonne , en aduançant no *- 
jlre honneur par le meftier des armes , penfanty acquérir bonne renommée , & la grâ- 
ce de la très -belle , de qui nous fommes feruiteurs , auon n' agueres •voilé & empris , 
que nous accompagné de feize autres Cbeualiers & Efcuyers de nom & d'armes , c’eft 
afauoir F Admirai de France , Mejjire Jean de chalon , le Seigneur de Barbafen , le 
Seigneur duChaftel , le Seigneur ie Gaucourt, le Seigneur de la Mettre , le Seigneur 
de G «mâches , le Seigneurde S. Remy , le Seigneur de Monfures , Mejfire Guillaume 
Bataille , Mejfire Drouet d’Afnieres , le Seigneur de la Fayette , & le Seigneur de Pou- 
■larques Cheualiers : Carmalet , Loys Cochet , & Jean du Pont Efcuyers , porterons 
en la jambe fenejlre chafcun vn fer de prifonnier pendant à vne chaifne , qui feront 
d'or pour les Cheualiers , & d’ argent pour les Efcuyers par tous les Dimanches de 
deux ans entiers , commençons le Dimanche prochain après la date de ces pre fentes 
ou cas que plütott ne trouuerons pareil nombre de Cheualiers & Efcuyers de nom , & 
d’armes fans reproche , que tous enfemblement nous vue illent combattre à pied jufques 
d Outrance , armez, chafcun de tels harnais qu’il luy plaira , portant lance , hafehe , 
Efpée , & Dague , ou moins de bafion de telle longueur que chafcun 'voudra auoir , 
pour efire prifonnier s les vns des autres , par telle condition que ceux de noftre part 
qui front outrez , , foient quittes en baillant ch a f un vn fer & chaifne pareils à ceux 
que nous portons: & ceux de F autre part qui feront outrez, front quittes chafcun pour 
vnbraceletd’oraux cheualiers & d'argent aux Efcuiers pour donner la oit bon leur 
femblera ,&c. Vn autre article fait voir que des armes fe de noient faire en Angleterre , 
Jtem,& ferons tenu nous Duc de Bourbonnois quand nous irons en Angleterre, ou deuant 
le Juge que fera accordé , de le faire fçauoirà tous ceux de noftre Compaignie que ne fe- 
raient partie ça , & de bailler à nofdits Compagnons telles lettres , Ai Monfeigneur le 
Roy , qui leur feront necejfaires pour leur licence & congé , &c. Fait à Paris le pre* 
mier de Januier l’an de grâce 14-14. 

Comme il fe faifoit des Tournois de cette nature , c eft à dire des combats 
MM*"” généraux, il s’en faifoit auflï des particuliers. Tel fut le combat de Philip-*- 
sptims» pc Boyle Cheualier Arragonnois, contre Iean Aftley Efcuicr Anglois , qui fe 
*d$ ^ cn k v ^ e dé Londres , en préfencc d’Henry V I. qui en voulut eftre le 
rtirtfè. luge , & qui après qu’il fut acheué , fit Aftley Cheualier , & lui donna cent 
marcs d’argent. Le même Efcuicr auoit combatu auparauant de cette forte de 
combat contre Pierre Malfc Efcuier François , auec cette condition , que ce- 
lui qui feroit vainqueur, remporteroit le Heaume du vaincu, par forme de 
prix , qu’il préfenteroit à fa maîtreffe. Ce combat fe fit à Paris deuant S. An- 
toine le 2,9. jour d’Aouft Pan 1418» en préfence du Roy Charles VII. dans 
lequel P Anglois perça de fa lance la tefte du François. Quant au Cheualier 
Arragonnois , il auoit fpccific dans fon défi qu’il lui auoit efté commandé de 
fe battre à outrance contre toute forte de Cheualiers & d’Efcuiers , pour l’hon- 
neur & le feruice du Roy d’Arragon & de Sicile fon maître, & que n’ayant 
trouué perfonne en France, qui eut voulu entrer dans le combat auec lui, il 
auoit paffé dans l’Angleterre, pour accomplir fon Emprife, auec cette condi- 
- tion, que le vainqueur remporteroit pour marque de la vfcftoire le heaume, 
ou l’épée du vaincu. Tels furent encore les combats que Poton de Saintrail- 

le 
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le Cheualiër entreprit au mois d’Auril l'an 1413- en la ville d’Arras contre 
Lionel de Vandonnc Cheualier Boulonois, & en l’an 1419. contre Nicolas 
Menton Cheualier * au même lieu, en préfcnce d’vn grand nombre de No- 
bleffe. 



Le mot de Tournoy eftoit vn terme général, qui comprenoit tous les com- 
bats , qui fe faifoient par forme d’exercice Mais proprement on appelloit 
ainfi ceux qui fc faifoient en troupes , & où plufieurs combatoient en même . 
temps contre plufieurs, reprefentans la forme d’vne bataille. C’eft ainfi que Gnf.ûo. 
Nicephore Gregoras décrit les Tournois des Latins , xeô&tT)-* P- 3îs»- 

tyuAttt SüftM , 9 tiçîcu , 9 ô'nKifyrmi trouas 6ft$. Et Tnomas de W al fin- Vv*ifmgb. 
gham racontarit le Tournoy de Chalon,dont j’ay parlé ailleurs : Die itaque fia- 
tuto cângrediuntur fartes , gladisfique in alterutrum ingemenantes iftiu , vires fuas 
exercent. 

Après que ces combats généraux eftoient acheuez , on venoit aux combats 
particuliers* Car alors ceux qui auoient deflein de donner des preuues de leur 
adrefle , & de fe faire remarquer comme vaillans , entreprenoient des combats 
finguliers , & y combatoient , ou de leurs efpées , ou de leurs lances * contre 
ceux qui fe prefentoient. Les coups qu vn chacun deuoit donner , y eftoient 
limitez pour l’ordinaire à trois. Ces combats eftoient appeliez par nos Fran- 
çois Ioufies. Guillaume de Malmdbury : Tentauere primo Regii praludium pu- 
gnu facere , quoi ju liant vocant , quia taliirte erànt peritiAl n’eft pas aifé de deui- »ift.snuk 
ner l’origine de ce mot, fi cen'eft que nous difions qu’il vient du Latin juxta,Sc 
du François , jouxte , parce qu’ils fe faifoient de prés , comme fe font les com- 
bats finguliers» A ufli Gregoras , qui les appelle louftes, , aufli bien que an tr4s 

Iean Cantacuzene ,.dit qu’^ reprefentoient Vnc forme de duel , & auoient u.cmuMe. 
ftavofjuL^m Iean Moine de Mairittoutier , en l’Hiftoirc de Geoffroy Duc f *- 

de Normandie décriuant le Tournoy, qui fe fit entre les CheualiersNormans, G**fï.p.i } . 
& les Bretons , en fuite du mariage «c ce Duc, dit qu’apréS que l’on eut com- 
batu en troupes , les Normans propoferent la loufte aux Bretons : Normannt 
vero confufione inopindtâ dejeifi > fingulare certamen Briionibus proponunt. Et de 
là vient que le Reclus de Moliens en fon Mifirere , a vfé des termes de ga- Lt Rectlil 
gner Ioufies au 'Tournoy , c’eft à dire remporter le prix du combat fingulier dans *• Utiunt 
le Tournoy. La grande Chronique de Flandres décrit ainfi la loufte que fit Iean J ^ S ' C h r 
Duc de Brabant en l’an 1194. Sed nobilijfmus Princeps , citm eo die — ab om- mit. a. 
nibus optaretur , vt fit a Militia probitatem armorum exercitio prafentibus ofientaret , u * 4 - 
ànnuit votis optantium , *dr circâ horam vefiertinam armis accinftu* ,vnum ex prt- 
fintibus pracipua probit atis Militem ad fiogularemconcurfiumclcgit> cui fiiiicet eques 
occurreret, & ambo fi fe lance arum incurfionibus per députât as ad hoc vices exer- 
ceront, &c. 

Les louftes ne fe faifoient pas feulement dans les occafions de? Tournois, 
mais fouuent feparément , on en faifoit les publications &: les cris , de la parc iHtnm. n. 
des Cheualiers qui les propofoient, lefquels s’offroient de combatre contre 
tous venans feulàfeul, dans les lieux qu’ils defignoient , & aux conditions qui nifl. à* ’ 
eftoient portées dans les lettres de leurs defiis. Ces combats font appeliez en *♦**•?• u- 
l’Hiftoire du Maréchal BouciCaud , louftes à tous venans , grandes , & plenieres. 

Or il eftoit plus honnorable de combatre àùx iToütnois , qu’aux louftes : 
ce qui parott en ce que celuy qui combatoit aux Tournois pour la première 
fois , eftoit obligé à fon départ de donner fon Heaume aux Rois & Hcrauds 
d’armes ; comme aufli celuy qui combatoit aux louftes pour la première fois. 

Mais celuy qui ayant combatu au Tournoy , venoit à combatre pour la pre- 
mière fois à la loufte, n’eftoit pas obligé de donner vnefedonde fois fon Heau- 
me aiix Hcrauds, ce qui n’eftoit pas de celuy qui ayant combatu à la loufte 
venoit après combatre au Tournoy, car il ne laiffoit pas d’eftre encore obli- 
gé de laifler fon Heaume. C’eft ce que nous apprenons de ces termes d’vn 
*fraité des Toürnois : Item four les Nobles qui tournoient , s'ils n’ont autrefois 
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eournoié , doutent leurs Heaumes aux officiers d’armes , ares qu'ils ont autrefois fin* 
fié. Caria lance ne peut affranchir le fiée , mais l’efice affranchit la lance. Mais \ 
il cH à noter , fi vn noble homme tournoie ,<jr qu’il ait faié fin heaume , il eft afi 
franchi du heaume de la joufie : mais le heaume de la Iouïte ne peut affranchir celui 
du Tour no j. D’où on recueille encore que l’efpée eftoit l’arme du Tournoy, 
& la lance celle de la Ioufte. 

Ces Iouflesplenietes % à ont je viens de parler, eftoient proprement ce que l’on ap- 
pclloit les combats de la Table Ronde : que les Auteurs confondent aucc les Iauftcs. 
Car ils remarquent qu’ils dift'eroient des Tournois, en ce que les combats des 
Tournois eftoient des combats en croupes, &: ceux de la Table Ronde eftoient 
M*;h. p«r. d es combats fin guliers. Mathieu Paris en Pan 1151. Milites vt exercitio mili- 
Jt. n S t. tari peritiam fiuam & Hrenuitatem experitentur , confiituerunt vnanmiter , non in 
Haftiludio iÛo quod etmmuniter & vulgarités Torneamentum dicitur ,fied potins in 
illo ludo militari ,qui Mensa R o t V n d a dicitur , 'vires attentarent. Puis , il 
adjoûte que les Cheualiers qui s'y trouuerent , y joufterent : Et ficundhm quod 
conftitutum eft in illo ludo Martio , ilia die & craltink quidam Milites Anglici nimis 
efi virilités ,& deleilabUiter , ita vtomnes alienigenx ibidem prafintes admiraren - 
*ur jjocabantur. La Bulle de Clement V.de laquelle j’ay fait mention cy-de- 
uant, confond pareillement les combats de la Table Ronde, aucc les Iourtes 1 
. JÇuinetiam in fatiendis jufiis prxdi&ù ,qua Tabvlæ Rotvndæ in ali qui- 
bus partibus vulgarités nuncupantur,eadem damna & pericula imminent , que in Tôt - 
neamentis prsdiUis ,idcirco certa eau fi idem jusfiatuendum exifiit. C’eft donc des 
Aihrit. Iourtes , qu’il faut entendre ce partage d’Alberic : Multi Flandria Barones apud 
ut. a. Hefidinum , vbi fi exercebant ad Tabulam Rotundam , cruce fignantut. Mathieu de 
£«* Flr- w eftminfter en l’an 155a. FaclumefiHafiiludium yguod Tabula Rotunda vocatur , 

1. *vbi periit HtenuiffimUs Miles Hernaldus de' Munteimti en l’an ia8j. Multi Nabi* 
4«-4*+- les tranfimarini — apud Neuyn in Suanduna , in chortis & hafiiludiis , Rotundam Ta * 
bulam celebrarunt. & en l’an 1195. Eodem anno Dux Brabantia , 1 tir magni nomi - 
nù > fecit Rotundam Tabulam tn partibus finis , — & ipfie Dux in primo congreffu à 
T ht.Wslf. quodam Milite Francia lanceâ pereuffus , obiit ipfi die , Thomas de Wallingham: 
imi. i.a. Jüufiris Miles Rogerus de Mortuo mari apud Keling'Vorthe ludum militarem , quem 
49* vocant R 0 tundam Tabulam ,centum Militum ,ac tôt Dominarum conflit uit , ad quam 
^ pro armorum exercitio de diuerfis remis confiuxit Militia multa nimis. Prelque la 
meme chofe eft rapportée de ce Roger deMortemer dans Mathieu de Weft- 
f- 40*. minfter,en l’an 1x7 9. &C enl’Hiftoire du Prioré de^igmore en Angleterre* 
msjL AngL Les anciens Romains donnent au fameux Arthus Roy des Bretons la gloire 
J* u). de l’inuention des Tournois, des iourtes, 3 c de la Table Ronde. Les Anglois 

même fepcrfuadent que c’eft cette Table qui fe voit encore à prefent atta- 
chée aux murailles du vieux château de Wincefter en Angleterre: ce que le 
fç auant Catnbden reuoque en doute auec fujet, écriuantque cette Table eft 
Th. r*À- d’vne fabrique bien plus recentc. Thomas de "W alüngham dit que le Roy 
Edoüard II 1 . fit bâtir au château de Windfore vne mailon, à laquelle il don* 
ngûc.y* na I e nom de Table Ronde, dont le diamètre eftoit de deux cens pieds. L'an- 
cienne Chronique de Bohemeeft en cette erreur, à l’égard du Roy Artus. Ac* 
cefferunt ad Regem quidam juuenes Baronam filii > plus leuitate quàm Hrenuitate 
moti , di tentes , Domine Rex ,per Torneamenta & Hafiiludia — vefira diffundetur glo- 
ria, — edicite itaque Tabulam Rotundam Regis Artufii Curiam , & gloriam ex hoc 
reportabitis per pétais temporibus repoYtandam. 

. Plufieurs cftiment auec beaucoup de probabilité, qu’on appella ainfi les Iourtes , 
acaufe que les Cheualiers qui y auoient combatu , venoient au retour fouper 
cher celuy qui eftoit Auteur de la Iooftc , & eftoient aflis à vne Table Ron- 
de, te quife pratiquoit à l’exemple des anciens Seigneurs Gaulois, qui, au 
Athtn.i. 4 . récit d’Athenee , auoient coûtume de s'arteoir autour d’vne Table Ronde, 
Atnu ayans chacun derrière eux leur Efcuier , & ce vray-fcmblablement pour éui* 
ter les difputes qui arriuent ordinairement pour les préfeances. Le Traité de» 
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Tournois remarque que lorrqueles Cheualiers qui auoient combatu au Tour- TnitiMs. 
nois , ou à la Ioufte , eftoient retournez dans leurs hoftcls, ils fe defarmoient, 6c du t»**- 
fe lauoient le vifage , puis ils venoient Couper chez les Seigneurs quifaifoient 
la ceremonie de ces exercices militaires. Et tandis qu’ils choient affis à la Ta- 
ble pour manger , les principaux juges des Tournois , qu’il nomme Difeurs > 
auec le Roy d’armes , accompagnez ae deux Cheualiers , qu’ils choififloient, 
procedoicnt à l’enquête de ceux qui y auoient le mieux reüffi ; ce qui fe faifoit 
de la forte. Ils demandoient l’auis de chacun des Cheualiers , qui auoient affi- 
lié à ces combats , qui en nommoient trois ou quatre de ceux qui s’eftoient 
le mieux aquité de leur deuoir ,6c de ce nombre-là ils s’arrétoient à la fin 
à vn , à qui on donnoit le prix. 

Comme les François n’eftoient pas moins ciuils 6c courtois enuers les Da- 
mes, qu’ils eftoient vaillans dans les armes , fouuent ils les conftituoient luges 
des Tournois 6c des louftes. Le vieux Cérémonial : Le Roy Artus d'Angleterre Cm» ms . . 
dr le Duc de Lencafire ordonnèrent & firent la Table Ronde , & les Behours , Tour- 
nois , & Ioufies , & moult d'autres chof es nobles , & jugement d’armes , dont ils or- 
donnèrent four juger. Dames & Damoifelles , Roy s d’ Armes & Heraux. L’Auteur 
de la Chronique Latine qui commence à l’an 1380 6c finit à l’an nj-iy. décri- c br.us s 
uant comme Louys 1 1. Roy de Sicile, 6c Charles fon frere lurent faits Chc- 
ualiers par le Roy Charles V I. en l’an 1389. dit qu’à cette ceremonie on fit 
des Tournois 6c des louftes , 6c que le prix en fut donné par les Dames : 

Tum Domina , quarum ex arbitrio fententia brauii dependebat,nominarunt quos ho- 
norandos & framiandos fingulariter cenfuerunt. Le Traité des Tournois ne dit 
pas que les Dames en aient cfté les luges , mais bien quelles donnoient la- 
prix , qui eftoit au mieux frappant vne cfice de Tournoy , & au mieux défendant Sch»l. r, n dt 
*vn Heaume , tel qu’sL Tournoy appartient. Chez les Grecs, les loix défendoient aux 
Dames de Ce trouueraux combats Gymniques , ainfi que remarque le Scho- Àiïn.d» 
liafte de Pindare : dont la raifon eft rendue par Ælian , en ceA termes : 0 fia **i»>*i. 
ilf tri eijattcLç, xj t»? ou *™' t euQfoovnri 10 puai eActooet m« yvrsûj\sci. ’ f ‘ f - 17 ' 

On peut ranger fous les louftes les Tas d'armes : car c’eftoient des combats 
particuliers , qui s’entreprenoient par vn , ou plufieurs Cheualiers. Ils choifif- 
foient vn lieu , pour le plus fouuent en plaine campagne , qu’ils propofoient 
de défendre contre tous venans , comme vn pas , ou partage, qu’on ne pou- 
uoit trauerfer qu’auec cette condition de combatrc celui ou ceux qui le gar- 
doient. Mathieu Paris donne ce nom aux chemins étroits , qui font appel- M4th ' F * r ‘ 
lez dans les Auteurs Latins, cluft , claufa , daufura. Dum per quoddam iter arttif- 
fimum,quod vulgariter Pajfus dicitur , forent tranfituri. Les entrepreneurs de ces 
Pas faifoient attacher leurs armoiries à vn bout des lices , auec quelques au- 
tres efeus de fimples , mais differentes couleurs , qui defignoient la maniéré 
des Bmprifes , 6c des armes auec lefquelles on deuoit combattre. De forte 
que ceux qui fc trouuoicnt là,& venoient à deffein de faire des armes, choi- 5* 
fifloient la maniéré du combat , en touchant à l’vn de ces efeus qui la fpe- }I 
cifioit. Au Pas de l'Arc Triomphal qui fut entrepris par François Duc de ctnm.dt 
Valois 6c de Bretagne , 6c neuf Cheualiers de nom 6c d’armes de facompa- trmu$. 
gnie, en la rue de S. Antoine à Paris, l’an 1514. pour lafolennité du mariage du 
Roy Louys X I I . il y eut cinq efeus attachez à cét Arc T riomphal , le pre- 
mier d’argent, le fécond d’or, letroifiéme de noir, le quatrième tanné, & le 
cinquième gris. Le premier fignifioit le combat de quatre courfes de lances} 

Le fécond d’vne courfe de lances , 6c à coups d’efpée fans nombre : Le troif- 
iéme à pied à pouls de lance , 6c à coups d’cfpée d’vne main : Le quatric- 
meà pied , à vn jet de lance , 6c à l’efpée à deux mains : Et le cinquième 
eftoit pour la défenfe d’vn Behourt,oud’vn baftillon. Ces maniérés de com- 
bats eftoient fpccifiez au long dans les deffis , 6c les articles qui fe publioient 
de la part de l’entreprenant par les Herauds d’armes dans les Prouinces , 6c 
dans les Royaumes étrangers. A l’endroit de ces efeus il y auoit des Offi- 
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cicrs d’armes , qui auoient foin de recueillir & d*enregiftrer les noms de ceux 
qui touchoient aux efcus , pour cftre dépêchez à tour de rôlle , félon qu’ils 
auoient touché à ces efcus. 

Il fcmble que cette efpece de louftc aefte la plus envfage dans les derniers 
fieclcs. Nous en auons des exemples dans l’Hiftoire de Georges Châtellain, 
dans la Science Héroïque du Sieur de la Çolombiere, &c en fonTheatre d’Hon- 
neur. Le Tournoy ou la Ioufte , où le Roy Henry I L perdit la vie, eftoit aufli 
vn Pas d’armes , Sc parce que le Cartel qui en fut public pour lors , n’eft pas 
commun , il ne fera pas hors de propos de l’infcrer en cet endroit , comme vne 
pièce curieufe pour noftre Hiftoire. 

De par le Roy. Après que par vne longue guerre , cruelle ,& violente 
les armes ont efté exercées & exploitées en diuers indroits auec effu fonde fang hu - 
main , & autres pernicieux ailes, que la guerre produit , & que Dieu par fa fainte 
grâce , clemence , xjr bonté a voulu donner repos k cette affligée Chrétienté par vne 
bonne <jr fleure paix : il eft plus que raifonnable que chacun fe mette en deuoir auec 
toutes demonflrations de joy es ,plaiflrs,dr aile greffes de louer & celebrer vn fi grand 
bien, qui a conuerty toutes aigreurs & inimitiefen douceurs fjr parfaites amitié 
par les eftroites alliances de confanguinité , qui fe font moyennant les mariages ac- 
cordc^jtar le Traité de ladite paix. C'eft k fçauoir de très-haut, tres-puijfant , & 
tre s-magnanime Prince Philippe Roy Catholique des Efiagnes , auec tres-hau- 
te & très -excellente Princejfe Madame Elisabeth fille aifnée de très-haut, tret-puif 
fiant & très -magnanime Prince Henry fécond de ce nom Tres-chreBien Roy de Fran- 
ce noftre fouuerain Seigneur : Et auffi de très-haut & puijfant Prince Philibert- Ema- 
jauèl Duc de Sauoye , auec tres-haute & tres-excellente Princejfe Madame Margue- 
rite de France Ducheffe de Berry ,fceur vnique dudit Seigneur Roy Tres-Chrtftien 
noftre fouuerain Seigneur , lequel confiderant que auec les occafions qui s’offrent & 
prefentent ,les armes maintenant efioignées de toute cruauté & violence, fe peuuent 
& doiuent emploier auec plaifir & vtilité par ceux qui défirent sefprouuer , & exer- 
citeren tous vertueux & louables faits & allés. Fait à fçauoir a tous Princes , Sei- 
gneurs , Gentils -hommes , Cheualiers ,& Efcuyers, fuiuant le fait des armes, & de- 
firans faire preuue de leurs perfonnes en icelles , pour inciter les jeunes k vertu , & 
recommander la proüeffc des expérimentez. , uen la ville capitale de Paris le Pas 
eft ouuert par fa Majefté Tres-Chreftienne , & par les Princes de Ferrare , Alfonfe 
et Eft , François de Lorraine Duc de Guyfe,Pair (-r Grand Chambellan de France, & 
Iacques de Sauoye Duc de Nemours , tous cheualiers de l’Ordre , pour cftre tenu con- 
tre tous venans deuément qualifie f, k commencer au fiiziéme jour de Iuin prochain , 
& continuant jufques k t accompltjftment& effet des Emprifes , dr articles qui s’en- 
fuiuent. La 1 . Emprife k cheual en lice, en double pie ce 4 . coups de lance & vne pour la 
Dame. La2. Emprife, k coups d’efpée a cheual , vn k vn,ou deux k deux à la volonté 
des Mai ftre s du camp. La 3. Emprife k pied, 3. coup s de pique, & 6. d’efpée en ber- 
nois d’homme de pied , fourniront lefd'ttsTenans de lances de pareille longueur & grof- 
fieur, d’eftées & piques, aux choix des affaillans.Et fi en courant aucun donne au cheual, 
il fera mis hors des rancs , fans plus y retourner , fi le Roy ne l’ ordonne . Et atout ce que 
deffus feront ordonne^. Maiftres de Camp , pour donner ordre ktoutes chofes.Etceluy 
des ajfaillans qui aura le plus rompu , & le mieux fait, aura le prix dont la valeur fera 
k la diferetion des luges . Pareillement celuy qui aura le mieux combattu k l’efpée &kla 
pique, aura auffi le prix k la diferetion defdits luges. Seront tenus les Ajfaillans tant 
de çe Royaume , comme Eftrangcrs , de venir toucher a tvn des efcus qui feront pendus 
au perron, au bout de la lice filon les deffufâites Emprifes , ou toucher k plufieurs et eux , 
k leur choix , ou k tous, s' ils veulent: & là trouueront vn Officier et Armes, qui les 
receura pour les cnroollcr, filon qu’ ils voudront, & les efcus qu’ils auront touchez. Seront 
auffi tenus les Ajfaillans d’ apporter ou faire apporter par vn Gentil-homme , audit 
Officier et Armes leur Efcu armoié de leurs armoiries ,pour iceluy pendre audit Perron 
trois jours durant, auant le commencement duditTournoy: & en casque dans ledit temps 
ils n'apportent ou enuoient leurs Efcus , ils ne feront receus audit Tournoy , fans le congé 
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des. Tenans. En fignc de vérité , Nous Henry par la grâce de Dieu Roy de France 
auons figné ce prefient Eficrit de nofire main. Fait à Paris le 22. May usç. Signé , 
Henry, & dv Thier. 

Montjoye Roy d’armes de France en la defeription du Pas d’armes de l’Arc 
Triomphal dont je viens de parler, remarque que la cinquième Emprife de ce 
Pas eftoit, que les Tenans fi trouueroient dans vn Behourty autrement dit BaJHl- 
lony délibérez, fi défendre contre tous venans, auec harnais de guerre. Ainfi le Be- 
hourty eftoit vneefpéce de Baftion, ou de Château, fait de bois, ou d’au- 
tre matière, que les Tenans entreprenoient de défendre contre tous ceux qui 
voudraient l’attaquer. Cét exercice militaire eftoit encore vne dépendance 
des Tournois, dont le terme comprenoit tous ceux qui le pratiquoient pour 
apprendre à la Noblefle lé métier de la guerre , te ne fut inuenté que pour 
lui enfeigner la manière d’attaquer te d’efcalader les places, Spelman ncs’eft 
pas éloigné de cette fignification, ayant expliqué le mot de Bohorder, ou de 
Bordiare , ad palos dimicare , c’eft à dire combattre aux barrières des places , ce 
que nos Ecriuains François appellent vulgairement Paleter , quafi ad palos pu- 
gnare y combattre aux lices des villes affiegées. 

Le nom de cét exercice militaire eft différemment écrit dans les Auteurs , 
qui le nomment tantoft Bohourd, tantoft Behourd. Mais le premier eft le plus 
commun. Le Roman de Garin, dont l’Auteur viuoit fous Louys le Ieune, 
vfa toujours du mot de Bohorder : 

Ses e ficus prennent , bohorder vont és prés. 

Ailleurs: 

La veiffiez, le bon chafiel garnir , 

Trefihes & b au s encontre lui venir , 

Et des valiez, bohorder plus de mil. 

Alain Chartier au débat des deux fortunes d'Amouf : 

Joufles y Ejfiais y Bouhors , & Tournoiemens. 

Lambert d’Ardres, vt idic bohordica frequentaret & Torniamenta. On a enfui te 
abrégé ce mot en celui de border. Le Traité des Tournois des Cheualiers de 
la Table ronde : Ainfi bordoient, & brifoient lances jufiques a bajfies vefires , que la 
retraite efioitfionnée. Delà celui de Burdare , dans vne femonee d’armes, quife 
lit aux additions fur Mathieu Paris , ad Turniandum , & burdandum. le crois 
même que c’eft de ce mot qu’il faut tirer l’origine du terme de bourde , te de 
bourder , dont nous vfons ordinairement pour vne chofie feinte, te mentir, acau- 
fe que les combats des Bohours n’eftoient que combats feints. Les Statuts de 
l’Ordre de la Couronne d’épine vfent du mot de Bourdeur; Encetui faintdifiner 
fioit bien gardé que Hiraux & Bourdeurs ne facent leur office , où les Bordeurs font 
ceux que les Hiftoircs appellent Meneftrels. 

Plufieurs Ecriuains vfent aufli du terme de Behourd, te de Behourder. La Chro- 
nique de Bertrand du Guefclin : 

Encore vous vaulfifi il miex aler esbano'ter , 

Et fierur les Behours , Ioufier, & Tournoier. 

Robert Bourron au Roman de Merlin : Alerent li Cheualier Behourd defiors la 
vile as chans, fi alerent U plus jeune pour voirie Behourdeis. La Chronique de Flan- 
dres : & difioit qu’il volait aler behourder. 

Il n'eft pas aifé de deuiner d’où ce mot a pris fon origine. Car je n’oferois 
pas auancer qu’il foit tiré du mot de Bord, Saxon, qui fignifie vne maifon, 
vn hoftel, d’où nous auons emprunté celui de borde en la même fignification, 
te qu’ainfi border, ou bohorder, feroit attaquer vne maifon , comme on feroit 
vn château. On pourroit encore le deriuer de l’Aleman Horde , ou Hurde, qui 
fignifie vne claie , dont on fe fert pour faire ce que nous appelions hourdis , 
lorfqu’on veut éleuer quelque bâtiment, parce qu’en ces occafions on éleuoit 
des efpéces de châteaux te de baftions, qui n’eftoient faits, que de bois & de 
claies. Le mot de boord , chez les Anglois fignifie vne Table, comme Bord 
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au}"'*”. C ^ iez l cs anciens Saxons , d’où l'on p ourroit Ce perfuader que le Bohourd feroic le 
combat de la Table ronde, & que ce ternie auroit cfté introduit par les An- 
glois. 

Mais laiflant à part toutes ces étymologies, qui pour le plus fouuent font 
incertaines, il eft confiant que le terme de Behourd eft pris pour l’ordinaire 
dans les Auteurs que je viens de citer, pour le combat du Tournois, ou de 
la Ioufte. Vn titre de lean Vidamc d’Amiens de l’an 12.71. parle du jour du 
Bouhowrdcis , qui eft appelle dans vn autre du VidameEnguerrande l’an 1118. 
nies hafiiludii. Ces jeux & ces combats font ainfi exprimez dans vn Compte 
compu du Domaine du Comté de Bologne de l’an 1402,. qui eft en la Chambre des 
Ugnedlrln Comptes de Paris , fous le chapitre intitulé , Recette dts Behourdichs : c’efi afa- 
1401. ttoir que tous ceus qui vendront poijfons à haut efial ou marquiet de Boulogne , doi - 
c--- uent ce jour joufier , ou faire joufier à la Quint aine que Monfeigneur leur doit trou- 
yéunuuMl- u cr y & doiuent joufier de tilleux pelez, , ou de plançons d’armes , dr les doit -on mon- 
_ fircr au Vicomte , qu'il ne [oient cajfez, de coafteaux , ou autrement. Et ou cas qu’ils 
ne joufient , ou font joufier , ils doiuent à ce jour à ladite Vicomté 2. fols Par . 
Néant receu pour Tan de ce compte y pour ce qu’ils firent tous courre. Ce qui fait 
voir que l’on exerçoit encore les Communes aux exercices de la guerre , pour 
pouuoir fe feruir des armes , lorfqu'clles feroient obligées de fe trouuer dans 
les guerres de leurs Seigneurs, ou des Princes. C'eft à ce même vfage qu’il 
faut rapporter les jeux de l’efpinette , qui ont cfté fi frequens dans la ville de 
i. U ?” l’Ille en Flandres, qui eftoient des efpéces de Tournois &: de jouftes , qui fe 
G*Utfl.c.t j. faifoient par les habitans, & dans lefquels les Grands Seigneurs ne faifoiênt 
P as difficulté de fe trouuer. Ces jeux & ces tournois eftoient appeliez du 
châtelains terme général d e Bouhourd, ainfi que Buzelin a remarqué, qui ajoute que 
de tille, quelques- vns en rapportent l’origine & l’inftitu tion au Roy S . Louys. 

Après tous ces exercices militaires , que je viens de nommer, eft celui de la 
Quintainc, qui eft vne efpéce de buft pofé fur vn poteau, où il tourne fur vn 
piuot , en telle forte que celui qui auec la lance n’adreffe pas au milieu de la 
poitrine, mais aux extrémicez le fait tourner ; & comme il tient dans la main 
droite vn baftron, ou vne épée, & delà gauche vn bouclier, il en frappe ce- 
lui qui a mal porté fon coup. Cét exercice femble auoir efté inuénte pour 
çeux qui fe fcrüoient de la lance dans les joutes , qui eftoient obligez d’en 
frapper entre les quatre membres , autrement ils eftoient blâmez , comme mal- 
adroits. Il eft parlé de la Quintaine dans Robert le Moine en fon Hiftoire 
de Hierufalcm : Tentoria variis ornamentorum generihus venufiantur , terra infi- 
xés fudibu s fiuta apponuntur , quihus in crafiinum Qutntana ludus fcilicet equefiris 
exerceatur. Mathieu Paris, Iuuenes Londinenfes , fiatuto Pauone pro brauio , ad 
r>> \ A g ltn findium , quod vulgarités Quintena dicitur , vires proprias & e quorum curfusfunt 
*clr. de vu cxpcrti. La Chronique de Bertrand du Guefclin : 

Guefciin Quintaines y fi fi drecier , & joufier y faifoit , 

M$ Et donnoit vn beau prix celui qui mieux jouficit. 

Vne autre Chronique Manufcrite du même du Guefclin : Fifi faire Quintai- 
nesy dr joufies d’ enfant , & maniérés de Tournois. Enfin le Roman de la Malc- 
maraftre : Emmy les prez, auoit vne affemblce de Barons de cette ville ,dr tant que 
ils dr échoient vne Quintaine , dr qui mieux le faifoit, fi auoit grant loange. Les 
Grecs mêmes ont connu cét exercice que Balfamon appelle Kuttmrorav'm ^ , 
parce que l’on s’y exerçoit auec le Confus, ou la lance. Mais je crois qu’il n’a 
. pas bien rencontré , lorfqu'il a dit que ce jeu a efté ainfi appellé du nom de 
f* Beatrix” Quintus , fon inuenteur. Il eft plus probable qu’il fut ainfi nommé , parce que 
p - 4 *• les habitans des villes , à qui il eftoit plus familier , l’alloient exercer dans la 
campagne qui en eftoit voifine, & dans la ban-lieuë, que les coutumes &lcs 
ritres appellent Quintes , ou Quint aine s. Ifidore, Papias,fc Ælfric,difcnt que 
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ifid. 1. 11.0- Quint an a , eft cettej partie de la rue , où vn chariot peut tourner , pars plates , 
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bitans des villes choififloient les car four s , comme des lieux fpacieux pour ti- 
rer à la Quntf aine , le nom leur feroit demeure de ces Quincaines, ou car- 
fours. I’ay fait voir cy-dcuant comme les Seigneurs obligeoient leurs fujets 
de courir la Quintaine , fous la peine de quelque amende. Cela cft encore 
confirmé par les remarques que Ragueau fait ace iujet. 

La Noblelfe eftoit tellement portée pour les Tournois, que plufieurs en 
choififfoicnt les occafions pour s’y faire faire Cheualiers. Et tant plus on s’y 
eftoit trouué , tant plus on eftoit en réputation de valeur & d’adreflê. Ican 
Duc de Brabant qui perdit la vie dans vne joute l’an 1194. s’eftoit rencontré m. chr. 
en foixante &c dix Tournois b tant en France* en Angleterre, en Alemagne, Bel *’ A - 

3 u’autres païs éloignez. De forte que pour louër vn vaillant Cheualier, on w,4 ‘ 
ifoit qu’il auoit frequente les Tournois : éloge qui cft donne à Roger de 
Mortemer Cheualier Anglois , en fon Epitaphe , qui fc voit au Prioré de Wig- 
more. ^119.“'" 

Miliùnm fciuit , fimper * tonnent a Jùbiuit. * t r » Tor- 

AufG les Rois fauorifoient tellement les Gentilshommes dans ces occafions, 
qu’ils ordonnèrent qu’ils ne pourroient eftre arrêtez en leurs perfonnes, ni r»ri*m. 
leurs biens faillis pour leurs détes, tandis qu’ils feroient aux Tournois. Ce aTw»”/** 
que j’apprens d’vn ancien aûe contenant la vente faite far Iean de Flandres f 
Cheualier Sire de Creuécœur & d’ A lieux , de onze vint fept liures dix-huit fols huit 
deniers de rente auec faculté de le pouuoir prendre, & arrêter, & de tenir, luy fis 
hoirs & fuccejfeurs, & leurs biens, — en Toumoy , & hors Tournoy en Parlement 
& hors Parlement , & nommément par tout où ils feront trouuez , jufques adonc qu'ils 
auroient fait gré a plain de la rente efiheuè, & de la peine , &c. Ladite rQte rati- 
fiée par Beatrix de S. Paul fi femme, & confirmée far le Roy , comme Sires Souue- 
rains , au mois de Mars 13:6 . } confirmée par le Roy en May 1317. 

le finiray cette DifTertation par l’Ordonnance faite fur les Tournois, tirée v-UTh$k> 
de l’ancien Cérémonial , laquelle eft conceuë en ces termes. VtfJ’lulk 

C'e fl la maniéré dr l' Ordonnance , & comment on fouÜoit faire anciennement les c»Umbw, 
Tournois. / u ' u f- + 8 » 

I T e ML le cty efi tel. Ôr oye\, Seigneurs Cheualiers, que je lions fais afiauoir 
le grand digne pardon et armes , & le grand digne Toùmoyement de par les Fran- 
çois , & de par les V ermandoïcitns & BeUuuoifins , de par les * Poitiers , & les Côr- * 

beiois , de par les Arthifiens , & les Flamens, de par les Champenois & les N or- uirons de"* 
mans , de par les Angeuins i Poiteuins, & Tourangeaux , de parles Bretons & Man- Poi *- 
ceaux , de par b les Riues & c Hasbegnons, & de par tous autres Cheualiers, qui ac- h 
cordez s’y font, & accordèrent qui veniryhjouldront, à efire ans hoftieux accompa - Alcmms 
gnez le Dimanche après S. Remy , & les Difiurs prins Pctcheual de Varennes, & 

W itajfe Sire de d Campregny , & Confeillers le Sire de Ueullant,& le Sire de Han- « N^ar- 
gft , & pour faite Feneftre le Lundy , pour Toumoierle Mardy , debatefifimar- r ? is >. H *~ 
the, pource qu’il ne aurait pas fis cheuaus, ne fon harnais , il pourrait faire ceffer 
le Tournois jufques i leudy , qu’il efi fin de la fipmaine, & qui ne le voudrait at- m 7- 
tendre , & que l’on toumoyafi, ce ferait vn toùmoyement fins accord , & doiuent le * Su ** ii5i 
Héraut crier, que l’on boute bots U S bannières, blafons , ou Houjfes d’efeu , où en- 
joignes d’armes , pourquoi on puijfe toutnoier par accord. 

Item doiuent les Difiurs aller auec les Hérauts aux lieux, où les Seigneurs don- 
nent à manger aux cheualiers, ou aux places où ils pourraient trouuer lefdits Che - 
nali ers, qu’ils viennent armet, pour Tournoies, & prendre les foisdefdits Cheualiers , 
qui ne porteront efpées, armures, ne bafions ajfufiie\, n’enforceronties armes, efia- 
quetes ajfifis par lefdits Difiurs, & tiendront le dit defdits Difiurs. 

Item la veille du Tournoy doiuent faire , s’il leurplaifi, les cheualiers mettre 
les filles porteurs chenaux, & de leurs Efcuiers , f incher es, & chamfroy de leurs 
armes, afin qu’on puijfe voir (jr connoiftrc l’efioffe & l’efiat de chafcun endroit foy y 
& né peut auoir chafcun Cheualier que deux Efcuiers, s’il ne veut mentir , tant foit 
grand Sire » 
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Item le jour du Tourmy doiuent les Cheualiers aller aux Méfiés , (jr fairê faire 
les places à l'efpée , & doiuent les Difeurs aller voir la place où le Tournoy doitefire 
fait fans aduantage t & attacher les attaches en chafcune route , es batailles il y doit 
auoir dcus eftachettes de part , & l’autre d’autre part , & là doiuent les cheualiers 
ejfongniés cheuaux & harnois tout affeurez , fans qu'on leur puifie rien me ff aire, 
s’ils ne veulent fiancer leur ferment , & ; mentir leur foy. 

Item doiuent les Difeurs a l’heure qu’ils verront qu’il fera temps , foit À jour 
L'Iffrt. ^ Tournoier au matin , ou aux Vefpres faire crier * laiffer : & lors fe doiuent tou- 
tes maniérés de Cheualiers & Efcuiers eux armer, *& doiuent les Hérauts affés-tofi 
après crier , Iffez hors. Seigneurs Cheualiers, ifiez hors. Et quand les Cheualiers 
font hors, & chafcun efi retrait en fa Bannière ,& en fa route , ou en la route de fin 
ifiùè , les Difeurs viennent pardeuant les batailles, & font paffer ceux qui ont or- 
donné pour paffer, pour faire le Tournoy a compte de chafcun cheualier, toutefois au 
dit des Seigneurs fous qui ils font. 

Item ce fait , les deux Difeurs fe doiuent mettre en place deuant les bat aille s, & 
fe doiuent quitter la foy l’vn a l’autre, & lors efi le Tournoy par accord, & fe met- 
tront les Pays chafcun au droit de fin iffuè, & doiuent les H erauz porter les banniè- 
res , & des communes de chafcun pays , filon ce que ils ont accouftumé , & au cas 
qu'ils ne voudraient quitter leur foy Tvn à T autre, le Tournoy ferait fans accord. 

Item fi-toft que te Boy des Heraux , & les autres Heraux verront que le Tour- 
noy aura affés duré , & qu’il fera fur le tard, & temps de partir , ils doiuent faire 
leuer les Efiaches , & crier. Seigneurs Cheualiers allez-vous en, vous ne fouuez 
huymets ne perdre , ne gagner , car les eftachettes fint leuées. 

I T e 0 quand les Cheualiers feront reuenus à leurs hoftels , ils fi déformeront, & 
loueront leurs vifages ,& viendront mangtr deuers les Seigneurs, qui donnent < d 
manger , & tandis que' les Cheualiers feront affis au foupper , feront prins Ufdits Di- 
feurs , auec le Roy defdits Heraux, accompagnez de deux Cheualiers , tels comme ils 
voudront prendre , pour faire T enquefte des bienfaifans : <£• en l’ ènquefte faifant , les 
Cheualiers qui parleront, diront leurs aduis, ils en nommeront trois ou quatre, ou 
tant qu’il leur plaira des bienfaifans , & au derrain ils fe rapporteront à vn , lequel 
ils nommeront , & celui emportera la voix , & ainfi ce fait demain en main à tous 
les Cheualiers , & prennent morceaux de pain, & celui qui plut en a , c’efi celluy 
qui paffi route ; & ceux qui font l’enquefte font ferment qu’il la feront bien & loy- 
a urne ut. 

Item & ou cas que le Tournoy fi feroit fans accord, la partie qui fierait décon- 
fite, celui qui demourroit derr enter À chenal £ icelle partie defionfite auroit le Heau- 
me, comme le mieux deffendant, & l’autre partie celui qui feroit le mieux affail - 
lant auroit l’Efpée. 

Item le lendemain du Teufnoy s’il y a aucun de fiord de droit £ armes , tant de 
teulx gagnez ou p ardus , Comme des Cheualiers tire ^ a terre , depuis les efiaches le- 
stées, & comme de tous autres droits , foient cToftel prins , d’oftelarmeures ,ou autres 
chofies quelconques , il en efi à l'ordonnance & juges des Cheualiers. 

Item on doit parler aux Efcheuins, aux Majeurs & Gouuerneurs des bonnes 
villes, où le Tournoy fe doit faire, d’ auoir prix raifinnable de ce qui efi neceffaire, 
c'eft à fi auoir de f oing, auoyne , nappes ,touaiUes , & de toute autre v ai fi lie ês ho- 
fiieux , chafcun endroit foy , la où il fera logié , ou faire prix fur les hoftelaiges, lits, 
& vaijfeaux , & au chenal foing & auoyne de hors s & efi dit que fi aucun Cheua- 
lier n’a dequoy payer fin hoftelaige , qu’il faffe courtoifiment fin & accord. 

S’e N s v i t la déclaration des Harnais qui appartiennent pouf armer vn Cheua- 
lier , & vn Efcuier. 

Premièrement vn harnois de jambes couuertde cuir coufiuk efguillettes au long de 
* brayer. fa jambe , jufques au genoüil , & deux attaches larges pour attacher a fin * barruier, 
& fouleres values attachez aux grues. 

Item. Cuiffés & Poullains de cuir, armoiez de Varennes des armes au che- 
ualier. 

Item 
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Item vne ch auffe de mailles pardeffus le harnais de jambes , attachée a u brayer , 
comme dit eft , pardeffus les cuiffes , & vns e fierons dorez,, qui font attachez, à vne 
cordelette au tour de la jambe, afin que la Molette ne tourne deffousle pied. 

Item vns anciens ,& vne s efpaulieres. 

Item pans & manchez, qui font attachez, à la cuirie , & la cuirie à tout fes 
efgrappes furies ejpaules,& vne feurfiliere fur le * pis douant. 

Item Bracheres à tout les Houfion , & le han efcuçon de la bannière fur le cd cou - 
uert de cuir, auec les tonnerres pour les attacher au braier.à la cuirie : & fur le ba - 
cinet vne * coiffe de mailles, & vn bel orfioy pardeuant au fiont,qUi veuh. 

Item Bracellets attache ^ aux ejpaules à la cuirie. 

IxÈUvn gaignepain pour mettre és mains du Chcualier. 

Item vn heaume ,&le Tymbre,tel comme il voudra. 

Item deux chaînes a attachierala poitrine de la cuirie, vne pour l'efpée ,ejr l’au- 
tre pour lebafton en deux * vigcres pour le Heaume attacher. 

Item le harnois de l'Efcuier fera tout pareil , excepté qu'il ne doit auoir nulle s 
chances de maille, ne coiffette de maille fur lebacinet, mais doit auoir vn ch appeau 
4e Montauban, & fi ne doit auoir nulles bracheres , & des autres cbofes fe peut ar- 
mer comme vn cheualier , & ne doit point auoir de fauteur à fa feUe. 



DS L'EXERCICE De LA CHIC AN E, 

ou du jeu de paume à cheual. 

DISSERTATION VIII. 

1 E me luis trop engagé dans la matière des exercices militaires , pour ne rien 
dire de la Chic an E,-qui y appartient. C’eft vn fujet qui n’eft pas indi- 
gne de la curiofité , puifqu’il eft connu de peu de perfonnes , 6c qu’il nous dé- 
couure vn© efpcce de manège pratiqué particulièrement par les nouucaux 
Grecs, qui femble auoir efté ignoré dans l’Occident. Il ne leur a pas efté tou- 
tefois fi particulier, qu'on ne puifle dire auec fondement qu’ils l’ont emprun- 
té des Latins , puifqu’il eft conftant que le nom en eft François , 6c qu'il eft 
encore en vfage parmy nous. 

La fciencc 6c l’adrefle de bien manier vn cheual , qui eft ce que nous appel- 
ions Manège , terme tiré de l'Italien, eft l’vn des exercices des plus neceflaires 
pour ceux qui font le métier de la guerre. Aufli nouslifons qu’il a efté prati- 
qué de tout temps par les Romains 6c les Grecs , qui inuentérent pour ce c 
effet lesCourfes des cheuaux. Ils trouucrent encore non feulement la métho- 
de de les drefler, en telle forte qu’ils puffent tourner de part 6c d'autre au gré 
du Caualicr , 6c au moindre fignal qu’il en donneroit -, mais ils voulurent que 
le Caualier apprift à fe tenir ferme deftus la felle,fans que pour quelque mou- 
uerrtent extraordinaire du cheual , il puft eftre jette par terre , y eftant comme 
collé , 6c pour vfer des termes dcNicetas , «rsé-ms «« a-dp -ni f<piçp/Jï iu- 
7nniplmw. Ce font ces exercices que Suctonc appelle exercitationes equorum 
campe tire s , parce qu’ils fe faifoient dans les campagnes : acaufe dequoy les che- 
uaux de manège lembient eftre nommez B qui campitores , en deux partages 
de Dudon Doyen de SkQuentin. Theodoric dans Caffiodore appelle encore 
ces exercices Equina exercitia : Si quando enim releuare libuit animum rei publiez 
cura fatigamm , Equina exercitia petebamus , vt ipsa varietate rerum , foliStas fit 
corporis , vigorque recrearet. 

Ces exercices de manège font encore décrits dans le Moine Robert éh fon 
Hiftoire de la guerre Sainte : Aléa ,feaci , veloces curfus equorum ,flexis in gyrum 
firenis non defuerunt. 6c dans Radeuic : Ccepttque vertibilem equum modo impetu ve- 
hementi dimittere ,modo Brittis habenis in gyrum ,vt huic negotio mos eB,reuoca- 
Partiell. Aa 
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L***aUx re ’ m ° xc l ue ' VAriOS ,perplexofijuc per amjrallus di feutrer c . C'eft ce qu’AnneCom- 
irocef. 1.4’. neneen fon Alexiadc appelle \7rnw i\cu>w. Mais entre autres , Procope a décrit 
Gttb.e.vit, élégamment ces exercices dans fon Hiftoire des guerres des Gochs dans va 
paüagc que je patte à delTein. 

Ces chcuauxdc manège , qui font fi bien appris à tourner à toutes mains, 
& à faire le caracol , femblent eftre nommez pour cette raifon Sphari- 
ft* par Grégoire de Tours : Putdfne videbitur vt bos figer palafir a ludum exer- 
Grtg.Tnr. ceat ? aut afinus fegnis inter jîhartfiarum ordinem celtri volatu difiurrat i on 
l - P eut auffi appliquer ce palfage à ces exercices de cheuaux , dont les Au- 

«W- teurs Byzantins font fouuent mention , qui eftoit celuy de jouer à la pau- 
mcà cheual. Ce jeu eft appelle par eux , d’vn terme barbare, , 

qui eftoit aullî le nom du lieu qui feruoit à ces exercices. Ce lieu eftoit dans 
l’enclos du grand Palais de Conftantinople , prés de l’Appartement doré, que 
les Grecs appellent jfcçu«7çvx,\in«» , ainfi que nous apprenons de Luithprand ï 
Luithfr. ex eâ parte, qua Zucanifirii magnitudo protenditur , Confiant inus per cancellas cri- 

‘côiin Vn nes (°^ utus CA î ut expofuït. Codin le place proche des Thermes de Conftantin : 
orig. ce. bailleurs il dit que des quatre Galeries, ou Portiches qui furent conftruites 
par Eubule , &c qui du Palais tiroient vers les murs de terre ferme , l’vne auoit 
la longueur depuis le Tzycanifierium , jufqües àtt’Eglifc de S. Antoine. Scy- 
seylêtt. i» litzes le place prés de l’Hippodrome , 3c la Galerie des gardes du Palais. Leon 
I e Grammairien parle de la defeente pour aller à ce lieu , ou plutôt de l’cfpla- 
L*t Gram- na rte de ce lieu , qu’il appelle tÿ.-nuB>ienn tv Tfyx. suiÇweiK, 3C Codin faic men- 
in Lient, tion du t 5 T^ujtstMçueJtV. Nous apprenons du même Auteur que ce 

%ui Aüli ^ ut f Empereur Theodofe le Ieune qui le fit conftruire , Ôc que Bafile le Mace- 
Grtc.rectnt donien l’agrandit. 

VtTtnmb ^ eu e ^° d’vne vafte étendue , comme on recueille des termes de Luith- 

Annnc»m P ranc ^ > f# 4 Zucaniftrii magnitudo protenditur. Ce qu’Anne Comnene , Conftan- 
Lïf.p. 491. tin Porphyrogenite, & Theophanes témoignent encore, & véritablement ilfa- 
aêÂdmi' 1, ^ u “ , pour pouuoir y faire ces exercices , qu’il ne nous 

t. * m feroit pas aifé de concevoir , fi Cinnamut ne nous en auoit donné la deferi- 
Tbttph. a. ption: où toutefois il fupprime le mot de , comme barbare, affe- 

& ant i a pureté du difeours dans tous fes écrits. Il dit donc que les anciens in- 
A 4 . uentérent vnhonnefte exercice, qui n’eftoit que pour les Empereurs, fes en- 
fans, 3c les grands Seigneurs de fa Cour, & eftoit tel. Les jeunes Princes fe 
diuifans en deux bandes , en nombre égal , fe tenoient à cheual , aux deux ex- 
tremitez d’vn lieu fpacieux , entendant par là le TÇwywçjie/a» j puis on jet- 
toit dans le milieu vne balle faite de cuir , de la grandeur d’vne pomme. Alors 
les Caualiers des deux bandes partoient à brides abatuës, & couraient à cette 
balle , tenans chacun en la main vne raquette , telle que font celles dont nous 
nous feruons aujourd'huy pour jouer à la paume , dont l’inuention paroîtparlà 
n’eftre pas fi recente, comme Eftienne Pafquicr nous veut perfuader. C’eftoit à 
TnfqnUttn qui pourroit attraper cette balle , pour la pouffer auec la raquette au delà des 
/êtRtthtr. limites , qui eftoient marquez : en forte que ceux qui la pouffoient plus auant 
l.i. 7 b. 7 j. demeuroient & reftoient vainqueurs. Cét Auteur remarque que c’eftoit vn 
exercice dangereux, où l’on couroit fouuent rifque de fa perfonne, 8c d’eftre 
culbuté , ou bleffé griéucment : Lu dus periculofa plenus aléa. Car il faloit que 
ces Caualiers couruftent à cette balle lans ordre, 8c pour l’attrappcr auec leurs 
raquettes , ils eftoient obligez de fepancher des deux cotez jufques en terre. 
Souuent ils fe pouffoient 8c fe bleuoient réciproquement , 8c fe jettoient les 
vns les autres à bas de leurs cheuaux. Auffi Anne Comnene écrit qu'Alexis 
f a ^ on P ere s’exerçant vn jour à ce jeu , Tattice l’vn de ceux qui jottoient auec 
9 ’ ‘ 1 luy ,fùt emporté par fôn cheual vers l'Empereur, 3c le bleffa aux genoux 8C au 
pied, dont il fe fentit le refte de fa vie. Cinnamus dit pareillement , que l’EmÉ- 
cinntm. pereor Manuel petit fils d’Alexis s’exerçant à ce jeu de paume , ( j’vfe de ce 
*•4- mot, quoy qu’impropre) tomba de fon cheual, 6c fe blefTa fi griéuement à la 
cuiffc 3c àla main , qu’il en fut malade à l’extremité. 
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Mais j’eftime qu’il importe de donner en cét endroit la defcription que Cm- 
namus nous a tracée de cette Sfharomachie , qui eft vn terme dont Sencque, 

Stace fe font feruis , parce que rvfagen’cn eft pas connu dans nos Ecriuains. 
îc fçay bien que pluficurs n’approuuent pas ces longues citations en Langue 
Grecque, qui n’eft pas familière àvn chacun: mais aufli je ne le fais que pour 
contenter les plus curieux, & pour les foûlagcr de la peine d'aller chercher ce 
que je mets en auant dans les Auteurs que je cite : outre que ceux qui n’en- 
tendent pas le Grec, fe pcuuent contenter de ce que j en ay écrit. i^rhu Si 6 
pdv Si à^wâSyi y'Qn n outppotixoi xsfîîw yopuelmoi i ajunr , ùft<r- 
fiiio» à'rBc unAevat % miai BamAtai aUuftu. miii fils iW Suapftà'ni , aM.n'Aois 
oxpetjfau «cotVS fiïp nt7mnfAm , fUiAa Xi iitiQtpth ti pjûytJ os , as %î>pôi ma. àipiôiau , 
fi ai XVtAotXfi tnj/ifiVTÇvmfJUiioii twrôî s S&%yi , in oÙthi , oiévm xjAoi , à fjuLnti^fAa 
x jtifAm ^bn pyTÎ»]J 6 S aimjivaii «AAitAojÇ. px0Sbi si Siçt£ ir&qoi > fft/ft/a- 

*rç os (JW> innyJtix» , as SitgLprrAni nia. nhamucu atçim 'nAtummi ,«s tb /Am y>fSü.n 
atat fâiio /L$fl aja/fimui , aA\»Aoq$ Si Six'num» ma. av/u,ntmAty/uticm Qÿ&Aa./*- 
Baivnu 7 ço7m. azrvSiir jufyjrot iyj.'npti nsTnitnai jutpo s > oma ai ’Qn Ju-npot ofa-n- 
gjmnss p unx.yx.yuot 7 kç ^ is > ô' XViA&oti etp)ïty» ooms aTroJtXbifaj. tntiAaj nx . is 

pxGXbiS sîs ^TTOTipS» iTrtj^nfivos , 0' atptugjis et Qixxrnti nspeii » rira « rnc» tw 

(tupa >ûemi. i pôp TtuiSla. m>ixSi mi t<nt oAi^pet toj-t» % xw<tora<hi5. owlia^a» 
««,19 ***yytA •ni %sd>ny\i nimon a,c* xoxA<» Xï ts» innti •téèAtAiasta , x) 7 rai- 

<nSün9 ras tfôfxüi > -ibo-^tbis 7» oa'e»w*^')«| aXloi»,oireis X'xVy x) 

t2w <jtpoùpa» %vfi&oum. 

Voilà les termes de Cinnamus , qui nous font voir que cét exercice n’ap- 
partenoit qu’aux grands Seigneurs. Ce que Conftantin Porphyrogenite témoi- 
gne encore en l’Hiftoire de l’Empereur Bafile fon ayeul , en ceux-cy : aMor 
tupi ni i t<ro(JuixM -ry 'QÇJi 0 o ppaûi *} l<ro<fyofiuoi SitxuAor , x^gi rüi BxaiAucïs «tA«S x) 
«niir , XStV w puŸ ïaeaev oywzifyo BeimAwaiij *, itii iùSa.\fjJimi m noi'jyt- 

JéqnxA ovinj’t'i. C’eft donc de là qu’il faut interpréter Achmet en fes Onirocri- 
tiques ou interprétations des fonges , lorfqu’il écrit que 11 quqlqu’Vn a fongé 
qu’il ajoüé à la paume à cheual auec l’Empereur , ou auec quelque grand 
Seigneur, cela luy pronoftique qu’il luy doit arriuer autant de bonheur qu’il 
aura poulie la balle bien loin , & que le cheual fur lequel il eftoit monté 
le fera bien gouuerné. De mêmes fi l’Empereur en fonge auoit joüé à cét 
exercice , que cela fignifioit que le fuccés de fes affaires deuoit eftre heu- 
reux , ou malhcutéux , fuiuant qu’il auroit bien , ou mal pouffé la balle : auf- 
quels endroits cét Auteur fe fert du mot de T , & de * cÇxjpa* 
i AobWi pour jouer à la balle i cheual. Ce qui fait voir que les termes qui fe 
rencontrent dans Anne Comnene,dc tî$ m'rnAÔ.mn testai, * & de <rÇxtt/(tni , 
font fynonymes à celuy de T^wtcw'Çar. Nous apprenons encore de ces Au- 
teurs , que c’eft de ces exercices , dont il faut entendre Leon le Grammai- 
rien , & Scylitzes , lorfqu’ils racontent , comme l'Empereur Alexandre , frere 
de Leon le Philofophe, après quelques excès de débauches , les bains , & le 
fommeil , entreprit d'aller joiler à la paume : & que durant cét exercice, luy 
eftant furuenu des contorfions de boyaux &c des douleurs cuifantes , acau- 
fe de l’abondance du vin & des viandes , dont il auoit chargé fon efto* 
ma ch , fut obligé de retourner au Palais , où il mourut le lendemain d’vne 
aimorragie qui luy prit par le. nez &par les parties honteufes. Zonare le dit 
en termes plus exprès , & montre que lorfqu’ Alexandre jolia à la paume , il 
çftoit à cheual : «aa£ etexçjjWs yjfè. Ayvçor , $ xai'Ax fâvnLfiuoi 7» y*<ïp \ , ^ 
ttmK»<tUS etxpxmmfitaoi , oipxtejmi , $ tu/feniiat to aeSpu*. T» twmoftf . , 19 

mxi\i 7x5 cxTça.%iAln<n , pS^iv Û7n<pi , 19 ciïpuc pttài Kaûm . 5 t, tri 

ctjS'Vi, fJUlTgi [À*! iytkfOJ! SuAmu. 

Cette efpece d'exercice refTemble à YArenata fila des anciens ; où l’on 
auoit coutume de jouer en troupes , Jj>uam in grege ex circula ajlantium ffe- 
clantiumque emijfam > vitra jufium fpatium excifere & remittere confueuerant , 
Partie II. A a ij 
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ainfi qu’écrit Ifidorc. D’où Sidonius a pris Tu jet de dire , fih art fi arum fi t urina* 
libusimmifiuit.C’eü pourquoy ce jeu de la balle eft nomme ’Gnxjo» oi dans Poliux, 
où toutefois quelques- vns lifent 'Qrwmi, parce qu’on y joüoitdans vne plaine) 
qu’on parfemoic de fable , acaufc dequoy ce jeu a pris le nom d’Arenata pila. ce que 
Martial faic allez connoître en diuers endroits de fes Epigrammes, où il lui 
donne le nom d 'Harpafius, parce que châcun des partis faifoitfes efforts pour 
s'arracher te s’cnleuer la balle. Pollux ayant dit que les joueurs fe partageoient 
en deux bandes, ajoûte, que la balle cftoit jettée fur la ligne du milieu, te 
qu’aux deux extrémitez, derrière les lieux où les joueurs eftoient placez, il y 
auoit deux autres lignes , au delà defquelles on tâchoit déporter la balle, ce qui 
nefe faifoit pas fans la pouffer te repouffer auparauant de part & d’autre. 

Le jeu de la choie , qui eft encore à préfent en vfage parmy les païfans de nos 
Prouinces , a auff quelque rapport auec ces exercices du Tz>ycanifierium , fauf 
qu’il fe fait entre perfonnes qui font à pied. En certains jours folennels de 
l’année, te le plus fouuent aux feftes des Patrons des villages, les païfans in- 
uitent leurs voifins à ces exercices. A cét effet on jette vne cfpéce de balon 
dans vn grand chemin , au milieu des confins de deux villages , te châcun le 
pouffe du pied auec violence, tant que les plus forts le font approcher prés 
des leurs, qui de cette forte remportent la vi&oire, te le prix qui eft propofé. 
Lambert d’Ardres en fon Hiftoire des Comtes de Guincs en fait mention, en ces 
termes : Locus , qui nunc Ardenfiumpopuli fiequentatur accejfu , pafiuus crat >& ra- 
re cultusdoabitatore. Manfit tamen in medio agri pafeui ficus viam, in locovbinunc 
Ardex forum rerutn frequentatur vendium , quidam cereuifi * brafiator, vd C ambu- 
nus , vbi rufiici homines & incompofiti ad bibendum , 'vd ad Cheolandum , vdetiam 
bercandum , pr opter agri pafiui largam& latam planitiem conuenire filebant. Et mê- 
mes j’ofe auancer que c’eft ce jeu de la balle des anciens , appellée Pila raga- 
nica , parce qu’elle cftoit en vfage parmy les payfans. Martial en a fait auff la 
defeription. 

. Mais pour retourner au jeu de la balle àchcual , que les Grecs appellent Tzj- 
canifieriumy il fcmblc que ces peuples en doiuent l’origine à nos François, te 
que d’abord il n’a pas efté autre que celui qui eft encore en vfage dans le 
Languedoc , que l’on appelle le jeu de la Chicane , te en d’autres Prouinces 
le jeu de Mail : Sauf qu’en Languedoc ce jeu fe fait en plaine campagne , te 
dans les grands chemins, où l’on pouffe auec vn petit maillet, mis au bout 
d’vn bâton d’vne longueur proportionéc , vne boulle de buis. Ailleurs , cela 
le fait dans de longues allées plantées exprès , te garnies tout à l’entour de 
planches de bqis. De forte que Chicaner, n’eft autre chofe que le T 
■ des Grecs ; qui ont coutume d’exprimer le C ou le CH des Latins , par le 
‘ TZ, comme EuBathius fur Dionyfius nous apprend : ce qui eft d’ailleurs con- 
firmé par plufieurs exemples, que M. Rigaud te Meurfius en ont donnez en 
leurs Glofl'aires. Enfuite , ce que les noftres ont fait à pied , les Grecs l’ont 
pratiqué montez fur des cheuaux , te auec des raquettes , qui eftoit la forme de 
leur chicane. 

Quant à l’origine de ce mot, comme toutes les conje&ures, dontonfefert 
en de femblablcs rencontres, font pour le plus fouuent incertaines, je ne fçay 
fi je dois m’y engager. Car je n’oferois pas auancer qu’il vienne de l’Anglois 
Chicqutn, qui lignifie vn poullet ; en forte que chicaner feroit imiter les poul- 
lets , qui ont coutume de courir les vns après les autres pour s’arracher le 
morceau hors du bec; ce que font ceux qui jouent à la chicane à la façon des 
Grecs, jettans vne balle au milieu d’vn champ, & chacun tâchant de l’enle- 
uer à fon compagnon. 

Quoy qu’il en foit, on ne doit pas, ce me femble, reuoquer en doute que 
le terme de chicane , dont nous nous feruons aujourd’huy , pour marquer 
lesdétours des plaideurs ( vitiligatores ) te que nos vieux praticiens appelloient 
Barres, ne foit tiré de ces exercices. Car châcun de fon cofté failant fes ef- 
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forts pour dilayer par des fuites affectées, & par des procedures inutiles, 
tâche d’embaraflér fa partie , les vns & les autres fe renuoyans ainfi la balle , 
comme nous difons vulgairement. Ce que font ceux qui jouent à la chicane, 
lorfqu’ils fe renuoient la balle , & par les embaras qu’ils fc forment récipro- 
quement, font durer le jeu plus long-temps. 

le fçay bien que quelques fçauans ont cherché vne autre origine au rerme 
de chicane en fait de plaideurs, Se qu’il y en a qui le dériuent de 2nc*>d's, 
qui félon Galien en quelque endroit lignine vne malice méléc de tromperies: 
rapportans la raifon de cette lignification au naturel des Siciliens , nommez 
2n&roi par les anciens , quorum natura facilis fuit ad querelas , dit Calïiodore. 
Il y en a d’autres qui le tirent des termes de Chico, & àcChiqui ,à ont l’vneft 
Efpagnol , l’autre Gafcon, qui lignifient petit, enforte que chicaner feroit s’ar- 
rêter auxehofesde petite confequence , ôcauxbagateles. 
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DES CHEVALIERS 2ANNERETS. 
DISSERTATION IX. 

L A NoblclTe a toujours efté dans vne particulière eftime en tous les Etats 
de l’Vniuers, & il n’y a prcfque à prefent que celui des Turcs, où elle 
n’eft pas conliderée. Ils défèrent tout ù la vertu & aux belles qualitez des per- 
fonnes, fans conlidcrer le fang & la nailfance. Turca nemmem , ne fuorumqui - 
dem t nifi ex fe pendunt , fola domo Otbomanorum excepta, qua fuis cenfeturnatali - 
bus: Ce font les paroles d’vn Ambaffadeur de l’Empereur Ferdinand I. Mais 
la France a efté le Royaume du monde, où elle a eu les plus grands auantages: 
y compofant vn ordre particulier, qui y tient le premier & le principal rang, 
les honneurs & les Gouucrnemens des prouinces & des places n’y font confiez 
qu’aux Gentilshommes , & l’on a toujours crû que la force de l’Etat refidc 
dans leurs perfonnes , acaufe de la generofité naturelle , 5c de la grandeur dé 
courage qui les accompagne. 

Encore bien que le carafterc de la Noblelfe foit vnirorme, & qu’il eft en 
quelque façon vray de dire qu’vn Gentilhomme n’eft pas plus Gentilhomme 
qu’vn autre : fi eft-ce qu’il y a toujours eu diuers dégrez entre les Nobles , qui 
ont Compofé des differents ordres entre eux. Car les Vns ont efté plus releucz 
que les autres , à raifon des dignitez qui leur eftoient conférées par le Prin* 
ce: les autres parles prérogatiues , que les qualitez ÔC les titres de Chcualicrs 
leur donnoient. Defortc que nous remarquons qu’il y a eu en France trois dc- 
grez & trois ordres de Noblelfe. Le premier eft c«luy de Barons, qui 
comprenoit tous les Gentilshommes qui eftoient éleuez en dignitez, tant acau* 
fe des titres qui leur auoient efté accordez par les Rois , qu’acaufc de leurs 
Fiefs j en vertu defquels ils auoient le droit de porter la Bannière dans les ar- 
mées du Roy , d’y conduire leurs vaffaux , & d’auoir vn cry particulier. C’eft 
pourquoy ils font ordinairement reconnus fous le nom de Bannerets,& 
fouuent fous le terme general de Barons. Ce qui a fait dire à Diuaus, que, 
Barones vocari /oient ii proceres, qui vtxillum in bellum ejferunt. Le fécond ordre 
eftoit celui des Bacheliers, ou des (impies Cheualiers; & le troifiéme celui des 
Efcuiers. 

La Nobleffe de Bearn eftoit pareillement diftinguée en Barons, en Cauers , 
ou Chcualiers, & en Dommangtrs , ou Damoifeaux, qui font ceux que nous ap- 
pelions Efcuiers. Le Royaume d’Arragon auoit auffi ces trois ordres dans fa 
Noblelfe: Le premier eftoit celuy des Ricos hombres ; le fécond celui des Ca- 
ualleros i 5c le troifiéme des Infançons , qui font les Damoifeaux , ou Efcuiers. 
Les Ricos hombres Riches hommes, eftoient les principaux Barons du 
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Royaume. îls auoient part augouuerncmcntdupays, & pofledoient les grand* 
Fiefs mouuans de la Couronne. Ils deuoient acaufc de ces Fiefs feruir le Prin- 
ce dans fes guerres, eftoient obligez d’y conduire leurs vaflaux fous leurs 
bannières , d’où ils furent appeliez Ri cos hombres de S encra . , c’eft a dire Ban- 
ncrets , & parce que ces riches hommes qui conduiraient leurs vaflaux à la 
guerre fous leurs bannières , eftoient ordinairement reuétus de la qualité de 
Cheualier \ il eft arriué delà que ces Barons font reconnus pour le plus fou- 
uent fous les noms de Cheualiers Banncrets. 

Les autres Cheualiers, qui n’aüoient pas cette prérogatiuc, font nommez 
vulgairement Bacheliers , c’eft à dire bas Cheualiers , acaufe qu’ils eftoient d'vn 
fécond ordre , & inferieurs en dignité aux Barons. C’eft la raifon pourquoy 
Bmru dê ^ ont nommez Milites fecundi & tertii ordinis , dans Brunon en l'Hiftoire de 
la guerre de Saxe : & dans Guillaume le Breton , en ces vers : 

V*ü Briu Intra Mure ^ um cum Stmone contulerant fe 

rhiiîff ’ Perfona primi mult.t , plurcfque fecundi 

f- Ordinis. 

& ailleurs il defigne ainfl ce fécond ordre des Nobles i 
Ltb.yf.ni Exemplo quorum proceres , Comitéfque , Ducéfque , 

Ordoquc Militia minor Ecclefiaque miniftri , &c. 

Signo fe fignare Crucis properanter auebant. 

Mtth. Txr. £) ans Mathieu Paris le Bachelier çft nommé minor Miles. Guillaume Archi- 
cîfts GniiK diacre de Lifieux, en l’Hiftoire de Guillaume le Bâtard Roy d’Angleterre, 
t- 10 7» appelle les Bacheliers , Milites media nobilitatù . Deforte qu’il eftoit de ces 

Cheualiers, comme dtfvces Comtes du premier , du fécond, & du troifiéme 
ordre, dans' la Cour des Empereurs Romains. Mais parce que mon deflein 
ii’cft à prefent que de parler des Cheualiers Bannercts, acaufe que je m’y fuis 
engagé dans mes Obferuations fur l’Hiftoire du Sire de loinuillej je ne di- 
ray rien icy des Cheualiers Bacheliers, ni de ce fécond ordre de Noblelfe. 

I’ay déjà remarqué que le terme de Banneret eftoit général pour le premier 
ordre 'des Nobles, &: qu’il comprenoit les Gentilshommes, d’vne dignité rc- 
leuée, & qui auoient le droit de porter la bannière dans les armées du Prin- 
ce. La plupart des Auteurs s’en font feruis en ce fens. Rigord parlant des 
Seigneurs qui furent pris à la bataille de Bouines , par Philippcs Augufte t 
Rigird. P-oaem vejpere cùm addufti fuijfent ante confpetfum Regis Proceres qui capti fuerant, 
quinque videlicet Comités , & xxv. alii , qui tanta erant nobilitati s , 'vteorum quU 
libet vcxitli gauderet injignibus, prater altos quamplurimos inferioris dignitatis. 
Guillaume Guiart : 

En eftê con ne voit point negier , 

Va li Rois la ville afliegier, 

O lui mains Princes à bannières , &c. 

Utnfinl. x. Monftrelct dit qu’à la bataille d’Azincourt ilfuttrouuê au' a compter les Pr 'tn* 
c*A.* 7 s. 4? cts y auott m ors cent k fix vints bannières. La Chronique de Flandres comprend 
entre les Bannerets , les Ducs & les Comtes : adonc jefirent tous les Bannerets 
a toutes leurs batailles j fors le Duc de Bourgogne , & le Comte d’ Armagnac. Les 
Prouinciaux, qui font les liures des Heraudi d’armes, qui reprefentent les 
armoiries des Nobles de chaque Prouince, reduifent d’ordinaire les Nobles 
fous les deux titres de Bannerets & de Bacheliers , mettans fous le premier 
indifféremment les Cheualiers Bannerets , & les Ducs , les Comtes & les 
Barons. 

D’autre part nous voyons que fouuent les Cheualiers Bannerets font recon- 
xsMmdau nus dans les autres Auteurs fous le terme fimple de Barons. Les loix de 
irmncJiu. Simon Comte de Montfort pour les habitans d’Alby , de Carcaflonne , de 
Beziers & de Razez , dreflees l’an iliz. comprennent formellement les Che- 
ualiers Bannerets fous ce nom , les diftinguant d’auec les (impies Cheualiers, 
qui font les Bacheliers : Si inde conuilli , aut confejfi fueqnt , dabunt finguli x. 



Digitized by LjOOQie 



SV R L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 191 

libres , fi fuerint Bar ont s : fi fimpliccs Milites , centum folidos , dre. Froiffart en a rntfi.vtl. 
ainfi vfé en diuers endroits de fa Chronique, comme lorfqu’ü rapporte les cbnm.jt** 
noms des grands Seigneurs , qui pafférent aijec le Roy d’Angleterre enFran- ru»j r .th. 
ce, l’an 1546. 6c ailleurs, parlant d’vn combat qui fe fit auprès de Calais ; l jj uTilUt 
Tous ceux efioient Barons & 4 bannière. Et la Chronique de Flandres, décri- u. i.p. 431. 
uant la bataille de Bonne , a compris fous le mot de Barons les Bannercts : 

Tant y eut pris de Barons» de Bacheliers» & de Sergent, que ce fumerueiUc. Il faut 
neantmoins demeurer d’accord qu’il y auoit de la différence entre les Barons 
6c les Bannercts. Car on appelloit Barons tous les Nobles qui poffedoient les 
grands Fiefs qui releuoicnt de la Couronne, ou de quelque Souueraincté. Ec 
parce qu’il n’y auoit point de Barons qui n’euffent le droit de faire porter la 
bannière dans les armées , acaufe qu’ils poffedoient de grandes Seigneuries, 

'6c des terres confiderables , qui auoient beaucoup de vaflaux; ileft arriuéque 
ce titre a efté communiqué indiftinétement à t^is les Bannercts. Du Tillet 
dit que le Comte de Laual debatit au Seigneur de Couëquen en Bretagne le 
titre de Baron, foûtenant qu’il n’eftoit que Banneret, &: qu’il auoit leué Ban- 
nière, acaufe dequoy on fe railla de lui, 6c on i’appella le Chcualier au dra- 
peau quarté. 

Pour paruenir à la dignité de Banneret , il né fuffifoit pas d’eftre puiffant 
en Fiefs , 6c en vaffaux , il falloit eftre Gentilhomme de nom & d’armes ; cet- g***- 
te qualité requife eftoit effencielle ; & parce que je n’ay pas remarqué que U ^‘ 
pas-vn Auteur ait bien expliqué la force de ces termes , je me propofe d’en 
dire mon fentiment dans la Differtation fuiuantc. 

Le vieux Cérémonial décrit ainfi la forme 6c la maniéré de faire les Ban* Cérémonial 
nerets: Comme vn Bachelier peut leuer bannière, & deuenir Banneret. Jouant vn M s.&ce- 
B acheter a 4 grandement ferai & fuiuy la guerre, & que il a terre affex. , b dr qu’il 
puiffe auoir Gentils-hommes ^fes hommes^dr pour accompagner fa bannière , il peutli- uecrnU- 
citement leuer bannière ,& non autrement. Car nul homme ne doit porter, ne leuer 
bannière en batailles, s’il n'a du moins cinquante hommes d’ armes , tous fis hommes, du Monde 
dr les Atchiers dr Arbaleflriers qui y appartiennent. Et s’il les a , il doit à la pre- 
miere bataille , ou U fe trouuera, apporter vn pennon de fis armes , dr doit venir au g«menrï" 
Connefiable , ou aux Marefehaux , ou a celuy qui fera Lieutenant de l’ofi , pour le Prince * tant 
requérir qu’il porte bannière c ,dr s’ il luy offraient,* doitfommer les Heraulx pour tcf- 
moignage , & doiuent coupper la queue du pennon ,& alors le doit porter & leuer îo.Gcmils- 
aasant les autres bannières , au deffoubs des autres Barons. Il- y a en ce mémeCe- * - 

rémonial vn autre Chapitre , qui regarde encore le Banneret , & eft conceu „««. 
en ces termes: Comme fe doit maintenir vn Banneret , en bataille . Le Banneret * Faire fon- 
doit auoir cinquante lances, & les gens de trait qui y appartiennent : c’efi afauoir 
les xx y. pour combattre, dr Its autres x x y. pour lui c , dr fa bannière garder. Et témoigner* 
doit efire fa bannière deffoubs des Barons. Et f s’il y a autres bannières , ils f 0 |* r 0 d r er s 
doiuent mettre leurs bannières à l’onneur, chafîun félon fon endroit, dr pareillement &fa C ban- 
tout homme qui porte bannière. , 

I’ay rapporté les termes entiers de ce Cérémonial, afin de n’eftre pas.obli- a utrcsban- 
gé de les diuifer dans la fuite de ce difeours, 6c aufli pour, auoir fujet de les nieras en 
examiner, 6c de les conférer auec ce que les Auteurs ont écrit des Bannerets. 

Et pour commencer par les premières conditions qu’il requiert pour paruenir font\io- 
à cette dignité; il remarque qu’il faut que celui qui veut fe faire Banneret, > * P*" 
foit Chcualier, 6c qu’il ait efté forment dans les occafions de la guerre.: ileft louifaom- 
conftant que ceux qui vouloient leuer Bannière t deuoient eftre Cheualiers : 6c mes qui ^ 
l’Hiftoire nous fournit vne infinité d’exemples , comme ceuX, qui dans les ^“ ntba * 
occafions de la guerre vouloient leuer bannière , 6c qui n’eft oient pas encore cbr. it 
Cheualiers, fe faifoient donner ce titre auant que de leuer Bannière. LaChro- riaui.A. 
nique de Flandres : A ce jour leua Bannière , le Comte de Maubuiffon , qui fut au 7 £ oi jp uvl t. 
Comte d’ Armagnac, drfut ce jour nouueau Cheualier. F roiffart: La furent faits che- *b.tt y. 
ualiert , & leuer ent bannière à vne faillie , que ceux de la charité firent hors , M offre 
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Robert d‘ Alençon ,fls du Comte d’Alençon ,& Mejfire Louys d’Auxerre , qui eïtoit 
fils du Comte d’Auxerre , dr le frere du Comte d’Auxerre. &: ailleurs il dit que le 
Copte de Neuers, fils du Duc de Bourgogne , condufteur des troupes Françoi- 
fes au fecours du Roy de Hongrie contre le Turc, eftant entré dans le pais en- 
nemyy fut fait Cheualier par ce Roy,eW«*<*é<w*/r»Y. Les fils des Rois n’cftoienc 
pas difpenfoz de cette loy : Le meme Froiffart parlant d’vne bataille , qui fut 
donnée entre les Efcoffois & les Anglois : Adonques fift le Comte de Douglas fo» 
fis Cheualier , nommé Mejjire Iacques , dr lui fft leucr bannière : dr U fft-il deux 
Cheualiers des fis du Roy dEfiojfe , Mejfire Robert & Mejjire Dauid , dr fous deux 
deuerent bannière » 

L’autre condition pour eftre fait Banneret , & qui eftoit la plus neceffaire, 
eftoit qu’il faloit eftre puifl'ant en biens , &: auoir vn nombre fuffifant de vaf- 
faux , pour accompagner la bannière» C’eft pourquoy les Efpagnols appel- ‘ 
loient les Bannetets Rtc os hommes , &; les François, les Riches hommes , comme 
j’ay juftifié en mes Obferuations. Au contraire les fimples Cheualiers fontnom- 
mez panures hommes , dans le Rôlle des Cheualiers qui accompagnèrent Saint 
Louys au voyage de Thunes: Et efi a fauoir qu'il doit pajfer à chajiun Banneret 
i >n cheual , dr li chenaux emporte le garçon qui le garde , & doit pajfer le Banneret 
luifixiéme de perfonne , dr le pauure homme foi tiers. 

Quant au nombre de vafl'aux, le Cérémonial veut que le Banneret ait fous 
fa conduite cinquante hommes d’armes, outre les Archers, & les Arbalétriers , 
qui y appartiennent : c’eft à dire cent cinquante cheuaux. Car Froiflart dit en 
quelque endroit que vingt mille hommes d’armes , faifoient foixante mille hom- 
mes de guerre ; chaque homme d’armes ayant deux hommes à cheual à fa 
fuite» Oliuier de la Marche écrit que fuiuant l’ancienne coutume , il faloit 
que le Pennon de celui qui pretendoit à cette dignité fuft accompagné de 
Vingt-cinq hommes d’armes au moins» Mais les Comptes des Tréfofiers des 
Guerres du Roy nous apprenent le contraire, & nous font voir qu’il y auoit 
fouuent des Cheualiers Bannerets, qui auoientvn beaucoup moindre nombre 
de vaffaux à leur fuite , dont les vns eftoient Bacheliers , les autres Efcuiers» 
Auffi vn autre Cérémonial veut qu’vn Cheualier ouEfcuier, pour eftre fait Ban- 
neret , foit accompagné au moins de quatre ou cinq nobles hommes , dr continuelle- 
ment de dou^e ou feiz>e cheuaux. Il eft vray que pour l’ordinaire les Cheualiers 
Bannerets al lans à la guerre du Prince, comme laplufpart eftoient grands Sei- 
gneurs , auoient vn bien plus grand nombre de vafl'aux , entre lefqucls il y en 
auoit des Cheualiers, qui auoient pareillement leurs vaflfaux à leur fuite , ce 
qui formoit vne compagnie fort raifonnablc fous la conduite du Banneret. Et 
ainfi ce font les Bannerets qu’ Albert d’Aix a defigné par ces termes i Ad quin - 
quaginta in artU , lance k ,dr gladio ccçideruntviri fortifflmi,& vfquead hanc diemin 
omnibus praliis inuiffiffimi ,finguli redditibus terrarum, drlocorum pojfeffionibus di - 
tati , dr ipfi équités fub fie habentes , alius viginti, alius decem ,alius quinque , alius 
duo ad minus. Et Geofiroyde Maleterre, pour faire voir que Tancredc , pere 
du fameux Robert Guifchard, auoit la qualité de Cheualier Banneret, & qu’ain- 
fi il n’eftoit pas défi baffe extraction , comme Anne Comnene , & quel- 
ques autres Auteurs ont écrit, dit qu’il eftoit à la Cour de Richard II. du nom 
Duc de Normandie, commandant à dix Cheualiers : In curia Comitis decem Mi - 
lit es fub fe habens feruiuit. 

Le Banneret eftoit fait par le Prince , ou le Lieutenant général de l’armée 
en cette maniéré. Le Cheualier qui eftoit affez pu i fiant en reuenus de terres, 
& en nombre de vaffaux pour fouténir l’état éc la condition de Banneret, pre- 
noit l’occafion de quelque bataille qui fe deuoit donner , & vendit fe pré- 
fenter deuant le Prince , ou le Chef de l’armée , tenant en fa main vne lance, 
àjaquellc eftoit attaché le pennon de fes armes enueloppé , & \\ il faifoit fa 
requête ou iui-méme,oupar la bouche d’vn Heraud d’armes , & le prioie de 
le Elire Banneret , atten du la nobleffe de fon extraction , & les feruices ren- 
dus 
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dus à l’Etat par fes prédeceflcurs : vcu d’ailleurs qu’il auoit vn nombre fuffi- 
fantde vaflaux. Alors le Prince , ou le Chef d’armée , déuelopant le pennon, en 
coupoit la queue, & le rendoit quarre , puis le remettoit entre les mains du 
Chcualier, en lui difant,ou faifant dire par fon Heraud,ces paroles , ou de 
femblables : Recevez, l’honneur que voftre Prince vous fait aujourd’huy foie ^ bon 
Chcualier, & conduifcljvoftre bannière a l’honneur de voftre lignage. F roi (Tare dé- f vtl (j) 
cric ainfi cette ceremonie : La entre les batailles apporta Mejjire Jean Chandos fa » 4I . 
bannière, laquelle encore ri auoit nullement boutée hors de fon eftuy. Si la prefen- 
ta au Prince , auquel il dit ainfi: Monfeigneur vecT^cy ma bannière : je vous la bail- 
le par telle maniéré qu’il vous plaife la defuelopper , & qri aujourd’huy je la ptiijfe 
lester : car Dieu mercy ,j’ay bien dequoy enterre & héritage pour tenir efiat comme ap- 
partient à ce. Ainfi printle Prince , & le Roy Dom Pietre qui là efioit, la bannière 
entre leurs mains, qui efioit d’argent à vnpieu aiguisé de gueules , fila defueloperent, 

& la luy rendirent par la hante , en d't fiant ainfi : Mejjire Iean,vee \ ^ cy vofire ban - 
niere,Dieu vous en laffe vofire preu faire. Lors fe partit Mejjire Iean chandos, dr rap- 
porta entre fis mains fa bannière , dr dit ainfi: Seigneurs, veez, cy ma bannière dr la 
voftre, fi la gardez, ainfi qu’il appartient . A donc la prindrent les Compaignons , dr 
en furent tous re s jouis, & dirent que s’il plaifoit à Dieu & à S. Georges , ils la gar- 
deraient bien , dr s’en aquiteroient à leur pouvoir. Si demoura la bannière és mains 
rivn bon Efeuicr Anglois , qu’on appelloit Guillaume Alery ,qui la porta fieurement 
ce jour, dr qui loyaument s’ en aqvitta en tous eftats. Le meme Auteur décrit i. vtlc.^'. 
encore ailleurs cette cérémonie , en ces termes: Là furent appeliez, tous ceux 
qui nouveaux chevaliers vouloient efire , dr premièrement Mejjire Thomas T rivet 
apporta fa bannière toute enuelopée devant le Comte de Bouquingam , & luy dit , 
Monfeigneur, s’il vous plaift , je defuelopperay auj ourd huy ma binniere , car. Dieu 
mercy, f ay afiez, de revenu pour maintenir efiat comme à la bannière appartient, il 
nous plaift bien , dit le Comte , adonc prit la bannière par la hante, dr lui rendit en 
fa main, difant , Mejjire Thomas, Dieu vous en laijfe voftre preu faire cy dr au- 
tre part. 

Le Pemion,oü le Pennonceau eftoit l’enfeigne du Chevalier Bachelier, fous le- 
quel il conduifoit fes vaflaux. Le Cérémonial au chapitre de l’ Ordonnance du Roy 
quand il va en armes, le dit en termes exprès : Après les Pages viennent le s Trom- 
pettes, après les Trompettes viennent les Pennons des Bacheliers , après les Pen- 
nons viennent les bannières des derrains Bannerets. Et à l’endroit où il décrit les 
cérémonies des obfcques : La quattiefme offrande doit efire d’vn cheval couucrtdu 
trejpafé , dr fera monté défias vn Gentil-homme , ou amy du trefiafié , qui portera fa i-v»l.e i 9 t. 
bannière , s’il eft Banneret, ou s’il cB Bachelier, fon Pennon. Froiifarc attribue pa- 
reillement en plufieurs endroits de fon Hiftoire les Pennons aux Bacheliers, ijj.m. 

& fait voir qu’ils eftoient armoiet de leurs armes. Quelquefois les grands sfoi.ch.n. 
Seigileurs portoientenméme temps la bannière & le pennon. Le Cérémonial clr. dt 
attribue ce droit non feulement aux Roys & aux Souuerains , mais encore aux FU * dc lI i. 
Ducs, aux Marquis, & aux Comtes, 8c ajoute que c’eft en cela qu’eft la dif- ».«/.*. i 5y . 
ference d’entre le Comte 8c le Baron. Mais Froiflart nous apprend le con- 
traire , nous reprefentant diuers Seigneurs qui n’eftoient pas rcuécus de ces 
hautes qualitez, qui portoient la bannière 8c le pennon en même temps : La 
efioit Mejjire Hué le Defienfier à pennon ,& là efioit à bannière dr à pennon, le Si- 
re de Beaumont, Mejjire Hué de Caureléc , dr Mefjire Guillaume Hehnen , dr à pennon 
fans bannière Mejjire Thomas Dratton , 8cc. Mêmes Georges Châtelain attribue e s». 
vne bannière & vn pennon en même temps àvn Efcuier. Il eft confiant que 
les Souuerains auoient la Bannière & le Pennon , 8c à l’égard du Roy de Fran- 
ce, fa bannière eftoitenla charge du Grand Chambellan, & fon Pennoti en cel- rrei jj 4 
le de fon premier Vallet Trenchant. Froiflart parle en quelque endroit du veilih îi. 
Pennon du Roy de France. Et la raifon pour laquelle les grands Seigneurs 
auoient la bannière 8c le pennon en même temps , eft que comme ils auoient c»Umb. ». 
vn grand nombre de vaflaux , les Bannerets fetârtgeoient dans les guerres fous bi- 
partie II. B b 
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194 DISSERTATION IX. 

bannière , te les Bacheliers, qui relcuoient immédiatement d'eux fous fon pen- 
non.Le pennon differoit de la bannière , en ce que la bannière cftoit quarr ce,& 
le pennon auoit vnc queue, fcmblable à ces cnfeignes que les Latins nomrmoient 
Dragons. C’eft cette queue que l’on coupoit, îorfqu’on faifoit les Bannerets. 

Comme les Bannerets fe faifoient aux occafions des batailles , ou de quel- 
ques entreprifes militaires , ce qui eft remarqué par Froifiart, Monftrclet , Oli- 
uier de la Marche, &: autres Auteurs : Il s’en faifoit aulfi quelquefois dans les 
occafions des feftes folennelles , ou des Tournois. Iacques Valerc en fon Traité 
d ’ Armes de Noblejp: S’il eft Roy , ou Prince qui foit audit Tournoy , s’il luiflaift 

peu fi faire de grâce cheualiers , & d'vn Cheualier vn B armer et , pour alors prendre 
bannière, te plus bas : Celui qui lieue bannière en Tournoy, ou en bataille , doit au Roy 
d’armes , ou Heraux de la marche , dix Hures pari fis. 

Cette qualité de Banneret en la perfonne du Cheualier , le faifoit rccon- 
noître ordinairement fous le nom de bannière , comme on recueille des Au- 
teurs ,& particulièrement de ce partage du Sire de Ioinuille , où il écrit qu’il 
accompagna le Roy S - Louys, lui tioiftéme de bannières , c’eft à dire auec deux 
autres Cheualiers portons bannières: Milites vexilla fer entes, comme ils font nom- 
mez par Matthieu Paris , qui font appeliez vexillarii dans vne Ordonnance de 
Philippes le Hardy. De là vient le prouerbe vfité en ce temps-là , cent ans 
bannière , cent ans ciuiere , pour marquer la décadence des familles, & je ne fçay 
fi on ne doit pas rapporter à ce mot de ciuiere , ces deux vers , qui fe lifent en 
l’Hiftoire des Archeuefques de B reine : 

Erat Dacus nobilis fanguine Rtgalis 
Ex matre , fed genitor miles ciueralis. 

C’eft à dire vn Cheualier du dernier ordre. Du Tillct dit encore que la 
famille des Bannerets ,]pour marque de prérogatiue te de nobleflc , cftoit ap- 
pellée hoftel noble & bannière, te que ce titre eft donné à la maifon de Saueufcs 
en Picardie, dans vn ancien Arreft du Parlement de Paris, l’ajoute à ces re- 
marques que dans vne Ordonnance de Charles VIII. de l’an 1495. pour les 
droits de geolagc , la femme du Banneret y eft nommée vne Dame Ban - 
nerete. 

Ce nom de Bannière eftoit encore attribué à la terre du Cheualier Banneret, 
te eftoit ainfi nommée, parce qu’elle auoit vn grand nombre de fiefs qui en 
dépendoient , te par confequent a (fez de vaflaux , pour obliger celuy qui en 
eftoit Seigneur, de leucr bannière, ce qui eft tellement vray , que le titre de 
Banneret paftoit à tous ceux qui la pofledoient , mêmes auant qu’ils euftênt 
efté reuétus du titre de Cheualiers. C’eft pourquoy dans les Comptes de Iean 
le Mire, de Barthélemy du Drack , de Iean duCange, te autres Tréforier s des 
guerres du Roy , qui font en la Chambre des Comptes de Paris, nous y voions 
lesEfcuiers Bannerets au feruice du Roy , auec leur fuite , compofée de Che- 
ùaliers te d’Efcuiers : mais auec cette différence , que jufques àcequ’ilseuffent 
efté faits Cheualiers, ils marchoient après les Bacheliers , dont ils auoient les 
gages te la paye, te eftoient nommez par leur nom propre, & non point du 
titre de Mefjire, onde Monfeigneur , qui n’appattenoit qu’aux Cheualiers. De 
forte que les terres Bannières, eftoient comprifes fous le nom general de Mili - 
t'ta , qui fe rencontre fouuent dans les titres, pour dçfigncr les fiefs des Cheualiers , 
nommez Milites feudales en d'autres , te les fiefs de Haubert , pour les raifoas 
que nous dirons ailleurs». Car quant aux fiefs des Bacheliers , c’eft à dire des 
Cheualiers fimples, ils femblentcftre nommez Baccalaria dans diuers titres du 
Cartulaire de l’Abbaye de Beaulieu en Limofin, que j’ay leus, te dont plufieurs 
ont efté tranferits par M. Iuftel en fon Hiftoire d’Auuergne , te de Turenne. 
II eft encore parlé de cette efpéce de fief dans les Coutumes d’Anjou te du 
Maine. Quelques Ecriuains Flamans ont donné le dénombrement des terres 
Bannières du Comté de Flandres. 

Celuy-là donc qui eftoit pofTefTeur d’vnc terre Bannière , c’eft à dire qui 
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auoit affez de Fiefs de pcndans pour fournir le nombre de valîaux fuffifanc 
pour former vn Banneret, & qui auoit efte poftedée par des Bannercts , pre- 
noit l’occafion d’vne bataille pour déployer , développer, lever, relever, & met* 
tre hors fa bannière. Car les Auteurs fe feruent de routes ces façons de parler. 

Il y auoit toutefois différence entre relever bannière , &l entrer en bannière. Car 
celui-là entroit en bannière , qui fe faifoit donner par le Prince le priuilege de Ban- 
neret, acaufe d’vne ou plusieurs terres, dont il eftoit poftefieur, & qui lui 
fourniffoient vn nombre fuffifant de vaifaux , pour maintenir cette dignité. 

Et celui-là le voit ou relevoit bannière, qui déueloppoit &l déployoit la ban- 
nière de fa terre , qui lui eftoit écheuë de fucceffion , ou qui fe faifoit banne- 
rct acaufe d’vne terre qui auoit eu le titre de Bannière ,& dont il deuenoit pof- 
feffeur. Nous apprenons cette diftindion d’Oliuier de la Marche, dont jerap* 
porteray ici les termes : La vey je MeJJire Lovys de la Vie ville, Seigneur de olim - * lé 
Sains , relever bannière , dr le pre feinta le Roy d armes de la T nfon d'or , & ledit Mef- 
Jire Lovys tenoit en vne lance le pennon de fes plaines armes, & dit ledit Toi fin , 

Mon tres-redovté & fovaerain Seignevr, voicy voftre tre s-humble Jvjet MeJJire Lovys 
de la Vie ville , ijfu d’ancienne bannière à vous fejete, & efi la Seigneurie de leur 
bannière entre les mains de leur ai fné , & ne peut, ou doit, fans meftrendre , porter 
bannière quant à la caufe de la Vieuille , dont il eïi ijfu : mais il a par partage la Sei- 
gneurie de Sains , anciennement terre de bannière , par quoi il vous fupplie , confide- 
ré la Noblejfe de fa nativité , & les feruices faits par fes predecejfeurs , qu’il vous 
plaife le faire Banneret, & relever bannière, il vous prefente fon pennon armoié ,fuf- 
ftfamment accompagné de vingt-cinq hommes d’armes pour le moins, comme eft , & 
doit eft re l’ancienne Coutume. Le Duc lui refondit , que bien fufi-il venu , & qui 
voulontiers le f croit. Si baille le Roi d’armes vn couteau au Duc , dr prit le pennon 
en fes mainsr, dr le bon Duc fans ofter le gantelet de la main feneftre ,fttvn tour an 
tour de fa main de la queue du pennon, & de F autre main couppa ledit pennon , dr 
demeura quarré, & la bannière faite , le Roy d’armes bailla la bannière audit MeJK- 
re Loys, & lui dit. Noble C heu aller recevez . l’honneur que vous fait aujourd’kuy 
voftre Seigneur & Prince, & foyez, aujourd’huy bon Cheualier, & conduifez, voftre. 
bannière a l'honneur de voftre lignage. Ainftfut le Seigneur de Sains reloué ep ban* 
niere. Et preftement fe préfenta Meffire laques Seigneur de Harchies en Hainaut, em- 
porta fin pennon fufffamment accompagné de gens d’armes , fiens ; dr d’autres qui 
l’accompagnoient. Celuy Mejfire laques requit à fin fouuerain Seigneur, comme Com- 
te de Hainaut, qu'il le ftft Banneret en la Seigneurie de Harchies. Et a la vérité 
bien lui deuoit eftre accordé , car il eftoit vn très - vaillant Cheualier de fa perfon - 
ne, dr avaient lui dr les fiens honnorablement ferui en toutes guerres. S i lui fut ac- 
cordé , & fut fait banneret celui jour It Seigneur de Harchies. Et de ces deux ban- 
nières je fais différence : doutant que l’vn releue fa bannière , dr l’autre entre en ban- 
nière, & tons deux font nouveaux Banneret s celui jour, comme dit eft. Ce qui fert 
pour entendre vn ancien Prouincial , ou recueil de Blazons, qui apres auoir 
donné les armes des Cheualiers Bannerets de Hainaut , fait vn autre Chapi- 
tre , auec ce titre : Cy- après s' enfuiuent les noms & les armes d’aucuns Seigneurs 
à bannière, qu'on a veu en Hainaut , qui font morts fans relever. Et enfuite il 
met, le Sire de Beaumont, frere au bon Comte Guillaume, le Sire d Auefnes , te Si- 
re de Rotux , El autres : faifant afTez voir par là que ces Cheualiers, ou S ci- 

f nours, qui poffedoient des Fiefs de bannière, eftoient dccedez, auant que 
occafion fe fuft prefentée de la releucr en quelque rencontre de guerre par 
la permiftion du Prince. 

le trouue que c’eft auec raifon que le vieux Cérémonial a inféré delà , que 
la bannière eft la marque d’inueftiture du Banneret, lorfqu’il dit que le Duc 
reçoit l’inueftiture par la Couronne * le Marquis par le Rubis qu’il mettoit 
au doit du milieu , le Comte par le Diamant, le Vicomte par la Verge d’or, 

& les Barons & les Bannerets par la Bannière. Qûoy que ce qu’il met en a- 
uant des Marquis & des autres dignités foit fujetàla cenfure , il eft au moins 
Partie il. B b ij 
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confiant que le Banneret eftoit inuefty de fa dignité par la bannière. Car 
comme la bannière eft vne efpéce d’étendart, fous lequel les vaffaux fe ran- 
gent , pour aller à la guerre du Prince , il eft confiant que toutes les inuefti- 
turcs qui fc font des terres, de quelque qualité qu’elles foient, qui donnent 
le droit à ceux qui les poffëdent, de conduire leurs vaffaux à la guerre, fe 
font toujours faites par la bannière. C’eft ce que nous lifons dans l’ancien 
droit des Saxons : Imperator confcrt cum feeptro , Jpiritualtbus , dr cum vexiUis ,fx- 
cuUrïbus feuda omnia illufiria dignitatïs. Nec licet ei feudum vexiüi vacans per an- 
num & diem non colUtum tencre. Et quelque peu après , il nous fait voir que 
fous le nom de Fief de Bannière , eftoient compris les grandes Seigneuries 
auec dignitez : Scptem vexillorum feuda in Saxoniâ funt defnita , Ducatus Saxo- 
nu, Palantia , Marchia Brandeburgenjis , Landgrauionatus Turingia, dre. Il nom- 
me quelquefois ces grands Fiefs vexilla feudalia , quelquefois /ïW* vexilli. Le 
Droit des Fiefs de Saxe les appelle Fcudovcxilla , ou Feuda vexilla habentia. Et 
enfin dans quelques Arrefls les terres à Bannières y font nommées , feuda ve- 
xillorum , 6C les Chcualiers Milites vexillati. 

Nous lifons fouucnt dans les Auteurs, conformément à ce qui eft porté 
dans le Droit des Saxons, qu’en Alemagne les Duchez 6c autres grands Fiefs 
eftoient conférez par les Empereurs par la Bannière. Othon Euefque de Fri- 
fingen dit que la coutume eftoit en la Cour Impériale, Vt régna per gladium, 
prouincia per vex ilium à Principe tradantur , vel recipiantur. Ce fut donc fuiuant 
cét vfage que. l’Empereur Henry inueftit fon bcau-frere du Duché deBauie- 
re, par la bannière, Cumtjue bafta fignifera Ducatum dédit. Philippes Roy des 
Romains inueftit en l’an IZ07. Thomas Comte de Sauoye de ce Comté, 6c 
autres terres par trois bannières, juxtaprifeam Imperii confuetudinem. Ce qui 
s’eft encore pratiqué en d’autres royaumes. Car nous lifons que W elphe Mar- 
quis de Tofcanc, coufin germain de l’Empereur Frédéric I. diftribua fept 
Comtez à certains Barons , 6c les en inueftit auec autant d’étendarts , Bar ont- 
bus terra feptem comitatus cum tôt vexilla concejfit. Ainfi Frédéric Roy de Sicile 
inueftit Richard frere du Pape Innocent III. du Comté de Sotc,per regale 
vex ilium, qüod illi tranfmifit. Baudouin I I. Roy de Hierufalem en vfa de 
même , lorfqu’il donna le Comté d'Edeffe à Iouelin de Courtenay : comme 
encore le Pape Honorius à l’endroit de Roger Comte de Sicile , lorfqu'il l’in- 
, ueftit du Duché de la Pouïlle 6c de Calabre, 6c le même Roger, lorfqu’il 
donna la Principauté de Capouc à Alphonfe fon fils. Les Comtes de Goritie 
receuoient l’inueftiture des Ducs de V enife par vn étendart de taffetas rouge, 
6c les| Dauphins de Viennois par l’épée Delphinale, 6c par la bannière de S. 
’ Georges. le paffe tous les autres exemples qui fe peuuent tirer des Auteurs, 
qui font de femblables remarques. Ce que je viens de rapporter, fuffit pour 
juftifier ce que j’ay mis en auanc, que tous les grands Fiers, font Fiefs de 
Bannière , 6c que la bannière eftoit la marque de l’inueftiture de cette efpé- 
ce de Fiefs. 

Quant aux moindres Fiefs , qui eftoient ornez du titre de bannière , ils a- 
uoient des priuileges particuliers. Car au Duché de Bretagne ils auoient 
droit de haute juftice , de leuer juftice à quatre piliers, 6c les poffeffeurs de 
porter leurs armes en bannière, c’eft à dire en vn éeuffonquarré. En Dau- 
phiné les Bannerets ont pareillement toute juftice dansl’étenduë de leurs Sei- 
gnieùrics , 6c le droit de faire vifiter les grands chemins , jl’auoir Procureur 
Fifcal , les confifcations pour crime d'herefie, 6c autres prérogatiucs, qui font 
rerharquées par quelques Iurifconfultes de ces pays-là. 

Les Bannerets auoient encore le priuilege de cry de guerre, que l’on appel- 
le cry d'armes, qui leur eftoit particulier , 6c leur appartenoit priuatmeraent 
à tous lés Bacheliers, comme ayans droit de conduire leurs vaffaux à la guer- 
re, & d’eftre chefs de troupes, & d'vn nombre confidcrable de gens d’ar- 
mos» Mais comme c’eft encore vne matière curicufe, 6c que l’vfagc de ces 
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cris eft peu connu d’vn chacun , je referue à en traiter à fonds dans les Dif- 
fertations fuiuantes. 

A l’égard des armes en bannière, c’eftoit vn des principaux priuileges des 
Bannerets du Duché de Bretagne, & de quelques autres prouinces, comme 
de celle de Poitou, dont la Coutume porte en termes exprès, que tout Sei- 
gneur qui a Çomté , Vicomté t ou Baronnie , (elle defigne aflez les Bannerets par 
ces mots ) peut en guerre, ou armoiries , porter fes armes en quatre , ce que ne peut 
le Seigneur chafteUain > lequel les peut feulement porter en forme td efeuffon. Le 
Traite Manufcrit des armes des familles éteintes en Normandie, que j’ay leu 
parmy les Recueils de M. Pereifc, marque cette différence en deux endroits, 
en ces termes : Le Sire de Mailleuitle eft d’ ancien lignage , & forte les armes de 
^uernoüaiffe , qui a efté anciennement bannière , & Chief d’armes, & pour ce font 
mifes en targe , qui ftgnifte Bacheler, & Banneret. Et ailleurs , au fujet des ar- 
mes d’Ermenonuille : Et pour ce que ledit Sire d’ Ermenonuille ne a point portées À 
bannière, laquelle chofe il peut faire filon le deuis du liure de Mon joie, comme ail- 
leurs eft dit, font mifès icy en targe , qui figniftent Banneret & Bacheler ,& fe doi - 
uent ainfi porter, jufques à ce que la bannière en foit releuée. La figure de la tar- 
ge eft prefque quarrée par le bas, & vn peu arrondie par le haut, & fendue 
auffi en haut au premier quartier. le ne veux pas m’arrêter à ce que Pierre 
de S. Iulien & la Colombiere ont écrit , que les Bannerets auoient droit de 
porter au defïus de leurs armes vn Chappcllet, ou Cercle d’or, rehaufte de 
quelques perles, parce que cela eft deftitué de fondement. 

Les Chcualiers Bannerets , lorfqu’ils alloient à la guerre du Roy , auoient 
le double de la paye des Bacheliers. La paye ordinaire des Bannerets eftoit 
de vingt fols Tournois par jour ; celle des Cheualiers Bacheliers , & des Ef- 
cuiers Bannerets de dix fols chacun , des Efcuiers (impies de cinq fols , des 
Gentilshommes à pied deux fols, des Sergens à pied de douze deniers, & 
des Arbaleftriers de quinze deniers. En quelques Comptes des Tréforiers des 
guerres du Roy de l’an 1340. la paye de l’Efcuier monte au prix , c’eft à dire 
fur vn cheual de prix , eft de fept fols tournois , de l’Efcuicr à moindre prix 
de cinq fols, de Gentilhomme a pied de deux fols fix deniers, 8 c du Sergent 
& de l’Arbalétrier à pied de quinze deniers. Quelquefois le Royaugmcntoit 
cette folde, qui s’appclloit la grande paye, & alors il declaroit qu’il n’enten- 
doit pas qu’elle paflàt pour gages , mais pour vne maniéré de preft , comme 
il fit en l’an 1315. ou pour vne grâce, comme il eft énoncé au commencement 
du compte de Iean du Cange de l’an 1340. dans lequel on compte par jour aux 
cheualiers a Bannière trente fols tournois, aux Cheualiers Bachelters 1 s. fols T. à 
r Efcuier monté fur cheual de 2s. liures , & au deffus , 7. fols 6 . den. à l’Efcuier mon- 
té fur cheual de prix deffous as. Hures , / . fils T. & k ch a j'cun Sergent de pied 2. 
fols T. 

le pourrois fermer cette Dilfertation par les Bannerets d’Angleterre, que 
plufieurs Auteurs eftiment eftrc les memes que les Bannerets de France; 
mais parce que c’eft vne matière , qui eft hors de mon fujet , U que d’ailleurs 
elle a efté traitée par deux fçauans Auteurs Anglois, Spelman & Seldenj je 
croy qu’il fuffit d’y renuoyer le Lc&eur, outre que peut-eftre l'occafion fe 
prefentera d’en dire quelque chofe ailleurs. Le dernier a auffi. traite dofte* 
ment à fon ordinaire * des Bannerets , b K des Fiefs de Bannière. 
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DISSERTATION X. 



DES GENTILSHOMMES DE NOM 

?%• 

& a Armes- 

DISSERTATION X. * 

D A n s l’état & la condition de la Nobleffe , il femble qu’il n’y a aucune 
prérogatiue , qui eleue l’vn plus que l’autre, & qu’il en eft comme de 
l’ingénuité parmy les lurifconfultes , laquelle ne reçoit ni le plus ni le moins, 
tl y a toutefois lieu de préfumet que la qualité de Gentilhomme de Nom <$* 
et Armes, a quelque choie de plus releué, & eft d’vn degré plus eminent que 
de fimplc Gentilhomme ; puiique lorsqu’il eft befoin de choifit des Seigneurs 
de haute extradion, & dont la Nobleffe doit entrer en confideration, com- 
Lterîusin me ^ ans ^ cs ordres de Cheualerie, on a defiré qu’ils fuffent reuétus de cette 
' chr . Bttf. qualité. Philippes Duc de Bourgogne en l’Ordonnance de l’Ordre de laToi- 
* n - *4U- (on d’or, veut que les trente-fix Cheualiers qui y feront admis , [oient G en * 
Dipîom!* tilshommes de nom & d’armes fans reproche. Le Roy LôUysXI. en l’établiffe- 
Bti t . i. i. e . ment de l’Ordre de S. Michel ; Ordonnons qu’en ce préfient Ordre y Aura trente - 
j rt j fin Cheualiers , Gentilshommes de nom (jr d’armes fins reproche , dont nous fierons 
■tvn, Chef & Souuerain , &c, Le Roy Henry III. en l’art, ij. de celui de 
l’Ordre du S. Efprit , veut que ceux qui y entreront foient pareillement Gen- 
tilshommes de nom & et armes de trois races pour le moins. L’Ordonnance de 
crdMBUis klois veut que nul ne fioit pourueu aux Bftats de Bailly , ou de S ene fichai, qui ne 
ZLï 6 *' fi** Gentilhomme de nom & d’armes. L’Ordonnance de Moulins & celle d’Or- 
leans requièrent feulement qu’ils foient Gentilshommes. Cette façon de par- 
forkmi 1 er fe trouue encore fouuent dans les Auteurs. En la defeription du Tour- 
l» coiom- *°y> q 11 * fe à Nancy le Oétobrc l’an 1517. il eft fpecifié que les Tenants 
bitn su eftoient Jîx Gentilshommes de nom & et armes, tous delamaifion du Duc do Lor* 
VhtMn ra * tte ' Froiflart : Ejles-vous noble homme de nom & d’armes. Et ailleurs , Ils per - 
* dirent enuironfioixante Cheualiers & Eficuyers , tous de nom & d’armes. Dans 
Trti Jl. 4. Monftrelet, Gentilshommes de nom & d’armes fiant reproche . Dans le mé- 
mc Froiflart, cheualier du Royaume de France de nom, d’armes , dr de nation . 
i- vti.f. s.9. nobiles in armis , en vn Arreft du Parlement de Grenoble de l’an 14 96. Gentil 
homme d’armes , dans Monftrelet. Tous lefquels termes lignifient vn véritable 
troi'jf. 4 . Gentilhomme, & auquel on ne peut reprocher aucun defaut en fa nobleffe. 

Froiflart voulant defigner vn bon François , l’appelle François de nom O 1 d’ar- 
\.v»Uh. >3. mesi dans l’Hiftoire du Marefchal Boucicault y Renommez, de nom & d’armes . 
Brtijf. 1. De toutes ces remarques je veux conclure que les Gentilshommes de nom 
J ttft? a** de d’armes ont quelque chofc qui les releuc pardeffus le commun. Car en 
BoMcic.p. Vain on demanderoit ce titre, s’il n’eftoit pas plus eminent que celui de la 
19 9 • (impie noblefle. Mais comme il y a pluficurs opinions fur ce fujet, il eft à 
propos d’en faire la dédu&ion, & de les difeuter toutes , auant que de m’en- 
gager plus auant fur cette matière. 

sc^hitrt.ij. Iean Scohier en fon Traitté de l’état & comportement des armes , eftime 
que ceux-là font Gentilshommes de nom & d’armes, qui portent le nom de 
quelque Prouince , Ville , Bourg, Château, Seigneurie, ou Fief noble , ayant ar- 
mes particulières, encore bien qu’ils ne foient Seigneurs de telles Seigneuries: 
& fur ce fondement il forme plufieurs queftions. Mais je ne vois pas quelle 
eft la prérogatiue, ni l’eminence de cette Nobleffe pardeffus les autres. Car 
combien y a-t-il de familles releuces qui n’ont point le nom d’vne terre, & 
lefquelles pour cela ne laiffent pas d’entrer journellement dans les Ordres de 
Cheualerie, & d’eftre admifes aux grandes charges, où cette qualité eft re- 
quife î Auoirle nom d’vne terre, ne relcue pas la perfonne ni la Nobleffe, 
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VnDuc, ou Comte, qui tirera Ton extradion d’vne perfonne anciennement 
annoblie, 8c qui n’a jamais porté le nom d’aucune terre, ne laifléra pas d’en- 
trer dans les Ordres de Chcualerie , 8c de pafler pour véritable Gentil-homme. 

D’autres tiennent que les Gentils-hommes de nom 8c d’armes fonc ainfi ap- 
peliez , non acaufe des armoiries , mais acaufe des armes , dont ils font pro- 
fefliop i pour les diftingucr difent-ils , des cheualiers en Loys , qui font ceux de 
la robe, que le P rince a honorez du titre de Chcualerie, 8c qui ne font aucun 
métier des armes. Ileft parlé de ces Cheualiers en Loix dans Froiflart , Mon- 
ftrelet , d’Argentrc 8c autres. Mais qui fe perfuadera que c’ait efté la pcnfée 
des Fondateurs des Ordres Militaires ,8c des Rois qui ont fait les Ordonnan- 
ces, de rcftraindrc la feule Noblefte à l’efpée. D’ailleurs pourquoy qualifier 
tels Gentils-hommes de nom, comme fi cette adje&ion faifoitôd ajoûtoit quel- 
que degré à la noblefte de fang. 

Il y en a d’autres qui croient que les Gentils-hommes de nom 8c d’armes 
font ceux qui portent les armes affe&écs au nom de leur famille , fans toutefois 
que cette qualicé les mette au delfus de ceux que l’on qualifie Amplement 
Gentils-hommes : cette adje&ion de nom & d’armes , n’eftant que pour defi- 
gner vne Noblefte bien fondée, & fans reproche, dautant qu’entre lespreuues, 
dont vn Gentil-homme fe fert pour prouuer fa Noblefte, il y en a vne par la- 
quelle il juftifie que le furnom Scies armes qu’il porte, ont efté portez parfon 
pere,fon aycul, 8c fon bifayeul. Et il femblc que c’eft là le fentiment d’An- 
dré Duchefne , lequel écriuant de laMaifon de Du P leflis,& parlant du Car- 
dinal de Richelieu, dit ces paroles ,7/ efloit aujji chef des armes de fa mai fon , 
compofées d'vn efeu d’argent k 3 . ch eurons de gueulle s , lefqueües fes defeendans ont 
tous jours portées & retenues jufques à prefent ,auec le mefine furnom de Du Plejjis. 
De forte qu’a jufie titre il doit participer k la gloire , & a la renommée de ceux qui 
ont efté reconnus de toute antiquité pour Gentils-hommes de nom & d'armes. Et en 
l’Hiftoirc de la Maifon de Bethune , Les armes ou armoiries font fi propres , & fi 
ejfentieües aux Nobles , qu’il n'y a qu'eux qui puijfent jufiement en porter ut où vient 
que pour exprimer la vraie noblejfe , l’on dit ordinairement qu'il efi Gentil-homme 
de nom à- d'arm es. 

Quoy que cette opinion ait 'quelque fondement en apparence , toutefois 
s’il un’eft permis de m’en départir , fans bleflcr l’autorité d’vn Auteur fi judi- 
cieux , 8c de ceux qui l’ont embraflee, je tiens qu’il eft plus probable que l’on 
appelle Gentils-hommes de nom 8c d’armes , ceux qui peuuent juftifier leur 
noblefte, non feulement de leur eftat , c’eft à dire par leur pere 8c leur ayeul , 
en faifant voir qu’ils ont tousjours fait profeftion de noble ne , qu’ils ont efté 
repucez Gentils-hommes , 8c que le nom 8c les armes qu’ils portent , ont efté 
portez par leurs pere 8c ayeul , qui eft la forme ordinaire de juftifier vne no- 
blefte fimple s mais encore par les quatre quartiers ou lignes. Çecy fe faifoit 
en montrant que leur ayeul 8c ayeule paternels , ayeul 8c ayéulc‘ maternels 
eftoient nobles. Ce qui fe prouue par le plan delà Genealogie, 8c par les ar- 
mes des ayeuls 8c des ayeules , tant du côte paternel que maternel. Dautant 
que les armes eftant les véritables marques de la noblefte, puifqu’elles ^ap- 
partiennent qu’aux nobles , celuy qui peut juftifier dans fa Généalogie que les 
ayeuls 8C ayeules paternels 8c maternels ont porté des armes ou armoiries , il 
s’enfuit que ces ayeuls 8c ayeules font nobles , 8c partant qu’il eft forty 8c iflu 
de parens nobles de quatre diuerfes maifons , qui eft ce que nous appelions 
lignes. 

le m’explique, 8c dis qu’il eft neceftaire à celuy qui fe dit Gentil-homme 
de nom 8c d’armes , de juftifier la nobielfe de fes ayeuls 8C de fes ayeules , tant 
du côté paternel que -maternel, qui font quatre perfonnes ; dont la première 
eft l’ayeul paternel duquel il faut prouuer la noblefte , pour juftifier que ce- 
luy qui eft iftu de luy eft noble de nom , c’eft à dire de fon chef qui eft defi- 
gné par ce mot: car faifant voir qu’ayant porté le même nom que fon ayeul, 



le en Chenu 
en fon Hure 
des Offices 
fit. 40 .e.jj. 

Froiff.i. vol. 
c . 17*. 

4. 

Monftr. i. 
vol. f. 10;. 
b. 14 }.b. 
Argent, eut 
Trnitti des 
Nobles 
queft. 14. 
Pafq. en fis 
Rteher. I. 
».«. 1 6. 



A . du chef. 
enl'Hiji.du 
Fieffés 1. 1. 
t - 10. 

En T Hift do 
Bethune l.i, 

MM 1 - 



Digitized by 



Google 



2.00 



DIS SERTATI O NX. 

qui eftoit noble, il s’enfuit que luy , qui en eft iffu, eft pareillement noble. Et 
afin qu’il puilfe d’abondant fe dire noble d’Armes , il luy eft neceflaire de prou- 
ver que fon ayeulc paternelle , fon ayeul 6c fon ayeule maternels eftoient 
nobles : ce qu’il fera en juftifiant qu’ils ont porté des armes ou armoiries. Et 
alors il luy fera loifible de faire appofer à Ion tombeau, 6c par tout ailleurs , 
outre fes armes, celles de fes ayeulsAc ayeules , dont il eft defeendu, 6c de 
prendre qualité de Gentil-homme de nom 6c d’armes. 
t»c«Umb. Cecy femble eftrc expliqué par René Roy de Sicile aux Statuts de l’Ordre 
tt.i.d» du Croilfant qu’il inftituale n. jour d’Aouft l’an 1448. pù il déclaré, que 
4kl*n.e 7. ne P 0ttrra tftre teceu , ne farter ledit Ordre, finon que il f oit au Prince, Marquis, 

Comte , Vicomte, ou ijfu d’ancienne Cheualerie , & Gentil-homme de fes quatre lignes , 
& que fa perfonne foitfans vilain cas,& fans reproche , Termes qui font fyno- 
nymes , 6c ont même Force que ceux qui font couchez dans les Statuts des au- 
tres Ordres militaires, 6c dans les Edits de nos Rois cy-deuant rapportez, fça- 
uoir que nul ne fera admis aufdits Ordres, s’ il n’eft Gentil-homme de nom & d’Ar- 
mes fans reproche . Les Statuts delà Iarretiere le difent plus clairement , cxpli- 
tunuts d* quans ces termes , Item eft accordé que nul ne fera eft eu compagnon dudit Ordre, 
d*r ordre s' il n’ eft Gentil-homme de fang , & Cheualier fans reproche. A la fuite defquels 
titre ms!' niots font ceux-cy pour explication : Et quant â la déclaration d’vn Gentil-hom * 
me de fang, il ejl déclaré & déterminé qu’il fera extrait de trois de fientes de noble fi 
Fr. Médius fis , a fiauoir de nom & d’armes tant du cofic du per e que de la mere. Fr, Modius 
1 P ar l ant de ceux qui poüuoient fe trouuer aux Tournois, décrit ainfi cette No- 
tf,l.9.vèr{» blefle de nom 6c d’armes : Jsluifquis recentioris eft nota nobilis , & non talis , vt à ' 
ftirpe nobilitatem fuam <jr origine quatuor faltem generis auclorum proximorum 
Gentilitm infignibus probare poffit, is qttoque ludis his exefto. 

Or ce n’eft pas fans raifon que les Rois, & les Chefs ou Inftituteurs des Or- 
dres militaires n’ont voulu admettre aces Ordres &aux plus hautes charges de 
l’Etat, que ceux qui eftoient nobles à bon titre, & fur Lefquels il n’y auoit au- 
fun reproche, foie en ce qui concerne la perfonne , foit pour la naillance 6c 
l'extraction $ en vn mot , qui eftoient Gentils-hommes de nom 6c d’armest dau- 
tant qu’en France on atousjours tant fait d’eftime de la Noblefle , qu’il n’eftoit 
pas permis aux Gentils-hommes de prendre alliance ailleurs que dans les fa- 
milles nobles , à peine de décheoir des principales prerogatiues qui appar*- 
tenoient aux Nobles , 6c d’eftre notez en quelque façon d’infamie. Ce qui a 
eu lieu dés le commencement de la Monarchie, les François n’ayant pas vou* 

. lu admettre au Royaume d’Auftrafie les enfans du Roy Theodoric , Jî>uia erant 
4. T" * 4 matemo latere minus nobiles ,6c ce fuiuant les premières loix des Saxons 6c des 
Adam peuples Septentrionaux, dont parlent Eguinhart & Adam de Breme,qui ne fouf- 

trem.e.f. froient point que les Nobles partent alliance ailleurs que dans des familles 
nobles: Generis quoque ac N obi litatù fua prouidiffimam curam habentes , nee faci- 
le vUis aliarum gentium ,vel fibi inferiorum connubiis infeéli ,propriam & finceram, 
tantumque fibi fimilem gentem facere conati funt. Jjduatuor igitur differentiis gens 
ida confiait , Nobilium fiilicet, liber or um , libertorum , & feruorum. & id legibus 
firmatum , vt nulla pars in copulandù conjugiü propria fortis tetminos transférât , 
fed Nobilis Nobilem ducat vxorem , & liber liberam , libertus coniungatur liberta , & 
& firuus ancilla. Si vero quifiiam horum fibi non congruentetn > & genere praftan- 
i nient in tiorem duxerit vxorem ,cum vit.e fua damno componat. Ainfi les Iuifs , les Sama- 
lik. Efthtr. r itai nS 6c les Iberes , ne permettoient à aucun d’eux de prendre alliance dans 
dtudm."* les nations étrangères : tant ils faifoiént état de la leur , laquelle ils ne vou- 
imf.c. 4j. loient point eftre mélangée d’autre fang , que de celuy qui le premier leur 
?t!*tr. m * au °it bonne l’eftre. Cette eftime que l’on a fait en France des alliances par 
femmes eft fondée fur la raifon naturelle , dautant que les enfans eftant pro- 
Tr.fAUutt. creez de l’homme 6c de la femme, & par confequent prenans les qualitez de 
*dfsïu>bUs l’ vn & < l e loutre ,ils participent ordinairement à leurs bonnes ou mauuaifes in- 
1. i.t. 4 . clinations. Car comme les nobles font procréez d’vn fang plus épuré , 6c qu'à 

raifon 
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rai Ton de leur nourriture «5c de leur éducation ils font portez au bien & à l'hon- 
neur par vne pente naturelle, il ne fc peut prefquc faire autrement, que leurs • 

cnfans n'ayent part à ces bonnes inclinations : n tru. 

Fortes créant ur fortibus & bonis , 

Eft in juuencis , & in equis patrum 
Virtus : nec imbellem féroces 
Progenerant aquiU columbam. 

C’eft pourquoy Sidonius a raifon de dire , Efi quidem Princeps in généré mon - i. 4 : 

firando partis paterna prarogatiua ,fed tamen multum efi qnod debemus & matribus. *f' iu 
Au contraire les enfans qui naiffent de ces conjondions inégales , participent 
aux inclinations bafl.es 8c viles de leurs perès ou de leurs meres , qui n’ont point 
denaiflanccâC d’extradion, fôit qu’elles paflent aueclefang dans leurs per fon- 
nes,foic que l’éducation qu’ils contradent dans leur enfance en imprime infen- • 

fiblcment les caraderes. Mais la principale raifon qui a donne fujet d’in- 
terdire ciuilemcnt ces fortes d’alliances roturières aux Gentils-hommes , a 
efté parce qu’ils auilifloient ppr là la Noblefle 8c le luftrd de leur famille. 

C’eft celle que Theodofe rend , lorfqu’il défend aux femmes nobles de- Nm.Thtod 
poufer leurs efclaucs , Ne infignium familiarum clara Habilitas indigni confortii 
feeditate vilefcat quod filendorc forfitan Senatoria gçnerofitatis obtinuerat , con- 
taétu viliffima focietatis amittat. A quoy cft conforme ce que la loy des W'i- *"*»• 
figoths dit à ce fujet : Generofa Habilitas inférions taéku fitturpis,& claritas ge- ff* 
ne fis fordefeit commixtione abjeéfa conditions. C’eft ce qui eft appelle dans la S - 17 ■ 

Chronique d’Autriche , deprejfio generis , 8c par nos François , abbaijfement de 
lignage ou de mariage. 

Ce que j’ay auanec des Gentils-homipes qui' fe mcfallioient , eft tellement 
vray,qu’à peine on reputoit nobles ceux quiprenoient des alliances roturières. 

Les termes 4u vieux Cérémonial au chapitre des Obfequcs , le font aflez voir , ctrlmnidl 
où après auoir dit que les quatre cierges qui fe mettoient aux quatre coings M5, 
du cercueil , armoiez des éfeuflons 8c des armes des quatre lignes., deuoient 
eftre portez par les plus proches du lignage, dont fontlefdites armes; il ajou- 
te ces mots : Et par les armes, & ceux qui portent les cierges a l'accompagner , efi 
cogneu les quatre lignes fie font , dont il efi défendu , & quelque ancienneté qu'il 
ait filon le lignage de quatre lignes il doit eftre honoré. Car quand homme a j>rins 
ligne de quatre lignes en la maniéré fufdite , il fe peut dire Gentil-homme , & a qui 

noblejfe appartient. Et fi vn noble homme d'ancienneté eft ijfu après fa nobleffe de m 

quatre lignes non nobles , c efi à fi auoir de celle de* le (le & de fufelle, & de rnere , il biiTeuL & 

ne fe deuroit plus nommer Gentil-homme ; & pour cette caufe tout noble homme doit 

defirer à foy marier à noble lignie. Car fi ce n'efl en celle faute , fa lignie fera tous- 

jourf dite noble , quelque chofe quelle face, combien que le noble homme de fa nature 

doit tous jours faire nobles teuures , ou il fait honte a fa nature « , • 

D’où il eft arriué que tels Gentils-hommes qui auoient forligné , pour vfer ttenfinùt 
du terme de Monftrelet 8c de Georges Chaftellain , c’eft à dire qui auoieht ï fi£Ï’ c ’ 44 ' 
pris alliance en maifon roturière, encore qu’ils conferualfent le titre de noblef- 'dît». 
fe , 8c en cette qualité fuflent exempts de tailles , 8c d’autres fubfld^ , aufquels W t.%. . ** 

les roturiers font fujets , ils rie pouuoient pas toutefois afpirer aux dignitez 
eminentes ,ni fetrouuet dans les aflemblées des CheualierÆux Tournois, ou 
ailleurs, qüoy que leurs enfans peuflent paruenir à l’ordre de Cheualerie. Car ch iifc 
fuiuant les établiflemertt de France félon l’vfagedu Châtellet de Paris , S’vns 1 
hom de grant lignage prenait la fille à •vng villain à femme, fi enfans porroient bien 
eslre Cheualier pat droit, fe il vùutoient. Ils eftoient mêmes exclus de toute 
compagnie de noblefle, & il leur pftoit défendu de fe trouuer aux Tournois, • 

ainfi qu’il eft formellement exprimé dansleTraittc que René Roy de Sicile a Tr»ittt du 
fit fir ce fujet; où il eft porté qu’aprés que, tous les Cheualiers 8C les Efcuiers* eMTneu ' 
lo doiuent préfenter pour combatte aux Tournois , font arriuez dans la 
> où ils fe doiuent faire,/// enuoient dans le lieu de leur ajfemblée , qui eil 
Partie II. Ce 
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ordinairement vn Cloiftre , leurs bannières , heaumes , (fi tymbres : (fi la font rangez, 
par le Roy d Armes-, puis viennent les luges du Tournoy auec les, {Pâmes , les Che- 
u ali ers , (fi Efcuiers pour les vif ter, vn Héraut ou pourfuiuant , nommant tout haut 
les noms de ceux a qui ils appartiennent ,■ afin que s' il y a quelquvn qui ait mefilit 
des Dames, ou commis la (ch été ou crime fur la dénonciation defdites Dames ou che- 
ualiers Jecheualier tournoiant foit puny felonf exigence ducat ,(fi empefehé de tour- 
noier. Le Roy René rapporte trois cas , outre le premier qui touche l’honneur 
• des Dames, qui méritent punition; Le premier eft quand vn Gentil-homme 
s’eft trouué faux S c mauuais menteur en cas d’honneur; Le fécond, quand il 
fe trouue vfurier; &le troifiéme, lorfqu’il s’eft rabaiffé par mariage , 6c s’eft 
marié à femme roturière 6c non noble. Defquels trois cas les deux premiers (fi 
principaux ( ce font les propres termes du Traitté ) ne font point remijjiblcs, ain- 
fois leur doit-on garder au Tournoy toute rigueur de juflice , (e ils font fi fols & fi 
•outrecuydez, deux y trouner, après ce que l'on leur aura notifié & bouté leur heaume 
■a terre. Eftant à note ÿ que s'il vient aucun au Tournoy qui ne foit point Gentil- 
homme de toutes fis lignes , & que de fa perfinne il fit vertueux , il ne fera point 
bat u de nul pour la première fois , fors feulement des Princes & grands Seigneurs, 
■* defquels fans luy malfaire, fi joueront à luy de leurs efiées (fi majfies, comme s'ils le 

voufijfint battre : (fi ce luy fixa a tous jours mais attribué a grand honneur à luy fait 
par lefdits Princes (fi grands Seigneurs, & fira figue que par grand’ bonté (fi vertu 
il mérité d’orefinanant e fin* du Tournoy x& fans te que on luy puifife jamais en rien 
reprouuer fin lignaige en lieu d’honneur où il fi trouue , tant oudit Tournoy qu'ail- 
# leurs > (fi là aujji pourra porter tymbre nouuel,ou adjoufier à fis armes comme il vou- 
dra pour le maintenir ou temps aduenir pour luy &fes hoirs. Nous apprenons de 
ce partage que la peine que l’on faifoiç fouffrir à ceux qui ne s’eftoient pas bien 
comporte* dans les Tournois, eftoit d’eftre ballonné , ou d’eftre mis à la ba- 
M*th. f*. cule , terme qui vient de Baculus. Mathieu Paris parle de cette peine pratiquée 
ff 4 f 7 i«t 3 k* Tournois, en plufieurs endroits de fon Hiftoire. 

Quoy que ces mariages fuflènt permis parlesloix Canoniques , neantmoins 
les loix ciuiles 6c politiques , ou plutôt les vfages introduits par vn commun 
l*x rvify. confentement de la Noblefle , ont établi des peines pour les empefeher. 
t.\m. i. Parmy les Wifigoths , vne fille Noble, qui s’eftoit mefalliée , Jpu* honefiatis 
fua oblita,perfona.fua non cogitans fatum , ad inferiorend forte maritum deuenerat, 
"à* P^doft la fucceïïion qm’elle auoit eue , oudeuoit auoir de fon pere , 6c eftoit 
f. \ 7 i. exclue decelles de fes freres 6c foeurs. Par cette raifon il n’eftoitpas permis 

aux Barons, qui aboient la garde-noble des filles des Gentils-hommes, de 
l cs marier qu’à des perfonnes nobles, 6c ne pouuoient pas les dèparager fans en- 
il. c. it. courir la peine qui eftoit ordonnée par les Statuts, 6c particulièrement par ce- 
\oy\o-j!* lu Y deMerton en Angleterre , dont il eft parlé dans Littlcton , 6c dans les loix 
ll. s *n». 4es Barons d’Efcofle : Hart des maritentur fine difiaragatione , ainfi qu’il eft porté 
sjM.t. ou dans la grande Charte des Franchifes d’Angleterre. 

•• *** # De ces remarques il eft vray de dire , qu’en France on n’a jamais réputé 
s imUtm» P 0111 ver ftablcs Gentils-hommes , que ceux qui eftoient Gentils-hommes de 
fi, u*Jt. nom 6c d’opes , c’eft adiré de quatre lignes. C’eft cette noblelfe que Pierre 
de S. lulien en fes Meftanges paradoxales qualifie , à proprement parler, 
<4 °* Noblefic de nom & d’armes , laquelle il fouftient ne receuoir ni le plus ni le 
moins : Vn Gentil-homme de cette maniéré , quoy que pauure , n’eftant pas 
moins Gentil-homme qu’vn Seigneur riche 6c opulent , non plus qu'vn Roy 
n'eft pas plus Roy qu’vn autre , quoy qu’il ^foit plus riche : l’étendue de pays 
lM . qui eft fous fa domination , ne le faiiant pas plus ou moins fouuerain. Ce fut 
là la penfée du Roy Eumenes , lequel bien qu’il n’euft plus qu’vn château en 
fon poùuoir , toutefois quand il fut queftion de capituler auec Antigonm 
Roy d’Afic, qui vouloit auoir la prerogatiue d’honneur. fur luy, il fit reponfè 
qu'il ne reconnoltroit jamais plus grand que foy , tant qu’il auroit l’efpée au 
poing. 
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Pour conclure ce difcours, &: juftifier par d’autres autoritez ce que je viens 
d’auanccr de la qoblelfe de nom 6c d’armes, je ne puis pas mieux appuicr 
cette opinion , que par les expreilions dont on je feruoit -, 1 1 y a deux cens ans, 
6 c plus , pour marquer vne véritable noblelfe. Georges Chaftellain Hifto- 
riographe de Philippes le Bon Duc de Bourgogne , en la vie de Meffire 
Iacques de Lalain , voulant defigner vn homme véritablement noble , fe 
fert de diuerfes façons de parler , mais qui difent toutes la même chofe. 
En fa Préfacé, Noble venant de toutes lignes , & procréé de droite ligne comme de 
fere a fis. Au Chap. jz. Gentilhomme de foutes lignées , & fans reproche. Au 
Chap. 33. cheualiers & Efcuyers t nobles de quatre lignes , fans nulle villaine re- 
proche. Au Chap. 34. Cheualier partant de bonne mai fin & fins reproche. Et plus 
bas y fins ouoir jamais fait faute nulle. Au Chap. 60. Nobles de toutes lignes, & 
fins reproche. C'cft ce qu’il dit ailleurs en termes plus ordinaires, Gentilhom- 
me y noble , Cheualier, Efcuyer de nom & d’armes > qui font qualitez &r condi- 
tions, que l’on requeroie en ceux qui fe préfentoient aux Tournois, 6 i donc 
ils eftoient obligez. d’apporter apteftation bien 6 c deuément expediée 6 c fi- 
gnée par le Seigneur > duquel ils eftoient fujets, ou de fes Officiers. Ce qui 
le pratiquoit particulièrement lorfque les Gentilshommes alloient aux Royau- 
mes 6 c aux Prouinces éloignées, où leur Noblelfcn’eftoit pas connue, comme 
l’on peut remarquer en cette Hiftoire. 
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L E s Coûtutrtes particulières 6c les loix municipales qui ont déféré aux aî- 
nez la prerogatiue de porter les pleines armes de la famille, dont iis font 
iffus , leur ont prefque toutes attribue en même temps, le cry d’armés , comme 
vne dépendance de l’écu d’armoiries , auec lequel il eft ordinairement placé , 
tant aux tombeaux 6c autres lieux , qu’en leurs déchiffremcns 6c blazons faits 
pat les Herluds. Les Côûtumes de Troyés, de Chaumont, de Bar, & de Sens 
y font formelles, 6c portent en termes exprès que le nom Cry & armes de ii 
mai fin appartiennent a l’aifhé k René Roy de Sicile en fes ftatuts de l’Ordre du 
Croilfant pat lui ihftituc le onzième jour d’Aoiift l’an 1448: ordonne en- 
tre autres chofes que dans l’Eglifc Cathédrale d’Angers feront pofez 
6c affs grands tableaux de bois de la hauteur de quatre pieds ou enuiron, fur le [quels 
feront les armes aUec les tymbres & cry d’Vn ’chafcun des Cheualiers & Efiuyers de 
l’Ordre. Oliuier de la Marche en la préface fur fes Mémoires joint aufli le 
fuirnom àuec le cry , & commencerons à cette ttes-haute & renommée maifind’ Au- 
triche, qui eft Vofire firnom ,voftre cry & premier titre. La Chronique de Flan- 
dres fe fert du ternft de Relouer le cry, c’eft à dire le nom 6 c les atmeS d’vne 
famille , di’affembler fut occis le Sire de Beaujeu , par trop haftiuement ajfaiâir fes 
ennemis : mais Guichard fin frere reloua le cry de Beaujeu. Plufieûrs ont ignoré 
l’origine, l’vfage 6c la lignification du cry d’armes, 6c ceux qui en ont tou- 
che quelque éhofe , n’en ont pas écrit alfez exa&ement : ce qui m’a porté à 
en faire la recherche , 6c de rapporter en cet endroit ce que les Liures m’en 
ont appris. 

Le cry d’armes n’eft autre choie qu’Vné clâmeur cdnceuc en deux ou trois 
paroles , prononcée âu commencement , ou au fort du combat 6c de k mê- 
lée, par vn Chef, ou par tous les foldats enfembîe , fuiuant Ici rencontres 
& les décalions : lequel cry d’armes eftoit particulier au Général de l’armée, 
ou au Chef de chaque troupe. Il eft diuerfement exprimé par les Auteurs La- 
tins, eftant appellé BeUicus clamor par Paul Diacre, & Robert le Moine : Si- 
psum militare par le même Robert, 6C par Guillaume de Tyr : Signum clamo- 
Partie II. Ce ij 
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ns dans Raymond^’ Agiles *. Signum exclamations dansFoucher de Chartres: 
Signum betikum dans Guiberc : Signum caftrorum dans Radcuiç: Signum milita - 
ri dans Guillaume de Malmelbury : Signum Amplement dans Gilon de Paris, 
Tndebodm ,Sc Orderic Vital: Symbolum dans Conrad Abbé d’Vfpcrge : Sonus 
dans lemém eTudebodus ,Scvox dans Guillaume le Breton. Quçlques-vns de 
nos Ecriuains fe font feruis du mot d’Enfeigne. Le Roman de Garin : 

Ch ait cl eferie for s’enfagne esbaudir. 

Ailleurs, 

S’enfagne crie , Cheualiers ferez, y. 

La Chronique MS. de Bertrand de Guefclin : 

Chaftuns crie s’ en feigne , fans oftrt récréons. 

En vn autre endroit, 

En l’eïlour fi f cri , fi com liftoire crie , 

Auec vue gent qui font de la f ortie , 

De la gent aus Anglais , & leur enfeigne crie. 

ÎFroilfart Sc quelques autres Auteurs vfent encore de ce mot» 

Comme le bruit Sc le tintamarre que le tonnerre fait dans les nues , en mente 
temps que le carreau de la foudre vient à fe lancer fur la terre, ajoute beau- 
coup à l'étonnement que ce météore a coûtume de former dans les efprits : Il 
en eft de même des cris des foldats qui vont à la charge. Car ces voix con- 
fiées pouffées auec allegreffe, augmentent l’effroy Sc l’épouuante des enne- 
mis, qui les prennent pour des preuues indubitables de courage} le filence au 
contraire eftaÿt vne marque de crainte , laquelle au dire d’vn ancien Auteur 
eft le lien de la langue. C’eft pourquoy Caton, au rapport de Plutarque, 
entre les perfedions d’vn bon foldat , vouloit qu’il fuft non feulement hardy, 
^ p rom p t (Je j a m ain pour l’execution , mais encore que fon vifage, Sc par* 
ticuliércirient fa voix reffentift je ne fçay quoy de Martial , Sc qui pût jetter 
de l’eifroy dans le cœur de fon ennemy } c’eft la raifon pourquoy les hommes 
g vaillans font appeliez par Homere ( 3 oa» aLyafyoi. Aüffi l’experience a fait re- 
t c °nnoître que les cris des foldats, mêmes auant la mélée, ont mis plufieurs 
fois les ennemis en fuitte t Sc a fait que prefque toutes les nations du monde 
Càf. z. } . onc commencé les batailles par là, fuiüant la remarque de Cefar : Neque jru- 
M.ciail. ftra antiquitus in Bit ut um eft -, vt ftgna vndique concentrent , clamorémque vniuerft 
- tollerent ; quibus rebus & hoftes ierreri, & fuos incitas i exiftimauerunt. Les Li- 
ntiiiftorfi ures des anciens Auteurs, tant Grecs que Latins, font remplis de femblables 
pâlit. 1. 14. obferuations qui ont efté ramaftees par ceux qui ont écrit fur la Politique de 
lan'.Griitâr. TacitC. / 

iadifiwf. Ces cris n*eftoient pas toujours des voix incertaines , SC confufes , mais fou- 
* uem articulées, Sc qui confiftoicnt en la prononciation de quelques mots , par 
lefqucls les foldats s’excitoient les Vns les autres à faire quelque adion dege- 
tâUâiàg* ner ofué : clamer permiftus exhortations ^ dans Sallufte, lequel cry eft pour cette 
Confi. mm- raifon appellé des Grecs On remarque qu# les Germains Sc les 

Vzdtt^Gr ^ au *°* s » cntr e tous les peuples , en ont vfé plus que les autres : ayant coûtu* 

' me auant la mélée de s’exciter à la valeur par certaines chanfons , ou plutôt 
Amm. clameur, appellée en leur langue Barditus , du nom des Bardes Prêtres Gau- 
Mmu. /.jj. l 0 i s } q U i fuiuant Ammian Marcellin chantoient en vers au fonde la lyre, les 
adions vertueufes de leurs Rois Sc de leurs ancêtres. Tacite parlant des Ger- 
mains , Sunt illis quoque carmina , quorum relatu,quem Bar dit um vocant, accendunt 
animes , futurs que fugua fortunam if fi cantu dugurantur: terrent enim trefidantvc 
frout fonuit acies , nec tam vocis ille, quàm virtutis concentus videtur. ajfetfatur 
fracifue a fient as fini, dr ftatfum murmur objeftis ados ftutis, quo fleniordr gra- 
uior vox refereufia intumefeat . De ce cry d'armes des Germains Sc des Gau- 
lois , les Romains ont retenu le mot de Barditus , pour lignifier le cry des fol- 
dats, auant, ou dans la mélée : encore qu’il paroille que Vegéce femble luj 
donner le nom de Barritus i acaufe de la refifemblance de ces cris aux mugif- 
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femens que les Elcplians font ordinairement: CUmor autemquem Barritum vo- 
tant, prias non débet attoili , quam scies vtraque fi junxerit : imperitorum enim vct 
ignauorum eft vociferari de longe , (km hoftes mugis terreantur, fi cum tclorum ittu 
•damoris horror accefferit. Cette coutume de chanter les louanges des grands 
hommes deuant les combats, s’eft encore conferuée fous nos Rois François, 
fous lcfquels ces chanfons eftoient reconnues du nom de chanfons de Rolland, w { 

? arce que l’on y exaltoitles hauts faits du fabuleux Rolland, &: des anciens M»imtjb. 

aladins François : Guillaume de Malmefbury parlant de Guillaume le Bâ- *•»• * dp. 
tard preft à entrer dans le combat : Tune Cantilena Rollandi inchoata, vt Mar - *fâ‘ ric M 
tium viri exemplum pugnaturos accenderet : inctamatoque Dei anxilio prxlium v- io«. 
trimque confcrtum. Ces cris de guerre eftoient appeliez par les Grecs aActAiy- 
fui, parce que les foldats entrans dans le combat, auoient coutume de pronon- p 
ccr le mot Alala : c’eft pour la même raifon que dans Conftantin Manaflés M»»»jf. 
ils font appeliez at/ùicjtî. 

. Tel donc a cfté l’vfage des cris de guerre compofez de quelques paroles, 
qui portoient les foldats à la valeur , &c les excitoient à fondre ^enéreufement 
fur leurs ennemis. Mais les Chrétiens qui ont toujours référé le fuccés des 
combats à Dieu feul, qui dans les Prophètes fe dit fi fouuent le Dieu des 
armées , U qui donne les vi&oircs & les triomphes à qui il lui plaift , laiflans 
les coutumes des Payens , inuentérent des cris d’armes compofez de quel- 
ques mots conçus en termes d'inuocation , qui eftoient proferez par tous les 
foldats au même temps que le lignai de la bataille eftoit donné. Ce qui fem- 
blc auoir efté mis en vfage par le grand Conftantin , apres qu’il eut embraf- 
fé la véritable religions Eufébe remarquant qu’il enjoignit à fes foldats d’in- j { 
Uoquer Dieu dans les occafions de la guerre ; il leur preferiuit mêmes cette a" vit» ** 
jpriere, qui eft rapportée par le même Auteur i of futot oïSbtàu ftot, <n Æ«i<n- Cen fl- <• 
Afct ywejÇppfa) mÇorfo» «ctiçstAoiîjta^a. , ow mi ntsti ij&lfuJu,,&CC.Nous fça- U * d ' 

uons que vous tftts le fini Dieu, nous vous reemnoiffofis pour Roy , vous invoquons 4*5. 
voftre aide, ? eft vous qui nous auez, donné les vi&oires Cette loüablc cou- 
tume continua depuis en la perfonne de fes fuccefteurs , & généralement de 
tous les Princes Chrétiens , qui ne liuroient jfmais aucun combat > qu’ils 
h’euffent auparauant inuoqué l'afliftance du Dieu des armées , &que dans les 
commencemens des bataiftes ils n’eUfTent fait proférer à tous leurs foldats fon . 
faint nom. Anne Comncüe racontant le combat que l’Empereur Alexis Ibn f” n * 
pereliura aux Scythes, dit qu’au même temps qu’il eut fait fonner la trom- 1,1 
pette, fes foldats, auant que de commencer la mêlée, inuoquérenttoutd’v- 
he voix le Tout-puiflant, ntoKutxjônot sis sAior fua. (put» ’OmmAunlfutot : Chrifti Albert. 19. 
Inuocau clementia. Dans Albert d’Aix ,& Guntherus décriuant l’armée del’Em- l G A fff rl 
pereur Frédéric BarberoulTe , lorfqu’il pafla en Italie , 7 

Sic pulchro feclix acies inftrutf* tenore. 

Carminé belligero , longé que fonamibus hymnis 
Dininam ftbi pofeit opetn, 

. Quoy que ces cris fuflent pour le plus fouuent différent eh paroles , ils é- 
toient neantmoins conceus en termes d’inuocation- L’Empereur Leon en fes 
Confticutions militaires* prefcriuanc l’ordre qu'il faut tenir dans les Combats, 

Veut qu’auant que de les commencer , & lorfque l’armée eft proche de l’en- 
nemy , il y en ait vn qui crie à haute voix , , aydetc , , & que tous les fol- 

dats répondent vnani moment, ©ton Le même Empereur témoigne que l’on 
çrioit encore rtxM tv çavpav * ou comme il eft écrit dans Cedrtnus en la vie de C * 
Bafile, çaufti ttrtxMts. Cry qui fembje auoir efté inftitué par Conftantin après ceben. in 
qu’il eut défait Maxence par la puiffance de la Croix qui parut au Ciel à Pin- vflt-nC 
ftant du combat. Le même Cedrenus fait mention d’vn. autre cry femblableà c *dùiuu 
celui dont parle Leon, Xm<ji Et Maurice en fes Stratégiques veut qu’a- p. 7X1. 

liant la bataille les Prêtres èc le Général même commencent & entonnent le 
Kôut sAsseor, qui a feruy fouuent do cry aux Chrétiens. Luithprand parlant e. 

Ce iij 
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inithfrani du combat d’entre l’Empereur Henry I. & les Hongrois, Haud mou hélium 
co„rad. incipitur , atque ex Chrifiianorum parte finit a mirabiltjque vox Kvtjt, ex eorum 
Abc.vfp. turpïs & diabolica Hui, Hui , fréquenter _ auditur. Ditmar Euefque de Merfe- 
f ‘ 11 ‘ bourg décriuant vnc bataille entre les troupes de l’ Empereur Henry 1 1 . &les 
Ditm*r. l. j . Polonois, Vt primitm cafira vifis agnouere tentoriis , altâ voce per Kyrie eleifon fo- 
î<5 ' ci os conuocantes , hofies ejfugarunt. Et Rohertus Monachus écrit qu'à la prife d’An- 

tioche les Chrétiens y crièrent Kuin éAtw, afin de fe faire diftingucr des 
"Robert .mon. Turcs , vt per hoc nofiris innotefeerent , quod non Turci , fid chrifiiani efifent. 
1.6. p ff. L’Empereur Rodolfe en vn combat qu’il eut contre Ottocar Roy de Bohe- 
jFîi/î. Anfir. me l’an 1x78. fit criera fes foldats, chriftus , chriftus. L’Auteur de la vie de 
a». 1x78. S. .Germain Euefque, qui porta la Religion Chrétienne dans l’Angleterre, 
C ° t f^as" 1 raccmte <î ue ce Saint s’eftant joint aux Bretons , qui deuoient combatre contre 
Gtrm.i.i. leurs ennemis , fit crier trois fois Alleluya, par les Prêtres , qui cnfuite fut cric par 
t 19. apttd toU s les foldats : Securifque hoftihus qui fe injperatos adejfe confièrent, Alleluya 
sur. t » 4. tcrtl0 repetitum facerdotes inclamant. Sequitur vna vox omnium , & eleuatum cia- 
morem , repercujfo aère , montium inclufa multiplicant. 

Entre les cris , dont les Grecs fe feruoient encore , eftoit celui de Qtoi /utf 
Anna com. ? dont ü eft parlé dans Anne Comnenc en fon Alexiadc, te dans Ve- 
v.-ges. i. 3. gccc, Deus nobifeum: NoCuncou^, dans les Stratégiques de Maurice. Emanuel 
C Mauric i en f^ c ^ rcu a même fignification que ce cry d’armes, fuiuant la remarque 
} . strat. c. de S. Grégoire de Nyflfe, te d cluuencus en fon Hiftoire Euangeliquc , 

»9* H anc cecinit vates futur am ex origine prolem, 

%xffCorat. Hobifium Deus efi cui nomen. 

1. de rtfurr. Les Turcs même onc coûtume d’implorer le fecours de Dieu dans leurs com- 
H"u 7 mui bats, qu’ils commencent ordinairement par ces mots, Allah Allkah , qui lignifient 
l. s Dieu Dieu , & qui font les premières paroles de la priere que Mahomet preferiuit 
sdpiont aux f iens } Allah Allha vah Cujmr Allha , qui eft interprétée par vn Auteur 
fît”"*. 9 Grec. Ioannes Cananus décriuafflrle fiége que Bajazet mit deuant Conftanti- 
saratonic» nople l’an 14a». dit que le Sultan s'approchant des rangs, s’écrioit, Raful Ra- 
SyWurg. p. Mahometh , te quelquefois, A lac h tancry Raful Mahometh. 

îoan. c a. En fuit te de cette loüable ^ûtume, les Roys te les Princes ont inuentédes 

nan.p. 19p. cr j s d'armes, qui leur ontefté particuliers, te à tous les foldats de leur ar- 
mée , pour eftre proferez dans le commencement , ou dans le fort de la mê- 
lée. Par ces cris ils inuoquoient l’afliftance de Dieu dans les périls euidenî 
des batailles, quelquefois par l’interccifion de la Vierge, ou de quelques au- 
Rodor. l. s. très Saints , qu’ils reelamoient , & en la proteûion defquels ils auoient mis 
da r tb. leurs perfonnes te leurs Etats : Car il eft vray de dire que les premiers cris 
Hitp.t.s. d’armes eftoient conçus en termes d’inuocation , d’où ils font appeliez vocet 
fidei dans Roderic Archeucfque de Tolède ; c’eft à dire des cris de confian- 
ce en l’aflîftance de Dieu; te s’il y en a eu d’autres, ça efté pour quelque 
rencontre , ou excellons faits d'armes , qu’ils ont efté choifis par quelques 
Seigneurs particuliers , comme la fuite de ce difeours le fera voir. 
l ruitU. Les François qui fe troüuérent à la première conquête de la Terre Sainte, 
Carnot, t.i. auoient pour cry general ces mots , Adjuua Deus , ainfi que nous apprenons 
10/5V41* * F oh cher de Chartres, te d’vn autre ancien Auteur, b ou bien Eta Deus 

A l. fa. Go- adiuua nos , fuiuant l’Hiftoire deHierufalem. Raymond d’ Agiles rapporte la 
77 u'Tîtor cau ^ c & l’origine de ce cry à la vifion de Pierre Barthélémy , qui trouua la 
*Li 7 c.' xi*.' fainte Lance au temps que les Turcs afliegeoient la ville d’Antioche fur les 
noftres : Car durant ce fiége S. André luy eftant apparu plufieurs fois , il luy eifc- 
\?6au° n joignit de perfuaderaux Chrétiens d’auoir recours à Dieu dans les fatigues du 
jtaymond fiége, & de la faim qu’ils enduroient, te de prendre dans les combats pour 
d' Agi ’, p. cr y dermes ces mocs j) eus adjuua : Et fit fignum clamoris vefiri , D e v s ad- 
^RoMric.To- i v v a , & rentra Deus adjuuabit vos , qui font les paroles de S. André. Roderic 
Ut.l 19.J0 Archcuefque deTolede dit qu’au fiége & à la prife de Cordouë fur les Sar- 
"ii. razins d’Efpagne , les Chrétiens crièrent aufli Deus adjuua . Ils ajouftoient 
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quelquefois à cç cry ces mots Deus vult, ou pour parler en langage du Gt fl 4 
temps, & fuiuant qu’ils font énoncez en la Chronique du mont Caflin **p*g.nun 

el volt , dont l'origine eft rapportée au Concile de Clermont en Auucr- clfctf 
gne ,où le Pape Vrbain IL ayant fait vne forte exhortation pour porter les stflj des 
Princes Chrétiens à prendre les armes pour aller retirer la Terre Sainte des 
mains des Infidèles, 7/4 omnium qui aderant affettsts in vnum concitauit ,vt om~ l$ . 
ms acclamaient j. Deux volt , D eu s volt. Apres quoy le Pape , ayant rendu Uo »' 
grâces à Dieu , dit entre autres paroles celie-cy , Sit ergo vobis vox ifta in ' u 
rebus bellicis militait fignum , quia ver but» boc à Deo eft pro latum , cum in hoftem 
ftet btllicofi impetus congrejfio •, erit vniuerfis bac ex parte Dei vna vociferatio , 

Deus vult , Deus vult. D'où on recueille pourquoy le cry eft appelle Signum 
Dei dans quelques Auteurs. Boëmond , «qui faifoit la guerre en la Pouille , Gt fl* T,an - 
ayant appris qu’il eftoit arriué vn grand nombre de gens de guerre , qui al- 
loient dégager le S. Sépulcre du joug des Infidèles , s’enquit à l'inftantquiils rudebod. 
eftoiçnt , quelles armes ils portoient, fie quel cry ils crioient , £)uod ftgnutn(hac i- 1 . 
gens) incertamine fonat. Cui per ordinem di£ia funt omnta. Deferuntarma jugiter 
ad beüum congruentia , in dextrà , vel inter vtrafque fcapulas Crucem Chrifti baju- 
• lant , fonum veto Deus hoc vult y Deus hoc vult , Dent hoc vult,fimul vna vote con- J Mlch ‘ C4n 
clamant. Nous lifons qu’ils ont encore crié ces mots , Chriftus vincit , chriftus 
régnât y Chriftus imperaty que nos Rois ont depuis fait grauer dans leurs mon- * x t- Hitr - 
noyés d’or 8c d’argent, fie particulièrement dans celles que nous appelions Ef- nijiMier. 
eus. Cafarim nous spprend qu’ils crioient encore, Dieu iide & le S. Sépulcre , f-6o 7 . 
Deus adjuua , & fanlium Sepulcrum. 

C’cft de ces cris de guerre de nos Paladins François, 6 C de nos Conquerans 
delà Terre Sainte, que les Ducs de Normandie ont receu le leur,conçeù en L «ifiien 
ccs termes, Diex aie, Dame Diex aie , par lefquels ils reelamoient l’afliftancc i‘ H 1 J 1 .de 
de Dieu , ces mots fignifians Domine Deus adjuua : au lieu dequoy quelques- 
vns ont penfé qu’ils fignifioient , Noftre Dame Dieu aide y acaule de Dame qui f ’ tS4 ’ 
fignifie en cét endroit Seigneur. Défait ceux qui ont écrit l’Hiftoire d’ Angle- v viU *lm . 
terre les ont tournez par ceux -cy , inclamato Dei auxilio. Orderic Vital parlant î?*!” e ^ôu 
des premières guerres Saintes, Illi vero jam acriter pugnantes inuenerunt , & fi- orderic. 1 . 
gnum Normannorum Deus adiuua yftducifiliter vociferati funt ► 

Ainfi les Seigneurs de Montmorancy auoient pour cry , fuiuant vn Prouin- trouintUl 
cial M S. Dieux aieue, ou félon les autres Dieu aide au premier Chreftien. Quel- ms. 
ques Hiftoriens en rapportent l’origine au premier Seigneur de Montmoran- a, France 
cy, qu’ils nomment fti/bie , qui fut le premier des Gentils-hommes François, t* rt * n <de 
qui embraila le Chriftianifme auec le Roy Clouis , 8c qui fut baptifé par S. Re- j 
my. Ses fuccdfeurs ayant de là pris fujet de crier en guerre, Dieu aide au pre- ph. Met. . 
mier ChrtBien , comme eftant vn honneur deûàcette Maifon d’auoir produit Douil,t . 
le premier qui après fon Prince ait quitté les erreurs du Paganifme , pour em- dts.'veyt 
brader la véritable Religion. La Maifon de Qaufiremont en Lorraine fie en Bour- l - < 7 » 
gogne auoit vn cry femblable à celuy de Montmorancy , les Seigneurs de 
cette famille crians en guerre , Sauf remont au premier Chreftien , ainfi que nous 
apprenons de quelques Prouinciaux , acaufc peut-eftre qu’vn de cette Mai- 
fon Bit le premier d'entre les Bourguignons, qui vinrent s’établir en ces pro» 
uinces, qui embralfa la Foy Chrétienne, , 

Plufieurs Princes ont réclamé le lêcours de la tres-fainte Vierge dans leurs i.vou. 47 . 
cris, comme les Ducs de Bourgogne , dont le cry eftoit félon * Monftrelcc, 

Georges Chaftellain , 8c quelques Herauds , Noftre Dame Bourgongne. •*> Les o'omn. 
Dues de Bourbon de la Maifon Royale crioient Bourbon noftre Dame y ainfi u te 
que nous apprenons de Iean Dorronuille qui a écrit l’hiftoire 8c la vie de deBmr^, 
Louys troifiéme Duc de Bourbon. c LeS Comtes de Foix auoient pour cfy de *t •nuiûJ! . 
guerre Noftre Dame Bierne ou Bear». À La Maifon de Vergy ces mots , Ver- 
gy a noftre D-iwe-Froiftart fait mention de plufieurs Seigneurs qui crioient No- 
ftreDame dans les combats. e Le Comte d’Auxerre crioit Noftre Dame Au- •miff.t. 

1*. 
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fj vtLcj. tu xerre. * Le Connétable du Guefclin , Nofire "Dame Guefclin : g Le Comte de 
g *) J*Lc 9. Sancerre , Nofire Dame Sancerre » Le Roy de Portugal , Nofire Dame Portugal: 
‘i.voi.c.i }• k Le Due de Gueldrcs, Nofire Dame Gueldres: 1 Le Seigneur de Coucy , No- 
k i- veL c ' tire Dame an Seigneur de Coucy : Le Comte de Henault dans m Monftrelet , crie 
Vwfc-74* Nofire Dame Hainault: memes les Rois de France , fuiuant l’autorité a d’vne 
m Uonfir.i. Chronique M S- qui finit au régné de Charles V 1 . laquelledit que le Roy Phi^ 
«*chr. A us. Üppc Augufte à la bataille de Boumes cria , Nofire Dame S. Denys Mont joie. 
enUBibM Les Papes auoient aulïi leur cry de guerre, auifi bien que les Princes fecu- 
M.deMef. ii erSj & crioient , fumant les Piouinciaux , Nofire Dame S. Pierre , inuoquans 
troutnctai p art i cu iiç rcment outre la fainte Vierge le Prince des Apôtres , que lefus- 
Chrift a établi Chef de fon jEgl ife , dont ils tiennent b place, en l’honneur 
duquel ils font des Cheualiere appeliez Cheualiers de S. Pierre, &c confèrent 
ce degré de Cheualerie à l’Empereur même , lorfqu’il vient à Rome pour s’y 
faire couronner. Gautier Comte de Brienne eftant au Royaume de Naples 
pour pourfuiure les droits de fa femme, fçauoir la Principauté de Tarente 
Gejt» un. & le Comté de Liches,qui luy auoient efté confirmez par le Pape Innocent 
j 11. p r. III. & ayant cfté établi Bail & Regent du Royàume durant la minorité de 
* ,l} ‘ Frédéric , fc préparant au combat contre Diepold Lieutenant général des ' 
armées de l’Empereur, en préfcncedu Légat Apoftolique, criai 1 . Pierre i Con- 
fortatus in Domino , difent les Actes de ce Pape , profiliit ad arma cum fuis , d* 
benediclione ac remijjîone À Legato receptâ ,cum idem Legatus maledixifiet b 0 fit bus \ 
in nomine Domini Cimes altâ voce Sanélum Petrum inuocuns adjutorem , pro- 
cejjît ad pugnam. Brunon en fes Liures de la guerre de Saxe aileure encore 
• que les Saxons de fon temps crioient dans les combats, S. Pierre : lbi quidam 
de nofiris aduerfarium fibi videns obuium , velut fuum falutauit ficium , dkens San * 
fte Petre ,quod nomen S axones pro fymbolo tenebant omnes in ore , &£c. 1 

Outre la Chronique MS. dont je viens de parler, vn Prouincial cité pat les 
1. 1. 1. h. Sieurs de Sainte-Marthe en leur Hiftbire Généalogique de la Maifon de Fran- 
ce , porte que les Rois de France ont pour cry , Nofire Dame Mont joie S. Denys 
au tres-chrefiien Roy de France. Ce qui femble eftre confirmé parlaChron.M S. 
de Bertrand du Guefclin : 

Et approuchent Anglais , en difant Dieu aye 
Mont joie nofire Dame au Roy de [oint Denye. 

Toutefois on ne lit point dans les autres Prouinciaux , ni dans nos Hiftoires, 
que nos Rois aient eu autre cry d’armes que celuy de Mont joie S. Denys Am- 
plement. Non feulement ils reconnurent ce Saint pour Patron deleurRoyau- 
* me , d’abord qu’ils eurent embrafle le Chriftianifmt qu’il auoit établi fi c ci- 
♦ menté par l’effufion de fon fang à Montmartre : mais encore ils voulurent qu’il 

fuft réclamé dans les combats , £>uem ipfius Ecclefia fponfum,fub auxilii & ho- 
noris titulo ,in bellorum diferimine vindicare Majefias Regia confueuit, ce font les 
et. H*m*r. termes d’vn titre du Roy Charles V. du mois de Iuillet de l’an ijéy.rapporté par 
tarif J. t. Claude Emeré en fon Traité de l’Vniuerfité de Paris. Orderic Vital dit en 
Mo. termes formels que Montjoie eftoit le cry des François. Latitantes ver'o fub Hra- 
i° il pt*9 m * ne M»'* froruperunt ,& regale fignum Anglorum cum plebe vociférantes ad mu- 
jl. 111 9. nitionem cucurrerunt. Sed ingrejfi , meum gaudium , quod Francorum fignum eB, 
Math. par. versa vice clamauerunt. Mathieu Paris dit la même choie , Jï>uafi pro edifto 
ïiï'm fréquenter proclamante altâ & reboante voce eùdem Confiantino Montis- gaudium , 
nu. p. iit. Mentis -gaudium, adjuuet Dominas , & Dominas no fier Lodouicus. Et ailleurs , Et 
fa&o congrejfu acclamatum efi terribiliter ad arma , ad arma , bine Re gales , Regales > 
inde Montis -gaudium , fcilicet Rtgis vtriufqne infigne. Le Roy Philippes Aù- 
TUndfi g u ^ c cr i â Montjoie au fiége d’Acre l’an 1191. fuiuant Guillaume Guiart , 
Matb. C,If ‘ à la bataille de Bouines l’an 1x14. fhiuant Mathieu de Weftminfter, ôc la 
Yvsftmin. Chronique de Flandre. Philippes Mouskes parlant de la même bataille : 

Souuent oiJJUs à grant joie 
Nos François s’eferier Montjoie. 

Là 
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Là même , 

Et huçoient à grant haleine , 

Jouant on auoit fonné l’or aine, 

Montjoie Dieux & S. Denys. 

Ec plus bas : 

Et quant on efcrie Montjoie , 

N’iot Flamen qui ne s’affloie. 

Et ailleurs : 

Maintefois oijjie ^ le jour > 

Crier Montjoie fans fejour , 

Çis mos ejmaia les Flamens , 

Cis mos leur f u faine & forment , 

Cis mos les a tous abaubis , 

Cis mos abati blaus & vis , 

Cis cris les ejmaia fi fort , 

£>uc foible deuiennent li fort. 

Et li hardy furent coüart. 

Les Ciés t ornèrent d’autre fart. 

Le Roman de Garin, 

Monjoie efcrie l’enfigne S. Denis , 

Les François crièrent Montjoie S. Denys aufiége de Damiete fous S. Louys , en 
la bataille de Fumes l’an 1197.cn celle du Pont à Vendin l’an 1303.cn laren- 
contre prés de Rauenberg en la même année; en la bataille deMonsen Puelle 
en l’an 1304. &: celle de Caffel, fuiuant la Chronique de Flandres. Monftre- 
lct parlant des François, lorfqu’ils firent leuer le fiege que les Anglois auoient 
mis deuant Montargis l’an 141 6. Ferirent vaillamment & de grande volonté fur 
les logis des Anglois , qui de ce ne fe donnaient garde , criant Montjoie S. Denys. 
Et à la prife de Pontoife l’an 1441. le Roy Charles V 1 1 . & tous les autres Sei- 
gneurs & Capitaines firent armer & habiller leurs gens , & les exhortèrent , tous eux 
criant à haute voix , S. Denys ville guignée. 

La difficulté n’eft pas aifée à refoudre pourquoy en l’inuocation de S. Denys 
Patron de la France, on a ajouté le mot de Montjoie. La plupart de ceux qui 
en ont écrit, ont eftimé que le Grand Clouis fut le premier qui prit ces mots 
pour cry,lorfque s’eftant trouué en péril en la bataille qu’il liura aux Allc- 
mans à Tolbiac, il réclama l’affiftance de S. Denys , qu’il protefta de vou- 
loir adorer à l’auenir , & de reconnoître pour fon loue, ou fon Iupiter , s’il 
remportoit la vi&oire fur fes ennemis. Il eft bien vray qu’on dit que Clouis 
réclama en cette occafion le Dieu que Chlotilde fa femme adoroit , & pro- 
tefta que s’il remportoit la victoire , que ce feroit le fien ; Nam ex hoc die tu fi- 
lm mihi eris Deut , & veneranda fotefias : ainfi que nous lifons dans la Vie de 
S. Vaaft Euefque d’Arras. Raoul de Praefles en laPreface de la Tradu&ion 
qu’il fie des iiures de S.Auguftinde la Cité de Dieu, &: qu’il a adreffée à Char- 
les V. femble conuenir que Clouis fut le premier de nos Rois qui prit cecry 
d’armes , en ces termes ; Clouis fremier Roy Chreftien combatant contre Dandat qui 
tftoit venu et Allemagne aux farties de France ,& qui auoit mis & ordonné fon fii- 
ge » Confions Jointe Honorine, dont combien que labat aille commencée en la vallée , 
toutefois fut-elle achcuée en la montagne , en laquelle eft à fri fine la tour de Mont- 
joie , dr là fut frins fremierement (fi nommé voftre cry en armes , c'cft à fiauoir 
Montjoie S. Denys. Eftienne Pafquier fe perfuade qu’il eft plus probable que 
le mot de Montjoie a efté pris au lieu de Ma joie, par Clouis, ou celuy de fes 
fttoceflcüts qui le premier a choifi ce cry d’armes , par lequel il vouloit don- 
ner à connoître que S. Denys eft oit fa joie , fon efpoir , & fa confolation , & 
auquel il auoit toute confiance , ayant emploié vn article impropre de Mon, 
au lieu de Ma , ainfi que nous voions que les Allemans , les Anglois , & autres 
étrangers pratiquent affez fouuent quand ils n’ont pas encore acquis vne par- 
Partie II. D d 
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faite connoiffance de noftre Langue -, ce qui peut eftre arriué à Clouis , don 
les ayculs eftoient forcis de fa Germanie. Il femble qu’Ordcric Vital au paf- 
fage que je viens de citer, auoit ainfi conceû le fcns de ce mot, l’ayant tour- 
né par Mcum Gaudium. 

Mais fans faire tort aux fentimens de ces grands homme*, j’eftime qu’il eft 
s$b r M i/l. P eu p r °bable que le mot de Montjoie ait efté pris , ni pour mon joue , ni pour 
4» û vie At ma, joie , & encore moins pour Moult de joie , comme veut Rouïllardj toutes 
Sentit ces cx pbc^tions eftant forcées, & peu naturelles. Il y a bien plus de fonde-» 
Tr*»c*. ment de croire que nos Rois fe font feruis d’vn terme pur François , que non 
pas déguifé , comme l’on veutfe perfuader, & que par lecry de Mont/ oie Saint 
Denys , ils ont entendu la montagne ou la colline de Montmartre , ou S. De- 
nys fouffrit le martyre auec fes compagnons fous Decius , ( lailTant à part la 
queftion tant agitée des deux Saints Denys.) Car Montjoie en vieux François 
eft vn diminutif de Mont , Sc lignifie vnc colline , qui eftla raifon pourquoy 
la tour deConflans fainte Honorine eft appellée la tour de Montjoie, c’eft à 
dire la tour éleuée fur vne colline , non que le cry d’armes de nos Rois ait 
pris delà fon origine, Comme veut Raoul de Praefles: eftant confiant que la 
bataille, dont il fait mention ne fut pas donnée prés de Paris , mais prés de 
Cologne. Ochon de Frifingen décriuant comme l’Empereur Frédéric I. entra 
frid. t. it. dans Rome par la ville Leonine {qui eft le Borgo) & par la porte Dorée 5 dit 
qu’il defeendit aüec fes troupes par le panchant d’vne Montjoie y &c entra ainfi 
dans la ville : Bexcaflra mou en s , armatus cum fuis fer decliuum montis Gaudii défi 
Gunther. i. cendens ,ea porta, quam Auream vacant, Leoninam vrbem , in quâ B. Pétri Eccle- 
fia fita nojcitur , tntrauit. Ce que Guntherus a ainfi exprime : 

Iamque fer offofiti Princefs decliuia montis 
Adueniens , claram quam nondum viderat vrbem 
AJpicit ,huic pofuli fefiiuum Gaudi i nomen 
Imfofuere loco : fi quidem qui mania clara 
Illâ farte fetunt,ex illo vertice frimùm 
Vrbem conjpiciunt , & te facra Borna falutant. 

Mais cét Auteur fe trompe en la raifon qu’il rend de cette appellation , qu’il 
auoit veuë dans Othon , qui ne s’eft feruy de ce mot , Mons gaudii , que pour 
exprimer la petite colline qui eft prés de Rome, par vn terme familier & vfitc 
de fon temps , & particulièrement des François, auec lefquels il auoit eu com- 
munication en fonvoiage d’outremer. L’Auteur du Panégyrique de Berenger 
a parlé de cette colline : 

Interea Princefs collem , qui frominet Vrbi y 
Prateriensy&cc. 

Otton Morena la place vers la porte , à laquelle il donne le nom de Viridaria, 
du côté de S. Pierre : Ad fortam Borna , qua dicitur forta Viridaria , qu.t eft ex 
c/in cajf. farte S . Pétri , ver fus montem gaudii venions. Et la Chronique du Mont Caf- 
/.+.n jj. £ n dit q Ue cctte colline , eft celle qui fut appellée par les anciens Mont de 
Mars : Mi fit in occurfum ejus in Montem gaudii , qui & Martii dicitur, bcc. De 
ciene sd forte que cesMontjoies prés de Rome, ne font autre chofe que ces collines 
Vatican, appcllées Montes Vaticani dans Cicéron , & Vaticani codes dans 
Ttf. * Fefius , au bas dcfquelles eftoit le Champ de Mars. L’Auteur qui a écric des 
BtUnd i e Miracles de Saint Fourfy , a auifi fait mention de ce Mons gaudii prés de 
înnu.f. jo. Rome. 

cab*™ Quelques Auteurs Latins Sc François fe feruent encore de ce mot Mons 
*7 *. MpMi gaudii en cette lignification. Adhemar de Chabanois parle delà Monjoie oit 
Labium colline qui eft prés de Limoges. Ceux de Languedoc en ont formé leur 
Mongaufi pour vne petite montagne , Monticulus.Alûn Chartier en diuersen- 
ii 6 o. ' droits defesPoëmes, pour dire le fommet d’honneur, fe fert de ces façons de 

Al. Char. p ar J er> 

711? fl?' C’efi d’honneur la droite Montjoie . 
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Ailleurs , 

Car je vy d'honneur la Montjoie. 

Et plus bas , 

C'efioit Montjoie de doulours. 

Doublet remarque que la Royale Abbaye de S. Denis a conferué pour de- vcubin 
uife de Tes armes, ces mots, Montjoye S. Denis. La Chronique MS. de France 
de la Bibliothèque de M. de Mefmes donne pour cry au Comte de S. Paul , à 1. 1. 1. n. 
la bataille de Bouines , Montjoye a ChajHllon , qui eftoit compofé de ccluy du 
Roy de celuy de fa famille. 

Comme les Rois de France inuoquoient dans leur cry d’armes l’afliftance s f*‘f' in 
de S. Denis -, comme le principal prote&eur de leur Royaume : ainfi les trifiiadx 
Rois de Caftille imploroient celle de l’Apôtre S. lacques , Patron tutelairé Mtm - 
de leurs Etats, dont le corps & les prétieufes reliques repolent à Compoftel- ****"?' 
le au Royaume de Galice, par ce cry, San IagO) qu’ils crioient dans les coin- Fwl.|’.w(, 
bats. La Chron. MS. de Bertrand du Guefclin décriuant la guerre d'entre *’ I4 * 
Pierre le Cruel Roy de Caftille , & Henry le Bâtard > 

Car j’ay ouy S. tus que s reclatner & huchier. ^ ^ 

Ils commencèrent à vfer de te cry depuis ltf régné de Dom Ramir Roy dé tiutiuHifi. 
Leon, qui défit plus de foixantc mille Mores l’an 944. en la bataille de 
Glauijo, laquelle il auoit entreprife à laperfuafion de ce Saint qui lui appa- LuettsTUm 
rut en fonge , où il lui promit la vi&oire, & de fe trouuer lui-meme au com* denf. in 
bat, comme protecteur de t’Efpagne ; ce qu’il fit, y ayant paru monté fur vn dr * 
cheuai blanc , auec vn étendart de même couleur , chargé d vne croix rouge , 
combattant & encourageant les Chrétiens .Extunc hac inuocatio inoleuit ,Deus ad- let - 1. 4. 
jnnà dr fan fie Iacobe, ainfi qu’écrit Roderic Archeuefque de Tolede: quelques 
Auteurs toutefois reuoquent en doute la vérité de cette hiftoire. ** traité d* 

Les Rois d’Angleterre crioient S. George , ainfi que nous apprenons deFroif- l * 
fart, de Monftrelet,& autres. Tho^is de Walfingharrt parlant d’vn combat m^'ou 
• d'Edoiiard III. prés de Calais: Rex Eduardus prou ide f rendent apri more , & ai i-\dctH>y. 
irA & dolore turbatus , euaginato gladio , fanttum Ed-vardum, & fanttum Geor- 
ginm inuocauit disent ,Ha S. Edvàrde, Ha faint George. Robert d’Artois com- Fr,»/." 
batant en Flandres auec les Anelois contre les François, y cria S. Géorge. Mar- 1 - MonftrtUt. 
tial de Paris pariant de la prife de Pontoife l’an 1437. 

Jguand ils fi virent les plus forts , %h' a% ' 

• Commenceront a pleine gorge , rtlZ. e %. 

Crier tant qu'ils peurent alors > vigUu d* 

Vide gagne e , viue S. George. c^aafr m* 

Roger Comte de Sicile, fils de Tancrede, le réclama pareillement dans les latmà 4** 
combats. La Maifon-de Vienne au Duché de Bourgogne crioit Saint Geor- ‘fi- 
ges au ptsijfant Duc. La deuotion des Empereurs & des Princes a efté de *„?***“ 
tout temps très* grande enuers S. George j ils l’ont inuoqué dans les batailles, ctdren. 

& piufieurs d’entre eux , ayant reifenti des fecours vifibles par fort interccf- c fJf n ' * 
fion, lui ont dreflfé des autels, bâky des temples. Les Empereurs d’Grient chnu.M. 
le repréfentoient dans l’vn de leurs Xi 1. étendarts, dont ils fe ferüoient dans 
les cérémonies} & ceux d’Occident, qui ont eu pareillement vne grande ctrtmt». 
confiance en l’interceiifion de ce Saint , en ont vn qui fe porte conjointement R,m • l - *• 
auec l’aigle de l’Empire aux entrées folennellesdes ÉmpetcUrs. Lés Dauphins ^joûchtf. 
de Viennois receuoient l’inueftiture du Dauphiné par l’épée ancienne du Del- «» tRift. 
phinat , & la bannière de S. Georges. Les Ethiopiens 8 t les Abyfftns l’a- 
uoient aufli eh grande vénération , comme il eft remarqué par le 'ï’àjfo. Ceux t*t.stan"î 
que l’on appelle Géorgiens dans l’Orient, font ainfi nommez > a eau fe que dans 
les batailles contre les Infidèles ils inuoquent S. George, &t parce qu’ils ont rinùfLu 
Vne particulière confiance en fon interedfion , fuiuant la remarque du Car- *.7 i.sanm. 
dinal lacques de Vitry ; laquelle fe trouue confirmée par ces vers de Gautier 
de Mets , tirez de fon Roman intitulé la Mappemonde , 
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Ctllc gent font boin Crefiie » , 

Et ont à nom Géorgien : 

Car S. Georges -crient toujours 
En bataille , & és e four s 
Contre Paient y & fi l'aourent 
Sur tous autres , & l'honneur eut. 

s**w». »d L’Eglife Romaine a coutume dcl’inuoquer auec S. Maurice te S* Sebaftiea 
Mtriyr. dans les guerres que les Chrétiens ont contre les ennemis de la Foy. Enfin 
c e ^ lc Patron des Cheualiers ; te dans les fermeas qui Te faifoient par ceux 
i, 9 o! ’ qui deuoient fe battre en duel , il y eft appelle S- Georges Itbon Çheuaiier. Lorf- 
TM f 4 HiiT < l u ’ on faifoit les Cheualiers , ils fe faifoient Au nom Je Dieu & de Monfieur S* 
**xftd. a George, V n Auteur ancien remarque que Robert Comte de Flandres qui fc 
fi**. Frid. trouua aux premières guerres Saintes, fut furnommé filius Georgif, parce qu’il 
ntf * C *~ eftoit vaillant Chcualier. Les Rois d’Angleterre l’ont choifi pour patron de 
Guida p l’Ordre de la Iarreticre, dont le collier porte l’image de ce Saint, figuré en 
gX Frac. Caualier déliurant vne pâme, prpfte d’eftre déuorée d’vn ferpent î Car- 
txp^Hitntf dinal Baronius a donné la raifon pourquoy il eft ainfi repréfenté par l’Eg ife 
Romaine j Car les Grecs le figusoient te le dépeignoient autrement, ainfi 
qu ’Augerius Busbequius a remarque. Il y a eu encore d autres Ordres erigez fous 
fon nom, que je pafic fous ûlence,aum bien que tout ce que le fçauam S cl d en 
a ramaife fur le fujet de ce Saint. 

Les Pues de Bretagne auoient pour cry Malou, ou félon quelques Prouin- 
ciaux, S, Male au riche Due. Monftrelet te Berry Heraud d’armes en l’Hiftoi- 
re de Charles VII. difent que les Bretons à la prife du Pont de l’Arche 
ritUs tfua- p an 1449. crièrent S. tues Bretagne. L’Hiftoire remarque que Charles Duc 
m'jav*! de Bretagne, de la Maifon deChâtillon, portoit vne deuotion fi particulière 
à ce Saint qu’il voila d’aller nus pieds jufques à l’Eglife de Trigjuicr , où fon 
'jt'aicklf. cor P s repofe , depuis le lieu de la RocHMarien , où il auoit efte pris en- ba- 
tÂtHifiX taille. Froiifart écrit que Bertrand du Guefclin, Connétable de France te 
Manimar. Gentilhomme Breton , crioit S. Tues Guefclin . Le Comte de Douglas Ef- 
Monftni, j. coffois dans le même Froiifart, crioit Douglat S. Gilles , qui eftoit en véné- 
vak ration parmy les EfcolTois, particulièrement dans Edimbourg Capitale d’Bf- 
tuM.* 4 a co ^ e - Les Liégeois , dans Monftrelet, crient S. Lambert, Patron du Liège. 
cbü. vi j. Tous les cris de guerre n’eftoient pas toujours conçus en termes d’inuoca- 
tion : car fouuent ils eftoient tirez de quelques deuifes des ancêtres , qui a- 
uoient leur origine de quelque auanture notable , ou de quelques mots qui 
marquoient la dignité , ou l'excellence de la Maifon $ Ils eftoient meme quel- 
quefois tirez des armoiries: te le plus ordinairement le fimple nom de la fa- 
voi. e. to. mille, feruoit de cry. Nous auons plufieurs exemples de la première forte de 
'liïninUt de ces cr * s enonccz cn f° rme de deuifes , tirées pour la plupart de quelque 
uvaU.w. a&ion généreufe , ou de quelque difeoursde brauade tenus dans les occafions 
Mfié.Mo». d e la guerre. Ce font ces cris qui font appeliez par Guibert Abbé de No- 
411 gent arrogant varieras S Quorum , lorfqu’il parle de nos François quialloienten 
Gpiimn. I. la guerre Sainte: Remota autom arrogants varietate fignorum, humilités in bellis 
pârmrdt» fideliterque conclamabunt , Deus id vult. Ce qui fait voir l’antiquité de ces cris 
[atUm.i» d’armes, te qu’ils eftoient en vfage parmy nos François auant les guerres d’Ou- 
*•* Tfw- cremer. Tel fut le cry des Comtes de Champagne te de Sancerre, Pajfanant 
li Meillor, ou P affauant la Thibaut ,qui leur fut fi familier, qu’aucuns d’eux le 
portèrent en leur contrefeel pour deuife, comme l’on peut voir en vn feaude 
Thibaut IV. furnommé lePofthume, qui eft pendant à vne Charte de l'an 
1x17. dont l’original eft au tréfor de S- Martin de Paris, te à vne autre de 
l’an iaaj. qui a efte repréfenté par M. Pétard. La vieille Chronique de Nor- 
oldLM»»t mandie, après Gafce en fon Roman, donne aufli à Thibaud 1 . dit le Tri- 
ü ^dtt ar c ^ cur Comte de Chartres le cry de P affauant , au combat qu’il fit contre Ri- 
“ " chard I. Duc de Normandie , for la riuiere d’ Arque : je réduis encore fous 
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cetcc efpéce de cris de guerre les fuiuans : le cry de la Maifon dcMontoifon muùon d» 
çn Dauphiné, A la recoujje Montoifon , que Philibert de Clermont Seigneur 
de Moncoifon obtint du Roy Charles VIII en la bataille de Fournouc , 

*infi qu’il eft amplement rapporté par vn Auteur de ce temps. Celuy des j. 4 . ‘ 
Ducs de Brabant, Lembourg a celui fui té conquis , que Iean I. Duc de Br a- * 
bant prit, après auoir conquis le Duché de Litnbourg, qui lui eftoit difputé i 9 .” r '*‘ 
par le Comte de Gueldres, qu’il défit en la bataille de Vi/aronck l’an n88. Hi P' it,m 
Car les Ducs de Brabant auoient auant ce temps-là pour cry Louuain au ni- chàfiüio» 
xhe Duc. Le cry de la Maifon d’Anglurc , Saladier , ou Damas , dont l’origine M-»*- 
eft racontée par Papire Maifon en l'Eloge du Seigneur de Giury. Mais je fe- r ^ intUl 
rois trop long, û> par vne curieufe recherche j’entreprenais de m’étendre fur j up. m*{- 
l’origine & le iujet de ces cris * c’eftpourquoy Je me contençeray d’en faire f on - 
le dénombrement fuiuant la diftin&ion que j’ay établie cy-délfus. R?r d - AT _ 

La Maifon de Chauuigny en Berry» fuiuant l’Auteur du Roy d’armes, auoit 
pour cry, Cheualicrs pleuueut. Mais vn Prouincial MS. dit que le Seigneur de 
Chauuigny crie Hitrufalem , plainemènt. 

Le Seigneur de laChaftrc, A l'attrait des bons che traiter s. 

Le Seigneur de Culant , au peigne d'or. 

Saluamg-Boiilîeu en Dauphiné , k Saluaing le plus G orgues. 

V audenay , au brui*. fort! "** 

La Maifon de Sauoye, crioit quelquefois Sauoyc, quelquefois S. Maurice, 6 c MCuich^. 
fouuent Bonnes noua elles. **»#• H»» 

Le Seigneur de Rofiere en Bar roi s , Grand joye. 

Le Vicomte de Villenoir en Berry, à la belle. 

Le Seigneur de Chafteauuillain , chaftelttHain k l’arbre dur. 

Le Seigneur d’Eceroae, Maindroitte. 

Le Scignéur de Neufchaftcl enSuifle, Efpinatt k l’Efooffi, 

Xe Seigneur de W aurins en Flandres , Mains que le pas. 

Le Seigneur de Kercournadeck en Bretagne, En Diex eft. 

Ceux de Bar, au feu. au feu. '*'** 

Ceux de Prie, Cans d’oifeaux. 

Ceux de Buues en Artois , Buttes teft affis. 

La Maifon de Molac , G rie k Molac , qui figmfie , Silence, ni"!? 

Mc dire Simon Morhier, Grand Maiftre d'Hoftel de la Reine de France TrUakciai 
<ce font les termes d’vn Prouincial) Preuoft de Paris fous Charles VI. & Ms - 
grand partifan des Anglois , crioit. Morbier de l’extrait des Preux. orif?*à - 

Les Cheualicrs du S- Efprit au droit defir, autrement de ï’Enneu , ou del cm tes. a». 
Modo, inftétuez par Louys de Taf ente Roy de Sicile le jour de la Pcntecofte dHOrJn - 
l’an 1351. apres auoir crie le cry de leurs ramilles, crioicnt le cry de l’Ordre, 
qui eftoit Au droit deftr. 

Les anciens Seigneurs de Préaux en Normandie auoient pour cry, Cefar Traité ms. 

.... ..a d*t armer 

AUgUjte. / t- des familier 

Il y auoit de ces cris de guerrequi marquoient la dignité annexée à la famil- s, non». 
le , dont le Prince ou Seigneur eftoit iftu. Ainfi les premiers Ducs de Bour- ç£™ s ' dt 
gogne auoient pour cry Chaftillon au Noble Duc : Les Ducs de Brabant Leu- sUnidrj, 
nain au Riche Duc : Le Duc de Bretagne , S. Malo au Rkbe Duc: Le Comte de 
Mœurs, Moeurs au Comte : Les Comtes de Hainault, Hainauitau Noble Com- 4 . 
*r, ou Hainault Amplement, dans la Chronique de Flandres : Les Comtes w .c.tf. 
Dauphins d’Auuergne, Clermont au Dauphin fAuuergne : Les Ducs de Milan ^JTSmÎ** 
dans Froiffart , Pauie au Seigneur de Milan. Reuerus parlant du Comte de Los, ad Æpd. ' 
Clamant tertio titulum firi. Comité tu s, ftilket Loz, auda&er boftium cunees pe- VmU - 
netrauit. Les anciens Comtes d’Anjou crioicnt Valie, qui eft le nom d’vn pays u,n ’*' ui ' 
voifiu du Comté d’Anjou , que l’on nomme Vallée, ou eft Beaufort. Philip, 
p es Mouskes en la vie de Charles le Simple, parlant des Normans : 

Lors s’en alérent k gens tantes, 

Dd iij 
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Qu’ils arfent la Cite de Nantes , 

Touraine , & Angers , & Ango 
Le Mans ,& Valie <fr Poito. 

11 y en auoit qui eftoient tirez de quelques epithetes d’honneur attribuez aux 
familles. Ainfi laMaifon de Boufies en Hainault ciioit Boufos au bon Jîer .-Les 
Seigneurs deMaldenghen en Flandres , Maldengfon laloiale : Les Seigneurs de 
Coucy en Picardie, Coucy a lamerueille , ou félon d’autres, F lace à la bannière: 
Les Seigneurs de Vilain iflus des Chafteüains de Gand, G and à Vilain fins 
reproche. 

A On en remarque d’autres tirez & extraits du blafon des armes de la famil- 
le : tel eftoit le cry des Comtes de Flandres, Flandres au Lyon: & celui de la 
Maifon de Waudripont en Hainault, Cul a Cul Waudripont , parce qu’elle 
porte en armes deux lyons adoflez. 

Quelques Princes paruenus à des Royaumes, ou Principautez fouueraines, 
pour marquer l’origine de leur anciehne extraction, en ont conferué la mé- 
moire par le nom de leur famille , doHt ils eftoient iflus , qu’ils ont pris pour 
cry d’armes. C’cft pour cela que les Rois de Nauarre, fi nous croyons André 
Fauyn , auoient pour cry de guerre, Begorre , Begorre, comme iflus & prenans 
leur extraûion dçs anciens Comtes de Bigorre. Iean.de Bailleul Roy d’Ef- 
cofle retint toujours le cry de fa Maifon, Hedicourt en P ontieu, qui eftvne Ba- 
ronnie fituée au Comté de Ponticu, laquelle lui appartenoit de fon propre, 
auee les Seigneuries de Bailleul en Vimeu &de Harnoy, & qui eft à prefent 
en la Maifon de Rouhaut-Gamaches. D’où on recueille l’erreur de Nicolas 
Vigner en fa Bibliothèque Hiftoriale, de la Croix-du-Maine en fa Biblio- 
thèque Françoife,-& de DenisSauuage fur la Chronique de Flandres, qui ont 
cru que ce Roy eftoit Seigneur de Harcourt en Normandie, l’ayant confondu 
auec Hellicourt, qui eft au Comte de Pontieu. Daps Froiflart le Comte de 
Derby, de la Mailon de Lancaftte, crie Lancafire au Comte Derby. 

Souuent les Rois âç les Princes ont crié le nom de la capitale de leurs 
Etats. L’Empereur Othon à la bataille de Bouines cria Borne, Philippes 
Mouskes, 

Li Rois othe pour fin reclaim 
Cria Roume troùfoü senfiigne , 

Si corne pnroejfe li enfiigne. 

Ottocar Roy de Boheme en vn combat contré les Allemans cria Prague t Pra- 
gue s les Ducs de Brabant crioient Louuain, comme j’ay déjà remarque. Le 
Comte Raymond de S. Gilles, en la première guerre d’Outremer, crioit Tolo- 
fi, & acclamataTolofa , quod erat fignumComitis , difiejfit, dit Raymond d’ Agiles . 
Et Willebrand d’Oldenbourg écrit que les Rois d'Armenie crioient Nauers , 
ou Nauarzan , qui eftoit le nom d’vn fort Château d’Armenie. 

Les communes crioient ordinairement le nom de la ville principale de leur 
contrée. Les Normans dans Philippes Mouskes crient Rouen, les Gafcons, 
Bordeaux. 

Et Ruen efirient li Normant i lV< 

Bretagne huçentli Breton , 

Bourdeaux & Blaues li Gafion. 

Les Aualois, qui font ceux des enuirons dé Cologne, terme que Sauuage 
n’a pas entendu en la Chronique de Flandres, crièrent à la bataille de Boui- 
nes , fuiuant le même Poëte, Cologne, 

Li Aualois crient Coulongne. 

Les Flamens reuoltez contre leur Prinee, dont les principaux eftoient ceux 
de Gand, crioient Gand, Gand, fuiuant Froiflart. 

Mais pour le plus fouuent le cry d’armes eftoit le nom de la Maifon $ d’où 
vient que nous lifons prefque à toutes rencontres dans les Prouinciaux, ou 
recueils de Blafons , ilporte de &c. & crie fin nom. G’eft à dire que leefy d’ar- 
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mes eft femblable au nom de la famille. Dans F roi {fart , le Seigneur de Roye 
crie , Roye au Seigneur de Roye. Guillebert de Berneuille en l’vne de fes chan- 
fons parlant d’Erard de Valéry, 

Va fans t’arrefier 
Erard faluer , 

Qui Valéry crie. 

Ainfi le Comte deMontfort en la guerre contre les Albigeois crioit Montfort, 
comme Pierre Moine du Vaux de Sarnay nous l'apprend > 8c après luy Philip- 
pes Mouskcs. Roderic de Tolede parlant de celuy qui portoit l’étcndart du 
Comte Gomez en la bataille contre le Roy d’Arragon : Milçs quidam de dotno 
O le a j qui vexillum Comités in fui acte praferebat ,occiJo equo ad terram cecidit , & 
amputatis manibus , folis brachiis vexillum tenens non cejfabat , oleam , Oleam for- 
titer inclam are. 



DE LESAGE DV CRT D'ARMES. 
DISSERT AT ION XII. 

T O v s les Gentils-hommes 8c tous les Nobles n’auoient pas le droit du 
cry d’armes :C’cftoit vn priuilege qui n’appartenoit qu’à ceux qui eftoient 
Chefs 8c conduûeurs de troupes, & qui auoient bannière dans l’armée. C’eft 
pourquoy ceux-là ont raifon , qui entre les prerogatiues du Cheualier Ban- 
neret,y mettent celle d’auoir cry d’armes : dautantque le cry feruoit propre- 
ment à animer ceux qui eftoient fous la conduite d’vn Chef, & à les rallier 
dans le befoin. De forte qu’il arriuoit que dans vne armée il yauoit autant 
de cris , comme il y auoit de bannières , chique cry eftant pour le particulier 
de chaque compagnie, troupe, ou brigade, ou pour parler en termes du temps, 
de chaque route» D’où vient que Guillaume Guiart fc fert du terme de crier 
bannière en Y un npy. 

Et roïjfirz, crier Montjoie , 

Que la bataille ne remaingne 
S. Fol, Ponti , Drues , champaingne, 

Melun , Êourgoingne , Ferrieres , 

Et autres diuerfes bannières. 

F roi {fart 8c les autres vfent des termes de crier tts enfeignes , comme j’ay re- 
marqué. 

Mais outre ces cris particuliers il y en auoit vn qui eftoit général pour tou- 
te l'armée, different dumot du guet, lequel cry eftoit ordinairement le cry de 
la Maifon du Général de l’armée , & de celuy qui commandoit aux troupes, 
G ce n’eft que le Roy y fuft en perfonne : car alors le cry général eftoit celuy 
du Roy. Ce que nous apprenons de Froiftart, écriuant de la bataille de Co- 
chercl. Quand ceux de France eurent toutes ordonnées leurs batailles a leurs aduù, 
& que chafiun fçauoit quelle chofe il deuoit faire , ils parlèrent entre eux , & regar- 
dèrent longuement quel cry pour la journée iis crieroient , & a quelle bannière , ou 
pennon ,ils fe trairaient. Si furent grand temps fur tel eftat que de crier Nofire Da- 
me Auxerre , & de faire le Comte d’Auxerre leur fouuerdin pour ce jour : mais le- 
dit Comte ne s’y voulut oneques acorder , ains dexeufa moult généreufement, difant > 
Mejfeigneurs , grand mercy de l’honneur que me portez. & voulez, faire > mais quant 
à moy je ne veux point cette charge , àar je fuis encore trop jeune pour encharger fi 
grand faiz, ,& tel honneur , car c’efi la première journée arretée où je fus onques, 
C’eft pourquoy vous prendre^vn autre que moy : icj aue^plufieurs bonsCheualiérs , 
comme Monfeigneur Bertrand du Guefclin , 8cc. 8c peu après , Si fut ordonné d’vn 
commun accord qu’on crieroit Nofire Dame Guefclin, & qu' on s’ ordonnerait cette jour- 
née du tout par ledit Meflire Bertrand » Le même Froiffart fait encore cette re- 
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marque ailleurs touchant le cry général , en ces termes , Adonc frirent vn cry 
).wl.e*n. i es Efioflois , & mefemble quêtons deuoient crier ^Douglas S . Gilles. 8c au 3. vol. Là 
eurent -ils parlement four jçauoir quel cry ils crieroient , on voulut prendre le cry 
Mejfire Bertrand , mais il ne le voulut plus: & encore plus, il dit qu’il ne bouteroit 
ja hors ce jour bannière , ne pennon , mais fi vouloit combatre dejfous la bannière de 
Mejfire Iean de Bueil. Quelquefois il y auoit deux cris généraux dans vnc mê- 
me armée : mais c’ eftoit lorfqu’clle eftoit compofée de deux differentes nations. 
Ainfi en la bataille qui fut donnée entre le bâtard Henry de Caftille , 8c le 
Roy Dom Pierre, on cria de la part dés Efpagnols , Cattiüe au Roy Henry , 8c 
t roijf. 1. de la part des François qui eftoient au fecours , 8c dans l’armée du même 
c.x 4;. Henry , fous la conduite de Bertrand du Guefclin , on cria Nofire Darne Guefi 
clin. 

Souucnt toutefois dans les batailles on crioit le cry du Prince , quoy qu’il 
n’y fuft pas préfent. La Chronique de Flandres racontant vn combat qui fut 
rUnï.* donné en Gafcongne entre le Comte d’Artois, Général du Roy Philippes le 
j4 . j«. Bel , 8c les Gafcons 8c les Anglois , le Comte de Foix qui eftoit joint aux trou- 
pes de France s’auança cria Mont joie à haute voix, S" ajfiembla à fis ennemis . 
En la bataille de Fumes l’an 1197. le même Comte d'Artois y cria encore 
Mont joie. Il eft vray que le cry des Comtes d’Artois eftoit auflt Mont joie , com- 
me il fera dit cy*aprés \ ce qui pourroit faire douter que l’on ait alors crié fon 
cry, plutôt que celuy du Roy. Quoy qu’il en foit, on peut juftifier par quel* 
ques paffages de Monftrelet , 8c autres , que l’on a fouuent crié le cry du Roy 
de France en fon abfence. Mais quant au cry du Banneret, il ne fe crioit point 
mijf 1 .vol. en f° n abfence, quoy que fes troupes fuflent en l‘armée, comme no us apprenons 
c.iK.117. de FroifTart. 

Le cry général feprononçoitvnanimement par tous lesfoldatsen même temps, 
8c auant que de venir aux mains auec les ennemis,ou plutôt dans l’inftant de 1a 
mêlée, & lorfqu’on s’approchoit de prés. Ce qui fefai(oit,tant pour implorer l’af- 
fiftance du Dieu des armées par des cris 8c des termes d’inuocation , que pour 
s’animer les vnsles autres à combatre vaillamment, 8c à défendre l’honneur 8C 
la réputation du Général. Ces cris fe poufToicnt auec vigueur 8C auec alegrcf- 
fe, qui marquoient tout éloignement de frayeur 8c de crainte: d’où vient que 
Godefroy Moine de Pantaleon de Cologne dit qu’à la mort d’vn certain Sei- 
C titf.it en. g neur Alleman qui fut tué par les Turcs, Omnes clamorem bellicum mutauerunt 
«0.1190. j nvocem fi en tium. A uffi Conrad Abbé d’Vfpcrge prend ces cris pour des mar- 
«* M nc>r^ < l ues d’arrogance , Aquitani mox genitali t ameutes fafiu Symbola conclamant , 8cc. 
Guibtrt " Âuffi bien que Guibert , quand il dit , Arrogans fignorum varietas. Tudebodus 
TiUtbei L parlant du fiége d’Antioche témoigne que ces cris fe prononçoient gaiement. 
l t- 7?î. Cœperunt jocunda voce clamare Deus hoc vult. Dans GuillaumeGuiart en l’an 1191. 
Lors f u Montjoie resbaudie. 

le pourrais confirmer cétvfage d es cris par vn grand nombre d’autoritez, n’é- 
TnUh. cm. toit que je crains d’ennuier le Leéteur par vne dédu&ion d'vne chofe corn- 

* Y' 10. mune , 8c qui fe trouue à toutes rencontres dans les Hiftoires du moyen temps. 
4f. jo*’ 4 * le remarque feulement que cette coutume ne nous a pas efté particulière, & 
Triif u que les peuples les plus barbares l’ont pratiquée à même fin. Iofeph à Cofta 

raconte qu’en labataille que les Mexiqüains liurérent aux Tapanecas, fous la 
é-t. conduite du Roy Ifcoalt, 8C du fameux Capitaine Tfacacllec, le fignal ayant 
donné ils vinrent fondre auefc allegrefle fur leurs ennemis , crians tous 
Tndtsi. " d’vne voix Mexique , Mexique Sc remettans en mémoire par ces mots la vertu 
u- 8c l’ancienne gloire des Mexiqüains , pour la défenfe de laquelle ils ne deuoient 
pas épargner ni leurs corps , ni leurs vies. 

Trtif.%, AuxafTauts des villes, 8C lorfqu’on montoit àl’efcalade, on crioit ordinaire* 

• f uùhtr 'l t0cCXit ^ c cr i général; * à celuy d’Antioche les Pèlerins crièrent Dieu leveult! 
1 .t.l Gui- b à celuy üc Hierufalem , les mêmes y crièrent Deus adjuua e Deus vult. À 

btru Gtfi.Frtntaxf. Hier. I. i.t.if.Tnébei. l.j.f. b Gtfi. Fr.exf.Bttr.i. 1. 1. 16. 1 1 nicher. 1 . 1 . 1. 18. 
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l’affaut de Roffe d en laMacedoine les foldats de Raymond Comte dcS.Gille s 
crièrent Tolofe . c A celuy de Rome les foldats de Robert Guîchard Duc delà 
Pouïlle montèrent à l'efcalade , Guifcardum clamoribus ingeminando. Ainfi à la 
prife de la ville de Luxembourg par les Bourguignons, les foldats y crièrent '-j.*.)7- 
Bourgongne , comme témoignent quelques vers M S S. faits en ce temps-là, 

Neantmains par fubtile maniéré , 

Brie-an la ville en toutes parts. 

Et au prendre eut mainte bannières 
Deflloiées , & tant d'eftendars , 

Tant de glaiues & tant de dars , 

De lances en la compagnie , 

Qu’ils boutèrent hors les foldats , 

En haut criant ville gagnie. ^ 

Puis pour au chef de la befongne 
Accroiftre le nom en tous lieux , 

Crioient Bourgongne , Bourgongne , 

Treftous enfemble qui mieux mieux. 

Le cry général, aufli bien que le particulier, feruoit encore aux foldats pour fe 
reconnoître dans la mélée. Nous en auons vn exemple dans Brunon au li- 
ure qu’il a fait de la guerre de Saxe, ibi quidam de noflris aduerfarium fibi vi- ****** f* 1 ’ 
dens obuium , velut fuum falutauit focium , dicens , SanBc Petre, quod n ont en Saxo- 157. 
nés pro fymbolo tenebant omnes in ore. Ille ver'o nimium fuperbus , & tantum déri- 
der e nome n exorfus ,in ejus vertice libratomucroneihac,inquit,tibi tuus Petrusmit- 
titpro munere,&c. L’on fe fert aujourd’huy du terme , £)ui viue. Mais com- 
me le cry eftoic connu également des deux partis, il arriuoit fouuent que les 
ennemis s’en preualoient , & lorfqu’ils eftoient en péril de leurs perfonnes , 
ils crioient le cry de leur ennemy, & à fa faueur s’euadoient. Pierre Moine y^^**' 
de Vaux de Sarnay en cotte deux exemples en fon Hiftoire des Albigeois. *.40.57.’ 
Dominum etiam Cabareti Petrum Rogerium bis vel ter cepijfent , fed ipfe cum noflris 
cæpit clamare , Monsfortis, Monsfortis , pra timoré, ac fl nofter effet, ficque euadens & 
fugiens rediitCabaretum. Et ailleurs , Fngientes hofles pra timoré mortis exclamabant 
fortiter Monsfortis, Monsfortis , vt fie feflngerent ejfe de noflris, tir inanus perflquen- 
tium euaderent arte tali,tec. 

Quant au cry particulier , il eftoit ordinairement prononcé par les Chefs , 
pour animer dans la mélée les troupes qui eftoient lous leur conduite : & le 
plus fouuent par le Chef même , ou celuy qui portoit fa bannière , qui mat- 
choit deuantluy : afin de les porter par les cris d’allegreffe à la défendre cou- 
rageufement. La Chronique de Bertrand du Guefclin : 

— lors cria gentement 
Son en f igné & fon cry pour res jouir fa gent. 

Guillaume Guiart en l’an 1107. 

Li flos des François qui aproche • 

Les a en criant enuahis , 

A eus, à eus , il font trahis , 

De toutes parts Montjoie huchent 
A Vaffembler tant en trébuchent. 

Le Roman de Garin: 

Crient Montjoie por lor gent esbaudir. 

Ailleurs , Bologne eferit por les fiens esbaudir. 

Que s’il arriuoit qu’vn Cheualier Barineret commandita plufieurs Bannières J 
ou Compagnies , comme le plus ancien , ou lè plus qualifié , & qu’il fuft en- 
uoié pour attaquer, ou défendre vrte place, ou contre des troupes ennemies, 
alors le cry de ce Bannerct eftoit général pour tous ceux qui eftoient fous fa . 

conduite. FroiiTart en fournit quelques exemples. *. 108.2.0*, 

Comme le principal vfage des cris de. guerre , eftoit de les pouffer auec yi- 
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gueur , &: quelque forte d'allegrefic , dans les attaques ,& dans les occafions, 
oh la bonne fortune fembioit fauorifer pour animer dauantage les foldats con- 
tre leurs ennemis: ainfi lors qu’vn Cher eftoiten péril, pour eftre viuement at- 
taqué , ou enuironné de tous côte* , &: hors de pouuoir de fe tirer fans l’affi- 
ftance des fiens : luy-méme , ou ceux qui eftoient prés de luy , erioient fon cry. 
Romand a fi n d’attirer du fecours de toutes parts pour le venir dégager. Raymond 
tAgtUip. d’ Agiles ffondem exclamauimus fignum folitum in neceffitatibus nottris , Deus ad- 
juua , Deus adjuua. Ainfi Robert Duc de Normandie , après la prife de Nicéc , 
voyant fes troupes viuement repouflees par les Turcs , fai fan t tourner bride à 
fon cheual,& tenant en fa main vne enfeigne dorée,cria le cry des Pèlerins, Bien 
Rob. Mo- le veut,&c par ce moyen les r a Aura. Robertus Monachus : Et nifi cito Cornes N or - 
»*chui i. j. tnannus aureum vexillum in dextrâ vibrons equsm eonuertijfet , & geminatis voci- 
bus militare fignum, Deus vult, Deus vult , exclamaffet , nofiris ilia dits nimis 
f.+gtfi.vi*, exitiabilis effet. Ce que Gilon de Paris a ainfi exprimé : 

Hitrof. Et nifi dum fugerent , dum p a Imam pene tenerent 

Turci vincentes ,fi eonuertijfet in hottes , 

Dux Normannorum , Signum clamande fuorum , 

Lux ea plena malts nofiris foret exitialis. 

De mêmes dans Guillaume Guiart en l’an 1107. le Comte deMontfort eftant 
co péril de fa perfonne,appeUa fes gens à fon aide par le cry de Montjoie. 
Doutons de mort prent a crier , 
tout fa gent vers luy rallier , 

Qu’il a adonc fouhaiditx. 

Mont joie S. Denys aidie’J , 

Vray Diex en qui nous nous fi on 
Secourez, voftre Champion. 

François qui les cris en entendent , 

Grant erre cela part deftendent. 

La Chronique MS. de Bertrand du Guefclin : 

S' enfeigne va criant pour auoir le fecours. 

Frtifl. i. Froiflart parlant du Comte de Derby , Et s’auança fi otoant du premier affaut 
qu’il fut mis parterre^ & li luy fut Monfeigneur de Mauny bon confort : car pat 
appertife d'armes , il le releua , & ofta de tous périls , en eferiant Lencafire au Comte 
dRrby. Et ailleurs parlant du Comte de Flandres , qui eftoit defeendu au 
t,v ** 9 marché de Bruges, pour faire tefte aux Gantois, qui auoient pris la ville , dit 
qu’il y entroit à grande foifon de falots, en criant , Flandres au Lyon au Comte . 
xs'Omnu. D’Orronuille en la vie de Louys III. Duc de Bourbon , raconte que ce Duc 
e fO‘ faifant armes en vne mine aufiege de Vermeil contre Renaut de Montfer- 
rand, vn des fiens qui apprehendoit pour la perfonne de ce Prince , s’eferia 
Bourbon Bourbon Nofire Dame : auquel cry Renaut ayant reconnu qu’il auoic 
Mifi. it affaire au Duc de Bourbon ,fe retira, & s’exeufa enuers luy. Nousauons quel- 
que chofe de femblable en l’Hiftoire* du Maréchal Boucicault, &: dans Mon- 
inif i.vtl. ftrelet. Philippes Augufte, félon la Chronique de Flandres, en la bataille de 
t Mtmfir.f»Ht Bouines, ayant eu fon cheual abatu ou tué fous luy , Cria Montjoie â haute voix , 
tm» 14)7. & fut auffi-tofi remonté fur vn autre defirier. La même Chronique parlant du 
chlôn i» ^ c S e Daimcte entrepris par S. Louys , Quand les Chrefiiens virent le Roy 
lUndr. e. s’abandonner , tous faillirent hors des Nefs , prirent terre , & crièrent tous À haute 
if.i). 44. voix Montjoie S. Denys. En la bataille de Mons' en Puelle l’an 1304. le Roy 
Philippes le Bel voyant Que les Flamens auoient jà tué deux Bourgeois de Paris , 
qui à jôn frein eftoient, (fr Meffirc Gilbert de Cheureufe qui gifoit mortdeuant luy , 
Tmir. 1 entre fes bras , s’eferia le noble Roy , Montjoie S. Denys , & fi ferit en 

wLc.i’si. l’eftour. Tels cris eftoient appeliez , crû à la recouffe , ainfi que Froiflart nous 
t%t. i.yçi. enfeigne en plusieurs endroits : Quand les François les virent i(jir , & ils outrent 
i*;. crier Mauny a la recouffe , ils reconnurent bien qu'ils eftoient trahis. Et ailleurs , 
La crièrent leurs cris à la recouffe. Et comme par les cris on faifoit venir du fe- 
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cours , il en arriuoit quelquefois inconuenient , fpecialement dans les querelles 
particulières, où ceux qui fe battoient crioiencles cris de leurs Seigneurs, a- 
fin d’attirer par ce moyen à eux ceux de leur party &: de leur brigade. Ce wuic. 
qui donna occafion à l’Empereur Frédéric I. en fes Conftitutions militaires 
de faire celle-cy. Si alter cum altero rixatus fuerit, neuter débet votif erari Jtgna c^hir. i. 
Cajlrorum, ne indefui contitentur ad pugnam. Et cette autre ,‘Nemo votif 'erabitnrfi- 7- Lig»r. f. 
gno Cajlrorum , nifi quarendo hojjitium fuum. ***■ 

Non feulement on crioit le cry général au commencement de la bataille , 
mais encore chaque foldat crioit le cry de fon Capitaine , chaque Caua- w*7M.b«- 
lier celuy de fon Banneret, d’où vient que Guillaume le Breton voulant di- * b, ~ 
re que la bataille n’eftoit pas encore commencée , fe fert de cette façon de 
parler , 

Nec dur» vox vü'a fohabat. v 

Froilfaft parlant du combat qui fefit auPortt à Comines l’an 1381. & racon- 
tant comme vne petite troupe de Caualiers François attaqua vn grand nom- 
bre de Flamens, fous là conduite du Maréchal de Sancerre, écrit que ce Ma- 
réchal , auant le combat , leur tint ces paroles : Tenons-nous icy tous enfemble , 

& attendons tant qu’il foit jour > & que nous voyons deuant nous les Flamens , qui 
font à leur fort a leur adùantage pour nous aJfiiUir , & quand ils viendront, nous 
crierons nos cris tous d’vite voix , chafcun fon cry ou le cry de fon Seigneur à qui il 
ejl: jaçoit que tous les Seigneurs ne J oient pas icy : pkr cette voix & cris nous les 
esbahirons , & puis frapperons en eux de grande volonté. Et au Chapitre fuiuant. 

Si dirent entre eux quand ils viendront fuf nous ( ils ne peuuent fçauoir quel nom- 
bre de gen s nous fommes ) chafcun s’ e/crie quand viendra a ajfaillir T enfeigne de fon 
Seigneur deffous qui ileft, jaçoit que il ne foitpas icy ,& le cry que nous ferons, & ta 
voix que nous entre eux ejpanderons , les esb attira tellement qu’ il s’ en de ur ont de feon- 
fre , auec ce nous les recueillerons aux lances & aux efpées. Puis parlant du com- 



bat, Li crioit-on S . Py , Laual, Sancerre , Anguien ,& autres cris qu’ils crièrent dont 
il auoit gendarmes. La Chronique de Flandres rapportant la rencontre prés de cJ ^ ^ 
Raucmberg en Flandres, vers l’an Ï303. Auff-tofi que le Comte Otbe ( deSour- wUnir. *. 



gongne ) & les autres hauts hommes les virent approcher, incontinent ferirent a eux 43-44. 
chafcun criant fon cry à haute voix, & commença l’eftour mult crueux. Et ailleurs 
parlant de la bataille du Pont à Vendin en la même année, j Quand les Fran- 
çois' les eurent appetee us fi ferirent en eux ,crians leurs cris a haute voix . La Chrom 
MS. de Bertrand duGuefclin, 

François montent a mont, chafcun crie fon cry. 

On crioit encore le cry des Gheualiérs dans les occa fions des Tournois, lorfi- 
que les Cheualiers Tournoyans cftoient prêts d’entrer en lice , & au combat. Z4 Ce i em ^ 
Les Ordonnances du Tournoy drelfées par René d’Anjou Roy de Sicile, Et *»T\>*nr' 
cela fait , criera ledit Roy d’ Armes par le commandement des luges par trois grandes ^**** ,x - 
ballenées, ér trois grandes reposées , couppez, cordes , & hurte ^ batailles quand vous w 
voudrez. ; & lorfquc le troifiéme cry fera fait , ceux qui feront ordonnez, à cordes 
coupper, les coupperont; & adonc crieront ceux qui porteront les bannières, auec les fer- 
uiteurs a pied & à cheual , les cris chafcun de leurs maiflres tournoyans. Fuis les 
deux batailles fe ajfembleront ,& fi combineront tant fi longuement , & jufques i 
ce que les trompettes fonneront la rettaitte par l’Ordonnance des luges. George Châ<* 
tellain en fournit diuers exemples en l’Hiftoire de Iacques de Lalain Cheua- ch ‘ “• 
lier de la Toifon dor. On crioit aufli le cry du Seigneur prédominant, lorf- 
qu’on arboroit la bannière au Château de fon valfal , quand il lüy faifoit hom- 
mage. Vn titre de l’an 1x43. contenant l’hommage de Signis veuue de Cen- 
tullc Comte d’Eftrac ,ô£ de fon fils Ccntulle au Comte Raymond de Tolofc, 
dit que le Viguier de Tolofe de l’ordre du Comte monta au principal châ- 
teau, dt que là il arbora fa bannière tatione & jure majorisdominii, puis,’ qu’il ** . 
y fit préconizcr &: crier à haute Voix le Cry de guerre du Comte, qui eftoit, * e '*' ï09 ‘ 
Tolofe. Fecit afeendere vex ilium, feu banneriam dUli domini Comitis Tolofani,& 
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cUttMrtmtâ :VWÀfignk** Jt&h&miti* dJcHim» 
Tolofdm* l yn^ua36--de:RaymoüdiPiel,c& Seigneur d’AAet dp l’an> 1247. Cdtwwm 
ad tnufatifinfrH dsmini \dcbetis <*VJj dn hwd&fvÿtri, { parlait à Simon, GomPÇ dd 
Monfart) U\ ufrt.fWMllMm Jfâo \,\& 

. ‘vcltxuwifti't^rt.ibi i£lMW<*rav à , v-v v?y >au v.vt «-.vu mü;. \ 1 . .v >-•.•*) •' 

Comité ilyivcftoitpas loi^ibiç:a^x|»v^e^«^^ce»droie5ermqs;d«Ja,MMf<m% , ^ 
auec brifure, de même ils ne pouuçÂe^p^Axe^^Kjlmdie^e ery ^’aneiÇidiflfeu, 
tence }; diamant querpatlarrcglc; générale i^cs^oŸflin^eMçmçt?^ les tplaiMes" 
armes), le nom 5e lç -cry dei.la famille ^appaf tesp«otlà (Ji'ajpjéi, r ppmme: je t Vayi 
juftifié par quelques articles, dc> tifos^CjoMuroe^tç ^rrAipra^vqueit y^dinflirl 
rémenç , en fouftrAyanê, on aj©ttUD*jq»elqtt»np^Q4c^l^f#^fè3qMi/^QfOpQri 
foient le cry d’armes. Les exemples s’en peuuenc obferuer en la Maifon ^tOjyaq 
le de France, dont le cry eftoit Montjoyç£*l>cpy3T eaç4«n$nnçps-de cette fa- 
mille -ont voulu conforoeB ie^rtanqvïtS'de.e^tÆ ilUillre çxttaê&qnrinoÀ feu'd 
lement dans les armes qu’ils ont portées aqÿo ; brilurq , , mais encore dans le çryi 
de Montjoye qu’ils ont cetenuj, auqdql mot fils en ; onc ajoûcé d’autres ppur dif-i 
fereneç de celuy du Roy de France v Çhef)dft laNIaifot. ,Ai«ifi> les dernier* 
j)uçs d’Anjou ccioient Mtfntjey^ Aajm t\ G^.d^njer itot qui,.£ai(ojc la differen-*) 
çe du cryVprimipalVm^qw^ Duchésd’ Anjou,, qyi< apparce-, 

noie &,,donnoit?l© t\oi» à» cetted^anebe* ..y m étant blafpnaawdes armes <U> 

Ren i Roy.de Sicik;&Iîuud^A^joth*^ y.v •.'.'Jy y.\ \> i \ •> «ç\ wt. \ w>« \ •. V-,% 

t ';- •... "; If frit WMpy^rfMjw fUifir * :■ : .\ i’«'\ "’ô , 1 .VftV.Av .•' 1% 

\v.v ■$*** de^fesx^JA^^te^ikf*^ v 

/-u « ^ .. . ' 'l». â • A i . % r • .r* . •* 
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çty du Roy de Fta^cie fotwfrptev les Naufpioes duquel. il audit'. entrepris 
cçtte conqucfte * .Et Sixt&JÙçtfa ffthiki K eftüt{K \<Xt4tâ^\wMfa wi.x ^Montjoye S » 
Qwyt.: Les Duçs.deRouiepgoey tant dcWpKemù«'<;v>quft dolalccondfl'bcan-H 
çbû,vtoutes deux, ilïuës deOa Maifon R-ayale-. de, '.France^. awient npOur ,ery| 
Morttjqye, iW Mtbk D»f ^.ou Momjfiyt Si^Jtidfjeuxj , ( acaufe de la partictU^oïiàu.ciS 
ÿ A ûon , qn> , ils:pQrtei«!n&à\c(b$d^^qqUis.^cdQikCichnUî < pour-BaQ:Qn. - l^.HiAcw 
riens.de Bourgogne racontent qu’Lftiennô Roy<(U Bmn'gogne fut H~- premier 
* HT z- . qui. prit pour enieigno de-guetre Ja Croix-dc SAAndrjê,i^ qi*^Fe,dut: Uu qui 
vJfint.'Z t. l^ynor Apportée àe l’ Achaïerl-a: dOnnaiaü M^halWrc^QSi Reîigieëfg? dfeWiPauq 
r. 4 s. * qe prochq ddMarfeiUe ,, d’où, depuis çUe fut traaisferêp^end^g.liCn-4.^ Si'i Miq 
âor vers l’an izjo. où elle fe voit à prefent. Qijd|qu.OS£vnfe qbe £& 

Eftienne Roy de Bourgogne.,. n-’eft #«l^(r.q^..Gutodi.0 1 6hev quironcturut en la 
bataille de Chiions contre Attila , dautans-qù31 2 nfe fe liç*. fpointqu’il ry^aiOu 
aucun Roy de çe nom dans la BoVirgQg.n^^ queyd’/aillçm^l'On poçrrok; pté^ 
' ^ ' fumer que Gundipclm eftant mçtt Catholiqney aufojtreu-lç^n.omM'BftiPûndl 

au Baméme, quoy que tqus.ksd^iftotktts^c^ temps-là«ef^Ccniim<xmevme'n^ 
{ion de CO. nom.- .Lc\Dqt*-. %n t d^.Rc»y^.gne^vji.l^deiPiiii^ SdAcAy. >’ là 

remit en. vogue s car lorfqqedaABpur^ogfip Att h Goumnqç t deFran^ 

ce* lessiBourgwguo&s anoient^sd^ {^ùfc^toôr «»o8<5. ^bilippes le Hàidy qui 
qjftQit'bontEtançoi*. l’AUbit.iPujc^rs\po.s^ Gftqufc nie.dbnbe fUjetnAe croire 
idonfheUt que o^fut le méme«EXuC qui<.prit\ce\«:ÿ.;4 ; J alm^» faMeMpyc SvAmrkk „qu)û 
*• v,u £l' Çhiffiiet ièn fes. .Cl^ualiors- dcvi^Tbifen ^’tutTônaArquo.auoir. ,cRé‘ pris, pats de* 
f.\'tï. vo Pwcs, j'Tftttt.f a'qMU'Mpnftfceleiiç Jtàrry r,&^^^Hilbrknsitém«gflentqüo 
Berry e» depuisjfig ; tfimpfe4ùr la iÇfpix^diCf S,- AndrciarfcïUV;d‘fa(fcigfiéiaux BoarguighotMl 
clfrivii. ^ PrQUÎndi^l.dtàÙie tPCoflç'pourcry anx-Du^sweBourgiogRei Uofir^Um.eMnr^ 
fins c*n gogm , & yn AtUtCî^iç que Jes:pi(«ni4tS TDucs^ie’eft à diw de là première . race:? 
ÿuuteZde pi 0 ^ 6 ^ a pçutreft fiî atAufeidd l^^eignevirie de ChâtUa 

tHifide u Ion fqt cSeme^ qui Içur ( ap|>ftçteSDi«î; felaqUellfe ibrtWüient-.en dè LEuefo 
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Philippes le Bel fit préfent enuiron l’an 1193. à Robert II. Comte d’Artois» Btr/drins 
ayant ordoimé qu^à l’auenirdb^endrou 4 'on Comté de laGouronne-de Fr an- afudtocriX 

sas® 

1330. par le Roy Philippes de ^Bourgogne, portent ces mots, 

Jfuc comme ledit Duc aeaufè de la Üàcnljfe fa femme , & comme bail d'icelle , le re- 
quiert que comme & hom- 

mage du Comté £ Artois , & du Fief de l’Efpreuier ) ôcc. Et c’eft pour cela qu’en- 

fiwè ( d s ïâm, émin iiivJm s“îé 

ymfrwMmhftr'Mm 

Bte,r«U m r 

a ÎFft ce jran JJ* 

çp,4Wx, gjfcjacs ^y^e^ qbtaeeqn, la ; :|daUo^ f Royale Angleterre >• dont te 

Vit 

fart.q^e.lq ^fîS 6 A e P.QUi.qrs, . 8c ^.cçlle^e ,N auar, * 

W\if% çfaï, 

;<nABgi e F? 5 f “R ^ A?-« e * < r i^ 9***z • 

f°p!*tyé* . k A fiftpin , 4 fc flWftç $e f ,tojKçs jes .famil les s. particul- 
ières \°iï< fe ,U.¥aiïqn à ^al^.aucçadj. 

cliti ç #\ ^ dqqxQ^.tfq .■ ^ hH*^SSVÏÇ“*! î j T e P? ^ 4 ? 

Pxotÿnciayx* î^xç ,qqe ,lpsj £a 4 p$ vM#jP h ^4?s a/me^ 

kkm^ fë$ ûi M c j 1 * ÇnwW^iS^ mm, »Pr 

-J h fu^c v '/.;■> î: :iA 4 

.■■ ops, Çpff AQfdpn- 

rtancç,#: dMpfPfc ^f'Ceyâls^yrmé^ M,*'Y; <??n- 
^uirc lw4jÿfâux 9 fe$ç W.fty .portpr jfqyw, f p?iyîjieres „ Py^e dy 

xsm i in-, , r:l-! rJfi . ,,m £ r i.’vr::. i«\:ofb 

çry^’iarfyesi eft b.ÿ 

8c du • Mot du Guetfçs.î 

nAnçiaûon.de quclqyep.iy^^^ qq’U?, CQnuiennent : ey quelque chofe pqug 
feëg?:4néme^ ^ui e(l pquf>e^^9%fi 4 es ; partial 

mm* m * les )<wm tfSswMi \ c A* ^ *. *.- 

f e4 : - f ; pù le cry d>rmes. eftper^ 
BW4 H. connu : 4qs erinen^ phn Vue 
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DISSERTATION XIII. 



DE LA sâiCO VVANCE DV COMTE' 

de Champagne'. 

DISSERTATION XIII. 

L E Sire de Ioinuille écrit que le Roy S. Louys auant que d'entreprendre 
le voyage d’ Afrique en l’an 1148. fit vne aflemblée de tous les Barons dé 
fon Royaume à Paris , pour donner ordre aux affaires publiques durant fon 
abfence , & particulièrement s’il arriüolt mal de fa perfonne. Le Roy fit l’hon- 
neur à ce Seigneur de le eonuier de s’y trouucr : mais il s’en exeufa ciuile- 
ment, fur ce que n'efantpJu fon fnjà y il ne pouuoit s’engager à lui faire fer- 
ment. Ce paffage a 'donné matière à diuers Auteurs d’inferer delà, quepuif- 
que le Sire de Ioinuille n’eftoit pas fujet du Roy, que le Comte de Champa- 
gne , duquel il eftoit vaflal , n’eftoit pas aufli vaflal du Roy , & ne releuoit 
pas de la Couronne de France, mais de l’Empire. C’eft l’induétion que Pier- 
re de S. lulien aux Antiquitez de Chalon , Pierre Pithou en fes Mémoires des 
Comtes de Champagne , & Iean Iacques Ghifftet en la Défenfe qu’il a faite 
de , 1 ’Efjpagne contre la France, ont tirée. Mais ces Auteurs ne fe font point 
apperçus de l’ancien vfagè des Fiefs, ou l’ont dilfimulé auce deflfein, comme 
je le préfume du dernier, qui cft trop éclairé dans l’Hiftoire, pour eftre tom- 
be dans vne erreur fi grofliere. Dautàrtt qu’il cft confiant que les arrierevaf- 
fauX ne deuoient ni {ferment ni hommage, à raifon dé leurs fiefs à leurs Seigneurs 
dominans, ou Chefs-Seigneurs. Et ainfi le Sire de Ioinuille auoiteu jufte fujet 
de refufer de prêter le ferment de fidélité , Sc de faire aucun aétc de foûmif- 
fion de vaflal au Roy ; ce qu’il n’auroit pu faire fans fe méprendre, c’eft adiré 
fans déroger au deuoir de vaflal , auquel il eftoit tenu enuers le Comte de Cham* 
pagne, dont il eftoit homme lige , foit acaufc de la Senéchaucée deChampa* 
gne,foit pour la Seigneurie de Ioinuille, & autres qu’il pofledoit en ce Comté. 

D’ailleurs il n’auoit aucune ferre qui releuât nuëment du Roy , &c acaufé 
de laquelle il lui dût hommage, comme les autres Barons de France, qui feuls 
eftoient appeliez à cette aflemblée , c’eft à dire ceux qui releuoient nuëment 
& immédiatement du Roy, SC qui lui deuoient hommage lige fans referuc: 
c’eft la force du mot de Baron. De forte que fi le Sire de Ioinuille y fut corn 
uié par le Roy , ce ne fut que par honneur, &c parce qu’il eftoit alors à la fui- 
te de la Cour., Car il cft fans doute que les arriere- vaflaux n’eftoient pas con- 
ùoquez à ces aflcmblées, &C qu’ils ne deuoient, ni ne pouuoient faire aucun 
hommage, ou ferment de fidelité au Souuerain, ou au Seigneur prédomi- 
nant, pour leurs fiefs : mais feulement à leurs Seigneurs immédiats, qui lui 
faifoient hommage, tant pour eux, que pour leurs vaflaux. C’eft pourquoy 
s’il arriuoit quelquefois que le Rtoy, ou le Chef Seigneur exigeât l'hommage, 
ou le ferment des arriere-vaflaux , ils le faifoient agréer par fes Barons , Sei- 
gneurs prédominans de ces arriere-vaflaux : ainfi Geoffroy de Lezignan 1 1 . 
du nom Sire de Vouucnt &c de Meruent déclara par fes Lettres dumoisd’A- 
uril de l’an 12.43. <l u ’il auoit fait hommage à Alfonfe Comte de Poitiers , dé 
fes châteaux & fiefs de Vouuent, de Fontenay, de Soubize, & de toute au- 
tre terre qu’il tenoit de Noble homme Hugues Comte de la Marche, ptr li- 
centiam & voluntatem ejufdem Comitis, c’eft à dire par la permiflion du Com- 
te de la Marche , duquel il relcüoit immédiatement. Et le Roy Philippes 
Augufte écriuant à Raoul d’Ifloudun ï. du nom Comte d’Eu, pour le porter 
à le feruir dans fes guerres de Poitou , offrit de mettre en fon pouuoir tout 
ce qu’il pofledoit en Poitou , à condition , que pour feureté de fa fidelité 
& de fa foy , il lui remettront , & lui déliureroit tous fes châteaux qu’il 
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auoit en Normandie , & qu’il commanderoit à fes hommes & à fes vaffaux 
de luy faire hommage &: feruice , tant qu’il les tiendroit: Jguodvos tradetis ci 
terram ,drfortericias vefiras Normanni* pro habendà fecuritate , qu'od vos intérim 
légitimé feruietis ei , dr hominibus veftris pracipietis , vt ei facerent fdelitatem , quoi 
ei légitimé feruirent vfque ad pfadittum terminum. Il y a quelque chofe de fem- 
blable en vn titre de Raymond Vicomte de Turenne de l’an 1153. auxPreu- H- 
ues de l’Hiftoire de ces Vicomtes^ d’où il fe recueille euidemment que fi le 
Comte de Poitiers, ou le Roy Philippes Auguftc euffent eu droit d’exiger 
l’hommage, ou le ferment de leurs arricre-vaftaux , ils n’auroient pas requis le 
confentement de leurs vafiaux leurs Chefs-Seigneurs. 

Ainil Chiffiec s’eft par trop mépris, lorsqu’il s’eft voulu feruir de ce difeours du 
Sire de Ioinuille pour en induire la mouuance du Comté de Champagne de 
l’Empire,& quoy que d’ailleurs il foit très -fçauant& très- judicieux, c’eft auecvn 
auffifoible fondement qu’il emploie quelques paflages des Auteurs anciens pour 
la juftifier , dontl’vn cft celuy d'Herman Contraft en l’an 1054. qui a pareil- 
lement impofé au Sieur Pithou,&l’a fait tomber dans la même erreur. C’eft 
à l’endroit où il dit que l’Emperçur Henry cftant à Mayence, Thibaud IL 
Comte de Champagne, fils de Eudes, l’eftanc venu trouuer , de Gadus ventent , 

Miles ejus effettusefi, c’eft à dire fe fit fon vaffal. Ceux qui fçauent l’vfage des 
fiefs n’ignorent pas que l’on peuteftre vaffal de deux ou diuers Seigneurs pour 
diuerfes feigneuries , & ainfi il n’eft pas inconucnient que le Comte Thibaud 
ait fait hommage à l’Empereur pour quelque terre qu’il auroit poffédéemou- 
uante de l’Empire. Il fe peut faire encore, que comme il vint au fecours de 
l’Empereur, (aux ilium fuum illi pollicitus ett) il s’engagea à fon feruice auec des 
conditions , qui l'obligcoient à luy faire hommage , Toit pour des terres qu’il 
luy auroit données mouuantes de l’Empire, foit pour des nefs , que l’on nom- 
moit de bourfè, c’eft à dire des rentes , ou fommes de deniers , que l\>n perceuoit 
fur le Tréfor du Prince , tant que l’on eftoit à fon feruice. Du Tillet fournit AuHtemii 
▼ne infinité de ces fortes d’hommages , que les Seigneurs Alemans ont faits Tr,it - 
aux Rois de France , lorfqu’ils s’engageoient à leur feruice durant leurs guerres: £**/£*** 
defquels on ne pourroic pas tirer cette induûion , que l’ Alcmagne releuoit de & 

la France. • tAniUt. 

Mais voicy vne autre prcuue conuaincante , qui juftifie abfolument que la 
Champagne n’a jamais releué de l’Empire. Durant le fchifme , qui trauaiila 
long-temps l’Eglife fous le régné de, Frédéric I. Henry Comte de Champa- 
gne s’engagea à l’Empereur de luy procurer vne entreueuë auoc Lpuys VII. 

Roy de France, pour appaifer & pour terminer cesdiuifions, qui troublaient 
les efprits des Catholiques. Et meme il s’obligea enuers l’Empereur , que fi le 
Roy ne vouloir pas confentir à cette entreueuë , il quitteroic fon hommage , &c 
fe reroic fon vaffal. Ce que le Comte dit en termes formels au Roy , par for* Huputu 
me de menaces: Si tua Majefias noluerit nec pradittù pattionibus acquit feere ,nec alfivXil. 
arbitrio judicum ajfenfum prabere , ego jurejurando juraui , quod ad partes i/liustran - />.;8o.j8i. 
fibo y & quicquid de fifeo Regis in feodum habto , Imperatori tradens , ab illo tenebo. 

Et fur ce que le Roy faifoit quelque difficulté pour cette entreueuë , Venit 
Cornes Henricus ad Regem in Palatio Ducü Rurgundia , allegans Regem nequaquatn 
«Jfe a pattionibus liber um ,ideoque fe necejfari'o difctjfurum ab 04, fe traditurum 

in manu Imperatoris, ita vt totam terram , quam de ftodo Regis hattenus tenuerat , 
modo Imperatori traditam ab eo reciperet hominium illi faceret, Quoy que l’Hi- 
ftoire remarque que le Roy s’eftanc mis en deuoir de fa parc d’accomplir cet* 
te entreueuë , qui n’eut point d’effet par la faute de Frédéric, qui ne fe trou-* 
ua pas au lieu qui auoit efté conuenu , le Comte Henry foie demeuré d’ac- 
cord, que fa Majefté eftoit quitte des traiteez dont on eftoit conuenu pour 
ce regard : Il eft neantmoins confiant, qu’attendu que l’Empereur en rejectoit 
la faute fur le Roy, le Comte Henry pour fatisfaire à fa parole, fut obligé 
de paffer en fa prifon. Enfuite, pour obtenir fa liberté , il luy accorda de luy 
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faire hommage de quelques places de la Champagne , qu’il tenoit du Roy 
auec le refte deccComte.C’eft ce que nous apprenons d’vne ancienne enquê- 
te, qui felit dans leRegiftre de la Chambre des Comptes de Paris , intitulé 
Feoda Campant* , où elle eft conceuë en ces termes : G ir ardus Euentatm dixit , 
quod fuper quibufdam conuentionibus , quas Rex Francia & Imper ator Alemarinia 
habebant inter fe tempore fchifmatk ,fuit fidejuffor Cornes Campani a ex parte Regis 
Francia , quod Rex conuentiones illas tentret-.fed ciim Rex in conuentionibus illis te- 
nendis deficeret , Corne s Campani a iuit in captionem Imperatoris , tanquam fidejujfon 
& cùm in captione idâ aliquamdiumanfiffet vider et quod Rex Francia eum non 

liberarct, petiit ab Imper ator e , vt quitaret eum a captione & fidejufiione , & ipfeca- 
peret de eo nefeio quot cafttlla , & ita factum fuit de quibufdam cafte llis. Vtium eft 
Hyz,quod eft iuxa Clarum-montem in Bajfigniaco : aliud eft Mufterolium in Baf- 
ftgniaco : aliud Godemont verfus Bondricourt : aliud Raucourt, quod Cornes Barri 
Ducis tenet. G ir ardu s Euentatus nefeit nominare a lia , fed fit cafte lia ilia fuijfe 
plufquam quatuor . Item Conradus Epifeopus Metenfis & Spirenfis Imperialis aula 
Canccllarius , dicit hac ejfe caBeüa , qua Cornes Campanie tenet de Imperatore Ale- 
mannia , & ita inuenit in feriptis Imperatoris, Burmont, Dampierre , Porftjfe, Rif- 
nel , la Se fie , Gondricourt , Karnay , Raucourt, Bearazin. L'enquête faite fous Ma- 
ximilian I. au fujet des terres de l’Empire , rapportée par Chifflet, fait men- 
tion du château de Hais , ou Hyz en Champagne , qu'on a prétendu releuer 
de l’Empire. 

Le Comte de Champagne fe départit de la mouuance de France pour ces 
châteaux , fuiuant le pouuoir que l’vfage reçu pour lors vniuerfcllemcnt dans 
les Fiefs luy donnoit: par lequel, comme le vaflal eftoit obligé de feruir fon 
Seigneur, & luy enfaifoit la promefle dans l’hommage , fous peine decommi- 
fe & de confiscation de fon fief : ainfi le Seigneur promettoit à fon vaflal de 
défendre , tant fa perfonne que fon fief. Nous auons la formule de ces obliga- 
tions du Seigneur en plufieurs titres des Comtes de Tolofe de la Chambre des 
Comptes de Paris, qui font ordinairement conçus en ces termes: Ad hoc nos 
dichts Cornes recipientes diftam confelfonem & recognitionem ftdelitatis & homa- 
gium à vobis dtclo N.pro pradiftis fendis , in forma praferiptâ , promittimus vobis, 
quod tam ferfonam veBram ,quam difta feuda, (jr omnia jura qua ir* eis h abêtis , 
contra quoflibet moleftatores , qui fuper hoc eis jniuriari voluerint , bon a fde defen - 
dtmus. C’eft ce qui a fait dire à Philippes ae Beaumanoir en fa Coûtume de 
Beauuaifis , que li Sires doit autant foi & .loiaté a fon home , corne li h oms f et À 
fon Seigneur. En forte que fi le vaflal eftoit attaqué par fes ennemis , & n eftoit 
pas défendu par fon Seigneur , le Seigneur perdoit fa mouuance , & le vaflal 
pouuoit fe donner à vn autre Seigneur ,& releuer fon fief de luy, quieftpref- 
que le cas, où le Comte Henry prit fujet de releuer quelques châteaux de fon 
Comté, de l’Empereur, parce qu’eftant fon prifonnier pour le fait du Roy, 
le Roy ne fe mettoit pas en deuoir de luy fàire obtenir la liberté. Le Roman 
de Garin le Loherans a touché en diuers endroits cct vfage ; 

Pépins li Rois , dont deuoie tenir 
Mon fié , ma terre , & treftot mon païs , 

Li Rois ne m’ eft vilainement fai dis , 

Mes ma cité ont Sara%in afiis , 

Defconfit font , fe vos tenés ami. 

Se vos del ftege les poués départir. 

De toi tiendrai ma terre & mon pais. 

Et ailleurs: 

Orviend vos , Empereres gentis , 

Ji>ue vos ailliés voftre fié garantir. 

Se vos ne l faites , mal en fomes baillis , 

Et fuit Baron doiuent de vos tenir , 

T en parlerai, ce dit le Rois Pépin , 
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Jlui que ge faille , vo/ ne dots ge faillir. 

Il y a pluficurs exemples dans l’Hiftoire, des renuois, des remifes , & des chan- Tréfir in 
gemens d’hommages en ces cas, dont les formes font prefcrites dans les loix 
de Henry I. Roy d’Angleterre, en ces termes : Si Dominas terram fuam , vel feo- riind-es 
dam fuum auferat homini fito , vnde efl komo fitus : •vcl fi cum in mortali neceffitate co f' e h /* e 
déférât , fuperuacue fortsfaccre poteft dommium fuum erga eum : fujttnere tamen de - tt f rt 3 . y 4e 
bet homo dominum fuum , fi faciet ei contumeliam , vel injuriam ejufinodi in guer- *■ '»'• m* 
râ jo.dies, in face vnum annum & diem , & intérim priuate per compares , per vici- cïf*^ nr ' lm 
vos y & per demefiicos ,dr per entrant os, per legem rcquirere eum de recto. Ic me fuis 
vn peu étendu fur cette matière , afin d’expliquer les raifons qui portèrent 
Henry Comte de Champagne à fe fouftraire de l’hommage du Roy de Fran- 
ce pour ces quatre ou cinq châteaux , &: à les releuer de l’Empire : ce qu’il fit 
probablement pour donner quelque fatisfa&ionà Frédéric > qui ne voulut pas 
qu’on luy imputât de n’auoir pas tenu fa parole pour l’entreueuë, qui auoie 
efté arrêtée, s’eftant trouuéau lieu deligné après la retraite du Roy. De for- Extntfnd 
te que ce fut après cét hommage que Frédéric écriuit cette lettre à Henry, Frther. 
où il le qualifie fidelis & confanguineus fuus , d’où Chifflct inféré qu’il efioit "ôl'&coï 
fujet de l’Empereur: ce qui eft vrayà i’efgard de ces châteaux, que je viens de difl. in 
nommer, mais non pas de toute la Champagne. Ce qui paroît affez par la Ctn flTmf. 
fubftance & la teneur de ces lettres. Mais auant ce temps-là , lorfque Fre- y 1 * 1 * 
deric fe feruit de luy pour moyenner vne entteueuë auec le Roy , cét Em- p"o" 
pereur déclaré en termes formels, qu’il n’eftoit pas fon vaffal , mais du Roy : Goid-t>'- 79 - 
Sanè quacumque neceffaria fitnt ad conferuandam inter nos mutux dilectionis in * 
tegritatem , cum dilefto confanguineo noîtro yfidele tuo, Henrico ComiteTrecarum ami* 
ce & plenariè ordinauimus , &c. 

Le Sire deloinuille nous fournit encore vne autre preuue de la mouuance 
de la' Champagne, de la Couronne de France , écriuant que le Roy S. Louys 
& le Roy deNauarre l’ayant prefle de vouloir entreprendre auec eux le voya- 
ge d’Afrique en l’an 1170. il s’en exeufa, fur ce que tandis qu’il auoit efté 
outremer au voyage précédent , les gens dr les Officiers du Roy de France auoient 
trop greué & foufléfes fubgets , tant quilsen efioient apouris, tellement que jamais 
il nefiroit que eux & luy ne s’en fantijfent. Car je voudrois demander à Chif* 
flet , en quelle qualité les Officiers du Roy greuoient les fujets du Sire de 
Ioinuille,G ce n’eft parce que le Roy S. Louys eftoit Seigneur prédominant 
de la Champagne ,& en cette qualité auoit droit d’y enuoier fes Officiers -, ce 
qu’il n’auroit pû faire, fi elle euft efté vne terre dépendante de l’Empereur, & 
fi les Comtes de cette Prouince , eulfent efté Comtes Palatins de l’Empire ÿ 
comme il s’eft fauffement perfuadé. Ce fécond point eftant important & cu- 
rieux, mérité d’eftre difeuté exa&ement dans vne Differtarion , ou digreffion 
particulière : où je me propofe de découurir l’origine des Comtes Palatins de 
France, & de montter que les Allemans n’ont emprunté cette dignité que 
de nous. 

DE S COMTES PALATINS DE FRANCE. 
DISSERTATION XIV. 

S O v s la première & la fécondé race de nos Rois, les Comtes faifoient la 
fon&ion dans les Prouinces &dans les villes capitales du Royaume, non 
feulement de Gouucrneurs , mais encore celle déluges. Leur principal cln- 
ploy eftoit d’y décider les differents & les procès ordinaires de leurs jufti- 
ciables 5 & où ils ne pouuoientfe tranfporter fur les lieux, ils commettoient à 
cét effet leurs Vicomtes & leurs Lieutenans. Quant aux affaires d’importance, 

Partie il. F f 
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6c qvii meritoient d’eftre jugées par la bouche du Prince , nos memes Rois 
auoienc des Comtes dans leurs Palais , & prés de leurs perfonnes , aufquels ils 
en commettoient la connoi (Tance 6c le jugement , qui eftoient nommez or- 
dinairement, acaufe de cét illuftre employ , Comtes du Palais, ou Comtes Pala- 
Efifi.it f. tins - l can de Sarilbcry Euefque de Chartres nous apprend cette diftin&ion , 6c 
la fon&ion de ces Comtes, en ces termes : Sicut alii p rafales in partem follicitu- 
dinis a fummo Pontiftce euocantur, vt Jpiritualem ex entant gladium , fie a Principe 
in enfis mater ialù communionem Comités quidam, quafi mandant juris pr a fuie s efci- 
feuntur. Et quidem qui hoc ojjicii gerant in Palatio juris aaftoritate, palatini faut, 
qui in Prouincits, Prouinciales. V trique veto gladium portant , non v tique quo car - 
nificines expleantveterum tyrannorumfed vt diuina partant legi , & adnormam ejus 
vtilitati public a feruiant , ad vindictam malefaftorum , laudem vero bonorum. 

Mais laiffant à part les Comtes Prouinciaux, que Ton ne peut pas reuoquer 
en doute auoir fait office déluges dans lesprouinces,’où ils eftoient enuoiez : 
il eft certain que les Comtes du palais ont eu auffi jurifdittion. Ils eftoient 
commis par les Rois pour exercer les jugemens , 6C pour décider les differents 
qui leur eftoient déuolus , Toit par appel , foit en première inftance , fuïuant 
Timportançe de l’affaire dont il s’agifloit : nos Princes fe déchargeans fur eux 
4c ces jugemens qu’ils leur laiftoient , comme à des perfonnes expérimentées , 
6c capables de les terminer dans la juftice. Hincmar Archeuefque de Reims 
, v tri. é- en Tcpître qu’il a faite de Tordre 6c des charges du- Palais , juftifie eecy en 
"Jhctf.l 1 *' ccs termes , Comitis Palatii , inter cetera peut innumerabilia , in hoc maxime foUi - 
tfitfi. 14. citudo erat,vt omnes legales qua alibi orta profiter equitatù judicium Palatium ag~ 
grediebantur, jufte ac rationabiliter déterminant , feu peruerse judicata ad aquitatis 
tram item reduceret. D’où il fe recueille que les affaires d’importance eftoient 
jugées directement &en première inftance par les Comtes du Palais, comme 
auffi celles qui eftoient deuoluës par appel, lorfque les parties fe 1 plaignoient 
de l’injufticedu jugement rendu par les Comtes Prouinciaux; ce que le Capi- 
cspit.car. tulaire de Charlemagne de Tan 797. publié par Holftenius montre clairement. 
Hintm. Les affaires de cette nature font nommées cauft Palatine ; par le même Hincmar, 

»*.«• j| 6c dans vne ancienne Notice du Monaftere de S. Dcnys, qui porte ces mots ; 

Goram Gilone Comité , qui caufas Palatines in vice Fulconù audiebat , vel difeer 
1 » mffmd. n *bat. On appelloif encore ainfi les Audiences publiques, qui fetenoient pat 
ai ru J. é ■ les Comtes du Palais, comme nous apprenons d’vne autre Notice de Charles 
ttafcoo*' Chauuc : IuJJie vt precepta Carlomanni & Caroli,fed & fuum preceptum coram 
e ' °‘ fuis fi de libus in generali p lac no fuo apud Don^iaçum in caujis Palatini s legerentur. 
Et ce n’eft pas fans raifon que ces plaits publics eftoient ainfi nommez , parce 
vius.vra. que les jugemens eftoient prononcez & les plaits tenus par les Comtes du Pa- 
i&'uatt' * a ' s > dans ^ a ^ a * s m ® mc “C nos Rois* La vie de S. Priet Euefque 6c MÜttyr, 
h.* Ad Palatium properat, & vt mes eft , apud Regis aulam,in locoybi cauft venlilan- 
afui Bel. fur , introiit . 

•af. 1 y. Hincmar ajoute que comme il eftoit de la charge de l’Apocrifiaire,ou du Cha- 

Î ielain du Palais , d’introduire vers la perfonne du Ptince ceux qui auoient à 
'entretenir des affaires Ecclefiaftiques , il en eftoit de même du Comte du Pa- 
lais pour les affaires féculieres , Tvn 6c l’autre en'prenans les inftruétions, pour 
les communiquer , 6c en faire le rapport au Prince. Queli c’eftoit vne affaire 
fecrete dont le Prince feul dût eftre entretenu , ils deuoient les luy préfen- 
ter : De omnibus fecularibus cauft s vel fufeipiendi curam inftanter habebat , ita vt 
feculares pries Domnum-Regem abfque ejus conféltu inquietare haberent, quoufquç 
Ole puuideret ,fi neceffitas effet, vt caufa ante Regem merito venin debent. Si ver 0 
fecreta effet cauft , quam priés congruent. Régi, quam cuiquam alteri dicere , eum- 
cajftti, lit. Mm locum eidem ipfi préparant, intrede&o priés Rege , vt hoc juxta mo- 
t.*f. a. dum perfine , vel honorabiliter , vel patienter, vel etiam nùfericorditer fufeiperet. Caf» 

vUmcartU ^°d^ rc attribue vne femblable fqn&ion au Maître des Offices parmi les'Em- 
u* 9 pereurs Romains ; 6c Eguinard en fournit vn exemple , pour les Comtes du 
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Palais , parlant de Charlemagne : Cum calciaretur& amiciretur , non tantum ami- 
cos admittebat, veritm etiam fi Cornes Palatii litem aliquam ejfie diceret , quia fine 
ejus jujfu définir i non p effet , fiat im litigantes tntroduccre jubebat, & velut pro tri- 
bunal* fideret , lite cogntta fententiam dicebat. Et en l’Epîcre i x. qu’il écrit à Gc- 
boïn Comte du Palais : Rogo dileftioncm vefiram , vt hune pagenfem , nomme 
David, neceffitates fuas tibi re ferre volentem exaudire digneris : & fi caufam ejus 
rationabilem ejfit cognoueris, locum ci fiacias ad domnum Imper at or em fe reelamare. 

Non feulement les affaires ciuilcs eftoient de leur jurifdi&ion&delcur con- 
noiflance, mais encore les criminelles, comme nous apprenons de l’Auteur 
de la vie de S. Leger Euefque d'Autun , & de celle de S. Cibar Euefque 
d’Angoüléme. Quant aux affaires Ecclefiaftiques, Hincmar a fait voir par vn 
ouurage particulier, dont Fiodoard fait mention , qu’il ne lui eftoit pas per- 
mis d’en prendre connoilîance. Mais la principale fonction du Comte du Pa- 
lais eftoit de décider, & de juger fouucrainement les affaires, où le Prince 
auoit intereft, foit pour fa perfonne, foit pour le bien de ion Etat , qui pour 
cette raifon font appellées Caufit Reipublic * , dans les Capitulaires de Charles le 
Chauue, Caufit public a , dans les Annales de France tirées du Monaftere de 
Fuldc, &: dans la vie de Francon Euefque du Mans , & caufit pro fialute patru 
‘dr vtilitate Prancorum , dans la Chronique de Fredegaire écrite par le com- 
mandement de Nebelong. Par exemple fi quelqu’Vn auoit enfraint la paix , 
& le repos public , & auoit troublé la Prouince par des confpirations , ou des 
aflemblées fecrétes & illicites, il eftoit jugé par ces Comtes, ainfi que nous 
apprenons des Capitulaires de Carloman : jfiuod fi aliquis corruptâ pacerapinam 
cxercuerrt , per regiam autoritatem, & Mijfi noftri jujjimem , ad Palatinam adduca- 
tur audientiam , vt fiecundum quod in Capitulis antecejfiorutn continctur , legali mul- 
iletur judicio. Ou fi quelqu’vn auoit enuahi les biens & les poffeffions du Prin- 
ce. Les Annales de Fulde au lieu cité, parlant de Louys II. Empereur , ha- 
hito générait conuentu ,tam caufias populi ad fie perlatas ,jufioabfioluit examine ,quàm 
ad fié pertinentes poffejfiones juridicorum gentis reeepit. 

Ce fut fur ce fondement que les Princes d’Alemagnes'eftant foûleuez con- 
tre Albert Roy des Romains , le citèrent deuant le Comte Palatin du Rhin , 
lui imputan s d’auoir fait mourir le Roy Adolphe : afferentes ad Comitetn Pala- 
finum pertinere , quod fit ojficium Palatin a dignitatis , ex quadam confiuetudir.e , de 
caufis cognoficere qua ipfi Régi mouebantur. Ce font les termes de Henry de Reb- 
dorf en l’an 1300. qui font conformes au droit ancien des Saxons : Sculte- 
tus eft judex culp.t judicù , & Palatinm , fieu Palanfigrhtius , Imper atoris judex 
tSl : Burgrauius verb > id efi , perpetuus cafiellanus , judex cB Marchionis. Mais 
la Bulle d’or de l’Empereur Charles IV. qui attribue cette même prérogati- 
ue, ce droit, au Comte Palatin du Rhin, y a mis vne reftri&ion : Et quam- 
uis Imperator , fiue Rex Romanorum , fiuper caufis , pro quibus impetit us fuerit , ha- 
ie at, fi eut ex confiait udine introduit um dicitur , coram Comité Palatine Rh entre Jpon- 
dere y iliud tamen judicium Cornes ipfi Palatinus non alibi praterquam in Impérial i 
curia , vbi Imperator , fieu Romanorum Rex prxfins extiterit, poterit exercere. C’eft 
par la même raifon qu'en Angleterre le Comte de Chefter , à la dignité du- 

3 ucl celle de Comte Palatin eft attachée, par vn priuilege fpecial, a droit 
e veiller fur les a&ions du Roy, & de le corriger, s’il tombe en quelque 
faute, Contre les loix de l’Etat, Regem, fi oberret , de jure potefiatem habet cohi - 
bendi, ainfi que parle Mathieu Paris. Ce qui femble auoir pris fon origine de 
ce que les Empereurs & les Rois fe font fournis volontairement à la rigueur 
des loix qu’ils ont eux-mémes établies , fuiuant l’exemple de ces bons Princes, 
qui inftituent des Procureurs Generaux , non tant pour conferuer leurs 
droits, que pour répondre en jugement à ceux qui ont àformer quelques plain- 
tes contre eux. Pline parlant à Trajan, en fon Panégyrique , dicitur Aifori 
atque etiam Procuratori tuo, in jus veni ffiequere ad tribunal. 

Il y a lieu de croire que dans la première race de nos Rois, & memes dans 
Partie IL Ff ij 
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le commencement de la fécondé , la charge de Comte du Palais n’efloit exer- 
cée que par vn feul , qui jugeoit les différons , affilié de quelques Confeillcrs 
Palatins, qui font appeliez Scabini Palatii, Echeuins du Palais, danslaChro- 
T«.j. mit- nique de S. Vincent de bitume: D’où vient que nous voyons dans le Moi- 
rrp. 6 9 o. ne i e Comte du Palais, rendant la jufliceau milieu de fes Con- 

fcillers, Comitem Palatii in medio procerum fuorum etntionantem , où ce n’eft pas 
fans raifon qu’il appelle ces Confeillers & ces Affeffeurs , Profères : Car non 
DonbUt f. feulement les Echeuins du Palais , ou les Doéleurs, legum Dotfores , ainfi qu’ils 
<?fc ' font nommez dans vn titre de Pépin Maire du Palais , affiftoient à ces jugemens , 
mais fouucnt les Comtes, & autres grands Seigneurs & memes les Èuefques qui 
efloient choifîs à cet effet par le Roy : toute l’autorité neantmoins refidant en la 
cb*.s- b*, perfonne du Comte du Palais. La Chronique de S.Benigne de Dijon: Rodul- 
nign* a. jc us Rex Burgundiam adiit, refidénfque cafiro Dittion. menje Aprili , chm eau fat 
fuas teneret Robertus Cornes Palatii , & Gislebertus Cornes Burgundia , al'tique f lû- 
tes tam Comités , quàm nobiles viri , interpellatus efi V icecome s , &c. 

Souuent auffi les Comtes du Palais ne tenoient pas le premier lieu dans ces 
aiTifes, quoy que l’inftruétion & le rapport des affaires leur appartinffent , 
mais efloient précédez par des Archeuefques , ou Euefques , & pat d’aütres 
perfonnes d’vne qualité plus eminente. Le Cartulairc de l’Abbaye de Ca- 
faure, qui efl en la Bibliothèque du Roy, en fournit lapreuue, en vn juge-*- 
ment , qui commence par ces mots : Hum ptaflantiflimus ac gloriofiffmus dom - 
nus HLudouuicus Imperator per Romaniam tranfiens fines adijfet Spoletinos pro ju- 
fiitiarutn commoditate , & malignorum afiutiâ deprimenda, inftituit fideles & opti~ 
mates fuos , fcilicet ichofdum venerabtlcm Epifcopum, Adelbertum Comitem Sta - 
buli , quos ad diflringendum in eodem placito prafecit, & H ucbaldum Comitem Pala* 
tii , Hecbideum Pincer nam primum , Ruatemirum Sacri Palatii Archinotarium , W /- 
nigifum Armigerum Begeri optimatem , & fratrem fuum Othonem , Bebonem confilia* 
rium , Reginarium Capellanum , vel de reliquis quampluribus Palatii , &c. On ne 
peut pas toutefois difeonuenir qu’il n’y ait eu en même temps plufieurs Com* 
zpîfi.xu tes du Palais. Car Eguinard en vnede fes Epîtres, dit en termes exprès qu’A- 
Anüq. dalard & Geboïn efloient Comtes du Palais en même temps. Et vn titre de 

p4£ d ii9. r Louys le Débonnaire de l’an 938. qui fe lit aux Antiquitez de l’Abbaye de 
Fulde efl fouferit de ce Gebawinus , ou Gebuinus , & de Ruadbertus , qui y pren- 
nent qualité de Comtes du Palais. Il y a vn titre du même Empereur dans 
leTréfor des Chartes du Roy, expédié en l’an 819. pour le Monaflere de S* 
TêUfiSaes. Antonin , qui porte ces mots. Conflit fidelium nofirorum, quorum nomina bat 
funt , Bernardus , & Emenonus & Bemardus ,& Ranulfus , ifii funt Comités Palatii 
rmn Lini no fi r *‘ Ddù vient que nous lifons quelquefois les Comtes du Palais nommez 
e , , 7 t. en pluriel , comme dans les anciennes Formules de Lindenbrog. Vn titre de 
To.yHift. Louys IL Empereur, In prafentiaDucum vel Comitum Palatii mei. Vn autre 
ir.p. 6 9 i. p C pj n j^ 0 y jjg France & d’Aquitaine , pour la même Abbaye de S. Anto- 
nin, ad acclamationes Comitum fuorum Palatinorum , Monafierium S . Pétri Apoftolii 
quod dicitur M ormacus ,fitum in pago Caturcinofiuper fiuuiumAuanionis , in perpetuum 
tradtdit Monafierio B. Antonini Martyris. le fçay bien qu’on peut croire que ces 
Comtes Palatins , n’eftoient pas Comtes du Palais , mais Comtes Prouinciaux, 
qui fe trouuoient à la Cour au temps de l’expédition de ces patentes, ou bien 
des Seigneurs qui n’auoient que le fimple titre de Comtes, qui efloient à la 
fuite du Prince. 



Souuent mêmes les Rois afTtfloient en perfonne aux affifes des Comtes du 
Palais» & les jugemens qui y interuenoient efloient inferits de leur nom,le£* 
c*pit.'c*r. quels ordinairement faifoient mention que le Roy les auoit rendus furlerap- 
E HMt P ort > & à la relation du Comte du Palais : ou bien qu’il confïrmoit ce qui a- 
nie i. 4 . uoit efté arrêté par eux. Marculfe nous a donné la formule d’vn jugement 
Manuif. i, prononcé par le Roy, &; nous en auons l’exemple dans vn de Clotaire II. 
rapporté par M. Bignon , & dans vn autre de Charles le Chauue, qui fc voit 
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dans les Mélanges du P. Labbe, où le Comte du Palais ne laiffe pas de faire 
la fon&ion de Préfident & de principal Iuge^ Mais ce qui mût nos Rois à 
multiplier les Comtes du Palais, fut i’accroifTement de leurs Etats, qu’ils é- 
çendirent dans l’Alemagne, dans l’Italie , & autres Prouinces. Car comme il 
èftoic fouuent neceffairc de faire des enquêtes fur les lieux j mêmes d’y déci- 
der les différends acaufe de l’éloignement de la Cour , & de la grande diftan- 
ce de la derticure du Prince , fouuent ils choififfoient l'vn de ces Comtes du 
Palais, pour fe tranfporter en quelque contrée éloignée, pour y terminer les 
procès èn dernier redore. Ce qu’ils faifoient , foit que la nature de l’affaire re- 
quift célérité j ou que nos Rois vouluffent épargner la peine de leurs fujets, 
par des voyages longs Sc de grande dépenfe, oü enfin parce qu’il importoit 
au bien de l’Etat qu’ils fufTent décidez aux lieux, où ils aüoient pris origine. 
ÎEguinard en fes Annales , dit que Lothaire ayant eu ordredefonpere,Louys 
le Débonnaire, de faire ou d’aller exercer la jufticc en Italie, {ad juflitias fa- * l, ‘ 
ciendas ) c’eft à dire, d’y tenir les plaits, le vint trouueràPauie, Jfui chm Im- 
per atori de jnfiiHâ in Italiâ â fè partir» faftâ , fattim imhoatâ fecijfet indicium , mif 
fus efiin Italiam Adalhardus Cornes Palatii, jujfnmqne efivt Manringum Brixix Co * 
mitent fecum ajfufhfrtt, & inchoatas juflitias perfieere curaret. 

Les Empereurs d’Alemagnc femblent auoir conferué delà cette coutume 
d’cnUoycr eû Italie des Comtes du Palais , pour exercer la jufticc fouueraine 
en leur nom, &: en leur abfénce, lorfqu’üsy poffedoient quelques prouinces. 
Luithprand fait mention d’Ôdolric Comte du Palais, lequel auec plufieurs 
autres Seigneurs s’engagea dans vne confpiratiôn contre le Roy Bcrenger , &: 
fut tué par les Hongrois: il peut cftre toutefois que ce Seigneur exerça la char- 
ge de Comte du Palais fous le même Berenger , lorfqu’il poffedoit le Royau- 
me d’Italie. Car il cft confiant que les Rois d’Italie faifoient exercer leurju- 
fticepar des Comtes dû Palais, entre lefquels Hubert Marquis fe trouuc a- 
uoirpïis Ce titre foüs les Rois Hugiies &c Lothaire, en vne ancienne Charte MimtrUdi 
rapportée par Prancèfco Maria, en la vie de la ComtefTc Mathilde. Leon d’O- 
ftie parle de Grégoire Comte Palatin en Italie, qui viuoit vers l’an 1070. mais Ltooft.u’ 
ie ne fçay s’il n’eftoit pas de ces Comtes, qui cftoient appeliez Comtes du i- e i s - 
Palais de Latran , de la dignité &de 11 fonâioh defquels il y a vne conftitu- 
tion de Louys I V. Empereur de l’an 1318. rapportée par Goldaft. Cuntherus Gmukn.t. 
remarque que de fon temps les Empereurs auoient vn Comte Palatin en Ita- } ' Ltptr ‘ 
lie, qui faifoit fa tefidêiice ordinaire à Lünello, Château qui eftoit des dé- 
pendances de l’Empire: 

Afiice e/uam tuïpi Lnnelli nobile Cafirum , 
m Atqne Palatini fedem ^fidofque penateü 
■ ■ ] Verterat iüa dolo , Comitem cineifqne vocabai 
Perfda^Ci 

Ét incontinent après il décrit ainfi la fonction de ce Comte , en ces vers , 

Et natte ifte Cornes confors & regins an/a, \ 

Ille potens Princeps, Job qno Pomaua feenris 
Italia punire reos de more vetnfto 
Debnit , injuftè viffrici cogitnr vrbi, 

Ÿtmodicusfetnire f liens , nnüoqne telitto 
Inre fibi , démina metnit mandata fuperba. 

Mais il eft fans doute qu’il y a erreur en ces vers dé Onntherüs , & qu’au lied 
de Lnnelli nobile Cafirum , il y faut reftituer Lnmetti , ou Lomelli. Car il entend 
parler des Comtes Palatins de Lornello , dans le diftrid de Pauie , dont il eft fait 
mention dans les Patentes de l’Empereur Frédéric I. de l’an 1164. par lefqucl- 
les il donne à Guy, Geoffroy, & Ruffin, qui y font qualifiez Comités Palati- 
ns de Lornello, le Château de Poblezano, affis au Comté & en l’Euefché de 
Plaifance , & prend tous leurs biens en fa prote&ion. Elles font inférées dans 
vn grand Regiftre delà Chambre des Comptes de Paris, contenant les priui* »«**?*" 

Ff ii; 
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leges des Nobles des cirez de Pauie, de Cumes, de Verccillcs, de Nouare, 
. d’Alexandrie , aucc plufieurs autres Chartes des Empereurs d’ Alcmagne 
expédiées en faueur de cette famille , dcfquelles il refulte , que les Comtes 
Palatins de Lotnello auoient entre autres prérogatiues , \ raifon de cette digni- 
té, le priuilege de porter l’epée deuant l’Empereur, lorfqu’il eftoit en Lom- 
bardie ; pour marque de la juftice fouucraine, appellée jus Cladii, par les Iu- 
rifconfultcs , qui leur auoit efté accordée dans l’Italie. Ce titre de Comte Pa- 
latin en Italie a efté change depuis en celui de Vicaire de l’Empire, qui a efté 
donne par les Empereurs à diuers Princes &c Potentats d'Italie. 

Les Comtes du Palais eftant enuoyez dans les Prouinces, commettoient 
quelquefois des Lieutenans aux endroits, où ils ne pou u oient fe tranfporter, 
. lefquels font appeliez Vicomtes du Palais , en la Chronique de S. Vincent de 
Wlturne,& Lieutenans dans vne Notice deS. Martin deTours,oùil eftfait 
‘ mention à'Adalardu t , locum tenons vice Ragenarii Comitis Palatii. Quelquefois 
mêmes les Comtes des lieux eftoient commis par eux pour juger fouuerai- 
nement en leurs places les différons des parties. 'Comme nous apprenons du 
Cartulaire du Monaftére de Cafaure. Ego Heribaldus Cornes in vice Comitis 
Palatii ( Hucboldi fcilicet , qui fub-Ludou . II. Imp. id muneris obiijfe dieitur in eod . 
Tabul.) ad fingulas hominum jujlitiasficiendas , vel deliberandas , refidentibus me - 
cum Lecinaldo & Erijredo,& Cariprando bajfis domini Imper atoris, Adelberto , loan- 
ne,Majuifo judkibus, & c. Ce titre fait voir encore que les vafTaux du Prince 
eftoient appeliez aux jugemens des Comtes du Palais, auec les luges des 
lieux: ce qui peut auoir donné l’origine à la Iuftice &: à la Cour des Pairs, 
qui n’eftoient autres que les vafTaux d’vn Seigneur, ainfi nommez, parce qu’ils 
eftoient égaux entre eux, & relcuoient également d’vn autre. Il cft encore 
parle de cét Heribald en vn autre jugement rendu la vingt-quatricme an- 
née de l’Empire de Louys I L le quatrième du mois de Decemb. Indift. 7. au 
meme Cartulaire, où la qualité de Cornes facri Palatii lui cft donnée. Mais ce 
qui eft remarquable, eft qu’il y reconnoît lui-méme qu’il ne fçait écrire , dans 
la foufeription , en ces termes : Signum Heribaldi Comitis facri Palatii , qui ibi 
fui , & pr opter ignorantiam litter arum, fi gnum S. Crucisfeci. D’où il s’enfuit que 
ces dignitez n’eftoient pas toujours conférées aux perionnes fçauantes , & qu’- 
• elles n’ont pas toujours efté du nombre de celles, que Cafliodore appelle Lit- 
terarum dignitates, parlant de la charge deQuefteur. 

Comme donc il y a eu des Comtes Prouinciaux , aufquels on a commis le 
Vicariat, ou la Lieutenance des Comtes Palatins, pour exercer en leur ab- 
fence les jugemens fouuerains, & ceux des affaires qui regardoientlebiende 
l’Etat dans le diftriét de leurs Comtez ; il y en a eu d’autres qui ont obtenu 
la dignité de Comtes du Palais, conjointement auec celle de leurs Comtez, 
ou gouuernemens particuliers, pour en faire la fon&ion feulement dans leur é- 
tend.uë, & pour en confequence du pouuoirquiy eft annexé, juger les diffe- 
rens en dernier reffort, ayans à cét effet lapuifiance& l’autorité royale en 
toutes chofcs. Bracton , Auteur Anglois, après auoir dit qu’il n’y a que le Roy 
' qui puiffe juger les traîtres &: les criminels de leze-Majeftc , ajoûte , Et bac 
ver a funt , ntfi fitaliquis in regno, qui regalem babeat potefiatem in omnibus, fi eut 
funt Comités Paleys. D’où nous apprenons que Richard I. Roy d’Angleterre 
a entendu parler de cette jurifdift ion, ou juftice fouueraine, lorfqu’il donne à l’E- 
uefque , Sc à l’Eglife de Dunelme , certaines pofteftions , cum dominio & liber- 
tatibus Comitis Palatini , c eft à dire auec toute haute juftice, telle qu’eft celle 
qui appartient au Comte du Palais. Car ainfi qu’il eft énoncé en vne ancien- 
ne Conftitutîon , Touchant la fonction du Comte Palatin , rapportée par Gol- 
daft, le Comte Palatin amplam' potefiatem , jurifdicfionem , & auftoritatem 

‘ habet,vt dempta regtd dignitate , nullus emnino jufiitiariorum ampliortm ,fed neque 
parem babeat. 

Toutefois en ce cas la dignité de Comte du Palais n’eftoit pas tellement 
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annexée à celle de Comte Prouincial, qu’il ne fuft en la liberté du Prince de 
l’en feparer,s’il le jugeoit à propos, & d’en priuer le éomte,fi le cas y écheoit,qui 
pour cela ne lai (Toit pas de demeurer en la jouïflance de fa première dignité 
de Comte Prouincial. Arnoul deLubec fait voir clairement cette vérité, ^cri- Am»u. 
uant au fujet du Comte Palatin du Rhin, palatinus fane qui partes fratris in- ^-het.t.6. 
fianter juuabat , continuas minas à Philippo audiebat y quod dignitatem Palatii, quam * : 
circa Rhenum habebat, perderet, nifi à Jratre recederet s dicebat enim fi nolle tolerare , 
quod rebus Palatii grauarctur, quas ipfie & non alius dijpenfire vtderetur.où. il eft à 
obferuer que le Comte Palatin eft dit auoir eu cette charge aux enuirons du 
Rhin: ce qui eft conforme à ce que Guntherus écrit du Comte Herman: Lih.yLi- 

— Hermannus fiera Cornes additus aula , lMr% 

Cujus erat tumido te dus circumflua Rhcno. 

Les Empereurs Allemans,fuiuans le meme vfage,ont établi des Comtes P a* 
latins dans les autres prouinces de leur Empire , ayant communiqué cette di- 
gnité à diuers Comtes. Quelquefois ils ont donné ce titre à quelques Sei- 
gneurs dans l’étendue de la feigneurie des Ducs ou des Comtes Prouinciaux, 
pour y exercer la jurifdidion Impériale en leur nom : car il eft hors de contro- 
uerfequ’ilyaeu des Comtes Palatins dans Saxe,dont Rineccius a donné la Ge- 
nealogie , qui eftoient autres que les Ducs de Saxe : Sc l’Hiftoire parle fouuent * *** 
des Palatins de Schiern &dewitelefpach, qui l'ont poffedée dans la Bauiere, 
qui auoit fes Ducs. Mêmes les Palatins du Rhin auoient cette dignité dans la sch*f»*k. 
Franconie , qui auoit aufli les fiens. La Luface en a eu pareillement , au te*- R-fosr. 
cit de Lambert de Schaffnabourg. L’Empereur Frédéric I. joignit ou plûtôt 
conféra la dignité de Comte du Palais àOthon fon fils Comte de Bourgogne 
en l’étendue de fes Etats. La Chronique d’Hildesheim fait mention d'vu 
grand nombre d’autres Comtes Palatins d’Allemagne. Enfin pour vferdes ter- uôj.uot*’ 
mes du Spéculum Saxon. J^ualibet prouincia terra Theutonica habtt fitum P alan fi 
grauionatum , Saxonia , Bauaria , & Franeonia. 4 

Les Rois de Bourgogne ont eu au (fi leurs Comtes Palatins , entre lefquels je o*. 
remarque vn Odolric reuétu de ce titre en vne Patente du Roy Conrad de *££***$(’ 
de l’an 900 . qui fe voit dans le Cartulaire de l’Abbaye de Cluny de la Bibliothè- 
que de M. de Thou. La Pologne, &: la Hongrie ont eu pareillement de tout ***• w* 
temps leurs Palatins , dont la dignité & l’autorité eft grande encore à préfent 
en ces Royaumes-là. Mais je ne prétends pas en cét endroit m’étendre fur les 
Comtes Palatins d’Allemagne , & des autres pays, pourcc que cette matière a 
efté traittée par les Auteurs Allemans, & par le fçauant Selden en fon liure des riimn 
Titres d’honneur : aufli je n’ay entrepris cette Di (îertation qu’au fujet des Com- s*U*n Tû- 
tes Palatins de France ,& pour faire voir que nos Rois ont eu ces Officiers dans l * st f htntr - 
leurs Palais dés la naiffance de la Monarchie , qu’ils les ont confcruez long- 
temps , même bien auant dans la troifiéme race, & enfin que toutes les autres 
nations ne les ont empruntez que d’eux. 

Pour juftifier ce que j’auance, je me fens obligé d’en faire fuccintement le 
dénombrement. Le premier donc qui paroît dans noftre Hiftoireauec le titre ong.Tur: 
de Comte du Palais, eft Gucilion , (ous Sigcbert Roy d’Auftrafie , dans Grô- 19 ' . 

goire de Tours. Le même Auteur donne encore cette qualité à Trudulfe, & à }•• * 

Romulfe fous Childebert, & y fait voir clairement que le Comte du Palais eftoit A ‘ m . «i 

different du Maire du Palais , quoy qu’Aimoin , • l’Auteur de la vie de Saint 
Draufin , Philippes Mouskes fie autres les confondent imprudemment. b Ta - '**• P- f*o. 
cilon fut Comte du Palais fous Dagobert I. L'Auteur de la vie de S. Wandril, DM * 

la Chronique de Maillezais, & Molanus donnent encore ce tkre à ce Saint fous « ni» J,* 
le même régné , comme c plufieurs Auteurs à Badejrid, pere de Sainte Auftre- ***** 
ber te. Vne patente de Clouis II. fils de Dagobert pour le Monaftere de Saint J!qt.'c.i: 
Denys , fait mention d 'Aygulfe Comte du Palais fous ce Roy. La Chronique 
de Fredegaire donne aufli cette qualité à Bertbaire fous le même Clouis, com- 
me l’Auteur de la vie de Sainte Berthe, à Rigobert pcrc de cette Sainte , qui rnfe.99. 
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y eft nommé Comte Palatin. Andobald eft qualifié Comte du Palais fous Clo- 
taire III. dans vn titre de S. Benigne de Dijon, 8c Chrodebert fous Thierry K 
vit* sanBi en la vie de S. Léger , qui probablement efticméme que ce chunrodebald, dont 
L *°uLi 1 *' ^ P ar ^ cn vn titre de l’Abbaye de S.Denys, & dans Miraumont. Quoy 
vÎiasIhu- <l u e l’Auteur de la vie de S. Hubert donne à ce Saint la qualité de Comte Pa- 
btrti e.i. latin fous le Roy Thierry ,fieft-cc que je n’oferois pas afturer qu’il ait eu ccl- 
G diMirTt'. k de Comte du Palais > laquelle eft attribuée par Grégoire de Tours à Te- 
s. M*rt. ntulfe , fous le Roy Childebert 1 1. 

l.+.e. 6. Sous la fécondé race de nos Rois nous en trouuons plufieursreuétus dccet- 

* DoubUtp. tc dignité : Et premièrement fous a leRoy Pépin, Richert: fous Charlemagne* 
i 9, Eguin Anfelme , Vorade , ouainfi qu’il eft nommé en vn titre pourl’Eglife de S. Pier- 
G*ft* tr*n. re de Tréues , Voradtn , 8c Treante ; fous Louys le Débonnaire , c Régnier , d Ber- 
ntmàn*' nar ^> c Rauulfe , f Adhalard , g Bertric fucceflcur d’ Adhalard, h Morhard, ' Gebotrf, 

* vit* tud. & Ruodbert, defquels Eguinard fait mention en diuers endroits: fous Lothai- 
i vtt ^tlrt* re ’ k Ans fi 1 ^ •' f° us Louys 1 1. 1 Rudolf e : fous Charles le Chauue , m Adhalard , 
»n*i*** n Bodrad, n Hilmerad , ° Bofon , 8c P Fougues: fous Eudes, Eldouïn: fous Char- 
« Etd.cart*. los le Simple, 1 ! Guy : fous Raoul, ou Rodolphe, r Robert : fous Louys IV. 

f Rage/taire ; enfin fous Lothaire fils de Louys , Heribert III. du nom Comte de 
Si). *14. Vcrmandois & de Troyes , que ce Roy qualifie Comte de fon Palais, en vn titre 

* ^rh*g*n ^ an ^ ° ' *1^ k aux Antiquitez de Troyes 1 de Camufat. 

e.4f. ' Uguin. tp-9. Thom. Ltod. f . l( . k Notit.^tel. Belg.c. 31. 1 Annal. F r. FuU. *n. 857. “ Çafit.Car.C. tit. 4;. “ Ibid. fit. 
41. « chron. FontancU. Mtm.dt Langutdoc f . j y s». 0 Camufat />. 87. p F loi. I. 5. Uiji. Rtm. c,i6. S Tabul.Anmar. T Ch ton. 
5. Btnigni f. 41 1. s Faitch. N tgr* S. M art. Tut on. * p. ts. 

.Nous trouuons aufli des Comtes du Palais dans la troifiéme race de nos 
Rois : entre lefquels Hugues de Beauuais paroît auec cette dignité, qu’il obtint 
Glaltrl. j. d u Roy Robert , au récit de Glaber. Enfuite l’on remarque plufieurs Comtes 
Prouinciaux reuétus de cette qualité, fçauoir les Comtes de Champagne, au 
fujet defquels nous auons entrepris ce difeours, les Comtes de Tolofe, de 
Guiennë , &: de Flandres , qui en confequence de ce titre auoient droit d’exer- 
cer la juftice fouueraine , & prefquc Royale, dans l’étenduë de leurs Comtez. 

A l’égard de ceux de Tolofe, plufieurs Patentes juftifient qu’ils ont pris la 
qualité de Palatins^, conjointement auec celle de Comtes de Tolofe , entre au- 
tres, le Comte Pons, qui viuoir en l’an 1056. qui en vne Charte du Cartulai- 
re de Moiffac, s’intitule Pondus Dei gratis Cornes Falatinus. Et dans vne au- 
tre de l’an 1063. qui fe voit au même endroit , 8c eft rapportée par M. Catel en 
Ion Hiftoiredes Comtes de Tolofe , il eft parlé de Pons 8c de Guillauçne fon 
fils, en ces termes: Met feniores ac PaUtini Comités, Pondus, & ejut flius ~WH- 
lerrous. Non feulement ces deux Comtes fe font ainfi qualifiez , mais enco- 
re Raymond, furnommé de S. Gilles , Comte de Tolofe, fils de Pons , 8c frere 
de Guillaume, comme nous apprenons de fesMonnoy es, entre lefquelles Mon- 
fieur Charron Confeiller du Roy 8c Auditeur en fa Chambre des Comptes 
dé Paris , tres-curieux cn cette forte d’antiquité, en conferuoit vne petite d’ar- 
gent, qui eft apréfent dans le cabinet de Médaillés du Roy , dont nous re- 

prefentons icy l’empreinte. D’vn côté , eft vnç. 
croix de Tolofe, vuidée, clechée, 8c pomme-» 
téc aux extremitez , telle que fut celle que 1er 
Grand Conftantin éleua dans le marché de 
Conftantinoplc , femblable à celle qu’il auoit 
veuc au ciel ,lors qu’il combatit Maxence , qui 
cftoit garnie de petites pommes aux extremitez , à -mît àyywwtta.y/>7( /ûptoi 
çpoyfu\ott (juéhois , ainfi que nous apprenons de Codin aux origines dcConftan- 
tjnople : ces mots fe trouuent dans le cercle d’alentour r. c o m e s palat i i. 
àl’Àtre reuers eft vn Croiifant furmonté d’vnc étoille , & pour legende il y 
A ces mots ,dvx marchiopv. c’eft à dire Prouind a , d ou il paroît aifez 
que les Comtes de Tôlôfe ont eu La dignité de Comtes du Palais , 8c quen 
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cette qualité ils ont exerce toute la juftice, qui yeftoit attribuée, dans l'éten- 
due de leurs Comcez , &: aulfi qu ou ne peut pas dire, fans s’cxpofer au ridicu- 
le, qu’ils l’auoienc obtenue des Empereurs d’Alemagne- 
Quant aux Ducs de Guyenne, la Chronique de S. Eftienne de Limoges fem- chu». s. 
blc la leur attribuer, en ces termes:^. 1137.V. id. Avril . obéit W illelmus Pala- 

’ . i monte. 

tinus Cornes Piuauenfis , vltimus Dux Aquitanorum. I auouë ncantmoins qu’on 
peut auec juftice difputer cette qualité aux Comtes de Poitou te aux Ducs 
de Guyenne , veu que dans le grand nombre des titres de ces Ducs, te de ces 
Comtes , que Befly a inférez en fon Hiftoire, il ne fe trouue pas qu’ils l’y ayent 
prife. Au contraire il eft probable que les Ecriuains de ces fiecles-là fc font 
feruis de ces tenues pour defigner les Pairs de France, comme a fait Mathieu Math. Par. 
Paris, dans lequel l’Eviefque de Noion cft appelle, Cornes Palatinus & vnus A. 1149. 
de xii. Paribus F ranci*, le ne fçay pas meme fi l’on ne doit p as donner ce fen s aux 
paroles de Lambert d’Ardres , lorfqu’il attribue le titre de Palatin à Arnoul le 
Grand Comte de Flandres, fils du Comte Baudouin le Chauue : Hic Jiquidem 
Arnoldw cegnomento Magnas ,vel Vftulus ,â Balduino Ferreo ter tins , à Lidrico Har- 
lebeccenfe, qu{ ab Incarnatione Domini anno dccxcii. FlandrU Cornes fatf us & 
conftitutus eft primus , in Genealogi* line à fextus computatur Cornes & Palatinus. 

Mais comme je demeure d’accord qu’on peut douter de ces titres de Comtes 
Palatins , à l’égard des Comtes de Poitiers te de Flandres , il faut aufii tenir pour 
• indubitable que lesComtes de Champagne en ont joüy depuis leur établiffement, 
jufques à ce que ce Comté a efté reüny à la Couronne de France, foit qu’ils aient 
obtenu cette dignité de temps en temps de nos Rois, ou qu’ils fe la foient 
fait confirmer aux Inucftitures-, ou enfin, ce que je tiens plus vray-femblable , 
qu’ils fe la foient conferuée, comme defeendus des Comtes de Troves,quicn 
jouïffoient au temps de la decadence de ce Royaume. Car après lafunefte ba- 
taille de Fontenay, qui commença à épuifer le fang,& la Nobleffc de la Fran- 
ce ,te en fuite des irruptions des Normans, qui acheuércnt de déchirer ce mi-, 
ferableEtat, la plupart des Gouuerneurs des Prouinces te des places , mépri- 
fans l’autorité, ou plutôt la fcblefTe de nos Rois , s’arrogèrent en propre leurs 
Gouuerncmens , auec les mêmes titres te qualitez qu’ils les pofiedoienc , & les 
tranfmirent à leurs heritiers. De forte que lesComtes deTroyes s’eftant trou- 
uez alors reuétus du titre de Comtes Palatins, leurs fucceffeurs continuèrent 
de le prendre, te de le joindre àceluy de leurs Gouuernemens. 

I’ay remarqué cy-deuant que Heribert’ 1 1 1 . Comte de Vermandois, te de 
Troyesencftoit reuétuen l’an 980. eftant probable qu’il le tranfmit au Comte 
Eftienne fon fils : au droit duquel Eudes Comte [de Blois te de Chartres, 
qui après le décès d’Eftienne, s’empara, malgré le Roy Robert, du Comté de 
Champagne , continua de fe dire Comte du Palais Cornes Palatinus , comme il Tai - clu *- 
eft qualifié en vne Charte de Geoffroy Vicomte de Châtcaudun de l’an 1031. 
te dans le titre de fondation de l’Abbaye de S. Satur prés de Sancerreen Ber- 
ry. L’on voit enfuite le Comte Thibaud, fils du Comte Eudes, auec le même 
titre en vne Charte de Geoffroy Comte deMortagne,qui fe lit en la Biblio- cUm. 
theque de Cluny : Eftienne Comte de Blois, fils deThibaud paroît auec cette f ' MM+4 ‘ 
qualité dans Orderic Vital, te dans Yues Euefque de Chartres en vne de fes ord. i.u>: 
cpîtrcs,qui dans vne autre qualifie Adele femme d’Eftienne Palatin* Comi- lMtC4r - 
tijfa-. Thibaud , fils Eftienne , cft pareillement qualifié .Comte Palatin dans vitaiui. 
Suger en la vie de Louys le Gros. vi.t. >.io; 

Enfuite tous les autres Comtes de Champagne , fe font tousjours inferits Pa- 
latins , te fouuent Cuens Palais , d’vn vieux terme François vfitéen ces temps- 
là, &entre autres Thibaud Roy de;Nauarre en vne Charte d’Aubert Abbé 
de Châtris , au Cartulaire de Champagne , de la Fibliotheque de M. de Thou , Pol j4*: , 
en ces termes , Thibaus Rois de Nauarre, de Champagne & de Brie Cuens Pa- 
lais , façon de parler , dont le Roman de Garin le Loherans fe fert quelque- 
fois. 

Partie II. G g 
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Et dit ii mes , merveilles ay os, 

£>aant Ci/sens Pales Roy de France aatifi 
De t or noter , & il li faut einfi . 

Et Gautier de Mets en fa Mappemonde MS. parlant de Charlemagne, 

Si manda fon fil Loeys , 

Et les Barons de lor pays , 

Euefques , Dus , & Jhtenjpalaù. 

le ne doute pas aufli que le nom de Conjpalatius , qui cft donné dans vn titre 
d’Heribert Comte de Verroandois &: deTroyes, àFouques Comte du Palais 
de Charles le Chauuc , n’ait efté formé du François Cuenjpalaù , ce Fouques y 
eftant qualifié Imperatoris Conjpalatius , de mêmes qu’Eldouïn Cornes & Conf- 
palatius , en vne Notice de l’an 898. qui fe lit au Cartulaire de l’Abbaye ac 
Montier en Der, rapportée par André du Chefne aux Preuues de l’Hiftoire 
de Vergy. Quelquefois ils fc difoient Paladins, Sc Cuens Paladins , d’vn ter- 
me , dont Philippes Mouskes s’eft pareillement ferui , iorfqu’il parle d’E- 
broïn Maire du Palais, confondant , comme j’ay remarqué , les Maires aucc les 
Comtes du Palais : 

Mais lues ( Archenoald ) moru , & Eurent ns , 

V ns rites Ber,guens Palanins , 

F u primes fais,(jr Mariskaus , 

Et de toute la tiere haus. ! 

Et le même Roman de Garin: 

Or vo dirai del mefage Pépin , 

Jpui aloit querre le Comte Paladin. 

Enfuitc les Comtes de Champagne s’eftant apperçüs que les Empereurs 
auoient accordé le titre de Comtes Palatins à plusieurs Seigneurs dans l’Ale- 
magne , ( ce que je crois auoir fuffifamment juftifié ) pour faire voir qu’ils ne 
tenoient pas cette dignité de l’Empire, mais qu’ils la deuoient à la bonté &: 
à la libéralité de nos Rois, defqucls ils releuoient , fe font fouuent intitulez 
Comtes Palatins de France. Eudes entre autres dans vn titre de l’Abbaye du Val- 
Secret, fe dit Odo Francorum Cornes Palatinus. Thibaud IV. fils du Com- 
te Eftiennc , dans vne Patente de l'an 1147. qu’il expédia pour laMaladeriedes 
Deux-Eaux prés deTroyes , fe qualifie Gloriofus Francorum Regni Cornes Pala- 
tinus. Sc Henry I. du nom,furnommé le Large, ou le Liberal au Nécrologe 
de S. Martin de Troyes , prend le titre de Cornes Palatinus G allia, ainfi que Ca- 
mufat a remarqué. 

Quelquefois mêmes ils ont fupprimé le titre de Palatins, &fe font di tsCom- 
tes de France , ou des François Amplement, & par excellence , parce qu’ils eftoient 
prefque les feuls qui poffedoient le titre de Comtes Palatins dans le Palais 
de nos Rois , dont iis exerçoient la jufticc fouuerainement , & comme leurs 
Licutenans. Héribert Comte de V ermandois &: de Troyes, duquel nous auons 
parlé, en vne Patente de l’an 969. quieft rapportée par Camufat, prend ces ti- 
tres , Heribertus gloriofus Francorum Cornes. Et Eudes qui le premier de la fa- 
mille des Comtes de Chartres pofléda le Comté de Troyes, cft nommé Cornes 
Odo de Francia, fans Wippon en la vie de Conrad le Salique : dans Wibert 
en la vie du Pape Leon I X. Odo vicina Commarchia Francorum Cornes : dans le 
titre de l’Abbaye du Val-Secret, dont j'ay parlé, Odo Francorum Cornes Pala- 
tinus : dans d’autres d’Aymon Archeuefque de Bourges , & dans le Cartü- 
laire d’Aganon de l’Eglife de Chartres , Amplement Cornes Palatii . Enfin 
dans vn autre de l’Abbaye de Saint Germain de Paris il y prend ces qua- 
litez , F. go Odo Cornes quarumdam prouinciarum G allia fcilicet & Francia. Le fça- 
uant Chifflet peut faire vne ferieufe reflexion fûr ces mots , qui luy jultifienc 
aflez que Eudes n’eftoit pas Comte dans les terres de l’Empire , çomme il a 
voulu perfuader, mais en France. Ainfi Thibaud H I. du nom Comte de Cham- 
pagne, & Efticnne Comte de Meaux fon frere, s’inferiuent gratiaDei Franco- 
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r »m ' Comités > en vne Charte qui fe lit dans le Cartulaire du Chapitre de 
NoftreDamc d’Amiens, & qui a efté inferée par M. Du Chefne aux Preuues I ' rertu,sJe 
de l’Hiftoire de laMaifonde Coucy. Le mémeThibaud eft encore ainfi qua- 
lifié dans vne Epître à Hugues Abbé de Cluny , Theobaldus Dei gratiâ Fuvco- i.c.ch.u 
rum Cornes : Et dans le Cartulaire de l’Abbaye de Bourgueil : Eft autem Curtis T J U 6 - s Pf 
vel Ecclefia if fa. ex fifio Theobaldi Comitis Francia. Enfin Eftienne Comte de rhi uitln. 
Blois' & de Chartres, qui ayant quitté à fon frere puîné le Comté de Troyes, MMi7- 
retint la dignité de Comte Palatin , qui fcmbloit cftre aftectce à l’aîné de la 
famille, eft appelle par Anne Comnene au Liure xi. de fon Alexiadc Ko^miî Ann*com. 

/iua* , Comte de France , titre qui luy eft encore donné par Hugues Abbé de 
Flauigny en fa Chronique : Et fie H'terofolymam profectus , ab eodem Abbate vft ^. r , 0 ," *. 
que ad vicum, qui dicitujr Pons Arlia, comitatui ejus Stefhano Comité Francia , dr 
Robetto Comité FlandrU udharentibus , deduftus eft. Que fi on vouloit foûtenir 
que les Comtes de Champagne n’exercerent pas cette dignité dans toute l’é- 
tenduë du Royaume, il faut au moins tenir pour confiant qu’ils l’excrcerent Afuis»m* 
en celle du Comté de Champagne. Ce qui paroît allez parles Lettres du Roy g al Gbr* 
Henry , de l’an 1043. par lefquclles il déclaré que le Monaftere de S. Pierre <» Abu. 
du Mont, au diocéfe de Châlons, ou plutôt le bourg, où il eft bâti, aucc 
fes dépendances, eft ab omni banno Palatina poteftatis liberrimum. Ccquijufti- 
fie allez que les Comtes de Champagne exerçoient en ce Comté les droits an- 
nexez à la dignité de Comte Palatin. 

On peut ajouter a toutes ces remarques, celle que Meier fait au fujet des 
Comtes de Flandres, que nous auons dit auoir efté qualifiez Comtes Palatins, 
écriuant qu’ils fe font fouuent intitulez, Comités regni , &: Comités Francorum, 8<î * 
probablement acaufe de cette dignité de Comte Palatin , qu’ils pofledoient. 

Ican Du Bofc en fon Hiftoire de Vienne rapporte vne ancienne Patente, où h Ht. vu a 
Charles le Chauue appelle vn certain Odulfe, Cornes nofter Galliarum: mais je P- îf. 
n’oferois pas afïurer qu’il ait fait la fon&ion de Comte du Palais. Après ces 
autoritez je n’eftime pas qu’il refte aucun fujet de douter que les Comtes de 
Champagne n’ayent poffedé la qualité de Comtes Palatins dans l’étendue du. 
Royaume de France, te qu’ils ne Payent eue par la conceffion de nos Rois , 

& non' pas Empereurs, dont ils auoient efté les vaffaux, comme ChifHct a 
auance. 



DE L'ESCARCELLE ET DV BOVRDON 
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des Pèlerins de la Terre Sainte . 

DISSERTATION XV. 

C Âssi an traitant des habits te des vétemens des anciens Moines d’E- L it 

gypte, dit qu’ils fe reuctoicnt d’vn habit fait de peaux de cheure, que '« uon»*h . 
l’on appelloit Melotes , te qu’ils portoient ordinairement l’cfcarcelle te le bâ- 
ton. Les termes de cét Auteur ne font pas toutefois bien clairs , en cét en- 
droit -là: Vltimus eft habitus corum petits Caprina , qu.t melotes , vel fera appedatur , 

& baculus. Car il n’eft pas probable que cét habit de peaux de cheure ait 
efté appelle Per a. Ce quia donné fujet à quelques Commentateurs de refti- 
tuer Penula. Neantmoins I fi dore te Papias , comme aufti Ælfric dans fon ? 
Gloffaire Saxon, ont écrit après Caffian, que Melotis, cftoit la meure chofc * , 4 * 
que Fera. Quant à moy j’eftime que Caffian a entendu dire que ces Moines, 
outre ce vêtement fait de peaux , auoient encore coùtumc de porter vn pe- . 
tit fachet, te vn bâton, dont ils fe feruoient durant leurs pèlerinages. Ce qui 
fe peutaifément concilier, en reftituant le mot' appedatur, ou le foufenten- 
dant, après Melotes. Tant y a que Caffian parle du bâton des Moines au Cha- 
Partie IL Gg ij 
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GtlUt.il. pi tre fuittanc > & dans l’vne de fes Collations, il fait allez voit que lorfqu’ils 
t. v entreprenoient quelque voyage, ils prenoient l’vn & l’autre : Cum accepijjemus 
fer am (fi baculum , vt ibi morts efi Monachis vniuerfis ittr agent ibus. Le Moine 
E^oîtnvi- d’Angoulcme écrit que le corps de Charlemagne, après fa mort, fut inhumé 
auec tous fes habits Impériaux, ic que pardeffus on y pofa l’efcarcellc d’or, 
X814. d on t les pèlerins fe feruent ordinairement, & qu’il auoit coutume de porter 
lorfqu’il alloit à Rome : &fiuper vefiimentis Imperialibus fera peregrinalis aurea 
VvîliMti- fojîta efi , quam Romam portare folitus erat. D’où il refultc que le bâton & l'ef- 
Cttpenfif carce ^ c ont: toujours efté la marque particulière des Pèlerins, ou comme par* 
AngLf. ‘ le Guillaume de Malmelbury , Solatia (fi indicia itineris. 

Les Pèlerins de la Terre Sainte , auant que d’entreprendre leurs pèlerinages* 
alloient receuoir l’cfcarcdle & le bourdon des mains des P.reftrcs dans l’Egli- 
fe : Vn titre de Sebrand Chabot, qui viuoit en l’an iijy.au Cartulaire d’Ab- 
fie en Gaftine: Siebrandus Chabot volens ire Hierufalem , coram Deo (fi reliquiis 
SS. accepta baculo (fi perâ in Ecclefiâ S. Nicolai, reconcefiit Raynerio Abbati (fi 
fuenfif.tn. Monachis Abfia terragia. La Chronique deBeze, Hugo Miles — in die quâ petam 
t*c'ï. tKÂ dfiumpfit ad Hierofolymitanum iter faciendum. Et celle de V ezelay : affumpto ba- 
5 f ' culo (fi péri y quafi B. Dionyfii petitums oracula. Et celas’eft pratiqué memes par 
vitms.Tt- nos Rois, lorfqu’ils ont voulu entreprendre ces longs & fâcheux voyages d’où- 
-Ht tremer. Car apres auoir chargé leurs épaules de la figure de la Croix, ils auoient 
nfuApti.f. coùtumc devenir en l’Abbaye de S.Denys, & là , apres la célébration de lamef* 
~" L fe , ils receuoient des mains de quelquePrélat le bâton de Pelerin & l’cfcarcclle, 
6C memes l’Oriflamme , enfuite dequoy ils prenoient congé de S. Denis, Patron 
du Royaume. C’eft ainfi que l‘on parloir alors : L’Auteur de la vie de Louys 
le Ieune, écriuant au fujet de ce Roy , lorfqu'il fe croifa pour le voyage de 
Hierufalem : Venit Rex, vt morts efi. Ad Ecclefiam B. Dionyfii, À Martyr ibus U~ 
eentiam accepturus , (fi ibi pofi celebrationem miffarum baculum petegrinationis , (fi 
vexitlum S. Dionyfii, quod Oriflambe G allie e dicitur, valde reuerenter accepit. Eu- 
des de Dieuil parlant du Roy Louys VII. Dum igitur à B. Dionyfio vex ilium 
(fi abeundi licentiam pet Ht , qui mos femper vittoriofis Regibus fuit, &c. Et plus 
bas, Deinde fumpto vexillo defuper altari , (fi péri, & beneditfionc aSummO Pon- 
tifice, inDormitorium Monachorum , multitudini fe fubducit » Philippes Augufte en 
vfa de la même maniéré, lorfqu’il eut le deflein de palier en la Terre Sainte 4 
Car il vint en la meme Abbaye , causa licentiam accipiendi , pour prendre con- 
gé des Martyrs; puis , Ab otatione fiurgens , fiortam (fi baculum peregrinationis de 
manu Guilltlmi Remenjis Archiepifcopi auunculi fui Apofiolic a Sedis Legati deuotifft . 
me ibidem accepit. Richard Roy d'Angleterre, qui partit au même temps qud 
Philippes Augufte pour le meme voyage, vint a Tours , (fi ibi recepit peram & 
baculum peregrinationis fit a de manibus w illelmi Turonenjis, ainfi que Roger d< 
Howeden écrit. Brompton dit que ce fut à Vezelay , &: Mathieu Paris fem- 
ble infinuer que ce fut enl’Eglife de S.Denys. Mais je crois qu’il y a erreur & 
'hîMth. p»r. qu’on y a tronqué quelques termes qui fe trouuent dans Brompton qui éclar- 
ciflent ce point. 

chn» s *-a Chronique de S. Denys nous apprend que S. Louys àfon premier voya* 
Dim. a. ge de la Terre Sainte reçut pareillement l’efcarcelle & le bourdon dans TE- 
U4*. gîifede S. Denys des mains du Légat. Hoc anno (1148.) Feriâvi. Pentecoftes 
Ludouicus Rex accepit vexillum , (fi petam , (fi baculum , in Ecclefiâ B. Dionyfii, (fi 
fratres ejus ab Odone Cardinale, & pofi accepit licentiam in Capitulo noftro, &c. II 
fit le même à fon fécond voyage, au récit de Guillaume de Nangis , qui écrit 
qu’il reçût en l’Eglife de S. Denys l’Oriflamme cum perâ (fi baculo peregrina- 
tionis. Ce qui eft aufli remarqué dans le petit Cartulaire de l’Euéché de Pa- 
ris de la Bibliothèque de M. du Puy , en ces termes : Anno 1269. menfe Marti » 
fridie idus , die veneris, Dominicâ, quâ cantatur Rcminifcere , Ludouicus Rex F ran* 
cia arripuit iter ad partes tranfmarinas de S. Dionyfio, & ibi accepit peram (fi baeu* 
lum peregrinationis fua, quos benedixit (fi ttddidit fibi in Eulefiâ S. Dionyfii Ra- 
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dulflus Epiflcopus Albanenfls , tune Apoftoltc a S edi s Légat us in Francia & partibus 
tranfinarinis . La Chronique de Flandres die que S. Louys apres auoir pris l’é- 
charpe & le bourdon en l'Eglife de Noftre Dame de Paris, vinc à S. Denys, 
où il reçut l’Oriflamme. 

Nos Auteurs emploient ordinairement le mot d’écharpe , au lieu d’efcarcel- 
lc , parce qu’on âttachoit ces cfcarcelles aux écharpes , dont on ceignoit les 
Pèlerins, d’où les mots de Fera , ou Perula , dans le Gloflaire Latin-François 
MS. font traduits par celuy d 'Eflcbarpe. Guillaume Gutart en l’an 1190. 

Li Rois en icel tems saprefte. 

Si corne Dieu l'en auifla » 

Delà aler où promis a , 

Autrement cuideroit me (p fendre , 

L'eflcherpe & le bourdon va prendre * 

A Saint Denis dedans /’ Eglifle , 

Puis a /’ Or i flambe rcquifle > 

J %>ue l'Abbé s de leans li baiUe. 

La Chronique de France MS. qui eft en la Bibliothèque deM.de Mefmes* 
en cette même année, parlant de Phiiippes Augufte : Etprint iX)ri flambe & 
l'emporta , & prifl l' eflcbarpe & bourdon de la maiflon de fin oncle l' ArcheueJ'que de 
Rains , & prifl deux chandelles ,& deux enfleignes de c rot flottes dejfus les chajfles au 
henois Sains , &c. 

Ces efcarcelles , ces écharpes , Sc ces bourdons eftoient bénis par les Prê- 
tres,. qui y prononçoient des prières & des oraifons, qui Te lifent dans le Sa- 
cerdotal Romain > & dans les llluftrations du P. le Royer fur l’Hiftoire de 
l’Abbaye de MonftierS. ïean, audiocéfe de Langres , à raifon dequoy il y a- 
Uoit de certains droits qui appartenoient aux Curez , dont il eft fait mention 
en vn titre de Pierre Eucfque d’Angouléme de l’an ii6z. £>ua offerunturà pe- 
regrinis , cùm eis Capellanus baculum Qr perum tradiderit. Et dans vn autre de Ma- 
nafles Eucfque de Langres de l’an ii8j. Reltqua medietas fit Presbyteri , euht ju- 
te presbyteratus , quod taie efi : Per a per egrinorum , oblationes fionfi & Jponflx, &c. 
De cét vfage obferué par les Pèlerins, Sc ceux qui entreprenaient les voyages 
d’outremer, de porter des bourdons,les Heretiques Albigeois prirent fujet de fe 
railler des Croifez quiauoient entrepris de les combattre , en les appellant 
bourdonniers , ainfi que nous apprenons du Moine de Vaux de Sarnay : Bur- 
donarios autem vocabant peregrinos, eo quod baculos deferre filèrent , quosiinguâ 
xommuni Burdones vocamus. Quant au mot de Bourdon , & pourquoy il a efté 
appliqué aux bâtons des Pderins, il n’eft pas aifé de le deuiner. Papias, qui 
viuoit en l’an 1053. fuiuant le témoignage d’Alberic, nous fait voir que de 
fon temps il eftoit en vfage en cette fignificatipn : verubus, virgis ferreis, 
burâonibus. le crois neantmoins qu’on a donné ce nom à ces fortes de bâtons, 
parce que les Pèlerins pour l’ordinaire , 8c le plus fouuent faifans leurs voya- 
ges^ leurs pèlerinages à pied, ces bâtons leur tenoient lieu de montures, 
ou de mulets , que l’on appelloit alors bourdons ,& Burdones dans les Auteurs 
du moyen temps, qui eft Vn terme, dont le Iurifconfultc Vlpian s’eft mêmes 
ferui. Euerard de Bethune nous définit ainfi le Bourdon s 
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Burdonem producit equus conjunftus aflella , 
Procréât & mulum junûus afillus equx. * 



Comme les Pèlerins delà Terre Sainte, lorfqu’ils entrepréndient leurs 
Voyages , y alloient aucc le bourdon 8c l’efcarcelle : ainfi quand ils les a- 
uoient acheuez, 8C qu’ils eftoient furie point de retourner dans leurs pays, ils 
coupoient des branches de Palmiers, qui font frequens en la Terre Sainte, 
8 c les rapportaient comme vné marque de l’accompli Bernent de leurs pèleri- 
nages : Guillaume de Tyr parlant du Comte de Flandres , Complétés orationi- 
èus, & fimpti palmà , quod eft apud nos conflummata peregrinationis fignum , quafi 
cmnino recejflùrus , Neapolim abiit. Foucher dé Chartres fcmble dire qu’on al- 
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loit couper ces branches de palme vers Hiericho : In Hiericho tamis palmarum 
cafts , ad deferendum, vt mes omnes ajfumpfimus , cf fecundà die iter rente abi- 
le cepimus. Pierre Damian marque encore qu’on les portoic en la main : Ex 
Hierofolymitana peregrinatione deueniens , palmam fetebat in manu. Et Herbert dit 
que la palme eftoic aufli vne marque de pèlerinage : Vidit -- jlantem , in fiat a* 
licujus Hierofolymitani palma,perâ , & baculo injignitum. Enfin Gotcfroyxle Vi- 
terbe parlant du retour de ceux qui accompagnèrent l’Empereur Conrad: 
Palmigertque vit* pauci redeunt rediuiui . 

Roger de Howeden dit’que le Pape donna des palmes à Ceux qui auoient ac- 
compagné Philippes Augufte au voyage de la Terre Sainte, quoy qu'ils n’euf- 
fent pas accompli; entièrement leur vœu : Et licetvotum non foluijfent ,tamen 
f aimas iis diftribuit , & cruces collis eorum fujpendit , ftatuens quod cjfent peregrini. 
Les Pèlerins eftant ainfi de retour dans leurs maifons , venoient rendre grâ- 
ces à Dieu dans les Eglifes du bon fuccés de leurs voyages, & pour marque 
de l’accompliflement de leurs vœux, ils prefentoient leurs palmes aux Prêtres, 
qui les pofoient fur l'autel. La Chronique de Beze : Parité rque palmas , quat 
tefias peregrinationis fua à Ieriche talent , altari fuperpont rogauit. 
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<DV NOM ET DE LA DIGNITE 

de Sultan, ou de S ou Ida». 

DISSERTATION XVI. 

V N Auteur de ce temps en fa Préface fur l’Hiftoire des Sarazins écrite par El - 
Macin,dit que le nom de Sultan, ou de Soldan ,eft vn terme Turc, Sc qu’il 
ne fût connu parmy les Arabes , queiorfque Tegralbet Seigneur Turc , ayant 
défait les Sarazins, & Mefgud leur Prince, s’empara de toute leur Seigneu- 
rie Pan 1055. Ce Seigneur eft nommé par El-Mzcin ^butalib Mahometh Tcgral* 
bet y par les Grecs Tangrolipix , &: par Aython yDogrijja. Leunclauius en fonPan- 
decte femblc auoir efté auifi de cette opinion , qui d’ailleurs eft appuyée de 
ce cjue Nicephore Bryennius, Scylitzes, & Zonarc écriuent, que Tegralbet, 
apres auoir empiété la principauté fur les Sarazins , fe fit appcller &c procla- 
mer Sultan, c’eft à dire en leur langue, ravroxf xtop , ^ Hu.mKva (ianhiui , le 
Tout-puijfant > & le Roy des Rois , ainfi que Bryennius & Scylitzes expliquent ce 
mot. Mais il y a lieu de reuoquer en doute cette propofition auancée par cét 
Auteur, parce qu’il eft fait mention des Sultans beaucoup auparauant le Ré- 
gné de Tegralbet, dans Conftantin Porphyrogenite : comme encore dans 
Scylitzes & Zonare en la vie de Bafile le Macédonien , lefquels font men- 
tion du Sultan d’Afrique qui viuoit fous cét Empereur. Et mêmes il y a lieu 
de croire que les Sarazins ont emprunté ce terme des Perfans, veu que les 
Rois de Perfe , qui floriftoient fous les premiers Empereurs de Conftantino- 
ple, affe&oient d’en prendre le titre; ce que nous apprenons de cette rare 
Médaillé d’argent de Chofroes , fils de Cabades , Roy de Perfe , dont l’em- 
preinte nous a efté communi- 
quée par M. de S. Amant en 
les do&es Commentaires Hi do- 
riques, & que j’ay jugé à propos 
de repréfenter encore vne fois 
en cét endroit pour autorifer da- 
uantage ce que j’auance. Cette 
Médaillé porte en l’vn defesre- 
uers cette infeription en cara- 
ûeres Arabes , qui font ces mots 
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écritsen cara&eres communs : d’h erb nichik maher assoltan 

ALADHAM Y Y A T H ADDON1A VALDIN KAIKOSRO BEY KAY 
K a b a d. C’eft à dire en Latin , Jmprejfio notarum figiUi Sultani rnaximi (tue 
monarchd, refugii mundi & religionis , Kaikofroa ,Jîlii Kabadis . Auquel endroit 
M. de S. Amant remarque fort à propos que le terme &: le titre de Sultan , 
ou ÜAjfoltan , n’eft autre que celuy de Roy des Rois , que Chofroes prend 
dans Menander Protcftor , en vne epître qu'il écrit à l’Empereur Iuftinian, 
où il fc donne* toutes les qualitez qui marquent allez l’extrauagance & l’hu- 
meur altiere de ces Princes : <S>sï«« , A>«6oV, Eifutom-jçios , Aphones Xoefow, 

B<t<nA * us B*ffiA</«» , Eutu^s , EJ<rt6i« , &c. comme encore cétaucre Chofroes, 
fils d’Hormifdas , aufli Roy de Perfe , dans Theophylade Simocatta , 

BcuiAeJs BctoiÀt»» , Awfltî'oiBrai» Atanorvi , Kvcso i ihar , Szc. Ces Ecriuains f. 

Grecs ayant ainfi exprimé la force du terme de Sultan , fuiuant Bryennius. . 

L’Auteur de la Chronique de Reicherfperg a touché la vanité de ces Rois cherfp. 
dans leurs titres imaginaires, lorfque'parlant de Chofroes fils d’Hormifdas,i! 
tient ce difeours : J 'Qui in tantum aufus efi prorumpere audaciam , & fuperbiam , vt 
àb incolis vicinarum gentium , quos itnpetu vajlans barbarico fuo nefando fubjug.t- 
uerat dominio , & coli fe juberet vt Deum,&vocari fe Regein Regum & Dominum 
Dominantium. Mais ce qui confirme la véritable explication de ce mot de 
Sultan, ou plutôt, que les Rois de Perfe en ont affe&é le titre, eft ce que le 
Iuif Benjamin écrit en fon Itinéraire , où parlant d’vn Senigat Sa, fils de Sa, se»j»r- 
l’vn des plus puilfans Rois de la Perfe, dit qu’il s’appelloit en Arabe , Sultan l **- f ~ '- 
Alporos Albabir,ceft à dire le grand Roy de Perfe, fuiuant que Benjamin ex- mI’ 
plique ce mot. Il y a même lieu de croire que les anciens & les premiers Rois 
de Perfe ont affe&é ce titre de Roy des Rois, veu qu’il eft donné au grand z-kû. 
Cyrus dans fon Epitaphe, rapporté par Eufiathim fur Dionyfius, en ce vers; «■‘■u.n , 
«8 a S? iyo xdit&l Kù/>«s j3*<nAtJ$ jSctcnAia». I ' , ‘ 

De force qu’il eft vray de dire que les Sarazins & les Turcs ont emprunté v.xrijf,». 
des Perfes cette dignité de Sultan, qui eft demeurée particulièrement à ceux &R*g.e*r. 
qui fous l’autorité au Calyphe , qui eftoit la première de l’Etat , gouuernoient A thon 
les Prouinces & les Royaumes, qui eftoient fournis à fon gouuernemènt. Ay- 
thon parle de la forte de cette dignité : Agareni Imperatorem fibi elegerunt qttem- 
dam de progenie Mahomet i , ipfum vocauerunt Caltph , & ordinauerunt quod fedem 
teneret in Baldach opulentijjlmâ ciuitate , in qualibet veto aliorum regnorum , qua 
Jùbjugauerant Agareni ,conflituerunt vnum Dominum , quem vocauerunt Soldan. Ce 
qui confirme ce que Conftantin Porphyrogenite, Scylitzes, & Zonare écriuent 
du Sultan d’Afrique. Toutefois cela n’eft pas tellement vray , que l’on n y 
doiue apporter de l’explication : car il eft confiant que d’abord les Gouuer- 
neurs des prouinces nettoient pas appeliez Sultans , mais Amiraux, &: leurs 
gouuernemens,fui^Jiitt,par les Grecs. Mais depuis que cette fupréme puif- /fj, ‘ 
lance fut oftee aux Calyphes , aufquels on ne laifla que l’intendance lur la 
Religion, aucc vn pouuoir imaginaire fur lerefte de l’Etat , &: que legouuer- 
nement des affaires politiques & militaires , fut empiété par les Sultans , ils 
deuinrent comme la principale dignité du Royaume, auec vne puiffance ab- 
foluë fur les peuples, quoy qu’en apparence ils refpe&affcnt le Calyphe, com* 
me leur Seigneur , & qu’ils luy rendiffent toute forte de rcfped , comme il Guis. rp. 
eft remarque par Guillaume Ar ch cuefque dcTyr. D’où Orderic Vital faifant ‘ 7 * 

allufion au mot de Soldan , dit qu’ils font ainfi nommez , quafi foli Domini , onUr.nt. 
d autant qu’ils commandoicnt à tous les Gouucrneurs auec pleine autorité, tt.ii. 

Vn autre Auteur a fait la même allufion, en ces termes: Sic ut Principes vejlri, aifi. a in. 
vel Imperatores dicuntur ,vel Reges, fie apud illos qui praeminent , Soldani , quafi 
foli dominantes vocantur. Dans la fuite , comme la plupart des Gouuemeurs fc- 
t coüerent le joug du Premier Sultan , & qu’ils fc rendirent indépendans de otb»rrifin; 
luy , rcconnoiffant neantmoins le Calyphe pour leur Seigneur fuperieur, ils Ajtkm. 
fe qualifièrent tous Sultans ,& c’cft pour cela que nous voyons dans le Sire mj. 
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ztuutb in l°i n uille.& ailleurs tant de Sultans, qui dans quelques autres Auteurs font 
loutmfin. nommez Rois. Quant aux Sultans, qui les premiers fe tirèrent de l’obeiflan- 
e/- M«ci- ce des Calyphes , ce furent les enfans de Bouia , ou de Buja , qui cftoient de 
m '" la race d’Ifdegerde Roy de Perfc , dont la pofterité finit car la perfonne de 
Melec-Rachim , fur lequel Tccrajbct empiéta le gemuernement l’an 1055. ainfi 
que j'ay remarqué , après l’auoir tenu l’efpace de 117. ans. I’cfpece parler ail- 
leurs plus amplement de toutes ces dignitez des Sarazins 8c des Turcs. 
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DF MOT DE S J LE, ET PA% OCCASION , 

des loix & des terres Sdiaues. 

DISSERTATION XVII. 

L E mot de Sale lignifie vulgairement les grandes chambres de nos mai» 
fons,qui font appellées par Vitruue 8c les autres Auteurs Latins Qeci , par 
Pline 8c Stace , Afirota. Philander fur le meme V itruue eftime qu’elles font ainfi 
nommées , à faltando > parce que l’on a coutume d’y faire les feftins de noces, 
8c d’y danfer:ou bien à falutatione , acaufc que ce font ordinairement les lieux, 
où les maîtres des logis reçoiuent ceux qui viennent les faluër, ouvifiter , de 
memes que ces chambres voifines des Eglifes, que les Hiftoriens Ecclefiaftiques 
appellent daxsa-frntso - , ÔC filutatoria ,où les Euefques receuoient ceux qui les ve- 
noient voir. Mais comme ce n’eft pas là la véritable étymologie de ce mot, ce 
n’eft pasaufli fon ancienne fignification:Car au temps de S. Louys, 8c beau- 
coup aeuant, le mot de Sale fignifioit vn palais, vne grande mailon , comme 
en cét endroit de l’Hiftoire du Sire de Ioinuille, qui forme la matière de cette 
reflexion: Ce Serrais efto'tt celuy qui auoit en garde & gouuernement les pauillons 
du Souldan ,& qui auoit la charge de nettoier chafcun jour fies filles & mai fions. 
Hugues de Bercy, qui viuoit fous noftre S.Roy, fe plaignant que de fon temps les 
Princes 8c les Grands Seigneurs commençoient a abandonner les villes, pour 
fe retirer à la campagne,fefert pareillement de ce terme en cette lignification: 
• Mais le Roy ,li Duc , çr H Comte , 

Aux grandes Fefres font grant honte , 

Qu’ils n’aiment mais Palais , ne files , 

En ordes maifins & en filles 
Se reponent , & en bocages. 

Lors cours & ert pauures & vmbrages. 

Or fuient -ils les bonnes villes. 

Gautier de Mets en fa Mappemonde MS. parlant du Palais d’ AU la Chapel- 
le , bâti par Charlemagne : 

A Aix Sale & Capelle fifi. 

C’eft ainfi que les loix des Alemans vfurpent celuy de Sala: Siquis fiperali - 
quem focum in notfe mifirit , vtdomum ejus incendat ,fiu & filam, 40. folidis com - 
ponat. Si enim domum infra curtem incenderit, sa. folidis componat. L’on voit dans 
ce palfage la différence que ces loix font de celuy qui a brûlé vne maifon , ou 
vnefale, d’auec celuy qui a brûlé la maifon de la bafle-court, 8c ainfi la fale 
çftoit la maifon du Seigneur , 8c l’autre la maifon du fermier. Cette diftinâioa 
ll. t »ng. k reconnoît encore dans les loix des Lombards, qui font différence de celuy 
/, i. Ut. h, 5 qui auoit le foin du bétail de la file, 8c de celuy qui eftoit fub majfario, c’eft 
à dire le Fermier. Si quis fieruum alienum bubulcum de fila occident, comportât 
folidis zo. Si quis firurnn alienum rufiicanum , qui fub Majfario efi occident, com- 
ponat folidis 16. où la mort du feruiteur 8c du valet de la fale,cft punie d’vne 
plus grande amende, que celle du valet du Fermier : Aulfi les premiers fer- 
uoient ceux qui y font appeliez hommes libres , e’eft à dire Gentils-hom- 
mes. 
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mes. De Mis vero pafioribus die mu s , fui apud libéras homines feruierunt , (fi de 
fila propriâ exierunt . De forte que fala eft proprement le château ou la maifon 
d’vn Seigneur de village. C’eft ainfi que ce mot fe trouue emploié dans vne epî- 
tre du Pape Grégoire 111 . à Charles Martel , au fujet des Lombards : Omnes fi- zvj.H/'tf 
las S . Pétri defiruxerunty & peculia qua remanferant abfiulerunt : comme encore 
en ce titre de Pierre Conful de Rome & Duc, de l’an 19. de l’Empire de Louys, 
fils de Lothaire, dans le Cartulaire de l’Abbaye de Cafaure: Pro folario habitatio- r*W. 
ni s me a , cum area in qua extat, cum curte (fi fila ,fiu capellâ , que inibi adificata efi. c 
Et plus bzs , cum curte , capellâ , fila , balneo, (fi viridario. Et dans le Synode de c*p. i 7 ; 
Raucnne tenu fous Iean V 1 1 1 . P P. dans la collection Romaine à’Holfienius : 

Certes, mafias, (fi filas , tam per Rauennam & Pentapolem , &c. Hariulfe en la Chro- Hsriulf. 
Bique de S. Riquier l’vfurpé encore pour vne maifon , & fie per portam S. Ga- *•*•*•“• 
briehs , ac per fialatn Domni Abbatis ambulando, &c. Enfin les Gafcons , &: par- 
ticuliérement ceux de la Balle Nauarre , appellent encore aujourd’huy files les 
maifons des Gentils-hommes à la campagne. Guillaume Morin en l’Hiftoire Hifi.i» 
du Gâtinois dit qu’on appelloit ainfi le château de Paucourt , .prés de Mon- Gafimeh 
targis. Luth. ). 

Auentin en fes Annales de Bauiere aefté le premier, qui a écrit que les Sa - Autntin L 
lit, dont il eft parlé dans les Hiftoires d’Ammian,& de Zozime , & enfuitc ceux 4. p. i»j. 
qui font appeliez Salici , ont pris leur nom de fila , eftant les principaux d’en- 
tre les François , qui auoient part au gouuernement de l’Etat, &: qui eft oient de 
la file, c’cft adiré de la Cour, oudela Maifon du Prince. Cetteopinion aefté 
fuiuie par Ifaac Pontanus en fes origines des François , & par Godefroy W en- îfw.vtnt.. 
delin, qui tiennent que les Loix Saliques ont pareillement tiré lêur nom de ce 
même mot , eftant ainfi appellées, parce quelles contenoient des Reglemens dtrfr 7 ' 
j^rticuliers pour les grans Seigneurs , & leurs terres , qui y font appellées T erra W •ndtiin. 
Salie a : ce qui femble conforme à ce qui s’eft pratiqué depuis entre les Princes 
François, comme on recueille du Contraû de mariage de Robert Prince de sMc. &i» 
Tarcnte^&: Empereur de Conftantinople aucc Marie de Bourbon de l’an 1347. y^m iu 
dans lequel l’vn& l’autre déclarèrent, qu’ils entendoient viure fuiuant la cou- smpp.'J* 
tumedes Princes du Sang de France Regalium , & Francorum jure Mentes. ct.l.n. 

Ces Auteurs confirment encore l’etymologie & l’orjgine des loix Saliques , *" 9 ‘ 
par vn vfage qui s’eft pratiqué long-temps depuis : faifant voir que les Prin- 
ces &les Seigneurs rendoient ordinairement leurs jugemens dans leurs files , * 

& dans leurs maifons , ÔÉ'par confequent y dreflbient leurs loix & leurs ftaturs. 

Ce qui eft conforme à vne Notice qui fe lit au Cartulaire de Cafaure : Dum re- Tmhul 
fidifiemus nos Odelerius Mifius Berengarii & Ildeberti Comitum in placito , in Mar- c */ i * r * 
sâyfilâ publies Domni Regis , pro fingulorum caufis audiendis , a >el deliberandis. ’ 4 
C’eft pour cela qu’en plufieurs lieux de la Flandre, du Brabant & du Haynaut , 
on appelle encore à préfent du nom de file , les auditoires publics , & les en- 
droits où l’on rend la juftice, comme à Lille, fuiuant le témoignage de Van der 
Haeren l’Fliftoire des Châtellains de Lille: à Valentiennes, &: en diuers lieux uift. Jtt 
du Brabant rapportez par Wcndelin :& même en Alemagne,aurecitdcFre- C W- ** 
her en fes origines des Comtes Palatins. De toutes ces remarques on con- f’fi ‘ ** 
clud que les loix Saliques font celles, qui ont efté drelfées pour les Officiers, rrehtr. 

& les Gentils-hommes de la Maifon du Prince, ou bien qui ont efté dreflees en t’ st ‘ 
fa maifon , &c en fa t fale , & où il faifoit encore rendre les jugemens par fes Of- 
ficiers. 

Cecy peut eftre appuie d’vne autre obferuation que Wendelin fait au 
fujet des Malberges , remarquant que les premières loix Saliques, qui ont efté 
faites par les Rois de France payens , telles que font celles qui ont efté pu- 
bliées par Herold, portent prefqueà châque chapitre, ou titre, les lieux, où 
elles ont efté premièrement arrêtées , qui y font appeliez Malber gia, Madobergia , 
ou Malberga, auec l’addition du nom du lieu. De forte qu’il eftime que Ce 
terme fignific en vieux idiome Thiois , ou Aleman , la maifon où l’on tenoic 
Partie II. . . H h 
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les plaids, eft an t compofé de Mallum , qui fignifie plait , ou jugement, te de 
Berg qui fignifie maifon, félon la lignification qu'il donne à ce mot, qui n’eft 
pas éloignée de celle que Kilian luy attribue. Mais il y a lieu de reuoquer 
en doute cette étymologie , eftant plus 'probable que Mallobergium vient du 
mot de Mallum, te Berg qui fignifie vne montagne , de forte que Mallober- 

glum fignifieroit le Mont, ou la montagne des Plaits, Mons placiti, ainfi qu’il 
eft tourné dans les loix de Malcolmc 1 1. du nom Roy d’EfcofTe , en ces ter- 
r.i.S.i. mes : Dominas Rex Maicolmus dédit & difiribuit totam terrain Regni Scott a homi- 
nibus fuis , & nihil fibi retinuit in proprietate ,niji regiam dignitatem ,dr Montent 
Placiti in villa de Scona. Où Skeneus lurifconfulte EfcofTois fait cette belle re- 
marque: Montent ,feu loçum intclligit , vbi placita , vel Curia Regia de placitù & 
querelis fubditorum [oient teneri , vbi Barones comportant , & homagium, ac alia 
feruitia débita ojferant,& vulgo omnis terra vocatur,quia ex terra mole & con~ 
gerie exadifeatur : quam Regni Barones , ali i que fubditiibi comp trente s , vel coronan- 
di Regis causa , vel ad Comitia publica , vel ad caufas agendas & dicendas , coram 
Rege y in vnum quafi cumulum & monticulum conferebant. De forte que ceux qui 
alloient aux lieux où l’on tenoit les Plaits , foit pour y faire la fon&ion de 
luges , foit pour y plaider deuant eux , pour faire voir que les premiers auoient 
toute forte ad liberté dans leurs jugemens , te les autres dans la pourfuitc de 
4eurs{lroits , portoient tous dans le pan de leurs robes de la terre de leurs mai- 
fons, ou héritages , te la déchargeoient aux lieux où fe tenoient les Plaits , te 
comme il y auoit vn graqd nombre de plaideurs, ils en formoient vne efpece 
de montagne , où chacun d’eux fe tenoit comme dans vne terre commune, qui 
appartenoit également à tous , te qui eftoit Omnium terra , te ainfi indépen- 
dante de toutes les puifTanccs feculiercs. Partant je ne fais pas de difficulté de 
croire que les EfcofTois n’ayent emprunté ces Monts de Plaits des Malberg^ 
des premiers François , te que les François mêmes n’ayent obferué ces céré- 
monies pour la tenue de leurs dljifis. N ous auons encore vn refte de ce nom en 
la Tour de Maubergeon en la ville de Poitiers, que Befly eftime cftre ainfi ap- 
pellée des Malbcrgcs; * 

Biflf t» Comme je ne veux pas combatrc dire&cment les opinions que ces grands hom- 

^cmtttb mes ont tancées au fujet de l’origine des loix Saliques : auffi je ne puis pas con- 
vtitêuk la uenir de tout ce qu’ils en ont écrit. Car quoy que les Saliens fùffent François , 
fadavti. qc que depuis qu’ils pafTerent le Rhin, on aitappellé ainfi ceux de ces peuples 
qui tenoient le premier rang entre eux : j’eftime pareillement qu’il faut de- 
meurer d’accord, qu’auant que les François vinflfent dans les Gaules, les Saliens 
y formoient vn peuple particuliende même que les Leti,[es Chamaui , les BruBeri , 
te les autres qui font nommez dans les Auteurs , compofoicnt pareillement d’au- 
tres peuples. Il n’eft pas toutefois facile de rechercher l’origine de tous ces 
noms , qu’ils peuuent auoir empruntez des Pays Septentrionaux, d’où ils eftoient 
fortis. Cecy eft, à mon auis , tres-bien juftifié par ceux qui ont fait mention 
des Saliens : Ammian Marcelin parlant de l'Empereur Iulian le dit claire- 
ment : Petit primos omnium Francos, quos confuetudo S altos appellauit , aufos olim 
ho Romano Jolo apud Toxandriam*locum habitacula fibi figere pralicenter. Car il 
n’eft pas probable qu’il ait voulu dire qu*il n’y ait eu que les grands Sei- 
gneurs François ,qui aient osé paffer dans les terres de l’Empire , te y établir 
leurs demeures: mais il a dit que les peuples d’entre les François, qui eftoient 
appeliez Saliens , pafTerent dans les terres des Romains. Auffi Zozime par- 
lant d’eux , dit qu’ils faifoient vne portion des François, tS* $p dyxut àirifjutpot , 
ç’eft à dire que c’cftoient des peuples particuliers , qui auec plufieurs autres 
compofoicnt la nation Françoife. Cét Auteur écrit que l’Empereur Iulian en- 
treprit de faire la guerre auxQuades, peuples Saxons, qui auoient chafTé les 
Saliens de leurs terres, te les auoient obligez de fe retirer dans l’Ifle de Ba- 
tauic, qui appartenoit alors aux Romains , te qui enfuite s’eftoient encore éta- 
blis dans la contrée de Teffander-Lo au Brabant. Il deffit les premiers , te 
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quoy qu’il euft trouuè mauuais que les Salicns euflent occupé les terres de l’Em- 
pire , neantmoins il ne voulut pas qu’on leur courull fus , parce que ce qu’ils 
en auoient fait, n’auoit efté qu acaufe qu’ils auoient efté chaflez de leurs ter- 
res par les Quades. De forte qu’il les traitta fauorablement , 8c leur permit 
d’habiter les terres de l’Empire , ce qu’ils firent , ayant quitté la Batauie , 8c 
eftant venus s’établir dans le Tdïander-lo. Libanius fait mention de ce cy , quoy ub»n.»r*t 
qu’en termes généraux, écriuant que ces peuples demandèrent des terres à Fun,b - ,n 

r*_ >•, < J V \* V 1 , > / - Tl- montra lu- 

1 Empereur, 8c qu il leur en accorda, jgy ynt htmo», x, s\ct/docLtot. Ce que luhan iuni. 
fait encore voir plus difertement, difant qu’il challa les Chamanes , peuples 
pareillement François, 8c qu’il reçût les Saliens : -xÇ 2a- * iA ‘ h ' n - 

Aitfi thm , .^b/juLZm Où il faut remarquer le mot t'âirgH, qui montre 

affez que les Saliens furent des peuples , de memes que les Chamaues , 8c non 
pas les principaux Seigneurs François comme ces Auteurs prétendent. Wen- 
delin dit que depuis ce temps-là ils furent employez par les Romains dans l’in- r *i-9u 
fanterie, parce qu’ils habitèrent vn pays pins propre au labourage, qu’à nourrir 
des cheuaux de guerre : 8c que c’eft pour celaque dans la Notice de l’Empire les 
Sulii Gallicani font fous le commandement du M agi fier Peditum. C’eft au fli pour 
la même raifon que Sidonius dit que les Saliens eftoient recommandables pour 
lgur infanterie : 

— vincitur Mit 

Curfu Herului , chunnus jaculis , Francufque natatu , 

S automates clypeo, Salins pede, faite Gelonus. 

Vignier, S auaron ,8c autres interprètent ce palfagc de la difpofition du corps 8c 
des pieds de ces peuples , 8c cftiment mêmes qu’ils furent ainfi nommez à fa - ‘ 

liendo ■: mais je laine toutes ces recherches, qui font à prefent trop triuiales , après FrAn b 
ce que tant d’ Auteurs ont écrit fur ces matières. 

Comme les Saliens s’établirent dans les Gaules auec l’agrément del’Empe- 
tcur Iulian, il eft probable qu’ils obtinrent de lui plufieurspriuileges, qui les 
firent reconnoître dans la fuite pour les principaux d’entre les François. Ce 
qui a fait dire à Othon Eucfque de Frifingen parlant aufujet de la loy Sali- othotrif. 
que j Hac nobiliffimi Franc orttm ,qui Salici dicuntur, adhut vtuntur. Et quelques- i- 4 -chr. 
Vns eftiment que l’Emperéur Conrad fut furnommé Saliens , acaufe de la no- *’ * 1 ‘ 
blefle de fon extra&ion. Ces prérogatiues confifterent principalement dans 
lafranchife des terres qui leur furent accordées par Iulian, 8c que les princi 1 
paux 8c les chefs de ces peuples fe départirent entre eux , à condition de le 
feruir dans fes guerres, 8c dy conduire leurs valfaux : ce qui fe fit eu égard 
au nombre de terres que chacun d’eux poflcdoic. Car c’eft de ces diftribu- 
tions des terres militaires, que les fçauans tirent l’origine des Fiefs, les 
Romains ayans coutume de les diftribuer à leurs vieux foldats , 8c mêmes 
aux nouueaux , à condition de les feruir dans leurs guerres , particulièrement f^f C4nli 
pour la garde de leurs frontières. Ces terres font nommées kII/julto. «^a/na-n- 

dans vne Nouelle de l’Empereur Conftantin Porphyrogennetc, 8c celles Anmdth 
qui eftoient obligées à des feruiccs de Cheualiers , font appellées xAÏpoi mm- 
xoi, dans vn Decret des Smyrneens donné au public par Selden, qui eftoient 
femblables à ces Fiefs, qui font nommez Fiefs de Haubert, ou de Cheualier, 

C’eft donc pour cette raifon que ces terres ne pafloient pas par fuccelïion aux 
filles , parce qu’elles eftoient incapables de porter les armes , 8c de rendre au- t4m p ri j fW 
cun feruice de guerre. Lampridius dit que l’Empereur Alexandre Seuere don- AUx.s»*. 
na aux Capitaines 8c aux foldats , epi eftoient en garnifon fur les frontières 
de l’Etat , les terres qui auoient efte prifes fur les ennemis : Ita vt eorum ita ef- 
fent,fi haredes eorum militèrent. C’eft-là le motif de cet article de la loy Sali- 
que i De terra vero Salica nulla porno hxreditatis mulieri ventât, fed ad virilem 
fixum tota terra h ar éditas petuenit . Ce qui s’eft obferué long-temps dans l’vfa- 
ge des Fiefs, qui ne pouuoient eftrc tenus que par des hommes 8c des majeurs. 

Car s’ils écheoient aux filles , lorfqu’ellcs venoient dans vn âge nubile , elles 
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eftoient obligées de fe marier, au grc du] Seigneur» à vne perfonne qui pût 
deferuir le Fief. Ec s’ils écheoient à des mineurs, les tuteurs les deferuoient, 
& mêmes s’en difoient Seigneurs tant qu’ils les pofl'edoient en eette qualité, 
comme je l’ay juftifié ailleurs. 

Le partage que les Saliens firent entre eux, des terres, qui leur furent a<> 
cordées par l’Empereur Iulian, fe fit delà forte/ Les principaux Seigneurs ôc 
les Capitaines diftribuerent à leurs foldats les terres pour le labourage, à con* 
dition de quelques redeuanccs , & de les fuiure dans les guerres. Quant à eux» 
ils s’en referuerent vne partie, auec les châteaux & les plus belles maifons des 
lieux, où leurs lots leur échurent, ou bien ils y en bâtirent, qui furent ap- 
pelles S^les , acaufe que c’eftoit la demeure des Chefs des Saliens. Et corn 1 - 
me ils tenoient ces Seigneuries auec toute forte de franchifs, n’eftant fu jets aux 
Empereurs à raifon d’aucune redeuance, mais feulement eftant obligez deles 
feruir dans leurs guerres; 8c veu d’ailleurs qu’ils eftoient les principaux d’en- 
tre les peuples François, il cft arriué que les perfonnes libres, 8c nonfujettes 
à ccs impofitions, ont efté reconnues dans la fuite des temps fous le terme de 
Francs. Parias , Liber , Francus bomo. D’où vient que les terres qui eftoient 
poftedées par les Gentilshommes, eftoient appellées Manfi ingénuités , ce que 
je referue à difeuter dans vne autre occafion. Ces prérogatiues des terres po£ 
fedées par les François-Salicns ont éclaté particulièrement par la comparaifon 
de celles qui furent nommées Létales , ou Lidiales manfi y dont Cafitrius Abbé de 
Prum parle en fon GIofTaire , en ces termes : Ltdilia manfa funt qua multa quidem 
dominu commoda fertbant t Jèd continua feruiebant. Ils font appeliez Man fi létales & 
feruiles dans vn titre deLouys le Débonnaire; & ceux qui les labouroient font 
nommez dans les anciennes loix,ô£ dans les Chartes Liti, qui eftoient vne efpécé 
de ferfs, d’où le mot de litge a efté formé, comme je juftifieray ailleurs; Ges terres 
ainfi fujettes à ces conditions viles, 8c à des redeuances foncières, font les mêmes 
i. f c*J. nui font nommées Terra Letica y dans le Code Theodofien, acaufe qu’elles furent 
filerl* C '*~ «iiftribuées par les Empereurs aux peuples appeliez Lets, ( qui eftoient aufli Fran- 
çois , ou du moins Gaulois ) dans diuerfes prouinces des Gaules , à condition 
de les labourer, d’en payer les redeuances au fifc,&de feruir pareillement a 
la guerre. Il eft parlé de ces peuples dans Ammian, Zozime, Eumenius i 8c 
dans le Panégyrique qui fut prononcé deuant l’Empereur Conftans , qui mar- 
quent a fiez que cét Empereur les reçût dans fes troupes , &: leur donna des ter- 
res abandonnées, aruajacentia, pour les cultiuer. Ceux-cy furent diftribuez, 
comme je viens dédire, en diuerfes prouinces des Gaules, comme on peut re- 
cueillir de la Notice de l’Empire. Il y en a mêmes qui eftiment que la Bre- 
tagne Armorique fut nommée Letauia, acaufe de ces peuples qui l'habiterent; 
Mais depuis que les François- Saliens fe rendirent maîtres de toutes les Gau- 
les , ils établirent la même franchifc qu’ils auoient dans leur première demeu- 
re, en celles qu’ils y conquirent, ayant toutefois laiffé les terres qui eftoient fu- 
jettes à ccs impofitions en l’état qu’elles eftoient lorfqu’ils les enuahirent. Et 
c’cft-là la véritable origine des terres franches 8c feruiles , comme aufli des Fiefs. 
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rttuU DE LA 'BANNIERE 'DE S. D E N T S, 

& de CO ri flamme. 

DIS SE RT ATION XVIII. 

L 'Oriflamme eftoit la bannière 8C l’enfeigne ordinaire , dont l’Abbé 
8c les Moines de la Royale Abbaye de S. Denys fe feruoient dans leurs 
guerres particulières , c’eft à dire dans celles qu’ils entreprenoient pour reti- 
rer leurs biens des mains des vfurpatuurs» ou pour empêcher qu’ils ne leur 
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fuflent enleuez. Et comme leur condition & l’état Ecclefiaftiquc, où ils é- 
toient engagez, ne fouffroit pas qu’ils maniaflent les armes, ils abandonnoicnt 
cette charge à leur Auoüé , qui receuoit des mains de l’Abbé cette cnfeigne, 
auec des cérémonies & des prières, dont nous parlerons dans la fuite, & la. 
portoit dans les combats. Car c’eft-là le véritable vfagc de l’Oriflamme , quoy 
que quelques fçauans en ayent écrit autrement, &: ayent auancé des chofcs 
peu conformes à la vérité : Ce qui m’oblige de repafler déifias leurs remar- 
ques , & d’examiner diligemment ce fujet, èn rapportant l’hiftoire entière de 
cette bannière , fi fameufe , &: fi célébré dans nos Hiftoires, 

Pour commencer par la recherche du nom d’Oriflamme, la plupart des E- 
cciuains eftiment , qu’on le doit tirer de fa matière , de fa couleur , & de fa for- 
me. Quant à fa figure, il eft hors de doute qu’elle eftoit faite comme les ban- 
nières de nos Egliles, que l’on porte ordinairement aux ptoceflions, qui font 
quarrées, fenduës en diuers endroits par le bas, ornées, de franges, &c atta- 
chées par le haut à vn bâton de trauers, qui les tient étendues, & eft foute.; 
nu d’vne forme de pique. Ils ajoutent que fa matière eftoit de foye , ou de ta- 
fetas, fa couleur rouge, & tirant fur celle du feu, & de lafandaraque, à la- 
quelle Pline attribué celle de la flamme^ II eft vray que pour la couleur , tous 
les Ecriuains conuicnnent quelle eftoit rouge. Guillaume le Breton.cn fa Phi- t i 6 ' n _ . 
lippide, la décrit ainh i i. 

Afl Régi fatis eft tenues crifl>are<per auras 
V ex ilium fimplex , cendato flmplice textum , 

Sflendoris rubei , Èe tanin qualiter vti 

Ecclefiana filet , certis ex more d'tebus. 

j£>uod cum flammà babeat vulgariter aurta nome » > 

Omnibus in bellis babet omnia fi gnu preiri. 

Guillaume Guiart en fon Hiftoire France,- en la vie de Philippes Àugufte^ 

a ainfi traduit ces vers': 



Oriflamme eft vne bannière , 

Aucun poi plus forte que quimpie j 
De cendal roujoiant & fimple. 

Sans pourtraiture d’ autre affaire. 

La Chronique de Flandres conuient pareillement en cette defeription de l’O- 
riflamme , en ces termes: Et tenoit en fa main vue lance , à quoi l’bri flamme eftoit 
attaebié, d’vn vermeil famit , a gulfe de Gonfonon à trois queues, & auoit entour 
houppes de fiye verte. Enfin Guillaume de Prefles, Aduocat Général , au Traité 
qu’il en a adreflé an Roy Charles V. la décrit ainfi: Et fi porte^ feul et entre les 
Rois , ô Roy , l'Ori flambe en bataille, cefl a fçauoir vn glaiue ( lance ) tout doré , où 
eft attaché vne bannière vermeille. Il paroift allez de ces deferiptions , quelles 
ont efté la matière, la couleur, & la forme de l’Oriflamme. Mais on n’en peut 
pas induire pour celaquela couleur vermeille & roujoiante , ait donné fujet au 
nom d’ Oriflamme » Au contraire il eft bien plus probable que ce nom fut don 1 
né à cette bannière, du mot flammulum, qui dans les Auteurs du moyen temps 
fignifie la même chofe, comme dans Vegetius , Modeftus ,Anaftafius , & autres! 
& de la matière de la lance , qui la foûtenoit , qui eftoit dorée , ainfi que Guil- 
laume de Prefles remarque) 8c après luy l'Auteur de la vie de Charles VI; 
lorfqu’il raconte comme le Roy donna la charge de porter l’Oriflamme au Sei- 
gneur d’Aumont : Sic vexillum ferre dignum duxit, donee ingruente belli necejfir 
ta te, hafte auree applicaffet. Le nom de flammulum , ou de flamme , ayant efté 
donné à cette efpéce de bannicte, parce quelle eftoit découpée par le bas 
en la figure de flammes, ou parce qu’eftant de couleur vermeille, lorfqu’elle 
voltigeoit au vent , elle paroiifoit de loin en guife de flammes. 

L’Oriflamme eftoit l’enfeigne particulière de l’Abbc & duMonaftere de S; 
Denys, qu’ils faifoient porter dans leurs guerres par leur Auoüé. Carc’eftoit- 
ià la principale fonétion des Auoücz , qui en qualité de dèfenfeurs fie de pre^ 
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DISSERTATION XVIII. 



tc&eurs^es Monafteres te des Eglifes , entreprenoicnt la conduite de leurs 
va {faux pour la défenfc de leurs droits, ôcportoient leur s enfeignes à la guerre: 
d'où vient qu’ils font ordinairement appeliez les porte-enfeignes des Eglifes, fi- 
gniferi Ecole fi arum , comme j’efpere juftifier ailleurs. Les Comtes du V exin te de 
a. Vucbif- Pontoife auoient ce titre dans le Monaftere de S. Denys, dont ils cftoient les 



nt tnt 



Auoüez, te les Prote&eurs, te en cette qualité ils portoient l’Oriflamme dans les 
i!i guerres qui s’entreprenoicnt pour la defenfe de fes biens. D’où vient que pour 
le plus fouuent cette bannière eft nommée vex ilium S. Dionyfii, l’enfeignede 
S. Denys, dans les Auteurs, non parce quelle eftoit conferuce en l’Eglifc de 
ce Monaftere, mais parce qu’elle eftoit la bannière ordinaire qu’on portoit 
dans les guerres de cette Abbaye. L’Auteur de la vie de Louys V I L Vexil- 
lu$n B- Dionyfii , quod G a Mû Oriflambe dicitur. Le Roman de Guarin le Lo- 

ïfiï? heransi 

le vo e ornant l'en feigne faint Denys. 

Plus bas : 



Et Garin porte l'enfeigne faint Déni fie. 

Et ailleurs : 

Douant en vient l'enfeigne faint Denys, 

Blanche & vermeille , nus y lus bele ne vit. 

En vn autre endroit, il luy donne le nom d’Oriflammc de S. Denys: 

Les gens Girbert vit venir tos rengiés , 

Et V Oriflambe faint Denys baloicr. 

Rigord en l’an 1215. Eeuocatur vexillum B . Dionyfii , qu<Ê omnes pracedere in bel- 
la debtbat. Plus bas , Adueniunt legiones Communiarum, qua feû ad hofpitia pro- 
N*mg. A. cejferant ,& vexillum B. Dionyfii. Nangiscnla vie de S. Louys. Pracedente quo* 
i*4J- qutjuxta ipfos in alio nacello B. Dionyfii Martyris vexillo. Le Sire de Ioinuille 
parlant de la mémechofe , la nomme auffi la bannière de S. Denys, 

Ces Auteurs juftifient alfez par ces paflages que l’Oriflamme eftoit la ban* 
niere ordinaire de l’Abbaye de S. Denys : d’où l’on peut induire qu’elle n’a 
efté portée par nos Rois dans leurs guerres, qu’aprés qu’ils font deuenus pro- 
prietaires desComtez de Pontoife te de Mante , c’cft à dire du Vexin; ce qui 
vmuut it arriua fous le règne de Philippes I. ou de Louys le Gros fon fils. Car l’Hi- 
tHifi. 4 » ftoire remarque que Simon Comte de Pontoife te d’Amiens , ayant deflein de 
feretire r au Monaftere de S. Claude, donna à l’Abbaye de Cluny la ville de 
f.pj. Mante, te fes dépendances , te que le Roy Philippes s’en eftant emparé, vray* 
femblablement comme d’vne place frontière, & ncceffaire à l’Eftat, fur les 
plaintes qui luy en furent faites , en fit la reftitution à ce Monaftere , par 
aûe pafte à Mante l’an mille foixantc te feize, qui eft l’année que Simon fe 
retira à S. Claude. Mais il y a lieu de croire que le Roy s’en accommoda 
depuis, auec les Moines de Cluny, dautant que nous lifons qu’inconrinant 
vriii.Gt- a P r ^s cette place fut en fa poflfeluon , te qu’il en difpofa comme d’vn bien 
mn.1.7. qui luy appartenoit. Car Guillaume de Iumieges parlant du fiege que Guil- 
<•44. laume le Bâtard Roy d’Angleterre mit déuant la ville de Mante l’an mille qua- 
tre-vingts fept, en laquelle année il mourut, dit en termes formels cjue cet- 
ordtrk Ls te P^ 4ce appartenoit en propre au Roy Philippes. Et Orderic Vital allure que 
h. U. ’f. ’ le même Roy voulant appaifer Louys, furnommé le Gros, fon fils, qui vou- 
700.S11. loic fe venger de Bertrade de Monrort fa belle-merc, qui l’auoit voulu cm* 
** 4, poifonner , luy fit don de Pontoife, de Mante, te de tout le Comté du Vc- 
nijiT . U xitt* Suger ajoute que Louys, à la priere de fon pere, confentit depuis que 
Lm 4 . &S.17. Philippes , fils du Roy te, de Bertrade, jouïft du Comté de Mante :te ce en fa* 
' ueur du mariage, que le Roy te Bertrade procurèrent à ce jeune Prince a- 

uec fheritiere de Montlhery. Tant y a qu’il paroîtaflez de ce difeours, que 
lê Comté du Vexin tomba au domaine de nos Rois en ce temps-là, & qu’ain- 
fi ce fut en cette qualité qu’ils ont commencé à faire porter l’Oriflamme, ou 
l’enfeigne de S. Denys, dans leurs guerres : l’Hiftoire n’en faifant aucune 
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mention auant le régné de Louys le Gros : Car je ne m’arrête pas au difcours 
de ceux qui ont auancé quelle eftoit connue dés le temps de Dagobert , de 
Pépin , & de Charlemagne , toutes ces Hiftoires , qui ont débité ces fables , 
e liant à bon droit reputees pour apocryphes. le ne lailferay pas neantmoins de 
reprefentcr en cét endroit ce qu’ils en dilent, & entre autres Guillaume Guiart, J.u> o. 
dont je conferue le manufcrit : 



Li Rois e u icel tams s'apprefie , 

Si corne Die» l’e» auifia , 

Dell aller où promisa , 

Autrement cuideroit mefirendre , 
L'efiherpe & le bourdon va prendre 
A S. Denys dedens l’Tglifi. 

Puis a Voriflambe requifi , 

J%uc l’ Abbés de leans li baille 
Deuant lui l’aura en bataille , 
Jîjuant entre Sarazins fera , 

Plus feur en ajfemblera , 

S’ or rois ci la raijon entiers , 

Ori flambe eftvne bannière , 

Aucun poi plue forte que Guimple > 
De cendal roujoianr & (impie. 

Sans portraiture d’autre affaire , 

Li Rois Dagobert la fi fl faire 
gui S. Denys fa en arriérés , 

Fonda de fes rentes premières , 

Si corne encore appert leans , 

Es chappleis des me fer e ans, 

Deuant lui porter la faifoit , * 
Toutes fois qu’alir li plaifoit , 

Bien attachée en vne lance, 

Penfant qu’il eut remembrante , 

Au rauifir le cendal rouge , 

Ou la mort pot au fils Dieu plaire 
Pour nous des peines d’enfer traire. 



Jî>»i À terre fut ejjmndu , 

Le jour qu’on Tôt en crois pendu. 
Et qu’il eufi en l’efgardant , 

Cuer de fa foi garder ardant , 

Cil rois qui ainfi en vfa. 

Maint orgueilleus ofi reüfa , 

Et vainquit mainte fi ere emprifi . 
Par lui fuft a S. Denys mife , 

Li Moine en leur tri for l’afjifirent, 
Si fuccejfeur après li pr firent , 
Toutesfois que ce s’arroierent , 

Jtjue Turcs ou Paient s’arroierent, 
J£ui parfaitement font damne\. 

Ou faut chreftiens condamne 
S'a autre voufijfent mejfaire , 

Ils la voufijfent contrefaire , 
D'euure femblable & aufii plaine. 
Pépins & fes fils Karlemaine, 

Jî>ui tant Sarafins défi outrèrent 
En maint fort eftourla monfirerent , 
Et en mainte diuerfe place , 

Et Dieu li donna fi grant grâce, 
Jjjue fiouuent fins joindre fuioient , 
Li contraire qui la veoient , 

Au fuer de gent defionfortee , 

Et Moment que l’en l’ait portée 
Par nacions blances & mores. 

Elle eH a S. Denys encores, 

La fai -je naguère s veut. 



Pour nous des peines d’enfer traire. Elle eH a S. Denys encores. 

Et que quelque part qu’il venift La P ai- je naguère s veut. 

De fou cher fang li fouuénifi, 

le ne m’arrête donc pas à toutes ces fables qui n’ont aucun fondement cer» chiê, t ;» 
tain , & non pas mêmes à ce que quelques fçauans ont mis en auant, que l’Ori- rM Hi#. 
flamme eftoit connue auant le régné de Louys le Gros. A l’effet dequoy ilsfe 
veulent feruir d’vne Patente du Roy Robert de l’an neuf cens quatre- vingts-dix- 
fept , oui fe lit dans l’Hiftoire de l’Abbaye de S. Denys , dont voicy les termes : 

Hoc itËjtue régie largitionis nofiraindulgentiicupimus S S. Martyrum Dionyfii , Ru- * ' 
fiici,& Eleutherif , quibus olim omnem fpei nofire fiduciam commifimus , patrocinia 
promereri , quatenus bvftibus nofiris & viîfrices dextras inferre , ac cum triumpho vi- 
&orie,iu»icta , annuente Deo,exinde de eorum fubjeftioue vexilla referre. Car qui ne 
s’apperçoit pas que ces derniers termes n’ont autre force, & autre lignification, 
qoe de remporter vne vi&oire. le ne m’arrête pas encore à ce que quelques Au* 
teurs anciens ont donné à l’Oriflamme le nom de Bannière de Charlemagne, par 
ce que ce n’a efté que fur de fauftes traditions ,& pour n’auoirpas feeu fon ori- 
gine. Vn Auteur Anglois en l’an 1184. eft en cette erreur , écriuant ainfi de 
cette Bannière : Protulit hac vice Rex Francotum Philippus fignum Régis Karoli , 
quod à tempore prefati principis, vfque in prefins , fignum erat in Francia mortis m* * 
vel vi&oria. Comme àufli l’Auteur de la Chronique du Monafterede Senone: ctntn Stm 
Rex vero fecum de Pari fins vexHlum Caroli Magni, quod vulgo Auriflamma voca- > uniti/i*" 1 
ter, quod nunquam ,vtfert»r, a tempore ipfius Caroli pro aliquâ necejfitate À fecro - L h 1 1* 
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tari fi Regis expofitum fuerat , in ipfo bello apportauerat. 

Il faut donc tenir pour confiant que Louys leGros fut le premier'dc nos Rois, 
qui en qualité de Comte duVcxin tira l’Oriflamme de deflus l’autel de l’Egli- 
fede S.Denys,&la fit porter dans fes armées, comme la principale enfeigne 
du Protc&eur de fon Royaume, & dont il inuoquoit le fecours dans fon cry 
p tuiut d’armes. Ce fut particuliérement lorfqu’ayant appris que Henry V. Roy d’A- 

/.}. ch. ij. lemagne venoit en France auec fes troupes, Communicato cum Palatinis confi- 
lio, ad S S. Martyrum Bajilicam ,more antecejforum fuorum perrexit, ibique prafin- 
tibus regiis optimatibus , pro regni defenfione eofdem patronos fuos fuper altare eo- 
rumdem eleuari proaffettu & amore effecit : Ainfi qu’il cft énoncé en vne Patente 
de ce Roy de l’an 11x4. où il ajoute ces mots : Prafenti itaque venerabili Abbate 
prafata Ecclefia S ugerio , quem fidelem dr familiarem in Confiliis nojhris habebamus, 
in pr.efintiâ optimatum nofirorum vexillum de altario beat or um Martyrum , ad quos 
Comitatus Vilcajjini ,quem nos ab ipfis in feodum habemus ,fpeltare dinofiitur } mo- 
rem antiquum antecejforum nofirorum feruantes (fi imitantes Jfignifieri jure , ficut Co- 
mités Vilcaffxni foliti erant fufeepimus, D’où ilefteuident que le Roy Louys ne 
reçût des mains de l’Abbé de S. Denys l’Oriflamme, qu’en qualité de Com- 
te du Vexin ,more antecejforum fuorum, c’eftà dire en la maniéré que les Com- 
tes du Vexin Tes predeceffeurs en ce Comté, auoient coutume de la receuoir. 

Il cft arriué dans la fuite que nos Rois , qui eftoient entrez dans les droits 
de ces Comtes , s’en font feruis,pour leurs guerres particulières, comme eftant 
la bannière qui portoit le nom du Protecteur de leur Royaume, ainfi que j’ay 
remarqué, la titans de deffus l’autel de l’Eglife S. Denys, auec les memes cé- 
rémonies, & les mêmes prières ,que l’on auoit accoutumé d’obfcruer , lorf- 
qu’on la mettoit entre les mains des Comtes du Vexin pour les guerres par- 
ticulières de ce Monaftere. Ces cérémonies font ainfi décrites par Raoul de 
Prefle, au Traité dont je viens de parler, en ces termes : Premièrement la pro- 
ceffion vous vient à l’encontre jujques à Viffiïé du Cloiftre , & apres la procejfion, at- 
teints les benoifis corps Saints de Monfieur S. Denys , & fes Compagnons , & mis fur 
l'autel en grande reuerence , & aufji le corps de Monfieur S. Louys , & puis cB mifè 
cette bannière ploiéefur les corporaux ,oû efi confacré le Corps de N. S. Iefus Chrifi , 
lequel vous receueT^ dignement après la célébration de la Mejfe: fi fait celuy lequel 
vous auefefieu a bailler , comme au plus prud homme dr vaillant Cheualier .• dr ce 
fait , le baifezj en la bouche ,& luy baille^, dr la tient en fes mains par grande re- 
uerence , afin que les Barons afjifians le puijfent bai fer comme- reliques dr ch 0 fes di- 
gnes , dr en luy baillant pour le porter , luy faites faire ferment folemnel de le porter 
i du vr- & Z ar ^ er eH g ranc ^ e reuerence, dr à l'honneur de vous drdevofire Royaume. Iuuc- 
fiinjt.iiiu nal des Vrfins a au fli touché ces cérémonies , qui s’obferuoient, lorfqu'on con- 
fioit l’Oriflamme au Cheualier qui la deuoit porter. Le Roy s'en alla a S Denys , 
vifita les corps S S. fit fes offrandes ,fit bénir l'Oriflamme par l Abbé de S. Denys , 
jd. A. ij*». & i A bailla a Mejfire Pierre de Villers , lequel fit le ferment accoufiumê. Lcméme 
Auteur ailleurs: Le Roy alla à S. Denys &c. les corps de S. Denys & de Jn. Com- 
pagnons furent défendus & mis fur l’autel. Le Roy fans chapperon & fans ceinture , 
les adora, & fit fes or ai fions bien & deuotement dr fis offrandes ,& fi firent les Sei- 
gneurs. Ce fait , il fit porter f Oriflamme ,& fut baillée a vn vieil Cheualier , vaillant 
homme ,nommé Pierre de Villers l’ancien, lequel reçût le Corps de N. S. & fi fi les 
fermons en tel cas accoufiume\j & après s’en retourna le Roy au Bois de Vinciennès. 
L’Hiftoire Latine du Roy Charles V I. dit la même chofeen la même année: 
His ergo rite peraÜis ,cum Rex de manibus ejus [Abbatüjvidelicet vexillum fi*fce- 
pijfet,illud Petro de Villaribus Domus Regia Magifiro, cum pacifico oficulo tradidit 
deferendum.Le même Ecriuain en l’an 141a. VextUiferum etiam regsm multipliciter 
commendauit (Abbas ) qui priùs percepto Eucharifti* facramento , inter Regem dr Ab - 
batem fiexis genibus , & fine caputio manfit ,donec verbis finem fecit :& cum publicè 
fu per Corpus chrifti jurajfet , quod illud vfque ad mortem fi délit er euftodiret , mox 
illud Rex de manu Abbatis recipiens , cum pacis ofeuto , adcollum ejw fufpendit ,pri fo- 
rum 
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ram certmonias objftuans.i.f\f\n céc Auteur en l’an 1414. parlant du Seigneur de 
Bacqueùille*qui porta l'Oriflamme en cette annéc-là , remarque encore la for- 
me de porter cette Bannière: Et illud ,quafi pretiofiflimum tnonHe , à collo vflque 
ad pettus dépendent detulit multis fleriis fuccefiiuis ante Regem , dente SiluancUum 
peruenijflet. 

L'oraifon qui fe recitoit pat l’Abbé de S. Denys , lorfqu’il donnoit l’Ori* 
flamme, fc voit dans l’Hiftoire de cette Abbaye 5 mais quant au ferment qui 
eftoit fait par ccluy àquion en donhoit la charge , je l’infereray en cét endroit, 
parce qu’il n’a pas encore efté publié : C’eft le fièrement que fait le Cb eu aller, i 
qui le Roy baille 1 ‘ Or i flambe à porter, y ans jurer, (f promettez fur le précieux Corps 
de Ieflm chrifi facré cy-préfent, & furie corps de Moufle igneur S. Denys & fles Com- 
pagnons qui cy font , que vous loy aiment en voftre perflonne tendrez & gouuernere ^ 
l' Or i flambe du Roy Monfeigncur, qui cy eft, à 1 ‘ honneur & profit de Iuy , & de flou 
Royaume ,& pour doute de mort, ne autre auanture, qui puiflfle venir , ne la delaijflerez, 
X^fére^par tout Voftre deuoir, comme bon & loyal cheualier doit faire enuers flou 
fouucrain & droit ur ter Seigneur. 

Plufieurs font tombez en cette erreur, qu’ils ont crû que l’Oriflamme n’eftoit 
tirée de l’Eglife de S. Denys , que lorfquc nos Rois auoientde fâcheufes guer- 
res fur les bras pour repouflér leurs ennemis, qui venoient attaquer leurs Etats, 
& pour les défendre contre leurs infultes . & non mie quand on veut conqueftet 
autre pays , ainfi qucluucnal des Vrfins parle en quelque endroit de fon Hi- 
ftoire , ou bien lorfqu’on faifoit la guerre aux Infidèles , ainfi que Froiflart a 
a auancé: parée qu’il eft fans doute que cette enfeigne atousjoürs pafle pour 
la principale de nos armées , foit que la guerre fuit entreprife pour la dé* 
fenfe des frontières, foit c|u*elle fuA au dedans contre les ennemis de l’Etat. 
Mêmes le Poëte Breton témoigné quelle fe portoit deuant toutes les autres 
Bannières : 

Omnibus in beÛis habet omnia fi gui preire . 

Ce que Rigord allure pareillement , en ces termes , Vexiâum S. Dionyfil , quoi 
omnes pratedere in beüi flolebat. Il y en a mêmes qui eft 1 ment que le Poëte Flo- 
rentin a fait allufion à cette. coutume, lorfqu’il a donné le nom à la Vierge, 
d ’Oria flammé , paciflca >• parce que comme l’Oriflamme prece doit toutes les au- 
tres bannières , ainfi cette Reine des Cieux eftoit la conductrice des Compa* 
gaies bienheureufes des Saints : 

Cofi queÜa paciflca Oria flammé , 

Nel tntz&o s’aMuiuaua è d’ogni parte , 

Ter t quai modo alientaua la flamma. 

Mais afin qu’il ne refte aucun fujet de douter que cette facrée bannière de 
S. Denys n’ait efté portée en toute forte de guerre de nos Rois , il eft à pro- 
pos d’en donner toute l’hiftoire , & de marquer exa&ement les occafions où 
elle a efté employée. 

Pour commencer par Louys le Gros,qui Fit le premier qui deüint poflfefleur du 
Comté de V cxin,j’ay remarqué qu’il la fit porter dans fes armées, lorfqu’il marcha 
Contre l’Empereur Henry V. Son fils Louys VIL ayant entrepris le voyage d’ou- 
tremet en l’an 1147. Ad iter tanta peregrinationis venit, Vt moris eft, ad Ectlefiam 
R. Dionyfii à Martyribus Iktntiam acceptants : & ibi poft celebrationem Mijflarum, 
baculum peregrinationis , & vexiUum B. Dionyfii , quod Oriflambc Gallicè dicitur 
valde reuerenter accepit, fient moris eft antiquorum Regum , quando filent ad bella 
procedere ,vtl votum peregrinationis adimplere. Philippes Augufte, fils de Louys , 
eftant furie point de faire le même voyage , Ad Ecclefiam beatiffimi Marty ri s Dio- 
nyfii cum maxime comitatu venit causa licentiam accipiendi. conflueuerant enim 
antiquitus Reges Francorum , quod quandocumque contra hoftes arma mouchant, 
vex ilium defisper altare B. Dionyfii pro tutelâ , feu eufiodik flecum portabànt , & in 
prima acte pugnatorum penchant . Le même Roy en la bataille de Bouines y por- 
ta encore l’Oriflamme, ou l’enfeigne de S. Denys ,Vexidum S. Dionyfii , cum fi- 
Tartie II. I i 
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DISSERTATION. XVIII. 



gno R égal i yVexillo fcilicet floribus lilii diftinfto , qusd ferebat die illâ Galodc Mon- 
tiniaco Miles fortijjimus ,fed non dincs. Ce que Guillaume le Breton témoigne 
KuThiïf. encore, en ces vers: 

f. ni. Afi Régi fatis eft. tenues crijpare fer auras 

Vexillum fimplex cendato fimplice textum , 

Splendoris rubei , letania qualités vti 

Ecclefi ans folet certis ex more diebus , 

j ®nod cum flamma habeat vulgarités aurea nomen > 

Omnibus in bellü habet omnia. figna preire 
* Gj!L jQuod.Regi * praftare folet Dionyfius Abbas , 

ptcftcr ‘ , Ad bellum quoties fumptû proficifcitur armis. 

Puis diftinguant l’Oriflamme de la' Bannière de France, il ajoûtet 
Ante tamen Regem fignum regale tenebat 
Montiniacenfis vir fortis corport Gale. 

ph.Mouik. Etainfi il paroît euidemment que Philippes Mouskes en foh Hiftoiredé Fias* 
ce s’eft mépris , lorfqu’il a confondu ces deux Bannières ; 

Et par le confeil de fa gent , 

Si a fait bailler eframtnent 
L'o ri flambe de faint Denyfe, 

A vn Cheualitr par deuifi , 
i Walt de Montigny ot nom 
J%ui moult eftoit de grant renom » 

cbn>».Si- L’Auteur delà Chronique de l’Abbaye de Senone eft auffi tombé en cette er« 
reur. s Louys VIII. fils de Philippes porta encore l’Oriflamme en la guerre 
contre les Albigeois, au récit duméme Philippes Mouskes: 

Armet fe font , & fi ont priji 
L’enfegne au Roy de S. T>enyfe t 
Vers Auignon û mult ot tors , &t. 

MstkAar. Aprçs Louys VIII. fuit le Roy S. Louys fon fils , qui félon Mathieu Paris , fit 
f- js?* porter l’Oriflamme en la guerre qu’il eut contre Henry Roy d’Angleterre l’an 
1141. Mane autem fa£to,ecce noftri AnglicivideruntOlofiammam Regis Francorum , 
dr eorum papilioncs ,cum vex illis. Il la fit encore porter dans les deux voyages 
qu’il entreprit en la Terre Sainte. Le Sire de Ioinuille en rend le témoignage à 
l’egard de celuy de l’an 1148. A la main defjnrc arriua la G allée de l'en feigne de 
S.Benys,&c. Et après luy Guillaume de Nangis: Rex cum legato facrofanttamcru- 
cem Dommi triumphalem def trente nttdam dr apertam t in quodam najfeüù. erat t pr a- 
cedente quoque juxta ipfos in alio najfello B. Dionyfii Martyris veuille . Guillaume 
Guiart nomme cette Bannière de S. Denys> l’Oriflamme: 

Vn autre vaijfel les deuant. 

Tout parfait d’euure au leur pareille, 

La eft la Bannière vermeille , 

£>ue la gent l’Oriflambe appelle , 

El quel ,dr joignant laquelle , 

Sont li jrere au Roy en eftant, 

M»th. Par. Comme encore Mathieu Paris: Progrediuntur qui eorum praftantiores videbawtut» 
jt. prauiâ Oloflammâ fubfecuti. Quanta l’entreprife de Tunes, les termes de Guil- 
laume de Nangis font finguliers : Rebus bellicis in porta Aquarum mortuarum 
praparatis y Rex deuotus cum filiis dr multis regni proceribus ad S. Dionyflum pa- 
tronum fuum , fecundum antiquam Regum Francorum confuetudinem ,licentiam ac- 
ceptants œccefjit. Itaque Martyres B. Dïonyfium , Rufticum , dr Eleutberium deuo - 
tiffimè cum multis precibus interpellans , vexillum de altario S. Dionyfii , ad quod ee- 
mitatus Vilcafjini pertincre dinofeitur , quem etiam Comitatum Rex Francia debet 
tenere de dicià Ecclefià in feodum , morem antiquum pradecefforum fuorum feruare 
volens , ftgniferi iure , fi eut Comités VilcaJJini foliti erant fufcipere , fufeepit cum 
perd dr baculo peregrinationis. Et Guillaume Guiart parlant d’vn combat prés 
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de Thunes , apres la mort de faine Louys. 

. L’ Or i flambe eft au vent mife 

A val y lequel va ondoiant 
Le cendal fimple roujoiant , 

Sans ce qu’autre euttre i fois pot traite > 

Entour s' efi l'oft de France traite , 

Ou mainte cointife fretcle. 

fchilippesle Hardy, fils de S. Louys, fit auffi déployer l’Ôriftamriie en la guer- 
re qu’il eut contre Aiphonfe Roy de Caftille l’an mille deux cens foixante & 
feize. L’Auteur de fa vie ayant remarqué, qu'auant que de fe mettre enche- c*flè?hu. 
min, Vt morts efi antiquù Francorum Regibns , vifitato patrono fuo , fiilicet S. Dio- 
nyfio cum fociis , & audita, mifiâ ad altare Marty rum, vexillum B. Dionyfii de ma- 
nu Abbatis iUius Ecclefia tune accepiL Ainû fous Philippes le Bel , en la batail- 
le de Monts en Puele l’an mille trois cens quatre, cette même Oriflamme y 
fut portée par Anfeau de Cheureufc, vaillant Cheualierj qui y perdit la 
Vie , ayant efté étouffé de la chaleur & de la foif , qui ferebat tune, & alias 
fluries tulerat de pracepto Regis , ob fidelitatem & integritatem eximiam, ain- 
û qu’vn Auteur de ce temps-là , cité par Vignier raconte. Meier écrit que 
les François la perdirent en cette bataille) & qu’elle fut prife Sc déchirée par 
les Flamens. Il eft vray que la Chronique de Flandres dit que la nuit qui 
fuiuit ce combat , elle fut à terre fur le champ , où la bataille fut donnée. FUnJs.l 7 . 
Mais Guillaume <Guiart> qui y fut préfent, ainfi qu’il raconte luy-méme, af- 
iùre que l’Oriflamme , qui y hit perdué en ce combat, n’eftoit pas la verita- 
-ble, mais vne Oriflamme contrefaite, que le Roy auoit fait éleudr en ce jour- 
là, pour échauffer le courage des foldats: 

Aujji li Sires de Cheureufes 
porta l’Ori flambe mer uei lie , 

Par droite fimblance pareille 
Acele s’éle voit efgarde, 

Jpue l’Abbé de S. Denys garde * 

£t plus bas : 

An (fia u le fient de Cbeuteaft 
fut y fi corne nous apprifines , 

Efieint en fes armes mei fines , 

De trop grande balene & retraite , 

Et l’Oriflamme contrefaite 
Cbaï a terre , & la fai firent 
Flamens y qui apres s’enfuirent. 

Î1 n'y a donc pas lieu de s’étonner , fi les Flamens (c pérfuaderent alors Qu’ils 
s’eftoient rendus maîtres de l’Oriflamme, n’ayant pu diftinguer la faufTe dauec 
la véritable. Ce qui eft d’autant plus probable , que nous voyons qu’incontinent 
apres elle parut encore dans nos armées* Car en l’an ijij. le Roy Loüys Hutiri la 
lit porter en la guerre qu’il eut contre les mêmes F lamens , &c en donna la gar- 
dpà Herpm d’Erquery. Enfuite nous lifons que Miles de Noiets Cheualier ** 
du Duché de Bourgogne la porta en la bataille de Monr-Caifel l’an mille * ‘ 
trois cens vingt-huit. Gilles de Roye parlant de ce combat : Ordinamt decem 
acies , in quarum media , fcilicet in quints, trot Rex armatus , & ante tpfitm qua< 
tuor vexiita eateris altiùs e leu ata , in quorum media eminebat Olaflamma Regis. Et . 
plus bas yfoftea Rex Francia ad S. Dionyfium venit, & obtulit Olifiammam fitam , MtUr.l.n. 
quâ contra Flamingos vfusfuerat. Le même Roy la fit encore cleuer en fes trou- 
pes , à la funefte bataille de Crecy , où Miles de Noiers la porta , & auffi lorf- 
qu’il alla au fecours de Calais , qui eftoit affiegée par les Anglois, en l’an Mi.i» 
mille trois cens quarante-fept. Le même Auteur i Philippus Francorum Rex 0- R, J* A > 
lifldmmam fitam apud S. Dionyfium accepit , & congregato exercitu venit ad fuccur- GU. villm- 
fitm iOirutn de Cale fia À Rege Anglorum obfejforum. Et tcan Villani,. parlant de 
Fartie IL li ij 
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DISSERTATION XVIII. 



cette expédition : Fere trarre di fan Dionigi l'enfegna d’oro e fianima ; la quai* 
fer vfanz,a non fi trae mai ,fc non agrandi bifogni, e necejjita del Re e dei reame , * 
La quale e addogata d’oro e di vermiglio, e que lia die de al firi di. . . ( f. Noie - 
ri) di Botgogna, nobile gentilhuomo , e frode in arme. Nous iifons qu’enfuite 
nos autres Rois l’ont fait porter dans leurs guerres par les plus vaillans Che- 
Froig.i.vtl. ualiers de leur Royaume. Car en l'an mille trois cens cinquante-fix Geof- 
chr l6i ji b fr °y Seigneur de Charny la porta à la bataille de Poitiers. Arnoul d’Aude- 
duGutftUn ncham Maréchal de France, fut choifi par le Roy Charles V. pour la porter 



MS. 



C»nt. par 
M. (TH*- 
tohaaI. 



luuin.drs 

Vrfittt. 



en fes armées. La Chronique de Bertrand du Guefclin parlant de ce Seigneur , 
Li Marefchaus pat la, q/tifu bien doctrines. 

Du Roy de France fu moult prifiez. & atnex , , 

Car four le plus preudhomme , qui peut efire trouuet , 

Lifu li Orijlans baillii\& deliurez > . 

Au Compte de Iean l’Huiflier Receueur general des Aydés, qui cIV cri li 
Chambre des Comptes de Paris, il y a Vn mandement du Roy du vingt-fi* 
xicme jour de Nouembre l’an mille trois cens foixante & dix, par lequel il 
ordonne de payer la fomme de deux mille liures , au Seigneur d'Audeneham 
Chcualier fon Confeiller établi pour porter l’Oriflamme, aux gages de deux 
mille liures francs par an à fa vie, pour fouftenir fon efiat , lorfquil luy commit la 
f*™ Z ar ^ e Oriflambe. Après la mort d’ Arnoul , le Roy Charles V 1. en donna 
vni tfx. * a garde à Pierre de V illiers Seigneur de l’Ifle- Adam Grand Maître d’Hoftcl de 
vol c.m. France A qui la porta dans les guerres de Flandres en l’année mille trois cens 
fW. c\i quatre-vingts vn, il la fuiuante. En l’an mille trois cens quatre-vingts trois 
Dtsvrfiüs ‘ Guy de la Trimoüille Chcualier, en fut chargé par le même Roy, à la re- 
viu car. commandation du Duc de Bourgogne , lorfque l’on fit marcher les troupes 
GaUnJd*, contre les Gantois reuoltez. Enfuite, l’Hilloire remarque que Pierre d*Au- 
e fltndarts mont, furnommé Hutin, premier Chambellan du Roy, en fut chargé en l’an 
tIxÎh.&(. m ^ e quatre cens douze, le Roy, comme luuenal des Vffins écrit, eftant 
venu à S. Denys, ainfi qu’il eft accoutumé, &C l’ayant prife, la bailla à ce Sei- 
gneur, qui reçût le corps de N. S. & fit les fermens ordinaires. Eftant décé- 
DtsVrfmt. u® incontinent après, le Roy la donna à Guillaume Martel Seigneur de Bac- 
vit» Car. queuille fon Chambellan, qui en fit les fermais, & parce qu’il eftoit auancc 
en âge, on luy donna pour aide fon fils aîné, & Iean de Betac Cheualier. 
Depuis ce temps-là, l’Hiftoire ne fait plus de mention de l'Oriflamme, eftanc 
probable que nos Rois ccflerent de la faire porter dans leurs armées , depuis 
que les Anglois fe rendirent maîtres de Paris, & de la meilleure partie de la 
France fous le règne de Charles VII. qui après les auoir châtiez ayant éta- 
bli vne nouuelle maniéré de faire la guerre , & inftitué des Compagnies d’or- 
donnance, inuenta aufli la Cornette blanche, qui a efté dans la fuite la prin- 
cipale bannière de nos armées. Quant à l’Oriflamme , l’Auteur de l’Hiftoire 
de l’Abbaye de S. Denys rapporte qu’en i’Inuentaire du Tréfor de cette Egli- 
fe fait par les Commiflaires ae la Chambre des Comptes en l’an mille cinq 
dens trente-quatre, elle fe trouue énoncée fous ces termes : Etendart et vu cem- 
dal fort efpais , fendu par le milieu en façon d’vn gonfanon , fort caduque ? enuelopé 
autour d vn bafion , couuert d’vn cuiure doré , <ir vn fer longuet, aigu au bout. Le 
même Auteur ajoute qu’il a vû cét étendart repris en cet Inuencaire, encore 
après la réduction de Paris par le Roy Henry IV. 

Pour conclure cette Diticrtation , je rapporteray icy les vers de Philippcs 
Mouskes , qui font voir l’eftime que l’on faifoit de fon temps de l’Oriflamme. 
C’cft en la vie de Louys V 1 1 1. 

Jguar par rai fon doit- on douter 
. France , & le Roy par tôt le monde, 

£>uar c’efi la couronne la plut monde , 

Et plus nette & plus deliteufe 
Et adiés plut ceualeureufi ; 
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F rame a les ceualiers hardis i , 

Et y âges parfais & par dis i 
France tient & porte l’efpée 
De juftice , & deuelopée 
L’en feigne faint Denys de France 
Ki François ofte de fouf rance. 

Enfin j’ajoute à toutes ces remarques, que l’Auteur de la vie de l’Empereur Att>nf. 
Henry VIL femble luy attribuer entre les bannières , l’Oriflamme , nec minus 
extemple aquilas , aureàmque fiammam explicàns , in Florentin fines proceffit. Mais il l lïvu.t?L 
eft probable qu’il a entendu par cette façon de parler , ou le Carrocio des 
Italiens, ou du moins la principale bannière de les troupes. De même que 
le Roman de Guiteclin fe fert ae ce terme , pour toute force d’enfeignes* 

For tel que en bataille porteras l’Oriflor . 

Ailleurs ». 

Mainte enfeigne i baloie tainte en greine 
L’Oriflambe Karlin eH douant premjeraine. 

Vn autre Roman : 

Requourent cele part, où virent l’Oriflour. 



iD V T OVRME NT <DES EERNICLES 

& du Cippus des anciens. rv ’ ‘ 7 

Dissertation xix. 

L E Sire de loinuilic dit que le Sultan de Babylone , ou fon Confcil fit fai- 
rc au Roy des propofitions peu raifonnables, croyant qu’il y confenti'roit 
pour obtenir fa dcliurance 4 & celle de ceux de fa fuite, qui auoient efte faits 
prifonniers auec luy en la bataille de Maffoure. Et fur ce que le Roy. refufa 
abfolument d’y donner les mains , il le voulut intimider , & le menaça de luy 
''faire fouffirir de grands tourmensi Mathieu Paris : Cum frequentes à Saracenis 
eutn terribUibus comminationibus follicitaretur Rex vt Damiatam redderet , çjrnoluit 
vllà rations , poïtularunt fummam fibi pecunia ferfiolui fine diminmione , vel diu- 
tumo cruciatu vfqut ad mortem torqueretur. Ce tourment eft appelle par le Sire 
de Ioinuille les Bernicles , lequel il décrit en ces termes. Et voyant les Éara- 
zins que le Roy ne vouloit obtempérer à leurs demandes , ils le menacèrent de le met 
tre en Bernicles : qui eft le plus grief tourment qu'ils puiffient faire à nully: Et font 
deuie grans ti fions de bois, qui font entretenant au chef. Et quant ils veulent y met- 
tre aucun t ils le coufichent fur le confié entre ces deux ti fions, & luy font pajficr les 
jambes à trauers de greffes chenilles : puis coufchent la piece de bois , qui eft là-defi 
fins, & font affeoir vn homme dejfius les tifons. Dont il àuient qU’il ne demeure À 
celuy qui eft là coufiché point demy pied d’offemens, qu’il ne fioit tout deftompu & 
efeaché. Et pour pis luy faire, au bout des trois jouri luy remettent les jambes , qui 
font greffes & enflées, dedens celles bernicles , <§• le rebrifênt derechief, qui eft vue 
thofie moult cruelle À qui fiauroit entendre : & U lient à gros nerfs de bœuf par la te* 
fie, de peur qu’il ne fe remué là dedans » 

Plufieurs eft iment -auec beaucoup de. probabilité que ce tourment n’eft 
autre que le Cippus àes Latins, 6c lé mSitsum des Grecs , qui.eftoit vnc ef- 
pécode machine de bois y compofcc de telle manière, quon faifoit palier les 
jambes du criminel par des trous fort éloignez , les faifans demeurer long- 
temps en cette pofture* aqec les jambes fi écartées 6c fi ouuertes, qu’il leur 
eftoit impoifible de fe remuer. Nôtker en fon Martyrologe a parlé de ce tour- 4 ‘ M0 ‘ 
ment : Diu in carcere maceratus , & in cippomiffus, deinde in mare demerfius eft. Et 
la vie de S. LUperc Martyr : Deinde eum juffit in carcerem trudi , & in arffo cip- 
po extendi. Mais il eft décrit plus exaâement par S. Paulin en cês vers* 

I i iij 
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DIS SERT ATION XIX. 

primus fupplictt de carcere texitur ordo. 

Ferre* junguntur tenebrofis vincul* clouftris , 

Statmanibus colloque chaljbs , neruoque rigefeunt 
Diducen te pedes. 

Et par Prudence , 

In hoc barathrum conjicit 
Truculemtus hofiis Martyrem , 

Ligné que plantas inferit 
Dtuaricstis cruribus. 

Puis pariant des trous, par où on faifoit pafler les jambes du criminel, que 
te Sire de Ioinuiile nomme improprement, çheuiilci 
Dupléxque morfus ftipitis 
Ruptis cauernis diffîlit. 

Ce tourment eft encore exprimé par Lucian , où parlant d’vft certain Anti* 
phile accufé d’aifoir volé le temple d’Anubis , il dit que dans la prifon , on luy 
faifoit pafler les jambes dans les trous d’vn bois , en forte qu'il ne pouuoit les 
étendre: ÛTCtiôm Toijafoui ai» . $ ynnnipai , ofo» axos %l/juù Xsjddbi'rt , x$4 rü < 
tvxrvi ’dvn'nitsu -ni oxiA» , « r« £Ja« xjnax 4 x.A*t«pif><x.. C’eft ce que 

l'Orateur Lyfias appelle ù t êp JjjuAa SiSi^af. Harpocration pariant du 
xm , dit que c’eft to £uAot >re » Siofiurnpiu , & Suidas , comme auffi les Glofes 
dans les Bafiliques : 'TnSbuy.xM , ^«Ao» -ns à àpxl» , à « -rws 7réSn.9 •/*C*A\on*ç ffues- 
%vw, b Pufjutlon xjtAàmi D’où il fe recueille que ce tour* 

ment eftoit compofé de pièces de bois trotiées te percées, te que l’on fai-» 
foit palPer les jambes des criminels par les trous qui eft oient éloignez les vns 
des autres, afin de les obliger à les auoir écartées, en forte que cela leur eau-- 
foit vne fenfible douleur , n’ayant pas la liberté de les rejoindre. Ces pièces 
de bois font appellées T ranfuerfari* , dans vne Epître de S. Cyprian : O pedes 
compedibus & tranfuerfarits cuntfabundi , fed celeriter ad Chrifium gloriojo itinert 
curfùri. 

11 y auoit en cette pièce de bois diuers trous, dont les vns eftoient plus en- 
joignez que les autres , par lefquels on faifoit paffer les jambes du criminel , 
fuiuant la qualité de fon crime , ou de la peine qu'on vouloir encore luy fai-* 
re fouftrir. Simeon Metaphrafte en la vie de S. Lucian décriuant le •jnSorJ.xMi 
dit que c’eft vn bois qui a quelque longueur, te eft percé en quatre endroits: 
te que lorfque l’on fait pafler les jambes du criminel par les plus éloignez, 
c’eft l’extrémité du fupplice, £uAor Si tyo/wtxis çp «CAaraifccw, aV<po **pvs uùri 

tii •mSn.9 ,’Qn 'nosa.çy. 'rçypm.rcL Jt*Axw«w.m« ,o^ ’<fèi rr-m mpiuftOA tbuÎ- 

<ms 0«.pirT»for. Ce qui conuient à ladefcripcion qu’Eufebe en a fait en fon Hi- 
ftoire Ecclefiaftique, où il met jufques à cinq trous : <m< xfi' ùpxlùr à r» nuni 
XP Tti yp\vxtrjdiTe* y*çja uufxtofriif, % ttts ù «r£ ^vAa I^imcnjs r$f 7nj£r , n 

Ttbfvorm Stf&Tutoii&ÿr vfv-Tni put. C’eft à ces trous éloignez que quelques fçauans 
rapportent ces vers de Tibullc : 

Spes etiam dur a felatmr eompede ’vin&nm, 

Crura licet longo cufpite vinSa fument. 

où ils reftituent ainfi après les MSS. ce fécond vers : Cufpts eftantcet an-* 
neau de fer, auec lequel on attachoit la partie inferieure delà lance. De for-* 
te que Cufpus te Cippns ont efte fermez delà, qai n’cflr autre ebofe qu’vn an- 
neau de bois, ou vncrou dans le bois. Ce qui eft confirmé par Bmdatkius fur 
Homere, qui dit qu’on appelioit ainfi le cercle, ou l’anneau , dans lequel on 
m étroit le bouc de la lance, w h' yhaosa. K&aroir xj*Aü, cujumap»* 

tv 'céèd Wï ruiSm ^AotS SfpM. Ces trous doinc font appeliez anneaux , te 
ceux à qui on faifoit fouftrir ce tourment Annulait, conime on recueille de 
l’ancien Gloffiùre,qui traduit ce mot , par eduy deaviA'mSu&dn * , y refti tuant 
Annulatï , au lieu d’Anati , ainfi que porte l’imprimé. Apulée s’dft auffi feruy 
de cette façon de parler, pedes Jiruorum annulait* 
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- Il femble que les jambes cftant’ainfi paffées , eftoient liées étroitement 
auec des nerfs 6 c des cordes , afin quelles *ne pûfl'ent s’en retirer. C’eft ce que 
S. Paulindit formellement : 

Neruo que rigefeunt 

Drductnte pedes. 

Et Guillaume le Breton de l'Ordre des Freres Mineurs enfon Vocabulaire MS. 
cite ces vers , tire* probablement de l’Auteur du Grecifme», qui confirment 



cccy : 

Neruo torqueris , in Cippo quando teneris t 
Membraque firmantur ntruis quibus offa Itgantur. 

L’Epître de S. Philcas , qui fc lit dans Eufebe 6c Nicephore CalÜfte, remar- zufibl » 4 
que que les Tyrans exercèrent toute forte de tourmens contre luy 6c fes com- h { 
pagnons , & entré autres qu’ils leur firent paffer les jambes dans des trous d’vne ' 
pièce de bois, & mêmes jufques au quatrième ,enforte qu’ils eftoient obligez 
de fe tenir renuerfez \ nècm îi o « xJ tuTf. ’Gkt tü £oAtf x&^woi 2 ^ t$T t%<s- 
atzfùJj à 7ns/ tu'nnra/ifw a/citpu tb 'Toi 4, «« tàdyiMi aurai ’Gà rS J'élifc'î stretf. AtmiBo- 
Où Grégoire , qui viuoit du temps de ces Martyrs ,& qui en a décrit les A&es, 
âeplique ainlî cette cfpece de tourment: Tanta veto in bis crudeiitas erat , — vt ». 4 . 
pofteaquam omne corpus Vel tor mentis , vel verber'tbus fuijf et abfsmptum , trahi rur- 
fum pedibus juberentur ad carcerem , 4 try#e neruo pedibus comlufis ,recentibus adhuc 
vulmribus , rejicerentur in folum ,teïtarum fragment is fubterftratum, De forte qu’ilv^* - ”^ 
y a lieu de douter , fi le Neruus des anciens , eftoit le même tourment que le 
Gippus , veu que l’on doit tenir pour confiant que dans le Cippus , les pieds 
eftoient liez, ce qui a donné fujet à l'Orateur Lyfias d’vfer de ces termes , o» rS 

StSi'tdm , in ligno pont , dans les A&és des Martyrs , 6c mêmes le criminel y AS * Mtr - 
eftoit attaché par le col, ainfi qu’on peut remarquer de quelques Ecriuains , 3 Mn n?A. 
ce qui cft auifi fpecifié par le Sire deloinuillek l’egard des Bernieles. Lemé- *01. ». t . 
me Auteur ajoute qu’au tourment des Bernieles on faifoit tomber vnc pièce 
de bois furies jambes du criminel , fur laquelle on faifoit affeoir vn homme, 
afin de péfer deflus , 6c d’écrafer les os. le remarque quelquè chofe de fem- 
blable en vn partage de Grégoire de Tours, qui fe lit- encore dans Flodoard: Qn s .tur. 
Erat énm hujufinodi carrer, vt fuper frruem tignorum axes validi fuperpofiti pulpi- *■+• de Mit. 
tarentur,ac deinceps qui eofderh opprimèrent , infignes fuerant lapides coüocati. ei 

Après routés ces remarques, je ne fais pas de difficulté d’auancer que l’Au - : Fto.1.4. 
teur du Roman de Garin le Loherans a entendu parler de ce tourment , fous 
le nom de bute, qu’il décrit ch ces vers : 

Sot vne coûte fe gift el paie cier. 

En vne B uies auoit les pies boutés , 

A deux * chaarres fêtes de fer trempé , 

Dont li * coron tiennent el mur ferré , 

N’en pot * efir , neque . el ciel monter \ 

Plus bas : 



* chaifne*. 

* cordon*. 
*fortir,üBr. 



Deuant lui gardé vit vn peftel efter , 

* Dont l’en foloit les * poifons defrrempen ,'prifons. 

• Jpuant le peftel ot fefti & coubré 

far tel vertu s' eft jus del lit colés, 

J^ue les grans Buies , qui ne porent torner , 

Tranchent la char, li fins in eft colés , 6cc. 

En cette defcripcion je remarque premièrement que le criminel eftoit affis fur 
vne coûte, c’eft à dire vn lit; ce qui pourroit faire croire que dans le Sire de 
Ioinuillc il faudroit lire, il le couchent fur vne coûte , au lieu de fur le coftê , ce 

3 ui cft plus difficile à conceuoir : Secondement , que les pieds eftoient paffez 
ans les trous de ces Buies : En troifiéme lieu , que le criminel eftoit attaché 
au mur, ce qui eft auifi obferué par le Sire de Ioinuille ; 6 c enfin qu’auec vne 
piece de bois, qu’il appelle Peftel, on poteau, on brifoit la chair du criminel, 
en forte que le fan g en découloit. 
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DISSERTATION XIX. 



^ Quant au terme de , il eft tire du Latin Beia , qui fignifie vne efpcce 
rUm.Gtaf. de chaîne , ou collier ». auec lequel on attachoit le criminel. Papi&s vfe du 
atfTÆifr mot Bo Z lA * l’Auteur des Miracles de fainte Foy , de celuy de Bedia , ic 
s.Hin.Ly Vdalric dans les Coutumes de l’Ordre de Cluny , de celuy de Boga. Guillau- 
»» Htum. me piagon en fa verfîon Françoife de l’Hiftoire de Guillaume Archeuefquc 
C Mit’,a. «» de Ty r 1* iï- ch. l% - traduitainfi ces mots ’LztmSypfeeepit captum vimulis mancipa- 
guir.fr *l. ri, en ceux-cy fil fut pris , & mis e* bonnes butes. Or il ne faut pas s’étonner fi 
jÂndiin*' * e R° man de Guarin a donné le nom de Bute au Cippm des anciens, veu que 
Gioff. nous auons remarqué qu’il eftoit encore appellé Neruus , parce que le crimi* 
Anon.i* ne i y e ft 0 it attaché auec des nerfs de bœuf , d’où vient que S. lfidote écrit 
T’itîï'e.i 4. que Bai» cil dit, quafi jugum bonis , les termes de Beia , fie de Ctppus eftant dc- 
Yd*iric. puisdeuenus fynonymosi pour oe que l’vn âc l’autre eftoient effe&iucmcnt 
1 } ‘ *’ des cfpeces de chaînes fie de colliers. S. Oûen enlâ viede S. Eloy : Ctfpi etiam 
ifid. 1. 5- jrAfti, & cUudorum balferii in argumenta ofienduntnr. Et comme on iioit les cri» 
s.Aud»én. mincis dans les prifons, les Concierges font appeliez chepiers, 8e Cepiers dans 
1. i.f.77.* les loix Normandes de Guillaume le Bâtard, 8e ailleurs ; qui font les mêmes 
^° nt nommez dans les Glofes des Bafiliques Kvondrofti , fie fcuÀcuuçow. 

/ ‘ * L’obferuation que l’on fait à ce fujec, que l’on peut appliquer à cesbuies, SC 

w.*M7. * ce courment des Bermclcs, la remarque de Ican Villani , a beaucoup de pro» 
habilité. Sçauoir que S. Louys ayant recouuré 1 a liberté , fie qu'eftant de re* 
tour en France, en mémoire de la prifon , fie des tourments dont on l'auoitme» 
nacé, il en fit empreindre les figures en fes Tournois , ou Monnoies, du côté 
de la Pile , fçauoir lesbuies 8c les menottes des prifonniers , jufques à ce que 
luy ou fes Barons en eulfent tiré la vengeance. Voicy les termes de cét Au» 
tour : Et terne 1 $ Re Luis & fuoi Bareni furent libetati & ricomperati , furono pa- 
gate dette monde , & fi rittrnareno in Ponente , & per ricordan%a de U» derta prejfu - 
ra,acciothe vendetta ne faffe fatta ,0 fer lui # 0 per li Çuei Surent , il dette Re Luis 
fece fore neüa monet» del Tornefe Greffe y dal lato délia pila le Soie du prigieni » Il 
eft vray que nous ne voyons pas que ces figures qui fe rencontrent dans les 
Tournois de S. Louys, ÔC de quelques» vns de fes fucceffeurs, ayent efté em» 
preintes dans les monnoyes de fes prédeceffeurs Rois de France. I’en ay re- 
marqué feulement vne prefque fcmblable , dans vne monnoye d’argent de 
HtuUa.i» Philippes d’ÀUàce Comte de Flandres , que ce Comte fit frapper à Aioft, 
* ir *“ apres qu’il fe fut rendu maître de cette feigneurie vers l’an 11 66. laquelle d’vtt 
coté a ces mots, mon eta aiost. fie de l’autre vne double legende : la 
première, g rac ia domini dei nkÏ factvs s v m :1a fécondé cel- 
le-cy : p h. c o M e s F l an d. où toutefois j’auouë qu'il y a quelque différen- 
ce pour la figure d’auec les monnoyes de S. Louys. 

D’autre part, je ne fçay fi S. Louys n’auroit pas plûtôt voulu remettre en vo- 
gue 8c en vfage la marque que Louys le Débonnaire faifoit empreindre en fes 
monnoyes, qui eftoit vne elpéce d’Eglife , fortunée d’vne croix auec cette lé- 
gende xhRisTANA r e l 1 g 1 o. où il eft à remarquer que ce temple eft 
loûtenu de diuers piliers , ce qui me porte à croire que le mot de Pile, qui eft 
demeuré parmi nous àvn reuers de nos monnoyes, vient de ces piliers quis’y* 
voient exprimez , ou du moins en celles de S. Louys, comme à l’autre celuy 
de Croix y acaufe de la croix qui y eft rcpféfeatée. Guillaume Guiart en l’an 
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Cornent qu’il prennent Croise , tu Pile . 

Et la Chonique de Bertrand du Guefclin ; 

le n’aime ne trois , ne file y fi ait m’ame pardon. 

Le Glolfaire Latin François M S> donne le nom de Pile aux reuers des mon* 
npyes : nomifma , figure qui eft au denier » file, au denier. D’où il fcmblc qu’on peut 
inférer que nos François ayant donné le nom de pile aces reuers, ont ptis ces 
figures pour des piles, ou piliers, ignorans peut-eftre que ce fuffent des buies, 
eftant vray que ces figures, qui font aux monnoyes de S. Louys , fie d’aucuns 

de 
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defes luccéflêurs, & mêmes de quelques-vns des Barons François, qui de tout 
temps ontaffeûc défaire les leurs approchantes en figures de celles de nos Rois , 
ont quelque rapport auec la defeription que le Sire de Ioinuille fait des Berni- 
cteà Car comme il dit que ce tourment eft compofé de deux pièces de bois,qu’ii 
appelle ch cét endroit & ailleurs , d’vn terme impropre , Tifons , qui s’entre- 
tiennent , c'cfrà dire qui fe joignent par le chef & par le haut , cela fc voit dans 
la figure qui eft aux monnoyes de S. Louys,les deux pièces cftant percées par 
le bas > qui pourroit eftre l’endroit par où on faifoit pafter les jambes du cri- 
minel. Quant à l’autre piece de bois fur laquelle il dit que l’on faifoit féoirvn 
homme , elle femble eftre reprefentée au deffous , percée pareillement par les ' 

deux bouts , le furplus delà figure n’eftant que pour l'ornement de la monnoyc. . 

Fay veu piufieurs de ces monnoyes qui reprefentent ces buie$,tantdeS. Louys p, oè - 

que de Philippes le Hardy, de Philippes le Bel, du Roy Ican , d’Alphonfe fi ™ • * a. 
Comte de Poitiers, & d’autres, dont nous verrons vn jour les figures dans les MtnArJ - 
CurieuffesRecherches, que M. Boutcrouë Confeiller en la Cour des Monnoyes, 
a faites fur ce fu jet. 



DE LA %ANCÙ N DE S. LO VT S. 

, tv «• 

; DISSERTATION XX. 

P A R. le Traité qui fe fit pour ladeliurance du Roy S. Louys, & des au- 
tres prifonniers faits à la bataille de Maflourç & ailleurs , entre les dépu- 
tez de fa Majefté & du Sultan de Babylone , il fut conuenu que le Roy 
payeroit au Sultan dix cens mille Befans d’or, qui valoient alors , au récit du 
Sire de Ioinuille , cinq cens mille liures i c’eft ainû que porte l’Edition de Clau* 
de Ménard, car celle de Poitiers porte mal deux cens mille Befans. LeBefan 
eftoit vnc monnoye d’or des Empereurs d’Orient , ainfi appellée du nom de 
fiyzantium, qui eft la ville de Conftancinople. Baldric deDolen fonHiftoire 
de Hierufalem : Direxerunt i toque legatienem ConBantinopolim , quo vocabuloan- 
tiquiori Byzontium ditta fuit : vnde S 4 adhuc menctus ciuitatis iüitfs Denarïos By-t 
zanteos vocamus. Guillaume de Malmefbury : ConBantinopalis primum Byzan- 
tium dicta : formant antiqut vocabult proférant Imper otoru nummi Byzantint vo- An g i. 
cati. Et Guntherus en fon Hiftoire de Conftantinople., parlant de cette capitale Gtuuhn. 
de l’Orient: Gr.tco nomine Byzantion vocobatur , vnde & apud modtrnos nummi CM *‘ lf “ 
ourei , qui in illà ftrmari conjheuerant , à nominç ipfius vrbis By\antii appelLt - 
bantur. Ce terme eftoit général pour toutes les monnoyes d’or des Empereurs 
de Conftantinople , iefquelles ne laifloient pas d’auoir leurs noms chacune en 
leur particulier. Par exemple on appelloit Mkhalati , celles qui auoient le 
nom & la figure de Michel Ducas s Manutlati , celles qui auoient efté battues 
par l’Empereur Manuel Comnene, & ainfi des autres, dont je craiteray ailleurs. r*- 
Il eft parlé de ces Befans d’or tres-fouucnt dans les Auteurs. le trouue mé- dêuh.trinc. 
mes qu’il y auoit des monnoyes d’argent aufquelles on donnoit ce nom de Be- Sen,u - c . 
fans , ayant remarqué dans vn titre de l’an 1399. expédié en l’Iflc de Cypre, i/.* 1 *' ■ 
par lequel on fait don au Conuent des FF. Prêcheurs de Nicoflie , où Hu- 
gues de Lezignan Prince de Galilée auoit efté inhumé, de mille Befans blancs 
de Cypre , ( by%ontii albi de Cypro) pour la fondation de l’anniuerfaire de ce 
Prince. 

Mais il ne s’agit pas icy de cette efpéce de Befans d’or de l’Empire de 
Conftantinople : Car S. Louys en la lettre qu’il a écrite au fujet de fa prife 
& de fadcliurance, Guillaume de Nangis en la vie du même Roy, Vincent vifu. i»iu. 
de Beauuais , Sc Guillaume Guiart difent qu’il fut conuenu qu’on paieroit au Li^ziou 
Sultan huit cens mille Befans Sarazinois , auquel nombre le Sultan reduifit 
Partie II. K k 
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fa demande , fumant le Sire de Ioinuillc.Ces Befans Sarazinois, qui font nom- 
mez By garnit Saracenati , dans les Auteurs de ces fiecles-là , eftoient proba-i 
blement tant lamonnoye des Sultans de Babylone , que des Sultans de Coni, 
v'tne.stLi. ou de la Cappadoee. Ceux-cy eftoient plus particulièrement reconnus foûs 
jum«.xci. nom (j c soldons ,ou de Sultanins. Guillaume de N angis, Vincent de Beauuais , 
pp* 1 ‘ ij. ’ &e. autres Auteurs en parlent fouuent. L’y ne &: l’autre de ces rnonnoy es- ne pot* 
ip.iyy&ai. toient aucune figure, parce quechez Les Sarazins & les Turcs , cela eft défen* 
iliJî* A du , comme par vne maxime oppofée à celle des Chrétiens:mais ils eftoient mart 
v inc. Bill, quezde cara&éres Arabes. Theodulfe Eucfqued’ Orléans les a ainfi exprimez ? 
l.ji. f.140. I fie g roui numéro nunmos fer tdiuitù auri, • 

il o.'uiùc. Arabum ferma y fiue chardcJer arat. . I, 

h- Quelques Sçauans fe font perfuadez que ces monnoyes des Saxazins , . ainfi 
JnPArtnèjî. iharquées de cara&éres Arabes , auoient efté reconnues en France fous le nom 
sirmoni. deBarbarins, dont il eft parlé dans vne epître de Geoffroy Abbé de Ven* 
dôme, dans la Chronique de S. Martial de Limoges, & en celle de S. Eftienne 
de la même ville en l’an u6$. mais les termes de ces Chroniques juftifientpleir 
nement que ce nom de Barbarins eftoit celuy de la rnonnoy e des anciens Vi- 
comtes de Limoges , encore que j’auouë qu’il eft malaifé de deuiner la raifon 
de cette appellation. Quant aux Befans Sarazinois qui eftoient inferits des mots 
Arabes, El-Macin en fa Chronique nous apprend que ce futleCalyphe Abi- 
melech , appellé par les Arabes Gabdomelic , èc Abd-Amalech, qui le premier 
des Princes Arabes fit batre de lamonnoye, &qui la fit marquer de ces ca- 
ractères , a l l a h o samadon, qui fignifient Dieu efi le Seigneur: car auant 
ce temps-là les Arabes ne fe feruoient que de la monnoye de Pcrfe d’argent, 
& de celle d’or des Grecs: ce que cét Auteur rapporte à l’an de N- S. 
Theophanes deux ans auparauant. 

Le Sire de loinuille remarque en cét endroit , ou du moins donne à connoî- 
tre , que chaque cent mille de Befans d’or , faifoit la fomme de cinquante mil- 
le liuresd’or. Vn Auteur Anglois dit que toute la fomme, qui compofa la ran- 
çon de S. Louys,fut de foixante mille liuresd’or fin, fans lès autres deniers 
communs , fçauoir les Efterlins, les Tournois, lcsParifis, qui allèrent à l’infini: 
Summa autem redemptionis Regis Froncer ut n erot fexaginta milita librarum ouri pri- 
mi & purijjimi , abfque aliis denariù communibus , videlicet Efierlingis » Turonen- 
fibus , & Farifienfibus , qui ad infinitum numerum afeenderunt. 11 appelle aurum 
primum , ce que nous difons or fin , les Latins obry%um ; à la différence de l’or al- 
lié auec d’autres métaux , qui feroit nommé fecundum , de même que l’argent 
allié auec du cuiure eft nommé dans Cinnamus , JW-npor,& dans Iuuenal, te- 
nue argentum , uenoque féconda. Pour la même raifon l’argent fin eft nommé 
»*iço» , dans l’Auteur delà Narration de l’Image de N. S. dite tv À Vnp»MHv, 
dans Conftantinople , donnée au public par le R. P. Combefis , laquelle fait 
mention du premier & du fécond argent , en ces termes : d ^ y±f \^e\rî>nf>df 
vlffà» cU cupyüttov ztpi'nqn ng^i/jutiw ‘ 7 nrmetpçfiyiqot, i Si pdAiCSht 

vit. nnmif. gi( îIaxtIoi fàji , Jbxt.ao» Xf. OftUi <Ti aùroi ùs Slvnpot opyvttn, Ainfi 

ciUnt.t. 1. en j a v j e jjç claudius la moindre huile eft appellée Oleum fecundum. Les 
Gttri.Ap. Efpagrtols appellent cét argent fécond, acendrado , comme nous apprenons de 
de pnùi Couarruuias. m 

170*17 u Mathieu Paris écrit que les Sarazins ayant demandé au Roy pour la rançon 
de fes gens cent mille liures d’or, ils le quittèrent pour cent mille Marcs d’ar- 
gent. A quoy fe rapporte la lettre du Chancelier écrite au Comte de Cor- 
noüaille,dans le même Auteur, l’Hiftoire des Archeuefques de Brème, & Sa- 
nudo,qui difent que le Roy paya les cent mille Marcs d’argent. D’où il faut 
1. {. conclure que les huit cens mille Befans d’or, à quoy la rançon de S. Louys , ou 
fnn.ii.t-i. pj« t A c Ge jj c ^ f cs g ens f l1t arrêtée , valoient alors quatre cens mille liures , & 
par confequent faifoient en argent cent mille Marcs : c’eft ce qui eft à exa- 
1 miner. Et pour parler premièrement de l’eualuation, ou de la redu&ion des 
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huit cens mille befans d’or à la Comme de quatre cens mille liures , il faut pré* 
fuppofer qu’en France la liure a toujours valu vingt fols, aufli bien qu’àpré- 
fent , ce que nous apprenons particulièrement de ce paflage tiré des Annales ahmI rr. 
de France en l’an 881. Mutera autan taha étant : inauro & argente bis mille li- tuii. 4, 
bra,& 70. vel paul'o plus , quam libram fer viginti folidos comfutamus exfletam. ***’ 
D’où il s’enfuit que les cent mille befans ayans valu pour lors cinquante mille li- 
ures, chaque befant en fon particulier valoir dix fols en argent, qui eft à peu 
prés le prix que Raymond d' Agiles donne à la monnoye d’or des Sarazins de 
fon temps , finon qu’il la fait valoir moins d’vn fol , ou deux. Ce qui me fe* 
toit croire que les befans Sarazinois du temps du Sire de Ioinuille; auroient 
efté plus forts, ou ce qui eft plus probable, que l’or auroit augmenté de prix 
depuis le temps auquel cét Auteur viuoit , qui eftoit au commencement du 
onzième fiéele, & par confequent cent cinquante ans auant le régné de S. 

Louys. Les termes de cét Hiftorien font : Volebat nobis date Rcx Tripolisquin- 
decim millia auteorum Saracenïca moneta, — valebat quippe vnus aureus odto v *l SÂnMt 1 1 
noutm folidos moneta nofiri exereitus. Ce qui fe rapporte encore au prix que Sa- fHn.it. è, 
nudo donne aux Befans d’or vieux, qui valoient de fon temps quelque peu v.Utmih 
plus qu’vn Florin d’or : car le Florin , ou denier d’or valoir dix fols parifis , "ckifi dn 
comme on recueille de quelques titres, encore que pour dite le vray il eft vic.dtTm - 
malaifé d’établir vn fondement certain fur l’éualuation de ces monnoyes, 
qui s’eft diuerfifiée félon les temps. Par exemple je trouue dans vn titre de It7 ’ 
Godard de Godaruille, Gentilhomme Norman de l’an 1115. que le befant 
eftoit eualué à feptfols de la monnoye courante : Reddendo inde nobis & h are- tA*l ri? 
dibus nofiris de Ecclefiâ Fifcanenji fingulis annis ad Natale Domini duos By^antios 
vel quatuordecim folidos moneta currentis. Et dans vn Arreft rendu au Parlement 
de Paris en l'an n8z. Byzantins auri quem Cornes Suejfunenfis débet annuatim r*rUm.M- 
Eeclejîa B. Maria Sueffion. afiimatns fuit ofto folidù Turon. quam ajlimationem pro - " 
eurator Ecclefiâ acceptant* Quoy que ces eftimations des befans d’or regardent tper.Mtih, 
peut-eftre les monnoyes d’or des Empereurs de Conftantinople , on en peut 
neantmoins tirer cette indu&ion, que les befans Sarazinois eftoient à peu prés 
de même poids & de même prix. 

Quant aux cent mille Marcs d’argent, aufquelsles Auteurs,que j’ay citez, eua- 
luent la rançon de S. Louys, s’ils faifoientlafomme des 400000, l.que valoient 
les 8 00000. Befans d’or,il s’enfuit que chaque marc d’argent valoir alors huicBe- 
fans en or , & quatre liures ou 80. fols en argent , & que chaque Befant valoit 
dix fols, qui eft le prix, que nous leur auonsdonné.Cequi ne s’accorde pas auec 
vn titre de l’an 1198. qui fait voir qu’en cette annéc-là le Marc d’argent n’é- i» 
toit eualué qu’à cinquante fols , d’où il s’enfuiuroit que les monnoyes au- »**»*'*» 
roient augmenté notablement au temps de S. Louys : ce qui n’eft pas hors de f ‘ 
créance : veu que nous lifons dans quelques mémoires , qui contiennent les 
eualuations des Marcs d’or Sc d’argent, que ces eualuationschangeoient nota- 
blement, non feulement tous les ans, mais mêmes prefque tous les mois. Par 
exemple le marc d’argent a valu depuis l’an 1188. jufqucs en 1 29 f. 58. f. Toum.' 
la même année àPafques 61. f. T. à la Trinité de 12 .96, 66, f. T. à Noël fuiuant 
68. f. T. emi99. 4. 1. y.f. T. cnijo4. 6. 1 . y*f*T. & ainfi durefte. On pourroit K 
encore remarquer en cét endroit qu’il y auoit au temps de S. Louys quatre ci. in 
forte de Marcs de différents poids, fçauoir celuy de Troyes, qui eftoit le plus 
général , ayant cours non feulement en France , mais encore dans les pays îmûmUNo. 
Etrangers, le Marc de Limoges, le Marc de Tours., & le Marc delà Rocnel- *«■•/■ 10 4. 
le, ou d’Angleterre. Mais il fe préfentera occafiond’en parler ailleurs. ££ c ff[‘ 

Reftcroit à voir fi l’on peut accorder Mathieu Paris auec le Sire de loin* tarmnul, 
uille : Car fuiuant fon calcul il faut que les cent mille liures d’or , que les Sa- 
razins demandèrent d’abord à S. Louys pour fa. rançon, ayent valu vn mil- 
lion, c’eft à dire les dix cens mille Befans d’or, dont parle le Siredeloinuil- 
le: & en ce cas la liure d’or auroit valu dix befans d’or, & le befant deux fols 
Partie il. K k ij 
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d’or. Mais je ne veux pas m’engager à préfent dans cette difeuflion , qui eft 
de trop longue haleine, il fuffit que les curieux peuuentauoir recours à ce que 
les fçauans en ont écrit. 

Tout cela ne s’accorde pas auec l’extrait d’vn Rcgiftre de la Chambre de* 
Comptes de Paris, que jay rapporte fur la page 7 6. de l’Hiftoire du Sire de 
loinuille, qui marque que la rançon de S.Louys montaà la fomme de 167101. 
liures, 18. fols 8. den. Tournois, laquelle fut prife fur les deniers de fon Ho- 
ftel. Ican Villani ne s’éloigne pas de ce calcul, écriuant que la rançon de ce 
Prince fut de deux cens mille liures de PariGs. Mais à l’égard de ce qui eft 
rapporté dans cét extrait, cela fe doit entendre tpie cette fomme de 167101. 
U. fut prife fur celle qui eftoitdeftinée pour la depenfe de l'Hoftel du Roy, 
le furplus des 400. mille liures ayant efte pris fur les deniers deftinez pour la 
dépenfe de la guerre. 



DES ADOPTIONS D'HONNEFR EN FRERE, 
& par occafion des F reres d'armes* 

DISSERTATION XXI. 

L E s anciens Romains n’ont reconnu en quelque façon que ce foit les ado* 
ptions en frere , parce qu’elles ne pouuoient eftre fondées fur aucune des 
raifons , qui ont introduit l’vfagedes adoptions : -nù Xi a XiA^oWa# iSi/Aa. ai ow- 
>*1 rapè^sioit , ainfi qu’écrit vn lurifconfulte Grec. Ce qui a fait dire à Harme- 
nopule, que cette forte d’adoption eftoit du nombre 8c de la qualité de ces 
chofes qui ne fe peuuent faire , 8c qui ne fe font pas ordinairement. D’où il 
s’enfuit qu’on n’y peut pas appliquer les termes de la loy 58. De Hared. infti - 
Put. enlaquell c f rater dicitur , qui fraternâ charitate diiigitur. Il eft vray toute- 
fois, que comme l’étroite amitié qui fe contra&e entre deux perfonnes , a ferai 
de fondement aux adoptions en fils, qui fe faifoient par honneur, ainfi les a* 
doptions honoraires en frères n’ont efté fondées que fur cette amitié récipro- 
que de deux amis, qui s'entraimoient d’vne bienueillance fraternelle. Jptt* 
tnim fat eft ejfe amicitia tamfelix, qua imitetur fraternitatem ? dit le Declamateur. 
Il eft donc indubitable que l’origine de ces adoptions foit en fils, foit en frere , ne 
doit pas eftre puiféc dans le droit Romain, mais dans vne pratique 8c dans vn vfa- 
ge , qui s’eft obferué de long-temps parmi les Princes barbares 8c Septentrio- 
naux. Car ils affe&érent d’adopter en fils, ouen freres les Princes voifins de 
leurs Etats , ou leurs enfans , d’vne maniéré extraordinaire , 8c qui ne donnoit 
aucun droit de fucceffion aux enfans , ou aux freres adoptez , ces adoptions 
cftant faites feulement par honneur. 

L’Adoption en frere fe trouucauoir efté pratiquée en deux manières par les 
peuples etrangers, que les Grecs & les Latins qualifient ordinairement du nom 
de Barbares. Car parmy ceux dont les mœurs 8c les façons d’agir reffehtoienc 
effe&iuement quelque chofe de rude 8c d’inhumain , elle fe faifoit en fe pi- 
quant réciproquement les veines , 8c beuuant le fàng les vns des autres. Bau- 
douin Comte de Flandres 8C Empereur de Conftantinople reproche cette de- 
tcftable coutume aux Grecs mêmes , non qu’ils en vfaffent entre eux : mais 
parce que dans les alliances qu’ils contra&oient auec les peuples barbares , pour 
s’accommoder à leurs maniérés d’agir, ils eft oient obligez de fuiure leurs v- 
fages, 8c de faire ce qu’ils faifoient ordinairement en de femblables ocea- 
fions. H*c eft , ce dit-il, qua /purciffmo gentilium rit » pro fraternâ ficietatc > 
fanguinibus alternù ebibitû , cum infiidibus ftepe au fa e ft amteitiae firmare fera- 
les. L’Empereur Frédéric I. auoit fait auparauant ce mefme reproche aux 
Grecs, ainfi que nous apprenons de Nicetas. Maisce que les Grecs firent par 
neceflité, nos François qui cftoient relTcrrcz dans Conftantinople , 8c attaquez 
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par dehors de toutes parts, furent contraints de le faire, 6c de fùbire la me- 
me loy, en s’accommodant au temps, pour fe parer des infultcs de leurs en- 
nemis. C’eft ce que le Sire de Ioinuille dit en ces termes : A iceluy Cbeualier 
oui dire , & comme il le difoit ou Roy , que l'Empereur de Conftantinoblc , & fes 
gens, fe allièrent vne fois d’vn Roy , qu’on appelloit le Roy des Comat ns , pour auoir 
leur aide y pour conquérir l'Empereur de Grece , qui auoitnom Vataiche. Etdifoit ice- 
luy Cbeualier , que le Roy du peuple des Comains pour auoir feurtè & fiance frater- 
nel l'vn l'autre , qu'il faillit qu’ils & ebafeun de leur gens d’vne part & d'autre fe 
M en t fàigner, dr que de leur fangils donnajfent â boire l’vn à l’autre, en figne de 
fraternité, difans qu'ils efioientf reres , & d’vn fang, & ainfi le conuint faire entre 
nos gens, & les gens d iceluy Roy , & méfièrent de leur fang auec du vin, & en 
beuuoient l’vn a l’autre , & difoient lors qu’ils eftoient frères d’vn fang . Georges r M hym. 
Pachymeres raconte la meme chofe des Comains. Et Alberic en l’an 1187. l - 3. 
nous fait aflez voir que cette coutume eut pareillement cours parmy les Sara- 
zins, écriuant que la funefte alliance que le Comte de Tripoly contra&a a- ms. 
ucc le Sultan des Sarazins, fc fit auec cette cérémonie, 6c qu’ils y burent du 
fang l’vn de l’autre. le pâlie ce que Salufte, Minutius Félix, Lucian 6c au- s*u>fi.u 
très ont dit fur ce fujet, me contentant de remarquer que les Hibernois cm- Ff[ 
ployoient les mêmes cérémonies pour confirmer leurs alliances, 6c établir LmUa.m 
vne efpéce de fraternité auec leurs alliez. Mathieu Paris parlant de ces peu- TtxMti - 
pies : Barbari iUi , & eorum Duces ac magifiratus , fanguinem venu pracordialis in 
magno vafe per minutionem fuderunt , & fufum fanguinem infuper perturbantes, mi- 
fcuerunt, & mixtum pofiea fibi ad inuicem propinantes exhauferunt , in fignum quod 
efifent ex tune in antea indijfolubili , dr quafi confanguineo feedere colligati, & in pro- 
fperis dr diuerfts vfque ad capitum expofitioncm indiuifi. 

Telle fut donc cette alliance 6c cette adoption fraternelle, qui fepratiquoit 
par les nations entièrement barbares. Mais celle qui fut en vfage parmi les 
peuples qui eftoient plus policez 6c plus ciuils, quoy que payens , ne fut point 
loüillée de cette efpéce d’inhumanité, ni de cét épanchement de fang réci- 
proque. Car elle fe faifoit comme l’adoption honoraire en fils, more gentium, 
pour vfer des termes de Cafliodore, c’eft à dire, à la mode des Gentils, ou cafaij. 4; 
plutôt des nations étrangères, par les armes , per arma , en enupyant les armes, ou 
bien par vn échange réciproque qu’ils en faifoient. C’eft ce que nous apprenons 
particulièrement de Geoffroy de Malaterre en fonHiftoirc de la Conquête delà 
Sicile par les Normans, écriuant qu’vn des plus puiflans Seigneurs Sarazins ht.i. t.t. 
du Château-lean, nommé Brahen, feignit de contra&er auec Serlon, frere 4fi * 
de Robert Guichard , vne alliance tres-étroite , afin de le faire tomber dans 
le piège qu’il auoit deffein de luidrefler, 6c. que l’vn 6c l'autre contra ftérenc 
"cette fraternité par les armes, à la mode des Sarazins de. Sicile : Saracenus au- 
tem de potentioribus Cafiri loannis, nomine Brahen , cum Serions , vt eum faci- 
liùs deciperet , faedus inierat , eorumque more per armaadoptiuum fratrem alter alte- 
rum faffum vicijfim fufeeperat. Où l’imprimé porte mal per aurem, au lieu de per 
arma: ce que la fuite du difeours juftifie allez , faifant voir que leSarazin en- 
uoya fes armes à Serlon : Sciât f rater nitas adoptiui met , quod tali vel tait die , dre. 

C’eft le Sarazin qui parle , appellant ainfi Serlon du titre de frere : puis par- 
lant de Serlon , qui fur le bruit de l’approche des ennemis , prit les armes , ar- 
ma fibi delata corripiens adoptiui, &c. 

Cette communication des armes cftoit réciproque entre lçsfrcres adoptifs, fe 
les donnans réciproquement, tant pour attaquer leurs ennemis,que pour fe défen- 
dre contre eux, ne pouuans donner vne plus grande marque de leur amitié, qu’en 
fe communiquant ce qu’ils auoient de plus chef. C’eft en ce fens qu’on doit enten- 
dre ce paftage d’Ethelted Abbé deRieual, lorfqu’il raconte commeEdmond Roy sMrtd. 
d’Angleterre contracta vne étroite alliance avec Knuth Roy des Danois au 
fujet du partage du Royaume : £>sùd plura ? annuit Edmundus, dr Knutho de 
regni diuifioiK confeptit difpofitis itaque armis , in ofcula ruunt, — deinde in 

Kkiij 
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fignum farder i s v tïicm mutant & arma, reuerfique ad fuos , modum amieitia facff- 
whnmt. H ue prafiribunt, & fie cum gaudio ad fua quif que reuertitur. Vn autre Auteur dit 
Tàitrr.f. en termes plus formels, que ces deux Princes çontra&erent en cette occafion 
<l8, vne fraternité, auée les fermens ordinaires : Vbi face , amieitia , fraternitate faite 
& factament» firmatâ regnunt diuiditur. 

Certes il n’y a pas lieu de douter que cette Communication des armes n’ait 
efté réciproque en cette efpcce d’adoption , veu que l’vn 8c l’autre adoptoit , 
&C eftoit adopté en frere, &: que le nom de frétés qu’ils fc donnoient , emporte 
aueefoi ^communitatem amoris , &dignitatis aquatitatem, pour vfer des termes 

à’Eumenius : et qui n’eftoit pas dans les adoptions en fris, où l’vn tenoir lieu 

grMt.ls* de pore# l’autre d’enfant, l'vn adoptoit, l’autre eftoit adopté, 8c enfin l’vn 
donnoit les armes, 8c l’autre les receUok.Ic ne fais pas de doute que ce n’ait 
efté auec ces mêmes ceremonies qu’Humfroy de Toron Connétable du Roy- 
aume de Hierufalem contracta vne fraternité auec vn grand Seigneur Turc, 
luqucl, fraterno fer dere juntfus erat, & in eo tenaciflimus , domefticus crat&fa- 
Tyr.l.17. miliaris, ainfique parle Guillaume ArcheuefqucdeTyr. 

* «7- Cette fraternité fe contra&oit encore par l’attouchement des armes , en les 
faifant toucher réciproquement les vnes aux autres. Cette coutume eftoit par- 
ticulière aux Anglois , auant que les Normans fe rendirent maîtres de l’An- 
gleterre, principalement lorfque des communautez entières faifoient entre 
eux vne alliance fraternelle , en vfans de cette maniéré , au lieu du change- 
ment réciproque des armes, qui n’auroiepas pû s’exécuter fi facilement. C’eft 
s s,/** €c q uc nous apprenons des lôix d’Edotlard le Confeflêur i citm quis accipie- 
c/n/.f.ji. bat ftdfcitutam "W apentachii , die ftatuto , in loco vbi confit encrant congre gari, ont - 
nés majores natu contra eutn cenueniebant > & defeendente eo de tquo fito , omnes af- 
furgebant ei. If fit n/ero ereiti lance A fua ah omnibus ficundum morem f ardus actif ie- 
bat : omnes cnit» quotquot venijftnt cum lanceis fuis iffius hafiam tangebant , & ita 
confirmabant fer contaüum armorum, face palam coneefiâ. Etplusbas, jjtuamobrcr» 
fotefi cognofci , quod hac de causa têtus ille conuentus dicitur 'W apentac , eo quod 
fer taitum armorum fuorum ad inuicem confier derati fiunt. C’eft en fuite de cette 
ceremonie que les fujets de ces premiers Rois d’Angleterre fequalifioient en- 
tre eux fteres conjurez , feutres conjurât i , parce qu’ils faifoient ferment de s’ai- 
mer 8c de fe protéger , comme freres , contre leurs ennemis, 8c de maintenir 
vnanimement le Royaume contre tous les étrangers qui voudroient l'empié- 
ter. Les mêmes loix d’EdoUard : Statutum efi quod ibi debent fopuli omnes & 
C *P- H' gentes vniuerfe fingulis annis femel in anno conuenirc , feiliett in cafite Hait, & 
fefide & facramento non fraito ibi in vnum & fimul conftederare & confolidare , 
ficut conjurati frottes y ad defiendendum regnum contra alienigenas, 8cc. Ce qui eut 
it vviii heu meme après que les Normans fe furent emparez de l’Angleterre, com- 
Uetbîc. 59. me nous apprenons des loix de Guillaume le Bâtard : Statuimus etiam vt om- 
nes libtri homines totius tegni fint frottes conjurati ad Monarchiatn nofiram & re- 
gnum nofirum defiendendum. Où les fujets du Royaume font appeliez freres con- 
jurez, parce qu’ils s’obligeoient tous par vn même ferment, à la defonfe de 
l’Etat , 8c à vne mutuelle prote&ion de leurs perfofrnes contre leurs ennemis 
communs: ce qui fe faifoit d’abord auec la cérémonie du tafr des armes , donc 
il eft parlé dans les loix d’Edoüard. f)e forte qu’en confequence de ce fer- 
ment, fi le Royaume eftoit attaque par les ennemis , châcun eftoit obligé de 
prendre les armes, &: de fe trouuer dans les troupes du Prince, après qu’ils 
auoient efté fommez par luy, fuiuant la force de leurs facultez,’ 8c le nom- 
bre des fiefs 8c des terres qu’ils poffedoient, 8c auec les efpéces d’armes, qui 
eftôient fpecifiées par les loix. - 

Ceux qui furent premièrement appeliez freres conjurez , frirent depuis ap* 
peliez jurati ad arma > foit parce qu’ils aûoient fait le ferment fur les ar tries , 
/irîptTmi- duquel nous auons plufieürs exemples dans l’Hiftoite , 8c dont je parleray ail* 
du L*iinii. leurs , ou aeiüfe qu’ils l’âüoiônt fait , iorfqu’ils touchoient la lance & les ar* 
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mes 4c leur Gouueraeur î ou enfin parce qu’ils faifoient ce ferment à l'effet 
de prendre les armes pour la défenfe du Royaume, Tout cecy s’apprend de* 
deux Semonces ,©u de deux Ordonnances du Roy Henry I. qui ont pour titre. 

Mandata fepet juratis ad arma v qui fc voient aux Additions à Mathieu Paris, 

De ces. remarques , il eft aifé de voir , queM- du Chefne en fon Hiftoire dé la «*•«.' 
Maifon de Coucy-ne s’eft pas apperçû de la jforce du mot ptr.ates , en ce , vers « - 
de Guillaume le Breton : iH.uMi. 

Gui preerut Comitis j eûtes in arma R+dulf es. 
l’ayant interprété , comme u Raoul euft çfté l’ennemi capital du Comte de : 

Flandres : ce qui eft entièrement oppofé à ce que cét Auteur dit dans la fuite, • 

Ce Poète fe feruant d’ailleurs de cette façon de parler en vn fens contraire, 8c £> 4 rhi ] t 
particulièrement en ces vers : . 

— Te neper Régi s amie ut v, 

Vfurpatïki contra, nos küa gerebas, 

Impia Tancredi jurâtes in arma ,medmque 
. Vxorem patris folio prieare volebas. , 

Mais entre tant de cérémonies qui fc font obferuées pour contracter vne fra- 
ternité, celle qui aefté pratiquée par les peuples Chrétiens, eft la plus plaufible & 
la plus raifonnablé:car pour abolir & pour éteindre entièrement les fupcrfti- 
tions qtû lesaccampagnoient,& qui tenoient du paganifme , ils en ont intro- 
duit vne autre plus faintc Sc plus pieufeen la contractant dans l’Eglife, deuant 
le Prêtre, 8c en faifant reciter quelques prières ou oraifons, nous en auons la 
formule dans V Eechologium. Les Grecs donnèrent le nom d’A<ffcÀ<p<mçtx à cette zuch.Gr, 
forte d’Adoption, parce qu’elle fefaifoitauec le ferment prété deuant le Corps 
de N. S. fuiuant la remarque du doCte Alaman. Ce qui eut auffi lieu dans les AU v»- 
Adoptions en fils , ainfi que nous apprenons d’vne Nouelle de l’Empereur 
Leon, où il eft porté quelles fe faifoient dans l’Eglife , , c’eft ù CeoNouf^. 

dire auec des prières , 8c durant le facrifice de la McfTe. Leon le Grammairien Lte Gnu w. 
rend le même témoignage de l’Adoption fraternelle , iorfqu’il raconte çom- 
meBafile le Macédonien , depuis Empereur , fut adopté en frere par Iean , fils 
d'vnc Dame nommée Danielis : % »XÔ«» ce t« iVxAkot* , «Wnoi» a<k\<p<K7w>fffj». 

Dans Conftantin Porphyrogenite en la vie de cét Empereur fon ayeut, où, il 
rapporte la même cir confiance, cette efpece d’adoption eft appellée vne fra- 
ternité fpirituelle , vnwfjuvnxà eUt\<pÔTM , parce qu’elle eftoit contractée dans l’E- 
glife deuant le Prctre. D’où il faut inferer que Stratégies Magifter, & Seuerus 
Patrice, dont le premier eft qualifié frere adoptif, a(fi\<poW»7os, de l’Empe- 
reur Iuftinian I. du nom , l’autre de luftinian qui fut tué en Sicile , dans les 
Origines de Conftantinople de Codin , n’auoient contracté cette fraternité 
que de cette manière :aufTi bien que Nicetas Patries auec S. Iean l’Aumônier, tapbr.invi- 
Patriarche d’Alexandrie , 8c Nicephore Bryennius auec l’Empereur Romain 
Diogene , dans Anne Cotnnene. Tapùd 

Hugues Falcand au Traité qu’il a fait des miferes de la Sicile, écrit, que Ma- * oUni - 
jon Grand Amiral de ce Royaume contracta vne fraternité auec l’Archeuef- fo.xux™'. 
que dePalerme, 8c en raconte ainfi les circonftances : Dittut» eft praterea qnbd ii , * 7 *. 
jnxta confnetmdinem Sicelorem ,fraterna fades fodetatis contraxerint , feféqee inet ~ 
ccm jnrejerando aftrinxerint ,vt alter alterem modis omnibus promettent, & tam in 
profperis qeam in adnerfts •unies ejfent animi,vnies •voluntatis atqee confilii , qeif- 
qeis alterem laderet amborem incerreret ojfcnfiun . Auquel endroit cét Auteur a 
bien remarqué que cette fraternité &: cette alliance entre ces deux Seigneurs fe 
fit fuiuant la coutume qui s’obferuoit en Sicile: Mais il en a oublié les principa- 
les cérémonies , qui font obferuées par Pampbilio Coftanzo en fon Hiftoire de o>p»n%» 
Sicile , où racontant la mémc chofe , il dit que cette fraternité ne fut pas feu- A*"* 1 - 
lement confirmée par des fermens folennels : mais encore par le précieux Corps 1 
de N. S. dont l’vn prit vne partie, 8c l’autre vne autre : & per ageeolare lateftera 
deli" orditatela ,fifece cohl' Arcincfcouo (corne fi dise in Sicilia) F râtelle in Chrifto , 
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partando fi la fiera Eucharifiia neüa Communient , & ce» tenta diDto a chifofftper 
ittr.Di **• contaminar la. On peut rapporter à cette citconftancc les paroles que le Pa- 
l 4 - Mft. pe Pàfcal 1 h tint durant le facrificc de la Mette , à l’Empereur Henrÿ V. àùec 
lequel il s’eftoit réconcilie , où après qu’il luy eut «ni s la coüroftne fur la 
telle, C#»* ad hofiU confraéfionem venijfeti parte*» ipfefumcns, reliquamlmperato'ri 
J " tk - tradidit ,dicens ,ficut fars ifia viuifici corporis diuifi efi , ira dioifits fit a régna chri- 

&i qui pdftum iftud rumpere ac violarc tentauerit. 

Mais entre les exemples de cette efpece d’adoption, il rfy en a pas de plus 
fingulier que celuy , que l’Hiftoire de Hongrie nous repréfente en la perforine 
de LadiflasRoy de Hongrie, qui pour donner vn témoignage certain à La- 
diflas êc à Mathias , enfans du grand .Huniades , qu’il leur pardonnoit de tout 
fon cœur l’aflaflinat qu’ils auoient commis en la perfonne du Comte de Ciley 
fon oncle , Vtrofque Comités , Ladifiaum fiUicet C VMathaum , fideli fub juramento 
fitper ficratijjimo cor pore chrifii prxSüto in fiat res adoptœuit. Enfin les Iriandois 
fcmblent auoir pratiqué quelque chofe de ferhblable , fuiuant l’Auteur de la 
silm*n*r Defcription de THibernie : Sub reügionis& pacis obtentu ad ficrum aliquem lo- 
Gîraid. in cum coriueniunt cum eo quem oppetere cupiunt : rrimo compatemitatis ( l. confri- 
T»pogr. ternitatis) fardera jungunt, deinde ter circa Ecclefiam fe inuicem portant. Poftmo - 
iû Eulefiam intrantes , coram altari,rcliquiisSanftorum appofitisfacramentismul- 
* -t. if art e prxjhtis , demain Mijfa celebratione , & orationibus finftorum Saeerdotum , tan - 

quant defponfiiione quadam indiffolubiliter fœdetantur . Mais ce qu’il ajoute , & ce 
que Mathieu Paris a au (U remarqué que ad majorem amicitia confirmationem , 
<£• quafi ne goût confummationem, ils beuuoient le fang les vns des autres , refl'ent 
la barbarie de ces peuples, qui fe rendoient par là indignes du nom Chrétien. 
Mauro Orbini écrit encore que Thomas , dernier Roy de Bofne , ayant dé- 
^ fiAHi couuert Mahomet II. Sultan des Turcs, qui eftoit entré dans fes Etats pour 
f.f 7 o. les reconnoîcre , afin de les enuahir enfuite, comme il fit , fattd Jèco certa fra- 
tellanza , corne vfiuano quelle genti, lo lafcio andare libero. Mais il eft malaifcde 
deuincr quelles furent ces cérémonies auec ce Prince infidèle. 

Les Adoptions fraternelles n’ont pas efté pratiquées feulement par les Grecs, 
& par les autres peuples que je viens de nommer, mais encore par nos Fran- 
çois. Noftre Hiftdire nous en fournit des exemples, & entre autres luuenal 
des Vrfins, à . l’endroit où il parle des diuifions des Maifons d’Orléans 5c de 
Bourgogne: Tou s jours y audit quelque grumelis entre les Ducs d'Orléans & de Bour- 
gogne, & fouuent falloit faire alliances nouuelles : tellement que k Dimanche vintief 
me jour de Nouembre Monfeigneur de Berry & autres Seigneurs ajfemblcrent lefdits 
Seigneurs d‘Orleans& de Bourgongne , ils ouïrent tous la Mejfe enfcmblc , & re- 
courent le Corps de Noftre Seigneur, & préalablement jurèrent bon amour & frater- 
nité par enfemble , mais la chofe ne dura gueres. Le même Auteur parlant ail- 
leurs dès, mêmes Ducs d’Orléans ôc de Bourgogne : Ils auoient promis l’vnU 
l’autre furies fiints Euangiles de Dieu &fur le faint Canon, pour ce corporellement 
touchons jprêfens aucuns Prélats &plufieurs autres gens de grand eftatjant du con- 
fia de l’vn , comme de C autre , qu’ils ne pourchajferoient mal , damage aucun , ne •vi- 
lenie t’vn d l’ autre, &c. & firent en outre au regard de ce plu fleurs grandes & fi- 
lennelles promejfes en tels cas accouftumez.:Car enfigne & demonftrance de toute af- 
fellion & perfe&ion d' amour ,& d vne vraye vnité, dr comme s’ils eujfentdr peujfent 
auoir vn mejme Cœur & courage , firent , jurèrent & promirent folcnneUement vraye 
fraternité & compagnie d’armes enfimble par eft octales conuenances fur ce faites i la- 
quelle chofe doit de foi emporter telle & fi grande loiautc & amour mutuel , comme 
fiauent tous les nobles hommes. 

Ces paroles, vraye fraternité & compagnie d’armes , méritent vne obferuation 
particulière, parce que c’eft enfin delà que nous apprenons qui font ceux 
qu’on appelloit en France E reres d’armes : qui eftoient proprement ceux qui 
contraâoient entre eux vne amitié fraternelle , confirmée par fermens, 5c par 
la diurne Eucbariftic qu’ils receuoient des mains du Prctre, fe promettans vrie 

pr o te dion 
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prote&ion & vn fccours raneueL au cas qu’ils fu fient attaquez de leurs enne- 
mis , & protejftans de prendre les armes ,& de défendre ccluy d’eux qui feroit 
attaque» Le même des Vrfins parlant du Duc de Bourgogne : Au duc d'or- 11 Ami 9 . 
Icans mort y peu de temps ouata qu'il le fift tuer en la maniéré dejfufdite , il fift le fer- 
ment fur le Corps de N ope Seigneur facré, d’ope fin vray & loyal parent , & promit 
depefin pre d’ armes, portoitfon ordre ,& luy faifiit bonne cher e. Ainfi dans l’Hi- s , 
ftoirc de Charles V 1 1 . de Berry Heraud d’armes , & dans Monftrclct il eft dit iSSmm 
que le Roy de Caftille fut pre d’ armes & allié du Roy. dans l’Hiftoire de Bour- ^‘ I44î ’ 
gogne de Iacques du Clcrcq,quele Roy d'Arragon & Philippes Duc de Bour- 
gogne eftoient frères (fi compagnons d’armes : & enfin dans l’Hiftoire d’Artus 
Duc de Bretagne & Connétable de France , écrite par Iacques Gruel,que ce Gmt. 
Duc& le Due de Bourgogne eftoient f reres d’armes. L'cmprife à outrance de ? 
Jean Duc de Bourbonnois & de fes Cheualicrs,de l’an 1414» que j’ay leuë dans les 
Mémoires M S S. de M. de Peirefc , touche cette façon de parler : Item nous tous 
jurons y promettons , (fi ferons tenus de nous entre- aymer & entretenir en bon & loyal 
amour, —& de faire & tenir les vus vers les autres , durant ladite emprife , toute 



loiaute & confraternité, que f reres & compagnons fe doivent faire (fi entretenir. En B 
tous ces paflages les freres d’armes font encore appeliez Compagnons d’armes cZîi 41 * 
parce qu’ils fe promettoient réciproquement de porter les armes enfemble fai * FUnd '* i t ‘ 
fansentre eux vne alliance offenfiue, 8e défèrvfiuc, auquel fens Berry , l’Auteur pSfmu' 
de l’ancienne Chronique de Flandres, & Georges Châtelain vient de ces *• ** 

termes. L*l»in t. 



termes. L * 

le fuis neantmoins Contraint d’auouër que ccsefpeces de fraternité n’eftoient ** 
pas tousjours contrariées dans l’Eglife , &: auec les cérémonies que je viens de- 
remarquer. Car Monftrelet cyi l’an 1458. dit en termes formels que le Roy 
d’Arragon fe fit frère d’armes du Duc de Bourgogne , lequel il n’auoit jamais veu t 

r» Vn« Av**» A* /.«■<» .a n si;/;.... J. n , 



qu tls portottnt les ordres l vn de l’ autre, & fi ne virent onques l’vn l'autre. Il fe 
peut faire toutefois que ces fraternitez furent contra&ées entre ces Princes 
abfens par leurs Ambafladeurs dans l’Eglife , & auec les cérémonies accou- 
tumées , ou du moins par traitez particuliers. Telle fut celle qui fut contraftée 
entre le Roy LouysX I. & Charles dernierDuc de Bourgogne , comme on pour- 
ra voir par cét extrait tiré de la Chambre des Comptes de Paris , que je dois à 
M. d’Herouual. 

Lo y s,acc»4 tous ,bcc. Comme puis nagaires bonne paix & amitié ait eft é faite Sur le dos 
(fi traitée entre Nous , (fi noftre très -cher & tres-amé frere (fi coufin le D v c de eft écrit * 
Bovrcîocn i,Cr pour icelle encoremieux fermer, & en maniéré qu’elle fiit perpe - 
tuellement iuuiolable ,aufti pour y mettre & enraciner plur parfaite & cordiale amour , f*'" t ,Hr 
ait tfté fait ouuefture de contracter fraternité d'armes entre nous : Sçauoir faifins que fi, f c*fü 
Nous cognoijfans legrant bienqui eft,& peut venir à toute la chofi publique de noftre !•*"" * 
Royaume , pour Ivnion & jointure , & Fraternité d’armes d’entre Nous (fi de noftre dit *, 

Frere (fi Coufin : Conftderant auffi la grande vaillance , proüejfe, honneur, loiautéffens, tl 
prudence, conduite, (fi autres hautes (fi excellentes vertus , qui font en fa perfinne, 11 eftoit 
& lafingntiere (fi parfaite amour qu’auons efpecialemtnt À lui par dejfus tous autres,' 

N o v % de noftre certaine fiience, (fipargrant auis & meure deliberation, auons fait ,' cn r» 
contrasté , (fi conclud , faifins , contractons , (fi concluons par ces pre fente s, bonne * l f 7 °j h ^ 
vraye ,feure , (fi loyale Fraternité 7 d’ armes, auec nopedit Frere (fi Coufin c»mmin*s 
de Bourgogne, <fil’ disons prins & accepté, prenons & acceptons en noftfe feu! Frere ^ ** 

»’a r me s , & Nom faifins , conftituons (fi déclarons tefien, (fi lui auons promis (fi f™” * 
promettons icelle Fraternité continuer (fi entretenir fans jamais nous en départir: (fi 
auec de le porter , aider „ fiufiemr , fauorifir, & fecourir de noftre perfinne, & de 
toute noftre puiffance en toutes fes queftions (fi querelles contre quelconques perfinne S 
que ce foient, ou puifedt eftre ,quipeuuent viure& mourir , fans perfinne quelcon * 
que excepter, & en tout fis affaira, (fie» toutes chofi s faire fin fait le noffre pre* 

Partie II. Ll 
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pu, fans lui faillir de rien , jufques à la mort inclufiuement. Toutes lefjuelles chofes 
dejfufdites, & chajcune d’icelles , Nous auons promifes & jurées , promettons & jurons 
par lafoy & ferment de noftre corps fur les faints Euangiles de Dieu fur noftre hon- 
neur , & en parole de Roy , auoir & tenir fermes , eftables , & agréables fans jamaù ve- 
nir au contraire en quelque forme ou maniéré que ce foit, & quant à ce Nous fub- 
mettons ,&cc. 

le puis joindre à ce Traité vn autre que je dois au (fi à Monsieur d’Herouual, 
qui n’eft pas moins curieux, qui fut fait entre Bertrand du Guefclin Conné- 
table de F rance, &: le Seigneur deCliçon,qui nous apprend quel eftoit l’effet 
de ces fr^ternitez , 6c de ces ligues offenfiues 6c deffenfiucs. 

A t o v s cevx qui ces lettres verront B er.tr an dv Gverclin Duc de. 
M oulïne , Connectable de France j^Ollivier Seignevr de Cliçon y Salut. 
S f auoir ftifons que pour nourrir bonne paix & amour perpétuellement entre nous & 
nos hoirs , nous auons promijès, jurées & accordées entre nous les chofes qui s’en- 
fument. C’efi a fç auoir que nous Bertran du Guerclin voulons eftre alliez,, c ir nous 
alions a tous jour s a vous Mejfire Olliuier Seigneur de Cliçon contre tous ceulT^qui 
peuent viure & mourir , cxcepteTfle Roy de France ,fes F reres , le Vicomte de Rohen , tjr 
nos autres Seigneurs de qui nous tenons terre: & vous promettons aidier dr confor- 
ter de tout noftre pouoir toutesfois que meftier en aurez, Cr vous nous en requerrez ^ 
Item que ou cas que nul autre Seigneur de quelque eftat ou condition qu’il foit, à qui 
vous feriez, tenu de foy & hommage , excepté le Roy de France , vous voudroit dés- 
hériter par puijfance, & vous faire guerre en corps , en honnour ,& en biens , nous 
vous promettons aidier ,dejfendre ,dr fecourir de tout noftre pooir, Je vous nous en re- 
quere^. Item voulons & confentons que de tous(jr quelconques proufttz & droitz, qui 
nous pourront venir , & échoir dore en auant , tant de prifonniers pris de guerre par 
nousounos gens, dont le proufft nous pourroit appartenir, comme de pais raenconné , voua 
aiez la moitié entièrement. Item ou cas que nous fçaurions aucune chofe qui vous 
peuft porter aucun dommage, ou blafme , nous le vous ferons feauoir , & vous en ac- 
cointerons le pluftoft que nous pourrons. Item garderons voftre corps à .noftre pooir, 
comme noftre F r e r e. Et nous Olliuier Seigneur de cliçon, voulons eftre allieg^, 
& nous allions a tousjours a vous , Mefjire Bertran du Guerclin dejfus nommé, con- 
tre tous ceulx qui peuent viure & mourir , excepte ^ le Roy de F rance, fe s F reres, le 
Vicomte de Rohen, ér nos autres Seigneurs de qui nous tenons terre , & vous promet- 
tons aidier & conforter de tout nojhe pooir toutesfois que meftier en aure\, & vous 
nous en requerrez,. Item que ou cas que nul autre Seigneur de quelque eftat ou con- 
dition qu'il foit , a qui vous feriez, tenu de foy ou hommage, excepté le Roy de Fran- 
ce , vous voudroit déshériter par puijfance , & vous faire guerre en corps , en honneur , 
ou en biens , nous vous promettons aidier , de fendre, & fecourir de tout noftre pooir, Je 
vous nous en rcquerre\. Item voulons & confentons que de tous ou quelconques proufttz, 
& droitz, qui nous pourront venir & écheoir dore en auant , tant de prifonniers pris 
de guerre par nous , ou nos gens , dont le prou fit nous pourroit appartenir , nomme de 
pays raenconné , vous aie\la moitié entièrement. Item ou cas que nous fçaurions au- 
cune chofe qui vous peuft porter dommage aucun, ou blajme , Nous levons ferons fèa- 
uoir , & vous en accointerons le pluftoft que nous pourrons. Item garderons voftre 
corps à noftre pooir comme noftre F R e r e . Toutes lefquelles chofes dejfufdites & cha- 
cune d'icelles. Nous Bertran <jr Olliuier dejfus nommez, auons promifes , accordées, 
& j urées, promettons , accordons & jurons furies faintz Euangiles de Dieu corpo- 
rellement touchiez par nous & chacun de nous, &par les foy s & fermons de nos corps 
bailliez l’vn à f autre tenir, garder, entériner, & accomplir , l’vn â l’autre, fans faire , 
ne venir en contrepar nous, ne les nojhres ,ou de l’vn de nous, & les tenir fermes & 
agréables d tous jours. En te fmoing defquelles chofes nous auons fait mettre no s feaulx 
a ces Prefentes Lettres , lefquelles nous auons fait doubler. Donné d\Pontorfon le 24 . 
jour d Octobre l’an de grâce mil trois cens foixante & dix. Et fur le reply eft écrit, Par 
Monfieur le Duc de Mouline Çonneftable de France. Signé , V g i s 1 ns. 

Cette forte de Traite n’eft pas tant vne fraternité , qu’vne efpcce d ? alliancf 
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étroite T ou de ligue offenfiue & défendue, en vertu duquel les contrattans, 
s’obligcoient à vn mutuel fecours dans les occafions , tel que deux frères fe- 
roient tenus de fe donner. I’ay leu le traité qui fut fait entre S igifmond Roy 
de Hongrie, Marquis de Brandebourg, Gouuerneur du Royaume de Bohê- 
me, & Louys II. Roy de Sicile Duc d’Anjou, du 13. de Peur. 1407. indid. 
if. par lequel ils s’vniffent enfemble contre Lad iflas fils de Charles de Duras, 
leur ennemy commun, contrackans entre eux, 4 w/V/f/ 4 w,FRATERNiTATEM, 
vnionem , ligam , & fidelem confœderationem . Iay encore veûvnc inftru&iofi don- 
née à Monf. Moreau de Wiffant Chambellan, M. Pierre Roger de Bifl’ac 
Maître d’Hoftel de M. d’Anjou, & Thibaud Hocie Secrétaire du Roy, en- 
uoyez par le Duc d’Anjou au Roy de Caftille, au fujet du different qu’il a- 
uoit pour la fuccelfion des Rois ae Majorque & des Comtes de Rouflillon & 
de Cerdagne, qui porte ces mots : Premièrement diront auditRoy de C affilie don- 
nant ledit Monfeigneur d’Anjou , pour le tres-grant bien & vaillant de fa perfonne 
l’a efieu en Frere, & en fingulier & efpecial ami, & mis en lui fa fiance & fer- 
me efierance fur tous les Rois & Princes du monde , après le Roy fon très -cher Sei- ' 

f neur & frere \ pour y auoir refuge > & trouver ayde, confeil , & confort en tous fis 
efo 'tns. En tous les a&es de cette ambaflade que je tiens de Monfieur d’He- 
rouual , ces deux Princes fe traitent toujours de freres. 

Quant à ce que Chifflet en la Deffenfe de l’Efpagne contre la France écrit chiffn.m 
que l’on appelloit P reres d’armes ceux qui eftoient Cheualiers, & quipor- 
toient leGollier d’vn même Ordre, fe réfuté aifément parce que je viens de 
remarquer, & encore par vn autre partage du même Iuuenal des Vrfins,lorf- 
qu’il raconte ce qui fe fit à la réconciliation des Ducs d’Orléans & de Bour. 

> gogne : Et encore pour plus grande confirmation defdites fraternité & compagnie 
fi armes, ils prirent & portèrent l’ordre & le collier l’vn de l’autre . Auifi ceux qui 
font Cheualiers d’vn meme Ordre de Cheualcrie, ne font pas appeliez Fre- 
res d’armes , mais Freres & Compagnons de l’ordre, comme dans les ftatuts de 
celui de S. Michel inftitué par Louys XI. Roy de France, Compagnons de l’or- 
dre, en celui de la Iarretiere art. 4. Georges Châtelain en la vie de Iacques de 
Lalain : Ce gentil Chevalier lacunes de Lalain fut éleu à efire Frere & Compa - C b. 79. 
gnon d’icelui ordre de la Toi fon d’or. 

Enfin pour acheucr cette Differtation au fujet des adoptions en Freres, je 
tiens qu’il eft fort probable que ces Princes èc ces Seigneurs Anglois , qui fe 
difoient entre eux Conjurati, & Adjurati Fratres, n’auoient contradé cette al- 
liance que par ces mêmes cérémonies. Simeon de Dunclme en l’Hiftoire de 
ichtrede Comte de Northümbelland \Tandem amicorum infiantiâ redufti in con- 
cordiam , alterné fefe fatisfaBione mediantibus amicis placabant, atefue adeo in amo- . 
rem alterutrum funt adunati , vt fratres adjurati fimul Romamtenderent. Le même 
Auteur en l’Hiftoire d’Angleterre , en l’an 1071. Aldredus nihil mali Jvfpicans A ”t l - 
a Çarl conjurato fibifratre occiditur. Roger de Howeden : Malcolmus Rex Scotorum 
fui conjurati fratrie Tofii Comitatum ,id efi Northumbriam fortiter depopulatur. Et 
ailleurs, il fait parétre le Roy Richard, qui qualifie le Roy Philippes Augu- 
fte, Dominum fuum & focium adjuratum in peregrinatione Hierofolymitanâ. Aaam AUm. 
de Breme, Archiepifcopus tempori fer viens , vt conjurât os tantum fratres ab inuicem 
diuelleret , Hetmannum Comitem adoptauit in Militem. Ailleurs , Conjurati Sodales. 
termes qui font affez connoître que ces fraternitez eftoient contractées auec 
des fermens folemnels. 

Les adoptions en Freres n’ont tire leur/burce que de femblablcs adoptions 
en fils , qui ne fe faifoient pareillement que par honneur. Et comme la pra- 
tique en a efté fort commune parmy les peuples Septentrionaux, & en fuite 
dans l’Qrient & dans l’Occident, &: que c’eft delà que les Sçauans tirent l’ori- . 
gine des Cheualeries, je me perfuade que j’obligeray les curieux, fi je donne c. x47 . 
encore en cet endroit ce que j’ay remarqué fur vne matière affez peu com- 
mune. 

Partie IL L 1 ij 
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,.ur,. DES ADOPTIONS D'HONNEVR EN FILS. 

{ ‘ e ” & far occafton de l'origine des Cheualeriet. 

DISSERTATION XXII. 

L E mariage eft l’vn des plus grands biens , dont l’homme foit redeuable 
au fouuerain Auteur de la N ature , puifqu’il le garantit en quelque façon , 
du tombeau , te le rend participant de l’immortalité. La procréation te la luc- 
ceffion continuelle des enfans , fait qu’il ne meure pas j ce qui a fait dire au 
EceUf*. jo. Sage, que celuy-là ne doit pas eftre réputé mort, qui laiffe fon femblable a- 
prés foy : mertuus efi^fed quafi ntn effet mortuue , reliquitenim fimilem fibi. Cet- 
it turèf. te penléc a donné fujet à certains Heretiques de croire , que la refurre&ion 
des corps, dont il eft parlé dans l’Ecriture Sainte, deuoit eftre interprétée, non 
h» Kcu * ^ ettrc> ma * s dans vn ^ cns a ll c g or > < l uc > fçauoir de la procréation des en- 
J* ** fans, qui fait reuiure l’homme vne fécondé fois, te le rend immortel. D’ail- 
leurs on ne peut pas fouhaiter vne fatisfaûion plus grande , dit l’Empereur 
Leon , ni des foulagemens plus doux dans les tracas , te les chagrins de la vie , te 
particulièrement dans les incommoditez d’vn âge auancé , que ceux qu’on tire 
jd.gêH.x 7 des enfans. Maisdautant, dit le meme Prince, que cét auantage n’eft pas 
tellement vniuerfel , qu’il nefetrouueplufieursqui en fontpriuez, les Législa- 
teurs y ont apporté le remede par l’adoption , te ont fupplee par le fecoursdela 
loy aux defauts de la nature. Car ce qui a donné la première occafion aux 
adoptions , a efté le defaut des enfans , te particulièrement des mâles. Auec 
le temps on a permis indifféremment d’adopter à ceux qui en auoient , com- 
V mc a ceux ( l u ^ nen au °i cn t point. Or comme l’adoption imite la nature, félon 
àp'rj. [* les Iurifconfultes , ces mêmes Legiflateurs ont voulu que les enfans adoptez 
i$ m. & fufTent femblables en tout, quant aux effets ciuils, aux enfans naturels : que 
ca^mn». l es peres adoptifs euffent la puilfance de la vie te de la mort fur eux, comme 
TUt*. ieel. fur leurs enrans naturels : que ces enfans priffent le nom du pere adoptif, 
comme eftant entrez te entez dans fa famille: que comme les naturels ils 
euffent part à leur fucceffion , te que comme eux ils pûffent eftre des-he- 
ritez. 

Ces adoptions ont eu lieu long-temps fous les Romains, mais depuis que 
les nations du Nort fe font répandues dans leur Empire, on y en a veu parétre 
vne autre efpéce, laquelle n’eftoit pas tant vne adoption qu’vne alliance entre les 
Princes, qui fe communiquoient par là réciproquement les titres de pere te de fils, 
te par ce moyen contra&oient entre eux vne liaifon de bienueillance beaucoup 
plus étroite. Ces adoptions n'eftoient que par honneur , te ne donnoient au- 
cune part au fils adoptif en la fucceffion de celui quiadoptoit. C’eft pourquoy 
Nîctph. Nicephore Bryennius dit qu’elles ne fe faifoientque/uq-çi xéyv , c’eft adiré en 
■75.* apparence te non en effet, n'y ayant rien qui approchât de l’adoption des Ro- 
TrtttfX i. mains, que les noms de pere & de fils, qu’ils le donnoient. Ce queluftinfit 
de belle ?erf. a ff ez connoître, lorfque les Ambaffadeurs de Cabades Roy de Perfe lui of- 
tétf ' 1 frirent la paix de la part de leur maître, au cas qu’il vouluft adopter Cofroes, 
fils de la lœur de ce Prince: Cét Empereur leur ayant fait réponfe, qu’il le 
vouloir bien, pourueu que ce fiift à la mode des Barbares, te des Etrangers, 
t!s BetfCupa ‘ttfaaitjkt , mais non pas de cette adoption pratiquée par les Ro- 
mains , qui donne le droit aux enfans adoptifs dans la fucceffion de celui qui 
adopte. 

• iomand. * Hunimond Roy des Sueuiens fut adopté de cette efpéce d'adoption par 
dtreb.G*t. Theodemir, frere de Walemir Roy des Goths , qui l’ayant fait prifonnier 
*■ » J 7, dans vn combat, VcnUm condonamt, r e conciliât üfqttetHtn Suems ,)eumdem qutm 
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teperat adoptans fibi filium, remifit eu» fuis in Sueuiam . Ce font les termes de h !. 
Iornandcs. Le même Auteur éorit que l’Empereur Zenon adopta decetce a- 
doption Theodoric Roy des Goths: non qu'elle euft cfté alors en vfage dans ' g Stn * tgr ’ lm 
l’Empire d’Orient , mais parce que probablement Theodoric rechercha cét * AUm**. 
honneur de ce Prince, auec lequel il contractait alliance, fuiuant la coûtu- 
me des peuples de fa nation, qui la pratiquoienten de Semblables rencontres. l8 ‘ 
b Ce fut donc ainfi que le Roy des Herules fut adopté par le mémeThcodo- • z**gr. i. 
rie: c Athalaric Roy des Goths par le même Iuftinian, d ou comme lcdo&e rhttfbA- 
Alaman écrit , par le même Iuftin , e Cofroes Roy de Perfe par l’Empe- 
reur Maurice: f Bofon par lean XXII. Pape.ELouys fils deBotanparl’Em- 
percur Charles le Gras : h Ifâc & Alexis Comnene , dont le dernier rut depuis &* 7 .' 
Empereur, par lTmperatrice Marie , femme de Nicephore Botaniate : 1 Gode- f 
froy de Boüillon Duc de la Baffe-Lorraine , par le même Alexis : k Androni- ? h?™*». 
que Ducas par Andronique Comnene le Tyran ; 1 Iathatin Sultan de.Coni c»»tr.A . 
par l’Empereur Ifâc l’Ange ; & ra enfin le Roy de Hongrie par l’Empereur ® 8 £ (> h> 
Rodolphe, , b,/,™. }. 

B Caffiodoreeft celui qui nous areprefenté les cérémonies qui s’obferuoienten i». 



ces adoptions honoraires, particulièrement parmi les peuples du Nord : écriuant 

3 uec’eftoit vn honneur & vne faueur confiaerable chez les nations étrangères , p. 44. 

’eftre adopté par les armes : Per arma pojfe fieri filium grande inter gente s conr A l 4 l f tTt ‘ 
fat ejfe praconium. Ailleurs, defiderio quoque eoncordia fallu s efi per arma filius : i«? 
Termes qui juftifient ce que j’ay écrit, que ces adoptions fe faifoient pour w /. 
lier dauantage vnc alliance &vne confédération. En vn autre endroit : Gen- 'ju'.yf. 
fimundus ille toto orbe eantabilis folum armis filius facius. Conformément à f rT x- 
ces palTages , Iornandcs parlant de Theodoric adopté par Zenon , Et pofi “ 
aliquod tempus ad ampliandum honore » ejus in arma fibi eumfilium adopta- c. u. 
mit. Le même Cafliodorc explique encore difertement cette maniéré d’a- l m Acr f t9 - 
dopter , dont il nous a reprefenté la formule , nous apprenant qu’elle fe 
fàifoit, en reuétant celui qui eftoit adopté, de toute forte d’armes, qui lui n S'**t°r.i. 
eftoient données par celui qui adoptoit : Et ideo more gentium, & conditione 
•virili , filium teprafenti munere proertamus ,vt competenter per arma nafearis filius , 
qui beUicofus ejfe dignofieris. Damus quidem tibi equos, enfes , clypeos, & reliqua *•*?' 
infirumenta bcllorum,fed qua funt omnibus fortiora , largimur tibi noftra indicia. 

Ces façons de parler , & ces expreffions , inter gentes , more gentium , &c. mon- 
trent que cette tarte d’ Adoption fut particulièrement pratiquée par les peu- si mu * 
pies barbares, ou étrangers, qui vfoient en cette occafion delà tradition des ar- 
mes.Ce que Procope allure encore en ces termes, v y^dftyjswnt ol 0 ap£a.fot -«4 **?<hiî 
•OTiouÜgtj , mteuâ. Ce qui me fait croire qu’il faut rapporter à cétvfa- 
ge, ce que Gontran pratiqua lorfqu’il adopta Childcbert fonneueu, lui ayant c ' 33 ’ 
mis fa lance entre les mains , pour rparque qu’il le tenoit pour fon fils. Les 
Annales de France tirées du Monaftcre de Fulde, difent qu’ep l’an 873. les 
Ambafladeurs de Sigebert Roy des Danois, &: d’Halbden fon frere prièrent 
l'Empereur Louys 1 1 . Vt Rex dominos fuos Reges in loco filiorum habere dignare- fuU.m, 
tur, & illi eum quafi patrem venerari <v client cunttis diebusvita fua. A cét effet * 75 ’ 
il lui prefentérent vne épée , dont le pommeau eftoit d’or maifif. Mais il fem- 
ble que cette efpée n’eftoit que pour marquer la forme de leurs fermens : lu- ^ 
rabant enim juxta ritum gentis fua per arma fua, quod nuüus deinceps de regno do- 
minorum fuorum Regnu m Rerit inquietare , aut alicui in illo lafionem inferre debe- *«»*»*•*. 
ret. C'eftoit encore vne coutume établie parmi les Lombards, qvic le fils du ”ÿ!. 4 T ‘ Cffrr 
Roy ne pouuoit feoir à la table de fon pere , qu’il n’euft reçu auparauant fes /. » au». 
premières armes des mains de quelque Prince Etranger, t^fif 

Les Hiftoires Byzantines n’ont pas fpecifié les cérémonies, dont lesEmpe- Yviii. t’jt. 
reurs de Conftantinople fe feruirent, lorfqu’ils pratiquèrent ces adoptions. L 
Anne Comnene dit qu’Ifac fon oncle, & Alexis fon pere, furent adoptez par 
l'Imperatrice Marie , fuiuant l’vfage reçu en ces oeçafions : t&tx rit torcou* 

El iij 
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Xxô/ttfo m 'gOçX ib Ont» rnhai •nmn. Albert d’ Aix parlant de l’adoption de 

Godefroy de Boüillon par l’Empereur Alexis Comncne , fe contente de dire, 
qu’il fut adopté en fil % ^ fient mos eft terra: Et Guillaume ArcheuefquedeTyr, 
adbtbitâ juxta morem Curia folennitate quadam , quant in cjufmodi arrogationibus 
fieri filet , featndùm regionis morem. De forte qu’il eft incertain quelle fut cet- 
te ceremonie, & fi cette adoption fe faifoit par les armes, comme celle des 
Barbares, ce qui d’abord ne paroît pas éloigné de la probabilité. Car l’on ne 
doit pas trouuer étrange qu’en cette occafion l’Imperatrice Marie ait adopté 
orJtru.l. p ar j cs armes les deux freres Comnenes, puifque nous lifons dans Orderic 
Vital, que Cecile, fille de Philippcs I. Roy de France, & pour lors veüuc 
du fameux Tancréde Prince d'Antioche, donna l’ordre de Cheualerie à Ger- 
uais Seigneur Breton , fils d’Haimon Vicomte de Dol, dont la cérémonie fe 
faifoit auec les armes. le trouuc encore dans vn compte de l’Hoftel du Roy, 
e»/« ch. du terme de l’Afcenfionde l’an 1261. que la Reine de France fit le Seigneur 
des ctmptet de S. Yon Cheualier en vne fefte de Pafqucs, 

d * r * ut ‘ Mais d’ailleurs je remarque dans l’Hiftoire des guerres faîntes qu’il fe pra«- 
tiquoit anciennement vne autre ceremonie pour les adoptions d’honneur , que 
celle par les armes: qui eftoit, que celui qui adoptoit faifoit paffer l'adopté 
fous fa cliemife, ou fon manteau: faifant connoître par là qu’il le tenoit com- 
me fon fils, & comme forti de lui. Le Prince d’Edelfe adopta de cette ma- 
niéré Baudoüin* frere de Godefroy de Boüillon, qui fut depuis Roy de Hie- 
rufalem : Balduinum fibi filium adoptiuum fecit , peut mos regionis iüius & gentis 
habetur , nudo pettori fito ilium afiringens , (jr fub proximo carats fut indûment 0 fi- 
AlUrt. Ap. me i hune inuefiiens , fide vtrimque data & accepta. Ce font les termes d’Albert 
Cuibert.i.). d’Aix.GuibertAbbédeNogent raconte lamémechofe enceux-cy lAdeptationû 
Gefi.oei autem talis pro gentis confuetudine dicitur fuijfie modus. Intra lintam inter ulam , 
*’ 1J ‘ quam nos vocamus camtfiam , nudum intrare eum faciens fibi afirinxit : & bac om- 
tuiehir. nia ofiulo libato firmauit. idem & mulier pofimodum fecit , &c. Comme Foûcher 
f . 6m ‘ ‘ de Chartres , qui accompagna Baudoüin en cette expédition , Guillaume de 
W.Tyr.l. Tyr, & Conrad Abbé d’Vfpèrg écriuent en termes formels, que celui qui 
clnrtti. ^adopta, eftoit vn Prince Grec , qui auoit cfté enuoyé en cette place par l’Em- 
’ pereur deConftantinople pour y commander , il femble plus probable que cette 
façon d’adopter, eftoit celle qui eftoit pratiquée par les Grecs. Ce que l'on 
P euc encore recueillir de ce que Mauro Orbini en fon Hiftoire des Sclauons 
dagiisûtù remarque que Marie Paleologue Reine de Bulgarie adopta ainfi Sveftiflas, 
qui fut Roy du même pays après Smiltze ; Alla fine Maria fi ricolfe eTadottare 
per figliuolo ejfio Svefiifiau , & quefio fece publicamente nella chiefia . abbraciando con 
smit* 1 . ». v/ta parte dclfuo manto Suetofiau, & con ï altra Michèle figliuolo di ley. C’eft 
iqh?'* Ce 4 u i a donné fujet à Surita de dire que c’eftoit la maniéré ordinaire des a- 
doptions de ces temps -là 5 adoptionis jus illorum temporum inftituto more ; 
rite fancitum tradunt , qui is inolcuerat , vt qui adoptaret, per fiola fiuentis fi nus 
eum qui adoptaret tir traduceret. On pourroit encore rapporter à cette cerémo- 
uinuitu nie celle qui eft racontée par le Sire de Ioinuille, lorfqu’il parle de l'alliance 
f ’ 8< - que le Prince de la Montagne contrada auec S. Louys par fa chemife & fon 
anneau qu’il lui enuoya- Les Grecs adoptoient auffi dans l’Eglife, deuantles 
Prêtres , qui recitoient des prières à cét effet , comme nous verrons dans la 
fuite. 

setJen t» ^ nc ^ aut P as douter, que la Cheualerie n’ait tiré fon origine de cette : e- 
tUstfhenêr fpécc d’adoption , qui fe faifoit par les armes, & de la cérémonie qui s’y ob- 
t. purt.t.i. feruoit, où l’on reuétoit d’armes pour la guerre celui qui eftoit adopte. Ce 
qui fe pratiquoit auffi lorfqu'on faifoit quelqu’vn Cheualier. Car comme dans 
ces adoptions d’honneur, on préfentoit toute forte d’armes au fils adoptif, 
pour s’en feruir dans les premières occafions des batailles : ainfi celui qui fai- 
foit vn Cheualier , lui donnoit l’épée, le haubert, le heaume, & générale- 
ment le reuétoit de toutes les armes qui fontneceffairesà vn bon foldat pour fis 
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trouuer dans les combats. C’eft-pourquoy il eftoit alors appelle Miles : parce 
qu’il commcnçoit à entrer dans laprofeffion de la guerre ,&c le faifoit armer de 
toutes pièces, pour y faire le métier d’vn vaillant foldat. 

Le Moine de Mairemontier décriuant les cérémonies qui s’obferuérent lorf- lo.Movach, 
que Geoffroy Duc de Normandie fut fait Cheualier, dit qu’on l’équippa de H 'fl- 
toute forte d’armes. Voicy comme il en parle : Adduffi funt equi t a/lata fuht °* u f- DHe ' 
arma , — induit ht loricâ incomparabili , qua maculis duplicibus intexta , nu Uius lan- 
ce* vel jaculi cujujlibet iftibus transforabilis haberetur. Calc 'ut tus eft caligis ferreis . • 
ex maculis itidem duplicibus compaffis : calcaribus auras pedes ejus afin if i funt: 
clypeus leunculos aureos imaginarios habens colle ejus fufpenditur .impofita efi capiti 
ejus cajjîs multo lapide wetiofb relucens , qua talis température erat , vt nuUius enfis 
acumine incidi , vel falpficari valeret. Aüata eft ci hafta jraxinea ferrum PUfauenfe 
prxtendens. advltimum allâtes eft ci enfis de Thefauro regio , &c. Ce paffage fait af- 
fez voir, qu’anciennement lorfqu’on faifoit des Cheualiers , on les reuétoit 
de toute forte d’armes , ce que l’on appelloit adouber vn cheualier . L’ordene de cZi‘, 1 * • 
Chcualerie de Hues de Tabarie; us. 

Sire chou eft li remenbranche , 

De celuy qui l’a adoubé 
A Cheualier , & ordené , &c. 

Le Roman de Garm le Loherans : 

Fêtes met f reres Cheualiers le matin , 

Si ni aideront cette guerre a tenir. 

Et dit li peres , V olentiers , Biax Amis > 

• Il les adoube , & Cheualiers en ftft. 

Ailleurs: 

Mon droit Seigneur , qui fief me norri, 

<%ui m’adouba , & cheualier me ftft. 

Les vieilles ordonnances qui font dans les Archiucs de la ville de Padouë , Apudralie % 
veulent, que celuy qui fera Podeftat de Vicenza, Faciatfe fieri Militent adoba - °^" m ‘ 
tum. 

Mais les expreflions les plus ordinaires en ces occafions eftoient celles de Rmm ^ 
donner des armes , au lieu de dire , faire vn cheualier . Robert Bourron con- Mtrünus . 
joint le mot Radouber , auec ceux-cy -.Oraten jufques à le matin , que je t’adou 1 - 
beray ,& te donray armes. Dans les Auteurs Latins il n’y a rien de plus com- 
mun que ceux de armure , dare arma, arma accipere , dans le même fens. Vn titré chiffln.i» 
d’AlfonfeRoy de Caftille, vulgairement appcllé l’Empereur de l’an 1194. por- 
te cette dàt e:Hac carta fuit faffa eo anno quo diffus Imperator armauit ftlium ? ' W ' 
fuum Fernandum Militem in Palentia , in fefto Natalis Domini. Guillaume de 
Malmefbury parlant de la Cheualierie de Henry fils de Guillaume le Bâtard: vno.MA. 
Anno atatis ip. in Pentecofte apud W eftmonafterium fumpfit arma à pâtre. Hove- 
den parlant du même Henry , fe fert de ces termes , Filium fuum Henricum ar- * 

mis Militaribus hoHorauit. Et Henry d’Huntindon de ceux - cy , Henricum ftlium 
fuum j u ni 0 rem virilibus induit armis. Le même Auteur en vn autre endroit: H en- 
rico nepoti fuo Dauid Rex Scotorum virilia tradidit arma. Vne ancienne Chro- 
nique citée par Scldcn '.Alexander Rex Scott* ioannem Scotum Comitem de Hun- 
tedone , & plures alios nobiles viros armis Militaribus induit in die Pentecoftes. Le 
Roman de Garin fe fert auffi en quelques endroits de cette façon de parler: R ** 4 » 

Et fi vos mandes comme eftes amis, us?* 

Jpue dogniés armes F enfant Girberc s'enfuis , 

Si hautement que li Dus rien menteiSf , 

Par grant chiertc le vos enuoic icy , 

Car bien trouaft Cheualier en feift, 

En en vn autre endroit': * 

Et Cheualier a fet de Garnerin , 

C’eff li plus j ânes de tos les fuis Herui, 
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cheuol li donne , armes , & vtr& gris, 

C’eftoit proprement la première occafton où le jeune Gentilhomme prenoit 
jifadRigst. des armes : Car jufques là, s’il s’eftoit trouué dans les combats , ce n’auoit efté 
i» a Uf. v. q U ’^ | a f u i te d’ vn Cheualier , & en qualité d'Efcuycr ou de Valet. C’eft ce 
vtluvaUf. qu’vn vieux Gloflaire appelle Atmatnra prima t à autant qu’alors il s’armok de 
adAmm. pleines armes , qui eft le terme, dont on qualifioit les armes du Cheualier , & 
commençoit à deuenir foldat , Miles , qui eft oit le titre qui luy eftoit donne, 
le fçay bien qu’on peut prendre encore ce mot d‘ Armafttra , pour les exerci- 
ces militaires , qu’ Ammian Marcellin appelle prolndia difiiplin a Caftrenfis. 

Nos Hiftoires nous fournirent encore vne autre efpéce d’Aéoption d’hon- 
neur , qui fe faifoit en coupant les cheueux de celuy qui eftoit adopté en fils; 
coup.’û s. lorsqu’elles racontent que Charles Martelenuoia Pépin fon fils à Luithprand 
disorm. i. Roy des Lombards, afin qu’il luy coupât fes premiers chcueux , & que par 
fart.cb.is • eetcc cérémonie il luy tinft à l’auenir lieu de Pere. C’eft ce que nous appre. 
Paul Vvar- nons de Paul W arnefrid en fon Hiftoire des Lombards i&rca hac tempera Ka- 
»tf di o eft. foins Princeps Francerum Pipinum fuum par unions filium , ad Luithprandum direxit, 
40*16.?. i). vt e j Us j uxta tnorem ,capillum fufeiperet: qui ejus cafariem incident , ei pater effettus 
cbr.tjouai. cft,muiîifque eum ditetum Regiis muneribus genitori remifit. La Chronique de 
Hanuif.l. jsjoualeze dit cecy en d’autres termes : Vt ei juxta morem ex capillis tetenderet, 
Àdriùald.i. fieret ei Pater fpiritalis ,quod&fecit. W arnefrid fait voir que Pépin eftoit alors 
i m Mirai. f ort j eune ? d’où il faut conje&urer que c’eftoit pour la première fois qu’on 
Rad*d* 1 * l u y coupoit les cheueux. C’eft donc à cette ceremonie qu’on doit rapporter 
Dicito.Ai- cequ’Anaftafe Bibliothécaire raconte de l’Empereur Conftantin le Barbu, 
mnnicont. ^ enuo j a au p a p e Benoît 1 1 . lcsfloccons de cheueux de luftinian S£ d’Hera - 
À»»ft.Bibl. clins fes enfans, voulant donner à connoître par là,ainfi que quelques fçauans 
iuttnid. ont obferué, qu’il vouloir qu’ils reconnulfent le Pape & le fouuerain Pontife de 
Rdit-tReg. Rome , comme leur pere fpirituel î Hic vnd cum Ctero & exenitu fufeepit madones 
Bannmt. capillorum Domni ïnftiniani & Heraclei fi lier um elementi ffimi Principis, fimul &juf- 
ft*.*' A fionemper quam fignificat eofdem capillos direxijfe. 

statiml j. Cette cérémonie a efté fort en vfage parmy les Payens , comme on peut re- 
SyiM.tn a- cuc yii r d e diuers Auteurs, & particulièrement de ces vers deStace; 

ma Marini. , j • > „ » - 

Aathol. Gr. Acctpe laudatos jnuerns Ptebete crtnes , 

* *■ »*• <j>uos tibi C a far eus donat puer , acctpe latns , 

Intonfoque efiende Patri. 

EUe s’eft toüsjours pratiquée par les Chrétiens , lefquels ne pouuans&n’ofans 
pas abolir entièrement les fuperftitions des Payens > s’accommodèrent à la foi- 
blefte de leurs efprits,& aimèrent mieux les purifier par des oraifonsfc des prières, 
que de les irriter en voulant les ofter absolument : Pertinaci paganifme muta- 
donc fubuenientes ,cùm rei in totum mntatio potiks irritajfet. Ainti qu’écrit le Vé- 
nérable Bede. Ammian Marcellin raconte qu’ vne fedition s’eftant éleuéedans 
Alexandrie , la populace payenne fe jetta fur Dracentius , & fur Diodore 
Comte , qu’elle fit mourir : Le premier , parce qu’ayant la garde du Temple éle- 
ué à la Deefle Moneta il l’auoit jetté par terre , apres qu’il fe fut fait Chrétien , 
ainfi qu’il faut prefumer: L’autre, parce qu’ayant efté employé pour édifier vne 
Eglife, il ne laiftoit pas de couper les cheüeux des jeunes enfans , eftimant 
que cette cérémonie n'appartenoit pas à la Religion des Chrétiens , mais bien 
à la leur : Alter quod dum adificanda praejfet Ecçlefiæ, citros puerorum licentiùs de- 
tondebat , id queque ad Deerum cultum exiftimans pertinere. Ce paflage , qui a don- 
né de la peine aux fçauans Interprètes de cét Auteur , juftifie que dans les 
commencemens de l’Eglife naiffante, on continua de couper les cheueux aux 
tH*r satr. jeunes enfans. Mais dans la fuite * cette cérémonie fut purifiée , & fe fit dans 

* lesEglifes.. Le liure des Sacremens de S. Grégoire nous repréfente la priere 
idit. Mt. que le Prctre faifoit dans l’Eglife , lorfqiton coupoit les cheueux pour la pre- 
xmb Grae m * erc aux jeunes enfans, dont le titre eft Oratie ad capillaturam : Il y en a 
çTar.f. yi%. d’autres dans Y Euchologium des Grecs, qui appellent ces premiers cheueux cou- 

pez. 
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pcz , les prémices. Elles font encore voir que dans ces occafions on fe choifif- 
foit des parrains : tb» ojpofftA.Bona. S'Çhot aVoirS* Àmfyt» woutWo&ai rùt 

xofSMv 'fit TUtytOûii au ri tv\cynov> aim. tV aîni oiaS'o^/V. Mathieu Blafiares ajoute 
que le Prctre mettoit ces floccons de cheueux coupez entre les mains du par- 
rain , qui félon quelques-vns les enueiopoit dans de la cire, où il imprimoitvne 
image de noftre Seigneur, &les conferuoit comme vn gage d’vne chofe qui 
auoit efté confatrée à Dieu : 6 itpujs im&ittSbm ms tca^as ùs ms tv ait t- 

*) autos /ogjoicu»i{tf»s td » ïtftA , Â-mAou. Simeon Métropolitain deTheflalo- 
nique femble di&q que le Prêtre gardoit ces cheueux dans vn lieu facré : & 
Nicetas écrit à ce fujetque ceux qui s'eftoient ainfi fait couper les cheueux , en 
conferuoieot la mémoire par vne iolennité annuelle, qu’il appelle xtopicwA. Cet- 
te coupe des cheueux fe faifoit, lorfqu'aprés auoir pafle l’âge d’adolefcencc, 
on entroit en celle de la jeunelfe. L'ancienne loy Salique, c’eft à dire celle qui 
fut rédigée par nos Rois encore Payens, ainfi qu’on prétend, nous apprend que 
la cérémonie de couper les cheueux aux enfans eftoit en vfage parmi les Fran- 
çois , 6c quelle fe faifoit au defl’us de l’âge de douze ans : Si quis puerum infra 
duadecim annorum non tonforatum occiferit, &c. Et ailleurs : Si quis puerum crini- 
tum fine co nfilio aut voluntate parentum totonderit ,&c. T er mes qui font voir encore 
queles enfans eftoient préfentez par leurs per es,qui auec le temps choifirent dans 
ces occafions vnParrain, qui eft appelle Pere fpirituel dans laChronique de No- 
ualefe 5 ce que fit Charles Martel lorfqu’il choifit Luithprand pour couper les 
cheueux de Pépin fon jeune fils. 

La même cérémonie fepratiquoit,lorfqu’on fe faifoit couper les premiers poils 
delabarbe.Aimoindit que Clouis enuoya fes Ambafladeurs à Alaric pour trai- 
ter de paix auecluy, &le prier deluy toucher fa barbe, c’eft à dire la couper, & 
d’eftre par ce moyen fon pere adoptif: Et Alaricus ,juxta morem anti quorum, bar* 
bam Cio douai tangens , aaoptiuus ci fi cret Pater. \ n autre Auteur ,Cumpacem iniŸc. 
eeepijfent.hu jus conuenientia, vt Alaricus barbam tangeret Cio douai effet! us Pat ri nu s. 

Ce n’cft pas fans raîfon qu’Aimoin fe fert de ces termes: juxta antiquorum 
morem., parce qu’effc&iucment ce n’eftoit pas vn vfage nouueau , mais très* 
ancien ,6c qui auoit efté obfcruc tant par les Grecs, que par les Romains. Car 
lesvns&les autres auoient coutume de fe faire couper les premiers poils delà 
barbe par leurs amis de les confacrer à leurs deïtez. Ce que Callimachus té- 
moigne à l’égard des habitans de l’Ifle de Delos: 

— naufts <f£ Gif os ai ‘twdrof Mha 
a f avis viiïitiatr Àmp^.uuot ÇopfVaiï. 

Il y a encore quelques Epigrammes dans l’Anthologie Grecque, qui juftifient 
cette coutume fous le titre de "dan ttui. Les Romains folennifoicnt les jours auf- 
quels on faifoit cette cérémonie, auec desfeftins, 6c beaucoup d’appareil : ce que 
leurs Hiftoircs racontent au fujet desEmpereursAuguftc , Caligula, 6c Néron : 
Ce dernier donna même à cette folennité le nom de îuuenalcs, au récit de Xiphi- 
lin , 6c ayant fait mettre les floccons de fa barbe dans vne boëte d'or , comme fut 
celle de Trimalcioh dans Pccrone , il les confacra à Iupiter Capitolin. C’eft pour 
cela que dans quelques GlofTairesle mot de luuenalia eft interprété tsar iopvn. 
Dion 6c Xiphilin font la même remarque des Empereurs Helagabale 6c Auitus. 

Comme les Chrétiens, purifièrent la cérémonie de la coupe des cheueux des 
enfans des. prières faintes, ils firent le même pour celle des premiers poils 
de la baroe. Les oraifons que l’Eglife Latine 6c la Grecque ont introduites 
pour ce fujet, font inférées pareillement dans le liure des Sacremens de Saint 
Grégoire, 6c dans VEuchologium des Grecs. M.de Valois l’vndes plus fçauans 
que nous ayons aujourd’huy cri France, a écrit que cette cérémonie eftoit ap- 
pellée barbatorià, terme qui eft interprété dans les Gloflaires Grecs par celuy de 
W5^p*oxV6««,& qui eft vfurpé en ce fensdans le prétendu fragment dePetro* 
ne donné depuis peu au public , que les Dodcs rejettent auec fondement. De 
forte qu'il eftirne que c’eft de cette cérémonie, de laquelle il faut entendre Gre-: 
goirc de Tours , lorfqu’il dit que l’ AbbefTe. de Poitiers fut accufée, d.’auoir fouf^ 
Partie IL ' " Mm 
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fert qu’on fift cette cérémonie dans l'enclos de Ton Monaftere : Jguod vittàm de 
x dl ^ aurt eicornatam nepti fut frperfiue dederit , barbatorias intus eo quod celebrauerit ; 
imnitin Mais d’autres veulent, que Barbatorias faoere en cét endroit, eft faire des roaf- 
euf *i caradcs, qui eft vn terme encore à prefent fort commun dans la plûpart des 
S <uît. C * nr ' P rou inces de France, où l’on appelle les mafques,dont on fe fert pour fe dé gui fer, 
des barboires , comme en Picardie ; Barbadonires dans le Geuaudan , fle Barbants 
dans l’Auuergne : parce qu’ordinairement on accompagne ces mafques de bar- 
TMfi. gfif. bes , faites d’étranges & differentes figures : ce qui a fait dire à vn Peredc l’E*- 
«•» jr«T* parlant des déguifemens qui fe faifdient aux Bachanalc&«: In iftis ditbus 

un h. miferi homines, & quod fe jus eft etiam aliqkî baptiMti fimunt format sdulteras t fu- 

mant ftecies monftruofas , &c. 11 y a de femblables paroles dans le Decret de 
la Faculté de Paris de l’an 1444. au fujetde la Fefte des Fols , qu’oü abolit en 
ce temps-là, &quin’eftoit autre que celle des Bachanales. le fçay bien qu’on 
peut interpréter ces mots des déguifemens en cerfs, & autres animaux , qui fc 
faifoient en ces rencontres-là. 

Dans ces Adoptions par la coupe des cheueux , 6c de la barbe, il fe con- 
tractait vne affinité fpirituelle , qui faifoit donner le nom de pere à celuyqui 
eftoit pris pour Parrain , Sc celuyde fils à l’enfant de qui on coupoir les che- 
ueux, & le poil de la barbe. Cette même affinité fe contractait auec beaucoup 
plus de fondement entre les enfans qui eftoient baptizez , & ceux qui en 
eftoient les Parrains. Car en ces occafions , comme les Parrains prenoient le 
titre de pères fpiritucls , ainfi les baptizez prenoient celuy d’enfafts adoptifs. 
Æ* Procope dit quec’eftoit la maniéré ordinaire d'adopter parmi les Chrétiens, 
i.idit. lorfqu’il raconte que Beliffaire eftant fur fon départ pour l'Afrique , adopta 
ainfi auec Antonine fa femme vn certain Theodofe , qu’il auoitéleué dans fa 
maifon :ÎAVen fâp e BeAu*ra&co$ «n fiio » Aoinço» , $ fflotr tùtXififUi cjjiibi 0 i*i**|Ç, 
ùtaronifor itniitum vît yotonid miiSk, S-app etaOdiùnQuf to/jut. C’eft Ctl ci ftttS 
üictfb.c?. qu’il faut entendre S.Niccphore , quand il écrit que l’Empereur tierasliusîci* 
*tvii r **ïît 8 n * c vouloir faire baptizer fon fils , &c de le faire adopter ou tenir fur les 
fonts par Criftus : ox>ro)t&< 0 HçfxAuoi tu 141 qV» r , qô^t- 

TUtOvy Si tùtit K ei<nry. Le même Auteur fe fert encore ailleurs de cotte 

façon de parler ; $ cotûttn yapefèt a 4 •n/iar culiûr 1 » Jûu AVrçù i TtxtdocuHto 
jtUm. eiÇvyn. Alaman rapporte à cette efpécc d’adoption l’Ordonnance de l’Empe- 
u*n*m. 14. reur Leon, qui condamna celles qui fe faifoient fans les cérémonies de l’Eglife, 
ajtu •nA*'riï«,d Itfât ùSitat , fine ceremoniis > & fier* regeneraùoms ritu , où quel- 
Gtthtfr. ques-vns reftituënt àSSt au lieu à'ùSitut. le n’eftime pas toutefois que cette 
Nouelle fe doiue entendre des adoptions qui fe faifoient par le baptême , 
mais généralement des véritables adoptions, ce qu’il defigneafTcZj.iorfqu’il dé- 
fend les alliances de mariage entre les freres naturels & les adoptifs, lefquel- 
les n'eftoient pas défendues dans les affinitez qui fe contractaient pat le ba- 
. ptéme entre les enfans baptizez ,& les enfans de leurs parrains. C'eft donc de 
, 44 . ‘ ces adoptions par le baptême, dont Theophanes a parlé, quand il raconte que 

JuafBit ^ zat ^ Roy^cs Lazes eftant venu à Conftantinople vifiter Iuftinian, & ayant 
g. ni, receü la Couronne de luy par honneur , voulut aufli fe fàire Chrétien: éc qu’alors 

l’Empereur l’ayant tenu fur les fonts le qualifia fon fils. S Xi $«.<nA<vi ubiit Si* 
Z<t£u*oi y ipciTttnr oo’-nr, t, ifor aiwftftvat». S. Rembert en là vie de S. Anfchaitc 

s. ntmlm. Archéuefque de Hambourg, dit que l’Empereur Lôüysle Dcbonnmre ayant 
J-J s ‘ perfuadé Herold Roy des Danois de fe faire baptitér , Tffe de facro jouté fi fi 
n.ib. e ‘ 3 Ufvt yfibique i » ftlium adoptauit. Ainfi Anlaf Roy de Nônhumberland eftant 

Venu pareillement vifiter Éadmond Roy des Anglüis , ce Roy le fit baptizef 
itor. Wg. p af l’Euefque deWmcefter : Conftrmeri ab Epiftopo fecit,ftbi in ftlium adoptauit, 

t. tio. regtoqat munere donauit. Ce font les termes de Florent de Wigorhe , qui fe 
***’ Cr * fert en cét endroit de celüy de tonftrmari , aü lieu de bAptitcari : peut-eftre parce 

qu v anciennement le Sacrement de Confirmation fuiuoit immédiatement celuy 
d u Baptême. Aufli vn autre Auteur qui raconte la même, chofe , fe fert du der* 
Brtmf. a. nier : Eodem aHno Rex Anlaftm Rtgefn — de lauécro finît* rigenerationss fifîepir, 
mj* ■ L 
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regioque manere denauit. Comme ceux qui font baptifez reçoiuent le nom de u trar ji 
fils, ou plutôt de filleul ( ftliolus, dans les Capitulaires d’Herard Archcuef- c»fit.c . 7 . 
que de Tours*) ainfi les parrains tiennent lieu de peres en cette ceremonie. 

Ce qui a fait dire à l’Eueique de Poitiers : rmtmst. 

Genuine qui non eft , fit tibi fonte parens. l.p.ftim.4. 

La cir confiance que Procope remarque dans le partage , que je viens de citer, 
eft confiderable , qui eft que Beliffairc voulant adopter Theodofe, le prit en- 
tre fes mains pour le préfeiuro au Baptême, %poîr tùt\ofd^Q- > ùjtlSï otm*n t 
ou plûtôt le prit par la mai mpour le préfenter au Prêtre. Car Theodofe cftoit 
alors auancé en âge, puifque le meme Procope écrit quincontinent après a- Proetp. 1, 1. 
uoir cfté baptifé, il fuiuit Bcliflaire, en qualité d’homme de guerre, en fon lt 
expédition d’ Afrique.Theophanes fe fert du mot de , 6c encore à pré- 

fent nous vfons de ceux de tenir fur les fonts de Baptefme. C’eft pourquoy les s. A»g. 1.4. 
parrains font appeliez Geftantes dans S. Auguftin, «», fufeeptores , dans 

S. Denys l’Areopagite, Sponfores dans Tertullien, Eidejùjfores dans le même ijf, 0^107. 
S. Auguftin : parce qu’ils portoient les enfans entre leurs bras -, ou fi c’eftoient e.t. 
des grandes perfonnes ils les prenoient par la main, 6c les préfencoient aux 
Prêtres, pour eftre baptifez, fe faifoient pièges de leur foy & de leur créance, uhr.c.x. * 
refpond oient en cette qualité pour eux aux interrogations des Prêtres j &en- 
fin ils s’obligeoient de les inftruirc, 6c d’en auoir le même foin, comme de aîcn*» 
leurs prqpres enfans. Dés lors il fe formoit vne étroite affinité entre les par- uiUt.t.j. 
rains 6c lès filleuls, qui eftoit telle, qu’il ne fe pouuoit contra&er aucune al- s ^.f“ 
liance de inariage entre eux. Le Pape Nicolas répondant aux demandes des p»nr»}ch. 
Bulgares : Eft inter patres & ftlios fpirituales gratuita & fonda communie , quanon 
eft diceuda confanguinitas , fed potius habendafpiritualù prox imitas : vnde inter eos Bulg*r. 
non arbitramur fteri pojfe quodlibet conjugale connubium ,quandoquidem nec inter eos 
qui naturâ, & eos qui in adoptions filii font veneranda Roman* legesmatrimonium 
contrah i permittunt. 

A l’exemple de ces anciens Empereurs 6c des Princes Etrangers , qui ont a- 
dopte par honneur ceux , auec lelquels ils ont voulu contracter vne alliance 
étroite, les Rois 6c les Princes des derniers fiéclesjont inuenté vne autre 
maniéré d’adoption, par la communication qu’ils ont faite de leurs noms, 6c 
de leurs armes , ou armoiries , à quelques-vns de leurs plus affidez qu’ils ont 
admis par ce moyen dans leur famille. Ce qui ne s’eft fait pareillement que 
par honneur , fans que pour cela les Adoptez pûffent prétendre aux fuc- 
cédions , 6c aux autres droits 6c priuileges des Maifons. Ainfi nous lifons 
que Sigifmond Roy.de Pologne adopta Emilio Maluezzo , Gentilhom- u/b. èit»i. 
me Bolonois , 6c le fit de fa famille : Eu adottato & fatto da lui délia fa - /*»•#.««• 
tniglia fua Reale, comme Sanfouino écrit. Le même raconte que Hercole Benti- 
noglio fut adopté de la même maniéré en la famille de la Rotiere t Tiberto Bran- 177. 17*. 
dolino , & Nicolas Comte de Corregio en celle des Vifconti j 6c ajoute que 
Louys S force Duc de Milan traita le dernier du nom de fils. .Mathias Roy 
de Hongrie, au récit de cét Auteur, adopta de cette adoption Borfo Comte 
de Corregio : Eu sla quel Re molto honorato , in tanto chelo fece délia foa famiglia , 

& li donc Carme, laquel Borfo inquarto con l’arme Corregia. Ferdinand Roy de Suhitrtk 
Naples adopta Philippes de Croy Comte de Chimay ,&:lui permit de porter u a*», a» 
le furnom 6c les armes d’Arragon. La lettre qu’il lui écriuit a ce fujet dattée l * 
de Caftelnouo de Naples du 13. jour d’Auril 1475. porte ces termes : iSuftriJJt- c ”^' î4 ‘ 
mo vire Philippe de Croy de Aragonia , Comiti Simacenfi, amico noftro charijfmo, 

Rex S ici lia. Iüuftrijfme Vir amice nobis charijjime , fi gratum , vt litteris veftris fi- 
gnificaftis , qu'od in noftram domum vos fofeeperimus , & noftra domus cognomine , 
amufque donauerimus , maxime latamur , 6cc. Deux ans après le même Roy ac- s**/*"***- 
corda ce priuilege à Iean Bentiuoglio , fécond fils d’Annibal Bentiuoglio , par 
Philippes Salaruol fon AmbafTadeur , Fer lo quale il detto Re lo haueua fatto di 
cafa Arragona ce fuoi ftgliuoli & defeendenti in perpétua, donando li C arme & le de * 

Partie //. M m ij 
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i 4 cq.v*U- u jjè regaliy con prouifione de quatre mila Ducati d'oro l'annt. Le Duc de Milan, 
Traité ms. ainfi que Iacques Valere écrit, donna fes armes à Nicolas Piechefino , lequel il 
de u s»- luflra , & le fit de fon lignage. On peut ranger en cét endroit les adoptions ho- 
/. i. noraires, que la Republique de Venife fit de Catherine Cornare Reine de 
chr.vtntt. Cypre, qui donna ce Royaume aux Vénitiens : Sc de Blanche Capello, fille 
Barthélémy Capello, Sénateur &c Cheualier Vénitien, fécondé femme 
g n»n en fis de François de Meaici Grand Duc de Tofcanc : ayant toutes deux pris le ti- 
Gtntai.ch' tre de filles de la Republique. Les Vénitiens plhnirent aux Cornares de por- 
4 *' ter les armes de Cypre, parties de celles de lem: famille, en confideration 
d’vn préfent de cette confequence, que cette Reine, qui en eftoit ifluë, 
leur fit. 

On pratique encore à préfent dans l’Italie , particulièrement dans l’Etat de 
Gennes, vne forme d’adoption, que l’on appelle Àlbergue. Elle fe fait parle 
confentement de toute vne famille, qui député des Procureurs pour traiter 
auec ceux , aufquels elle defire communiquer fon nom, fes armes, & fes pré- 
Osntal i* ro g at ‘ ues ' Charles Venafque produit deux exemples de cette maniéré d’ado- 
UMMifin pter. En la famille des Grimaldi, qui ont communiqué leur nom & leurs ar- 
d*Grim*l- mes à quelques Gentilshommes du furnom d’Oliua & deCcba, par deux 
lë " actes pafTezà Gennes l’an 1448. par lefquels ces Gentilshommes font admis 
en la famille des Grimaldi , auec faculté de fe trouuer à l’auenir en toutes les 
aflcmblécs de la famille, à condition de fournir aux depenfes qu’il conuicn- 
dra faire , pour la conferuation & le maintien de fa dignité. Réciproquement 
les Procureurs au nom de la famille de Grimaldi, déclarent qu’ils reçoiucnt 
les adoptez, auec leurs enfans & leur pofterité, en la famille de Grimaldi, 
Cum omnibus fignis , infignibus , décoré , claritudine , honore, dignitate, cogftomen- 
jmft. i to, ac juribus quomodolibet competentibus , & competituris cateris antiquis & •ver a 

rîtiïslfb !- f^igine Grimaldis. Salufte Tibere de Corneto en fon Formulaire a auffi don- 
ner». né la formule de ces Adoptions, ou Albergucs, que Sclden a inférée en fes 
*• Titres d’honneur. 



S FI T E DE LJ D I SS E RT JT ION 

precedente 3 touchant les J doptions d* honneur en fils , où deux 
monnoyes deTheodebert L (t) de Childebert II. Rois d' Ju- 
firafie fint expliquées. 

D I S S E RT AT ION XXIII. 

C Omme dans les véritables adoptions il fe contra&oit vne affinité , non 
feulement entre le pere adoptif, &: les enfans qui eftoient adoptez j mais 
encore entre les parens des vns & des autres : ainfi dans les adoptions d’hon- 
neur, quoi quelles ne donnaient aucun droit aux fucceffions, l’alliance paf- 
foit aux enfans, & aux parens de ceux qui eftoient adoptez en fils, ouenfre- 
stnutcr 1 res * Athalaric Roy des Goths d’Italie, dans Caffiodore , écriuant à Iuftinian, 
t.ep.i. ou plutôt à Iuftin, comme veut Aiaman , dit qu’il a droit de fe dire Fon pa- 
rent & fon petit fils , puifque Thcodoric fon ayeul auoit eu l’ honneur Je- 
Bi/“rï*n. tre adopté par Iuy : atque adeo pacem non longinquus , fed proximus ptto y quia 
tune mini dedifiis gratiam nepotis , quando meo parenti àdoptionis gaudia pr.tfiitifiis. 
jnna Ccm. Ainfi dans Anne Comnene, le faux Diogene qualifie Nicephorc Bryennius 
iit.AUx. f on oncle, parce que ce Seigneur auoit contra&é vne adoption en frere auec 
l’Empereur Romain Diogene, dont il prétendoit eftre le fils. 

La qualité de pere que Thcodebert I. àc Childebert II. du nomRois d’Au- 
ftrafie donnent dans leurs lettres , l’vn à l’Empereur Iuftinian, l’autre à l’Em* 

\ 



Digitized by LjOOQie 



SVR L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 177 

pcreur Maurice, pourroit faire préfumer qu’il fe fit de fcmblables adoptions 
d’honneur entre ces Princes, en fuite des traitez d’alliance , que l’vn & l’autre 
de ces. Rois firent auec ces Empereurs. Car comme ceux qui cftoient adoptez 
s’eftimoient honorez lorfqu’ils pouuoient fe dire les enfans de ceux qui les ado- 
ptoient , il eft probable qu’ils leur donnoient en même temps le titre de pe- 
re. Conrad Abbé d’Vfperg parlant de l’Empereur Alexis Comnene, qui ado- 
pta de cette maniéré quelques-vns de nos Princes François , qui alloient à la 
conquête, de la Terre Sainte : Singularum turmarum principes Alexius , more fuo, 
fui? appellatione Filiorvm fufeepit, eifdémque pofi manu s acceptas , facramen - 
tdque firmata , — munera difpertiuit. Comme donc Alexis reconnoiffoit ces 
Princes fous le nom de fes enfans, il ne faut pas douter qu’ils ne lui ayent 
donné celui deperc. 

Pour commencer par Theodebert. Freher bc après lui M. DuChefne ont 
donné au public trois lettres que ce Roy écriuit à Iuftinian. L’infcription de 
la première ne lui donne autre titre quecelui-cy \ Domino illujtri, inclito trium- 
pb atori , ac femper Ajtgufto , IuJHniano Imper atori. Mais dans celles des deux fuiuan- 
ces, Iuftinian y eft qualifie perc, en ces termes ; Domino illujlri & pracellentifjimo 
Domino c^Patri Iuftmiano Imper atori. On recueille de la première lettre, 
que céc Empereur rechercha le premier l’amitié bc l’alliance de Theodebert, 
pour aupc fon fecours combatre les Goths en Italie ; bc afin de l’y porterplus 
puiifamnxent il lui enuoya des Ambaftadeurs bc de riches préfens. De forte 
que comme il n’y auoit pas encore pour lors aucun traité entre ces Princes , 
Theodebert répondant à la lettre de Iuftinian ne lui donne que le titre qui 
eftoic dpnné ordinairement aux Empereurs. Mais depuis qu’il y eut des trai- 
tez entre eux , Theodebert donna le titre de Pere à Iuftinian dans les inferi- 
|îtions des lettres qu’il lui écriuit. Ce qui pourroit faire préfumer, comme 
jay auancé, qu’il y eut alors des adoptions d'honneur contractées entre eux, 
en vertu defquelles Theodebert qualifia Iuftinian du nom de pere. 

, L’vne des trois lettres que ce Prince écriuit à cet Empereur marque euidem- 
rpent qu’il y eut des traitez entre eux , probablement apres la mort de Théo- 
dat , dont Theodebert femble entreprendre la défenfe dans la première de ces 
lettres, fi cen’eft qu’il entende parler deTheodoric,cequejctiendroispluspro- 
bablc,à qui les loiiangfcs, qu’il donne à ce Prince qu’il défend, conuiennent 
beaucoup mieux qu’à Theodat. Procope dit en termes exprès ,que Theo- 
aebert s’ohligea de feruir l’Empereur dans fes guerres d’Italie, écriuant que 
Vitiges Roy. des Goçhs ayant voulu engager àfon fecours Childebert, Theo- 
debert , !&: Chlotaire , qui commândoient en ce temps-là dans la France, ces 
Princes lui firent reponfe, qu’ils ne le pouuoient pas faire ouuertement , mais 
qu’ils lui enuoy croient fecretemcnt des troupes tirées des prouinces qui leur 
appartçnoient, parce qu’ils, s’eftoient obligez peu auparauant entiers l’Empe- 
reur de le fçruir.en cette guerre, «’-ast ©A iya tyo'npo» BaoiAa is «mite tw vmXifjun 
tSfjuXoyhfaf. £)ù il eft à remarquer que Iuftinian traita auec Chil- 
debert Roy , de, Paris ,. parce qu ! il auoit vne partie de Tes Etats dans la Prouen- 
ce, ^p^ticulipremçnt la ville; d’Arles, comme on peut recueillir de l’Auteur 
qui a^crit la vie de S. Gaefarius, bc des epîtres du Pape- Vigilius. Le même 
Procope rapportant ailleurs l’irruption que Theodebert fit dans les terres qui 
appartenoient à Iuftinian dans l’Italie , dit que BelifTaire r qui commandoit 
aJotsJes troupes de l’Empereur écriuit à Theodefiert bc fe plaignit de ce qu’en 
c*ttc oçcafion il aUoit.fi tort méprifé les traitez, i qu’il auoit jurez fi folennel- 
lemenc.apçcfon maître, qu’il netaifoit aucune difficulté de les violer, & d’y 
c PAfîPP^niri'cc qui cftpit indigne d’nriTrincelpuiflant, comme il eftoic. De 
forte, qutfl. n’y a pas lien de douter qp’il n’y ait eu des traitez d’alliance en- 
tee Iuftinian Theodebert, ce qûi tft d’ailleurs, confirmé par Grégoire de 
Tours , Iqrfq^’il pa^le de Murnmolm , qui fut enuoyépar Theodebert à Con- 
ftjmtinople çn qualité d’AmbafiTadeur. Comme donc depuis ces alliances 
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Theodebcrt commença à traiter l’Empereur du titre de pere , ce qu’il ne faifoit 
pas auparauant , on pourroit préfumer que Iuftinian l'adopta d’vne adoption 
d’honneur, en vcrt\i de laquelle il ait pû prendre celui de fon fils. Ce qui eft 
d’autant plus probable, que ces adoptions fe faifoient alors allez forment par 
les Empereurs, lorfquils s'alliaient auec les Princes Etrangers, qui les inuen- 
térent 8c en apportèrent l’vfage 8c la coutume dans l’Europe, où elles eftoient 
inconnues auparauant. On peut dire la mémechofedeChildebertl. dont je 
viens de parier, qui traitoit pareillement Iuftinian du titre de pere, comme 
**• nous apprenons de quelques lettres que le Pape Pelage écriait à Childebert, 
*bm» U a. où pariant de Iuftinian, il vfe de ces termes, Pater vefier pracelUntifymut- 
j Imperator. Auffi je remarque qu’enfuite de ces alliances Childebert 8c fes fu- 
jets auoient des déférences toutes particulières pour l’Empereur, comme s’ils 
7 ' euifent efté fes valfaux. 

On peut oppofer à cét égard que cette qualité de Pere, que Theodebcrt 
& les deux Childeberts donnent dans leurs lettres aux Empereurs Iuftinian 
8c Maurice, n’eft qu’vn ftile de Chancelerie, 6 f que les Princes Etrangers 
traitoient ainli ordinairement les Empereurs. C’pft ce qu'il y a lieu de reuo- 
quer en doute , veu que l’infeription, de la première lettre de Theodebert 
fcmble marquer le contraire, puifqu’elle ne porte pas ce titre , mais feulement 
celles des deux {binantes , qui furent écrites après les traitez d’alliance. D’ail* 
UtrcuifJ. leurs Marcujfe, qui n’eftoit pas éloigné de ces fieclcs-là, & qui a dreffé les 
i.ftrm. r formules, c’eft à dire le ftile de la Chancelerie de France, nous apprend que 
nos Rois écriuans à d’autres Rois, les traitoient de fireres, en ces termes : Do- 
mino gloriofo atque practllentiffmo fiatri , iUi Régi , in Dei nomine ille R ex. Où le 
terme de Pnccllcntijfmus eft à remarquer , qui fe trouue dans les inferiptions 
Ort g . u. u j es i ect r C s } q UC Theodebert 8c Childebert 1. écriuirent à Iuftinian , 8C qui eft 
lu. tp.io. vn titre qu’on donnoit même à nos Rois , comme on recueille des epitres de 
Grrg Tur. $, Grégoire le Grand. Cét vfage eft conforme à ce que Grégoire de Tours 
écriuit,qu’Alaric Roy des Goths traitoit du nom de firere le Roy Clouis 
Bttfib l. 4 f ec ® n d lieu nous ne voyons pas que les Princes de ce temps-là écriuans 

dt vit* aux Empereurs, les ayent jamais traité de peres, mais bien de freres. Con- 
£*?£•, ftantin le Grand écriuant à Sapor Roy de Perfe lui donne ce titre. L’Empe- 
wjV f reur Iuftin donne à Cabades, aulft Roy de Perfe, le nom de frere, dans 
Theophancs : 8c Cofroes dans vn autre Auteur à l’Empereur Iuftinian. Vn 
a- aucre c 0 f r0cs cn v f e même à l’égard de l’Empereur Heraclius. Charlema* 
cbm.A - gne dans les lettres qu'il écriuit à l’Empereur Nicephore, le qualifie auffi fon 
AU»i»*l f fcrc * Ce qui a fait dire à Eguinart , que ce Prince ayant pris la qualité d’Em- 
ui" ,n * pereur, Inuidiam frfeepti nominis , ConftantmopoUtanis Jmperatoribus frf er hoc in- 
Egbin. dignantibus , magna tulit potentiâ , victtque eornm centamaciam magnanimitate , qnk 
tju"i * e * p^ooni dubio longe prafi antior erat , mittendo ad eos crebraf legationes, & in epi- 
Auna com. fie lis eos fratres appellando. Dans Anne Comnene l’Empereur Alexis traite l'Em- 
odêdfDi*. P 6 * 611 * Henry de -firere. Ifâc l’Ange écriuant à Louys VI I. Roy de France, 
giU f. if. au récit d’vn Auteur de leur temps , Prolixam adulationem depinxit, Regetn no- 
Ti'iT'ftl fi rum n ominAn do fantfum, amicum , & Fratrem. le ne veux pas icy enfler mon 
rrid!*'*). difeours des autres exemples qu’on pourroit rapporter des Rois 8c des Prin- 
M- •»••+. ces qui fe font traitez de freres , parce qu’outre qu’ils ont efté obféruéz par 
quelques Auteurs de ce tenips j je n’ay entrepris que de marquer ceux quifont 
uturf. i» au fujet des Empereurs. De forte qu'on peut dire qu'on ne lit pas que les Rois 
ayent qualifié du titre de peres, hors cette occafion de l’adoption d'hon*’ 
U [mi ai neur. ,11 eft vray que Cofroes Roy de Perfe écriuant à l’Empereur Maurice, 
Ammian. lui demande la permiffion de fe dire fon fils, 8c fon fuppliant, Xoefom i nii 
simâeatta M® s % «*n«. Mais ee fut la fécondé qualité qui lui fit rechercher la premie- 
re, eftant tombé dans la difgrace de la Fortune, qui lui fit reclamer le fe- 
cours de TEmpereur contre Varam, qui l’auoit dépoffedé de fes Etats. Mais 
lorfque les Empereurs, accordoicnt les adoptions d’honneur aux Princes 
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étrangers , comme la plupart de ces Princes n’auoient pas de peine de leur cé- 
der en dignité ,ils ne faifoientpas auffi de difficulté d’embraifer la qualité de 
fils, & de leur accorder celle de petes. 

le ne fçay pas fi je dois rapporter \ ces traitez d'alliance , que Theodebert 
fit auec Iuftinian, deux monnoyes d’of de ce Prince François , qui nous ont 
efté reprefentées parM. Bouterouë Conseiller en la Cour des Monnoyes dans 
les curieufos & fçauantes Recherches qu’il a faites fur celles de nos Rois delà 

première race. D’vfl côté il paroît vn Prince 
armé &: couuert à la Romaine, le jauelot fur a. im». 



l’épaule droite, le bouclier dans le bras gau- f** 
che,fur lequel eft empreint vn Caualier auec 
le jauelot en la main. La telle du Prince eft 
couuerted’vne Couronne, ou d’vn Diadème 
en forme decafque, dont je feray la description plus exa&e dans la DilTerta- 
tion fuiuante , & pour infeription on y lit ces mots , dn. theodebertvs. 
Victor, en l’autre reuers eft vne Vi&oire auec des ailles , tenant de la main 
droite vne longue croix , auec ces cara&eres à l’entour , Victoria a vcccj. 
au delTous de la figure eft le conob. qui fe rencontre en la plupart des Mé- 
dailles du bas Empire. L’vne de ces monnoyes a encore aux côtez & aux 
pieds delà Viftoire ces deux lettres r. e. 

Cette efpece de monnoye peut receuoir deux explications. Car en pre- 
mier lieu , comme elle réprelente en fes deux faces, ou reuers, les mêmes fi- 
gures qui fe rencontrent dans les Médaillés de Iuftinian , on pourroit auancer 
auec beaucoup de fondement, que Theodebert ayant conclu les traitez d’al- 
liance auec cet Empereur , dont j’ay parlé cy-detïus , & ayant efté adopté par 
luy à lamode des Gentils ( fi toutefois on doit préfumer cette adoption des 
termes de fes lettres) pour donner des marques de l’eftime qu’il faifoit de fon . 
amitié , fit empreindre , & la figure & les deuifes de Iuftinian , telles qu’il les 
faifoic marquer dans fes monnoyes, qui font entièrement femblables à celles 
qui fe rencontrent dans les monnoyes de Theodebert, comme on peut aifé- 
ment recueillir en les conférant auec celles de Iuftinian, dont Alaman nous a j. um'.u 
donné l’empreinte. Baronius,Lipfe, Gretzer nous en ont reprefenté d'au- rncfHift. 
très’ de cét Empereur auec les mêmes figures , fâuf qu’au lied de jauelot il porte 
vn monde croifé. Chifflet en fon Childeric nous a pareillement donné les em- a 
preintes de plufieurs monnoyes du bas Empire , & entre autres de Theodofe le £ rw * ?• 
jeune , de Valentinian 1 1 1. de Marcian , de Leon , de Zenon , de Nepos dé 'Jpf.i. 
Bafilifque, qui y font tous figurez auec le même diadème , le jauelot & le 
bouclier orne delà figure du Caualier j ce qui petit donner fujet d’inferer que Batim; a. 
la figure qui fe rencontre dans la monnoye de Theodebert, eft celle d’vn Em^ j* 7 . 
pereur . . . 

Quant à l’autre reuers , il fe trouue pareillement femblable dans les mon- ckïpu» 
noyés de Iuftinian : enforte qu’il femble confirmer que la figure qui eft repre- 
(entée en l’autre eft celle dé cét Empereur, puifque l’infeription y marque les c ‘ ,7 ' 

victoires d’vn Empereur, ce que l’on ne pourroit pas attribuer à Theodebert, 
qui ne s’arrogea jamais cë titre , mais fi* contenta de celuy de Roy , qui lûy eft 
attribué dans fes autres monnoyes. Le cotïôB. eftoit particulier pour les 
monnoyes de l’Empire , ou des Empereurs , ne fe trouuant que tres-rarement nlmi/m ** 
en d’autres. Et parce que l’explication de ces lettres, ou plûtot les conje&ures Ortt{tr. t». 
qu’on peut apporter fur ces caractères > ont efté données pal? les fçauans, auffi lA * s - Crti - 
bien que fur les trois ce c.ou cgô. quifuiuent a v.Klalettre t,qui fe tencon* u. 
tr e après ces lettres, je n’en diray rien en cét endroit. le remarque feulement SAm *** 




entrepris de taire gyauer dans leurs monnoyes 
Vic toria a V ode. Theodat qui] fut fouuéflteti; guerre auec Iuftinian, 
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& qui eue peine à s’abbaiflêr aux hommages te aux rcconnoiflànccsdefesprc- 
deceffeurs , paroît dans fes monnoyes auec les ornemens Impériaux, &: auec vn 
^ bonnet ou diadème fermé , different de .celuy des Empereurs , auec ces cara- 
°*"*[ f ‘* * ^ eres :dn. Iheodahatvs. R.EX. mais quoy qu’en l’autre reuers il y ait 
B»ten. a. vne Viétoire portée fur la pointe d’vn vaiffcau,ou fur yn lituus ^ il fe conten- 
'utUntytit ta / a ‘ re g rauer ces mots jVictoria. îRiNciï. ou comme ils fc trou- 
Tb*td»t uent écrits dans vne autre monnoye de cuiurc de ce Roy, vicaouiv dRiN- 
c 1 p v M - termes qui femblent marquer fes victoires en particulier , quoy que 
amfiïiitrk Baronius eftime qu’il voulut par là flater Iuftinian au fujet de celles qu’il rem- 
porta fur le Roy des Vandales. Enfin on ne remarque en aucune autre mon- 
ftoye de nos Rois la forme de la Couronne qui ert figurée en celle de Theode- 
bert: au contraire ils y paroifl’ent prefque tousjours auec le diadème de perles, 
ou auec la couronne de rayons , l’ombelle , le mortier , & le cafque , comme je 
feray voir dans la Diifertation fuiuante. 

il n’eft pas fans exemple que des Princes ayent fait battre leurs monnoyes , 
fous l’image te la figure d’vn autre Prince. L’Hiftoire de ce fiecle-là , auquel 
Theodebert vécût, nous en fournit dans les perfonnes d’Athalaric, de Theo- 
dat, de Vitiges& de Thelas Rois des Gotlis d’Italie , dont les monnoyes ont 
o#. s trais d’vn côte les portraits des Empereurs Iuftin, Iuftinian, te Anaftafe , auec i’in- 
*34.° 1,1 feription de leurs noms, &c dans l’autre reuers vne couronne de laurier auec les 
otto f. j 8 ;. noms de ces Princes au milieu. Il ert yray que ces Rois Goths rendirent ces 
i»Gnor‘ifm. deferences aux Empereurs en fuite de lapromeffe que Theodoric fit à Zenon , 
p. 9. que s’il conqueroitl’Italie fur Odoacre qui la port'edoit,illatiendroit deluy, 
B * 6 > % A ^ en f ero ^ c fon vaffal. C’eft-pourquoy nous lifons que Theodoric affecta tous- 
i«,n. ô.s7. jours de conferucr la paix auec les Empereurs, jufques-là qu’ayant déclaré Atha- 
J rgc " l ‘“’*’ laric, fils de fa fille, Ion fucceffeur en fes Etats , Et in mandata dédit ^ac fi tefia- 
slnMori. î. tnentali voce deriuntians , vt Principcm Orientaient plaçât um femper propitiümejueha- 
*f.i. beret. Ce fut donc fur la politique de ce Prince que Totilas l’vn de fesfuccef- 
inûp i. j*. ^ curs rechercha d’eftre en paix auec Iuftinian, au récit de Procope. Pour par- 
i* folio uenir à l’obtention de cette paix , ces Princes furent obligez d’accorder les 
Gt,h • principaux honneurs aux Empereurs , te de les reconnoîtrc pour leurs Sou- 
uerains. Theodat même s’obligea par le traité qu’il fit auec Iuftinian de ne 
pas fouffrir qü’on luy élcuât aucune ftatuë, qu’on ne fiftlcméme à Iuftinian, 
qui’deuoit auoir la fienne à la droite. Ainfi il eft à préfumer , quoy que l’Hi- 
ftoire n’en faffe pas mention , que dans les traitez de paix que les Empereurs 
firent auec les Goths d’Italie, il fut arrêté que leurs portraits y tiendroient pa- 
reillement le premier lieu. 

le demeure d’accord qu’on ne peut pas dire la même chofe de Theodebert 
I.& des deux Chiideberts.: & je conuiens que comme nos premiers Rois n’onc 
jamais cfté vaflaux des Empereurs d’Oricnt , il n’eft pas probable qu’il» fe 
foient abbaiffez à cette lâcheté , que de confcntir par des traitez que leurs 
monnoyes portaient la figure te les deuifes des Empereurs : Mais il n’eft pas 
inconuenient que pour flater ces Seigneurs du monde , ajnfi qu’on les quali- 
fioit alors , ils n’ayent quelquefois fait battre des monnoyes en leur honneur, 
te qu’ils n’ayenc loüffert qu’on y imprimât, ou leurs figures, ou leurs deuifes, 
pour gagner par là leurs affections. Car alors nos Rois , non ^)lus que les au- 
tres Monarques, ne faifoient pas de difficulté d’accorder les deferences d’hon- 
neur aux Empereurs , dont la domination cftoit d’vneétcnduë bien plus gran- 
- ■ de, que celle de çes petits Princes, qui fe faifoient plus fignaler par leur va- 

' * leur te par leurs armes , que par lenombre des prouinces qui eftoient fous leur 
gouuernement. C’eft-pourqùoy nous lifons fi fouuent qu’ils tenoient à hon- 
' neur de reccuoir les titres des dignitez de la Cour de l’Empire, qui leur eftoient 
déferez par les Empereurs. Ainfi Theodoric Roy des Oftrogoths ayant eft» 
tim.t.ç;. mandé par Zenon en fa Cour , cét Empereur digno fufiipiens honore inter pro- 
e ceres Palatii collocauit. Quelque temps apjcs il l’adopta d’vne adoption d’lu>n- 

ncut . 
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fleur, & le fie Conful ordinaire: JJ^uod fummum bonum , primumque in mundo 
decus edicitur ,ainfi qu’écrie Iomandes. Car les premières dignitez qu’il pofle- 
da en cette Cour furent celles de Méfier Mtlitum & de Patrice. Sigifmond 
Roy de Bourgogne y obtint aufli celle de Patrice de l’Empereur Anaftafe , 
qui conféra pareillement celle de Conful à Clouis I. du nom , qui en fit les 
fondions , ou du moins les cérémonies. 

C’cft donc à ces dignitez qu’il faut rapporter ces termes dont le même Si- 
gifmond Roy de Bourgogne vfe dans la lettre qu’il écriuit à Anaftafe : Nam 
licet, mundum latere nequeat vefira profieritas , & orbem fuum radiis perfpicux clari- 
tatis illufiret: dulee tamen efiffihi quos militix fafeibus , & peculiaris gratix pietate 
fuftollitis , quos in extremis terrarum partibus aulx pollentis contubernio , & vene- 
randâ Romani nominis participatione ditatis , jpecialiter gaudia vefirx perennitatis 
agnofeant , qux generaliter cunttis fama concélébrât. Mais ce que ce Prince ajoute 
dans la fuite , monftre clairement que ces petits Souuerains ne feignoient pas 
de fedirevalfaux & fujets de l'Empire , quoy qu’ils n’en releuaftent point: Or- 
nât quippe Imperii veHri amplitudinem longinquitxs Jùbjeftorum , & diffufionem 
reipublicx vefirx ajferit quod remotius poffidemur. Et dans vne autre épître il tient 
vn femblable difeours : Vefier quidem efipopulus meus ,fed me plus feruire vobis> 
quàm prxejfe delettat. Traxit iüud d proauis generis mei apud vos , decejforéfque 
vefiros , fernpcr anime Romana deuotio , vt ilia nobis magis c tarifas putaretur, quam 
vefira per militix titulos porrigeret celfitudo, cuntttfque autoribus mets femper ma- 
gis ambitum efi quod d Principibus fumèrent , quam quod d Patribus attulijfent . 
Cumque gentem nofiram videamur regere, non aliud nos quam milites vefiros cre- 
dimus ordinari. Termes qui font voir que ce Prince s’abbaiffoit jufques à ce 
point que de fedire vaflal de l’Empereur, quoy qu’il fuft indépendant deluy. 
Tant il cft vray que tous les petits Souuerains de ce temps-là n'eftoient rien 
en comparaifon des Empereurs , & qu’il n’yenauoit pas-vnqui ne leur rendift 
les dernières fourni fiions : Non minuit Majeftatem ve/tram , dit le meme Prince , 
quod accurrere non omnes valent :Jàtis ad reuerentiam vobis debitam fujjicit , quod 
omnes è propriis fedibus vos adorant. Cen’eft pas que j’eftime que lexermede miles 
en cét endroit lignifie vn vaflal , comme ilaefté vfurpé dans la fuite du temps, 
mais feulement vn Officier, comme on peut recueillir encore de quelque parta- 
ge de Grégoire de Tours. En tout cas nous voyons que Theodoric Roy des 
Oftrogoths parlant à Zenon , ne fait pas de difficulté de luy tenir ce difeours : 
Ego qui Jùm feruus vefier & Jilius . 

Toutes ces foûmiflions de ces petits Princes enuers les Empereurs, dont nous 
auons d'autres exemples en l’Hiftoire Byzantine , peuuent faire préfumerauec 
beaucoup de fondement qu’ils ont pu s’abbaiffer.-à celle de faire frapper de 
la monnoye en leur honneur , quoy qu’ils fuflent indépendans de ce vafte 
Empire quant au gouucrnement de leurs Etats. Car ce quel’on auancefi vni- 
uerfellement qu’il n’y en a pas , que des Souuerains: aient jamais fait fabriquer 
de la monnoye en leurs terres, fous le nom ,1a figure, & les marques d’autres 
Princes étrangers , fe détruit par les monumens contraires , que l’antiquité a 
referuée pour nos fiecles. Car ies antiquaires conferuent des monnoyes , ou 
des médaillés, de Roemetalces Roy dcThrace, qui ayant reçu de puiflans fè- 
cours de l’Empereur Augufte en la guerre qu’il eut contre Vologefe, fit battre 
vne monnoye en l’horineur dexét Empereur, où d’vn côté éftfon portrait auec 
ces mots , K A 1 23 A PO 2. 2 ÈB A 2 T Oï. en l’autre reuers font deux vifages 
l’vn fur l’autre, queM. Seguin Doyen de S. Germain l’Auxcrrois de Paris, qui 
nous a donné les empreintes de ces Monnoyes-, eftime eftre de ce Roy ic de 
fa femme , où bien d’ Augufte , ôc dfc Lime , auec ces termes , BA2IÀEQ2 
POIMHT AAKOT. Il s’en voit vne autre dcDemetrius Roy de Syrie, auec 
cette infeription A HMHYPIOY. B A 2 I A E û 2. & en l’autre reuers 
2 E B A 2 T O Y. B A 2 1 A E à E. qui fait voir qu’elle fuft frappée par Ce Roy 
eà l’honneur du même Empereur. Kl. Seguin nous a donné l’empreinte d’vne 
Partiel/. Nn 
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médaillé ttes-curieufe , d’Herodc Roy delaCalcide, que ce Prince fie frapper 
en l'honneur de l’Empereur Claudius , dont il eftoit amy ,auecces mots au mi- 
lieu d*vnc couronne de laurier, KAATAIf}. K AI 2 API. 2 E B A 2 T CL 
en l’autre reuers eft la figure d’Herode , auec ces caradercs , BA2IAET2. 

H P fi À 102. oùM. Seguin reftituë judicieuferncnt le mot entier de 

4IA0KAATAI02. au lieu de ces caraderes effacez. Enfin le public lui 
eft encore redeuable de cette belle Médaillé de Lu ci lie, femme de l’Empereur 
Lutim Verus ,qui porte d’vn côté la figure de cette Impératrice , auec ces mots, 
AOTKIAAA. C HBACTH.de l’autre vne Ceres , auec ces caraderes, 
BACIAETC. MANNO C. $IAOPfiMAIOC. termes qui monftrent 
clairement que le Roy Mannus , qui eftoit vn Prince dans l’Arabie , n’auoit 
fait battre cette monnoyc qu’en qualité d’amy 8c d’allié , 8c non de fujet de 
l’Empire, en l’honneur de cette Impératrice , auec laquelle probablement il 
Z'i!p auo * c eu quelques entretiens familiers , lorfqu’clle fut à Antioche aueefonma- 
n.i/p. ji 8. ry. Il en eft de même des monnoyes des Abgares Rois des Ofrhoëniens 8c 
s}9.jxo. des Edeflênicns , où d’vn côté ces Princes paroiffent auec vn Diadème ou- 
4 ^/ 457 uert par les cotez en forme de Croiffant , femblable à la tiare des Perfes , dont 
a idon.Apti. parle Sidoniut en ce vers : 

cmrm.t. F le Bit Acharnent us lunatum Perjà tût ram. 

Et de l’autre ,les Empereurs Marc Aurele, Septimius Seuere, 8c Gordian III. car 
tous les fçauans demeurent d’accord que ces monnoyes furent frappées par 
ces Rois , qui y firent empreindre les figures 8c les titres de ces Empereurs, pour 
vne marque d’honneur 8c d’amitié. 

11 n’eftdonc pas fans exemple que des Princes fouuerains ayent fait battre 
de la monnoyc en l’honneur des Emperurs : 8c je ne fçay pas mêmes fi on ne 

u. a»nt*r. doit pas rapporter à cette pratiquera céc vfage celles qui portent lenomde 
p. 119 . 304 . Childeric 8c de Chlotaire conjointement, où le c o no b. fc rencontre: eftant 

ni.Tw. con ft anc q ue Childeric fit diuers traitez auec les Empereurs d’Oricnt, 8c par- 
ticulièrement auec Tibere, qui le régala de plufieurs préfens, 8c entre autres, 
anjr.Tm. dediuerfes grandes médaillés d’or, chacune du poids d’vnc liure, qui auoienc 
4s.r. ». d’vn côté fon portrait, auec ces mots, tiber.ii constantini perpetvi 
avgvsti. 8c de l’autre le même Prince dans vn char tiré de quatre che- 
uaux , auec ccux-cy , gloria romanorvm. Quant à Chlotaire , j’ay re- 
marqué ep’il entra pareillement en traité auec Iuftinian pour la guerre d’Ita- 
lie, au meme temps que Theodebert 8c Childebert I. De forte qu’on pourroit 
auanccr , non fans fondement que toutes les monnoyes de nos Rois de la pre- 
mière race , qui ont ces mots. , Victoria avgg g. 8c le co no b. ont eft« 
frappées en 1 nonneur des Empereurs par nos Princes , lorfqu’ils ont voulu ga- 
?** 1 ‘ gner leurs affedions, 8c les engager dans leur protedion. M. Petau nous en a 

» **"»*. vne d’or, où d’vn coté eft la figure d’vn Roy, auec ces mots, vi- 

ctvria a v g s. 8c de l’autre , vne Victoire tenant de la gauche vne Croix 
auec ces caraderes, victvriav g.8c au defious , c o N. M. Bouterouë nous 
en a donné vne autre, qui d’vn côté a la figure d’vn Roy auec le nom du Mo- 
nétaire jDoccio mone T. 8c de l’autre vne Vidoire , auec ces mots Vic- 
toria avg.conob. Cette monnoye fut frappée à Lyon , comme on peut 
recueillir d’vnequi porte le nom du même Monétaire , 8c celuy de la ville de 
Lyon. Ce qui méfait auancer , que la plupart de cette efpéce de monnoye fut 
frappée par les Rois de Bourgogne , ou d’Auftrafie , qui eurent alliance auec 
les Empereurs. Mais ce qui peut former quelque difficulté fur ce fujet, eft vn 
** P a ffage de Procope , qui dit que les Rois François n’auoient pas coutume de 
Gitk.t.ji. battre leurs monnoyes d’or qu’auec leurs figures , 8c non auec celles des Empe- 
reurs, comme les autres Princes auoient accoutumé de faire , indiquant par 

v. sirwni laies Rois Goths d’Italie, 8C nommant auflt entre ces Princes les Rois de Per- 
*d 7 *. fe. A quoy l’on peut répliquer que cela eft vray à l’égard de' nos Rois, qui n’ont 

jamais reconnu lcs_ Empereurs pour leurs Souuerains : mais fi Theodebert 8c 
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quelques autres ont fait imprimer leurs figures 8c leurs deuifes , ce n’a efté que 
pour les dater, 8c non point par deuoir. Ce qui me fait croire que la mon- 
noye de Theodat , dont j’ay fait la dcfcription , 8c où la figure de ce Prince 
paraît j fut frappée durant les guerres qu’il eut auec Iuftinian, nefe trouuant 
que cette monnoye d’entre celles des Rois Goths , qui n’ait pas la figure des 
Empereurs. 

Voila à peu prés ce qui fe peut dire en faucur de cette opinion, touchant 
l'explication des monnoyes de Theodcbert. Mais comme tout cela n’eft fon- 
dé que fur des conjectures; on peut auffi tourner la médaillé, 8c dire que ce 
Prince les fit frapper auec ces figures ôc ces deuifes , pour contrecarrer la va- 
nité de Iuftinian, qui prenoit dans fes titres celui de francicvs, ou de 
Vainqueur des François. Car l’Hiftoire remarque que cela irrita tellement ce 
Prince vi&orieux 8c magnanime, qu’il refolut de rompre les traitez qu’il a- t- 
uoit faits auec cét Empereur, 8c de palier dans l’Italie auec vne armée de cent " z r ' oe 
mille, ou félon Freculfe, de deux cens mille hommes. Grégoire de Tours dit vit» s*nâ» 
qu’il y fut en perfonne jufques à Pauie, qu’il y fit de grands progrès , 8c qu’en- 
fin ayant efté obligé de retourner en fes Etats acaufc de la maladie qui acta- 
qua les troupes, il y laiffa Buccelin 8C Mummolene pour Chefs, qui défirent Gre r T " r - . 
Narfes Général de l’Empereur en plufieurs rencontres , 8c conquirent vne j'J' ai ft ,e ’ 
grande partie de l’Italie. Les Auteurs rapportent cette entreprife de Théo- rntulf. u. 
deberc à l’an de Noftre Seigneur 540. c’eft à dire deux ans après la défaite x L s ’ exu 
de Vitigcs par Beliffaire. De forte qu’on pourroit auancer auec quelque fon- 
dement, que Theodebert ayant ainfi vaincu Iuftinian dans l’Italie, 8c s’eftant 
rendu maître de la plus grande partie des prouinces que les Goths y auoient 
pofledées , il en prit le titre de Roy , 8c comme eux s’arrogea les ornemens 
Impériaux. Ce qui peut confirmer cette conje&ure eft l’infcripcion de fes 
monnoyes , qui a beaucoup de rapport auec celles des Rois Goths d’Ita- 
lie , qui à l’exemple de quelques Empereurs de leur temps mettoient deuant 
leurs noms ces deux lettres D. N. c’eft à dire Dominas nofter, ce que fait Theo- 
dcbert en celles-cy , n’ayant pas remarqué qu’aucun de nos Rois les ait fait 
grauer dans fes monnoyes. 

Theodebert toutefois n’y prend pas le nom de Roy, mais feulement le glo- 
rieux titre de Vainqueur, Victor, pour marquer les auantages qu’il rem- 
porta, tant fur Iuftinian, que fur fes autres ennemis, 8c pour montrer qu’il 
auoit plus de fujet que lui de fe l’arroger. Et véritablement il a efté l’vn de 
nos Princes qui a le plus fignalé fa valeur dans les occafions , qui a le plus rempor- 
té de vi&oires , 8c qui a eu le bonheur de pouffer bien^Auant^ouces fescatiqué- T$ r . g 
tes* Ce qui a fait dire à Aurelian Archeuefque d’Arlescn 4 àloétré\qu’illui éçrmit, F*f.s J7 . 
Multum namque tuù onufta virtutlbus currit fama cum pondtftj&fycr% epimorâfihs 
jam adfucta de te tantum didicit non mentir i. Puis exaggteà^|<& hautes a#pifns 
8c fon courage inuincible -.Cedant fi qua funt mandata ItïTriïffatfa prifeortfm fu- 
prrgrederis , antiquitatem exemplis , tempera meritis , maximu s dominio , quia ma- 
gnas in voto,felix confcientia, citm fins in vitâ. Cette réputation de ce grandi 
Prince alla fi loin , que Iuftinian eut la curiofité de fçauoir quelles eftoient 
les Prouinces qu’il auoît conquifes , 8c qui eftoient les peuples qui lui obeïf- 
foient. A quoy Theodebert répondant, il les lui marque auec vne efpéce 
de'brauade en l’ vne- de fes lettres en ces termes : /d verb quod dignamini ejfe 
foüiciti in quitus prouinciis habiteront , aut qua gentes noftra fintDeo adjutore di - 
tioni noftra Jùbjeâx , Dti noflri mifiticérdiâ felititer fubaftis Th ur in gis , & eorum 
prouinciis acquifitù , extinftis ipfott^n tune temporis regibus, N orfituarum gentis no- 
bis placata Majeftas colla fubdidit , Bée que propitio W ifigothis qui incolebant Fran- 
cia Septemtrionalem pldgàtn , PariHOMom cum Saxonibus Enciis , qui fe nobis va- 
lant ate proprii tradiderunt ', per Bafiuèium & limitent Pannonie, vfque in Ocea- 
ht îittoribus , euftodiehte TMo , dominât) 0 noftra pirrigiiur. Où il eft à remarquer 
qu’il paraît par ce difoours quç Iuftinian n’aubit eu autre penfee que de fça- 
Partiell. * Nn ij 
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uoir le nombre & la qualité de Tes conquêtes. Si fi il auoit étably fa Cour & 
fa rcfidence en quelques-vnes , n’ayant pas doute que Ton partage fuftdans la 
France , comme celui des autres Rois. 

Il ne faut donc pas s’étonner fi toutes ces vidoires remportées fur tant d’en- 
lui firent mériter à bon droit cét illuftre titre de Vainqueur , qu’il a£- 
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feûa de prendre dans les monnoyes qui font la matière de ce difeours , 8c dans 
deux autres* l’vne defquelles porte ces ca tader es i l’entour de fa figure, qui 
eft ornée d’vn bandeau de Perle , theodeberti A — c’eft à àivcTheoie- 
berti Vittoris , le dernier mot eftant defigné par 1’ V renuerfé , que quelques- 
vns prennent pour vn C. Dans l’autre la telle de ce Prince eftcouuerted'vne 
cfpéce de diadème en forme de cafque , auec ce mot Victoria au rcuers 
cil vne tour, fur laquelle eft écrit métis, qui eft le nom de la ville de Mets 
capitale de l’Auftrafie, où die fut frappée, fie à l'entour Victoria theo* 

DIBERTI. 

Quant à ce que dans les reuers de celles dont nous traitons, il y a victo- 
ria avggg. & le cottoB. on peut fe perfuader que comme Theodc- 
bert afte&a dans les autres d’y parétre auec les habits SZ les accoutremens 
Impériaux, il voulut aufti en ceux-cy faire repréfentet les deuifes ordinaires 
de l'Empire , pour marquer à tout l’vniuers fon indépendance Sz fa fouuerai* 
noté , & pour contrecarrer Sz brauer en tout la vanité ambitieufe de luftinian, 
qui auoit témoigné par les titres imaginaires qu’il prenoit fi publiquement, 
que toute la nation Françoife eftoit foûmife à fes ordres Sz à fon empire. On 
pourrait encore dire que Theodebert, Sz ceux qui ont fait frapper les mon- 
noyes qui portent les deuifes des Empereurs , dont nous auons parlé , en vfé- 
rent de laforte, pour leur donner vn plus grand cours dans les pays étrangers , 
comme nous voyons que dans latroifiéme race de nos Rois, les Ducs Sz les 
Comtes qui auoient droit de faire battre monnoye , affe&oient de les rendre à 
peu prés femblables en figures à celles des Rois, l’ay étallé toutes les raifons qui 
peuuent autorifer les deux explications pour les monnoyes de Theodebert, 
laiffant à vn châcun la liberté de prendre tel party qu’il voudra : Hac futaui 
colligenda , tu fequere quoi voles. 

Mais fi les conjectures qu’on peut apporter fur le fujet des monnoyes de ce 
Prince peuuent partager les efprits des plus fçauans, celle qui a encore eft# 
reprefentée par M. Bouterouë , SZ qui porte le nom de l’Empereur Maürice, 
n’a pas moins formé de differentes opinions. Cette monnoye eft d’or, Sz a 

d’vn côté la figure de cét Empereur, auec ces 
mots à l’entour, dn. mavrimcivspp. av. 
De l’autre eft la figure du Labarum , auec l’A, fie 
l’£2. qui cependant ne fe rencontre en aucune 
autre des monnoyes de Maürice. A l'entour (ont 
ces mots , vienna, db opeicina lav- 
renti. Cette derniere infeription m'a fait auanccr que cette monnoye 
a efté frappée en la ville de Vienne en Dauphiné , fie par confequent par 
vn de nos Rois, qui viuoit fous l’Empereur Maurice, puifqu’il eft con- 
fiant que de fon temps les Empereurs n auoient aucune fouucraincté dans la 
France. 

Les raifons fur lefquelles j’appuie ma penfée me femblent fi fortes, que je 
n’eftime pas qu’il y ait lieu d'en douter. Lapremiere eft, qu’au temps de Mau- 
rice il n’y auoit aucune villc dâns l'Europe, qui portât le nom de Vitnna : Sz 
ainfi on ne peut pas dire que cette monnoye ait efté frappée ailleurs qu'en la 
ville de Vienne en France. le fçay bien que quelques fçauans fe fontperfua- 
dez qu’elle peut auoit efté frappée à Vienne en Auftriche par les Auares , qui 
la tenoiont alors , Sz qu’il fe peut faire que par quelque paix , qui fut conclue 
.entre le Chagaà, ou le Roy des Auares, 8 c Maurice, il fuft accordé par ce 
Prince infidèle, qu’il ferait frapper fes monnoyes dans fes villes auec la figu- 
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re de l’Empereur &c Tes deuifes. Mais j’aurois peine à me rendre à cette con- 
jeûure pour beaucoup de raifons qu’il eft neceuaire de déduire, auant que de 
paffer plus outré. 

L’ H iftoire remarque que les Auarcs, que quelques Auteurs appellent Huns> fW rtw 
ou Chuns , qui tenoient au temps de Maurice vne partie des Pannonies , &c yf'-jp *• 
qui habitoient les contrées voifines du Danube, furent long-temps en gucr- lïpi.t.vj. 
re auec cét Empereur, & qu’ils ne conclurent la paix qu’à condition, que Gtft*Da- 
quoy que ccfleuue dûtferuir de borne aux deux Empires, il leur feroit permis Thfô^si- 
neantmoins de le trauerfer pour aller faire la guerre aux Sclauons. Par ce 
traité Maurice s’obligea de leur fournir vne fomme de vingt mille fols d’or, e,lf ‘ 
par forme de tribut , & pour obtenir la paix de ces peuples inquiets. Il 
rcfulte premièrement de ce traité, que la ville de Vienne en Autriche , fi tou- 
tefois elle paroiffoit alors fous ce nom, eftant fur la riue gauche du Danube* 
eftoit par confequent dans les Etats du Chagan des Auares. En fécond lieu 
il n’eft pas probable qu’vn Prince viftorieux, &C qui auoit obligé cét Empe* 
reur à lui payer vn tribut, euft fouffert qu’on forgeât des monnoyes dans fes 
terres en l’honneur d’vn Prince, à qui il auoit donné la loy. D’ailleurs les E- Ul.i.e.%, 
criuains de ce temps-là remarquent que le Chagan eftoit d’vne humeur fi al- l - 7 * e ' 7 ‘- , 
tiere, qu’il méprifoit les Empereurs, & fc donnoit des titres, qui marquoient 
affez fa vanité & fon ambition, prenant celui de Defpotc des fept nations, & 
de Seigneur des fept Climats du monde. Enfin il n’eft pas vray-femblable 
qu’vn Prince infidèle, & qui faifoit la guerre, non tant aux fujetsde l’Empi- 
re, qu’à leur religion, en ait Voulu faire empreindre les marques dans fes mon- 
noyes , aufquelles il ait voulu donner cours dans fes Etats. Et quand bien ce 
Prince les auroit fait frapper, il eft à préfumer que les inferi prions auroient 
efté en fa langue , qui n’eftoit pas la Latine , comme furent celles des Huns 
fous Attila , auquel il auoit fuccedé. 

. Quant à la ville de Vienne en Auftriche, il eft encore confiant que fi elle 
fubfiftoit alors, elle n’eftoit pas au moins connue fous le nom de Vienna , qui 
ne fe trouue dans les Auteurs que long-temps depuis Maurice. Car à peine 
les Hiftoriens en font mention auant le régné de l’Empereur Frédéric I. O- 
thon Euefque de Frifingen > qui viuoit de fon temps, en a parlé en ces ter- dth !>/.ï.à 
mes i In vicinum oppidum Hytnis , quod olim à Romanis inhahitatum Fauianisdi- Fri * 
ttbatur, declinauit. Où il faut reftituer indubitablement ’Wicnis, ayant voulu 
exprimer le ‘nom vulgaire de cette place \i Vien, que pluficurs eftiment lui a- 
uoir efté donné de la petite riuiere de même nom, qui l’arrofe. La Charte 
de la fondation de l’Abbaye des Efcoflois bâtie en cette ville par Henry Duc 
d’ Auftriche l’an ily8. montre euidemment que ce terme de Vienne eftoit mo- 
derne alors : Abbatiam — inpradio nofiro fundauimus , in territorio fcilicct Fauia* 
nu, (j u a a modernis 'tyienna nuncupatur. Ce qui eft fi confiant, qu’j Eugippias, tupft.c. 
qui viuoit au meme fiecle que Maurice, & qui écriuit la vie de S. Seuerin * tdit \ 
vers l’an jii. parlant de eette place, la nomme auffi Fauianü, en ces termes: 

Ebdem tempore ciuitatem nomine Fautants fana famés opprejferat. Où Velfer, qui B»Und. s. 
ale premier publié cét Auteur eh lan 1597. dit ces mots : In confejfo , quodplu- f 
ri bus ofiendit Lapins , Fabianis, truncatis vtrimque fyllabis , & A in E mutât â, Exeÿf 
"Wicn vulgo ejfe, ~W indebona alias. Et quand on voudroit dire que de Fauia- G,rm ‘ f‘ 
na on en auroit formé J Viana dans la fuite du temps , on ne rencontreroit pas u *’ 
encore le nom de Vienna, qui fe trouue en cette monnoye : enforce que pour 
l’attribuer à la ville de Vienne en Auftriche, il faudroit cotter vn Auteur an- 
cien , qui l’euft reconnue fous ce nom , ce qu’il ne feroit pas aifé de ren- 
contrer. 

Mais outre ces raifons, qui font affez fortes, il y en a d’autres qui ne mé- 
ritent pas moins vne ferieufe reflexion , pour montrer clairement que cette 
monnoye a efté frappée en France. le ne veux pas mettre en ce rang celle 
qu’on peut tirer de ce qu’elle s’y rencontre, ayant efté tirée du cabinet de M. 

Nn iij 
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Seguin, dont j’ay parlé, eftant probable, qu’elle a efté trouuée en France; 
& qu’elle n'y a pas efté apportée de l’Aullriche. Celle qu’on peut tirer du mot 
mavri c/îCivs, eft plus confidcrable , où l’S du milieu, quoy qu’inutile 
cft couché, cette lettre ainfi figurée ne fe rencontrant que dans les mon- 
noyés de France, où elle fetrouue fi fouuent, que M. Bouterouc ayant dref- 
fé vn Alphabet des lettres, dont nos premiers François vfoient , l’y a com- 
prife. D’ailleurs le mot d ’oflicina, qui s’y rencontre, femble leur auoir efté 
familier, pour marquer le lieu où l’on battoit la monnoye,dont il ne faut au- 
tre preuue que cette médaillé d’or de Iulian FApollat , qui a pour infeription 
de Ion reuers , oîficinæ lvgdvnensis. Ce qui fait voir qu’on ap- 
pelloit ainfi vulgairement en France les forges des monnoyes, aufqucllcs les 
Latins donnoient le nom de Moneti , &c les Grecs celui à’Apyupowrmov. Cecy 
eft encore confirmé par vn partage de S. Oüen en la vie de S. Eloy Euefque 
de Noyon, écriuant que le pere de ce Saint, ayant reconnu l’addreffe de (on 
fils dans les ouurages des mains, Tradidit eum imbuendum honorabili viro , Ab- 
boni vocabulo , qui eo tempore in vrbe Lemouicâ publicam ffcalis moneu O ff 1 c 1- 
na M gerebat , à quo in breui hujus ojficii vfu plenijjimè doit ut , ccepit inter vici - 
nos & propinquos in Domino laudabiliter honorari. En effet , S. Eloy paroît en- 
fuite en la Cour de nos Rois en qualité de Monétaire , ayant elle employé 
par eux pour fabriquer les monnoyes du Palais , appellées Moneu Palatin* 

• dans leurs inferiptions , & dont il eft parlé dans les Capitulaires de Charles 
le Chauue, fe trouuant nommé auec ce titre en quelques- vnes , dont les fi- 
gures ont efté reprefentées par M. Bouterouc. Il eft vray que ce terme d 'of- 
fic'tna en cette lignification n'cft pas particulier pour la France, puifqu’il fe 
rencontre dans diuerfes inferiptions, qui fe voyent à Rome, dont l’vne porte 
ces mots, p. lollio. Maxim o. nvmmvlario. primo. offic. mo- 
net. argent. Vne autre ceux-ci. d. m. m. vlp. secvndo. nvm- 
mvlario. offic. monetae. Et enfin vne troifiéme cft ainfi conceuë, 

HERCVLI. AV G. SACRVM. OFFICINATORES. ET. NVMMVLARI. 
OFFICINARVM. argentari arvm. F a m I L I AE. MO ne tari. 
Dans la première de ces inferiptions le Maître de la monnoye, ou des forges, 
& qui auoit l’intendance fur tous les autres ouuriers, eft appelle Nummula - 
rius primut, & dans la derniere Ojjicinator: terme qui eft fynony me ,& eft ain- 
fi expliqué dans l’ancien Gloflaire Grec- Latin, ojfUinatores , ipytq II 
eft aufli employé en ce fens par Vitruue & Apulée, pour des maîtres de bou- 
tiques. Mais quoy que le terme à'ojficina , pour vne forge demonnoye, foie 
Latin , il ne s’enfuit pas pour cela que nos François de ce temps-là ne l’ayent 
pù employer, aufli bien que celui de Monetarius qui ne l’eft pas moins, pour 
vn maître de la monnoye, n’y ayant pas plus de raifon pour l’vn que pour l’au- 
tre. Et quoy que l’élegance du difeours Latin ne régnât pas alors fi vniuer- 
fellement en France , acaufe des incurfions des nations étrangères, quiauoient 
banny l’ vfage des lettres : il ne laifloit pas d’y auoirvn grand nombre de per- 
fonnes fçauantes , qui écriuoient affez élégamment, particulièrement dans les 
prouinces qui auoifinent l’Italie, dont il ne faut autre preuue, quelcs ouura- 
ges de Sidonius , d 'Auitus, d’ Aurelianus, &: autres qui ont vécu fous nos pre- 
miers Rois. Aufli le même Sidonius congratule deux Orateurs de fon temps, 
de ce qu’ils auoient remis en vogue la pureté de la langue Latine , & de ce 



qu’ils en auoient banny la barbarie: & SigifmondRoi de Bourgogne écriuant 
à l’Empereur Anaftafe, dit qu’il lui enuoyevn de fes Confcillers , qui quan - 
tum ad ignorantiam GaUicanam , cateros praire literis afitmatnr. Tant il eft vray 

3 ue quoy que l’eloquence Gauloife, eftiméepar les anciens*, ait efté altérée 
ans le commun du peuple, elle ne laifloit pas defeconferuer en certain nom- 
bre de fçauans. Mais on pourroit auancer que le mot de Moneta eftodt in- 
comparablement plus élégant que celui à'ojficina , puifque c’eft ainfi que les 
Latins appelloient le lieu où l’on battoit la monnoye ; jufque-là même que 
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quelques Auteurs l’ont employé pour toute forte d’Officines , comme Seneque, M*cnh U ■ 
Macrobe Sc S'tdonius Apohnaris. •» 

Gc ncll pas encore vn oetit argument, a mon auis , pour conuaincre que stmcmdf 
cette monnoye a eftc frappée en France, de ce que le nom du Monétaire s’y trou- j. 

ue exprimé. Car jen’ay pas remarque que cette coutume fe foit obferuée ailleurs, 
non pas même dans les monnoyes des Rois des Vifigothscn Efpagnc , dont les ?.u 
empreintes nous ont efté données par Antonius Auguftinus. Le nom même de ce 
Monétaire qui y eft marqué , cftoit familier alors dans la prouince Viennoife , 
comme on peut recueillir de quelques epîtres d 'Auitus Archeuefque de Vien- 
ne, qui fait mention en diuers endroits d’vn Laurent tus, auquel il donne le titre 
de vir tUuftris , qui en eftoit originaire. D’ailleurs on ne trouue pas que les A ** Ui 
noms des villes , où les monnoyes eftoient frappées , foient inferits dans les 741 ' 41,45 * 
cercles , linon en celles de nos Rois, & en quclqucs-vnes des Vifigoths d’Ef u% 
pagne. Car en celles du bas Empire , ils fc trouucnc fouuent exprimez en abre- t- 17s. 
gé au delfous de la ligure du reuers. 

Il a efté neceffaire d’établir pour fondement de ce que j’ay à dire de cette 
monnoye dans la fuite, qu’elle a efté frappée à Vienne en Dauphiné , pour in- 
férer delà que ç’a efté par quelqu’vn de nos Rois, puifqu’U eft certain qu’on 
ne la peut pas appliquer à Maurice , qui n’a jamais rien poftedé dans la Fran- 
ce , ni dans le Royaume de Bourgogne. Pour découurir cette vérité , & le Prin* 
ce à qui onia peut attribuer ; il Mut remarquer qu’au temps de cét Empereur 
Gontran eftoit Roy de la Bourgogne , qui après la mort de Tes enfans adopta 
le jeune Childebert II. Roy d’Auftralie fon neueu, incontinent après celle de 
Sigebert I. perc de ce Prince , qui mourut en l'an 575. Childebert enfuite de 
cette adoption traita fon oncle du nom de perc, & Gontran le reconnut pour ul - , - e *J* 
fon vnique heritier , luy donnant le pouuoir de difpofcr de toutes chofes , & 
rçconnoiflant que tout ce qu’il poftedoit eftoit à luy , Omnia tnim qua habea j. t. 79. * 
tjusfunt, ainfi qu’il parle dans Grégoire de Tours: toutefois lacorrefpondance 
oui deuoit cftre entre ces deux Princes fut fouuent broüillée durant le cours 
de leur régné par diuers incidens, au fujetdes fucceflions des oncles deChil- To.t.ipidL 
debert , àc quoy que Gontran fe déchargeât fouuent de fes affaires fur fon Aeh ‘ n4mi 
neueu , fi cft-ce qu'il ne laifioit pas d'agir de fon chef,jufques à ce que fur la 
fin de fes jours il s’enferma dansvn Monaftcre,où il mourut en réputation de 
fainteté. 

Cela prefuppofé , il eft probable que l'vn de ces deux Princes fit battre cet- 
te monnoye. Mais comme il eft aulfi à préfumer que la ville de Vienne eftant 
la capitale du Royaume de Bourgogne , appartenoit à Gontran , on pourroie 
en même temps àuancer que ce fut lui qui l’y fit frapper en l’honneur ae Mau- 
rice : car Grégoire de Tours fcmble confirmer cecy à l’égard de la poffelfion Gng.Tuf. 
de la ville de Vienne, écriuaht que Sabaudus Euefquc d’Arles eftant mort, l 
Licerius Référendaire de Gontran lui fucceda , & qu ’ Euantius Euefque de 
Vienne eftant pareillement decéd c , Virus l’vn des Sénateurs lui fut fubftitué 
parle choix que le Roy en fit: ce terme de Roy ne fc pouuant entendre que 
de Gontran, duquel il auoit efté parlé peu auparauant. 

Cependant on ne voit pas deraifon alTez pui liante pour porter à croire que 
cette monnoye fut firappee par Gontran en l’honneur de Maurice, dautant 
que l’Hiftoire ne parle d’aucuns traitez qu'il ait faits auec cét Empereur* 
mais bien de ceux que Childebert fit auec ce Prince. Ce qui m’a fait auancer 
qu'on la doit plutôt attribuer à Childebert , qu’à Gontran: car comme ces Etats 
confinoient à l’Italie, Sigebert fon pere ayant luccedé à ceux de Theodcbcrc & 
de Thibaud fon fils, qui en eftoient voifi ns, comme on peut recueillir des guer- 
res que ces Princes eurent en Italie , il fe.préfenta fouuent occafion de faire 
des traitez.d’alliance entre eux. Il eft vray que ee qui donna fujet d’abord à /•«■*. 40.' 
ces pourpalers , fut la captiuité du jeune Athanagilde neueu de Childebert , ' 

qui auoit efté conduit à Conftantinople après la mort d’Ingonde f» mere.Mais ttÇ.iyy 
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iHlif. tj. depuis ce temps-là Childebert rechercha auec beaucoup d’empreffement par 
j»-4*- 44- Tes Ambafladeurs l’alliance de Maurice , auquel il donne le titre de perc en 
Ai ' la plupart de fes lettres : ce qui pourrait faire préfumer la même chofe que 
j’ay remarquée de Theodebert , que ce Prince fut adopté par honneur par céc 
Empereur. Il écriuit à cét effet à tous les grands Seigneurs de la Cour de Mau- 
rice, au Patriarche, au Légat Apoftolique, à Paul, pere de l’Empereur , au 
fils de Maurice, & autres pour les prier de donner leurs entremifes pour l’ob- 
tenir : En celle qu’il écriuit au fils de l’Empéreur,il vfe de ces termes: Et qui* 
ad fereniffmum atque ptijfimum patrem nojtrum , gtnitoremvefirum , Mauritiur» 
Imperatorem — Legatarios dtreximus. Et dans vne autre qui fut adreffée àChil- 
Bfiflw- debert de la part de Maurice, cét Empereur y eft traité du titre de pere, fit 
l’Imperatrice de celui de fœur de ce Prince. Ce qui monftre que celui de 
perc cftoit perfonnel pour l’Empereur , probablement acaufe de l'adoption 
d’honneur , fie que celui de feeur regardoit le commun des Souuerains fie des 
Grigjrmr. j^ 0 j s } q U j f e trairaient réciproquement du nom de frères. Les conuentions 
' 6 ‘ t% 41 * de ces traitez furent que Maurice ferait deliurer à Childebert cinquante mille 
fols , Se que Childebert ferait tenu d’aller faire la guerre aux Lombards d’Ita- 
lie. Enfuite de ces traitez , Childebert paffa dans l’Italie en l’an 584. fie obli- 
gea ces peuples à demander la paix, laquelle ayant efté arretée, il enuoya fes 
41. loupes dans l’Efpagne. Cela n’ agréa pas à Maurice, qui fe plaignit du mau- 
uais employ de fon argent , fit de ce qu’il l’amufoit de belles promeffes » fans 
Crti.Tur. en V enir aux effets. Enfin preffé par fes Ambafladeurs , il y retourna l’année 
*■ e ’ x, ‘ fuiuante , fi c probablement continua cette guerre en fa faueur : veu qu’en 
l’an j88. il fit demander du fecours àGontran fon oncle pour chaffer les Lom- 
Ml. 9.1. hards d’Italie, afin de reprendre cette partie qui auoit appartenu à fon pere, 
xo.»j, fie de rendre le furplus à l'Empereur. Grégoire de Tours remarque qu'il y en- 
uoya alors des troupes , après en auoir donné auis à Maurice par fes Ambaffa- 
14 . 1 . 10. t. deurs, fit quelles y furent taillées en pièces. Cette bonne intelligence de 
* Childebert auec ce Prince , reçût quelque alteration par la rencontre d’vn 

mauuais traitement que quelques Gentilshommes de la fuite de Grippon Am- 
bafladeur de Childebert , qui alloit de fa part à Conftantinople , reçût en 
Afrique. Mais l'Empereur ayant fatisfait Grippon, Childebert enuoya auffi- 
tôt fes troupes dans l’Italie, ou fes Chefs trouuerent les Ambafladeurs de Mau- 
rice , qui leur donnèrent auis d’vn grand fecours , qui leur arriuoit de la parc 
de leur maître. Mais outre que ce fecours ne parût pas , la maladie s’eftant 
fnife dans les troupes de Childebert , cette entreprife fut fans effet. Enfin les 
Lombards fatiguez des frequentes irruptions des François , enuoierent leurs 
Ambafladeurs à Gontran pour obtenir la paix , auec promeffe de lui obéir , fit 
' : de lui cohferuer la même fidelité que leurs predeceflèurs. Gontran renuoya 

ces Ambafladeurs à Childebert, qui les congédia, auec promeffe de leur faire 
fçauoir fa réponfe. Ce qui fait voir que cette guerre d’Italie fe faifoit auec là 
participation , fit fous l’autorité de Gontran. Nous, ne lifons pas fi Childebert 
retourna depuis ce temps- là dans l’Italie , ni s’il fit de nouueaux traitez auéd 
l’Empire depuis la mort de Gontran fon oncle , enfuite dcfquels il aurait pu 
faire frapper Cette monnoye en l’honneur de Maurice : mais feulement que 
Thebdoric fon fils , qui lui fuccéda au Royaume de. Bourgogne , enuoya fes 
Tbetfb. Ambafladeurs à cét Empereur pour lui offrir fon feeoufs contre les Àuares , 
sim". 1 . 4 . au cas qu’il vouluft lui fournir de l’argent pour laleuée & l’cntretenement de 
fes troupes. 

Pour appliquer plus precifément toutes ces obferuations au fujet dé cette 
monnoye, qui porte le nom de Maurice: je dis qu’il fe peut faire que Gon-» 
tran l’ait fait frapper dans la ville devienne, en confequence des traitez d’al- 
• liance qu’il eut auec cét Empereur pour marque de déference fie d’honneur, 
quoy que l’Hîftoire n’en faffe aucune mention : car il «ft confiant que tous nos 
Rois François de la première race eurent fit firent des alliances auec les Em- 
pereurs } 
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pereurs , ce qu 'Auitus , & les épîtrcs de Theodebcrt & de Childebert , dont 
j’ay parlé > difcnt en termes formels ; ce que l’on peut préfumer d'autant plus de 
Gontran, que, comme }’ay remarqué , Childebert fon neueu faifoit la guerre 
en Italie fous fonaueu,& encore que noftre Hiftoire ne parle pas des traite^ 
qu’il fit auec Maurice, il ne s’enfuit pas qu’il n’en ait pas fait) veu queProco- 
pe nous apprend que Childebert 1. & Chlotaire eftoient joints auec Theode- 
bert en ceux que ces Princes firent auec Iuftiman)quoy que nos Ecriuains ne 

E arlent en cette occafion que du dernier. Il fe peut faire encore que Ghilde- 
ert neueu & fuccelfeur dé Gontran la fit frapper dans la vilie de Vienne après 
la retraite &la mort de fon oncle, ou même de fon viuant. Car comme il en- 
tra en quelque maniéré dans le gouuernement des affaires de Gontran , après 
qu’il en eut efté reconnu heritier , on peut auffi préfumer qu’il agifl’oit auec 
autorité dans fes Etats, comme dans les Gens. D’autre part comme il cil fans 
doute que les partages des Princes François de ce temps-là eftoient meilez & 
engagez les vns dans les autres, & que les villes mêmes eftoient fouuent par- 
tagées par moitié , & appartenoient quelquefois à deux & à trois , il n’eft pas 
inconucnient de croire que Childebert ait poffedé celle de Vienne de ton 
chef, ou qu’il y ait eu part , puifque nous lifons que Gontran lui fit don de Ammit. 
la moitié de Marfeille , & qu’il pofleda la ville d’Auignon, ces deux places ce- s.artg.'uy 
pendant faifirns partie du Royaume de Bourgogne. Quant à ce qu'on dit que gZgxlï. 
la ville de Vienne n’eft pas comprife entre les villes qui appartenoient, ou qui i. s .*«. n. 
échurent à Childebert par le traité d’Andelo,il ne faut pas s’en étonner, veu r ^f' e 
que ce traité ne fe fit que pour les places qui auoient appartenu à Charibert, * ‘ 
ou qui eftoient en conteftation entre Gontran & Childebert i n’y eftant pas par- cr*g. tm* 
lé non plus de Marfeille , d’Auignon , & d'autres , qui conftament appar- 
tinrent à Childebert. Tout ce diieours peut juftifier quel’Hiftoire n’a pas bien *‘ 7 ‘ #,u * 
éclaircy cette circoriftance» 

le me fuis vn peu étendu fur ces monnoyCs , que j’eftime effe&iucment eftre de 
tres-riches ornemens pour noftre Hiftoire, quand on aura bien pénétré dans le 
véritable motif de ceux de nos Princes , qui les ont fait frapper. Que fi je me 
fuis départyde quelques opinions qui ont efté auancées fur ce fujet, ce n’a 
pas efteauec vn défièin de les combatre dirc&cment, mais parce que j’ay crû 
qu’il importoit de déterrer ces belles, an tiquitez , & d’en ^rechercher les ori-* 
gines. D’ailleurs j’ay vfé en cette occafion de la liberté qui eft donnée à vn 
chacun de produire fes fentimens , & fes conje&ures fur ces énigmes : c’eft 
ainfi que Prudence appelle les reuers des Médailles , Argentta. snigmata , dont TnMt. 
le fens n’eft pas tousjours facile à conceuoir. uym.ms-. 

r L*nrt0f. 



DES COURONNES DES ROIS DE FRANCE 
de la première , ficonde & troifieme race: de celles des Em- 
pereurs dl O rient & d Occident , des Ducs , des Comtes de 
France , & des Grands Seigneurs de I Empire de Confiant 
tinople . 

DISSERTATION XXIV. 

A P r e* s auoir examiné aflez exactement ce qui fe peut dire au fujet dc« 
monnoyes de Thcodcbert I.& de Childebert II. du nom. Rois d’Auftrafic, 
il ne refte plus que de m’acquiter de la promeffe que j’ay faite de traiter des 
Couronnes , que nos Rois ont portées. Mais dautant qu’ils ne les ont em- 
pruntées que des Empereurs Romains & de Conftantinople , je me trouue 
engagé de parler en général de toutes les Couronnnes , aont les Empereurs 
Partie il. O • 
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oftc vfé, 6c dans la fuite > de celles que les Princes non Souuerains ont portées, 
tant dans l’Empire d’Orient, que dans la France. Quoy queM. Pafchaifem- 
blc auoir épuifé cette matière par fes fçauantes 6c curicufes recherches , 
j’efpere toutefois de faire voir qu’il n’a pas tellement moi ffonné ces fertiles 
campagnes, qu'il n’y refte encore vn grand nombre d’efpics à leucr , n’eftant 
pas entré dans ce détail qui regarde le moyen temps, qui cependant eft ne* 
çeffaire pour reconnoître toutes les différences , 6c la diuerlité des Couronnes, 
que les Princes , qui y ont vécu , ont portées. 

. Pour commencer par celles , dont nos Rois de la première race ornoient 
leurs telles facrées , j’en trouuc particulièrement de quatre fortes. La premiè- 
re eft le Diadème de perles, fait en forme de bandeau auecles lambeaux, qui 
pendent au derrière de la telle. Ce Diadème eft femblable à ccluy qui fe 
rencontre dans la plupart des Médaillés des Empereurs Romains , d’où nos 
Rois l’ont emprunté. L’Hifloire remarque que Iules Cefar rcfufa de porter le 
Diadème. Caligula fit le même , fes Courtifans luy ayant perfuadé que cela 
eftoit au delfous du rang qu’il tenoit, 6c que fa dignité eftoit incomparable- 
ment plus releuée que celles des Rois 6c des Princes. Ce fut donc Helaga- 
baie, qui porta le premier vn rang de perles fur la telle pour Diadème, 
pulchrior fient, & magù Ad fœminamm voltum aptus : mais il ne le porta que dans 
fon Palais , au récit de celuy qui a écrit fa vie. Aureiian parut enfuite dans 
le public auec le Diadème. Carc’eft ainfique les Sçauans cftiment qu’ilfaut 
entendre ces mots d 'Aurelius Vittor. Primas apud Romanes Diadema capiti in- 
né x oit , gemmtfiqae & aura ta omni uefte , quod adhuefere incognitum Romanis 
moribus videbatur , vfus eft. En effet, il eft confiant que les Empereurs , qui pré- 
cédèrent Aureiian , portèrent le Diadème , comme on peut recueillir de leurs 
Médaillés. Mais particulièrement celuy de perles a efté fort en vfage depuis le 
temps du Grand Conftantin , qui félon V iéfor , habitum reghtm gemmis , & caput 
txornanit perpetuo Diademate. Cette cfpcce de Diadème fevoit fouuent exprimé 
dans les Médaillés, mais auec cette différence que quelquefois il eft compofc 
d’vn double rang de perles, quelquefois il eft entremefle de pierres precieufes 
enchâffées dans l’or , 6c de perles : 6c enfin quelquefois ce double rang de per- 
les eft enrichy 6c orné à l’endroit du front d’vne pierre precieufc , dont la gran- 
deur tient celle des deuxrangs de perles. Tel donc a efté le Diadème de Iu- 
lian l’Apoftat,qu’Ammian appelle ambitiofitm diadema,lapidom fulgore diftintfum , 
Libanius < ne.mcir,Eufebe,dK X'Aett minât . C’eft encore à cette 

cfpéce de Diadème compofé de pierres precieufes qu’il faut rapporter ce 
que dit Mamertinus au Panégyrique deMaximian : Trabea veftra triomphales , 
Crfaftes confit lare s, & fie lia comtes , & hoc obftquiorum ftipatio,& f*lgor ,& ilia 
lux diuinum verticem claro orbe compleftens , veftrornm font omamenta meritorum , 
&c. où il entend marquer l’éclat 6c le brillant des diamants 6c des perles. 
Nous ne voyons rien de femblable dans les monnoyes de nos Rois de la pre- 
mière race , qui pour l’ordinaire n’ont pour Diadème qu'vn feul rang de 
perles. 

Quelquefois ces mêmes monnoyes les font voir auec la Couronne de rayons. 
Cette efpéce de Couronne a efté en vfage parmi les Rois de la plus grande 
antiquité, qui pour fe rendre plus auguftes, 6c pour fe donner plus de majo- 
fté , en ornoient leurs telles , afin que comme le Soleil , ils panifient à leurs 
peuples pleins d’éclat 6c de lumière. C’eft ainfi que Virgile reprefentc celle 
au Roy Latinus : 

— - — Coi tempera circum 
Anrati bis fex radii fulgentia cingunt , 

Solis oui ftecime». 

Il compofe cette couronne de douze rayons , parce que c’eftoit vne opi- 
nion receuë parmi les anciens , que le foleil en au oit vn pareil nombre, 
que iiartianus Capeüa rapporte aux douze mois de l’année. Les Hiftoriens Ro- 
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mains femarqucnt qu'on préfenta fcn -plein thcatrc à Iules Cefar vne cou - v»Ur.TUt. 
tonne toute éclatante <le rayons, & que celle que Çaligula prit, lorfqu’il 
lut s’arroger la diuinité ■> eftoit fetnblable. Les Médaillés des Empereurs Ro - 
mains font' pleines de cectie efpécede couronnc; 

- Le Diadème dont la tèfte de Theodébcrt elfc .côuuertei eft le même que 
celui , dont les Empereurs de Coriftançinopie de ‘Tou temps fe feruoient , ain- 
fi que j’ay obferué. C’eft cette cfpécc de couronne , à laquelle Anaftafe Bi- 
bliothçcaire donne en diueirs endroits le nom rde fpanoclifta /irerrrie qui eft ti- . 

ré du Grec «’)yttr«xA6iço5,c’eltà dire, vne couronne . couuerte pat le haut. Con* p^ph.tu ■ 
ftantin Porphyrogcnke femble attribuer l’inuentron de. ce Diadème au Grand **£ 
Conftantin , écriuant qu’il fc ferait de cét affublement detefte,queles Grecs f ' tx ’ 
appeîloient Kct/ni^aJwo» : d’où quelques Auteurs Latins ont formé Camclau- 
cum , Calamaurtts , & Calamaurum , pour vnc efpéce de chapeau , qu’ils attribuent 
tantôt aux Papes, tantôt aux Moines. Sa figure & fa forme eftoit en guife R*/*, 
d’vn cafque. Rufin, 8£ Bede traduifans ces mots de l’Hiftoite dé Iofephe, 
ib&li fM* xâip&tâ axant , lès ent ainfi tournez en Latin : fufer capüt ufipbly 
4 ttcjn gtftat pileum in modum patuuli calamauci , fiat cajjidis , qui extendebatur fît*- 
pra. capieit fimmitatem. Thcophancs attribue à Totila Roy desGochs vndeces ^nnp.mp. 
chapeaux ! «ou c couuert de pierreries, xg.[iMka.ùrAoi a/^kuôw; Anaftafe ArPaul h«/. 
Diacre femblént encore donner ce nom aux turbans des Turcs. , Theophâ- p*'**^ 1 ' 
nés dit qu’il couuroic les oreilles» Le même Anaftafe l’attribue aux Papes, Hiji.Mife. 
comme auftv Papias qui en donne ainfi la deferiptiori : P {hum , calamancum , . 
éxbyjfo rotundum , quafi fphæra , caput tegeûs fi ctr dotale, in occipitiovittâ conftriilnm , zentn*.'* 
koc Graci & noftri.Tiaram votant. Ifac Auteur Grec écrit que, tous IcsEuefques ***n.i» 
d’Armcnie en ont leurs chefs couuerts,.lorfqu’ils célèbrent l’offiçe Diuin.Et 
Allaffi ailhre qu’encore à prefent les Moines d’Orierit le portent au lieu de GUg.ipi. 
chapeau. Il en fait la defeription , & dit qu’il cft ainfi appelle , parce qu'il oia ?*&*** 
fur fait d’abord de poils de chameaux, ce qui eft conforme à ce que Cedre- xJnh! 
nus a écrit. De forte que ce mot a efté pris indiffereitimenrpour toute forte in ~ 
de chapeaux. . ■ . -, Artntn ^ 

- L’on appella donc ainfi cette efpece de couronné, doût Conftantin intro- 4*4. . 
duifit l’viage, qui n’eftoit pas tant vné couronne, qu’viïe efpéce de couure- 

chef, ou de bonnet, dont il fe feruoit ordinàireftvcnt, lequel ayant cfté en- Xcci.c*»f. 
richy dans la fuite du temps de péri es & de pierreries, pafta pour le princi- ** 8,lt * 
pal diadème des Empereurs» le ne fais pas de doute, que ce ne foit ce dia* Gilf ifyu 
dème qu’vn Auteur , qui viuoit en fon ficelé, Sc qui écriuoit en l’an 448. lui Giof.jèifr. 
attribue particulièrement, écriuant qu’il Finuenta, pour arrêter fes cheueux, siiuunïn 
qui s’écàrcoient de fon front j Conftantinus Sentir , qui Chrifiianx religionismi *■ iwreui». 
mfiros priuilegiis communiait, diadema cap'tti fut propter refiuentes de fronte proprii y» 
capillos , (pro qua re fiponis ejufdtm cognominû odorata confeftio cft) quo conftrin- 
ger.entur , inuenit , cojus more hodie euftoditur. Ce qui eft tellement vray , que 
nous voyons que dans la plupart des médailles de fés fuccefieurs leurs chefs 
en font ornez , comme, en celles de Conftantius, de Gr&tian, dé Valent! * 
nian le Ieune, de Theodofe , d'Hoiiorius, de Marcian , & de quelques autres 
qui Jes ont fuiuis , qui'ont efté repréfentees par Oâauius Scrada , Baronius , 

Gretzer-, & autres, où les portraits des Empereurs paroiffent de profil. Cés 
diadèmes ^font arrondis en forme de cafque, tels que Beda décrit les came- 
lauques : Ce qui me fait croire que c'eft cette efpéce de couronne , que les aup. jtt- 
Anglois- Saxons appeîloient Cyne-helm , c’eft à dire le Heaume royal , parce que /•**• 
leurs Rois, qui aiïeûérent le titre de. 0«wiAtu« , ou d’Empereur, emprun- 
tèrent des Grecs cette forte de couronne. Elle eft compofée du diadème de 
perles ,• d’vn ou de deux rangs , qüi ceint le front , & cft lié par le derrière de 
|a tefte, auec deux lambeaux aufli de perles, qui y pendent» De ce diadème 
part vnc efpéce de bonnet çnrichy de pierreries , au deffus duquel paroît .vn 
cercle de perles, rehauffç encore d’vn autre ornement en forme dé plumes. 

Partie if Go ij ^ 
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ce ccreic commençant au derrière delà tefte, & finifiànt a l’endroit dtt front; 
en forme de crefte de cafque, d’oü ces couronnes font . appellées Crt/fat* par? 
les Auteurs qui en ont parle dans celles deCbnftantiqs ^dcRomul^y deZBv 
6‘ non , de Bafilifque, d' Anaftafe , de luftinian, & de liuftin j. comme les portraits 
° a ^% r î. i * J ^ onc de face, il ne paroîtau haut deceCQùurechefrqji’vne efpocfcckhoup- 
ij ( ?i<4Î 4 pe, qui part du derrière de la tefte ,rà l’endroit où font les Jâmheaqx do 
perles. , " • ’o ''■{•- • H- 

Cet ornement', qui paroîtau deftus deices diadèmes , eft appel lé, par lës r 
Grecs tecens , T^cc ôc Tvtptu, d’où ils ont donné, le nom à çetto pipé oc dé cûu- 
tonne , ainfi que nôus apprenons' de Tzetzos , en ces vers : \ ’ 

■ y Tt«£p indmi x»p<tA.M Crmpjç f3df9u.ü> - . , • ; > 

vçifor & mit ytxjLtç ifà». ar X'tiÇnpcptu . t • . ' 

<rq>3*js x4p*\(X4« imya-m Jict(g.6 , irti Tu<pa*> 
cïo# ïynrmi <pof£ o ài^fndi ‘enta©? I: . 

6 Itfçincutt©-' tî Ami irntm. 

Quant à ce que cét Auteur dit que c’eftoit \a couronne, dont les Empereurs 
Grecs fe feruoient, lorfqu’ils retournoient de leurs expéditions militaires , & 
après auoir remporté des viûoires fur leurs ennemis , cela peut eftrc fondé fur 
la forme de ce diadème, qui auoit en quelque maniéré celle d’vn cafque.- 
D’ailleurs , nous lifonsque Bafile Porphyrogcnite après auoir défait les Bui-» 
gares . entra dans Conftantinoplc, en habit de Triomphe* ayant cette courons 
ronne fur la tefte, <ap<t*u fâjot», Aecp*» v'xifîu tyo.r. , ainfi qu’e- 

criuit Scylitzes * ou félon Zonaras , T oV?i«jt, , $■ Tvipat» itaAâ o J \[td* 
JXî , ayant U ttfie couverte d'vue Tiare droite , que le vulgaire, dit cet Auteur^ 
c/m a pp e fa Toffe , ou Touffe. 11 eft confiant que comme les Empereurs Grecs eni-* 
Étmapius pruntérent la plupart de leurs ornemèns Impériaux des Rois de Perfe, ils ti- 
inpntrtjia rerent aufti d'eux cette forte d'affablement de tefte, qui eft appdllé par Xe-# 
l. nophon, Eunafius , & autres, rfpô* T vue Tiare droite , laquelle eftoit en-* 
mtl uironnée au bas, &: à l’endroit du front, d’vn diadème, commeeûoit la cou* 
)*fipb Li> ronne d es Empereurs, dont je fais la defeription. Le même Xenophon par- 
c :7s. * lantde Cjrus, £% Si O^Sepua. r&L ri nrdpa.. Ce qui me fait croire que la cou - 

s. Hitrtn. ronnc <Jes R 0 j s de Perfe n’eftoit pas beaucoup differente dans la forme , de 
hxïd.îp. 7. «elle de Grand Prêtre des Iuifs, dont il eft parlé dafts l’Exode : feues tiaram 
ihv.io, iu cafite ejus , & collocabù coronam factura fufer tiaram. Où le mot 
L*uu. >. ce q U j a pp C ué ailleurs lamina. Pour le mot de TfcÇa , il ne fîgnific rienau- 
u$ in t» tre chofe, qu'vne efpéce de houppe, d’aigrette, ou de bouquet de plumes, 
ii '&t * ^ ont ^ cs calques des foldats eftoient ornez pour l’ordinaire, comme nous ap- 
uiimï.i. prenons des ordonnances militaires de l’Empereur Leon, qui leur donné ce 
& h># nom, comme encore à ces autres ornemens qui fe mettoient aux croappieres 
*0TphjT. & ^ cs cheuaux. Et comme ce terme eft barbare , quoy que Zonare lui ait ateri* 
inTaOic. bué vne origine Grecque, il eft probable que les nouueaux Grecs l’cmprun- 
c<jjtin. da t é rcnc j es nations du Nord. Ce qui eft d'autant plus vrayfemblable , que 
». 48*/ les AngloiS' Saxons, c’eft à dire les anciens Alemans, appelloient cét orne- 
GLf. jbX- nient de cafque , qui eft nommé par les Latins Afex , Htlmes-tof , c’eft à di- 
te la toffe du Heaume, ainfi que nous lifons dans le Glofl’aire d’Ælfric. L'on 
* t. donn eencore pour cette même raifon le nom de Tuf a à vne efpéce d’éten-^ 
uffi.l ic. ^ art > d° nt ^ cs Empereurs fe feruoient dans leurs armées , parce qu’il foûtenbit 
UtMr.Hn». aii deflus d’vne pique vne touffe de plumes, qui eft vn terme qui a' pafle de! 

17. pois parmi nous, & qui fe voit exprimé dans vne ancienne Charte Françoi- 
cujf.' f* 3 rapportée par Edoüard Biffe, en fes notes fur PAfpilogie de Spelman. Dans 
ud.Bijftm la faite du temps, les Empereurs, voulans donner des marques exterieuresde 
’sptïm.Afp. l cur pi«c , firent mettre au deffus de ces diadèmes vne croix , au lieu de ces 
p.io+. toffes, ou houppes. Phocas eft le premier qui paroît de cette maniéré dans 
d^’s^enu' ^ es médaillés , 8c a efté fécondé par les autres Empereurs qui lui ont fucccdé: 
j». Le P. Gretzcr a donné toutes les empreintes des médaillés, qui reprefencent 
cette croix au deffus des couronnes. 
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ts pc doute pas quela couronne que l’Empereur Anaftafe enuoya à Clo- 
vis, auec le breuet de Copful, n’ak elle de la forme des camelauques, c’cfl à 
dirc dcs couronnes fermées. Les Auteurs fe contentent de la décrire pleine 
de pierreries. D’aiftrcs lui donnent ic xiora de Rcgnum , comme Anaftafe Bi- 
bliotheq'uairc , ccriuam que C louis en fit prefcntàl’Eglife de Rome : Eodan 
temporc yenit Regnttm cttm gernmis prttiofis à, Rege F une arum Clodouao Chrifiia.no 
dûnhfpt ReattPetre Apofiolo. Flodoard lui donne auili ce nom; &c Grégoire de 
Tours fceable dire que ce Prince en couutit fa tefte , lorfqu’il parut en pu- 
blic en qualité de Gonful, impontns vert ici diadeina. Ce qui me perfuade que 
ee 'diadème eftoit Vne çouronnelmpcriale 6c fermée , eft que le même Anaftafe 
racontant l’entreueuë dtt Pape Conftâptin , 6c deluftinian Rhinotmete , dit que 
çct Empereur fe pco^ema en eprre Venant le Souuerain Pontife, ayant fa cou- 
ronne fur la tefte , cum Regno in capitefefe profitant. Cét Auteur employé en- 
fùitëcc.ipot de Regnttm en diuers paftages * de fon Hiftoire des Papes, pour les 
couronnes , que l’on faifoit pendre au deftus des Autels. L’on donna encore 
auec le temps ce nom à la couronne des Papes : lacques Cardinal, parlant 
du couronnement du Pape Boniface VIII. 

Sic igitur <vadens redimitus tempera Regno , 

Summm apex propriam fignabat aenmine dextra . 

Nous ne voyons pas quelle autre raifon peut auoir donné le nom de Regnum 
à la couronne Impériale, finon parce qu’elle eftoit la marque de la royauté 
6c de là fouucraincté. Ou bien parce qu Anaftafe , qui femble le premier la- 
noir employé en ce fens, ou en tout cas les Ecriuains Ecclefiaftiques ont vou- 
lu diftinguer ce diadème Impérial , 6c les couronnes qui péndoienc fur les au- 
tels , d’aucc les couronnes de chandcles , ou de lampes , qui pendoient dans 
les Eglifes , auxquelles ils donnent ordinairement le nom de Corona , ou de 
Rharus. 

La troifiéme forte de couronne , dont les Rois de la première race ontvfé, 
eft le Mortier, tel que les Grands Prefidens du Parlement le. portent à pré- 
fent. Moniteur Bouterouë nous repréfente deux monnoyçs de ces Rois auec 
cét affublement. Il eft confiant que nos Rois l’ont encore emprunté des Em- 

f iereurs de Conftantiilople , qui en auoient vn femblable : ce que l’on recueil- 
e d’vne vieille peinture à la Mofaïque, qui fc voit en la ville de Rauenne, 
6c que le do&e Alaman a repréfentée en fes Obferuations fur l’Hiftoire ca- 
chée de Procope, où l’Empereur luftinian paroîc auec ce Mortier, qui eft 
enuironné par le bas, à l’endroit du front, d vn rang de perles, 6c parle haut 
d’vn pareil rang de perles. A l’endroit des oreilles pendent de châque coté 
deux lambeaux , aux bas defquels font de greffes perles. Ces ornemens des 
couronnes font appeliez par les Latins Vètta, 6c par Achmes ôtuna. , & xptpia.- 
4 N 6 M tv <jifèfuur@ J . Ofitamus Strada nous a donné l’empreinte d’vne médaille 
de IuftiniaU , qui a fur la tefte cette efpéce de diadème, mais beaucoup plus 
riche, n’ayant prefquc rien de commun auec celui d’ Alaman, que la forme. 
Qgant à ce que le même Alaman eftime que c’eft celui qui eft appelle par 
Çodinus TçoxaiVvyt , 6c ivv irieuato», il s’eft infailliblement mépris, dautant que 
cét Auteur n’a défigné par ces termes, que la couronne, ou le bonnet Impé- 
rial, dont la tefte de luftinian eft couuerte en fa ftatuë equeftre , qu’il fitele- 
ucr deuant le Temple de fainte Sophie, ainfi queTzetzcs a remarqué. Cette 
efpéce de diadème a paffé dans la fécondé 6c dans la troifiéme race de nos 
Rois. M. Petau nous a repréfenté vne vieille peinture, qu’il dit auoir tirée 
d’vn ancien MS. où Charlemagne eft figuré auec le Mortier. Aux vitres de 
U faince Chapelle de Paris, faine Louys y paroît auffi auec le même orne- 
ment. Et ChifHet écrit que dans les vieux tableaux , où les Comtes de Flan- 
dres 6c dè Hainaut font repréfentez auec leurs Pairs , ils y paroi ffenc auec le 
Mortier. L'on tient même par vne traditiue que nos Rois, ayant abandonné 
le Palais de Paris , pour en dreffer vn temple à la Iuftice , communiquèrent 
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en même temps leurs otnemens royaux à ceux qui y denoient préfider , «fia 
que lesjugemens qui fortiroient de leurs bouches , eu fient plus de poids 
8c d’autorité, 8c fuftent reçus des peuples, comme s’ils eftoient émanez delà, 
bouche même du Prince. C’eft donc à ces concertions qu’il, faut rappor- 
ter les Mortiers , les écarlattés , 6c les hermines des Chanceliers de Fran- 
ce, & des Prcfidens du Parlement, dont les manteaux ou les cpkoges font 
encore à prefent faits à l’antique, eftant trouvez fur lebrasgauche, 8c attachez 
_ à l’épaule auec vnc agraffe d'or, tels que furent les manteaux de nus Rois» 

tlt:;. Com me j’ay obferuc ailleurs. Le Mortier du Ghancçlicr eft de drap; d'or, ôc 
Ctrtmoa* it celuy des Prefidens de vcloux noir, àvn bord de drap d’or par en haoc. Le 
CMUt i» nora de Mortier eft donné, à ce diadème ^arcc qu’il eff fait comme dexmor- 
chudf.i». tiers , qui feruenc à piler quelque chott , qui font plus larges en. hauo> 
qu’en bas. . 

m. Bouttr. La quatrième forte de diadème, ou plutôt de couurechef , que jtabfetue 
• j- 4*- *;«• dans les roonnoyes de nos Rois, eft en forme de chapeau pyramidal, qui finit 

* si ' en vne pointe, furmonrée d’vne grofie perle. En d’autres, le diadème- fie le 
rang de perles fe rencontrent fur le front, auec les lambeaux. . Ce qui peut 
*3- faire prefumer qu’en ceux-cy , ce qui couure la tefte eft pour vn fécond or- 
nement, ou pour la commodité du Prince, qui defiroitauoir la tefte couuer- 
te. Le bonnet Royal dont la tefte de Theodahat Roy d’Italie eft ornée dans 
*4’ vne de fes monnoyes de cuiure , a quelque rapport pour la forme à celui de 
nos Rois. On peut dire encore que ce chapeau pyramidal eftoiti’afïublement 
de tefte ordinaire de nos premiers Rois , cftant fait à guife d’vne Ombelle, 
pour fe défendre du foleil, 8c de la pluye,. tels que furent, les chapeaux des 
derniers Empereurs deConftantinople, qu’ils appelloient j parce qu’ils 
ctotn Bt e ^°icnt faits pour donner de l’ombre au vifage , 8c pour le garantir des ar- 
ntTtétp.d* deurs du foleil, cette forte de chapeau eft appelle VmbeUum dans vn ancicii 
TtUih. Gloffaire , VmbeUum , ox.ajiw : Car c’eft àinfi que je reftituc , au licù de ces 
tnAnil** mots > hbeUum , qui n’ont aucun fens: outre que ce mot à’ VmbeUum’ 

o nui- i» eft mis fous le titre des Peaux , dont les Ombelles font faites, qui fe plient 
cuitdiétni. te s’ouurent fuiuant les befoins qu’on en a, ainfi qu’ils font décrits par Ari- 
». «* e«- * ftophane. Ouide: * 

*ff in Aurca pcllcbant tepidos vmbrafula fuies. 

côn/uiMt- Claudian: 

n»r. — j/an non vmbracula gefiant 

Virginibm . 

Et ailleurs: 

— N eu de f en fur a calorem 

Aurca fùmmoueant rapides vmbracula foies. ■ 

L’ombelle a efte en vfage chez les Empereurs de Conftantinople, comme 
j’ay auancc : de forte qu’il eft incertain fi nos Rois l’ont empruntée d’eux, ouïes 
Empereurs de nos Rois. Ce qui eft plus probable. Car Nicecas dit en termes ex- 
près que cette forte de chapeau auoit efte emprunté des Barbares, c’eft à dire 
NU"! in des étrangers, par les Grecs: syù nn\w detpCcLuxot ry xa^wAï 'dèd) fu&u®*' , St o£à 
r lt n n it. m&fûh «KstçBi. le ne remarque pas qu’il en foit parlé auant la famille 
’ des Comnenes. Le même Nicetas eftant le premier qui en fafte mention, 
lorfqu’il raconte comme Androniqiie le Tyran fut forcé en apparence par les? 
grands Seigneurs de la Cour de prendre la pourpre Imperiale.Car alors , dit céc 
Auteur, l’ayant porté fur le trône , ils tirèrent de fa teftele chapeau pyramidal 
noir, 8c lui en mirent vn de pourpre, «aAsj Si tb » Jismvpa* ^9* , xv&fiau$i *p«xf 
ris «IftAPwVoi , yrupair «,Jt& mt(*0*rro. Çe qui fait voir que les chapeaux 

Aeropoi. des Grecs de ces ficcles-là eftoient faits en pointe. C’eft pourquoy il fautent 
tu. tendre Acropolite de cette forte de chapeau , lorfqu’il dit , qu’liac l’Ange Era* 
percur ayant efte défait par les Bulgares, tous les ornemens 8c les habits Im- 
périaux vinrent en leur puiflance , entre lcfquels eftoit celuy auquel il donne 
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le nom de Ilugjt /Ai. Tel fut encore le chapeau de Michel Paleologue Em- GrtvrMf - 
pcreur,fils de l'Empereur Androniqucle Vieil ,qui vint pareillement au pou- Ub.t. 
uoir des Turcs, après qu’il eut efte deffaitpar eux: » 0 atn\ix*i vAuwJgj t, x* xo- 
apLïi/tm mrijen iq-n , x) m?s m nAfyâfen aityùs , ainfi qu’écrit Gregoras > 
dont les termes font voir que ces chapeaux eftoient ornez de rangs de perles , 

& d’vne pierre precieufe à la pointe d’enhaut. C’eft la forme de ces chapeaux» 
qui paroift dans les médaillés de nos Rois de la première race , à la refera© C4ntMt ^ \ 
qu’au lieu de la pierre precieufe, il n’y paraît qu’vne perle. Gantacuzene, qui i 7 .‘ * 
appelle ce chapeau £a<n\ucor w*Ao r , en ntic la même defeription , & dit qu’il l - 4 - *• ij- 
citoit orné d'vne pierre precieufe à la pointe de la Pyramide , Sc dans le corps , 
de diuers rangs de perles : c’eft à l’endroit où il décrit le couronnement de Ma- 
thieu Cantacuzene fon fils : *, rnKo* vif x»<paAÏ , Aija rt tAxoff/tM/iutr $ 

fAaLpyâfou , toc'af ïfti toti En vn autre endroit il appelle ce chapeau . . 

du nom delà pierre precieufe qui fe met fur latefte,acaufe de celle qui eftoit 14* 
fur la pointe : 0 'Grt rii xs^ctAïs Ai 8 m. Nicephore Gregoras décrit la matière, o^r.iu, 
dont ces chapeaux eftoient compofez , lorfqu’il dit que fous les premiers Em- ««»»**• 
pereurs, les Seigneurs, qui eftoient auancez en âge , fe trouuoient à la Cour 
aucc des chapeaux qui auoient la figure d'vne Pyramide , qui eftoient cou~ 
uerts de foye, fumant la dignité d'vn chacun: 'On r$f naçyripur Baoià»'»* 
rii tàfl 'tacjGiCi nui-nti ôr niî / 3 *cnA«oi« JUtAü-algjus , ■m^./ASbi /$» 

i^ionn <x»im , myncoîi Si dtSi/jutum. , td tùâ\ay>r tnjT 1 » ttfyupuL , \gi\V'n\o/iA«(i. 

C’eft ce taffetas ou ce veloux , que le même Gregoras dit auoir cfté tout par- Qr* t ,rJ. 
femé de perles ; d’où Codin dit que le Sciade , ou l’ombelle des Empereurs , 
eftoito'Aojudf >«/*>», tout de perles. Celuy de l’Empereur différait des Sciades 
des autres grands Seigneurs delà Cour , premièrement par cette grande pierre 
precieufe , qui eftoit au fommet : en fécond lieu par la couleur , qui eftoit de 
pourpre, ic c’eft cette différence, qui eft remarquée par Codin, lorfqu’il dit que 
le Sciade des Defpotes eftoit tout femblable a celuy des Empereurs , n^lui tv 
xo/iZv tj tw <po< rotor, excepté au noeud, c’eft à dire au iommet, & en la couleur de 
pourpre : Car ceux des Defpotes &: des Sebaftocrators eftoient d’vne couleur 
meflée d’or &de pourpre, C’eft delà qu’on doit tirer l’explica- 

tion de la defeription que Gregoras fait du chapeau Pyramidal , qu’Anaroni- 
que Paleologue le Vieil accorda à Muzalon grand Logothcte: écriuant qu’il 
luy permit de porter vn couurechef ( utA Jwîf «t») deffus fatefte couuert d’vn taf- 
fetas, ou veloux de couleur rnellée d’or & de pourpre dans le corps du cha- 
peau, ne différant de ceux des enfans & des parens de l’Empereur , qu’aux * ** 
bords , qui eftoient (ans aucun ornement : où ceux des parens de l’Empereur 
eftoient ornez de elouds, ou de petits cercles d’or. Mais il importe de rap- 
porter les termes de céc Auteur , parce qu'ils ne font pas faciles à eftre enten- 
dus: Si £ Si $ ntftMt 'nra. Tavm* i^Aptrer /lira T$f m\eq ri o/ietor eulru trfo- 
ttXnçdroi ÀfyeifjuL , VA untpau fffur ’Qà xt^aAwî ^evcmtooxwap ùSlj/utn, 

ont td tua , tj Ofos tri Hv^t/ASt t»ç imp<uAai jp/uL. c* rirai mçpM*Hvea* 

/thorv mçf.’ 7 à^ncn<a Ziou T&’&ra.Z rrj rV t V BeuwA «»5 iyfirur^ on /ui t, rît* kJtu , 

X) t lut xoi\lu> impatient* Syt xtocAioxoïs mrmnu\/Mi\w ^tvonuSiau ) a Ma Asai *r*A»t««. 
le ne doute pas que Gregoras par ces termes de impanaa. xot\n t, i nj.ru, 
n’ait entendu le bord du chapeau., & cette partie du Sciade , qui eft appellée 
**Y par Codin , qu’il dit auoir efte diuerfifiée de petits elouds d’or , ce qu’il a 
exprimé par le mot de , c’eft à dire dunclauattts. Car ce que 

Gregoras appelle petits cercles , eft appellé par Codin petits elouds , qui 
eftoient dilpofez de telle forte , qu’ils formoient le nom de celuy qui le por- 
toit. Les vieilles peintures, & les vignettes qui font aux impreflions des Hi- 
ftoriens Byzantins du Louure , reprelentenc la forme de ces Sciades , qui ne 
différé qu’au bord d’auec ceux de nos Rois de la première race, où il ne pa- 
roift pas : ce bord faifant vne efpéce de bec. Ce qui me fait croire que le 
chapeau que Charles V. Roy de France auoit fur la tefte , lorfqu’il alla au f- 503. 
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Bmtutuï dcuant de l’Empereur Charles IV. qui venoit à Paris -, eftoit delà meme for- 
*• cbariti me , que les Sciades des Empereurs de Conftantinople : comme on peut rc*. 
rètùeriMr cueillir des termes de l’Auteur , qui a écrit l’Hiftoire de cette entreueufc , 
cbsrUt Et auott for fa tefie vn chapeau à bec , de la gutfe ancienne , brodé & couuert de 
lVm perles très -richement. Car les Sciades eftoient faits & ornez de cette maniéré. 
jiBeuHr Enfin -le dernier affublement de tefte, que j’ay obferué dans les monnoyes 
f.toy 33 6. des Rois, de France de la première race , eftl’aumuce : c’eft ainfi que j’appelle 
m'* CC * 1 uc M; Bouterouë nomme chaperon, les aumuces ne fe portoient pas corn* 
i ’off 'wà' *n c * prefent,fur le bras •, elles feruoient à .couurir la tefte , àc n’eftoient pas 
M. 18. m. particulières aux Chanoines, mais tous les hommes les portoient indifFerem- 
Gnôrifm, mcnt * La Chronique de Flandres nous apprend que le chapeau fe mettoit fut 
l’aumuce, lorfqu’elle parle de Charles V. qui alla au deuant de l’Empereur 
Charles I V . qui venoit en France : Or ijfirent-ils hors de Paris , & encontra le Roy 
ms s. A. V Empereur fon oncle affez. prés de la Chapelle , entre S. Denys & Péris , à leur af- 
l Antiq i* f €fH blée , f Empereur ofia aumujfe & chaperon tout jus i & le Roy ofia fin cbapel tant 
vitnnt i» feulement. Le Continuateur de Nangis dit que l’Empereur ofia fa barrete & fon 
îh chaperon ,& aujfi le Roy. De forte qu’vne Barrete qui eft le Birretto des Italiens, 

'mft. 4 * c ft la meme chofequel’aumuce. Nos Rois mêmes mettoientraumuce,auant 
styip.iyy que de mettre la Couronne, ce que nous apprenons du Compte d’Eftienne de 
“ la Fontaine Argentier du Roy , de l’an ijji. que m’a communiqué M. d'Herou- 
t.c.f.t*. *. ual , qui au Chapitre de C Orfauerie met ces mots ,pp. grojfes perles rondes baillées 
* Guillaume de V audetar , pour mettre en l’aumuce qui foitint la Couronne du Roy, 
sfidt f. * laFefie de l'EfioiUe. C’eft ainfi que ces aumuces font reprefentées dans les 
13*» m* Monnoyes , dont je viens de parler ,auec des perles. le referue à traiter ail- 
rw'joj. leurs de cette forte de vêtement. 

comm- di Les premiers Rois &c les premiers Empereurs de la fécondé race patoiftent 
u»»g.MS. < j ans i eurs monnoyes, la tefte ceinte d’vn double rang de perles. Dans leurs 
lafl Urb l^aux leurs teftes y font de profil couronnées d’vne couronne de laurier. Le 
TmÙi:pÙ. P. Chifflet nous a reprefente de cette forte celuy de Louys le Débonnaire: à 
Affitr. g *11. l’entour duquel font ces mots xpe. protégé, hlvdovvicvm im- 
mm» peRatorem. Les Annales de France tirées du Monaftete de Fulde nous 
d* apprennent que Charles le Chauue , après s'eftre fait couronner Empereur , 
Ami^*rr. ft u i cta l es couronnes & les habits des Rois de France fes prédéccflcurs , & prit 
T*i.a.t)c. les Diadèmes & les vétemensdes Empereurs Grecs,' s’eftant couuert d’habits, 
qui lui battoientljufques aux talons , & pardeflus d’vn grand baudrier , qui 
venoit jufques aux pieds ,fc couuranc la tefte d’vn affablement de foye, fur le- 
quel il mettoit faCouronne. Voicy les termes de ces Annales, qui demandent 
vne reflexion toute particulière 1 Carolus Rex de Italie in Galliam rediens , no - 
nos & infolitos habitus ajfumpfijfe perhibetur. Nam talari tunicâ indutus , dr bal - 
theo defuper accinâf us pendente vfque ad pedes , neenon capite inuoluto ferico vela- 
mine ,acDiademate defuper impofito , Dominicis & Fefiis diebus ad Ecclefiam pro- 
cédera folebat. omnemenim confoetudinem Regni Francorum contemnens ,Gracat glo- 
rias optimas arbitrahatur. Oâauius Strada nous a donné deux monnoyes , l’vnc 
de Charles le Chauue, l’autre de Charles le Gras , Empereurs , qui ont quel- 
sc 1 i » u C l ue ra PP ort auec cette defeription : où il eft à remarquer que la Couronne ou 
ztmijci . # le Diadème fe mettoit pardeflus le bonnet. C’eft ainfi que les Empereurs 
Grecs en vfoient , comme on peut recueillir de Scylitzes, qui donne au Roy 
de Bulgarie (qui portoit la qualité de BumAivs, ou d’Empereur,aufit bien que 
l’Empereur de Conftantinople , & auoit les mêmes ornemens ) vne Couronne 
oM.strad*. d’or , auec vne tiare d’écarlate , çiipeuor eu %t,voÇ , 7 idpao w* ajjwnn ex CvooV. 

Les Médaillés ou Monnoyes des Empereurs des fiecles voifins du temps de 
Charles le Chauue reprefentent leurs Diadèmes compofez d’vn double rang 
de perles, & d’vne efpécede bonnet qui eftfommé d’vne Croix, &C non d’vne 
* Couronne d’or maflïf ,fi cen’cft que ces perles & ces pierreries n’ayent efté 
enchâfleçs dans l’or , ce qu’il eft malaifé de diftinguer,les figures des Empereurs 

eftans 
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eftans de toute leur hauteur, 8c par confequent les traits n’y paroi (Tan s prefque 
point. Anne Comnene en fon Alexiade nous a donné la defcription duDia- Annmcm. 
déme Impérial, qui n'eft pas beaucoup differente de celuy de Charles le Chau- l - »• Altx - 
ue, écriuant qu’il eftoit fait comme la moitié d’vne fphere arrondie , qui en- t ’ 1% ‘ 
uironnoit la telle de tous cotez , qu’il eftoit parfemé de perles 8c pierreries , 
les vnes releuées 8c en bofTe , les autres enfermées dans la broderie , 8c qu’au:* 
cotez pendoient des lambeaux de perles. Voicy fes termes : n fjdp Bct- 
tn\ntct Oÿd'fofjuL , njtô ii§f Yfuo tyotitior tuyjpor , tiw xa (Q a\lw Q^g.Sii tr OLrmÿfaa , 
pLujyctpoti yuovpM fiant , *roi 5 jjdp iyxtifimii , *w« Si t^tip'ruptânif. l'wnpetQa 
T$f xfmdipat op/jta.Joi n ni amutpS&i S^ep fixpydfav *n Aifmt , $ tos 
wap suis C’eft cette efpece de Diadème , que Nicetas appelle Ai- trittus in 

6 6çpmnt , parfemé de pierreries : 8c Luithprand, parlant de la Couronne de „ l [ x ” l ’ u 
l’Empereur Conrad, gemmù pretioJ/JJîmis non folum ornât um y fed etiam gratta- Luithj.l. 
tum. Tel eftoit le Diadème, dont Romain Diogene Empereur fe trouue auoir 
la tefte chargée , au couuercle d'yuoire d’vn liure d’Euangiles dans Chifflet. lint.sipnl. 
Mais dans la defcription qu’Anne Comnene a faite du Diadème Impérial, il *»o* 
n’eft point parlé du cercle d’or. I’ay veû vne qronnoye d’or de l’Empereur 
Alexis fon pere, qui a appartenu àM. Charron Auditeur en la Chambre des 
Comptes de Paris , 8c qui eft à prefent dans le cabinet de Médaillés du Roy , 
qui eft concaue ou conuexe , 8c par confequent de l’efpece de celles, qui font 
appéllées xouîxioi ,dans vne Nouelle de Iuftinian, où Alexis eft reprefenté auec N»*, to^.e. 
vne Couronne, ou vn Diadème tout fermé , duquel pendent de chaque cô- 
té deux lambeaux : mais comme la figure eft entière, 8c par confequent pe- 
tite, on n’y peut pas diftinguer les traits du Diadème. Il eft vêtu d’vne lon- 
gue robe oüuerte à l’endroit de la droite, de laquelle il tient vn N<x/8»g , tel 
que jel’ay décrit dans le Recueil des titres pour l’Hiftoire de Conftantinople , 
tenant de la gauf&e vn monde croifé. 8c pour infeription il y a ces cara&eres 
au côté droit de la figure , A A E S I & . AECtlOT. à l’autre reuers eft vn 
Chrift aflis fur vn throne , auec ces cara&eres au deffus de la tefte I C. H S. 8c 
à l’entour, X. K EP O. N O. Manuel Comnene, petit fils d’Alexis, eft repre- 

fenté dans vne autre monnoye d’or, auec les mêmes figures , excepté que pour 
infeription du cofté de Manuel, il y a ces cara&eres, M A N V I A AECITOT. Tfi Afui /#t ^ 
Il O P $uPOr. Cette monnoye de Manuel eft appellée Manuelatus , ou Ma- tnt" in 
nulatus , dansvn traité fait entre les Vénitiens & Théodore Lafcaris Empereur, G F ‘™f' LM r 
8c M4#/4/,dans Arnoul de Lubcc. Mais on ne peut pas y diftinguer non plus Âmol.Lub. 
les traits du Diadème. De forte que le doute refte tousjours , fçauoir fi les Dia- 
démes des derniers Empereurs auoient des cercles 8c des couronnes d’or , ou 
fi les cercles qui paroiffentdans quelques figures que nous auons d’eux , eftoient 
faits auec la broderie : comme en celle de l’Empereur Michel Paleologue , qui 
fe voit à Conftantinople dans l’Eglife deN. D. lurnomméc neeiCAwfios, auecles htit. d» 
ftatuës de fa femme 8c de fon fils, dont nous auons les figures tirées furlesori- L J** r \ 
ginaux dans l’Hiftoire de Geoffroy de Villehardoüin de l’édition de Lyon. Le 
Diadème de Michel y eft fait en forme de bonnet , qui excede la rondeur 
de la tefte, 8c eft vn peu plus large au haut, au bas eft vn cercle à l’endroit du 
front garny de pierreries , duquel partent deux autres de même façon , qui 
prenent du front , 8c finiffent au derrière de la tefte , s’eflargiffans en haut, 8c 
faifans la figure de la mitre de la couronne des Empereurs d’Occident , dont je 
feray auffi la defcription. Entre ces deux cercles eft vn gros diamant , 8c au fom- 
met du bonnet vne autre pierre precieufe enuironnée de perles: à chaque côté 
de ce Diadème pendent deux lambeaux de perles. 

Il ne faut pas douter que les autres Empereurs d'Occident qui ont fuccedé 
aux Empereurs François , n’ayent continué de porter le même Diadème que 
Charles le Chauue, 8c d’autant plus qu’Adam de Breme écrit qu’ils ont tous- jdtttnm. 
jours affe&c d’imiter les Grecs dans leurs habits 8c dans leurs ornemens Im- e ‘ ,4 * - . 
periaux. Suger dit que celuy de l’Empereur Lothaire eftoit compofé d’vnc rffiVr 
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mitre , &: enuironné par le haut d’vn cercle d’or en guife de cafque : Capiti ejui 
Frigium , or namentum Impériale , infar gale a circulo aureo circinnatum , important . 
De forte que ce cercle d’or, qui donnoit la forme d'vncafquc à ce Diadème, 
ptenoitdu front fini ffoit au derrière de la tefte. L’ancienne Chronique de 

Flandres parlant du couronnement de l’Empereur Henry de Luxembourg , 
tient ce difcoursiZ.* Légat auec tous les Barons lui mit le Diadème en fon chef , qui 
efioit fait en guife de couronne ,puis couuert pardejfus en aguifant cont remont : & par- 
dejfus Jied vne fleur pleine de pierres precicufes en fegntfance , que fa Couronne for- 
mante toutes les autres. Car entre celles des autres Rois , elle efi feule couuerte par- 
dejfus. Cette defeription eft defc&ueufe , n’exprimant pas nettement la for- 
me 8c la figure de ce Diadème >quoy qu’elle remarque la différence de la Cou- 
ronne Impériale d’auec celle des Rois , qui eft aulfi exprimée par Arnoul de 
Lubec, lorfqu’il parle de Philippe* de Suaübc , qui auoit efté facré Roy ,8c 
falüé Empereur, Romanorum Auguftus, écriuant qu’en cette cérémonie fa fem- 
me qui eftoit fille d’Isâc l'Ange, Empereur de Conftantinople , y parut auec 
le cercle d’or, mais non pas auec la Couronne, c’eft à dire le Diademe Impé- 
rial : ibi quoque Regina , tegio diademate non tamen coronata ,fed circulata proceffit. 
Tant y a que dans les derniers fiecles la Couronne des Empereurs d'Occident 
a efté compoféed’vn cercle d’or , enrichy de pierreries , 8c rehauffé de fleurons, 
comme les autres Couronnes des Rois , auec vne mitre ouuerte en forme de 
Croiflant à l’endroit du front, ayant en cette ouuerturevn autre cercle d’or, 
au haut duquel eft vne croix. L’Auteur du Cérémonial Romain , qui fut 
Secrétaire du Pape Pie 1 1. décrit ainfi cette Couronne des Empereurs d'Qc- 
cident : Dijfert forma Corona Imperialis ab aliis : nam ea fob fe Tiaram quamaam 
habet in modum fer e Epifcopalis mitra , humiliorem tamen ,magis apertam , & minus 
acutam : clique ejus apertura à fronte , non ab aure : & femicirculum alium habet 
per ipfom aperturam aureum,in cujus funmitate crux paruula emihet. Puis il ajou- 
te , & quoniam hanc imperialem C oronam bis aut ter in Germaniâ vidïmus , dum 
Cafor regalia quibufdam Principibus concederet , ide 'o i liant exprimere conati fumus. 
Chifflet nous a donné la figure delà Couronne qu’Alphonfe VI. Roy deCa- 
ftille , qui prit le titre d'Empereur d’Efpagne , porta , 8c qu’il dit auoir tirée d'vn 
M S. qui a quelque rapport auec la Couronne des Empereurs d’Alcmagnc. 
La' Couronne qu’vne ancienne médaillé du Roy Abgare donne à ce Prince 
dans les Commentaires Hiftoriques de M. de S. Amant, n’eft pas aufli beau- 
coup differente du Diadème Impérial, finon qu'il feportoit comme les mitre* 
de nos Euefques. 

Danslatroifiémc race de nos Rois jen’obferue qu’vne même forte de Cou- 
ronne dans leurs monnoyes , 8c dans leurs féaux , fçauoir vn cercle d’or , enri- 
richy de pierreries ,8c rehauffé de fleurs de lys, à laquelle les Ecriuains Byzan- 
tins donnent le nom de xftniiict, comme à celle cjuicft compoféede fleurons , 
comme furent les Cojuronnes , qui font appcllees Hetrufcx par les Latins , 
celuy de -mça.<pofo.or. Ce qui me fait croire que les derniers Empereurs 
de Conftantinople empruntèrent ces efpéces de Couronnes de nos Fran- 
çois. Codin dit qu’ils s’en feruoient en quelques-vnes de leurs cérémo- 
nies publiques. Dominicy nous a reprefenté les féaux de Robert fie de Henry 
I. Rois de France auec cette efpéce de Couronne , où les fleurs de lys font 
affez mal figurées. Les monnoyes de Philippes le Bel , fie des Rois, qui luy 
ont fuccedc , ont la figure de ces Princes auec cette même Couronne. Quel- 
ques Auteurs ont auancé que ce fut François I.qui commença à la porter fer- 
mée , pour contrecarrer, à ce qu’ils difent , Charles V. Roy d’Efpagne, qui 
auoit efté élû Empereur , 8c pour monftrer qu’il eftoit Roy d’vn Royaume, 
qui ne releuoit que de Dieu, 8c à la fouueraineté duquel on peut appliquer 
ces vers de Corippus : 

Médias inter foper omnia genres 

Régna micat,claro tantum vni fobdita cœlo. 
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Qùoy que cette opinion ait quelque fondement, neantmoins nous lifonsqu’à 
l’entrée de Louys XII. dans Paris l’an 1498. le Grand Efcuycr porta fon Heau- 
me dr tymbre fur lequel y auoit vne couronne de fines pierres precieufes , & au dejfus 
du Heaume , au milieu de ladite couronne , y auoit vne fleur de lys ef or, comme Em- 
pereur. Ce font les termes du Cérémonial de France , qui femblent marquer que 
cette couronne eftoit fermée ayant au fommet vne fleur de ly s. Et aux jouftes qui 
fe firent à l’occafion de cette entrée , nous lifons encore dans le même Céré- 
monial, qu 'il y fut planté vn lys au milieu des Lijfes, en la grande rué S. Antoi- 
ne, duquel fortoient fix fleurons, & au dejfus d'iceux vn fion vert, au haut duquel 
eftoit posé vn efeu de France , À trois Fleurs de lys d'or y richement bordé tout autour 
d’vn collier de l'ordre de S. Michel ,femé de coquilles , & par dejfus ledit efeu eftoit 
vne riche couronne tymbrée en forme a Empereur. Il faut neantmoins demeurer d’ ac- 
cord que dans les monnoyes de ce Prince la couronne n'eft qu'vn cercle re- 
hauflé de Fleurs de lys, comme en la monnoyc d’or, qu’il fit battre au fujet 
du Pape Iules II. qui a pour infeription, du côté de la figure du Roy, lvdo. 
franc, regni n e a p. r. & de l’autre, où eft vn efeu de France couron- 
né , ferdam babilonisnomen. Le même Roy dans les teflons qu’il 
fit forger à Milan eft reprefenté auec vn bonnet retroufle , te vne couronne 
de Fleurs de lys fur le retrouflis. François I. eft pareillement figuré dans quel- 
ques teftons auec ce même bonnet : mais il y a cette différence , que la cou- 
ronne de Fleurs de lys eft au deflus du retrouflis. llparoît encore en quelques- 
vns auec vne couronne entremeflée de fleurs de lys te de rayons. Et enfin il eft 
reprefenté en d’autres auec vne couronne rehauflée de fleurs de lys &: de fleu- 
rons , te fermée par en haut, ce qui a cfté continué par fes fuccefl’eurs. 

Il eft confiant que les Rois n’ont porté la couronne fermée, que dans les 
derniers fié clés : ce qui a donné fujet à l’Auteur de l’ancienne Chronique de 
Flandres de dire, qu entre les couronnes des Rois, celle de l’Empereur eft 
feule couuerte par deflus. Mais je ne fçay fi l’on doit ajouter créance à ceux 
qui ont écrit que François I. prit la couronne fermée pour contrecarrer Char- 
les V. car j’eftimerois plutôt que ce qu’il en fit, fut parce qu’il s’apperçût 
que les Rois d’Angleterre , qui lui cftoient inferieurs en dignité , la portoienc 
de la forte, il y auoit long-temps. En effet, non feulement toutes les mon- 
noyes d’or te d’argent de Henry V I I I. lercpréfententaucc la couronne fer- 
mée, mais mêmes dans celles de Henry V I. & de Henry VII. elle eft figu- 
rée dé la même manière. le crois que cette couronne eft celle de S. Edotiard 
le Confeffeur , dont les Rois d’Angleterre font couronnez au jour de leur Sa- 
cre, laquelle couronne tft archée en croix , ce font les termes de Froiflart, lors- 
qu’il raconte les cérémonies du couronnement de Henry IV. ditdeLancaftre, 
en l'an 1399. neantmoins cét Henry, ou du moins Henry V. fon fuccefleur, 
fe trouue auec vne couronne de fleurs de lys, non fermée, dans vne monnoyc 
d'argent frappée à Calais , qui reprefènte d’vn côté la face entière , te le 
buft de ce Prince, auec de grands cheueux , te la couronne, telle que je viens 
de la décrire, auec ces mots à l’entour , hefri'. di'.gra'. r 1 x. an g l . 
s. franc. En l’autre reuers eft vne croix, qui entreprend toute la mon- 
noyc auec vne double infeription , la première ,posvi. dbvm. adivto- 
rem. me vh. l’autre, villa, calesib. celles d’Edouard III. fontfem- 
blables. > ■ > 

U fe peut faire encore que Français I. prit la couronne fermée, pôurfe dif- 
ringuer :des Princes non. fouuerains, des Ducs & des Comtes, qui auoient 
aufli le droit de porter la couronne, te qui la faifoient empreindre dans’ leurs 
monnoyes. Le fçauant Selden en fes titres d’honneur a auancé que cette efpé- 
cc de couronne eft d’vne inuention nouuelle , & qu’en l’an 1*00. les Ducs te 
les Comtes n’en auoiénr point. Ceiqu’il prouue par vn paflage de l’Hiftoire 
de Geoffroy de Ville-Hardoüin, qui fait parler ainfi le Duc de Venife aux 
député# du Marquis de. Montfcrràc, des Comtes de Flandres /de Blois, de S. 
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Paul, de B rienne » & autres: Bien mous que nu que voftrc Seignors font li fins 
hauts homes , que [oient fans ceuronne. Ce difeours fémble eftre formel, pour 
induire que le Marquis de Moncferrac &c les autres Comtes ne portoient pas 
alors de couronnes. En effet, la couronne n’appartient qu’aux Rois» d’où 
r. s»bmen vient , fuiuant la marque d’vn Rabin, que le Roy Àfl'uerus ayant commandé 
qu’on reuécîc Mardochée du manteau Royal , & qu’on le fît monter furie che- 
i ual Royal, il ne parla point de la couronne , quoy qu’ Aman l’eût propoféc. le 
trouuc neantmoins que les Ducs , mêmes en France , ont porté couronne bien 
auparauant ce temps-là. Car nos Annales écriuent que Charles le Chauue 
Annal. Fr.au recour de Rome vint à Pauie, où il tint fes Etats, & qu’ après auoir éta- 
87 rt ' n A ' bly Bofon frère de fa femme, Duc de ces Prouinces , & l’auoir couronne d’v- 
Cont. Ai- ne couronne Ducale, il vint en France: Romam extern , Papiam venit, vbi & 
mtin.t. jt. piuitum fuum habuit , & Bofone vxoris fuafratre Duce ipfius terra conftituto, & 
corona Dvcali ornato , & collegis ejus in eodem regno relift U , — ad Mo- 
Ututd.f. nafierium S. Dionyfii peruenit. Nous lifons mêmes qu’au temps de Geoffroy de 
7»i. Ville-Hardoüin les couronnes des Ducs eftoient auffi en vfage. Car Roger de 
Houeden raconte que Iean Comte deMortain ayant appris en France la mort 
de Richard I. Roy d’Angleterre fon frere, il fe mit en chemin pour aller re- 
cueillir la couronne, &C que paffant par Rouen , en vne feftede S. Marc, Ac- 
B . tn cinftus eft gladio Ducatus Normannia , in Matrici Ecclcfia , per manum W dite» Ro- 

l’Hifi.Jn tomageiifis Archiepifcopi : & pradiftus Archiepifcoptts pofuit in capite Dvcis cir- 
cm vtittu C vlvm avrevm habentem tn fummitate per circuitum Rofas aureas. M. Bcfly 
*' i84 ‘ nous adonné les cérémonies, qui s’obferuoient à la benedi&ion des Ducs 
d’Aquitaine, qu'il a tirées d’vn MS. de i’Eglife de S. Eftienné de Limoges, 
auec ce titre, Ordo ad benedicendum Ducem Aquitania , où font ces mots, qui 
juftifient que ces Ducs receuoient la couronne : Pofi hac imponit Epifeopttt ca~ 
piti Ducis circvlvm avrevm, cum oratione ifiâ , &c. Mais il eft incertain 
fi ce Cérémonial a efté fait pour les anciens Ducs de Guienne, ou pour ceux 
de la Maifon d’Angleterre. 

le ne doute pas que les Ducs Sc les Comtes de nôtre France n ayent paru auec 
leurs couronnes dans les occafions de cérémonies , & particulièrement dans 
les Cours plenieres, ou folennclles, de nos Rois: du moins il eft confiant 
qu’à leurs Sacres les Ducs & les Comtes, qui auoient la qualité de Pairs de 
France, ou ceux qui les ont repréfentez, s’y font trouuez auec la couronne 
fur la telle. Le Cérémonial François dit qu’au Sacre de Charles VIII. les 
P a ' rs feculiers y eftoient veftus de manteaux , ou foeques de Pairie , renuer - 
feffur les épaules , comme vn epitoge, ouchappe deD odeur, & fourre^ et hermi- 
nes, ayans fur leurs tefies des cercles d’or , les Ducs à deux fleurons, & les Comtes 
r. 3**407. tout fimp les. Il fait la même remarque, lorfqu’il traite des Sacres des Rois 
Henry IV. & Louys XIII. Mais ce qui me confirme dans la créance que les 
Ducs & les Comtes fc trouuoient auec la couronne fur la telle dans les gran- 
des folennitez, eft que dans la recherche des biens ôc des meubles du Comte 
d’Eu Connétable de France, qui fut faite après qu’il eut efté décapité, on fit 
la defeription de toute favaiffelle , des couronnes, des chappeaux, des anneaux , 
des pierreries , des joyaux , & d 1 autres biens , comme on voit dans les inuentaires 
Communi- f a i cs [ e dernier de Feurier l’an 1330. & le 18. de Mars l’an 1353. qui font en la 
iatr s tt tni. Chambre des Comptes de Paris. Car il eft probable que ces couronnes é- 
roient des cercles d’or, qui appârtenoient à ce Connétable en qualité de Com- 
te. Il fcmble meme que non feulement les Ducs & les Comtes auoient le 
priuilege d’en porter , mais encore les fimples Gentilshommes. Ce qui le pour- 
roit faire préfumer eft, que parmi vn grand nombre dé féaux, que j’ay veus 
attachez à des lettres originales qui m’ont efté communiquées par Monfieur 
d’Hcrouual, il s’en rencontre plufieurs cjui repréfentent les armoiries des Gen- 
tilshommes qui n’âuoient aucune dignité de Duc ou de Comte, auec le caf- 
que couronné d’vnc couronne Ducale, de laquelle, fort vn cimier. Ce que 
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j*ay remarqué particulièrement aux féaux de Louys Vicomte de Thoüars, 
attachez à des lettres de l’an 1340. d’Aymar Sire d’Archiac de 1343. de Iean 
de Gorberon Viguier Cheualier Capitaine de Picrraguers de 1349. de Iean 
d’Ogier de Montaut Sire de S. Front de 1349. d’Arnaud d’Efpagne Chcua- 
lier Seigneur de Montefpan Sénéchal de Périgord de 1331. de Iean de Chau- 
uignet Seigneur de B lot Efcuyer de 1380. de Iean de Saqueuille Cheualier 
Sire de Blaru de 1380. de Raymond Sircd’Aubeterre Cheualier de 1393. de 
Guichard Dauphin Cheualier Confeilier 8c Grand Maître d’Hôtel du Roy 
de 1413. 8c enfin de Renaut du Chaftelet Confeilier 8c Chambellan du 
Roy , Bailly de Sens de 1479. Ce qui fert à juftifier que c’eft fans raifon 
que quelques Gentilshommes ont crû auoir droit de porter la couronne fur 
leurs armes, parce qu’ils les ont veuës empreintes 8c figurées dans les tom- 
beaux de leurs ancêtres * ce que j’ay ouy autrefois remarquer au lu jet de la 
Maifonde Halluin originaire de Flandres: dautant que ces couronnes eftoient 
alors vfurpées indifféremment par les Gentilshommes , qui n’auoient aucune 
dignité qui leur en donnât le priuilege, 8C ce par vn abus de ces fiéclcs-là, 
qui a pafle jufques à nous, où la plupart de la Nobîeffe s’eft arrogée des ti- 
tres imaginaires de Comtes 8c de Marquis, 8c des couronnes fur leurs armes, 
fans autre droit que celui que la licence des minoritez de nos Princes leur a 
fouffert. 

Il eft probable que Charles le Chauue a efté le premier de nos Rois, qui 
a accordé la couronne aux Ducs : 8c mêmes j’ofe auanccr que comme il fe 
conforma aux coutumes des Empereurs Grecs, dont il prit les habits 8c les 
ornemens, il fuiuit aulfi en cela leur exemple. Dautant que les Empereurs 
d’Orient accordoient ordinairement la couronne aux Cefars , &: aux principa- 
les dignitez de l’Empire, ce qui a eu lieu auant lé grand Conftantin: car Con * 
ftan.ius Chions , fon pere, n’eftant reuétu que du titre de Nobiliffimus Cefar, 
paraît auec la couronne de rayons , dans vne médaillé de cuiurc , qui a pour 
infeription constantivs n o b. c . & à l’autre reuers , virtvs a v g g. 
Le jeune Ltcinius paraît auec la même couronne 8c le même titre dans vne au- 
tre médaillé , auffi de cuiure , licinivs. ivn.nob. c. l’autre reuers ayant 
pour infeription ces mots , virtvs exercit. L’on voit pareillement les 
figures de Crijpus , 8c de Conft antius enfans de Conftantin , qui eftoient reué- 
tus de cette même dignité auec le diadème de perles, dans leurs médaillés, 
dont les empreintes ont efté données par Baronius, Grctzdr, 8c S. Amant. 
Ce qui eft encore confirmé par la plupart des Auteurs Byzantins , cjui at- 
tribuent aux Cefars , non feulement la robe de drap d’or , 8c d ecarlat- 
te, *80 »t* xf* mcs^uniy comme Zozime. La Chronique Alexan- 

drine, 8c Conftantin Manaftes, mais encore la couronne. Zonaras en la vie 
de Marcian : diry'nm K«f ott&t <*« 4*1 féitpor tfcÆra vtv- Manaftes parlant du mê- 
me Iulian: 

I Si KouaupQ J extournai <jt<pâ ru. 

Et au fujet de Tibere defigné Cefar -,8c adopté par Iuftin : 

‘OfJ'iti fJtà tu tv Kotîaap©-' t^iUMeofA £ yityxru . 

Theophancs , 8c après lui Paul Diacre , racontent que Conftantin Coprony- 
me accorda à Chriftophle 8c a Nicephore fes enfans, qu’il auoit creez Cefars, 
8c à Nicetas leur frere, auquel il auoit donné le titre de Nobiliflime, fçauoir 
aux Cefars, m Ksucratbu#. <a%outotA<x(a., (Paul Diacre tourne ces mots, Cajk* 
ricas gale as , ) 8c à Nicetas ^;Aa|rcti fâvm w ™ ç 4 ?a.»o», vne robe de drap d’or y 
& vne couronne. Glycas témoigne encore que Romain Lecapene, ayant ob- 
tenu de Conftantin , fils de Leon , la dignité de Cefar , fut couronné par lui 
folennellement. Et Anne Coronenc en fon Alexiade, écrit que l’Empereur 
Alexis fon pere ayant accordé à Nicephore MelifTene le titre de Cefar, pour 
l’obliger à fe défifter de fes prétendons fur l’Empire , 8c ayant inftitué vne 
nouuclle dignité , fous le nom de Sebaftocrator,pour Ifac Coninene , fon fre- 
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DISSERTATION XXIV. 



re aîné , il voulut que l’vn & l’autre fuffcnt nommez dans les proclamations 
publiques , ôç qu’ils portafl'cnt la couronne dans les jours folennels » mais 
beaucoup differente de celle de l’Empereur pour la rieheffe. Car comme 
le diadème Impérial eftoit tout parfemé de pjerteries., & qu’il eftoit cou» 
uert par deffus, ces couronnes nettoient parfemées de pierreries que par in- 
terualles, & eftoient fans couuerture , <mx> -ni Nicetas Êtit men- 

tion de la couronne de Sebaftocrator en la vie d’Alexis l’Ange, fans en faire 
la defeription. Mais Nicephore Gregoras nous a donné celle des Cefars, lorf- 
qu’il raconte l’entrée folennelle de Stratègopule., auquel Michel Paleologuc 
auoit donné cette dignité , après que ce Seigneur eut enleué GOnftantind* 
pie aux François, écriuant qu’il vouloit qu’il marchât pàr toute la ville reué- 
tu des habits de Cefar, & auec vne fuperbe couronne, prefque femblable à 
cellesdcs Empereurs ,<?B<pav« 7n>\vTsA.S $ (AxpvHu xiya* iSamAnt». I’ay remarqué 
cy-deuant quedans l’Eglife deN. D. furnommée n eeiCÀitrTos, à Conftantinople, 
on y voit les ftatuës de l’Empereur Michel Paleologue , & de l’Imperatrice 
Eudocic fa femme , entre lefquelles çft celle de Conftantin Porphyrogenite 
leur fils, qui eft reuétu d’vn manteau parfemé d’aigles, attache fur l’épaule 
droite, aüecvne efpéce defeeptre en la main, ayant fur la tefte vn cercle d'or 
chargé de pierreries, rehauffé par deuant d’vn diamant enchâffc en or , & au- 
tour du cercle d’vn rang de perles. Les autres Empereurs ajoutèrent auec le 
temps d’autres ornemens aux couronnes des Defpotcs , des Cefars , & autres 
dignitez, dont ils reuétoient leurs enfans & leurs parens, félon le degré de 
faueur, qu’ils auoient en la Cour de ces Princes. Car ils permirent à quel- 
ques- vns d’eux de fermer ces couronnes d’autres cercles d’or, qui font appel- 
iez y&fMfoi dans les Auteurs Byzantins. Il femble que ce fut l’Empereur Iean 
Cantacuzene qui inuenta cette forte de couronne en faueur de Manuel & de 
Jean Azen, freres.de fa femme, lefquels il promût i. la dignité dciSebafto- 
crator, leur ayant accordé de porter des couronnes enrichies de turquotiès ac 
de perles , fermées d’vnfeul cercle par deuant ,<^<pa»*ç \fyur itçy.ntn *, fjuxf- 

ydpetp, iicstço» euùrfyf *(t43Ç}<&u ara (Au (c (Am* xstfAipxt. On multiplia en- 
fuite ces cercles de deffus, félon la dignité des Princes. Car fi x’eftoit le fils 
d’vn Empereur, il portoit la couronne fermée , de quatre cercles., çttpa.r«r ofè 
Xijmt fuipydpB* ,t%>r ra. i&yuxçy.', fuxyii Aore t@n 4 OTna^u, jgtj c* 

9 ïAa>l«». Que s’il n’eftoit que gendre de l’Empereur , ou fon coufin , cette cou- 
ronne n’eftoit rehaufféc que d’vn cercle pardeuant. Mathieu Moine en fon 
traité des Dignitez du Palais de Conftantinople a parlé des couronnes des 
Defpotcs , des Sebaftocrators , & des Cefars, & ne fait pas mention de ces dif- 
férences, fe contentant de dire qu’elles font enrichies dé perles: 

S* XJ(J>a\jî$ 7c 1 tiAojuv nti (ULpyafoti. 

Les derniers Auteurs Byzantins parlans des couronnes de ces dignitez de l’Em- 
pire, fe feruent ordinairement du mot de çi$cw(Sp : comme au contraire, lorfqu*ils 
parlent des couronnes des Empereurs , de celui de vw-A* , comme ûn peut re- 
cueillir de Codinusted'Acbmes , en fes Onirocritiques : Mais Anne Comncnc 
n’obferue pas ces diftinâions. 

C’aefté encore a l’exemple des Princes & des dignitez de Conftaiitinopie que 
les Dauphins , fils aînez de nos Rois , portent de fèmblables couronnes , ayant 
remarqué dans le Cérémonial de France , qu’à l’enterrement de François 
Dauphin de Viennois, fils aîné de François L l’effigie de ce Prin ceMuokpur 
dtjfus le bonnet de velou x cramoify vne couronne d’or, plus eminente queseèUt d’tm 
Duc, comme déjà préparé a fuccédtr au Royaume , & porter la fleur de lya entière. 
Ces termes ont peur-eftre donné fujet à quelques Auteurs de former Vne cou- 
ronne à ce Dauphin rehauffée de fleurs de lys, & fermée de. deux cercles , 
ou branchons. en croix, auec vne fleur de lys au fommet, n’ayant pos mb 
plus de cercles , parce que e numéro talium abfidum diademati dignités aœcdk, 
ainfi qu’écrit M.Pafchal, cellesdcs Rois en ayant vn plusjgrand nombre^ 
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DE LA COMMVNICATION DES ARMOIRIES 
des familles , ou d'vne farde , accordée par les Princes àdi- 
uerfis perfemes,par forme de priuilege ouderécompenfi. 

DISSERTATION XXV. 

C ’E s t encore vne efpéce d’adoption d’honneur , que les Princes & les 
Rois ont pratiquée , lorfqu'ils ont communiqué leurs armes à diuers Gen- 
tils-hommes de leurs fujets,ou étrangers. Car comme les armes font les véri- 
tables marques d’vne famille, ceux qui en fontainfihonnorez,femblent de- 
uoir participer à fes prerogatiues. Ce font des moyens qu’ils ont choifis pour 
recompenfcr les feruices de ceux qu’ils vouloient gratifier , & aufli pour les 
attacher plus fortement à l’auenir & leur pofterite à leur feruice. Cette at- 
tribution de fartie d’ Armoiries , fuiuant Guy Coquille en l’Hîftoire de Niuernois, 
fe fait auec diminution notable far changement de couleurs , ou diminution de nom- 
bre des fieces qui font és armes des bienfaiteurs, en forte qu’on fçut connoifire qu’ils 
ne font fas du lignage , mais qu'ils tiennent far bienfait. 

Les Princes ont encore accordé fouuent ce priuilege pour vne marque de 
proteftion. Car d’vn coté les perfonnes qui ont efte gratifiées des armes du 
Prince , ont vne obligation particulière à le feruir , par le fouuenir de l’hon- 
neur qu’elles ontreceu de luy , & de maintenir la dignité de celuy dont ils 
Xrukisjl. portent les armes. tÆneas Syluius , depuis Pape Pie II. écriuant à Adam 
*' 8o ‘ de Moulins Secrétaire du Roy d’Angleterre , en faueur du Secrétaire de l’Em- 
pereur , qui defiroit auoir le priuilege du même Roy de porter fes armes , 
après luy auoir reprefenté les mérités de la perfonne , pour laquelle il s’em- 
ploioit , tient ce difeours : Hominem dtgnijfimurn fromouebis , qui Diuifia regin 
non minus honoris frafiabit , quam if fa fibi diuifia decus frabeat. Scis enim taies 
res Hlis committi deberi , qui tueri earum honorificentiam fojfwt. D’autre part le 
Prince fe trouue engagé en la protection de celuy auquel il a communiqué 
fes armes, l’ayant reconnu par là pour vne perfonne qui luy eft acquife, & 
qui participe en quelque façonaux prerogatiues de fa famille, dont il eft obli- 
gé de conferuer l’honneur. 

Ce priuilege déporter les armes ou vne partie des armes du Prince, a efté 
de tout temps cftimé très- particulier, n’ayant efté conféré qu’à ceux qui auoienc 
beaucoup mérité de l’Etat , & qui luy auoient rendu de fignalez feruices. 
Ce qui vérifié la maxime des Politiques , qui tiennent que les Princes ont 
fouuent des moyens innocens pour recompenfer , non feulement les hom- 
mes de mérité .mais encore leurs fauoris, fans apporter vn notable détriment 
à leurs finances , qui font les nerfs &c le fondement des Etats ; par ce qu’effe- 
âiuement l’honneur qui eft l’vnique aiguillon de la vertu , & non la valeur 
des chofes , donne le prix aux recompenfes. Les couronnes de laurier , ôc 
d’autres plantes eftoient trop peu de chofe à l’égard des belles a&ions qu’el- 
les combloient de gloire , fi vne fin plus honorable ne leur euft donné quel- 
que relief. Il n’yauoit rien de plus aifé que ces furnomsque le Sénat donnoit 
à ces grands Chefs , qui s’eftoient fignalez dans les combats, & qui auoient fub- 
jugué les prouinces. Cependant il ne fe pouuoit trouucr vne plus digne re- 
compenfe de leur courage , qu’en les faifant connoître à la pofterite parl’im- 
pofition d’vn nom , qui comprenoit en peu de lettres , leur eloge &: leurs beaux 
faits d’armes, &expliquoit la grandeur & l’excellence de leurs victoires: Jjfui 
vno cognomine declarabatur non modo qu'ts effet ,fed qualis effet , dit Cicéron, 
le mets au rang de ces recompenfes , faciles en apparence, mais glorieufes 
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en effet , les priuileges que les Princes ont concédez à leurs fujets , ou autres 
Seigneurs etrangers qui auoient bien mérité de leurs Etats , de porter leurs 
armes , ou vne partie parmi celles de leurs familles. Aufli ils n’en ont vfé 
qu’enuers les personnes de confideration, & qui leur auoient rendu des fcruices 
fignalez , laquelle forte de rccompenfe fe trouue auoir efté pratiquée par les 
Empereurs , les Rois, les Ducs, autres Princes Souuerains , comme je vay 
juftifier par des exemples tirez de l’Hiftoire. 

Et pour commencer par les Empereurs d’Occident, je remarque qu’ils en 
ont vfé plus que tous les autres. Othon I.du nom voulut que Louys & Pier- 
re Del Ponte Italiens portaffent au chef de leurs armes l’Aigle de l’Empire, 
& priffent le nom d 'Othoni. Ex nojho proprio nomme , cognomine Othonis eorum 
f ami liant nominare &injïgniis aquilam fuperaddere libéra litate A tt gu fi a concedimus , 
ainfi que portent les Patentes de cét Empereur du mois de Décembre de l’an 
96 3. rapportées par Sanfouino, fi toutefois elles font véritables, parce qu’on peut 
mettre en doute s’il y auoit dés ce temps-là des armoiries ftables , & affedées 
aux familles. Othon furnommé le Roux donna pour armes à Vdalric Duc 
de Boheme fon gendre l’Aigle de l’Empire , au lieu duquel Vladiflas fécond 
Roy de Boheme prit le Lion, qui luy fut donné par l’Empereur Frédéric I. 
après qu’il eut fait merueilles au liege de Milan. Le même Frédéric ayant 
conféré à Iulio Marioni Gentilhomme d ’Fgubio, le titre de Comte, il luy don- 
na en même temps le priuilege d’ajouter l’Aigle de l’Empire à fes armes par 
fes lettres du mois d’Auril l’an ii6z. La maifon de Jouio en Italie reconnoît 
que l’Aigle quelle porte au chef dé fes armes eft de faconceflion, aufquelles 
l’Empereur Charles Quint ajouta les deux colonnes d’Hercules , qui cftoit 
fa deuife. Conrad Malafpina eut en don de l’Empereur Frédéric 1 1 . vn chef 
de l’Empire pour auoir vaillamment combatu au liège de Vittoria , dont il cftoit 
Gouuerneur , prife d'alfaut par les Infidèles. . Le Sire de Ioinuille écrit que 
Scecedun Chef des Turcs , qui cftoit tenu le plus vaillant & le plus preux de 
toute payennic t pono\t en fes bannières les armes de cét Empereur , qui l’auoit 
fait Cheualier , & qui probablement les luy donna. Matheo , ou Maffeo Vifconti , 
furnommé le Grand, reçût de l’Empereur ÂDOLPHB,auec le Vicariat gene- 
ral de Milan & de Lombardie, la permiffionde porter l’Aigle de l’Empire, à vn 
quartier de fes armes. Henry VII.' donna à Alboino délia Scala Prince de 
Vérone le priuilege de porter vn quartier de l’Empire en fes armes , confirmé 
depuis par l’Empereur Lovis de Bauiere à Can Grande, qui porta cét aigle 
en cher au deffus de l’échelle de gueules. Sigismond ayant créé Comte 
de Sanguinetto Loûys del Ferme, Gentilhomme de Vérone , luy donna l’Aigle 
de l’Empire l’an 1433. en laquelle année il accorda la même prerogatiue à Iean- 
François de Gonzague, qu’il créa premier Marquis de Mantouë , luy donnant 
pour fes armes , quatre aigles dé table. Quelque temps auparauant , fçauoir 
en l’an 1413. il honora François Iuftinian , Gentilhomme Génois , & Comte 
du facré Palais, de l’Aigle de l’Empire, que cette Maifpn porte au chef tie fes 
armes, par fes lettres inférées en l’Hiftoire de l’Ifle de Chio. Deux ans après, 
eftantà Auignon, il permit à Elzeas de Sado Seigneur des Effars Gentilhom- 
me Prouençal, de charger l’étoille de fes armes de l’aigle de fable. Vn Au- 
teur Aleman remarque que dans les Ades M S S. du Concile de Confiance, 
qui fe conferuent dans les Archife de cette ville-là , on y voit empreintes les 
armes que cét Empereur donna à diuerfes familles dediuerfes nations, durant 
la tenuë du Concile : où il ne faut pas douter qu’il n’y en ait beaucoup qui 
obtinrent en ce*temps-là l’Aigle de l’Empire. Frédéric IV. créa en l’an 
1471. Borfod’Eft, Marquis de Ferrare , & luy donna pour armes cTazur à l'ai- 
gle d'argent, SS. donna encore l’Aigle de l’Empire à Manfredo Comte deCorregto , 
cftant à Venife, lea3. jour de May Tan 1433. Iean Rouereffo ayant efté fait par 
le même Empereur Comte Palatin en l’an 1444. ‘Î luy permit de porter l’aigle 
de fable à côté de les armes. M a x imilian I. conféra cette même aigle àr 
Par ie II. Q q ^ 
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} o6 DISSERTATION XXVI. 

7, en u La- Ieatv Bentiuoglto II. du nom Prince de Bologne , pour la porter en vn quartier 
fureur tn <l e f es armes , aucc cette dcuife MaximHiami munus: à Alberic Cibo , Prince de 
u^Mmîfen Malle , lorfqu’il luy donna le titre de Prince de l’Empire: & à Raphaël Gri- 
dtcibô. maldi } Surnomme de Caflro , par lettres du 1 6. jour de Ianuier l’an 1497. lefai- 
c*r»i.J* Tant Cheualier & Comte Palatin. Le meme Empereur ayant érigé la ville 
^Gr»?Gr». Cambray en Duché, en faueur de lacques deCroy Eucfque , luy permit 6c 
109- à Tes fucce (leurs Euefques , déporter au chef des armes de leurs maifons l’ai- 
l ^TiMG*n l’Empire, brifé d’vn lambel de gueules, par (es lettres patentes du z8. 

delà Mai- jour de Iuin l’an 1510. L’Empereur C h a r l e s Quint donna à Maximilien 
fin Je Cfy stdmpa Gentil-homme Milanois le Marquifat de Soncino , & l’aigle de l'Em- 
f u»nd.Aiy. pire au chef de fes armes ,pour recompenfe de fa fidelité en la garde du Ca- 
»M» d*fir. fiello di Zobia de Milan. Nicolas Grimaldi Seigneur de Montalde obtint en l’an 
d: uni.fi du même Empereur le titre de Comte Palatin, 6c l’aigle d’or en champ 

cnrèi. d* de gueules au chef de fes armes, qui font celles des Empereurs de Conftan- 
! ^Gentil t i no P^ e > fenxblablcs à celles epe l’Empereur M a n v e l Paleologue donna à 
Gent.Gri- Cafiellino Beccaria , qui le reçut S C le deffraya à Milan , lorfqu’il y pafla pour 
aller au Concile de Florence, ce Seigneur s’eftant encore employé enuers les 
'sînfminei. P r i nccs pour luy faire dortner le fecours qu’il demandoit contre les Turcs. 

1. p. ut. Si nous venons en France, nous trouuerons que les mêmes recompenfes y ont 
A. F**jn. efté en vfage. S. Lo v 1 s eftant outremer donna le chef de France à l'Ordre 
Tcutonique. Palfant par Antioche , il permit au jeune Prince Bocmond V I. 
rm/f***” ^’ccartcler f es armes , qui eftoient vermeillées , au rapport du Sire de Ioinuillc, 
s. Ltityt. des armes de France. Philippe de Valois , félon quelqucs-vns , permit à 
inique Guillaume delà Tour de porter fon efeu femé de France. Mais M.Iuftel en 
•nUGtn. l’Hiftoire des Comtes d’Auuergne eftime que cette permiflion cft beaucoup 
* plus ancienne , remarquant qu’au château de la Tour , auant qu’il fuft ruiné 
sift.it a»- on voioit deux écuffons des armes de la Maifon de la Tour, grauez en vne 
uergnep. cheminée bâtie l'an izi 8. l’vn aucc la tour (impie , qui font les anciennes, 
147 * l'autre auec le champ d’azur, femc de fleurs de lys d’or, & la tour d’argent, 
al*** <l u i ^ ont celles que les Seigneurs de la Tour d’Auuergne ont portées jufques 
enfin r •. ’ à préfent. Le même Roy permit à Meffire Pierre de Saluain Seigneur de 
tmiitAr. Bojffieu , homme de grand crédit dans le Confcil d’Humbert dernier Dauphin 
de Viennois , d’ajouter à fes armes vne bordure de France , pour auoir elle l'vn 
Mette» de des principaux auteurs de la ceflion faite de cette prouince en faueur de la 
Geuffet. France. Il voulut encore que le Cardinal Bertrand chargea le cheuron d’azur 
d!i *cbeu! de fes armes, de trois fleurs de lys d’or , pour auoir deffendu les priuileges de 
diMeithe l’Eglife Gallicane contre Pierre de Cuigneres Aduocat au Parlement. Char- 
f idem P 18* LES V. donna à la famille de Fabre vne fleur de lys d’or. Eftienne Roy ou 
MeJriir- Empereur de Seruie ayant enuoyé en France Nicolo Bucchia fon Protoue- 
ft* a i rcen l’ a n ijyi* pour rechercher la fille du Roy Philippe de Valois en ma- 
sUnip?t6f. f i a g c pour fon fils Vrofc,quoy que cette recherche n’euft eu effet, le Roy Char- 
P" Tilitt les V. voulant reconnoîtrela bonne conduite de cét Ambafladeur ,luy permit 
Mt**ris40 d c P ortcr vne fleur de lys en fes armes. Charles VI. permit à Iean-Galcas 
fm»w p . Duc de Milan en faueur de fon mariage auec Ifabelle de France, fille du Roy 
* t0i Iean, &àfcs heritiers d’écarteler fes armes de celles de France fans nombre, 
par Lettres patentes du 2.9. jour de Ianuier l’an 1394. Le même Roy eftant à 
Tolofe l’an 1389. enpréfençc du Duc dc Touraine fon frère, du Duc de Bour- 
bon fon oncle , 6c de plufieurs Seigneurs de France 6c de Gafcongnc , donna à 
Charles d’ Albret fon coufin germain , 6c à fes defcéndans le priuilege d’écar- 
teler fes armes, qui eftoient Amplement de gueules, de deux quartiers deFran- 
rtiferti. ce plein fans brileure , laquelle chofe le Seigneur de Labret ( dit Froiflart)ri»r i ri- 
vt ’ t ’ 9 ' che & a grand don. Charles VII. permit à Nicolas d’Eft , fécond Duc de 
Ferrare, en confideration de la ligue, 6c de la confédération qu’il auoit faite 
Pu Tillet aucc luy , 6c du ferment de fidelité qu’il luy auoit prêté , de porter les fieurs de 
lys en fin efiu a cofié droit, auec vn bord denté d'or & de gueules , ayant C ancienne 
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armoirie de Ferrare ntt côté gauche, par lettres du io. jour de May l’an 1431. Il 
permit encore, fuiuant vn Auteur de ce temps, aux Vicomtes de B-'aumont Mon jj re [ tt 
de parfcmer leur écu de fleurs de lys. Il en donna vne à la Pu celle d’Orléans* i.v#L. 7 o. 
ChalVanée écrit que fous le régné du Roy L o v 1 s XI. plufieurs curent la 
permiilion de porter la fleur de lys en leurs armes. Du Tillet dit qu’il permit ».* 4 o.’ î4 ’ 
a Pierre de Medici 1 1 . du nom Seigneur de Florence, & à fa pofterité, de Dh TilUt - 
porter au chef de fes armes vn tourteau d’azur a trois fleurs de lys d’or , par let- 
tres du mois de May l’an 1465. Ce qu’ André Fauyn attribue au Roy Louys 
XII. Tant y a que ce fut le Roy Lovis XII. qui donna à Iean Bentiuoglio, s mn fouine 
JJ. du nom Prince de Bologne le chef des armes de France -, Sc à Iean Fer- dt 
rier Archeuefque d’Arles, vn écu d ’a^ur à vne fleur de lys d'or, fur le tout de v*!Ls. * 
fes armes. Henry le Grand oûroya au Capitaine Libertas, qui deliura la niftjttns 
ville de Marfeillede la tyrahniede Cazaud , qui l’auoit tenue long-temps pour 
la ligue, Sc traittoit auec l’Efpagnol pour la lui mettre entre les mains, vn 
chef d’azur de trois fleurs de lys d’or, à fes armes de gueules à vn château 
d’argent. Il fît le même à Pierre Hoftagcr Gentilhomme de Marfeillé, qui 
feruit fa Majcfté en la reddition de cette même place l’an 1596. & lui donna ■ 
vn écu d 'azur à vne fleur de lys d'ory fyr le tout de fes armes. Sur femblables 
confiderations, il voulut que le S c de Vie Vice-Amiral de France, Sc Gou- 
uerneur de Calais Sc d’Amiens, qui lui rendit de fignalez feruices durant fes 
plus fâcheufes guerres de la ligue , portât pour mémoire vne fleur de lys p. a»’, 
d’or , en fes armoiries : il en donna pareillement vne au fleur Zamec. 

Lovis XIII. fon fils vfa de pareille gratification à l’endroit de Melürc 
Guichart Deagent Cheualier Sire de Bruflon, Baron de Viré, Premier Préfi- 
dent en la Chambre des Comptes de Dauphiné , lui permettant de charger 
l’aigle de fes armes d’vn efeu d 'azur à la fleur de lys d’or, Sc ce pour rccompen- 
fe ae la fidelité qu’il auoit fait parétre dans les affaires importantes de l’État, 
où il auoit cfté employé. Le Cheualier Morofini Vénitien, après auoir exercé 
en France la charge d’Ambafladeur de la Republique, fut honoré par le même 
Roy du priuilege de porter trois fleurs de lys en les armes. Enfin chacun fçait 
que le Roy à pré fent régnant a permis à Flauio Chigi Cardinal, neueu du 
Pape, Légat en France, d’en porter vne dans fes armes. L’Efpagne &: les 
autres Royaumes ont pratiqué le même en plufieurs occafions. Henry III. 

Roy de Caftille donna pour armoiries le chateau d’or en champ d’az,ur à la hor - a. ùvj». 
dure componée d’or & de gueules , à Dom Ruy Lopes Daualos , qu’il créa Corn- f- 1 W- 
te de Ribadieu , Sc Connétable de Caftille, en l’an 1390. fes fucceffeurs ont 
efté Marauis de Pejcara Sc d ’Aquino en Italie. Le même Roy fit porter vn chf ^ 
quartier des armes d’Efpagneà Be^ues de Villaines Cheualier, renommé dans Ms.ilu 
Froiffart, qu’il fit auffi Comte de Ribadieu, lefquelles eftoient à.’ argent À trois Ml.a*u. 
lyons de fable a l’orle de gueules. La Chronique M S. de Bertrand du Guef- * 
clin , a fait mention de cette gratification : 

Vn autre cheualier a Henry le p niant. 

Dont je voi la bannière dont l’efeu eft d’argent, 

A trois lyons de fable painturez, gentement , . 

Et font * ourlez, de gueules , je le voy clerement , * **’ 

A de us lyons de pourpre ajjis fai finement , 

A vn Cartier cf EJpaigne , le noble tenement. 

Et fe li a donne vne Comté préfent, 

Con nomme Ribedieu , le noble mandement , 

Le Befjue de Vilaines le nomment toute gent. 

Ferdinand Sc Ifabelle Rois de Caftille & d’Arragon pour recompenfer Chri- rtmc.iop*$ 
ftophe Colomb Génois de la découuerte des Indes Occidentales , outre ladi- Omar» 1» 
xiéme partie des reuenus royaux , lui donnèrent le titre de Grand Amiral per- 
petuel des Indes, Sc pour armes, Ve feu en manteau, le premier de gueules au (.17. 
chateau d'or, Vautre d’argent au lyon de pourpre, en pointe d'argent onde d’afur À 
Partie J I. Q^q jj 
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D I SS ER TA T I ON XXV. 



thHtlph. I. 
u. eptft. 



Smftuint 
f. tyo. 



B»fb. 

Broekt. 



cinq ifles & vn monde croisé d or, aucc cette deuife por. castiglia y for 
Leon, Nueuo mundo halla Colon. Les Ducs de Verragua & les Marquis de la- 
mayca aux ifles Occidentales font ifl'us de lui. Aiphonfe d’Arragon Roy de 
Naples & de Sicile, ayant donné l’ordre de Cheualeiie à François Philel- 
phe, l’honora d’abondant de fes armes, comme Philelphc témoigne lui-mé- 
me en deux de fes epîcres. 

Les Rois de Naples des branches d’Anjou, ont vfé auiïi fouuent de ces gra- 
tifications: les Comtes de Nicaflroàe la Maifon de C<^*#z.0ontobtenu d'eux le 
priuilcge de porter en vn quartier de leurs armes, â’a^ur à flx fleurs de lys d’or, on 
lambel de gueules-, comme encore la Maifon d’Andrea en Prouence, originaire de 
Naples, laquelle porte vne bordure d'az>ur à dix fleurs de lys d’or , au Umbel Àe 
q***™ pièces de gueules au deflus du chef. 11 en eft de même de celle d’Alaman, 
qui porte l’écu d’Anjou en cœur de fes armes : & de celle de Beccaris au mé- 
CMmp*- me Comté qui porte le Chef de France , aucc le ïambe l de gueules de trois pièces. 
Btïm i*u. Celle de la Rat ta en Italie porta le lambel femé de fleurs de lys par la con- 
dt Pi'rtifc. ceflion du Roy Robert. René Roy de Sicile donna à René de Boliers Vicom- 
Hiji. de te Reillane, Gouuerneur de Marfeiîle, vne bordure à fes armes , componcc 
c r »mLliU des armes d’Anjou-Naples , & de Hicrufalcm , de huit pièces. Aiphonfe Roy 
p. 7 %.tn d’Arragon donna en l’an iyn. à Wiftan Browne Gentilhomme Anglois l’aigle 
(de Naples) pour ajoutera fes armes. Et Ferdinand aufli Roy d’Ar- 
Goufldnc. ragon voulut que Henry Guillford autre Gentilhomme Anglois portât vne 
dt grenade au deflus de fes armes. 

Thüm.Mii. L’Angleterre, la Boheme, la Pologne, & la Suede fourniflent de fembla- 
ItsdtsM. blés exemples. Edoüard I. du nom Roy d’Angleterre voulut que Geoffroy 
v*!ugL. de Ioinuille partît les armes de fa Maifon de celles d’Angleterre , ce que 
deitinuiu*. le Roy lui accorda pour fa valeur & fes belles a&ions, ainfi qu’il eft porté 
dans l’infcription de fon tombeau. Edoüard IV. donna à Louys de Bru- 
ges Seigneur delà Grutufe, & Prince de Steenhufe, le Comté dcWinche- 
fter , auec la permiflion de porter en fes armes vn quartier des armes d’An- 
gleterre , fçauoir de gueules à vn léopard et or armé daz,ur , par fes lettres paten- 
tes du 23. jour de Nouembre, le 14. de fon régné. Thomas Manvors Baron 
de Roz , Chcualier de la larretiere, obtint du Roy Henry VIII. le Comté 
de Rutland , auec le priuilege de porter au chef de fes armes vne partie de 
celles d’Angleterre, fçauoir écartelé au 1. & 4. dîaz,ur a deux fleurs de lys et or, 
au 2. & 3. de gueules à vn léopard d’or -, tant pour recompcnfe de fes mérités, 
que pour ce qu’il defeendoit de la feeur du Roy Edoüard IV. le pafle les ar- 
mes de la Maifon de Goulaincs, de gueules à 3. demy léopards d’orparty d'azur , 
a la fleur de lys & vne demie et or, qui font les armes d’Angleterre & de Fran- 
ce à moitié , que l’on dit auoir efté données par vn Roy d’Angleterre à AI- 
fonfe Seigneur de Goulaines. En confideration de ce qu’ayant efté employé 
par le Duc de Bretagne fon maître à. pacifier les Rois de France & d’Angle- 
terre, il en vint à bout , &: y reüflit parfaitement. L’Empereur Charles IV. 
Roy de Boheme donna le lyon des armes de ce Royaume à Barthole Iurifcon- 
fulte, comme il témoigne lui-méme en fon traité des armes. Sigifmond Roy 
de Pologne donna pour armes à Martin Cromer fon Hiftoriographe, & fon 
Ambafladeur vers l’Empereur , vn écu de gueules à vn aigle efployé naijfant 
m*r!i. d’argent, ayant au col vne couronne de laurier : auquel l’Empereur Ferdinand 

T»ùn. ajouta vn chef de l’Aigle de l’Empire , ce qu’il raconte aufli en la defeription de 

P°l°g nc * Guftaue Adolfe Roy de Suede donna à Henry Saint George Richc- 
D*kïs, &e. mond Roy d’ Armes , qui auoit porté l’ordre de la larretiere au même Roy, 
•f zngUnd trois couronnes d’or, qui font les armes de Suede , pour joindre auec les fien- 
LÜî» r* ncs * Selden en fes titres d’honneur en a rapporté les patentes. 
tUscfhtntr Les Ducs & les petits Princes fouuerains ont vfc pareillement de ces con- 
x.pMn.t, t. çeflions. Iean Duc de Lorraine & de Calabre donna les armes de Lorraine à 
s*nftuitu Virgilio UalueTQo Comte de Caftelguelfo, qui l’auoit logé, & reçu en fa mai- 
t - 140. 



id. 
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fou au voyage que ce Prince fit en Italie. Le Duc de Bourgogne permit à seîtnee h». 

N Paterin fon Chancelier de porter pour cimier de fes armes vn écu ar- roiqutp.ns . 

moyé des armes de Bourgogne, auec cette deuife , Le Duc me ta donné . Louys • 

Duc de Bauieres & Empereur pafl'ant en Italie l’an 1317* permit à Caftruc- i.ruuni 
cio Duc de Lucqucs de porter les armes deBauieres. Ec l’année fuiuante étant 
à Francfort il donna à Iacques & à Fancio de Prata, Comtes de Luniciane en on g . i*. 
Italie, la couronne des armes du Duché de Bauieres pour la joindre au lyon 
de leurs armes. Freher en a rapporté les lettres. L’Empereur Robert Prince 
Palatin du Rhin voulut que Iacomuzz,o Attendula , duquel la famille des S for- /«*»>***» 
z,a en Italie eft ifluc, ajouta le lion du Palatinat à fes armes, qui eftoit vne A,t,d c ' li ' 
grenade. 

Les Republiques mêmes &: les villes ont fouucnt communiqué leurs armes Lt 
à des particuliers, comme a fait celle de Venife, aux Maifons de Fofcari , de tutti 1, 
Magno, & de Nani , des plus illuftres d’entre celles qui ont rang parmy les kili . i* !l * 
Nobles deteette Republique, lefquelles portent en l’écu de leurs armes le lyon vImü». 
de S. Marc, qu’ils ont obtenu pour recompenfe de feruiccs. Les Cheua- ^ F**y»L 
liers de S." Marc, en la même Republique, ont le priuilege de porter au ci- *^£*'*’ 
mier de leurs armes vn mufle de lyon. La Republique de Gennes permit à 44 uituint , 
Gmllelm't Cib'o ( d’autres difent à Arano Cibo ) Viceroy de Naples de porter au l * 
chef de fes armes, la Croix de gueules en champ d’argent. Ceux de Padouë ,» ug" 
donnèrent à Richard Comte de Sanbonifacio , le priuilege de porter les armes "**}■ *• 
de cette ville, conjointement auec celles de fa.famille, pour les feruices qu’il C s l ^ç tuint 
leur rendit en la charge de Podcftat. Ceux de Sienne firentleméme à i’en- p. x 4 o. 
droit de Blaife de Monluc, depuis Marefchal de France, pour auoir foütenu 
vaillamment le fiége, que l’Empereur Charles V. mit deuant leur ville. Enfin tr»ib»nn~. 
les Papes ont fait porter à quelques Cardinaux de leurs créatures vn chef t- M43. 
de leurs armes : comme fit Pie IV. de la Maifon de Medici aux Cardinaux f *' 
S orbe don Bonromeo , Altaemps , & lefualdo. Le Pape Iules III. du furnom de 18?. 
Monté , aux Cardinaux de la Corne Sc Simoncello. Le Pape Pie V. aux Car- 
dinaux Mafeo , Santorio , de Cefi, Gallio , Boneüo. Le Pape Grégoire XIII. 
du furnom de Boncompagno , aux Cardinaux de la Baulme, Vafiauillano , de «** 
Berague, & Rtirio. Quant à ce que Paradin & ceux qui l’ont fuiuy, ont écrit que 
l’Ordre de S. lcan de Hierufalem pria Amedée IV. Comte deSauoye de prendre l ’ u 

les armes de la Religion, en mémoire des grans feruices qu’il lui auoit rendus 
au fiége de Rhodes, cela eft controuerfé j car A. DuChefnc tient que cet- Mfl.dtU 
te Croix que les Ducs de Sauoye portent, eft l'écu des armes de la Principauté ** 
de Piémont. p. l0f . 



EXPLICATION <DES IN S CR1PT 10 N S T ,„ u 
de la ‘vraye Croise, qui eft en l'Abbaye de Çrandmont } & t« ê "• 
de celle qui efi au J\donafiere du Àdont S. Quentin en Pi- 
cardie. 

DISSERTATION XXVI. 



E N tre les plus rares reliquaires que laFranceChrctienne pofféde au jourd'huy 
eft celui de la vraye Croix, que l’Abbaye de Grandmont en Limofin con- 
ferue reiigieufëment , adorable pour le bois facré qu’il enferme, que Dieu a 
voulu employer pour feruir d’organe à noftre rédemption. Ce pieux objet de 
la deuotion des Fidcles mérité vne vénération toute particulière , tant' pour 
fon antiquité que pour la main Royale, qui en a régalé cét illuftre Monaftere. 

’Qfl üj 
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DISSERTATION XXVI. 



M.Frttftit 
O per m 
l'inftript. 
dt U vrty t 
Crtix dt 
l’jlib. dt 
Gridment. 



Symmteh • 
1. 10.rp.f4. 



S. Grtg. L 
n.tp. 7 . 

Dt Epifir, 



s tu j. 



LcS inferiptions Grecques, qui fe lifent au dos de ce reliquaire, ont exercé 
la plume d’vn des plus fçauans 8c des plus cloqucns perfonnages de 
noftre fiecle, lequel y a fourny de fi belles fie de fi doctes remarques, que 
c’cft vne efpéce de témérité de s’en départir. Mais comme c’eft vn champ 
ouucrc à tout le monde , ôc que dans les chofes obfcures » &C qui font expo- 
fées aux dîuinations ; il cft loifible à vn chacun de produire fes conjeàu- 
res, je me donneray la liberté d’étaler icyles miennes, quelque foibtcs qu’el- 
les foient, fur vne matière peu certaine, après m’eftreprecautionné de ce trait 
de Symmachus : liceat inter olores canoros anjirem obfirepere. 

Ces fortes de reliquaires ajuftez en forme de croix , ou mêmes contenans 
des portions du bois facré , font reconnus vulgairement par les Auteurs Grecs 
du nom de $uActx<n$&tor, d’où quelques Peres de l’Eglife &r autres Auteurs La- 
tins ont formé celui de Filaterium. S. Grégoire le Grand Pape en a vféenl’v- 
ne de fes epîtres , en ces termes : Adalowaldo Régi tranfinittere filateria curant - 
mus, id e/l crucem cum ligno S. Crucù. Et Richard Prieur d’Hagulftad : fecit 
igitur illam ( redditionem ) cum pulchro filaterio , fcilicet cruce argenteâ in quâ— 
Sanélorum reliqu e centinentur. D’où il eft aifé de refticuer ce mot, qui eft cor- 
rompu, dans l’ancien interprète de luuenal : Nam & Niceteria filateria funt , 
qua ob viÛoriam fichant , dr de coUo pende ntia gefiabant. Où l’imprimé porte mal 
en deux endroits , SyUateria. Nos Poctes François fc feruent fouuent auffi du 
mot de filatiere, en ce fens : le Roman de Garin: 

Porter lorfer & crois fir encenfiers , 

Les filatires , les feintueres chers . 

Ailleurs : 



Ne filatires , ne crucifix doreT^ 

Et Guillaume Guiart en la vie de Louys VIII. 

Calices, fiertés, filât ieres. 

Chapes de cœur , viez. fainttuaires . 

II y auoit deux fortes de ces Reliquaires } les vnsplus grands, qui fc confer- 
uoient rcligieufement dans les Eglifes, pour eftrc expofez à la vénération fie 
à la deuotion des Fidèles -, les autres plus petits, que les particuliers portoient 
pendus au col , ( ce que l’interprète de luuenal a touché , ) pour leur feruir 
comme de préferuatif contre toute forte d’accidens ; c’cft pour cela cpae dans 
la plupart des Auteurs Grecs cette efpeçe de reliquaire cft nomme çuupoÿ 
Grttxtr. u. «/xoA.'jnos ou Amplement eyxoA<7n«» , parce que comme ils eftoient pendus au col 
i.dt s. cr- ji s f e portoient fur le fein, fie fur la poitrine. Etcela eftoit fi ordinaire, parti- 
AnntCtm. culieremeut aux Grecs, qu’il n’y auoit prefque perfonne qui ne portât de ces 
reliquaires, garnis, ou du bois de la vraye Croix, ou des reliques des Saints 
vîtt sUgH P en dus au col. Ils les auoient d’ailleurs en celle vénération , que lorfqu’ils 
Thttpk. im ” vouloient donner quelque aflùran ce de l’execution de leurs paroles , ils les 
Tt/crtm’ tiroient de leur col , & les mettoient entre les mains , en la pofleflion de 
nie. chm. ceux enuers Iefquels ils s’engageoient. Les Hiftoriens, fi c mêmes les Peres 
*oa!uu J ' t ' ^ recs fourni fient vne infinité d’exemples de cét vfage, qui fait voir que la 
syH*cp. Croix de Grandmont n’eftoit pas vn reliquaire qui ait appartenu à aucune 
sy». Epbt/. Eglife , mais à quelque particulier qui le portoit pendu au col , fa grandeur 
^eÎm£' q ui f° rc ntediocre , donnant fujet de le préfumer : en voicÿ la description: 
Utérin*'. Il eft compofé de deux plaques d’argent doré, jointes & adoflees l’vnecon- 
DÆbryfoft. tre l' autre . cn ] a partie anterieure eft inféré le bois de la vraye Croix en for- 
jLcnpi. nie de croix patriarchale. A la partie pofterieure eft l’infeription, qui occupe 
u. ogitr. tout le quadre de la plaque, laquelle fe coupe par moitié, fie fe peut leuer, 
à l’effet peut-eftre de découurir vne efpéce de maftic, qui fe trouue étendu 
fie couché entre les deux plaques , qui eft d’vne çompofition de baume tres- 
odoriferant, Et comme cette infeription eft le fondement de çcttç Differta- 
tion , il eft a propos de l’inferer icy toute entière. 
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* or TtAf'aïtluf. Cùm breuem dormi jfttfomnu i» tripli ci arbore t « v Leon 
« muGaunXtüî « 0*ai}-p»7i*s Aojp4, Vniuerfi Rex , Dwj z'^fw njerbum Allât .de 

'SfiM.ïs tOTofdCuirt la Atii'fa y&i#: Multam gratiam impertitus e(t ligno. L>gais s. 
•jw^d^rrcq sw* 7roj«V/ttao« totmts , Refrigeraturentm amms monts tnflammatms, v r 
^^<rTrtpttt^<W«TC4J v £»/ k fi'«t«x\‘Ü^*. ^uicumficoafugit ad ramas triplicis arbarts. 

«AA.* <^Ao>»)a 4 cf ut<r;( /juarftCc/a. Afi egaperufius m medio meridie , 
ttyxfwh ?A^or, tb?s xkJJtoi ÙTtw <*<&/», Cucurri , vetti, ramos fubii , 

• % '/M ffxi* /a y ^ xstA«* 3xi tti, 2“ » vtAbrâ tua fufcipe me, & pulçhre tege, 

a cvmueiÇat Peitytt tLxttstu ^orot, O fournirons totam terram , 

& <m«i îfpt«z cŸçà\*{p/ fùi Jfîw , Et modicmn rorem Herman mihi inftilla, 
ex Awxxichî (puérn xsttoiJWjÿt'ct* , £>tti ertus fum ex fiirpe illuftri Duc arum , 

«4 pi(oofî/*»o» » • Cujus ftïrpis Jkrculus ejt Imper atrix Irène , 

»' iiMtçofjÀi(jun^r^r aUax-Tai to x\«»4> Mater auia mca , decus Regum , 

AKtPt'v xfXTVmi Avmw tywx.?. ‘ Conjnx Alexit Romanorum Imperatoris. 
roi nx), Jhimza rot fàp pi u\t , CVr/r venerer te vnicum feruatorem meum, 

<mi 04 AA« £104 cVt yÈi'a'4 A«k*4. Egofamultts tuas Alcxims, origine Ducas. 

Les derniers vers de cette inscription nous apprennent premièrement , que 
le Seigneur qui a poflede ce Reliquaire, Sc cette Croix, eftoit de la famille des 
Ducas, laquelle a tenu quelque temps l’Empire de Conftantinople : En fé- 
cond lieu qu’il fc nommoit Alexis Ducas , 8c qu’il eftoit defeendu de l'Impé- 
ratrice Irène Ducas, femme de l’Empereur Alexis Comncne , laquelle eftoit 
mere de fon ayeulc. Car j’eftime que c’eft là la force du mot jju\içoud.(xfi » , 
dautant que fjdfx/A» , Sc \jAu^% fignifie parmi les. Grecs, vne ayeulc , fuiuanc 
l’autorité de lulius Pollux : d’ou il s’enfuit que fjunçofsdptfjtn cft la mere del’ayeu- lul 
le, de même que fWtçtftÂ™? , Sc inTçopMrop fignifie U mere de la mere , lepe- /.$. 
re de la mere dans Iean Tzctzes , 8c autres Ecriuains de ces fiecles-là. le ne 
veux pas m’étendre fur la nobleffe Sc l’antiquité des familles des Ducas Scd es i 7 . S *’ 
Comnenes , parce que c’eft vne matière que je traite amplement dans mes 
Familles d’Orient : le me contente d’entrer dans’ la recherche y qui femblè 
eftre neceflaire,de la perfonne decét Alexis Ducas, Sc de fon alliance aucc 
l’Imperatrice Irene , dont l’vne des filles eftoit mere de fon ayeule. L’Hi- 
ftoire remarque qu’elle en eut quatre , Anne' Comnene , dont nous auons la 
fçauante Alexiade , qui époufa Niccphorc Bryennius Ccfar; Marie Comnene 
alliée dans les familles des Gabras &c des Catacalons } Eudocie- mariée àCon- 
ftantin Laziras ; & Théodore t Comnene femme de Conftantin l’Ange , duquel 
mariage vinrent les Anges , qui poftedérent long-temps l’Empire d’Orienc 
après les Comnenes. Nous nelifonsen aucun Auteur que ces Princeflcs ayent 
eu des filles, qui ayent efté alliées à des Seigneurs du nom de Ducas : quoy 
que la préfomption y foit entière , dautant que nous rencontrons dans Iean u cj 
Cinnamus , qui viuoit fous l’Empire de Manuel Comnene , petit fils de l’Em- mm p.irj. 
pereur Alexis & d’Irene , dont il a écrit l’hiftoire , vn Iean Ducas , auquel ***• 
il donne l’eloge d’auoir efté vn perfonnage également fçauant &c martial , 
eù» p if/Bumès 0 >v ^ à pûtes i qu il qualifie audits , Sc iÇelSïAp os de l’Empereur 
Manuel, c’eft à dire fon coufin Scion proche parent , eftant probable que cette 
alliance prouenoit de celle des Ducas auec quelques filles de l’vne de fes quatre 
tantes. Mais il n’eft pas bien aifé de dire précifémenten quel degré d’alliance ils 
eftoient coufins, parce qu’en premier lieu le terme de cvyf ms fe prend pour toute 
forte de parens, Sc ainfi on n’en peut pas Conjecturer le degré.En fécond lieu celui 
d’«^et<^iA4>o4eftequiuoque dans la plupart des Ecriuaihs Byzantins, car quelque- 
fois il fignifie les coufins germains , que les Latins appellent Patrueles, quelque- 
fois les coufi ns en degrez inferieurs, comme coufins iftus de germains , ou tenans 
de germains fur Piflu de germain : De forte qu’on ne peut pasafturer par là en 
quel degré Iean Ducas fut coufin de l’Empereur Manuel. Mais s’il fut fon cou- 
un germain, il faut que ç’ait efté par alliance, Sc qu’il ait époufé vne fille de 
l’vnedes quatre filles de l’Empereur Alexis ÔC d’Irene : Car on ne lit pas que . 
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ccs fikesfe foienc alliées danvlafamille dcx'Dueas , ou bieii il faut dire que 
les enfans de ces filles prirent, la fur nom de £>ucas ,acaufe de leur ayeule , ce 
nom eftant alors trcs-üluftrc. D'ailleurs l’v&ge de. prendre ainfi les furitoms 
des alliances eftoit cres-famiker chez les Grecs de ce teipps-là, donc il y a vn 
exemple même en la famille d’vnc des filles de l’Empereur Alexis > mariée à 
Conftantin l’Ange, dont la pofterité affecta le furnom de Ducas, & particu- 
voyix.Ui lierement Iean l’Ange Sebaftocvator , ilfii 4 e ce mariage , comme on peut re- 
Oo'rltnt cuei M* r de diuers endroits de'Nicetas'. Ce qui peut eftre arriué dans la pofte- 
ricé des autres filles , & d’attcanè plus que nous, liions encore que les enfans 
d’Anne Comnénc , fille aînée. de cet Empereur , & de Bryennius fon mary, 
prirent Sz affe&crcnt le furnom de Comnénc , laiffans celuy de Bryennius. Tant 
y a qu'il y a lieu defe perfuaderqu’ Alexis Ducas , à qui ce facré Reliquaire 
a appartenu , eftoit fils de- ce Iean Ducas , coufin germain de l'Empereur Ma- 
nuel , puifque luy-méme eft qualifié dans l’infcription arrière - petit fils de 
l’Imperatrice Irene. 

Cette conjcdure eft appuyéé de la circonftance des temps: car Iean Ducas 
commença à par être fous les premières années de l’Empire de Manuel , dans 
Cinnamus , c’eft à dire vers l’an 1145’. auquel temps il auoit de glorieux em* 
plois dans la guerre ,6c viuoit encore vers l’an 1166. fuiuant le même Auteur» 
qui eftoit aufli le temps auquel Alexis Ducas fon fils viuoit i ce que l’on peut 
affez conje&urer de celuy auquel ce facré Reliquaire fut apporté en France, 
qui eft defigné dans le îyD rt y r °l°g c de Grandmont; car il nous apprend qu’il 
fut donné à ce Monaftere.par Amaury Roy de Hierufalem , en ces termes: 
Anno m c lx x 1 v. tempore Guillelmi V /. Prions G randimontis , fufeeptio viuifi - 
ex Çrucis pridie Kl. Iunii ,quam frxdittus Rex Amalricus amour eo eontulit phy - 
lafferio , dr iiuina infpiratione illuminât us eamdem per Bernardum venerabilem Lid - 
denfem Epifiopum apud Grandimontem direxit. Ainfi cette Croix fut enuoyée à 
Grandmont l’an 1174. par le Roy Amaury , lequel , comme il eft probable, 
l’auoit eue peniauparauant d^Alcxis Ducas, qui la poffédoit memes , s’il 
m’eft permis d'vfer de conjedures , puifque nous n’auons aucun Auteur qui 
nous l’apprene , j’oferois aflûrer qu'elle luy fut donnée par Alexis en l’an 1170. 
Nicetas, Cinnamus ^ Guillaume Archeuefque de Tyr, le Moine de S. Marian 
d’Auxerré , 6c autres Hiftoriens écriuent que l’Empereur Manuel eut vne telle 
affeâion pour les Latins, foitque ce fuft par vn effet d'inclination naturelle, 
foit que ce fuft par vn trait de Politique , qu'il s’attira la haine Sz l’auerfion 
T l to de prefque cous fes fujecs. Ce qu’il fit affez parétre par les deux mariages 
r/t 14515. qu’il contra&a fucceffiuement auec deux Princcffes Latines , mais particu- 
/.u.r.t.1. lierement lorfqu’il fit époufer Marie fa nièce, fille de Iean Comnéne Proto- 
febafte fon frere aîné, au Roy Amaury :•& encore au grand accueil qu’il fit 
à ce Roy , lorfqu’eftant preffe & attaqué de tous côtez dans fes Etats par les 
Infidèles, il vint à Conftantinople en l'an 1170. pour implorer le fecours de 
Manuel : Car l’Empereur le reçût magnifiquement, le regala de fommes im* 
menfes d'or , & de riches préfens. Tous les Grands de la Cour de Manuel , 
&: fes plus proches parens s’efforcèrent de leur part d’imiter l’ Empereur, n’y 
ayant eu aucun d’entre eux , qui ne luy euft fait des préfens conuenables a 
leurs forces , & à fa dignité. 

1. lo.t.tf. ^ ntre ceux-là, Iean Protofcbafte , beauperc du Roy, fit éclater fa magnifi- 
cence, lequel pour vfer des termes de l’ Archeuefque de Tyr , In omnes, t*m- 
quam vir inclytus ,fuam effudit liberalitatem : fed & reliqui Principes , ajoute le 
même Auteur , codent Tglo tccenfi , fe mutuo munificentiâvincere cupientcs , mu~ 
nera Domino Régi obtulerunt , quitus & mate ri x dignitas , & operü elegantia , & 
fxuor non deerat in v troque. Ces termes me font croire qu’il n’y a pas lieu de 
douter qu’entre les Parens de l’Empereur ,' & les Grands de fa Cour , Alexis 
Ducas n’ait efté l’vn d’encre eux qui ail régalé ce Roy de fes préfens qu’il 
ne luy ait donné ce Reliquaire exquis, qu’il aurait tiré de fon col pour en foire 
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prcicnt à ce deuot Monarque, qui d’ailleurs auoit témoigne tant de pieté & 
de vénération enuers toutes les Reliques, qui eftoient alors conferuées à Con- 
fiant inople, lorfque par le commandement de Manuel on les luy fit voir tou- 
tes, & à ceux de fa flûte, ainfi que le même Archeuefque raconte. Alexis ne 
crût pas luy pouuoir faire vn préfent qui luy fuft plus précieux à fon égard, 

3 uc de cét Encolfe , que les Grecs tenoient fi cher, qu’ils ne le tiroient jamais 
e leur col , que pour des neceflitez trcs-prcflàntes , comme j’ay remarqué. 

Amaury donc eftant deuenu pofTeffeur de ce riche joyau, le deftina d’abord 
pour le Monaftere de Grandmont , dont Guillaume d’Axie eftoit alors Prieur, 
ou Général de l’Ordre } il le mit à cét effet entre les mains de Bernard Eucf- 
que de Lidde, qui après la mort de ce Prince arriuéeau mois de Iuilletl’an 
117$. l’apporta en France , & le donna au nom du Roy aux Religieux de 
Grandmont , qui pour conferuer la mémoire d’vn préfent fi exquis , firent 
grauer à la boëte qui enferme cette croix ces vers Latins : 

Rex Amalricus fit fiummi Regis amicus , 

, F top ter dona Crucis donetur munere lacis , 

j Qaando Crucem mifit , noschrifii gratia vifity&c. 

Quant à Bernard Euefque de Lidde, au fuiet duquel j’ay entrepris cette di- ckr »». y 1 

g effion, il eftoit François de nation, & auoit efté Moine de Deols en Berry. /«*/**•<*• 
’eft ce que Geoffroy Prieur du Vigcois nous apprend en fa Chronique, en 
ces termes , Amalricus Hierofilymorum Rex portionem non modicam fa lu tari s ligni 
tranfinifit de Fret , ( forte Acre) per Epifiopum S. Georgii de Rama Grandi mon - 
tenfibus , qui olim Monachus extitit Burgi Deelenfis. Bernard eftant ainli Moine 
de Deols , & s’eftant acheminé en la Terre Sainte , fut fait premièrement 
Abbé du Mont-Thabor ,qui eftoit vn Monaftett dépendant de l’Archeué- 
ché de Beffan,ou de Nazareth, & après le décès de Renier Euefque de Lid- /. , 0 Pi j. 
de , il fut éleu Euefque de cette même ville l’an 1169. ainfi que Guillaume & t° 
de Tyr écrit en deux diuers endroits. Il fouferit encore auec cette qualité BA.cian. 
d’Euefque vn titre de Guillaume Euefque d’ Acre, auec le Roy Amaury , 
quelques autres Prélats , au fujet d’vn Monaftere de l’Ordre de Cluny, que 
cét Euefque vouloir conftruireen fonDiocéfe. Après le décès du Roy Amau- 
ry , il vint en France pour y apporter la vraye Croix , qu’il auoit eu charge dé 
porter àu Monaftere de Grandmont , & en paffant il vint vifiter celui de 
Deols , où il auoit efté Moine. La Chronique de Deols : Anno mglxxiv. 

Dominas Bernardus Liddenfis Epifcopus Dolum venir. 

Cét Euéché de Lidde, eftoit le premier des Euéchsz fuffragans du Pa- 
triarche de Hierufalem, &n’eftoic pas different de celui de Rame , ces deux ^ ibn.Aj. 
places eftans fous vne même jurifdi&ion. D’abord la refidence de l’ Euefque «■ 4l .\ 
fut à Rame : car les nôtres l'ayant prife , ils y établirent vn Euefque : mais 
ayant efté reprife incontinent après , SC ayant efté ruinée par les Sarrazins , 
l’Euefque tranfportale fiége de fon Euéché à Lidde , qui eft vne ville ap- 

S ellée par les anciens Ùofielis,6c conferua le titre d’Euefque de S. Georges d'il. 

e Rame, ou de S. Georges de Lidde, ainfi que lacques de Vitry nous ap- -s.hw#*. 
prend. C’eft pour cela que nous voyons que Bernard eft qualifié Epifiopus ^Juntr- 
S. Georgii de Rama , dans la Chronique du Vigeois , & ailleurs Euefque de Mft. 
Lidde. L’ïtineraire de la Terre Sainte de W’illebrand d’Oldenbourg parle Hur r >S7- 
auffi de cette qualité d’Euefque de S. Georges de Rame, où toutefois l’im- $?*"[* 
prime porte mal , Samorgederamus * au lieu de San Iorge de Rames. On appel- ^[4! 
loit l’Euefque de Rame Euefque de S. Georges , parce que fon Eglife Ga- r*r*g. is.j. 
thedrale eftoit l’Eglife de S. Georges à vnè lieuë de Rame , qtii fut éleuée 4 ‘ 
à l’endroit où ce Saint fouffric le martyre, & dont ndus auons la d^feription 
dans Iean Phocas, Épiphane Hagiôpolite , l’Auteur Anonyme, & ’V^illebrand 6>»n,kn*. 
d’Oldenbourg en leurs déferiptiotts de la T erre Sainte , dans Robert le Moine, 

Baldric , Güibert , Albert d’Aix * & autres Hiftoriens des guerres Saintes, a»***, 

& enfin dans le doéfce Selden en fon Traité des Titres d’honneur. com.i.iü 

Fartie II. R r 
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Cét illuftre reliquaire me pourroic donner de la matière pour m’étendre 
plus au long fur de curicufcs recherches qui le concernent} mais outre qu vne 
fçauante plume y a desja pafle, je me contente d’y ajouter pour dernierc obfer- 
uation, qu’en la plupart de ces Reliquaires, ou Encolpcs,ceft à dire qui fe por- 
toient fur le fein, il-y auoit des vers & des infcriptions, qui marquoient non feu- 
lement la confiance que ceux qui les portoient, auoient en la vertu des facrées 
Reliques qu’ils contenoient , mais encore les noms de ceux qui les pofiedoienc, 
Ou qui les auoient fait enchâflfer. Tels font les vers de Nicolas Callicles Mé- 
decin de l’Empereur Alexis Comnene , au fujet d’vn Reliquaire du bois fa- 
cré de la vraye Croix que l’Imperatrice Irene femme de cet Empereur auoit 
fait enchâfler : & encore fur vn autre femblable , qu’Anne Comnene leur 
g»»/, fille, dont nous auons la docte Alexiade , auoit fait pareillement orner , 
tmm x*»- qu’elle auoit eu en dond’Eudocie fa fœur , lorfquc s’eftant féparéc de fon ma- 
ri^#/® 6 ry , elle fe retira dans vn Monaftcre. Il eft inutile de les coucher icy, puif- 
&im. q U *ii s ont e fté donnez au public , & que je me propofe d’en parler en mes obfer- 
uations fur cette Alexiade. 

Mais puifque je fuis fur cette matière , je veux donner icy ceux qui font 
écrits & grauez fur le plus grand &c le plus rare Reliquaire , d’entre ceux qui 
contiennent des portions de la vraye Croix , qui foit en France. Le Mona> 
ftere du Mont S. Quentin le pofléde, & l’on tient par traditiue qu’il lui 
fut donné par Neuelon Euefque de Soilfons , à fon retour de Conftantino- 
ple , après fa prife par les François , en échange du bras de S. Morand d'Or- 
léans,^ de celui dcS.Firmin Euefque & Martyr. Il a de hauteur vn pied, 
fept îpouces & demy , & de largeur vn pied , quatre pouces. Il eft trauaillé à 
la Grecque, auec de la marqueterie & des émaux, & enrichy de part & d’au- 
tre de nombre de Reliques & de figures de diuers Saints , dont les noms font 
écrits. D’vn côte, font des portions de la vraye Croix , ajuftées dans vne figure, 
de Croix Patriarchale,auec vn Chrift en Croix au milieu en émail: au haut de 
cette Croix à chaque côté font deux figures à demy corps, qui femblent eftre de 
N.S.& delà Vierge, enfermées chacunedans vn rond: mais les caraéteres qui 
font au deffus de ces figures: Sçauoir dans la première: X. X.OAP.M1. dans 
l’autre ceux-cy, X. O A P. T A B. me font croire que ce font celles de S.Michel 
& de S. Gabriel, dont les noms font ou doiuent eftre ainfi defignez , O. AI*. 
M I. C’eft à dire , ô a>to« O. AT. T AB. c'eft à dire 6 r*oca»A. 

A côté & à l'entour de la Croix font de femblables figures de Saints , qui y 
font marquez par leurs noms, en cette forte : o 6 'a&'pltm 

'StLfivi A. ayioi rit7ijo«. A > 10 $ Ka»»ça/wo$. A>io$ Ança«n»$. a>to$ lutûm K*Av£»th$. 
Â'ytoi <%>to$ E ùjv/Moi. a>t«$ 2aCCa$. où le mot d’X?tos 

eft figuré par vn A , enfermé dans vn O , comme en la vraye Croix de N. 
AnTrùtl D- d’Amiens , que j’ay expliquée ailleurs. Aux bordures du Reliquaire il y a 
inchtfù j’ autres figures, auec ces caractères : a>ios Apoiuoi. â>io$ Kài'ohs. *>io$ Oui- 
M*ft. <t>ioS riottiAos o KAto/utt. a>io$ A»«fy*®$ oKfi>*$. «>lo«E Pgju/t. aytoi ApyJ.- 

Sioi. et >io$ Se»o<p«r. a>to< Ia<ur»$. Aux cotez de la Croix qui -eft double , 
ainfi que j’ay remarqué , il y a plufieurs petits creux , auec ces infcriptions &c 
& ces vers qui marquent les Reliques qu’ils contiennent. ïf^x* X&«rvcirotf- 
ytûui fjuxfw /Aj>ot. hC\ctt *ow rfyf vsCeiçw t» 7 fu<p«$. 2o»«'» tu Ca u£or £ptA 

tU 'M9JLU. ÇttpVi OLKCllfyîtW Si XSL 1 TU TfJIM fJtAttt. TifUOi Al'0OS CK TW X/XIlV. Al0O« CK 

•rt t »<pw. Ex 7Îi«. tv Xe*rv iparnjf. C’eft à dire en Latin , à la lettre , Ha- 
bet Jeu continet chr/JH fafeiarum paruam panent. Intus efl p articula veneran - 
dorum clauorum. In hoc ejl etiam fanguis ( ChriJH) vêtant dans mundo. & in hoc 
funt fegmenta corona Jpinea. Venerandus lapis ex Caluarii. Lapis ex tumulo . 
Ex ChriJH prafepio. A l’autre côté dé ce Reliquaire il y a vne figure de 
Croix Patriarchale , empreinte & faite d’émail, au defius de laquelle, Sc 
aux cotez de la petite croifade font écrits ces vers , qui marquent le nom 
du Moine qui a fait faire ce Reliquaire, & à. qui il a appartenu. 
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©î ntt Si vocjoxttowto-nç eJnCa wî f #/ mentepiâ hoc facrum lignum àdomis, 

Kct} t o\éyu <p*p«*n*i u/4»oV u^>), 2?f hymnttm beneuolum offertis , 

Eiïytôêt , w»! t» Mo»tt^«Ti|tw9ia, 0r4te,~&pro me MonachoTtmotheo , 

Onas ytnenu (âm /3«^c« ^ Ai/aw», Vtfitmihi adjutor & fort us , 

P *t* t toM.» TO^i qfiaf 0 ju«tn>r. Efme confeftim à peccatis mets liberet. 

Encre les deux croifades , il y a quatre figures reprefentées dans des ronds* 
auec ces caractères, « £rctop«â$. 4 AwtiydiÎÂaois. • -ra.fi >» Atxçmon. Acropoli- 
ce remarque que les Grecs auoient coutume d’orner ces Phyla&eres oùilsen- 
fermoient le bois facré, de diuerfes reliques des "Saints : j’en Omets le paflâ- 
gc, de crainte d’ennuicr le leékeur pairvnetrop longue digreffion. 



<r>E LA PREEMINENCE DES ROIS ,~u 
de France au dejsus des autres Rois de la terre , & par oc- 
cafion de quelques circonftances qui regardent le régné de 
Louys VIL %oy de France. 

DISSERTATION XXVII. 



L E Sire de Ioinuille dit que S. Louys fut le plus grand Roy des chrétiens. 

C’eft vn eloge qui ne fut pas particulier à ce grand Prince, mais qui fut 
commun à tous les Rois de France, acaufe de l’étcndufc de leurs Etats, leur 
puilfance , Se leur valeur. Il fe rencontre encore dans vn titre d’Amé Comte 
de Sauoye de l’an 1397. en ces termes : Le Roy de France qui e$t le plus grand & 
le plus noble Roy des Chrétiens. Mathieu Paris parlant de S. Louys paffe plus 
auant , Sc dit que le Roy de France eftoit le plus illuftre & le plus riche d’en- 
tre les Rois de la Terre : Dominus Rex Francorum Regim terrenorum altijfimus 
& ditijjimus. Il enchérit ailleurs au deflus de cette penfée, écriuanc qu’il eftçit 
le Roy des Rois : Dominus Rex Francorum , qui terrestrivm Rex 
Regvm eft > tum propter eceleftem ejus inunttionem ^ càm propter fui poteftatem , 
Crmilitia eminentiam. Et en l’an 12.57. Archirpifcoput Remen/is , qui Regem Fran- 
corum ceeleJH confecrat chrifmate , quapropter Rex Francorum cenfetur dignifji- 
mus , Sec. C’eft pour cette même raifon qu’il appelle en vn autre endroit 
le Royaume de France , Regnum regnorum. 

Ces eloges font d’autant moins fufpeéts , qu ils font donnez à nos Rois par 
vn Auteur étranger, Sc qui viuoit fous la domination d’vn Prince puiflant, 
& ennemy de la France. Auffi n’a-t-il rien mis en auant en cette occafion, 
qui n’ait efté alors dans le confentement vniuerfel de tous les peuples de la 
terre, Sc particulièrement du monde Chrétien. Ce qui paraît allez par ce 
qu’ Anne Comnene écrit en fon Alexiade, que lorfque nos François entreprirent 
la conquête de la terre Sainte. Hugues Comte de Vermandois, frère duRoy Phi- 
lippes I. eftant preft de partir de fon pays, écriuit à l’Empereur Alexis Comnene, 
pere de cette Princcfle , SC lui manda qu’eftant le Roy des Rois , & le plus grand 
d’entre les Princes qui fuffent fous le Ciel, il deuoit venir au deuant de lui, 
& le reccuoir fuiuant la dignité de fa noblefte : i&t * BctotAeû ,d$ iyi 6 BA 2 I- 
AEY 2 TfïN BASIAEfiN , 19 0 /usinât rfy vit tipauit. $ rjt.T&Aot.jxCtxtov'zn pig 
ÿSit g* JliviTai tint cuTtsoLi ni <c JV£«to&cU (UyaXû&ptvoi , >9 à%iai o/jok tùyv etetf. 

Il eft fans doute que Hugues n’écriuit pas en ces termes à l’Empereur de 
Conftantinople , veu qu’il n’eft pas probable qu’il ait affe&é ces titres pom- 
peux de Roy des Rois, lui qui n’auoit que le titre de Comte, Sc de grand 
Gonfalonier de l’Eglife en cette expédition. Mais ce qui a impofé à cette 
Princclfe, eft qu’alors le Roy de France eftoit qualifié Roy des Rois par tous 
les peuples de la terre. De forte que fur le bruit de cette fameùfe entreprife , on 
difoit par tout que lefrere du plus grand de tous les Rois eftoit le condüâeut 
Partie II. Rr if 
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de ces troupes» Robert le Moine en fon H ivoire parlant de Hugues : Ishôitt- 
ftate morum, & clegantia c.orpopis, &, *nimi virtutc, Regalem, de qnâortus oral, 
comme ndabat profapiam. A quoy Guibert ^ajoute , Et, iteet- aliorum. pmxrum muJtà 
major q nom ipjius reputaretut autoxita(; x pr^fertinf Àpud ipcrtijfmos hominum Grâ- 
ces , de Régis ffancorum fritro praunlamt'i^finita Cflokrttast De foEtequ*! ne faut 
pas s’éçoimer fila Princeffe Anne témoigne eni«\ Hüiûire que ce qui ddnna 
Je plus d.e frayeur à fon perc* fut le bruic/qUi; coutort. alors, que le frere du 
Roy des Rois dejuoit entrer dans les jterres- de F Empire. Chacpnfçait que ies 
Rois de Perfe pnt autrefqis affe&é ce tjit£Q ambitibuxode Roy des Rois , cant- 
ine ceux des, Parchcs celui dp grajnds,Rajs.;MâiS edus iocs ititresifont jdtfe ipaj?- 
Euftath. ud q Ues & des effets de leur vanité, &c font donnez à beaucoup plus jufte fujet 
Binjîminl P ar ^ cs Auteurs aux Rois de Francê, aüfquels tous les Rois de l’Vniuers n’ont 
itin. sim»- -pas fait de difficulté de ceder la prérogatiue. 

cmttmi. 4 .*- Anne Comnene dit que Ce Prince François le porta fi haut acaufedelano- 
bleffedefon extraction , fes richeffes immenfes , &: fon grand pouuoir, qu’il 
en eftoit tout bouffi d’orgueil, & imicoit en cela cét Herefiarquc Nouât ns : 
que tous les Ecriuains Ecclefiaftiques onç blâmé , particulièrement pour fon 
arrogance infupportable , qui eft vn vice commun à tous les hérétiques, om- 
îtes enim fument, ainfi que Tejrtullian écrif. .Les termes de cette PrincefTe font, 
Èufeb l 6 bi tri o Ta Pn'jfls ♦ejtyxwt* Qucxsür -m NowdiV, *«*’ tùyaiéet %7rhti- 

Hifl.Efd. ru, <c S'unifiai. le les ay rapportez, pour faire voir que fon fçauant interprè- 
te n’en a pas bien pris le fens en cét endroit, & ailleurs, pour ne s’eftre pas 
apperçû que cét herefiarquc, qui eft appellé par les Auteurs Latins. Nouatus , 
eft nommé par les Grecs Noua-rw. Mais ce qui marque encore . la puifïance 
de ce Comte, eft la remarque que cette PrincefTe fait j qu’il partit de la Franr 
cç comme vn Roy , ou plutôt en équipage de Roy , à la tefte d'vnc nombrcu> 
fe armée, faifant ainfi parler Godefroy de Bouillon, à Hugues, qui vouloir 
An»aCm. le perfuader de faire hommage à l’Empereur : 2» ai jZdm\et 4 rit iii *4 e^ÀJiXur 

ftlTei 'matin Tt^tin g , luè *,% v4>fcs matin »U S'tihit tb(- 

£tr tourna ffiuiïthaumi. 

le m’étonne qu’Anne Comnçne fe foit feruie du terme de RcunAtt* lors- 
qu’elle a dit que le Comte de Vermandois fe qualifioit le Roy des Rois , & 
qu’il partit en équipage de Roy, veu que les Grecs affedoient de ne donner 
cette qualité qu’a leurs Empereurs, comme, elle fait elle-même en cét endroit, 
quand elle dit que ce Prince eftoit frere du Roy de France , n Pny>$ tbyayxjut 
aS't\<fo s : t£ encore lorfqu’elle parle de l’Empereur d’Alemagne, qu’elle qualifie 
toujours du titre de P*£: Mo le fie fiquidem ferunt quodeorum (Theutonicorum) Rex 
Romanorum fe dicit Imperatorem. In hoc enimfuo detrahi videtur Imperatori , quem 
ipfi Momrcham ,id eft fingulariter principari omnibus dictent , tamquam Romanorum 
vnicum & folum Imperatorem. Ce font les paroles de l’Archeuefque de Tyr, 
W. ryr. i. aufquelles font conformes celles de l’Auteur de la vie de Louys VH. Roy de 
rituLud. France, de Luithprand, d 'Helmodus, & autres fur ce fujet. C’eft pourquoy 
vu. h. s. la plupart des Auteurs Grecs font fcrupule de donner le titre de BaotAtd à 
hpLHiL d’autres Princes qu’à leurs Empereurs , aimans mieux fe feruir du terme bar* 
bare deP«^i lorfqu’ils parlent des autre;. Rois, comme fait Olympiodore au 
fujet du Roy des Huns , Nicetas, &; Cinnamusc n diuers endroits , lorfqu’ils par- 
lent desRois de France,d' Angleterre , & de Sicile. Euagrius , & Procope remar- 
quent plus précifément cette différence , quand ils racontent qu’Odoacre SC 
Theodoric s’eftant emparez de l’Icalie, s’abftinrent du titre de BcbmAeU, & fe con- 
tentèrent de celui de P*'£ , quoy qu’ils cufTentau furplus toutes les marques delà 
frïmp. 1 1 . dignité Impériale, Procope ajoute que les barbares appelloicnt ainfi lcursPrincesi 
it Ml» ÿiu ni tiytuitpbi oi HetfCoLpot tytAwi Mro/dxttat.Mais l’EmpcrcurLouys II.fe 

‘but ra d^ e adroitement de la vanité des Empereurs d’Oricnt fur ce fujet, écriuant qu’ * 
jlXji. ” d s témoignoienieftrc fort ignoraps, quand ils eftimoient que le mot deÆex, eftoit 
vn terme barbare,^ que quoy qu’il fuft Latin, ils dédaignoient de le tourner paé 
vn autre terme Grec^quia la même fore c:Jj>uodfi ita eft, qui a non jam btrbarpmîfed 
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Latinstm eft, optrttt *ut ckm ad manus veftras peruenerit , in linguam veftram ftdeli 
tranftatione vertatur : quod (i aélumfuerit,quidaliudnifi hoc nomenBamAtU Rex inter « 
pretabitur ? De forte que quand Suidas dit que par le mot de P*£ le Roy des Fran- S uid*s. 
çois eftoic déligné o r$J ^fiyyoi , cela fe doit entendre de l’Empe- 

rcur d’Occident &: d’Alemagne, que les Grecs appellent ordinairement Roy conft. J* > 
des François, Bc non que le Roy de nôtre France ait efté ainli appelle par ex- ** m ‘ lmf ‘ 
cellence, comme quelques-vns fe font perfuadez. Nos Annales remarquent 
que les Ambafladeurs de Nicephore Empereüt de Conftantinople ayant fait Fr * 
alliance auec Charlemagne , Morefuo , id ett Gracâ linguâ, laudes ei dixerunt , 
Imperatorem eum & Bafileum appe liante s. Comme les Grecs refuferent Bc enuie- Cllill bihl 
rent fbuuent ce titre de j3oun\ii4 aux Empereurs François Bc Alemans,les Rois îaHadr. 
Anglois-Saxons affeûerent particulièrement de le prendre, laiflànt celui de 1 '■ 

Rex , comme on peut recueillir de leurs Hiftoires, 6c. de leurs patentes. % ngîüïfr 

Cette grande eftime de la grandeur Bc de la majefté du Roy de France qui angi. 
a efté parmy les Grecs au temps de l’Empereur Alexis Comnenc, a palfé juf- 
ques auxderniers fiecles. Car lorfque ces peuples fe virent dénuez de toute 
forte de fecours pour fe deffendre contre les attaques des Turcs, ils enuifage- 
rent le Roy de France , comme le plus puiflant Bc le premier de tous les Rois, 
feul capable de les fecourir. La Bibliothèque de M. Mentel Doétcur en la 
Faculté de Médecine de Paris conferue vne lamentation écrite en vers Politi- 



ques , Bc en Grec vulgaire, fur la prife de Conftantinople par ces Infidèles, 
qui confirment ce confentemcnt vniuerfel de tous les peuples de la Grece , 
touchant cette prééminence de nos Rois, qui y font qualifiez les premiers Bc 
les principaux Rois de l’Occident , en ces termes . 

SI Yicnçsarîii BaunAtu rt>m Qxt.fi*» ômùyts, 

®»A» và Siicn» tvfvftMm TrS Av^mut nk AuanS , 

P oyat tir Ttvmtj -ifin <t/pu«,o nfins, 

Tlro'nctf’M tW «tùdd'ïe» •mmp%n ins Avons, 

SI Qç/firÇ*, Ttfuct'td'rrt *} mAuQ* [uqj.ii * , 
t^tr^ictl^i’ntAtfuçBÙ , difyts fjuov qp»m «mi. 

Cette dignité Bc cette prééminence non conteftée des Rois de France au 
deifus de tous les Princes de la terre, me fait croire que Cinnamus a trop té- 
moigné fa paflion contre eux , lorfqu’il a écrit que le Roy Louys VII. fiirnom- ci ™f miu 
mé leleune, eftant arriuéà Conftantinople, pour delà paifer dans la Terre f ’ 
Sainte, dans la conférence qu’il eut auec l’Empereur Manuel dansfon Palais, 
prit fcancc au deifous de luy , fur vn fiége Bc beaucoup plus bas : i-artJV' «« , 

U<nt rV oituLTo fat i'JSi iydvn, tîty* BaoiActt ’Qèt tv ut-ncapK xjt-Jbqo , p§*.fja.\i ms 
mûri CHtfÀ^tro ftyx , S» atAAi'or Pu fia. fÇomS oioftxÇwoir euffctmi , • <j>* ïs vêti- 
ras , <m aixam <n ibra» xs V àxavoets, ,&c. Car il eft peu probable qu’vn Prin- 
ce fi puiflant , comme eftoit le Roy de France , euft voulu s'abaiffer fi 
extraordinairement , que de quitter le premier rang à vn Empereur 
Crée , que les Chrétiens de ce temps-là ne reconnoifloient que pour vn f £m»n* U 
{impie Roy , particulièrement depuis que le titre Impérial fut transféré à 
Charlemagne, dans fon propre Palais. Il eft encore moins à croire que Louys 
ait pris feance dans ces pourparlers fur vn fiége plus bas, que ne fut celuy 
de l’Empereur. Tous les Auteurs Latins , qui ont parlé de cette entreueuë de 
ces deux Princes, conuiennent, que le Roy de France fut reçu dans Con- 
Aantinoplc auec beaucoup d’appareil Bc de magnificence, que tous les Prin- 
ces du Sang, Bc les grands Seigneurs de la Cour fortirent de la ville, pour 
aller au deuant de lui , ce que Cinnamus témoigne aufli en termes formels, 

Bc que l’Empereur même le vint rcceuoir jufques dans fes Portiches ou Ga- 
leries. Eudes de Dieuil depuis Abbé de S. Denys, qui accompagna le Roy en if . 

ce voyage, en parle de la forte: Proceffmus igitur , & nabis appropinquantibus ***'* } 
ciuitati , ecce omnes i/lius Nobiles & Diuites tam Cleri quam populi cateruatim Ré- 
gi obuiam procejferunt , & eum débita honore fufteperunt , rogantes vt ad Imper à- yvia 
torem intraret, & de fuâ vifione & collucatione de fiderium adtmpleret. L’Archeuef- 

Rr iij 



Digitized by uooQie 



j x8 



DISSERTATION XXVII. 



O il il 
Jiiog. I ■ 4- 



que de Tyr rend vn femblable témoignage, en ces termes : Interta Rex F rm* 
carum perte iifdem fubficutus vefiigiis , cum fiuo exercim peruenerat CP olim , 
vbi ficretioribus cum Jmperatore vfius colloquas , & ab eo honorificentifiime ,dr 
multâ munerum proficutione dimijfus , Principibus quoque fuis plurimùm honoratis , 
&c. Ce qui eft conforme à ce que le Roy meme écriuit à Suger Abbé de S. 
sttUcbiffl- ' Den Y s > auquel il manda qu’il auoit efté reçu de l’Empereur ^gaudenter &ho- 

Quant àlafeance des deux Princes , Eudes de Dieuil ne dit pas que le 
Roy de France euft efté aflis fur vn fiége plus bas que celui de l’Empereur, 
mais feulement que deux fiéges ayant efté préparez ils s’aflirent , & s’entre- 
tinrent quelque temps. Tandem pofi amplexus , & o feu la mutuo habita , interiùs 
procejferunt , vbi pofitis duabus fidibus pariter fubfederunt. Et pour faire voir qu’il 
eft probable que les fcances des deux Princes furent réglées de la forte , que 
l’vn ne pourroit pas auoir d’auantage au deflus de l’autre , le même Auteur 
raconte que l’Empereur Manuel ayant fait prier le Roy , qui auoit pafle le 
détroit & eftoit dans l’Afie,de retourner en fon Palais pour y traiter de quel- 
ques nouuelles affaires qui eftoient furuenuës , il le refufa & manda l’Empe* . 
reur , Vt in ripam fuam defeenderet , vel in mari ex aquo colloquium Jierct. Ce 
qui marque aflez que Louys ne voulut pas céder à l’Empereur, ni lui donner 
cét auantage de l’aller trouuer chez luy, mais qu’il fe comporta en ces occa- 
fions comme aucc vn Prince d’vne égale dignité. 

Il eft vray que Manuel voulut traiter auec l’Empereur Conrad , qui auoit 
deuancé auec fes troupes le Roy de France, pour la forme de l’cntreueuë, qui 
fe deuoit faire entre eux , & auoit voulu exiger de lui des conditions qui ne 
lui eftoient pas honorables. Ce qui obligea Conrad de paffer dans l’Afie fans 
voir Manuel. Sed alius ingredi ciuitatem , alius egredi timuit, aut noluit ,& neu- 
terpro altero mores fuos aut fafius confuetudinem temperauit. Ce font les paroles de 
Eudes de Dieuil , qui juftifient aflez l’erreur de l’Archeuefque de Tyr , qui 
écrit qu’il fe fit alors vne entreueuë entre ces deux Princes. De forte que 
Manuel qui auoit eu paflion d’entretenir Conrad , de crainte que Louys ne 
fift le meme , & qu’il ne paffaft dans l’Afie fans le voir , ce qu’il fouhaittoit auec 
paflion , fut obligé de lui accorder ce qu’il auoit refufé à Conrad : fçauoir 
qu’il viendroit au deuant de lui pour le receuoir , ce qu’il fit/çftant venujuf- 
ques aux galeries des gardes du Palais. 

Les mêmes conteftations pour la forme de l’entreueuë fe renouuellerent, lors- 
que Conrad retourna de laTerre Sainte. Car eftant arriué a Ephcfe , Manuel 
l’enuoya prier de paffer par Conftantinople. Enfin après plufieurs débats , on 
demeura d’accord qu’ils fe verroienttous deux à cheual, & qu’ils fe faluëroient 
réciproquement en même temps. Arnoul de Lubec décrit ainfi tous ces dé- 
meflez ,& l’humeur altiere des Princes Grecs : Efi quadam detefiabilis confite - 
tudo Régi Gracorum , qui etiam propter nimium faflum diuitiarum fuarum Impera- 
torem fe nominat , quam tamen dignitatem à Conftantino ejufdem ciuitatis funda - 
tore traxerat , vt ofculum fialutationis nu lit offerat,fed quicumque faciem ejus videre 
meretur ,incuruatus genua ejus oficulatur. jguod Conradus Rex ob honorem Romani 
Imperii omnino deteBabatur. Cumque Rex Gracorum in hoc confenfijfet , vt ofcu- 
lum ei porrigeret , ipfo tamen fi dente , nec hoc Conrado Régi placuit. Tandem fa- 
pientiotes ex vtraque parte hoc confilium dederunt, vt in equis fe vidèrent, & ita 
ex parilitate conuenientes , fedendo fi, & ofiulando falutarent , quod & faftum efi. 
Ce qu’ Arnoul de Lubec dit en cét endroit, que les Empereurs de Conftanti- 
nople eftoient fi altiers , qu’ils vouloient que les Souuerains , qui les venoient 
vifiter,leur baifaffent les genoux , femble eftre confirmé par Anne Comnene, 
laquelle raconte que Saifan Sultan de Coni eftant venu trouuer l’Empereur 
Alexis, pere de cette Princefle,dans fon camp, d’abord qu’il l’apperçût de* 
feendit du cheual ôzlui baifa le pied, , toi moSto. lassdm.'n. Mais 

le Roy de France eftoit trop grand Seigneur pour s’abaifler à ces lâcherez. 
Auffl l’Hiftoire remarque que Manuel le vint receuoir à l’entrée de fon P a- 
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lais , & qu’il enuoya hors de la ville au deuant de luy tous les grands Sei- 
gneurs de Ta Cour : 6c qu’à la fécondé entreueuë qu’il fouhaita auoir auec lui , 
le Roy lui manda que s’il la deliroit , il deuoic prendre la ,pcine de le venir 
trouuer fur le riuage de la mer où ilcftoit pour lors : ou bien faire cette en-, 
treucuc fur la mer , auec égalité de démarche , vel in mari ex aquo colloquium 
fteret. Car c’eft ainfi qu’il faut lire , 6c non ex equo , comme porte l’imprimé , 
veu qu’on ne pouuoit pas faire cette entreueuë à chcual fur la mer , comme 
fut celle de Conrad auec Manuel dans Conftantinople. 

Boëmond Prince d’Antioche faifant la guerre à Alexis Comnene , il fe pré- 
fenta vne occafion d'vne entreueuë entre ces deux Princes pour traiter dé 
quelque accord : mais Boëmond ne la voulut accepter qu’à condition qu’ar- 
riuant dans le camp de l'Empereur on enuoiroit au deuant de lui les Princes 
du Sang , & les grands Seigneurs de la Cour, & qu'entrant dans fa tente, l’Em- 
pereur Le leueroit de fon fiege,& luidonneroit la main,&: qu’il s’affeoiroit à 
côté de lui, ce qui fut accomply , $ iyfot ti lit tnhix.9 nee 8/><W. Il eft 
même probable que le liège de Boëmond ne fut pas plus bas que celui de 
l’Empereur, ce qu'Anne Comnene, qui raconte ces circonftances n’auroit pas 
oublié. Si donc vn (impie Seigneur, qui n’auoit aucune qualité de Souuerain, 
obligea Alexis de le traiter d’egal: à plus forte raifon doit-on préfumer qu’vn 
Roy de France ne s’abailTapasàfoufffir les lâcherez ordinaires, aufquelles fe 
foûmettoient les petits Princes voifins de l’Empire , 6c qui dépendoient d’eux, 
ou qui eftoienc leurs tributaires , comme fut le Sultan de Coni, 6c Baudoüin 
III. 6c Amaury Rois de Hierufalcm. Ces deux Rois eftant venus à Conftan- 
tinople, pour tâcher d’obtenir de Manuel du fecours contre les Infidèles, ils 
y furent reçus par céc Empereur alfez honorablement. Mais dans les pour- 
parlers qu’ils eurent enfemble,l’Hiftoire remarque que les lièges fur lelquels 
ils furent alfis eftoient plus bas que celuy de l’Empereur. Guillaume de Tyr 
parlant de l’entreueuë de Baudoiiin auec Manuel , Secns eum in fede honeftâ , 
humiliore tamen locutus eft. Et il ne faut pas s’en étonner, parce qu’alors les Rois 
de Hierufalem eftoient en quelque maniéré fous ladépendance des Empereurs 
de Conftantinople, jufques-1 à même que dans les dates des inferiptions on y 
mettoit leurs noms auant ceux de ces Rois. Il s’en voit vne encore à préfent 
dans l’Eglife de Noftre Dame de Bethleem fous vn tableau de la Préfentation 
de N. S. au Temple, fait à la Mofaïque, où il eft remarqué qu’il fut fait 6C 
‘ açheué fous l'Empire de Manuel Çomnene, 6c aux temps d’ Amaury Roy de 
Hierufalem 6c de Raoul Euefque de Bethleem. Elle eft conceuë en ces 
termes : 
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Cette fécondé indi&ion du rcgne d’Amaury Roy de Hierufalem tombe en 
l’an du monde, félon la maniéré de compterdcsGrecs,£677.&deN.S.n6$. 
W.Tyr.j. d’où j e conjecture qu’il faut reftitucr ainfi les oaraCteres qui défi gnent les ans 
îsiV.to. /. <^ u monde, <rX O Z. Quant à ce Raoul Euefque de Bethleem , qui fem- 
». 1. 14.18. ble eftre appelle Raoulinet en cette infeription , Guillaume Archeuéque dé 
tib.ciu»' Tyr en fait mention en plufieurs endroits de fon Hiftoire , où il remarque qu’il 
f.14 jt. fut Chancelier du RoyBaudoüin III. & qu’il fut promu à cét Euclché pat 

la faueur du Pape A'drian IV. qui eftoit Anglois de nation comme lui. 

Puifque je me fuis trouué engagé ù dire quelque chofe de l’entreueuë de 
Louys V 1 1 . auec l’Empereur Manuel, je tâcheray d’éclaircir encore en cét en* 
Hift.tud. droit vn poinct de nôtre Hiftoire qui regarde ce Roy. L’Auteur qui a écrit fâ vie 
ditqu’eftant fur fon départ de la Terre Sainte, In porta Acconenfi nauigium con - 
nob. dt feendit , martfifue nullo impedimte periculo ad regnum proprium -reuerfus cfi. Ce* 
Monté pendant la plupart de tous les autres écriuains conuiennent qu’il s’en falut 
p»rt.\ S i 17. P eu q u ’d ne tombât au pouuoir des Grecs , qai eftoient alors en guerre auec 
c. 11 i les Siciliens, dans l’armee nauale defquels il s’eftoit mis pour eftre efeorté 

^ eux - Vincent de Beauuais dit même qu’il fut pris par les Grecs , & que 
comme on le conduifoit à l’Empereur Manuel qui alfiégeoit Corfou , Georges 
Btig . p . 171. Amiral de Sicile ,qui retournoit des enuirons de Conftantinople , où il auoit 
brûlé les fauxbourgs & les Palais d’alentour, ayant meme fait décocher des 
cènnnmm flèches d’or dans celuy de l’Empereur , le tira de leurs mains. Cinnantus con- 
t.up.pi. firjjjc j a même chofe, &dit qu’il s’en falut peu que le Roy ne fuft pris ; ce 
qui arriua,ainfi qu’il écrit , de la forte. Louys ayant refolu de retourner en 
France, loüa les vaiffeaux qui eftoient aux ports de la Terre Sainte, & s’em- 
barqua. En chemin il fe joignit à l’armée nauale des Siciliens , qui couroit 
la mer , & rencontra celle des Grecs , qui eftoit conduite par Churupes. Le 
combat s’eftanc liuré entre eux , Louys qui auoit quitté ion vaiffeau , pour 
entrer dans vn des Siciliens , s’y trouua engagé : mais comme il vit le péril 
dans lequel il eftoit, il fit arborer l’étendart d’vn des vaiffeaux des allie® de 
l’Empire; ce qui fut caufe que l’on ne l’attaqua pas .Toutefois quelques- vns des 
liens ne laifferent pas d’eftre pris, que l’Empereur Manuel renuoya depuis à fa 
rhiUdtifo prière, auec tout ce qui leur auoit cftéenleué. Philibert Mugnos en fes Genea- 
ungnotL logies des Maifons illuftres de Sicile, rapporte vne patente du Roy Roger en 
ii^GonoM. ^ aucur Georges Lindolino , qui donne la gloire à Ce Cheualiet d’auoir de-* 
dtütfnmii. liuré en cette occafion le Roy Louys VII. des mains des Grecs. Voicy ce 
di sitiiin. q U j regarde cette a&ion : Maxim} tu ipfemet perfonaliter tamquam prafe&us de 
duabus nofiris regiis triremibus nofira clafjis maritima , cum diu'tno auxtlio coopéran- 
te nofirorum Militant , eorumejue prafeftorum fortitudine ,fdelitate, & prudent iâ, 

non procul Gracorum hofiium , eorumejue mues drtrir entes expuliJH & tandem à ca * 
ptiuitate iUuftriffmum Regefn Ludouicum VII. fuofqae ptoceres , & G allia Ma- 
gnâtes manumtjifii. Mais il eft fans douté qu’il y a erreur en la date de cette 
patente, qui porte l’an 1146. auquel temps LduVs n’èftoit pas èûtate allé en 
la Terre Sainte; ce qui peut faire douter de la fidelité de cette piece. Quoy 
Tbo Taul *l u *^ cn ^ 01t » ^ refui te affez des Auteurs que je Viens de citer , que Fazello 
Ote'x. h‘ s’eft mépris, quand il a écrit que Louys au retour de ce voyage , ayant efté 
pris par lesSarrazins, fut deliuré par lé Roy Roger * qui eftoit alors en mer 
auec fes vaiffeaux. 
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D V PO.RT ITIVS ,OF ICCIVS. 
DISSERTATION XXVIII. 

V Vi s s a v cft vn petit bourg alfis fur le riuage de la mer au Comté de 
Boulenois , entre Boulogne te Calais , compofé d’enuiron quatre-vingts 
feux, fans compter trois ou quatre hameaux , qui en dépendent. 11 n’y a ni por- 
tes ni-foffez , ou fermetures à ce bourg, ni même aucuns reftes de vieilles murail- 
les qui marquent qu’il ait efté fermé autrefois. 11 y a vne chapelle au bout du 
bourg, du côte de Boulogne : mais i’Eglifc paroifliale eft au hameau de Sombres, 
disante enuiron de deux ou trois cens pas. Entre cette Eglife te le bourg eft 
ce que l’on appelle la Mote du châtel , qui peut auoir en longueur quarante toi- 
fes,fa figure eftant ouale. Il y a au bourg quelques reftes de vieux bâtimens 
que l’on dit auoir ferui de magazin pour l'étappe des laines que l’on y apportoit 
d’Angleterre ; te de plufieurs autres , qui juftifient que le bourg a efté de plus 
grande étendue. En effet Froiffart lui donne le titre àegrojfe ville : te les Hiftoi- f r»jf. r. 
res nous fontaffez voir qu’il eftoit con fi derable pour fon port, qui eft oit le lieu 
où l’on s’embarquoit ordinairement pour paffer en Angleterre, ce que j’efpere de 
monftrer dans la fuite, quoi qu’au jour d’huy il n’enrefte aucune marque.La Cou- 
tume de Boulenois lui donne auffi le titre de ville , te encore à prefent il y a 
vn Maire & desEfcheuins, qui ont la police Scia connoiffancc des crimes qui 
fe commettent dans le bourg, & dans la banlieue, te ont auffi' l’adminiftration 
de l’Hofpital. Le Comte de Boulogne, de qui ce lieu dépendoit , y auoit vn 
Bailly , 8c depuis que ce Comté a efté annexé à la Couronne^ on y a étably 
vn Balliage Royal, qui eft poffédé par le Bailly de Boulogne, qui y va rendre 
juftice vne fois la femaine. Il y a vn petit ruiffeau qui patfe dans ce bourg, 
qui prend fa fource prés de l’Eglife de Sombres.' ' 

Guillaume Camden en fa defeription d’Angleterre a le premier écrit que ce 
lieu eftoit 1 ’ltias portas , dont CeÇtr fait mention: car après auoir réfuté l’opi- 
nion de ceux quil’ont placé à Calais , il ajoute ces mots : Itium igitur alibi 
quétrendum exifiimo , ad itfan [cilicet infer tas prope Blacneft , cjaod nos V ithfan 

vocamus t verbo ab Itio non abludente. Hue enim omnes ex hoc infulà tranfmifijfe 
ex hifioriis nofiris obferuamns. Et comme cette conjecture eft la plus plaufiblc 
d’entre celles qui ont efté embraffées par diuers Ecriuains, je veux m’efforcer 
en cét endroit de l’établir par de fi fortes raifons , te par des autoritezii formel-) 
les, qu’il n’y ait plus lieu déformais d’en douter. Mais auparauant que d’en- 
trer en cette matière il faut établir pour fondement en peu de mots ce que 

Cefar dit de ce port; te enfuite je feray voir, quelles ont efté les opinions des 
Auteurs fur fa fituation : te auant que d’autorizer celle, de Camden te la mien- 
ne, je les refuteray fticcintement , fans m’embaraffer en de longs difeours, par- 
ce que c’eft vne matière qui a efté fouuent traitée par les Sçauans. ■ - 

Entré les ports les plus commodes te les plus ordinaires .pour paffer des Gau- 
les en la Grande Bretagne , Cefar en fait mention de trois, qu’il place au pays c - ; 
dçsMorins: mais il ne donne que le nomd'vn , qui effcèluy qu’il choifit pour éU Btii» ^ 
y tranfporterfes Légions, parce qu'il eftoit à l’endroit où. la mer fe rettécit , te a * a ‘ . 
où le trajet d’entfç les Gaùlèsiél’^glèterrécft le plus court : Omnes ad por- 
tum Itium conuenire jubet , ex qua porta in Britatmiam traje&um commodiffuttum 
ejfe cogn&terat, cmitermidiam.pajfktm trigiutad continenti. Et auliute precé- ‘ ", * 

dent il place formel lement.ee pon. au pays' des Morinst Ipfe cum ortwibu? copiée 
in Morinos proficifc'ttur ,qnbd Indexerai breuijfimus in Brfonniam trajet as. Dc- 
forte qu’à l’endroit du port/éi*ÿlc'pajïâged’Angletfcrre éftoM: le plus ooûrt. Ou- ■< 

tre ce pore , il fait encore mentiôn afc deux autres au même pays , l’vnqui eftoit 
au déffoüs , te l’autre au deffus. Strabon parle auffi du port îtias, en ces termes* 
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struitl 6. Mognoîs '#î $ ’nfttùt. a i^ghimro itwçafyfici Kcqmp o Jtoi, haifctt ùi »îaw. 

Tous les Auteurs qui ont écrit fur les Commentaires de Cefar,&ceux qui ont 
traité de> la Géographie des Gaules, fe font efforcez de rechercher la fituation 
de ce port, de laquelle dépend la connoiffance des deux autres qui en eftoient 
voifins : &s leurs opinions fs font trouuées tellement partagées , que les plus 
indifferens ont eu peine àfe déterminer, à laquelle ils deuoient fe ranger. le 
ne veux pasm’arréter à réfuter ceux quiontauancé quec’eftoit l’Efclufe, Bru- 
ges y le Porter , parce que ces opinions ont trop peu de probabilité. Celle 
que Turnehe a débitée dans fes Aduerfaires, &e dans fes Poëmes, &: qui futd’a- 
aTt*!' 9 ' bordrcmbrafTée P ap Ortelius , te ea&a a efté nouuelteraenc établie , au corifée, &c 
» rriml expliquée par le P. Malbraneq, trouncra pareillement peu d'approbateurs , fi 
o mi. in o» y Jbit vnc ferieufe reflexion. Ces (çauans Per Tonnages ayant eft une que 
"u'/it G . la. P art us eftoit la ville de S. Orner, fur le rencontre du nom Sitbiu , ( que 

chifjlet.in TH iftoire &c les titres donnent à cette ville, auant que le Monaftere de ce Saint y 
rmu lui » foft conftruit) & fur ce qu’on dit qu’on a rencontré aux enuirons des anchres , des 
cli’.strm. mafts, te des reftes de nauires enfoüis en terre, ce qu’ils appuient encore fur la 
•4.8 4 ;.s8i. fituation du lien, qui reprefentevne efpecc de Golfe, enforte qu’il femble que 
tout ce pays fin autrefois inondé de la mer qui y formoitvn large fein : d'où ils 
coschiont que le nom de Sitbiu lui fut donné, quafi finu$ Itius , le port T ou plû - 
tôt fon entrée, eftant vers la pointe de Sangate: ils ajoutent encore que Gcjfa- 
tbtchm eft le lieu de Sorte te , prés & en deçà de S. Orner : 

Tumth. Terreus hic olim campus , dum pr-epete surfis 

Iccius aduerfx tranfmittit carbafit terra 
portas , & ad reduces exporrigit ara fafilosi 
Dumque fi nu Gejforiacum penetrarc réduite 
Longius timmifiutU penitus faits aüuit xquar: 

N une caua cxrulea quâ gurgite fitpe tenebat 
Piuus iter,fulcas infindit durus aratar , 

Exercétque fiolum , glaucis régnât a que diuis 
Pofftdet arua Ceres , camp i quaque ante natabant, 

Turritâ Audomarum mûri cinxere coreqâ. 

Il ne faut que jetter les yeuxfurla. carte que le P.Malbrancq enadreffée,pour 
chuur.l. u jug 6 * d# peu de probabilité , que peut auoir cette conje&ure, qui d’ailleurs a efté 
Gtrm. Am, rerutée par Cluucr. Marlian , Meyer , M. le Prefident de Thou , V igenere, Ber- 
' **• tius , te autres ont crû que Calais eftoit le port Itius , acaufc de la commodité 
de fon port, Se que c’eft aujourd’huy le plus ordinaire pour pafTer de la France 
en Angle terre. 'Ce que Camden improuue, acaufe, ce dit-il, qu’on ne lit pas qu’il 
(bit parlé de Calais, que depuis Philippes de France Comte de Bologne, qui com- 
h'utUt d» men Ç a a Unifier cette place. Mais il eft confiant , comme je juftifie ailleurs, que 
pou» ictù. e’ eftoit vn port connu auant cetemps-là. Cbifflet a cfté l’auteut d’vne nou- 
«dlc opinion , laquelle il a établie auec plus d’érudition , que de probabilité , 
ayant écrit que Marthe, prés de Dunkerke , eftoit le port lcctus , comme fi ce lieu 
Birriui i» n’auoit pas efté aiiïfi nommé des deux termes Thcutons , ou Flamans, Mar Disk , 
Méprit, c’eftà dite digue dt lu mer , parce qu’en cét endroit pour empêcher les inonda- 
*' lh dans de la mer, leshabitans voifins furent- obligez d'y faire de fortes digues, 
comme en la plûpart des côtes voifines. 

. Enfin la plus commune conjefhare touchant la fituation de ce port , te qui a 
x»lg.K»m. «fi® fcmbraflée ;par Cluucr , ibfeph Scaiigcr , Nicolas Berger,' le P. Boucher , M. 

Sanfon , & plufieurs autres , eft celle qui le place à Boulogne. Les principales 
f 4 * fdfonsde ecs Auteurs font fondées principalement fur ce que P line, Suétone, 
s»**». *» pUrus , Mêla , Oiÿtqpiodore, quelques autres nc reconnoiflent point d’autre 

rUrîi.e. 11 . F 0 ** •fewgloftdft» Morins j du moins déplus fameux t pour pafTer des Gaules 
u»u ij. en Angleterre b 4»» côluy de Gefihrucum , qué les Tables 'de Péutinger difent 
formellement eftre la ville de Boulogne. En fécond heu, ils apportent pour 
argument que ^fehemjnsmilitaires , ou Romains , abouti {Voient & finiffoient 
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à ce port ,au delà duquel ceux •qui nous les ont tracez , n’en mettent aucun, j 7trt! „ 
-d'où le partage aie efté ordinaire des Gaules en. Angleterre. M. Sanfon ajoute r*û. 
à. ces raifons le vent qui luidert en fon trajet , 6c celui qui empêcha les vaif- ^ . 
féaux de Ce Car d'y abord». Enfin voilà à peu prés les fondemens de cette fur c!fw. 
opinion, qu'il n'eft pas difficile de détruire. Car quoy qu’on doiue demeurer 
d’accord, que Gefloriacum , & par confequenc la ville de Boulogne, ait efté le 
principal port, 8c le plus connu de toute la côte des Morins , il ne s’enfuit pas 
qu'il n’y en ait point eu d'autres, d’où l’on pafsit en la Grande Bretagne. 

Auffi Cefar écriuant aufujet de l 'Itius, marque aifez le contraire, lorsqu’il 
dit qu’il y en auoit vn au deffiis , 8c vn aune au deftous de ce porc , d’où il 
s’enfuit qu’il y en auoit au moins trois. Or comme il parle de ces ports , com- 
me des plus voifins des côtes d'Angleterre, il ne peut eftre entendu que de 
ceux qui regardent direéfcement le Promontoire de ce Royaume-là, que les 
Géographes nomment C tritium , 8c les Anglois The Nèfle ,* &c les côtes, que dmitH 
les Pontes nomment Rhutupitu tittora , c’eft à dire les côtes de Rie h b or o** , qui f^canîit. 
font au Comté de Kent. Ainfi il faut chercher la iicuacion de ces trois porcs 
de Cefar, depiys Calais jufques à Boulogne, qui eft le feul endroit, où la mer 
fc rétrécit, 6c où les côtes des deux Royaumes fe ferment le plus. De forte, 
que comme le port Itius ccnoit le milieu des trois ports de cette côte dés Ma- 
rins, on ne le peut placer ailleurs qu’à Wicfan, eftant l’endroit où le trajet 
de la mer eft fans contredit le plus court, 8c ainfi les deux autres ports qui 
eftoientendeçà 8c au delà de 17//*/, font probablement celui de Boulogne, & 
celui . de Calais. D’ailleurs quoy que GeflbrUcum dés le temps de Cefar ait efté vn 
port 8c plus grand , 8c plus fameux , que les deux autres, il ne s'enfuir pas qu’il ne 
l’ait pû, ou du laifter, pour en prendre vn autre , à l’endroit duquel le trajet eftoic 
plus court, pour tranfporter plutôt, 8c auec moins de péril, toutxsfes troupes 
dans la Grande Bretagne: veu d’ailleurs , comme je le juftifieray dans la fuite, 
que nos François en ont toujours vfé de la forte , ayant lai fie le porc de Bou- 
logne, pour s’embarquer à Wiflan , lotfqu'ils ont voulu patier en Angleter- 
re: 8c mêmes celui de Calais, ^l'endroit duquel le trajet eft encore plus court, 
que vers Boulogne. 

La fécondé raifon que l’on apporte pour établir le port Itins à Boulogne , n’a 
pas plus de fondement, laquelle regarde les chemins Romains, qui s'y terminent, 
le demeure d’accord que les chemins militaires , remarquez par Antonin , 8C 
dans les Tables de Peutinger, ne paiTent pas la ville de Boulogne, & qu'ils y 
finirent. Mais il ne s’enfuit pas delà qu’il n’y ait point eu d'autre part en la 
côte des Morins, qui ait pu auoir le nom à’ Itius. Il eft bien vray que ces che- 
mins ne furent conftruits que pour la commodité des marches 8C des loge- 
snens des armées Romaines, ce que le fçauant Berger a fi bien prouué, qu’il 
eft inutile de cotter les partages des Ecriuains qui autorifent cette vérité : 8c 
ainfi on pourrait dire qu’il n’eft pas probable que Cefar ayant à faire marcher 
fes troupes dans les frontières des Morins , pour les tranfporter en la Breta- 
gne , leur eut fait prendre vue autre route que celle qui eftoit ordinaire pour les 
armées. Mais il eft confiant qu’au temps que Cefar pafla dans l’Angleterre, 
les chemins Romains n'eftoient pas encore faits dans les Gaules, ou du moins 
dans la Belgique, qu’il n’auoic conquife que nouüellemenc. D’ailleurs, snpri,t: 
ces chemins , que le vulgaire nomme Chaucées de Btunehaut , ou Chê- 
mins ferrez, n'ont efté entrepris dans la Belgique 8t le refte des Gaules , que »«.»** 
par Augufte , fuccefleur de Cefar , 8C par Agrippa fon gendre. Il n’eft pas mê- 
me véritable que les chemins Romains ayent fini à Boulogne, veu qu’ils con- 
tinuaient de Boulogne à 'Wilfan, 6c qu’ils y font encore entiers , eftant recon- 
nus vulgairement fous le nom de Chemins vers, ou de Chaucées de Brüne- 
haut. Ce qui eft confirmé par ld P. Malbrancq en fa Carte des Morins, 8c à Ujt $ rMX ' 
l’endroit où il donne la defetiprion des chemins Romains , qui fe rencontrent 
en ces quartiers-là^ D’où l‘on pettd Conclure que fi les Auteurs des Itinerai- 
Partie II. S f ij 
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rcsn’ont pas pafTc la ville de Boulogne, c’eft parce qu’ils ont cru quec’eftoit 
le port le plus grand , 8C le lieu le plus commode pour le logement des crou- 
pes, eftant la cir confiance à laquelle les Romains s'actachoient le plus , nere- 
g ai dans pas en cette occafion les plus courts chemins yCompendiaviarum , mais 
la commodité des logemens des armées, comme Bergera aflcz juftifié. Quant 
à la raifon qu’on tire des vents, cette côte citant cxpofce aux memes vents , 8c 
UtMr4Xt eftant affez droite , je n’eltime pas qu’on y doiue faire grand fondement , quoy 
ki .1™ que le P. Malbrancq s’en férue pour appuier fon opinion fur la fituation de ce 
port, qu’il place vers Sangate. 

Mais félon mon fentiment, la principale raifon qui doit conuaincre; que la 
ville de Boulogne n’a pas efté le porc Itius y eft qu’il eft peu probable que 
cette ville ait eu trois noms differens , en même temps , citant certain 
qu’elle a efté nommée Gejforiacum , 8c Bononia. le fçay bien , 8C il eft fort 
probable , que le premier eft celui du Pagus, ou de la contrée où elle eftoit 
fituée. Mais en tout cas j’ofe auancer qu’on trouuera peu de lieux dans la 
Géographie ancienne , où vne place ait eu deux noms en même temps , hors 
celui du peuple, ou de la région, qui lui a efté appliqué dans lafuite des années: 
comme par exemple, Paris, appellée Lutetia* a eu celui de Parifii >• Amiens, nom- 
mée Samarobriga , ou Samarobriua, celui d’ Ambiant, 8c ainfi des autres, qui 
font les noms des peuples 8c des contrées , où les villes eftoient fi tuées. Ce- 
pendant il faudroic dire , que la ville de Boulogne auroit efté appellée en mê- 
me temps Gejforiacum, du nom des peuples des enuirons, 8c Itius , 8c Bononia* 
r*iftr. »d d’vnc particulière appellation , ce qui n’eft guere probable. Et ce que Velfer 
riü*! t,U rapporte pour réponfe à cette objection , nefatisfait pas. 

Après auoir reruté cette opinion touchant la fituation du port Itius , qui eft 
la plus vniuerfelle, il ne refte plus qu’à établir celle que j’ay auancée ,ou plu- 
tôt celle de’Camden , puifqu’il eft le premier, qui en a faicl’ouuercure , quoy 
qu’il ne l’ait prouuée que legerëment. Pour découurir vne place , donc les 
anciens Auteurs ont fait mention, & dont les noms font éteints parla fuite du 
temps , ou du moins qui ont efté tellement altérez, qu’à peine il en refte des 
veftiges qui en puiftènt donner la moindre connoiflance , on a coutume de fe 
feruir de trois argumens principaux, dont le premier eft la fituation, le fécond, 
les diftances d’auec les autres lieux voifins, remarquées dans les Itinérai- 
res 8c dans les Géographes; 8c le troifiéme, le rapport des noms anciens 
auec les nouueaux 8C ceux d’aujourd’huy, Ces trois raifons nous ferai - 
ront comme de pierre de touche, ou plutôt de fonde; pour trouuer & pour 
rencontrer heureufement le port Itius y pour la recherche duquel, tant d’ Au- 
teurs fe font fi fort trauaillez jufques à préfent, qu’vn d’entre eux a écrit ces 
r»nt. H*m. paroles : Fateor a veteribus autoribus perjfiicuè claréque doceri non pojfe, que olim 
kt.dtvtt., loco Itius y aut Iccius fuerit portus : bene quidemquod fub imperio ac ditiont Mort - 
ttig.e. is, norum> i n de breuiffimum in Britanniam fuijfe trajeftum. Quoy que tant de 
graues Auteurs ayent échoüé dans cette recherche, je prendray neantmoins 
la liberté de m’y engager fans que j’ofe me promettre vn plus heureux fuccés 
qu’eux, foûinettanc fans beaucoup de peine mes conje&ures à la cenfure de 
ceux qui fe piquent de literature 8c d’érudition. 

Pour commencer par la fituation, Cefar nous apprend en termes formels, 
que le port Itius eftoit à l’endroit où le trajet de l’Océan eftoit le plus com- 
mode : Ex quo portu commpdijjïmum in Britanniam trajeftum ejft cognouerat. Et 
quand il dit qu’il eftoit le plus commode, il entend dire qu’il eftoit le plus 
court , ce qu’il femble fpecifier en vn autre endroit : Ipfe cum omnibus copiis 
in Morinos profcifcitur 3 quod inde erat breuiffmus in Britanniam trajeftus. D’où 
il s’enfuit que Cefar en cette occafion chercha non tant la grandeur d’vn 
port, comme la commodité du paflage , 8c l’endroit où le trajet eftoit le 
moins long. Or il eft confiant, par le rapport des mariniers, que le trajet de 
mer à l’endroit de Wifan en Angleterre eft plus étroit 8c plus court, qu’à 
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l’endroit de Calais, d'vne lieue , ou d’vne lieue & demie, te qua l'endroit de 
Boulogne, de deux grandes lieues. Le trajet à l’endroit du port /?/«/, fuiuant 
le rapport de Cefar , eftoic d’enuiron trente mille pas : Circiter mi Ilium pajfuum ■*&”]** 
trigiuta a cçntinenti. Le Géographe Arabe n’y en met que vingt-cinq. Stra- Nui. 0 **' 
bon dit qu’il y auoit trois cens vingt ftades, qui font quarante milles. Mais 
comme, ces -diftances dépendent du lieu où Cefar aborda en Angleterre, qu’on 
tient auqjr çfté à Richboroxr , ou à Sandwick, il eft malaifé de prendre vn 
fondement certain fur les diftances de ce trajet. Il n’eft pas plus facile de ti- 
rer argument de la iitùation du promontoire, que Ptolemée appelle nu«r, ou 
fcium , parce que ce qu’il en écrit eft très -incertain , quoy que le mettant à zz.de- 
grez quinze minutes de longitude, teGefitiacum à ix. degrez 4$. minutes, il 
çonuient auec la fituacion du promontoire te du cap le plus voifin de Wif- 
fan , qui eft la pointe de Blacnez, qui n’eft éloignée de ’ViTiflan que d’vne 
demie lieue, te trois de Boulogne: il auance dans la mer vne grande demy 
lieue , te eft la pointe de terre qui auoiftne le plus la grande Bretagne. 

Le nom de wiffan ne fauorife pas moins la conje&ure touchant le port 
Itius, ou Iccius. Car lé5 MSS. de Cefar repréfentent diuerfement ce mot, au- 
cuns l’écriuant auec vn fimple C ,lcius , te les autres auec deux, Iccius, & en- 
fin les autres. auec vn T ,Itius. La première leçon femble eftre appuyée par 
Ptolemée qui appelle le promontoire voifin de ce port, "xm «xfar. La fe- c w iril . 
conde peut s'autoriser par le nom de ce Chef Remois, ou de Reims, dont e.]! ' U 
parle Cefar, qui le nomme pareillement Iccius, te paie .celui de ces peuples de 
îa Grande Bretagne, que les Géographes appellent W iccii. Enfin latroifiéme 
eft embrafTée par Strabon, qui nomme ce port îW. Pour rechercher la véritable strmif L f . 

. étymologie te l’origine de cette appellation , il faut voir quelle elle peut a- 
uoir efté dans le langage Gaulois, auantque Cefar l’euft Latiniféc. Il eft pro- 
bable que Cefar a exprimé la première fyllabe de ce mot Wi, parl’I fimple, 
te que ce lieu s’appelloit W ic , ou W ics , ou enfin Wis, te Wifs , qui éftoit vne 
prononciation familière te ordinaire à la langue Gaûldife , te qui s’eft confçruée 
depuis dans l’Alemande te la Flamande qui en tirent leur origine, Cefar ’ 

n’ayant pu rendre en Latin cette fyllabe w i, que par L’i fimple, parce que le ' 

double W fe prononce plus du gozier, que de. lajangue, te fc rend, com- 
me fi l’on difoit su: ce que le Latin ne peut pas bien exprimer. Cela pofé, 
voyons quelle jpeut auoir efté la terminaifon de ce mot en idiome Gaulois. 

Si ce lieu a efte nommé en cette langue Wic, Cefar ne l’auroit pas tourné 
par Ictus, on Iccius, mais pair Itmi comme il a fait au nom de Litauicus , qui eft 
vn autre Chef Gaulois, dont il parle fouuent , qui probablement fe nommoit f . **’ 
Litawit ou Luirwic, en langue Gauloife , d’où on ne doute pas que le nom de Bnt: 

H Ludovic, qui eft frequent dans l’Hiftoirc de la fécondé race de nos Rois, 
n’ait efté tiré. Car c’eft ainfi que Louys le Débonnaire eftnomméencevers, hfistdfc 
rapporté par Bupeus: 

HLuiwtc jufius tnt , quo Rex non jujhor alttr . m d ^ * 

Comme aufli dans les monnoyes qui nous relient de lui, où foû nom eft ainfi 
écrit Hlvdovvi cvs. Heuter interprète ce mot. de luitvich, qu’il eftime eftre 
le même que HLudvic , via popuUris : Kilian , populi refugium, parce que le ter- xiUm.iu 
me de W ic en langage Saxon te Aieman ancien , fignifie tantôt vn bouleuard , t ^ moL 
tantôt vne maifon, te quelquefois vrt golfe, ou vn port. Quant à la pronon- Somm * r - 
dation de 'W ics, je ne me fouuiens pas en auoir remarqué dans les vieux 
noms Alemans tirez de nos Hiftoires, pais bien de Wits, 'Wijf, te 'Witc, rmmt lj6 . 

2 ui au rapport de Pontan , en fes Origines Françoifes , te de Somner , figni- ori£er*»t. 

ent prudent, ou prudence. Mais fi le port dont nous parlons eftoit nommé t- f* 7> 
parmi les Gaulois ~Wics, "Wits, ou Wijf, Cefar ne l’a pu exprimer que par qujpsmk? 
Icius, ou Itius, la derniere lettre de ces mots Gaulois, qui eft ÏS t ne le pou- 
uant rendre facilement que par cette terminaifon. I’auoue qu'il eft malaifé de 
rencontrer quelque chofe de certain dans ces étymologies » auffi je ne prêtent 
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pas m’arrêter à celle que quelques -vns donnent à l 'Itius portas , qu'ils dériucnt 
ab Itando, parce qu'on s’y cmharquoit pour aller en Angleterre , ni à celle de 
Heuter , qui veut qu’/rrww foit dit , quafi Ic-cie , hoc efl , video , fcilicet portum , 
aut infelam Britanniam ; Car tout cela a fort peu de probabilité. 11 y a néant- 
moins beaucoup de rapport entre Vit s ou Itius, & ''Witfan .* eftartt < 3 onlbanè 
que cette tcrminaifon an, eft commune à beaucoup de noms de plaees & de 
familles du Boulenois. Nous remarquerons pourtant dans la fuite * quelfes Au- 
teurs ont tâché de lui accommoder desetymologies. i • ; " ; 'j ‘ • 7 

Mais j’eftime; que le principal fondement > fur lequel on peut établir le port 
Itius à "W if an, eft qu’il eft aift de prouuar 1 par l’autorité: de plufieurs, graues 
Auteurs, que ce lieu & le port de wijfan,x efté celui où de tout temps on 
s’eft embarqué pour paffer des Gaules , -ou de la France en Angleterre, & 
pour aborder d’Angleterre en France. L’entretien que j’eus fur ce fujetà Pa- 
ris, dans le Cabinet de M* d’Herouual Auditeur des Comptes qui m’hono- 
re de fon amitié, aucc M. Sanfon, qu’on fçait eftre tres-fçauant en ces ma- 
tières, & celui qui a le plus pénétre dans la Géographie, nl’oblige de lui te- 
nir la parole que je lui auançay pour lors , que je lui fdurnirois plus de foi- 
xante partages d’ Auteurs anciens & irréprochables, qui juftifieroient cette 
propofition. Pour entrer en cette preuue , j’obferueray l’ordre des temps & 
des fiécles , où il en eft parlé. 

* Ie.trouuc donc quo S* MTlgan, Compagnon de S. Colomban, vers l’an 
\.<u cinq cens foixante-heuf j partant d’Angleterre en France , Appulit ad portum 
V Ahb.it S- "W j t s a N appedatum , 'fui vidclicet locus ex albentis fabuli interprétations taie 
^Ifffl'fèrtitur vocabulum. - Ce feint les termes de l’Auteur qui a écrit fa vie, qui font 
î4 / * * conformes quant à l’etymologie de ce mot , à ce que b Lambert d’Ardres a 
* Ltmhtn. auancé fur le meme fu jet > Bntannicum fecus portum, qui ah albedine arena vul- 
Ari. p. j. gari nomine appèUatur Vvitfand. Ce nom eftant compofé de Vvithe , qui en idio- 
me Anglois & Flaman fignifie blanc, & S and, qui lignifie fable. Et quoy 
que je ne faffe pas grand fondement fur ces étymologies , je remarque néant- 
moins que e Philippes le Breton parlant des Bloctins, qui habitaient ces cô- 
tes de lampr, du côté de Futnes, a obferué effe&iuement que le fable qui eft 
fur ces riuages de la mer , tire fur le blanc : 

Inde mouens iterum ClaJJis legit aquoris vndai 
uodBloètinorumcandentialittoralambit , 

Jjtuaque marefeofos entendit Flandria campes. 

* Malbrancq confirme cecy à l’égard de Wifan, en ces termes : Ipfum mon - 
tem arenofum, qui miré ab ipfo pelage in altum exfurgit , non dixeris arenis, fed è 
cretaceis molibns compattum : tantus enim efleandor, tantamque in duritiem abiit, 
vt falidiore iüic non opus fit muro. Et e Merula dit qu’en ces endroits-là, arena 
tfi ejus generis , quam ’vrenttm njocant. f Palladius , & Vitruue parlent de cette 
efpéce de fable blanc. 

g Edoüin ayant efté enuoyé en exil par le Roy Athelftan fon frere en l’an 
933. paffa de l’Angleterre en France, & arriua à W^iffan : Angufio fcilieet d 
Doueria in W 1 t h s a n d mari. 



* Pbilifp. 
Britc , l. 9 . 
Bkiliff. f. 
10 <> 



* Lttteit. 



• Mtrulal, 

i. f. 4 6 p. 

f P allai. /. 
1. e. 10. 
Y'ttruu. I. 
•St. 4. 

I Situait. 
Aufl.tt.u 

pi 194.19s 



Ce fut vers ce même temps que cetté place ayant efté ruinée par les Nor* 
vr ut'. Mal- mans, fut rétablie par le Roy Loüys d’Outremer. Car c’eft de ce port que 
IttfLAutl. j’ c ft*nae qu'il faut entendre ces termes de Flodoarden l’an 938. Ludouieus Rex 
t. t.f. ». maritima loca petens, Cajhum quoddam , portumque fupra mare , quem dicunt Gvi* 
v\r!lmtn s v M > teftaurart nifus efi. Ce partage ne fc pouuant adapter à vn autre port î 
a. *u. outre que le nom qu’il lui attribue , fe rapporte à celui de Gvizant, qu’Ha- 
h f UuUari. tiufle donne à Wifan, & qu’il eft confiant que nos François prononçoient le 
“ r ' W des Alemans auec le G», comme nous voyons dans les mots de Vverre\ 
Vvagt , & autres, que nous énonçons yxi guerre , gage , &c. 

» Le Roy Echeftéd ayant efté chafte de fon Royaume par Swan Roy Da- 
nois, s’embarqua an l’an ioij. à Wifaii pour aller trouucr Richard Duc de 
Normandie-- 
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k Guillaume de Iumiegçs écrit qu'Alurçd frere de S. Edoüard Roy d’An- ky VG*mn 
gle terre retournant de France en Angleterre ,ptttHW 'W isanti pet Ht, & hac wùîfai,, 
transjretans Doroberniam venit. p. 454/ ’ 

1 Guillaume de Poitou Archidiacre de Idzieux , parlant de ce retour d’ A- 1 Guii.na. 
lured , donne en termes diferts à çe port le nom d’üf/*J .• Doroberniam venit AL- 
neradfis tranfueftns exporta Ici o. Ce paflage eft fingulier pour juftifier la fi- p!î 7 g. ’ 
tuation du port Itias. ^wni. 

m Euftache Comte de Boulogne pafla en Angleterre pour aller vifiter le u»iLêjt.i. 
même Roy Edoüard , transjretato mari ^Whitsand»» Douoriam. x - * Nf'Â 

® Geroüin Abbé de S.Riquier ayant deflein d’aller vifiter les terres, que ce » HurZ/f.' 
Monaftere poflçdoic en Angleterre vers l’an \069.Admaris ingreffitm properanit, «. 

efnem nominant plebeiales Gvizant. 

0 Guillaume de Malmelbury, remarque encore qu’Eftiennc Comte de Mor- 
tain & de Boulogne neueu du Roy Henry , in Angltam per Vitsand ma- p. î 7 t. 
tnrauit adnentm». p u.i. t.i» 

P S. Anfelme Archeuefque de Cantorbery ayant efté banny du Royaume 
par le meme Roy ,¥jthsakdvm appalit. eÏoZ. /. u 

4 Guillaume le Roux ayant laifle fon pere à l’extremité en Normandie , * ,t£ s -a»~ 
pafla de Ton ordre en Angleterre, pour aller prendre pofTeflion de ce Roy au- ^orj'vltli. 
me , jPui mox ad porttm , qui 1 tsand dteitar , pernenit , vbiqne jam pa- 7 ■ p . «;».* 
trem audiuit obiijfe. trmMGmi. 

r Henry d’Huntindon dit que le Roy Guillaume Je Roux , au retour de la *Mwùj. 7. 
Normanaie s’embarqua apnd ¥ithsand , vnde appalit Doroberniam. b m- 

f L’an ino. le Roy Henry ayant accordé fa fille à l’Empereur Henry,»»/- 
fit eam à Donere vfqne ad 1 T s a N p. 

Les Chanoines do l’Eglife de Laon s’y embarquèrent pareillement en l’an 
iU3.1arfqu’il$ paflerent en Angleterre auec la Châfle de N.D. & autres Re- 
liques de leur Eglife , pour amafler de l’argent pour la rebâtir, après qu’elle eut a* mit. s. * 
efté brûlée , enluite du maflacre de l’Euefquc Gualdric : * Apud partum , qui 
vocatur I s s A. N t , d nantis conaocati, nauem intraa'mus. e ** % ’ 

» Henry Roy d’Angleterre y aborda de Douures en l ? an iijj. apud Douranp a *■»*>. d» 
mare intranft , & appalit ¥hant. . nZtie 

x Le Géographe Arabe , qui viuoit vers ce même temps , en fait mention mut». 
comme du port ordinaire , où l’on s’embarquoit pour pafler en Angleterre. * 
en cos terme* : Ab ilia etiam ( Rouen ) ad vrbem Vadisant exiguam va Idc cum.'c. 
mari adjacontem l x x x. M. P. & ex hac vrbe confienduatnr nattes adeuntes infit- M«* 
lam Angltam > quom dinidit a continente ,Jretum habens in longitndine xx v. M.P. 
d’où nous apprenons la raifon pourquoy y Lambert d’ Ardres , qui viuoit au 1 
même ficelé , lui donne le nom de Portas Britannica * , dans le paflage que je f *’ 
viens de rapporter. , <y#r d#- 

* S. Thomas Archeuefque de Cantorbery s’eftant retiré d’Angleterre, vint nb.ph 4 i } . 
à Wiflan,& au retour de fon exil il s’y embarqua pour pafler en çc Royau- 

qt isdrip* U 

* Robert Comte de Liccftre s’y embarqua aufli en l’an 1173. p *• j- 

b Henry IL Roy d’Angleterre çnl’anncc fuiuante y fit embarquer des trou- 

pes pour l’Angleterre , Sc en l’an 1179. nauem afiendtns apud ¥itsand,;» fc mût. 
Angltam rediit. * 

c En la même année Philippe* Comte de Flandres s’y embarqua pour al- p. nJt?*'* 
1 er en pèlerinage au tombeau de S. Thomas. d nuud.p. 

d Louis le Ieune Roy de France ayant dellçin de pafler en Angleterre pour n*mpt»ù 
le même fiijet fe mit on mer en ce port. En ce mémo temps vn Auteur Am t- 
glois rapporte qu’oftant fur le point du retour de ce voyage, comme il appre- yZ»nm. 
Eendoit la mer, il pria ce Saint, vt in iUo tranfitn nuüus pateretar ex iBo temr a. u 79 \ 
pore naufragiam : ce que Camden attribue mal à S. Louys. • unmp.p. 

. c Henry Roy d’Angleterre s’y embarqua pour repafler de France en An- Hwid.p. 
gleterre en l’an 11S0. <1». 
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Le même Roy après àuoir fait là paix entre le Roy de France & le Comte 
f h ovvti. de Flandres, retourna en Angleterre 1184. Transfretauit in Angliam inter"W ith- 

Bromp.p.- SA ND & DOUeram. 

1140. f L’année fiiiuante i’Eucfqüe de Dunelmc 8c quelques Grands d’Anglcter- 
«Hwfrf. /. rCj transfretarunt inter Doure&W 1 t san d. 

£ En l’an 1187. le même Roy Henry 1 1 . applicuit apud'W 1 r s a n d in Flan- 
dria. 

fe Vn autre Auteur en cette année . Plaçait ei S. Thomam vifitare , Jîcque per 
Bouoriam , quo breuis efi tr an fi tas W itsandvm adiré. 

1 Baudouin Euefquc de Cantorbcry en 1189. Iterper ^itsahdvm para- 
uit in Angliam. k Comme fit encore Geoffroy Archeuefque d’York en l'an 
1191. m - 

1 Quelque temps apres , Iean Comte de Mortain, frere du Roy d’Angleterre , 
applicuit in Flandriâ apud W 1 s s a n d. 

m Vers ce meme temps Hugues Euefque de Dunelme pafla la mer entre 
Douure 8c M^ithfan pour venir en France. 

“En 1193. le même Comtede Mortain fit équiper vne flotte , apud'Wn- 
s a n d v m , pour attaquer l’Angleterre. 

0 m attrait. Le fiecle fuiuant fournit d’autres exemples qui continuent de juftifier ce que 
9 • j’ay au’ancé. 0 En l’an 1x07. les Moines qui auoient efté chaffez d’Angleterre 
par le Roy Iean , fe retirèrent en France, & vinrent aborder à Wiflan. 

P Mathieu Paris en l’an 1141. 8c 1143. parle des mariniers de Wiflan 8c de 
Calais : 8c en l’an 12.31. il dit que le Comte de Liceftre nauem afeendit apud 
~W its and, pour retourner en Angleterre. 

^ En l’an 1 199. Iean de Bailleul Roy d’Efcofle ayant efté relâché par Edoüard 
Roy d’Angleterre qui i’auoit tenu prifonnier , fut enuoyé à "Wufan , ainfi qu'il 
auoit efté conuenu,oùil fit l’aéte qui fevoit dans les Annales d’Odoric Rai- 
naud, qui portent ces mots ,Atfum apud Vis $ ant, de regno Francia fupra 
mare,, in hojpitio Ioannis Steuari. 

1 En l’an 1317.1e Sire de Beaumont allant au fecours du Roy d’Angleterre 
contre les Efcoflbis, s’embarqua auec fes troupes à Wiflan : c comme firent 
l’année fuiuante les députez du Roy de France vers le Roy d’Angleterre. 

Mais incontinent après la ville de Calais eftânt tombée en la puiftance des 
Anglois , non feulement ils fortifièrent cette place , 8c rétablirent 8c agran- 
dirent le port, mais encore celui de Wiffan fut abandonné, 8c on ne fe ferait 
plus que de celui-là pour paflerde l’Angleterre en France. D’autre part com- 
me la guerre eftoit prefque tousjours entre les deux nations, 8c que la feureté 
n’eftoit pas entière pour s’aller embarquer à ce port, on choifit plût&t celui 
de Boulogne, parce que le lieu eftoit plus confiderable 8c plus fort que WifTan, 
* qui d’ailleurs auoit efté ruiné 8c brûlé par les Anglois au temps du fiége de 
Calais. 

Ce qui juftifie encore l’importance du port de\TifTan,eft que de tout temps 
les Comtes de Boulogne y auoient vn droit confiderable qui fe leuoit fur les vaif- 
feaux,& les perfonnes qui s’y embarquoient:Il eft parlé de ce droit de peage-dàns 
le titre de Guillaume Comte de. Flandres , pour les coutumes de S. Orner do 
l’an 1117. Si cumSolonienfi Comité Stephàno conctrdiam habuero , in iüa reconcis 
Hîft io u l** tttne eos * Thcbneo & S\rerp apud itsant , d? per totam terràm ejus li- 
mmdhhx beros eos faciam. Il en eft encore fait mention dans vn autre titre de l’an mil 
•M°>* trois cens vingt, enl’Hiftoire de la Maifon de Dreux. 

“ af4»r. /. u L' e p, Malbrancq raconte qu’en l’an 1191. Renaut Comte de Boulogne en 
*i 'ufttit» exempta les Moines de S. Bertin : - x 8c M. Iuftel nous apprend que Marié 
la Gm. d’ Auuergne femme duSeigncur de Malines,& fœur de Robert Vl.Comte d’Au- 

/. wUr*** uer g ne te Boulogne , eut pour fon partage cinq cens liurcs de rente fur le paf- 
* 7 ' fage de Wiffan , qui furent depuis échangez en l’an 1310. par Robert VIII. 
du nam Comte d’ Auuergne 8c de Boulogne pour le V icomtc de Chateaudun . 

Mais 
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Mais comme ce port vint àeftre comblé acaufe qu’il fut abandonné , pour la 
raifon que je viens de marquer , ce droit fe leua dans tous les ports de cette 
côte: ce que j’apprens de deux Comptes du domaine du Comté de Bologne, 
qui font en la Chambre des Comptes dé Paris. Dans le premier, qui clt de 
l’an 1401. il y a ces mots : Delà Preuofté& pajfage Wyssant receu à Boulogne, 
en Ambletenne & ailleurs ,enuir on hors ledit lieu de 'W yffant , oit aucuns font ar - 
riue^j, ou entretien mer , pour pajfer en Angleterre , ou repajfer , Scc. L’autre de l’an 
1478. porte ces termes; La Preuojlé & pajfage de 'Sffijfant, que on dit couftume 
fur la cofie de la mer , entre l'Eauè d’Eftaples & de Grauelingues . Ce qui juftifie 
premièrement que Wilfan eftoit vne dépendance du Comté de Bologne, 
comme il eft encore aujourd’huy , & non pas du Comté de Guines, quoy que 
quelques Auteurs l’aient ainfi écrit , SC encore moins de celui de Flandres , 
comme veut Roger de Houeden dans les paftages que j’ay citez. En fécond 
lieu , ces Comptes font voir clairement que dés l’an 140a.il n’y auoit plus de 
port à Wiftan , puifque le peage qui y auoit efté ctably , fe leuoit dans les 
ports voifins. Audi je rie remarque point qu’il en foit fait mention depuis la pri- 
fe de Calais , ni qu’on s’y foit embarqué : Sc la mer Sc le fable ont tellement 
comblé le port, qu’on a peine à remarquer le lieu où il a c(té.' Ergo hene feri- MeruU 
pfit MeruU Cofnographus Itium Oceano haufium euerfümque ejfe. Cui enim hoc q un - ***£' l ' * 
dret pr.eterquam iftnto ? Sed portus illic non tam hauBus , quam fabule, vti ap - 

paret, obrutus. Haufium enim probant, vix adea locaClitophonibus , feu dunis , coer- 
citum mare : imo ad oceanum vfque habitatur & aratur. Ce font les termes du P. 
Malbrancq. Il y a neantmoins des Communes qui s’étendent jufques au vil- MAU.Ltî 
lage de Tardinghem, allez prés duBlaknez, que le Portolano appelle le Cap e £ Z’.i tT f 
de Witfan , où l’on peut fe figurer auoir efté l’endroit , où fut le port. Ces />.*». 
Communes eftant bornées du côté du continent par des terres hautes Sc éle- * 
uées , Sc du côté de la mer par des dunes de fable , forment comme vn grand 
baftin , où la mer a pu couler , foit du côté de"Wiflan , par le petit ruilfeau qui 
y pafle, foit du côté de Tardinghem, par vn autre petit ruilfeau, qui y coule 
pareillement. Et il y a lieu de croire que le commerce y ayant ccde , l’on a 
laide boucher ce qui compofoit l’entrée de ce port par les fables qui y vo- 
lent en quantité , la côte en cét endroit - là eftant plate. Ce qui fauorile en- 
core cette penfée touchant l’endroit ou fut ce port, eft que le long de ces Com- 
munes, enuiron à deux cens pas du bourg, il y a vne cminencc que l’on ap- 
pelle le Phare, Sc vne maifon auprès qui en retient le nom , comme fi l’entree 
du port de WilTan euft efté en cét endroit-là. 

Il ne faut pas s’étonner que nous cherchions aujourd’huy l’endroit du port 
de Witfan, qui a efté fi fréquenté dans les fiecles paftez, veu qu’il en eft de 
même de celui d’Aiguemortes en Languedoc, où toutes nos troupes s’embar- c*tei: 
quoient pour la Terre Sainte, qui paraît fi peu à préfent,quela mer ne vient 
qu’à demie lieuë delà. Le même eft encore arriué à diuers ports de Conftan- 
tinople , qui y auoient efté faits par les Empereurs, dont il ne refte plus aucuns vc- 
ftiges. 

Sic toties verfa eft fortune locorum. 

Vidi ego quod fuerat quondam folidijjima teUus, Ouiltj. 

Ejfe fretum : vidi f alfas ex square terras. mu 
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DES GV6RB.es PRIVEES ET DV DROIT 

de guerre per coutume. 

\ 

DISSERTATION XXIX. 

L E s guerres du Comte de Chalon &: du Comte de Bourgogne Ton fils, 
dont le Sire de Ioinuillc parie en Ton Hiftoire , me portent à embraffer 
en cet endroit vnc matière tres-importante pour l'intelligence des. Auteurs, 
& qui n’a pas encore elle traitée à fond , quoy qu’aucuns l’aient effleurée lc- 
gerement. Il n’y a rien de plus commun dans tout le cours de nos Hiftoircs, 
& de celles de nos voifins , que ces guerres qui fe faifoient encre les Barons 
àc les Gentils-hommes à la veuë &: au feeu du Prince Souuerain , & fans fa 
participation : En forte que qui ne fçauroit pas démefler l’origine & l’vfage 
de cesfuneftes entreprifes fur l’autoritéRoyale,auroitfans doute bien de la peine 
à*en deuiner la fourcc , & à en conceuoir la pratique. Elles ont efté fi vniuerfcl- 
les, qu’on peut dire que les vaffaux des Princes entroient auec eux en parta- 
ge du plus beau fleuron de leurs Couronnes , qui eftoit le droit de faire & de 
déclarer la guerre. Mais parce qu'il y auoit des réglés Sc des maximes établies 
&c receucs pour cette efpece de guerre , je prétens faire voir en cette Differ- 
tation quelles elles ont efté comme les Seigneurs en ont vfé en ces occa- 
fions. Ce que je propofe de puifer particulièrement de Philippes dcBeauma- 
noir en fa Coutume de Beauuaifis qui n’a pas encore efté publiée, où il a fait 
vn Chapitre entier au fujet de cette efpcce de guerre , qui eftle cinquante- 
neufiéme , auquel il a donné pour titre ces mots , Comment guerre fe fait far cou- 
tume, & comment elle faut ,& comment on fe pot aidier de droit de guerre. I’cntre- 
prens d’ailleurs cette mariere d’autant plus volontiers qu’elle appartient à l’Hi- 
ftoire de S. Louis , puifqu’il eft confiant qu’il eftl’vn de nos Rois qui a le plus 
trauaillé à anéantir & à détruire ces malheureufes guerres qui entretcnoienc 
toute la France en de perpétuelles diuifions. 

C’a efté vn vfage obferué & reçu de tout temps parmi les nations Germa- 
niques , de tirer la vengeance des injures particulières par la voie des armes, 
& d’y intereffer toute vne parenté. Celui qui auoit fait vntort notable à vn 
particulier , ou qui lui auoit caufé la mort , fe trouuoit auoir fur les bras tous 
ceux de la famille de l’offenfé,qui prenoient les armes pour venger l’injure 
ou rafTafiinat commis enla perfonne de leur parent. Tacite en a fait la remar- 
que, lorfqu’il parle des Germains, Sufcipcre tam inimicitias feu patrù , feu pro- 
finqui, quàm amicitius necejfe eft. C’eft pour cette raifon que nous lifonsfifou- 
uent dans les loix anciennes , que lorfque quelque affaflinat auoit efté fait , 
non feulement on en exigeoit la peine fur ceux qui l’auoient commis , mais 
même fur toute leur parenté. Ces inimitiez mortelles , qui s’entretenoient 
entre les familles , y font nommées faida , que les loix des Lombars traduifent 
par le mot d 'inimicitias terme qui femble eftre tiré du Saxon ancien ,j fahth, 
ou fehthe , & de F Aleman ôefeide , qui fignifie la même chofe. D’où 
,, il eft arriué que ce mot a efté pris pour la vengeance qu’on tire de la mort d’vn 
parent : & dans la fuite pour toutes foçtes de guerres particulières , comme en 
l’Ordonnance du Roy S. Louys du mois d’Octobre mille deux cens quaran- 
te-cinq, dont jeparleray dans la fuite. Nous auons quelques exemples de ces 
guerres priuées fous la première race de nos Rois, dans Grégoire de Tours 
Railleurs. 

Mais pour procéder auec quelque ordre en cette Differtation , il faut voir 
premièrement qui font ceux qui ont droit de guerre par coutume , puis entre 
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quelles perfonnes elle fe fait, pour quels fujets, en combien de maniérés on 
la déclaré, qui font ceux qui y encrent, ou qui en font exceptez ,& enfin en 
combien de façons elle finit. Et enfuite, je feray voir comme cette détefta- 
ble coutume de faire la guerre entre les vaflaux du Prince a efté entière- 
ment abolie. 

Tous les Gentilshommes j félon Philippesde Beaumanoir , auoient droit de 
faire la guerre : Autre que Gentilhomme ne poeut guerroyer. Et ainfi il en exclud 
tous les roturiers , qu’il appelle hommes de po'èfté , c’eft à dire qui font fujets à 
leurs Seigneurs, & qui en dépendent abfolument, en forte qu’ils en peuuent 
difpofer félon qu’il leur plaift ; ce qui n’eftoit pas des vaflaux fiéuez. Il en 
exclud pareillement les bourgeois , entre lefquels , s’il arriuoit quelque dé- 
mêlé, ou pour vfer de fes termes, muni ces ou dcjfîémens , ou mellées fourdenf 
le crime commis eftoit puny par le luge ordinaire , fumant fa qualité : telles 
perfonnes ne pouuans vfer du droit de la guerre. Par le terme de Gentils- 
hommes, on doit entendfc tous les fiéuez, parce qu’ anciennement les fiefs 
ne pouuoient eftre tenus que par les Nobles. Les Euefques, les Abbcz, &les 
Monafteres , qui auoient des terres de cette nature , auoient aufii ce droit. Ec 
parce que leur condition ne leur permettoit pas de porter les armes, ils fai- 
foient leurs guerres par leurs Vidâmes, & par leurs Auoüez. Ce que le Car- 
dinal Pierre Damian ne peut approuuer : Jguod mihi plane fatis videtur ah fur - £ ' 4 ' 
dum , vt ipfi Domini Sacerdotes attentent, quodturbisvulgaribus prohibetur quoi 

verbis impugnant , operibus ajferant. 

D’ailleurs il ne pouuoit y auoir guerre entre les Gentilshommes d’vne part, 

& les roturiers, ou les bourgeois d’autre. La raifon eft,que fi le Gentilhom- 
me faifoit la guerre à vn bourgeois, ou à vn roturier, qu’il nomme toujours 
homme de po'eftc , le bourgeois ou le roturier, n’ayant pas le droit défaire la 
guerre , pour n’eftre pas reuétu du titre de Noblefle , auroit efté fouuentmal- 
traité , ou tué par les Gentilshommes. Deforte que lorfque le cas arriuoit 
qu’il y eût quelque notable démélé entre le Gentilhomme ôc le roturier; ce- 
lui-cy pour fe mettre à l’abry de l’infulte de fon ennemy , requeroic Affleure- 
ment , qui luy eftoit à l’inftant accordé. Que fi le roturier negligeoit de le de- 
mander , le Gentilhomme en la perfonne duquel , ou de fes parens , l’injure 
auoit efté faite , pouuoit licitement en pourfuiure la vengeance par les armes. 

Au contraire fi le Gentilhomme auoit outragé le roturier , ou le bourgeois , 
l’vn & l’autre ne pouuoient pas pourfuiure la réparation de l’injure par la guer- 
re , mais par les voyes ordinaires de la Iuftice. L’vfage du Royaume d’ Arragon rttsi.tpife t 
femble auoir efté autre à l’égard des lnfançons ou Efcuyers. Car fi vn rotu- •P**m*r- 
rier, ou Villain, auoit tué vn Infançon, fi le faid eftoit aucré, les parens du commet* 
mort pouuoient lui faire la guerre, c’eft à dire tirer la vengeance de l’outrage 
par la voye des armes. Mais fi le faiét eftoit dénié , auant qu’on en vinft à la 
preuue , il deuoit obtenir Affleurement des parens du mort. Il y audit encore 
plus, car quoy que fuiuant les Ordonnances du Royaume nul ne pût attaquer 
vn autre fans défiance, fi eft-ce que le roturier, ni l’ Infançon , n’eftoienc 
pas obligez de fe défier, fi l’vn ou l’autre auoit tué l’vn de leurs parens , par- 
ce que les Fors ou Coutumes les tiennent pour défiez , pourueu toutefois que 
le crime fuft apparent &: prouué. Ce qui fait croire que les vfages eftoient 
differens félon les Royaumes. 

Toute forte d’injure ne pouuoit pas eftré vengée par les voyés de la guer- 
re. Il faloit que ce fuft vn crime atroce, capital, & public: Coufiume fut fre les ch. co. 
guerres en B tau ai fi s , entre les Gentixhemmts por les vilonies , qui font faite s apparent; 

Ce font les termes de Beaumanoir , qui au Chapitre fuiuant en donne l’inter- • 
prétation par ceux-cy : Jouant aucuns fes auenoit de mort , de mehaing , ou de ba- 
ture , cil à qui la vilonnie auoit efté faite , declaroit la guerre à fon ennemy. Ainfi 
ce qui donnoit fujet à cette efpéce de guerre , eftoit l’atrocité du crime , &c 
qui pour l’ordinaire, dans l’ordre d’vne juftice réglée, meritoit la peine de 
lartie II. Tt ij 
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more. Ce qui juftifie encore cette propofîtion, eft ce qu’il ajoute, que quoy 
. que le Gentilhomme eut droit de pourfuiure par les voyes de la guerre la ré- 
paration du forfait commis en fa perfonne , ou de fes parens , en d’autres oc- 
cafions, que celles de la guerre ouuerte entre eux t cela n’empéchoit pas que 
le Seigneur duquel celui , qui auoit fait l’injure eftoit vafTal, ne le fift juger 
6c condamner par fa juftice , &: s’il pouuoit le faire arrêter , le liurer au fup- 
plice, fuiuant l’exigence 6c l’atrocité du crime. Ce qui auoit lieu même en* 
çore qu’aprés la guerre la paix le fuft enfuiuie , fi ce n’eftoit que ce fut par i’entre- 
mife du Roy, ou du Baron Seigneur de la partie, qui auoit commis le cri- 
me : Car autre S igneur ne poeutfere ne /offrir ces maniérés de pe7^ Laraifon pour- 
quoy le Seigneur peut pourfuiure la venge apce de tels crimes , eft , que cil qui 
font les vilains meffez, de cas de crieme, ne meffontpas tant feulement à aduerfe par- 
tit, n'a 1er lignage , mez, au Signor qui les ont en garde , & à juftice . 

Ce que j’ay remarqué des matières & des fujets qui donnoientoccafionaux 
guerres particulières , fçauoir les crimes 6c les meffaits , ne femble pas cftre 
générai pour toutes les prouinces. Car nous lifons que fouuent onlesaentre- 
prifes pour des differents meus au fujet des fucceffions 6c des héritages. Ce 
Ttn. Dam. qui eft encore remarqué par le Cardinal Pierre Damian : mais il faloit que 
1‘ ces fortes de guerres euflent efté ordonnées par le Seigneur dominant. Ce 

que j’apprens particulièrement d’vn titre du Cartulaire de Vendôme : Jgjii- 
* rMI ° 5, dam Miles , nomine Fulcradus , vicarietatem alodiorum voluit calumniari , tantâque 
inftantiâ periiitit, vtdr inde beUum indiceret nobis , judicio C omit is Gqujridi. Para * 
tù autem hominibus ad bellum procèdent ibws , agnouit non effe bonum certamen arri- 
pere contra dominum, dre. le ne fçay fi l’on doit rapporter ace fujet laConfti- 
Aibtru. A tution de l’Empereur Frédéric 1 1. qui fe lit dans Alberic, qui deffend à fes 
i*I 4 ; vaffaux de faire la guferre abfque pracedente querimoniâ. Tant y a qu’il eft con- 
fiant que les Seigneurs 6c les Gentilshommes ont fouuent entrepris des guer- 
res contre leurs voifins pour d’autres fujets que de crimes. L’Hiftoire nous 
en fournit vne infinité d’exemples , 6C entre aUttes nôtre Sire de loinuille , 
lorfqu’ii traite de la guerre , qui fe mût fous le régné de S. Louys entre le 
' Comte de Champagne 6c la Reyne dcCypre, au fujet de la fucceffion de ce 
Comté. 

Les guerres particulières ou priuées fe declaroient en diuerfes maniérés , 
fçauoir par fait, ou par paroles. Par fait, quant caudes mellées fourdent entre 
Gentixhommes d'vne part dr d'autre : c'eft à dire , lorfqu’on en venoit à vne que- 
relle ouuerte , 6c à mettre la main aux armes. Et en ce cas , ceux qui eftoient 
préfens à la mélée & à la querelle , eftoient engagez dans la même guerre , 
îuiuans le party, à la fuite duquel ils fe trouuoient : Et lors doit-on fauoir , que 
quant elles viennent par f et, cil qui font aufet font en la guerre , ft-toft corne li fez. 
eft fet. Les guerres fe declaroient par paroles , £>uant li vn manece l'autre a fe -j 
re vilonnie, ou anjude de fin cors , ou, quant il le de fie de li & des fiens : c’eft à 
dire, lorfqu’on en venoit aux menaces , ou que l’on faifoit porter les défis, 
ou défiances à fon ennemy. 

Les défis , que les Auteurs Latins du moyen temps appellent diff dations s , fi* 
faifoient , ou par paroles, ou par écrit. Ils fe faifoientpar paroles, lorfqu’on 
cnuoyoit défier fon ennemy, èc qu’on lui declaroit la guerre * par des person- 
nes qui la leur alloicnt dénoncer. Et en ce cas on choififfoit, non des He- 
raux, ou des Rois d’armes, mais des perfonnes de condition, & des Cheua- 
licrs qui en alloient porter la parole, comme firent les François , lorfqü’ils 
dénoncèrent la guerre aux Empereurs Ifaac & Alexis , en l’an mille deux cens 
rilUhatil. trois, ayant choifi à cét effet Conon de Bethune, Geoffroy de Ville-Har- 
M»th’.p*r doüin Maréchal de Champagne, 6c Miles de Braibans Cheualiers. Souuent 
a. ntf.f. mêmes on la faifoit porter par des Euefques & des Abbez , comme on peut 
xst.a. recueillir de nos Hiftoires. Quelquefois ces défis fe faifoientpar lettres & par 
c InVdt' écrits j qui font appeliez Llttera diffdentia en la Chronique d’Auftriche. Ce 



t 



Digitized by 



I 

Google 




SV R L'HISTOIRE DE S. LOVYS. 333 

qui eft aufli remarque par Nicolas de Cufa Cardinal. Le Roman de Garin nùei. èu 
le Loherans remarque vne autre forme de défi, en fecoüant le pan de fa cufai. 
robe : ' 

Difi a Girbert, mult me tenez* fer vil , 

Il prift deus pans de l peliçen Hermin , 

Enuers Girbert les ru* & jali , 

Puis li a dit , Girbert, je vos deffi. 

Et afin qu’il ne fuft pas loifible de furprendre fon ennemy , fans lui donner 
le loifir de fe préparer à fa défenfe, les Empereurs ordonnèrent qu’on ne pour* 
roit l’attaquer qu’aprés que trois jours fe feroient écoulez depuis la défiance , . 

à peine d’eftre proferit & banny , ÔC de palier pour traître. Alberic rapporte ^ * r “' 
vne Ordonnance de l’Empereur Frédéric 1 1 . qui enjoint la même choie, ar- xmof.i» 
rétée à Francfort l’an mille deux cens trente-quatre , qui fut renouuellée par chr. Marc. ' 
deux autres, l’vne de Louys de B auieres , l’autre de Charles IV. Cette der- 
niere ordonne encore que ces défis fe doiuent faire dans les lieux de la de- eh. iS . 
meure ordinaire de ceux à qui l’on déclare la guerre, pour euiter toute forte 
de furprife. Car en ces rencontres on a tâche d’employer toutes les précau- / v. eh. n. 
tions, pour éuiter les occafions de trahifon j jufque-la qu’on fàifoit paiTer Turpi». i» 
pour traîtres tous ceux qui portoient la guerre à leurs ennemis , auant que de 
les auoir défiez. Bip. hu~ 

L’Auteur de la guerre , c’eft à dire celui qui la déciaroit, & qui fe préten- 
doit offenfé par fon ennemy ,eft appcllé par PhilippesdeBeaumanoir leguie- t û 
uetsinc , ou le Chef de U guerre. Quant à ceux qui y entroient auec lui, les ckr ' Au f r \ 
premiers eftoient ceux de fon lignage. Car la guerre cftant ouuerte & décla- viiLVari. 
rée, tous les parens du Chef de la guerre y eftoient compris fans autre dé- *• m. 
claration particulière , & s’y trouuoient le plus fouuent enueloppez malgré 
eux , fous pretexte de venger l’injure faite à leurs parens , ou de les deffenare, 
lorfqu’ils eftoient attaquez : eftant vn fait qui regardoit l’honneur de la famil- 
le. Ce qui eft juftifié dans vne Hiftoire de France MS. qui eft en la Biblio* *«*,304; 
theque de M. de Mefmes, à l’endroit où il eft parle de la guerre d’entre le 
Dauphin de Viennois & le Comte de Sauoyc: Le Dauphin requifi par lignage 
flufieurs de fes amis , qui petit lui firent d’aide. Ce qui a fait dire à Pierre Da- i.+.tp. 9. 
mian : Plerique rrtox vt eis vis infertur injuria , ad indicenda pretinus bella profit 
liunty atmatorum cuneos inftruunt, s toque hofies fuos acriùs forte , quàm U fi fue- 
rant, vlcifcuntur. 

Quand je dis que tous les parens des Chefs de guerre entroient en guerre 
auec lui , cela fe doit entendre jufques au degré , où la parenté finifloit. An- 
ciennement, ainfi que Beaumanoir écrit, on fe vengeoit par droit de guerre 
jufque au feptiéme dégré de parenté , parce qu’aprés ce dégré la parenté eftoit 
cenfée eftre finie : l’Eglife ne fouftrant pas les alliances par mariage, finon 
au delà du feptiéme. Mais depuis qu’elle s’eft relâchée de cette rigueur , & 
qu’elte les a foufferts au delà du quatrième, l’vfage s’eft aufli introduit que 
les parens qui pafloient ce degré , n’eftoient , & ne pouuoient eftre compris 
dans la guerre, comme parens, quoy qu’en fait de fucceflions , ceux qui font 
plus éloignez en degrez , peuflent. hériter de leurs parens. D’où il con- 
clut que ceux , qui fous prétexté de la guerre , attaquent les parens de leur 
ennemy plus éloignez en degré que le quatrième ,fe rendent coupables , & fe 
foûmettent à vne punition rigoufeufe. Grégoire de Tours rapporte quelques Greg.Turi 
exemples à l’égard des parens qui entroient en guerre, ou du moins qui s’in- 
terefloient en la vengeance du crime, commis en la perfonne de leur parent, ,g; 
qui eft vne coutume qui a pâfle dans les fiedes fuiuans , où non feulement l.io.Ivj. 
les Nobles, mais encore les roturiers fe font maintenus dans Ce droit, où plu- 
tôt dans cette injufte pratique , comme on peut jùftifier par vne infinité de 
paflages d’ Auteurs. Ils y eftoient mêmes tellement obligez, qu’ils ne pou- 
uoient pas s’en difpenfer „ fans renoncé? à la parenté, &fe rendre par ce moyen 
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incapables de fuccéder à aucuns de leurs parens, ou de profiter des amendes , 
& des interefts ciuils, qui pouuoient arriuer des affaflinacs commis en leurs 
perfonnes : ce qui cft expreffément remarqué , ou plutôt ordonné dans les 
loix d’Henry I. du nom Roy d'Angleterre. A qüoy quelques fçauans rappor- 
tent encore le titre de la loy Saliquc, De co qui Je Je parent ilia teilere vult. Où 
les cérémonies de cét a£te font rapportées. 

Mais parce qu’il arriuoit fouuent que ceux du lignage, où de la parenté, 
des Chefs de la guerre , n’auoient aucune nouuelle de fon ouuerturq, & des 
défiances qui auoient efté portées, & ainfi eftoient furpris par les ennemis de 
leurs parens, qui leur couroient fus, & les attaquoienc auant qu’ils eulfenteu 
auis des défis ; l'on arrêta que ceux du lignage n’entreroient en guerre , que 
quarante jours après la déclaration, & les défiances qui en auroient efté faites, 
fi ce n’eftoit qu’ils euffent efté préfens au fait , c’eft à dire , lotfque la guerre s’é - 
toit ouuerte par querelle & par voyes de fait. Car cil qui font au fet préfens , 
fe doiuent bien garder four le fet, ne vers cix ne quiert nule triue deuant qu'elle eft 
prife par juftice, ou far amis. Mais à l’égard de ceux qu i ne s'eftoient pas trou- 
ucz préfens à la mélée, ils auoient quarante jours de tréue, durant lefquels 
ils auoient le temps & la liberté d’entrer dans la guerre, & de faire leurs pré- 
paratifs pour cét effet , ou bien de faire leurs efforts pour rechercher Afleu- 
rement, ou la tréue, ou la paix. De forte que celui qui au préjudice de ces 
quarante jours accordez aux parens les alloit attaquer, &leur faifoit outrage, 
foit en leurs perfonnes, foie en leurs biens, ils eftoient traitez comme traîtres, 
& comme tels, s’il y auoit eu quelqu’vn de tué, ils eftoient traînez & pen- 
dus, &: leurs biens confifquez. Que s’il n’y auoit que quelque bleffurc il eftoir 
Condamne à tenir prifon, &envne amende à la volonté du Seigneur qui tient 
en Baronnie. Bouteiller en fa Somme Rurale, dit qu’on appelloit ce delay 
la Quarantaine du Roy : & écrit qu'elle fut ordonnée par S. Louys, qui com- 
mença par ce reglement à donner attaintc à cette efpece de guerre , dautanc 
que durant ce temps-là la plupart des parens cherchoient des voyes pour 
s’en tirer. Philippes de Beaumanoir l’attribuë à Philippes le Hardy fon fils. 
Il eft neantmoins confiant que S. Louys fut le premier qui l’ordonna , com- 
me on peut encore recueillir des lettres du Roy Iean de l’an mille trois cens 
cinquante-trois, dont je parleray cy-aprés, où lafubftance de l’Ordonnance 
de S. Louys eft rapportée en ces. termes s Videlicet qu'od quetiefeumque aliqua 
difeordia, rixe , mefleia , aut delifta inter aliquos regnicolas in motus caltdi confit - 
ü u , vel alias penfatis.inftdiis , ( verfio Gallica vêtus babet, en caude mélée, ou 
par agait , & de fait apenfé ) , euenire contingebat , ex quibus nonnulU occifiones , mu- 
tilationes ,& alia injuria fitpi filme accidebant , amici camales hujufinodi mefieias 
facientium , aut de lift a perpetrantium , in fiatu fecuro remanebant , & remanere debe- 
bant, à die confliftus ,fiu maleficii perpétrait, vfque ad x l. d'tcs immédiate conti- 
nues tune fequentes , delinquentibus perfonis duntaxat exceptis , qua prof ter eorum 
maleficia capi & arreftari poterant , tam diftis x t . diebus dur antibus , quam pofiea , 
& in jufiitiariorum carceribus mancipari , in quprum juftitià difta maleficia fuerant 
perpétrât a , juftitiam ibidem de fuis maleficii s recepturi Jccundùm delifti qualitatem , 
prout pofiulabat ordojuris. Et fi intérim infra terminum x L. dierum pradiftorum 
aliqui de farentela , progenie , confanguinttate , feuajjinitatc vtriufque partium prix - 
cipalium delinquenitum aliter quoquo modofacere prafumebat, pro hujufinodi causa 
vindiftam affamer t fatagendo , vel alias exçèptis malefaftoribus pradiftis, qui, pro- 
vtfertur, capi .punir i poterant y provt cajus exigebant, if fi tamquam proditorcs , 
crimintfque conuifti , & ordinationum ac ftatutorum regiorum tranfgreffores puniri 
& juftit tari debebant , per judicem ordmarium , fubcujus jurifdifttone delifta ex fic- 
hant perpétrât a, vélin locoin quoeffent àb hujufinodi crimine conuifti y feu etiam 
condemnati. Qua qftidem ordinationes adbuc in pluribus & diuerfis parttbus Regni 
nofiri non immerit 'o tenentur , &c. Il parole de cette Ordonnance que les Chefs 
de la guerre ne jouifloient pas de ce priuilçgç des quarante jours , mais qu’ils 
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entroient d’abord en guerre. Il en eftoit de meme des parens qui s’interef- s *uttiüer. 
foient librement dans ces guerres auant ce temps-là ,&qui fe trouuoient auec 
armes auec les chefs de la guerre ,& parce que cette ordonnance eftoit éma- 
née du Roy , les luges Royaux ont foûtenu autrefois , que l’infradion de la Io - Httftm. 
Quarantaine , meme dans les terres des hauts Iufticicrs , eftoit vn cas royal. 

Mais au récit deBouteiller,il fut jugé qu’il y auoit lieu de preuention en ce Bfifi.Ltoi. 
cas,& que fi les Officiers des hauts Iufticiers preuenoient ceux du Roy , la r £^ lNert 
connoiflancc leur en appartenoit,&ainfi au contraire à l’égard des Officiers du i„ c iron.' 
Roy. Il eft parlé decette Quarantaine dansl’Hiftoire des Euefqucsde 
& des Comtes de la Markl 
Or parce que ceux du lignage & de la parenté des deux parties eftoient 
compris dans la guerre, P hilippes de Beaumanoir refout que deux freres ger- 
mains ne fe pouuoicnt faire guerre par coutume , & en apporte cette raifon, 
dautant que l’vn &C l’autre n’ont point de lignage qui ne foit commun à tous 
les dc^ix : &c que oeluy qui attouche de parenté également les deux chefs de 
la guerre, ne peut & ne doit s’y engager. De forte que fi deux frères eftoient 
en different enfcmble,& l’vn d’eux meffaifoit à l’autre, il ne fe pouuoit ex- 
eufer fous pretexte du droit de guerre : non plus que celuy des parens com- 
muns qui feroit engagé au fecours de l’vn d’eux pour lequel il auroit eu plus 
d’amitié ou d’inclination : Si bien qu’en ce cas le Seigneur deuoit punir ri- 
goureufement celuy qui auoit meffait à l’autre. Il en auroit efté autrement v 
dit le même Auteur, de deux freres confanguins,ou vterins , entre lefquels il 
auroit pu arriuer guerre , parce que l’vn a des parens que l’autre n’a point. 

Mais quant aux parens communs qui approchent & attouchent également 
de parenté l’ vn & l’autre , ils pouuoient Sc même deuoient s’exeufer d’entrer 
en guerre. 

Quoy que les parens éloignez fuffent exclus , ou plûtôt difpenfez de la 
guerre, ils pouuoient neantmoins s’y engager de leur propre mouuement, en 
fe déclarant pour l’vne des deux parties : ce qui fe faifoit ou par deffis , ou 
par fait. Par exemple , dit Philippcs de Beaumanoir, fi quelqu’vn alloit au 
fecours & en la compagnie de l’vne des parties auec armes : ou s’il luy pré- 
toit fes armes & fes chcuaux , ou fa maifon pour l’en aider à combatre fon 
ennemi : en tel cas ce parent fe mettroit & s’engageroit dans la guerre par 
fon fait, Sc s’il luy arriuoit difgrace , ou méfiait, celuy qui en feroit l’auteur 
auroit jufte raifon de s’en exeufer par le droit de la guerre , quoy qu’il fuft 
également parent dçs deux parties. D’où il conclut que celuy-là fe mettoit 
dans la guerre ,qui alloit au fecours de celuy qui faifoit la guerre, quoy qu’il 
ne luy euft appartenu en rien de parenté : Car qui tant ayme les parties qui font 
en guerre y qu'il fe mette en s'aide & fe compaignie , por greuer fes ennemis , il 
fe met en la guerre y tout foit ce qu'il ne leur appartienne de lignage. La Chroni- 
que des Comtes de la Mark nous donne des exemples des deffiances en- JJJÎ 
uoyées par les parens éloignez , qui confirment ce que Philippcs de Beau- 
manoir écrit à ce fujet,& les Auteurs en fmrniffent d’autres quijuftifientque 
ceux qui entroient en guerre pouuoient enrore tirer du fecours de leurs al- 
liez; ce qui fe faifoit en fuite des traitez d’alliance, & de ligue offenfiue. & 
deffenfiue , tels que font ceux que les Hiftoriens * des Maifons de Vergy & gfi.s.e.u 
d’Auuergne,M. de Boiffieu , le P. Vigner autres Auteurs nous repre- 
Tentent. u*rg»$ f. 

Quoy que ceux qui s’eftoient trouuez au fait , qui auoit donné matière à la l6i - 
guerre, y fuffent compris comme complices fans autres deffiances , que celles jûùdtlv- 
qui fe faifoient aux chefs de la querelle , & à ceux qui auoient fait l’outrage & 
le meffait ; tels complices neantmoins pouuoient fe tirer delà guerre en faifant 
appcller l’ennemi en la juftice du Seigneur , pour en fa préfcnce dénier auec Gin. .af- 
ferment d’auoir jamais confenti au meffait qui auoit donné fujet à la guerre, fat' 1 **' 
auec proteftation de ne fecourir diredement ni indiredementfa partie, ni fes 
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amis. Et le ferment eftant fait, le Seigneur le deuoit Afleurer en fa perfonne feu- 
lement , 8C il deuoit demeurer en paix , fi ce n’eft que la partie aduerfe ne le vou- 
luft dire&ement accufer du fait. 

Entre ceux du lignage, les Clercs,c’eft à dire ceux qui eftoient engagez dansles 
ordres Ecclefiaftiques,eftoient exceptez, comme encore les Religieux, les fem- 
mes , les enfans mineurs, 8c auffi. les bâtards, fi ce n'eft qu’ils fe miflent en la guer- 
re par leur fait. On exceptoit encore ceux qui s'eftoient mis dans les Hofpi- 
taux 8c les Maladeries , ceux qui au temps que la guerre s’eftoit meuë eftoient 
dans les terres d’outremer , ou en pèlerinage éloigné, ou enuoyez en terres 
étrangères par le Roy , ou pour le bien public; parce qu’il auroitefté bien in- 
jufte que ceux qui eftoient ainfi dans les voyages lointains pu fient eftre at- 
taquez ou tuez dans les lieux où ils fe feroient trouuez , ou bien en faifant leurs 
voyages , auant qu’ils euflent rien fccude la guerre ni des deffiances ,8c ainfi il 
en feroit arriué de grands inconueniens , qui n’auroient pas tant paffe pour 
des vengeances que pour des infignes trahifons. Quant aux femmes que j’ay 
dit eftre exemptes du droit de guerre , 8c ne deuoir eftre comprifes entre les 
parens qui entroient neceflairement dans la guerre , c’eft parce que c’eft vn 
fait d’armes , dont elles ne font pas capables. Ce qui nous ouure la raifon pour- 
quoy les loix des Lombars ne vouloient pas qu’elles p Ci fient profiter de l’a- 
mende 8c des interefts ciuils qui eftoient ordinairement accordez aux parens 
de ceux qui auoient efté aflaffinez ou tuez. Iufques-là même que fi le mort 
n’auoit laiffé que des filles, ces interefts pafioient aux parens à leur exclufion : 
Jguiajili* ejus , to qu 'oi fæmineo fexu ejfe probantur , non poffunt ipfam faidam. le- 
uare , où ces termes, leuare faidam, ne fignifient rien autre chofe que ce que nous 
difons leuer l’amende , 8c les interefts ciuils, dont on eftoit conuenu,ou qui 
auoient efté ordonnez par le luge. Le motif de cette loy cft , parce que les 
filles n’eftant pas de condition à porter les armes comme les hommes , elles 
n’eftoient pas en état de tirer la vengeance de l’injure ou du méfiait commis 
en la perfonne de leurs parens , ni d’obliger ceux qui auoient fait l’attentat à 
payer des interefts ciuils 8c l’amende , dont le fruit 8c le profit ne deuoit , 8c 
ne pouuoit palfer qu’à ceux , qui par la force des armes les contraignoient à 
venir à vne compofition légitimé. 

Outre ceux du lignage, 8c les amis, qui fe déclaroient volontairement pour 
l’vne des deux parties , les vaflaux 8c les fujets des Chefs de guerre y eftoient 
compris, 8c généralement ceux qui eftoient obligez d’aider 8c de fecourir leurs 
Seigneurs , cix à qui il conuient faire ayde par refon de fignorage. Tels font les 
hommes de fief, les hoftes acaufe de leurs hoftifes , les hommes de corps , qui 
eftoient tenus de fecourir leurs Seigneurs , lorsqu’ils eftoient en guerre , quoy 
qu’ils ne leur euflent pas appartenu de parenté. De forte que tant qu’ils eftoient 
à la fuite , 8c au fecours de leurs Seigneurs , ils eftoient cenfez eftre en guer- 
re. Mais lorfqu'ils eftoient retournez en leurs maifons, on ne pouuoit pas les 
attaquer, ni trouuer mauuais qu’ils euflent porté les armes pour lui, veu qu’en 
ces occafions ils s’eftoient acquitez des deuoirs aufquels la qualité de vaflaux 
& de fujets les obligeoit enuenrleurs Seigneurs. Cecy eft exprimé en di- 
uers endroits de nos Hiftoires ,8c particulièrement dans les anciennes Coutu- 
mes du Monaftere de la Reoie en Guienne , qui portent que les vaflaux 8c les 
Eommes de Taurignac , de S. Michel , 8c de Guarzac eftoient obligez de 
venir au fecours du Prieur, lorfqu’il auroit guerre en fon nom , à raiion des 
fiefs qu’ils pofledoient dans l’enceinte de la ville. 

Ce feroit icy le lieu de parler des fiefs rendables & j arables, dont les poflef- 
feurs eftoient obligez de rendre 8c de remettre leurs châteaux 8c leurs for- 
tereflcs au pouuoir de leurs Seigneurs , pour s’en feruir contre leurs ennemis 
dans leurs guerres propres. On pourroit aufli traitter en cét endroit du droit 
d'Hoft & de cheuauchée , auquel les vaflaux 8c les fujets eftoient tenus durant 
les guerres de leurs Seigneurs , 8c des diuerfes conditions de ces droits. Mais 
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gitized by 



Google 




i 



3 VR L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 337 

ccs matières font de trop longue haleine, & contiennent trop d’antiquitez pour 
dire renfermées en cette Diflertation. le referue feulement de traitter des 
fiefs rendables &C jurables en la fuiuantc, parce que c’eft vn fujet aflez curieux. 

Ceux qui cftoient à la folde des deux parties , cftoient aufli cenfez eftre en 
guerre , tandis qu’ils cftoient à leur fuite 8C en leur compagnie , 8c lorfqu’ils en 
cftoient partis ils eftoient hors de la guerre , & on ne pouuoit leur mesfaire, 
ni leur courir fus auec juftice , 8c fans encourir le blâme. 

Encore bien que les Gentils-hommes euflent le droit de guerre , fi eft-ce 
qu’ils ne pouuoient pas attaquer par cette voye le Seigneur , duquel ils re- 
leuoient,ni le deffier:ôc s'ils en vfoient autrement, ils confifquoient leurs fiefs, 
particulièrement fi le Seigneur qui eftoit appelle de trahifon ou de meurtre, s.\!üÿ, 
offrait de s’en deffendre par les voyesde la juftice, 8c deuant fes Pairs. h. 

Après auoir traitté de ceux qui entraient en guerre, pour fuiure l’ordre que 
j’ay établi au commencement : il ne refte plus que de voir quelles ont efté 
les voyes pour la faire finir. Philippes de Beaumanoir en rapporte plufieurs, 
dont la première eft la paix. Lorfque la paix eftoit faite , lignée , 8C alfeuréc 
fous de bonnes cautions 8c fous de bons pleges , tous ceux qui eftoient en la 
guerre, tant les chefs, que les parens, 8c les amis eftoient obligez de la gar- 
der. Il n’eftoit pas même neceflaire que tous les parens des deux partis qui 
eftoient de la guerre eulfent efté préfens à la conclulîon 8c à l’arrête de la paix: 
il fuffifoit qu’elle euft efté faite 8c lignée par les deux chefs de la guerre. Que 
s’il y auoit quclqu’vn des parens qui ne vouluft pas y donner fon confente- 
ment 8C l’accorder , le chef de la guerre , au fecours duquel il eftoit , deuoit 
auertir l’autre 8c lui mander qu’il fc donnât de garde de lui , 8c cét auertif- 
fement eftoit tellement neceflaire , que s’il et* fuft arriué inconuenient , ou 
mesfait, il pouuoit eftre pourfuiui de paixbrifée. Les chefs de la guerre de- 
uoient encore faire en forte que leurs parents 8c leurs amis s’abftinflent de tout 
a&e d’hoftilité , en leur donnant auis de la conclufion de la paix. Car ce 
n’auroit pas efté vne exeufe de dire qu’on n’en auroit pas eu d’auis. D’autre 
part ceux qui auoient déclaré qu’ils ne vouloient pas entrer en la paix , ne 
pouuoient eftre aydez ou fecourus par ceux qui auoient fait la paix, ou ceux 
du lignage qui eftoient en la guerre , fi cen’eft qu’ils euflent pareillement fait 
fçauoir à l’autre partie , qu’ils ne defiroient pas entrer en cette paix , autrement 
on les auroit pu accufer de bris 8c d’infraétion de paix. 

Or la paix fe faifoit en trois maniérés , fçauoir par fait & par paroles , par f 
fait fans paroles, ou par paroles fans fait : Ce qui eft ainfi expliqué par Philip- 
pes de Beaumanoir. Celuy-là faifoit la paix par fait 8c par paroles qui man- 
geoit 8c bcuuoit , ou fe trouuoit en compagnie auec celuy <jui eftoit fon en- 
nemy , 8c auec qui il eftoit en guerre. De forte que fi apres cela il arriuoit 
qu’il l’attaquât par voye de fait, ou lui fift outrage, il pouuoit eftre mis en ju- 
ftice comme traître , 8c pour auoir brifé la paix. Celuy-là faifoit la paix par 
paroles fans fait , qui en préfence de fes amis fie d’autres perfonnes d’honneur, 
ou même deuant les luges déclarait qu’il eftoit en paix auec fon ennemy , 8c 
qu’il la vouloit garder à l’auenir. Ceux qui eftoient en paix par fait fans pa- 
roles eftoient les parens , ou ceux qui eftoient du lignage des chefs de la guer- 
re qui auoient fait la paix, 8c qui n’auoient fait aucun mandement , ni def- 
fiance , mais alloient 8c conucrfoient auec ceux qui eftoient auparauant leurs 
ennemis : car ils faifoient alfez voir par effet qu’il n’y auoit pas lieu de fe gar- 
der d’eux, puifqu’ils paroifloient aux yeux d’vn chacun pour amis. 

Les traittez de paix qui fe faifoient pour .terminer la guerre par coûtume 
eftoient ordinairement emologuez 8c enregiftrez aux îegiftres des Iuftices des 
Seigneurs dominans. Du moins j’en ay rencontré vn qui eft inféré darts vn. 
regiftre de la Chambre des Comptes de Paris , contenant les Arrefts 8c les lu- cmmmmI. 
gemens rendus en l’an mille deux cens quatre-vingts huit aux Grands Iours 
dcTroies, où préfidoient pour lors i’Euefque de Senlis , Maître Gilles Lam* fil. 74 . * ' 
Partie II. * Vu 
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bert, Monf. Guillaume Seigneur de Grancey , & '.Gilles de Compiegne : &c 
parce que cette picce nous reprefente la formule de ces traittcz , je ne feray, 
pas de difficulté de la donner entière fous le titre de Balliuia de Vitriaco. C'eft 
la paix de Raolin d'Argées,& de fes enfans , & de leur lignage , d’vne part : & de 
CH ermite de Sethenai, & de fes enfans ,& de leur lignage , & de tôt es fes aidans , 
d autre part, apportée en la Cour de Champagne. Li H ermite jura fur Sains li vus - 
tiefme de fes amis , epue bien ne li fu de la mort Raolin d’Argées , ai ns l'en pefa 
plus , epue biau ne l'en fu: & a doné li H ermite cent liures as amis Raolin le mort 
pour faire vue ch appelle , ou l'en chantera pour l'ame dou mort : & en- doit aler 
Girard li fis l’ H ermite outre mer, & mouoir dedans les Ottaues de la S. Remi, & 
reuenir quand il voudra : mais que il aport lettres que il ait efté outremer par le 
tefmoing de bones gens. & parmi ce fait , il eft bone pais des enfans Raolin d’Ar - 
gées , & de leur lignage , & de tous leurs aidans d’autre part. & requerent li enfant 
Raolin a la court , que fe li enfant /’ H ermite, ou li ami requerent lettres de tefmoi* 
gnage à la Court , que la Cour leur doint . & cette pais ont rapportée li chaftelains 
de Bar, & li Sires de N or oie , & Mejf. Gauchier de Cornay ,feir qui lefdites parties 
fe mistresyfi com il dient. dr cefie pais la Court a recheue , & fait enregiftrer, fauf 
le droit le Roy & l' autrui. 

La fécondé, ou plutôt la quatrième maniéré de faire ceffer la guerre , qui 
fe faifoit par coutume, eftoit l’Affeurement. Le Seigneur dominant, ou le Roy, 
commandant aux parties chefs de la guerre de s’affeurer réciproquement , ce 
qui fe faifoit de la forte : l’vne des parties qui ne vouloir pas entrer en guerre, 
ou qui y eftant entrée , parce qu’elle eftoit la plus foible , en vouloir fortir , 
s’adrefToit à fon Seigneur, ou à fa luftice, & requeroit que fa partie auec la- 
quelle elle eftoit en guerre , ou eftoit preft d’y entrer , euft à lui donner af- 
feurement ,c’eft à dire affeurance qu’il ne luy feroit fait aucun tort, ni en fa 
perfonne,ni en fes biens ,fe remettant au furplus du different, qui auoit cau- 
lé la guerre, à ce que la Iufticede fon Seigneur en décideroit.Cequele Sei- 
gneur ou fa Iuftice ne pouuoit refufer j & alors il en joignoit à fon vaflàl de 
donner afTcurement à la partie , laquelle eftoit obligée de le faire obferuer 
par ceux de fa parenté ou de fon lignage: En forte que fi raffeurement venoic 
a eftre enfraint ou brifé, celuy qui l’auoit enfraint , &celuy qui lauoit don- 
né , quoy qu’il fuft confiant qu’il n’euft pasefté préfent au fait , pouuoient 
eftre traduits en la juftice du Seigneur pour bris , ce qui n’eftoit pas de la 
Treue ,de l’ infraction de laquelle celuy feulqui l’auoit briféc eftoit refpon- 
fabie. Ce qui a fait dire à Philippes de Beaumanoir , que quoy que le lien 
de la paix qui a efté traitée par les amis communs , ou qui a efté faite par auto- 
rité de la Iuftice, foit bon & foit fort, neantmoins le lien d’ AfTcurement eft 
encore plus puiflant , & plus alluré. L’ÀfTeurementdifferoit de la Treue, en ce 
que la Tréue eft vne chofe qui donne feureté de la guerre el tans que elle dure : & 
l’Affeurement auffi bien que la paix , eftoit pour tousjours. Il differoit encore 
de la paix & de la treue, en ce que le Seigneur pouuoit contraindre fes deux 
vaffaux chefs de la guerre à faire la paix, & à accorder la treue, Mésde l’afftù- 
rementfe deuoitAl foujfrir , fe l’vne aes parties ne le requeroit. Il eft parlé dans 
les loix des Lombards, des treues enjointes par le miniftere des luges. Il y a 
vne Ordonnance de S.Louys donnée à Pontoife au mois d’O&obre l’an mil 
deux cens quarante-cinq , par laquelle il enjoint à fes Baillis , Jt>uatenus de 
omnibus terris & faidiù fua BaiUiuia ex parte Regis copiant ,& dari faciant re- 
&as treugas , jus faciendo ab inftanti Natiuitatis B. loan. Bapt. in v. annos du - 
raturas , fans attendre que les parties les requiffent , voulant qu'elles fufTent 
contraintes de les accepter : laquelle Ordonnance fe fit dans le defTein du 
voyage d’outremer, qui ne s’exécuta que trois ans après. En quoi il fuiuit l’ exem- 
ple de nos premiers Conquerans de la Terre Sainte, qui arrêtèrent entre eux, 
& enfuite de ce qui en auoit efté ordonné au Concile de Clermont, vt pax 
{.qua verbo vulgari Trcuga dicitur) ab omnibus obferuarctur illibata , ne ire volen - 
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tibus , & ad necejfaria difcurrere , vÿum minifiraretur impedimentum. Ce font les 
termes de l'Archeuefque de Tyr, au fujet de cette tréue , qui fut appellée la 
Tréue de Dieu, comme ceux qui font verfez dans nos Hiftoires , fçauent 
a fiez. 

L’Affeurement fe demandoit au plus prochain du mort au deffus de quinze 
ans,. s’il y auoit meurtre, ou aiîafiinat. S’il n’y auoit que quelque bleffure, 
ou des coups donnez, il fe demandoit à celui-là même, qui auoit efté blefle 
ou frappe. Que s’ils fe détournoient, ou s’abfentoient pour ne pas confentir 
à la tréue, ou à l’AfTeurement, le Seigneur les deuoit faire appeller par quin- 
zaines. Et dautant qu’il pouuoit y auoir du péril dans les delais, il deuoit en- 
uoyer des gardes fur celui de qui on requeroit la tréue, ou l’Alfeurement: 
& fi lors les delais expirez , il ne vouloir pas comparoir en la Cour de fon Sei- 
gneur , il eftoit condamné au banniffement. Et alors on s’adreffoit au plus 
prochain du lignage pour demander la tréue ou l’Alfeurement. Ccquieft: en- 
core exprimé dans les anciennes Coutumes de Tenremonde. Que fi enfin cc- 
lui-çy ne vouloir pas les accorder, le Seigneur prenoit le different en fa main, 
& faifoit défenfes aux vns & aux autres de fe mesfaire, à peine de confifca- 
tionde corps & de biens. Guillaume Guiart en fon Hiftoire de France a rc- 
prefencé fort naïuement cét vfage des Affeuremens , en la vie de Philippes 
Augufte, en ces vers: 

Cils * d'Augé , & cils de la Marche , 

Jîhte * loühan crendroit emparche , 

B fl oient pour s' amour aquerre , 

Guerroyer en eftrange terre. 

Jouant ils oient le mauuais fait. 

Vont li Rois Iouhan fi ert me s fait, 

J$dil ne doiuent jamais amer, 

An Roy Français s'en vont clamer , 

Pour Dieuli prient qttil les oie. 
fhelippe au Roy Iouhan epuoie, 

Bt li foupplie doucement , 

J^u'aus Comtes face amendement 
Vu forfait dont fe font clamez.. 

Si qu'il n’en foit plus diffamez.. 

Ou fans foi de droit reüfer. 

Si viengne en fa Cour e feu fer, 

Bt pour auoir pais plus feure. 

Veut que les Comtes ajfeure 
En chemin & en defiournée. 

Cils li met certaine journée , 

V’efire en fa Cour pour dejfendre 
Ve ce dont F en le veut reprendre , 

Sans faire l' Affeur entent , 

Corne cil qui ne quiert purement 
S oit que leur pais foit f rance & quaffe. 

Li Rois de France fait la mufè, 

Iouhan ne vient, nul ne l'efeufe, &c. 

Et plus bas : 

Au Rois Iouhan tierce fois mande , 

Et par fes lettres li commande , 

Sellées de cire à gomme. 

Corne à celui qui efi fon homme , 

Jjhte vers les Comtes face tant. 

Vont il fe va entremettant, 
j 9ue chafeun apaié s'en tiengne. 

Partie II. Vu ij 
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Ou en fa Cour plaidier en viengne , 

Et qu'il veuille Affeurer > 

Ou fe ce non , U peut jurer , 

J^ue li Rois , qui en lui fe fie , 

De lui & des ftens le défie. 

Que fi ni l’vn ni l’autre des deux Chefs de guerre ne vouloicnt pas requérir, 
ni demander tréue ou Alfeurement, le Roy faint Louys par fon Edit ordonna 
que tous ceux qui tenoient leurs terres en Baronie, cjuand ils auroient auis des 
défiances, pourroient obliger les parties à donner treue ou Alfeurement, fous 
les peines énoncées cy-dclTus. 

L’ Alfeurement eftoit réciproque , c’eft à dire que la feureté & la promelfe de ne 
faire aucun mesfait à fa partie , ainfi qu’il eft porté en la Coutume de Bretagne, 
foit de la part de celui qui la donnoit , & à qui on la demandoit , foie de la part 
de celui qui la requeroit. Et alors on expedioit des lettres & des actes fou- 
fcrics des pleigcs &: des cautions, que les parties gardoient. En voicy vn tiré 
du Cartulaire de Champagne de la Bibliothèque de M. de Thou. Ego Mat - 
thœusDux Lothoringix& Marchio notum faciodfc.^ued ego Agnetem de Nouocafiro 
& Pctrum filium ejus ajfecnraui , nunquam in perfonas eorum manu s violentas mif- 
furus ,fd eos eadem libertate , quâ ante fruebantur ,gaudere permittam. Super quo 
obfides dominant meam B. Comitiffam Trccenfem Palat. & £>. meum Th. Comitem 
Campanile. filium ipfius Comitijfa , &c. Ait. anno 1221. Il y a au quatrième volume 
des Hiftoriens de France vn autre Alfeurement d’Henry 1 1 . Roy d’Angleterre, 
où la feureté donnée eft réciproque, auec promelfe de faire la paix, quiferoit 
arrêtée par ceux qui y font nommez. 

L’ Alfeurement eft vne dépendance de la haute Iufticc: en forte que le bas 
cent. i» jufticier n’a pas droit de contraindre de donner tréue, ni de faire faire Alfeu- 
ïi^dtBar rement > comme Philippes de Beaumanoir écrit formellement. Cequieftauf- 
U-vuc art. fi fpecifié dans les Coutumes de Troyes, de Bar-ie-Duc,& de Sens. Ien’ap- 
prouuerois pas toutefois , ajoute-t-il , que ceux qui fe feroient accordé la tré- 
ue les vns aux autres deuant vn Seigneur, bas Iufticier , qui n’auroit pas le 
pouuoir de la r eceuoir , ou de l’ordonner, fe hazardaftent de la brifer, ou 
l’Alfeurement : car les tréues & l’alfeurement fe peuuent donner fans l’ en tre- 
mife du Seigneur: & celui qui les auroit violez oubrifez, ne feroit pas moins 
coupable, ni fujet à de moindres peines, que fi les tréues & les Alfeuremens 
auoient efté ordonnez par le Roy , Car triues ou Affeuremens fe poent faire en- 
tre parties par paroles , tout fans juftice. 

Comme donc il n’appartenoit qu’aux hauts Iufticiers de donner la tréue, 
ou l’ Alfeurement , aufli la connoilfance de l'infraction ou du bris qui s’en fai- 
foit, eftoit pareillement de leur relfort. Les ctablilfemens de S. Louys : 
Se ainfinc eftoit que vns home euft guerre à vn autre , & il venift à la juftice 
pour lui fere ajfeurer , puifque il le requiert , il doit fere jurer à celui de qui il 
fe plaint j ou fiancer , que il ne li fera domage , ne il, ne li fieu ; & fe il de- 
dans ce , li fet domage , & il en puet eftre prouuez , , il en fera pendus : car ce eft 
appelle triue enjrainte , qui eft vne des grans trahifons qui foit : & cette juftice fi 
eft au Baron. Neantmoins je trouue que par Arrell du mois de Mars 12,87. 
les Majeurs & les Efcheuins d’Amiens furent maintenus en la connoilfance 
du bris des Alfeuremens qui auoient efté faits deuant eux, contre le Bailly 
d’Amiens, qui foûtenoit que l’Alfeurement eftoit des dépendances du meur- 
tre, dont la jurifdiétion ne leur appartenoit point, mais au Roy. 

Or la tréue , ou l’ Alfeurement ne fe brifoient pas par vn different furuenu 
de nouueau , qui n’auoit rien de commun auec le premier fur lequel la tré- 
ue ou l’ Alfeurement auoient efté donnez. Ce qui fe doit entendre entre ceux 
du lignage des deux parties , qui ne fiancèrent pas la tréue , ou l’alfeurement. 
Car ceux qui directement, &: en leurs perfonnes, auoient donné la tréue &c 
l’ Alfeurement, ne pouuoicnt entrer en guerre , fans encourir la peine du bris 
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&: de rinfra&ion de l’vne 6c de l'autre. Mais ils efloient obligez de l'e pour- 
uoir par les voycs de la Iuftice. Les Aflifes deChampagnc en l’an 1 zyy. Di- 
cebat qubd poftquam d dicte Milite f itérât affècuratus , ditttu Miles eu.m cum armis 
inuaferat , & crudeliter vulnerauerat , (fie. Jguare diclus Clericus petebat apponi fibi l. t. ch - 4 : 
remedium opportuntim , (fi qu.tdam emenda competens fibi fieretde excejfu memorato , 

&c. Toute la matière des Afl’euremens eft traicéc fort au long par Boutciiler 
en fa fomme Rurale , dans quelques Coutumes , & particulièrement dans les 
Vfages MSS. de la Cité d’Amiens, dont l’extrait mérité d’eftre icy inféré. 

Se mellée ou maneches ont efié entre les Jurez , , li Maires à la requefie de chiaus 
qui. fie doutent , ou fans leur requefie, fie li Maires doute kjl i ait péril, il fera l’v- 
ne partie (fi l'autre a (fe tirer , & tuit chil qui on ara fait le lait autrefi . Et U vn (fi 
li autre feront afifeurement plain d’aus (fi des leur a chiaus , (fi à leur, pourche qui 
fient du Contens kief. Mais s’il auenoit que l’vne des parties defift , ou les deux 
parties, qui ne vaufijfent ajfeurer de lui, ne des fiens, pour le péril d'aucun de fin 
lignage , qui ne fufi mie en le vile, ou qui fufi Clercs , ou C roi fiiez, , qui ne peufi 
mettre en l’ ajfeurtment , il ajfeuroit tantofi plainement, fors de fis amis forains , (fi 
des Clercs (fi des Croi fiez , , & donroit vn jour fuffifant de nommer par nom (fi par 
fiurnomles Clercs (fi lesCroifiez-, (fi les forains, & chiaus qui nep orrait mettre en l'aj feu- 
rance, & fi» ferait creablc parfion fairementk’ilen feroit fin pooir, fans le fien donner i 
& achu pour les conuerra par nom (fi par fiurnom nommer, (fi les mettre hors , (fi en 
fira hors de l' afifeurement , & de chu péril, (fi tous chu lignages ki li ara mis en 
l' afifeurement, i feront ,& cens k’il ara mis hors , n’en feront mie. Derekief, quicon- 
que s ait affeuré plainement autrui lui (fi les fiens , de lui (fi des fiens , fans mettre 
ne Cler , ne Croifié hors, & après en veille mettre les Clercs (fi lesCroifiez, hors , il 
ne porra nul mettre hors. Derekief aucuns efiranges ou forains a mellée ne contens 
à eiax de le vile , (fi il vient, ou foit atains en le vile , li Maires le doitcontrain- 
, dre (fi retenir tant \£il ait fait afeurement enuers celui a qui il a contens, (fi s'il i a 
eu caup féru , ne menaches , li Maires le tenta tant k’il ait afeuré plainement de lui 
<fi des fiens, (fi tant c on li pais (fi le banlieue s’efient, ne ne porra les forains me- 
tte hors, fors les Clercs (fi les Croi fiez,, (fi quémandera li Maires à fin Juré faire' 

. autre tel afeurement. Derekief, s’ aucuns a affeuré , (fi l’autre partie ne foit mie de le 
vile, (fi tic veulle mie afiurer, le partie qui afiure puet requere au Maieur k’il foit 
quite de i afeurement , puifque cil ne veut mie afiurer. Li Maires doit l’ afeurement 
reftaindreffi r’apeler dufqucs à che que l’autre partie ait afeuré. Derekief, fe li Maires 
quémandé aucun a tenir pais , ou a afiurer chelui fans plus de lui fans plus, nus 
n’efi en péril de l’ afeurement , fe chil, meimes fies cors non , & fi ne fourfait propre- 
ment au cors celui , (fi s’il li mesfaifiit , n’enjraignoit l’ afeurement & atains enefioit 
on abatroit fi mai fin , ne ne fou fi étroit on à demourer en le vile duc d tant k’il aroit 
paié 60. liures 30. 1 . à le quemungne , & 30. I. au Roi. Derekief, quiconques ait 
afeuré plainement autrui de lui (fi des fiens, celui & les fiens , (fi fi chil qui a a- 
fiuré mesfaifiit d nullui de s’en lignage , puis ki les a mis en /’ afifeurement ; on aba- 
troit fi mai fin , pour /’ afeurement k’il aroit enfiaint, & payera d amende 60. 1. 30. 

I. au Roy , (fi 30. I. d le quemugne. Et puis k’il ara fait gré d le vile (fi au Roy , il 
ara fa tenture , (fi s’il auenoit k’il ne fufi mie tenus , il fira banis de le vile (fi delà ■ 
banlieue de le Chité d’Amiens , dufques d che ((il ara payé che kj deuera , (fi fait 
gré , (fi puis tara fa teneur. Derekief, fi li homes & le feme tant corne il funt en- 1 
famble , (fi leur biens de Kèmun , li vns ne puet ne ne doit efire aJfeurcT^de l’autre. 

Derekief, s’ aucuns a ftit'd feme aucun fourfait , dont il fi doute d lui & as fiens , 
s’ele s'en veut clamer d le jufiiche ,fi en ara plain droit. Et feme ne puet afiurer de 
lui, ne des fiens, fans fin. bar on pre fient. Derekief quiconques ait afeuré de lui plai- 
nement de lui (fi des fiens ,fi feme eft en l’ afeurement aueuc lui, car li hom efi chief 
de fi feme , çfi quiconques foit afeeurez, plainement il (fi li fien , fe feme efi aujfi en 
f afeurement , (fi eft aujji afiurée en l'tfgart de P afeurement. Derekief , afeurtmens 
net enfiais, fe par ire faite, n’i a eu caus férus, ou jetez, , ou atains , ou mis mains 
l’vn d l’autre. Derekief, puifque chil qui efi afeurez fait pais d chelui qui l’a afeuré 
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li a fe u remens eft cheus pleinement. DereÇjef, puifque chil qui a afeure , mangue & 
boit aueuc celui k'il a afteuré , li afeuremens eft plainement cheus , & jus mis. 

La troifiémemanierede finir la guerre, au rapport de Beaumanoir, eftoit 
quand les parties plaidoienc encore par gage de bataille , d'vn faiçi , pour le- 
quel ils pouuoienc eftre en guerre, c’eft à dire, lorfqu’elles s'eftoient pour- 
ucuës deuant la juftice du Seigneur, &: que le luge auoit ordonné que l'af- 
faire fe déciderait par le duel. Car on ne pouuoit pas légitimement tirer la 
vengeance de l’outrage que l’on auoit reçu de fon ennemi par la voye de la 
guerre, & par droit de Court, c’eft à dire par la voye de la lufticc. Quand 
donc la plainte de la querelle auoit efté portée deuant la juftice du Seigneur, 
le Seigneur deuoit prendre la guerre en fa main , & deffendre aux parties 
de fe mesfaire les vns aux autres , & puis leur faire droit, & leur rendre 
juftice. 

La quatrième & derniere maniéré de finir la guerre , eftoit lorfque la ven- 
geance auoit efté prife du crime, ou du mesfait, par la juftice, pour laquel- 
le la guerre auoit efté entreprife. Par exemple, fi celui qui auoit tué vn autre, 
eftoit appréhendé par la Iuftice , U auoit efté condamne à mort par les for- 
mes ordinaires, en ce cas les parens &c les amis du mort ne pauuoient pas 
tenir en guerre les parens de cefiiy qui auoit commis l’outrage , ou le crime. 

L’on voit affez par ce que je viens de remarquer , que l’vfage de la guerre par 
çoûtume, auoit efté non feulement en pratique fous nos premiers Gaulois , 
mais encore auoit efté retenu pat les François qui leur fuccederent , & géné- 
ralement par tous les peuples Septentrionaux , qui aueç le temps s’établirent 
fi puiifamment dans les prouinces & les terres qu’ils conquirent dans l'Empi- 
re d'Occident, qu’on a eu bien de la peine à y donner atteinte, & à l’abolir 
entièrement. Cependant cette faculté de fe faire ainfi la guerre eft contraire 
au droit des gens, qui ne fouffre pas qu’aucun autre ait le pouuoir de décla- 
rer & de faire là guerre, que les Princes & les Souuerains , qui ne reconnoif- 
fent perfonne au defliis d’eux. Qvf il eft même entièrement oppofé aux maximes 
Chrétiennes qui veulent qu’on laiffe la vengeance des injures à Dieu feul , 
ou aux luges qui font établis pour les punir : £juid enim mugis Chriftiana legi 
n». Ht- vide tu r efte contrarium , quant redhibitio Ufionum ? On n’a pu toutefois y donner 
atteinte qu’auec beaucoup de peine. Se dans la fuite du temps : parce qu’il 
fembloit eftre étably fur des priuileges qui auoient efté accordez aux No- 
bles en confideration des feruices qu'ils auoient rendus à la conquête des terres 
étrangères , comme s’ils auoient dû entrer en partage des droits de la Souue- 
raineté auec les Princes, fous les enfeignes defquels ils auoient remporté con- 
jointement tant de vi&oires. Neantmoins, nous lifons que nos Rois ont fou- 
uent fait leurs efforts pour en abolir la pratique, foit que ces guerres parti- 
culières fiffent brèche à leur autorité , ou pource quelles caufoient trop de 
diuifipns dan* les peuples , chacun fe donnant la liberté de tirer la vengeance 
des outrages qui auoient efté faits en leurs perfonnes , & celles de leurs pa- 
U c*r rcns ’ & ns Y apporter la modération qui eftoit requife en telles occafions. 
Charlemagne qui trauailla puiffamment à les éteindre, fe pleint de ces def- 
iso. ordres , qui s’eftoient introduits dans fes Etats , en ces termes : Neftimus quâ 
pjernoxia inuentione à nonnullts vfurpatum eft , vt bi qui nutlo minifterio publics 
fujciuntur , propter fua odia , & diuerftjfim/u voluntates peffimas , indehitum fibi 
vfurpant in vindicandis proximis , & imerftciendis bomlnibus vindittx minifte - 
rium : & quod Rex faltem in vno txercerc debuerat propter terrorem multorum , ipft 
impudente r in multis perpeirare non metuunt propter priuatum odïum & pu tant fibi 
Hure ob inimicitiarum vindiïtas , quod nolunt vt Rex faciat propter Dei vin- 
diftam. 

l£Z Ce fut donc cét Empereur qui le premier tâcha d’arrêter ces defordres par 
9 S- * 4 . fes conftitutions , qui fe lifent dans les Capitulaires , & dans les loix des Lom- 
*£4.5*7. bards , par lefquelles il ordonna que les Comtes & les luges feraient tenus 
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de pacifier les differents qui furuenoient dans leurs Comtez, 6c d’ofter lesocca- 
fions de diuifion 6c de guerre entre fes fujets , obligeans les cjjpiincls de payer 
lesinterefts ciuils aux parties mal-traitées,8cdeleurimpoferlapaix, & de leur 
faire faire ferment de la garder, enjoignant aux mêmes luges de condamner au 
banniffement ceux qui ne Youdroicnt pas déférer à leurs ordres. Charles le Chau- Ca P i ‘- c*r. 
ue fit de femblables Edits à l’exemple de fon ayeul : 6c Edmond Roy d’ Angleter- 54 * 

re,eftimant qu’il eftoit de la prudence des Rois d’éteindre ces inijnitiez capitales Edmond. 
entre lcs£a.millcs,prudentium effe f 'aidas compefcere, voulut qu’auant qu’elles en- 
traffent en guerre , celuy qui auoit commis l’attentat 6c le mesfait, offrît d’a- V *' ** 
bord aux offenfez , ou à leurs parens , de reparer l’injure , 6c de payer les in- 
terdis ciuils, afin de couper parce moyen le mal à la racine. A l’imitation de 
ces Princes , Frédéric I. Empereur voulut que tous ies vaffaux de quelque 
condition qu’ils fullent obferuafTent la paix entre eux , 6C que s’il leur lur- 4 ‘ e ‘ 7 ‘ 
uenoic quelque different, il fuft terminé par les voyes de la jufticc : ce qu’il 
ordonna fous de grandes amendes. Frédéric 1 1. fit de femblables prohibitions, 
qui fe lifent dans les Conftitutions de la Sicile, deffendant à tous fes fujets de conftit.sk, 
fc venger de leur propre autorité des injures 6c des excez qui auroient efté L *• *• 

commis en leurs perfonnes,foitpar les voies de prefailles , ou de reprefaillei , 
foit par les voies de fait , 6c par la guerre : les obligeans d’en rechercher la ré- 
paration dans l’ordre de la juftice, ce qu’il enjoignit aux Comtes, aux Barons, 

6c aux Cheualiers d’obferuer fous peine de la vie. 

Ces rigueurs 6c ces idenaces des Souuerains ne purent pas toutefois arrêter 
le cours d’ vn mal fi inueteré, 6c d’autant plus, comme j’ây remarqué, que les 
Gentils-hommes eftoient fi jaloux de ce droit, comme d’vne marque ou plu- 
tôt d’vne participation de l’autorité fouueraine , qu’ils n’ont jamais pû con-^ 
fentir à fonaneantiffement: au contraire ils fe font fortement oppofez , lorfque 
les Rois y ont voulu donner quelque atteinte , 6c mêmes fe font foûleuez. 

C’eft pour cela qu’en l’an mil cent quatre-vingts quatorze le traité de latré- 
uc qui auoiteflé arrêté entre le Roy Philippes Augufte 6c Richard Roy d’ An- M4** 
gleterre, fut rompu, parce que le Roy de France vouloir que tous ceux qui 
auoient pris leparty del’vn ou de l’autre y fuffent compris, fans qu’il leur fuft 
loifible defe mesfaire les vns les autres , ni de fc faire la guerre en leur par- 
ticulier , ce que Richard ne voulut pas accepter , Jguia videlicet violare nole- 
bat confùetudinesdr leges Pi&attia ,vel aliarum terrarum Juarum y in quibus confite - 
tum crut ab antiquo , vt magnates caufat propriété inukem allegarent. Ce qui fait 
voir que Richard ne vouloir pas s’attirer la NoblefTe , en faifant brèche à fes 
priuileges. 

Comme donc il n’eftoit pas entièrement au pouuoir des Rois , 6c des Sou- 
uerains d’ofter ces abus, acaufe des jnteréts des Barons 6c des Gentils-hom- 
mes, qui compofoient la force ,& la plus illuftre partie de leurs Etats , on fe 
contenta d’abord de reprimer les defordres & les inconueniens de ces guer- 
res particulières, dont les principaux eftoient les meurtres , les vols , les pa- 
ieries, & les incendies qui fe commettoient fous ce prétexte. C’eft la plainte GuHtn.it. 
que Guibert Abbé de Nogent fait au fujet de ces defordres , qui eftoient de 
fon temps , 6c auant que nos François entreprirent les voyages de la Terre * 7 ‘ 
Sainte: Erat eo tempore dntequam gentium fîeret tanta profettio : maximis ad inui- 
cem hoflilitatibns tôt tes Francorum Regni fatta perturbatio icrebravbique latrocinta , 
viarum obfèjjm pajjim audiebantur : lmb fiebant incendia infinita , nullis p. rater foû 
& indomitâ cupMitate exifitntibus caufis exfhruebantur pralia > & vt hreui totum 
slaudam , quidquid obtutibus cupidorum fubjacebat nufqnam attendendo ch jus effet , 
frada patebat. 

Il eftoit donc important d’en arrêter le cours : C’eft ce qui fut première- onUrit. 1 . 9 . 
ment ordonné au Concile de Clermont en l’an mil quatre-vingts quinze, 
puis en celui tenu à Troies en Champagne par le Pape Pafchal l’an mil cent A. 'uoy. 
tept : In quo decreuit, vt per nnllam guerram incendia domorum fièrent , nec oues aut chnn.s. 
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agni raperentur, ainfi que nous apprenons des Chroniques de Maillerais , fié de 
cône. R»m. 5 Aubin d‘An«rs. Ce qui fut encore réitéré au Concile tenu à Rome l’an 
Cênè. Rem. 113 9. Si en ceiity qui fut tenu à Reims l’an 1148. d’où je me perfuade que cé 
*• h. fut en confequence de ces decrets , que les Comtes de Flandres firent des def* 
fenfes tres-écioices dans l’étenduë de leurs terres , de faire aucun vol ni de 
l'" femblables attentats durant les guerres particulières. Gautier Chanoine de 
reviens. Teroüanne en fait la remarque , en ces termes : Ab antiquo enim à Comitibus 
.C»rtiie.i9- terra noftra fiat ut um , dr h acte nus quafi pro lege tH obferuatum ,vt quatitacumque 
inter quoflibet hemines guerra emergeret, nemp in Flandriâ quidquam p radar i , val 
aliquetn capere aut exfpoliare pra fumer et. 

Il eftoit neantinoins permis d’attaquer , de renuerfer , fi c même de brûler les 
fortereflês des ennemis, ces deffenfes ne regardans que les maifons particu- 
lières. Ce qui eft affez expliqué dans la Conftitution de l’Empereur Frédéric 
àtnrai l an m d-cent quatre-vingts-fept,qui fe lit dans Conrad Abbé d’Vfper. 

Abb.vjftr. gc ; Si liber homo ingenum , minifierialis , vel cujufcumque cenditionis fuerit , /»- 
cendium commiferit pro guerrâ propriâ, pro amie » , pro parente , vel caufà cujufpiam 
alterius occafione , de fententia & judicio profer iptioni fiatim fiubjeftus habeatur.Hic 
excipiUntur fi qui forte manifefiâ guerrâ cafira manifefie capiunt , & fi qua ibi fiub~ 
urbia ,aut fiabula , aliâve tuguria frajacent , igné fuccendunt. le crois qu'il faut 
rapporter à ce fu jet l’Ordonnance de Guy Comte de N euers 8é de F Or eft , &rde 
la ComtefTe Mahaut fa femme, de l’an mil deux cens quarante , que j’ay leuë 
dans les Mémoires de M. de Peirefc : par laquelle ils font deffenfe à leurs fujets: 
ne quis aliquâ occafione , vel malignitate, in Niuernenfi , Autifiodorenfi , &Tornode- 
renficomitatibus ,nec infra terminos difforum Comitatuum audeat , vel prafumat de 
catero domum diruere , vel incendium perpetrare , fous la peine de bannificmenc. 
Il excepte toutefois toutes ljss forterefles : Forteritia ab hac infiitutiene exci- 
piuntur. Ce qui fait voir que cette Ordonnance fut faite ï l’occafion des guer- 
res particulières : car comme il eftoit permis d’affieger ô c de prendre les for* 
cereffes des ennemis , il eftoit àuffi loifible de les brûler , autrement s’il y euft 
eu liberté d’abatre 2 c de brûler indifféremment toutes les maifons de ceux qui 
eftoient en la guerre des deux partis , la campagne euft efté bien-tôt de* 
fierte. 

S.Lovy s, le plus pieux fi C le plus faint de nos Rois , fut celui qui tra- 
uailla le plus ferieufement à abolir abfolument l’vfage de ces guerres par cou- 
tume , qui eftoient fi funeftes au Royaume, que la liberté du commerce, du la* 
bourage, & des chemins eftoit pour le plus louuent oftée. Car non feulement 
il fit cette belle Ordonnance touchant la Quarantaine, dont j’ay parlé cy-de- 
uant,mais encore il en fit vne autre, par laquelle il interdit entièrement cet- 
te efpece de guerre dans l’étendue defes Etats. Voicy comme il en parle en 
Rtg.duPnr- l’a&e fuiuant,qui eft tiré des Regiftres du Parlement : Ludouicus , &c. Vniuer- 
oüm "fïifi* Re &*' fideltbus in Anicienfi diœcefi & feodis Anicienfis Ecclefia confiitutis ,Sal. 
m ' 10 ’ Noueritis nos délibérât 0 confilio guerras omnes inhibuifie in Regno , dr, incendia , & 
carrucarum perturbationem. Vnde vobis difirilfè pracipiendo mandamus , ne contra 
diftam inhibitionem nofiram guerras aliquas , vel incendia faciatis , vel agricolas 
qui firuiunt carrucis t feu aratris, difturbetis : quod fi fecus facere prafumpferitis , 
damus Senefcaüo noSbro in mandatis , vt fidelem & dileftum nofirumG. Anicienfem 
elettum juuet fideliter & attente ad pacem in terra fuâ tenendam, & fiattores pacis, 
prout culpa cujufcumque exigit y puniendos. Album apud S. Germanum in Layi > 
A. D. ï2S7 • menfe Ianuar. Ce fut probablement en confequence de cette Or- 
donnance , Si d’autres femblables des Rois fucceffcurs de ce Prince , que les 
G. Cêquiiu Gens du Roy pourfuiuirent Odoard Seigneur de Montagu, Si Erard de Saint 
« rnifl. Verain Gentils-hommes de Niuernois, par emprifonnement de leurs perfon- 
nes > P our auo * r affigné Si exécuté vne bataille le jour de S. Dcnys l’an mil 
trois cens huit, en laquelle fe trouuerent Dreux de Mello, Miles de Noyers, 
fie le Dauphin d’ Auuergnc. 

Mais 
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}Æiis comme ces defFcnfes ne firent qu’irriter la NoblefTc, tousjours jaloufe de 
fes priuilegcs, le Roy Philippeslc Bel fetrouua obligé de les rcnouueller plus 
d’vne fois , nonobftant larefiftance des Barons : ôc particulièrement en l’an mille 
trois cens onze,& parce que cette Ordonnance eft fingulicrc , & qu’elle n’a 
pas encorecfté publiée, j’eftime qu’il eft à propos de l’infercr en cét endroit: 
Philippus D. G. Francorum Rex, Veromand. Ambian. & Ssluanelf. BaiUiuù & lu * 
ftitiariis nojtris ,Sal.Cum in aliquibus partibus Regni nottri , fiubditi noftri fibi di- 
cant licere guerres faeere , ex confuetudinc , quant a Ut gant , qua dicenda ejl potins 
corruptcU y ne tempo ri bu s iftis pax , & quies publics noftri regni eo prêt ex tu turbe- 
turyckm multa damna inde peruenerint , & in periculum Reipublica pejora fiperen- 
tur, ni fi prouidtretnr de remedio opportuno , omnes guerras hujujmodi, tam ex caftbm 
prateritis qnàm pendentibus & futuris , omnibus & Jingulis fubditis noftris pro- 
hibtmus , fiub pana corporis & bonorum , quam ipjb faâfo volumus incurrerc , fi 
contra faciant ,cujuficttmque ftatus aut conditionis exiftant; quam prohibitionem faci- 
mus , quoufque fttper bis f ne rit ordinatum. Prohibemus infuper in partibus & patries 
fupradiftis , fient in aliû\ in quibns confiât tndo, fin corrnptela non fuit, omnes por- 
tationes armornm ,& connocationes bominum armornm , finb pana contenta in aliâ 
conftitntione nuper per nos édita fi/per iftis, quam conftitutionem in prafienti prohibitio- 
ns per vos SeneficaUos& Bailliuos omnibus Baronibus , N obilibus , & aliü Subditis 
noftris SenefcaÙiarum & BaiUiuiarum ipfiarum , vel earum rejfiorti pnblicari praci- 
pimus , ne poffint ignorantiam allegare. Dat. pifjiaci penult. die Decemb. An. D , ij/r. 

Trois ans après , le même Roy réitéra ces defFcnfes fous pretexte des guerres 
qu’il auoit contre les Flamens, parce que fes vaftauxeftant occupez à fe faire la 
guerre lesvns aux autres, n'auroiçnt pu fe trouuer en fes armées. Cette fécon- 
dé Ordonnance fe voit au premier Regiftre des Memoriaux de la Chambre ro i, ft , 
des Comptes de Paris , qui m’a cfté communiqué par Monfieur d’Herouual. 
Philippes par la grâce de Dieu Roy s de France , i tous les lufticiers du Royau- 
me aufiquiex ces prefentes lettres verront. Salut. Comme nous ou temps de nos guer- 
res de Gaficongne & de Flandres toutes maniérés de guerres , entre toutes maniérés de 
gens quelque eftat & condition que il /oient, eujlions deffendu & fait dejfendre par 
cry fioltmnel,& tous gages de bataiUe auec ce , & après que nofdites guerres furent 
fine es flufieurs perfionnes fe fioient auanciées de guerre faire entre eus, fi comme nous 
entendons , & maintenant li cuens & li gens de Flandres en venant contre la paix 
der raine faite entre nous & eus , nous facent guerre ouuerte. Nous pour ladite guer- 
re four autres juftes caufes , défendons fus peines de cors & et auoir , que durant 

noftredite guerre , nul ne face guerre , ne portement d’armes l’vn contre t autre en no- 
ftre Royaume , & commandons que fuit gages de bataille fioient tenus en fioufipens , 
tant comme il nous plaira. Si vous mandons , &c. Donné a Paris le Lundy après la 
Magdeleine l'an rjtj. 

La reftriûion que Philippes le Bel apporte en la première de ces deux Or- 
donnances , quam prohibitionem facimus, quoufque fiuper bis plenius fuerit ordi- 
natum , monftrc qu’il ne vouloir pas ofter entièrement ce droit aux Gentils-hom- 
mes , & fans efperance de le leur remettre en vn temps plus commode & plus 
calme. Mais la NoblefTc Françoife s’eftant foûleuée vers ce temps-là , tous 
prétexte des entreprifes des Officiers du Roy fur leurs franchifcs &C leurs pri- 
uileges , elle préfenta fes articles contenant fes plaintes fur ce fujet qui furent 
répondus & apoftillez par le Roy au mois d’ Auril l’an mil trois cens quinze. 
Entre les articles des plaintes des Nobles du Duché de Bourgogne, des dio- 
ccfcs de Langres &d’Authun,& du Comte deForefts,le fixiéme eft conceu 
en ces termes : Li dit Noble puijfient & doient vfier des armes quant lour plaira , & 
que il puijfient guerroier & contregager. Sur lequel le Roy leur accorde les armes 
& la guerre en la maniéré qu’ils en ont vfé , & promet de faire faire enquête 
aux pays, comment ils ont accoutumé d’en vfer anciennement. Puis il ajou- 
te: Cr je de guerre ouuerte li vns auoit pris fiur l’autre, il ne fieroient tenu de ren- 
dre, ne de recroire fie puis la deffenfe , que nous fiur ce leur auriains fete , ne l’auoi/tnt 
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frins. Guy Coquille a parle de cctcc plainte en l’Hiftoire de Niucrnois.-Quand 
le Roy fefert de ces termes , ainfi qu'ils ont accoutumé cd en vfer , il femble in- 
diquer que les vfages de cette efpéce de guerre eftoient differens. En effet 
je remarque que Henry Roy d’Angleterre par fes lettres données à Londres le 
vingt & vnicme jour d’Auril l’an mil deux cens foixante-trois , reconnoiftque 
Raimond Vicomte de Turenne auoit droit .de faire la guerre , mais à ceux 
feulement qui ne releuoient point de fa Couronne, cette reftri&ion eftant par* 
ticuliere : Et fimiliter quoi fi aliquis extra nofiram potefiatem exifiens cum amis 
eum impetierit., cum armïs fie & terram fitam defendere poffit, &, fi necejfe fuerit, 
impetere. Aquoy l’on peut rapporter ce qu’Eudes Abbe de Cluny raconte que 
Geoffroy Vicomte de Turenne attaqua en guerre Gérard Comte d’Aurillac,. 
qui ne releuoit point du meme Seigneur que luy. * 

Mais il eft probable que ces promettes de nos Rois ne fe faifoientque pour 
ne point effaroucher la Noblefl’e , & qu’ils auoieftt refolu de tenir rigueur à 
l’obferuation de ces deffenfes qui eftoient vtiles & profitables à ceux memes 
qui les vouloient faire leuer , & apportoient vn fingulier foulagement , & vn 
grand repos aux peuples. Ils prenoient neantmoins tousjours le prétexté de 
leur guerre, pour interdire à leurs fujets celles qu’ils prétendoientauoir droit 
de faire pour la vengeance des outrages faits en leurs perfonnes , ou de leurs 
parens. Car il n’eftoitpas jufte que les vaflaux du Roy s’excufafTent fur leurs 
intetefts particuliers, pour ne fe pas trouuer dans fes armées, comme ils y eftoient 
obligez à raifon de leurs fiefs ; & d’ailleurs il n’eftoit pas raifonnable que tan- 
dis qu’ils feruoient leur Prince dans fes troupes , ils fuffent attaquez par les 
voyes de fait dans leurs biens, & dans les perfonnes deleurs parens &: de leurs 
amis. Le Roy Iean par fes lettres données à Paris au mois d’Auril l’an mil trois 
cens cinquante trois , fur la plainte qui luy fut faite que les habitans d’Amiens 
n’obferuoient pas l’Ordonnance de S.Louys pour la Quarantaine , & que fans 
y auoir égard , ils entroient d’abord dans la guerre, ou plutôt dans la vengean- 
ce des injures , & commettoient plufieurs excez , ordonna qu’ils feroient tenus 
de l’obferuer fous de grieues peines , puis il ajoute', Jntentionis tamen nottra 
non extitit perpradicta guettas autdijfidationcs quafeumque inter quofeumque Sub- 
ditorum noftrorum nobilium aut ignobilium i cujufcumque fiat us aut conditions exi- 
fiant,nofiris durantibus guerris , laudare quomodolibet ,vel etiam approbare: fed pro- 
hibitions (fi defenfiones nofiras fuper hit alias tam in nofiri prafentiâ ,quàm indi- 
que per vniuerfas Regni nofiri partes per nofiras litteras fuper bis fait as fiolenniter 
publicatoà , maxime dittis guerris noftris durantibus , teneri , (fi de punit 0 in punftum 
firmiter obferuari per prafentes volumus& jubemus. Mais depuis ce temps-là, com- 
me l’autorité royale prenoit de jour en jour de nouueaux accroifiemens , le 
meme Roy fit d’autres deffenfes bien plus rigoureufes fur ce fujet : car j’ay 
leû dans les Regiftres du Parlement vne autre Ordonnance du cinquième jour 
du mois d’O&obre l’an mil crois cens foixance & vn , par laquelle il deffen.d 
les dejjiemens & les coutumes de guerroier , tant entre les Nobles , que les Ro- 
turiers , durant la paix , comme durant la guerre. Et par vne autre du dix-feptié- 
mede Septembre mil trois cens foixance- fept , lq Roy Charles V. deffend les 
guerres entre fes fujets , nonobftant toutes coutumes & priuileges , & enjoint 
au Preuôt de Paris de punir rigôureufement les infraâeurs. Mais ce qui ju- 
ftifie particulièrement la vigueur Sc la rigueur que nos Rois ont apportée de 
temps en temps pour abolir & anéantir entièrement ces funeftes guerres de 
coutume , eft la pièce qui fuit, que j’ay copiée fur l’original, qui eft en la Cham- 
bre des Comptes de Paris. 

A v d o 1 N Chavver on Docteur es loix , Bailly Â Amiens , A nofirt amé 
tient le Sene Receueur de ladite B ai llie , Salut. Nous auons receu les lettres du Roy 
no tire Sire , defqueUes la teneur enfuit. Charles par la grâce de Dieu Roy de 
F rance aux Baidis de Vermandois (fi d'Amiens , (fi à tous nos autres lufiieiers , ou 
d leurs Lieutenans , Salut. Comme par nos Ordonnances Royaux toutes guerres & 
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voyes de fat# foient deffendu'ès entre nos jùjcts'& en nofire Royaume , four ce qn 
aucuns puiffent , ne do tuent faire guerre durons nos guerres, & nous ayons entendu 
que Charles de Longveval, EfcuierSire de Maigremont , de fa volonté 
a défié & fait de fier nofire amé & féal Cheualier Gvillavme Chastei- 
lain de Beavvais & drant Jjfieu de France, & s'efforce ou veut efforcier 
far lui, & fes adhérant, défaire , ou vouloir faire grieue audit Chafiellain, (jr à 
Jes amis, contre nos ordonances , (jr attemptant contre icelles , (jr pour occàfion de ce 
ledit Chafiellain voulant refifter contre ledit Charles s’efforce de faire armées (jr af- 
fembléesde fes amis , dr.parce le fûtes parties deleffent à nous feruir en nos guerres, 
dont il nous déplaifi fil efiainfi. Pourquoy nous voulant pouruoir aceschofes ,&pour 
ebuier aux périls & inconueniens , qui poUroiem enfieuir, vous mandons & enjoi- 
gnons étroitement ,& à chafcun de vous , fi comme il appartiendra , en commettant 
je mefiier efi, que aufdites parties , (jr <* chafcune d'icelles, fe tro muées peuutnt efire, 
à leurs perfonnes, vous dejfendez, , & faites faire inhibition & deffcnf de par nous, 
fur canque s il fe peuutnt me s faire enuers nous, que ilne procèdent en voye de guerre, 
ne de fai tt Us vns contre les autres, mais s'en ceffent (jr defifient du tout, en les con- 
traignant à ce parprinfe de corps (jr de biens, (jr autrement , fi comme il appartien- 
dra. Et ou cas que eux ou l'vn d’eux ne pourraient efire trouuez, , faites ladite deffenfe 
femblablement a leur amis, adhérons , aliez>(jr complices , (jr ace contr oignez,, (jr fai- 
tes contraindre riguereufement, (jr fans déport, les rebelles & autres qui feroient ou perfc- 
uereroientau contraire parprinfe & détention decorps (jr de biens , en mettant (jr mul- 
tip liant' (jr faifant mettre & multiplier Mangevrs & degafteurs en leurs hofteux& 
fur leurs biens & en faifant de fcouur trieurs mai fins, fe mefiier efi par toutes autres voyes 
(jr remedes que faire fi pourra & deura par rai fin ,jufques À ce qu'il aient cejfé ou fait 
teffer ladite guerre, ou qu’il aient donné ou fait donner bon & feur efiat , enfimble& 
en ces chofis procédez, , & faites procéder par main aimée fe mefiier efi , car ainfi le 
voulons nous efire fait, nonobftant mandement (jr impétrations fur ce faites fubre- 
pticement au contraire. Donné à Paris le xi. jour de May l'an de grâce mil trois cens 
quatre-vingts , & de nofire régné le dix -fiptiéme , ainfi figné parle Roy, à la rela * 

fion du C onfiil Et comme nouseujfions efié mainte voye par ledit mandeihent 

de contraindre Charles de Longueual Efeuier Seigneur de Maigremont, (jr auffiMéfi 
jire Guillaume chafiellain de Bcauùais Grand Jpueu de Fiance (jr leurs amis & com- 
plices pour ofier la guerre (jr voye de fai&, qui entré iteSes parties efi oit menés 
comme (jr par le maniéré que ou dit mandement efi contenu pour l’ entérinement dus 
quel mandement a pour le (dite s parties contraindre par le manière dite , pour ce que de 
fait il faifoient l’vn contre l’autre grans affemblées & cheuauchées, nous enisoyâfinei 
plafieurs Sergeans du Roy nofire Site atout ledit mandement par dtuer s le fdites parties 
pour a iceux expofir le contenu d’icely , & les contraindre par toutes hjoyes raifonna- 
blcs , lefquelles lettres furent monfirées À noble homme le Seigneur de Longueual , (jr 
4 plufieurs autres du cofié dudit Charles , (jr ledit Charles n’à * ouafis prés , (jr à 
iceux fait les commandement (jr defenfes ,felonc la te neuf dudit mandement , aufquels 
commandement il ne vaulient aucunement obéir s mais tondis en pérfiuerant fitffor*. 
(oient & /efforce ira» de maintenir ladite guerre , & de faire pUfièstts gr an tche mou- 
ché es tant fine partie comme l’autre. Et pour ce qui par ledit mandement nous tfioït 
fnandé fiur ce efire ptmrueu , tant par main armée comme autrement, <*f que scellés 
parties perfeueroient en guerre de mal en pis , Comme dit efi , noue (jr vingt- efi atre 
hommes d’armes en nofire Compaignie la û efioient le Pteuofi de rimeu, le Preutfi 
de FoùiUoy , & autres le 24. jour de May dernier paffe , nous tranfportajmes en plu- 
fieurs des chafieaux & fortereffes appartenons , tant audit Seigneur de Longueual, 
comme au Seigneur de Betijy , (jr à plufieurs autres hors des metes dudit bailliage ,(jr 
ou bailliage de Vermandois , la â efioient lefdis Cheualiers , (jr pour iceust contraindre, 
les fi fine s prifonniers du Roy nofire Sire ,aueuc Meff. Seigremor de Longueual, Monf 
Danel , le Seigneur de Noues, Mejf.Broüet de Candoure, Mc(f. Floridas de Bafi- 
court, le Seig. d Auuiller , Meff. Hue de Sapegnies, le Seig. de Riury , le Seig. de 
Boufincourt , le Seign. de Glijy, Meff, Fremin de Maucreux, dit Florimont , Che- 
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malien, Jean Buridan , TeYefa Maqutrel , Aubert d" Atteints , Lionnel de Bouzin- 
court i Iean Seig. de Puceuiller, Robert de Beaumont, le Bafiart de Betifi, & Si- 
mon de Maucreux Efiuiers, confins & amis dudit Charles, en prenant & mettant 
en la main du Rôy nofire Sire tous leurfdis ch aile aux & pojfit fiions , jufques au fi- 
cont jour de luillet, que les dejfufdis fit rendront prifonniers du Roy nofire sire ,ains 
& que ladite guerre il aroient mis au nient, & fait amende pour les port et armes 
par aus fait. Et ce fait nous tranfportames à Mourcourt ou chafiel dudit lieu , pour 
trouuer ledit chafieUain de Beauuais , lequel s’efioit ah fente ou au mains ne le peu f- 
mes trouuer : & pour ce en la prefence de Madame fa femme, & de plnfieurs autres 
des gens dudit Chailellain , fi fine s les commandemens & dcjfenfis par le maniéré que 
oudit mandement eit contenu , & pour plus ictlly Chailellain venir à obeïjfance , nous 
fifmes prendre en le main du Roy nofire Sire ledit chafiel de Mourcourt, <jr icely 
fifines garder par les gens du Roy noitre Sire, aueuc toutes les autres peffeffi'ons a ice- 
ly appartenans , & fi demeurent, & encore feront tous les défit s nommez en procez 
contre le Procureur du Roy , adfin qu’il feijfent & deùffent faire amende au Roy no- 
fire Sire pour les caufes dites. En lequelle execution , nous & lefdits vingt-quatre 
hommes d’armes aueuc nous, entendifines & befogna fines , tant en allant que en vei- 
nant, comme en befiongnes , quatre jours. Si vous mandons que des deniers de vô- 
tre recepte vous nous baillie\jfi deliuriez pour ch a fi un jour huit fols à chaficun pour 
fis defpens , qui vallent dix liures pour jour, pour payer & défi rater le (dites gens 
et armes , qui comme dit eft ont efié en ladite befingne en nofire Compagnie , & icel- 
le fiomme qui monte pour les quatre jours à quarante liures parifis nous vous félons 
déduire & aloüer en vos comptes par cely , ou ceulx à qui il appartiendra. Donné à. 
Amiens fous le fiel de ladite Ballie le 28. jour de May l’an 1380. 

Enfin pour achcuer cette Differtation & les remarques fur vne matière af- 
fez importante pour l'intelligence de nos Hiftoires, Iean le Cocq rapporte 
deux Arrcfts du Parlement-de Paris , l’vn de l’an mille trois cens quatre- 
U. Gain vingts fix, par lequel la guerre rut'dcffenduë entre les fujets du Roy , noil 
feulement durant la guerre , mais mêmes durant les tréues. L’autre de l’an 
mille trois cens quatre-vingts quinze, par lequel défenfes furent faites au 
Comte de Perdiac , & au Vicomte de Carmain d’vnc part , & au Sei- 
gneur de Barbazan en Gafcogne d’autre , de fe faire la guerre , & de met- 
tre en auant , Jguod licitum effet eis , vel aliis de regno Francia guerratn f acé- 
ré regiis guerris durantibus. Ce qui fait voir que l’on a eu bien de la peine à 
abroger cette efpéce de guerre , puifque pour ne pas choquer abfolutrient 
la Noblefle , on a apporte de temps en temps ce tempérament , qu’ils nd 
Ombr*}* p OUrro i cn t pas en vfer durant la guerre du Prince* Enfin Loys X I. qu’on 
*v-4> 7 * j- t auo j r m j s i cs R_ 0 is hors de page, n’eftant encore que Dauphin de Vien- 
nois, par fes lettres du dixiéme de Décembre mille quatre cens cinquante 8£ 
vn, vérifiées en la Chambre des Comptes de Grenoble, abrogea cét article, 
qui eft le quatorzième des libertez de ceux de Dauphiné , que cauetur ejfc- 
ftualitcr , quod Mobiles hujus patrie, vnus contra alium, poffunt impunè fibiguer - 
ram induere , & facere propria auttoritate ,donec eifdem ex parte jufiittx fucrit inhi- 
hitum. Mais quoy que cette efpéce de guerre fefoit abolie infenfiblement dans 
la plupart des Royaumes, elle fubfifte encore à préfent dans l’Alemagne, où 
les Empereurs n’ont pu eftre fi abfolus, qu’ils ayent pû empêcher que les 
Princes de l’Empire ne fe foient conferuez dans cette prérogatiue : & d’au- 
tUL stty. cant pi us quelle fe trouue auoir efté concédée fpecifiquement à quelques- 
vns d eux. 
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<DV FIEFS jVKABLES ET RENTABLES. 
DISSERTATION XXX. 

I L n’y a rien de plus commun dans les titres, &dahs les hommages , que ces 
termes de jurable dr vendable, qui nous découurent vne efpécc de fief, ou 
plutôt vne condition appofée aux inféodations * de laquelle ceux qui ont trai- 
té des Fiefs n’ont prefque point parlé. Cependant c’eft vne antiquité , dont 
la connoiffance eft neceffaire pour l’intelligence des anciennes Chartes , 8c de 
l’vfage qui s’obferuoit dans la polfcflton des grands Fiefs , qui auoient des 
forterelfes. Ce qui me donnera iujet de m’étendre fur cette matière , 8c d’en 
rechercher curieufement la pratique , par la conférence de diuers paftages * 
tant des Àuteurs,que des Titres, le feray voir enfuite Jque ces obligations, 
que les vaflaux auoient de les remettre au pouuoir de leurs Seigneurs , n’eft 
qu’vne dépendance du droit de guerre jpar coutume. 

Cctté cfpéce de Fief * eft de la qualité de ceux, que les Feudiftes nomment 
impropres & irréguliers* Henry de Rofental dit que les Alemans l’appellent Tr*a.i» 
Min offen haujf, 8c le décrit en ces termes : guando nempe alicui aliquod caflrum, r*ud.t.u 
àutârx ea conditions infeodatur ,vt Domino fimper ad nutum patent , ac illicum Ctntl ‘ 7 ** 
fuis liber e'o fit accejfus, vel vt vajfallus illud Domino tempore belli contra hofies , 
aut omnes accommodare , & intérim eo carere teneatur. La plupart des titres an- 
ciens appellent ordinairement ces Fiefs jurables & rendables. * Le Codicille 
de Robert Duc de Bourgogne de l’an 130a. Lou fie de Montagu jurauble&rcn- *Aum Tr. 
dauble. b Vn titre de l’an 1197. Cepi de odone Duce Burgundia in feodum dr ca - * A 
famentum Auxonam viUam mearn cum cafiro, jurabilem dr reddibilem fibi dr fisc- 10"%$ rn- 
cejforibus fuis. Ces termes qui fe tenconcrent fouuent enfemhle dans les vieil- syt-w. 
les Chartes, fc trduuent quelquefois diuifez. Car il .y en a plufieurs , où cette 
forte de fief eft appellé Amplement fief jurable , fkudum jurabile. c Vn titre de viryp.ixi. 
Pons de Mont S. lean de l’an nu. Cum Theobaldus ' Campània Cornes conceffif 
fetmihi quodego faciam apud Rie quamdam dommO fertem jurabilCth ipfi, qualem- i 7i . r ' 
cumque voluero , &c. d Vn autre de Robert Comte de Dreux <ie l’an 1106. J GaïUnf 
F aciam forteritiam qu.t erit jurabilù. c Vn autre de l’an naj. Ego recognoui co- JLrïnç* 
ram ipfo Theobaldo forteritias illas ejfe jurabiles ipfi Çemiti ad magnam vim & par- «***• 
uam. f Vn titre de Gautier Archeucfque de Sens, de l’année fuiiiante : Reeo- 'y/'*' 4 * 
gnouit coram nobis quod forteritia de Noolun jurara efi domino Régi ad magnam ( ]i. Rtg.4ù 
•uim dr paruam. g Vn autre de P. Comte de Vendôme de l’an ia4a. d m inter nos 
contentio effet — de feodo de Mefunceliïs ,& juratione dorMs de Mefuncellis, dre. >y 

Ces fiefs font nommez en plufieurs autres titres fimpletncnt rendables. >Vn **<*.*» 
de l’an 1340. C once (fu in fcudumantiquumà- reddibile > drc> Par 1 vn autre de l’an du 

lajo. le Seigneur de la Toiir reconnut qu’il tenoit de l’Eglife de Lyon le h Aux pr. 
Château de S. André en Reuerfmont, fimper reddibile. k Vn autre .de Eudcs^ 

Duc de Bourgogne de l’an 1197. Dominus H uo j uranie mibi dr meisVirgeium p.*ti. ’ 
reddibile. 1 La Chronique, des Euèfques de Mecs : Feodum de Maurimont cum , 1 m . 
appendiciis fuis reddibile , &, Rucbgfidgnes Reddibile — - aequifiuit. Cette coridi- mu*" 
tion de ce genre de ficf eft appellée Redda ‘".dans vn titre de Bernard Abbé Pr.p.j>x. 
de Tulles en Limofin, 8 c Redditio , 8 c redditUs « dans vn autre dé l’an .1x39.. 

Jsjuittauit juramentum dr ièdditionem mentis S. lohannis. J rf.L'spi- 

- Le terme de jurable defigne le ferment .par ticulier , 8c la promeffe que le va£i ?• *74. 

fal faifoit à fon Seigneur, dé remettre fon Château entre fes mains , 8c en fon X fui fl. d* 
pouuoir, toutes les fois qu’il eh aurait befoin, & qu’il lui en ferait la deman*- Turtn.p.p. 
de. Ce ferment eftoie different de; l’hommage, 8c n’eftoit que pour la fortes 
réffe du valfal >• &jïonpour 1 le furplus de fon fief, dont il y h plufieurs formules 170.17*. r ' 
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dans les anciennes Chartes. * Vn titre de Eudes Duc de Bourgogne de l’an 
•Preuu.dt 1197. Pro juramento , quod mihi fecit idem Huo fuper dungione Vergeii mihi & fuc- 
very f. wcejforibus nuis reddendo . b Vn autre deRay mond V icomte de T urenne de l’an 1153 . 

Egoetiam&fuccejforesmeitenebimurjurarequodad magnam vim & paruam—redde- 
pnu. 4 » mus caflrum Turenis . c L'infeodation du Çhâteau de Gimel à Renauld Vicomcte 
T^rtn p'ss Gimel par Raymond Vicomte Turenne : Pro veto ifio feudo idem Raynaldus 
fuit h omo Litges praditti Vicecomitis Raymuudi , & frrmauitei, ac jurauit caflrum 
de Gimel cum Omni pradilià terra , vt quocumque ttmpore, vel quocumque modo, 

' àpfe Raymuadus Vicecomes Torrennenfis ,vcl ejus fuccefforcs, jam di&o Raynaldo & 
iffius fucctfftribus cajbrum de Gimel fibi reddi petierint , omni fraude remota ,Jînevl- 
iâ dilations , aut occafione reddatur eis. à Vn titre de M atfred de Caftelnau de l’an 
fiai. Et promifl in virtute prafliti facramenti , quod pr a fatum caflrum omni tempo- 
re et redderem. Il paroît allez de ces remarques qu’il le faifoit vn ferment par- 
ticulier different de l’hommage, quoy que fouuent l’vn & l’autre fe fiffent 
conjointement, te au même temps, te que les lettres, qui s’expedioient pour 
les hommages , continrent aufli les conditions de ces fermons , encore 
bien que l'vn différai! de l’autre : car c’eft vne condition appoféc pour 
la forterelfe qui dépendoit du Fief, qui pouuoit eftre relâchée par le Sei- 
gneur , fans préjudice à l’hommage qui lui eftoit dû. Le titre de Guillau- 
me Seigneur de Mont Saint tehan de l’an 1 139. dont je viens de parler, 
Memifrt etiam mihi & haredibusmels, & quittauit juramentum & redditionemmon- 
AuxTrtu. Ht R. lobannis , Dominio Momis S. Iohannis de fuo feodo ligio rémanente. Où le 
j ur4mentnm â remarquer , qui montre que le ferment eftoit diftinft 
Bou*xt-7S- & different de l’hommage : ce qui eft encore exprimé en vn titre de Robert 
Euefque de Clermont, qui fera rapporté cy-apres,où juramentum, te f délitât 
font diftinguez. Ce qui n’eft pas fans fondement : car par le mot de Feauté 
eft entendu l’hommage, qui n’eft qu’vn *&e de refped te dereuerence enuers 
le Seigneur que le vaffal rend entre fes mains , fans faire aucun ferment , ne 
fai fan t qu’vne fimple promeffe de fidelité. Mais dans le cas de la reddition , 
en fait de châteaux > le valfal faifoit ferment fur les faints Euangiles, ou fur 
les reliques des Saints , ou enfin en vne autre maniéré , te s’obligeoit aux con- 
ditions ordinaires de ces fiefs entiers fon Seigneur. Aulfiles Feudiftesfont dif- 
hnûion entre l’hommage, flè le ferment de fidelité que les Euefques font au 
té du VLtg*- Roy , te à ce fujet on rapporte que le Pape Adrian foûtint àl’Empereur Fre- 
hs tU.«. deric I. que les Euefques d’Italie ne lui deuoient point hommage, mais feu- 
lement le ferment de fidelité* On peut neantmoins juftifier que les homma- 
/.i* ges fe font faits auec ferment, mais non pas toujours. le laifle cette matière 
%Akj»* P° ur continuer ce qui eft de mon deffein. 

«^.1(7. i)8* Le terme de renâable, regarde le Seigneur dominant, à qui le vaffal eftoit 
obligé de rendre fon château & fa fortereffe dans les occafions , te dans fes be- 
foins , en telle forte qu’il en demeuroic le maître abfolu : le vaffal meme é- 
tant obligé d'en forrir auec toute fa famille , comme nous remarquerons dans 
la fudrç. I’eftime que c'ef! en cela, que , ce que les titres appellent feudum re~ 
ceptabile , différé du reddibile , en ce que par la condition du premier le vaffal 
eftoit obligé de reccuoir le Seigneur, fans qu'il fufl tenu d'en fortir, ni fa fa- 
afrille.'Ie remarque ce terme en vn Arreft du Parlement de Paris de l’an 1390. 
où le Duc de Lorraine déclaré qu’il tient du Roy , comme Comte de Cham- 
pagne, la ville te le château de Neufchaftel, in feudo receptabili , & non red- 
djjbili . Et dans le Teftamene de Charles Duc de Lorraine de l’an 1424. il eft die 
Que le château de Bi\\cù.cïnfrrarexdouble & receptauble au Duc& à fes fuccef- 
leurs : c’eft à dire , que ceux qui en feront poffeffeurs , feront tenus de re- 
ceuoir le Duc , quand il y viendra pour fes affaires, te de le rendre , te lui 
• * * 1 remettre entièrement entre les mains, lorfqu'il en aura befoin pour fes 
guerres. L’hommage d’Efticnnc Comte d'Auxonne fait à Eudes Duc de Bour- 
gogne l'an 1197. porte qu'il fera obligé de reccuoir le Duc te les fiens dans f» 
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place, fans que le Comte foit tenu dé Te retirer : luramus Auxonam villam cum PrekHtsde 
cafiro jurabilem & reddibilem B uct BurgundU, .& fuccefforibus fuis contra, omnes. tmp. 4, 
Hoc exçtpto quod ego & fuccejjores met in pradifto cajiro manfionem noftram habebi- v x ffl ?• 
mus, & fi Duci BurgundU neceffitas incubucnt , pradiftum cafirumBucem Burgun- 
dU juuabit , & Dux dr fut in codem cafiro receptaculum fuum habebunt. Puis eft 
ajouté le cas j où le Comte eft obligé d’en fortir , qui cft,s’ilentredansl’hom- 
mage du Comte Othon de Bourgogne. De forte que le fief receptable , eft celui u.o»ijp t » 
que quelques Feudiftes appellent Fief de retraite, parce que le vaflal eft obligé 
de receuoir fon Seigneur en fon château, & de lui donner retraite, lorfqu’il 
en a befoin, fans que le vaflal foit obligé d’en fortir. Au contraire le Fief 
rendahle, eft lorfque le vaflal eft obligé de fortir de fon château, & de l’abandon- 
ner à fon Seigneur. Cette condition eft ainfi expliquée en l’hommage que 
Raymond des BauxPrince d’Orenge, fit à Charles Dauphin de Viennois lea8. 
jour de luillet l’an 1349. pour les châteaux de Montbruifon , de Curaiere, & de 
Nouefan,lcfqueis il reconnut tenir in feudum fiancum & nobile,reddibile tameh,qua 
reddibilitas fie intelligitur , videlicet, quod quotiefeumque Dominas Belfinus , vel fui , 
guerram haberent , vel habere timerent verifimilibus conjefturis , ad ejus requtfitio- 
nem reddi debeant difta caffra , & ea tenere poffit guerrâ durante cum expenfis D. 

Delfini , nihil accipiendo de redditibus vel exitibm , vel aliis juribus diftorum ca- 
firorum , guerrâ fopitâ ipfa cafira diBo Domino Principi reddere teneatur : Si vero 
D. P r inceps pro bono dominio ipfi D.Delphino redderet ipfa cafira, tum diftueDel- 
fhinm cum expenfis ditti D. Principü ipfi debeat cuBodire. 

Tous les Seigneurs n’auoient pas le droit & le priuilege de fe pouuoir faire 
rendre les forterefles de leurs vaflaux. Il faloit qu’ils fuflent fondez , ou en 
droit commun, en coûtume , & en vfance généralement receuc dans l’etenduë Q M a*ni*n 
de leur feigneuric , ou bien en conucntion particulière auec leurs vaifaux. Le Trahi 1 » 
reglement drelfé par Alphonfe Comte de Poitou &de Tolofc Pan 1169. pour 
l’extindion & l’abolition du rachat à mercy , defigne ces deux cas , dans lef- 4 
quels il eft permis au Seigneur de fe faire rendre & remettre le château de fon 
vaflal, en ces termes: Et encores porroit nofire Sires li Çuens deuant dis prendre 
les chafieaus ér les for terejfe s ,& de tenir a fit, es cas oit il le puet faire par droit , 
ou par coufiume,ou pMr conuenance. De forte que le Seigneur peut auoir ce pri- 
uilege par vn droit commun , reçu de tout temps dans l’étendue de fa fei- 
gneurie. Par exemple en la plupart des prouinces de France , & particulière- 
‘ ment en celle de Bcauuaifis, tous ceux qui aApicnt en Baronie auoienr cette 
prerogatiue , qu’ils pouuoient prendre les enfouie de leurs vaflaux pour leurs 
befoins. Philippes de Beaumanoir en fon coutumier de Beauuaifis en fait la thHippndt 
remarque, en ces termes : Il C tiens, & fuit cil qui tiennent en Baronie, ont bien Bianma- 
droit for lors homes par refon de Souuerain , que s’il ont mefiier des fortereffes à lor ™ r ii M S ‘ 
homes ,por lor guerres , ou p or mettre lor prifonniets , ou lor garni fins , ou pour eus 
garder , ou porte profit commun du pays , il les peut penre. Et plus bas : Se cil qui 
tient en Baronie prent la fortereffe de fon homme pour fon befiing, &c. 

Cette coùtûme de rendre les châteaux aes vaflaux au Seigneur , receuë 
dans 1 etenduë de fa feigneuric, fe trouue exprimée en diuers titres, &: parti- 
culièrement dans les loix que Simon Comte deMontfort dreflapour les peu- 
ples d’Alby,de Bezieres,de Carcaflonne, & de Razez , l’an iziz. Omnes Ba- 
rones , Milites , & alii Dominé in terri Comités tenentur reddere cafira & fortias 
Comité, fine dilatione & contradiftione aliquâ, irato velpacato , advoluntatem fuam , 
quotiefeumque value rit, &c. Beranger-Guillcms Seigneur de Clermont cleLo- fi MMt4ult - 
deue reconnut en l’an 1171. qu’il eftoit obligé rendre fon château à l’Euef- «» zpifi. * 
que de Lodeue , juxta morem & confuttudinem in recognitionibus caflrorum feu- z 
dalium ejufdem diœcefis obfiruari folitam. Le même Berenger rendit Ion châ- iU i7U 
teau en l’an 1316. à l’Euefque Guillaume, Jguemadmodum cateri ejufdem Epi- Guicht* *» 
fiopi vajfatli facere confueutrunt. Amé IV. Comte de Sauoye, donna à Thomas 4 ^ r ^* 
de Sauoye Comte de Flandres fon frerele château deBard en la Vald’Aoufte s*M*fip. 9 oî 
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l’an 1141. auec cette condition , Ji>uod ipfum caftrum fibi redderet fecundum qu'od 
in coufiu- confuetudo eft in Vaüe Auguftenfi de caftris reddibilibus. Les anciennes coutumes 
7 *Lnym*~ de Catalogne commencent par ce titre, qui eft au premier Chapitre : Ayfi co- 
us. menjfen les coufiumes de Catalunya entre lo Senyors , els vajfels , los quels tenen 
caftels , ho dtrefeus ,per Senyors hor es efgarda feu a homenatge. Et en luite eft cet 
article : Si lo Senyor ha, demanat d fen vajfel que li donc pofiat del C a fiel, 0 deçà - 
it 0 < 1 ** 1 te P er » 0 demanat fermer dret ,lo vajfel deu fer fo que de- 

Bijtru. manat li es fies tota contradiftio. Celles du Comté deBigorre rédigées par Bef-* 
ZxtMètiam nar( | fü s «Je Centulle Comte de Bigorre établirent la même vfance : De caftel- 
cam imHift. bo quifquis in terra voluntate dreonfelio Comitis tenuerit ,fecurum Comité? n faciat, 
Bcnthsr*. ne ? rat us ,vel abfque ira Comiti cafte Hum retineat , ne ei quidquid mali indeexeat > 
8l, ‘ ntc Cornes etim lege terra de caftello decipiat. 

Comme il n’eftoit pas permis au vaflal d’éleuer aucune forterefle fans le 
confentement de fon Seigneur, ainfi qu’il eft porte dans les mêmes coutumes 
de Bigorre , Nemo Militum terra Cafiellum fibi audeat facere fine amore Comitis i 
Ainfi fes confentemens ne fe donnoient qu’auec cette condition, que les vaf- 
faux les remettroient au pouuoir des Seigneurs, pour s’en feruir dans leurs be- 
u » foins. Les titres fourniflent vne infinité de ces conuentions entre le Seigneur 
ctnneji*- & le vaflal , touchant la reddition de leurs châteaux. EdoüardRoy d’Angle- 
^dtauxftt' cerre déclaré par fes lettres qu’il permet à Gailhard de Blanhas de bâtir vne 
io 7 . cem. forterefle , Saluo nobis & nofiris hartdibus, qu'od illud fortalitiüm reddatur nobis , 
Ttatromual &haredibus nofiris , noftroque Senefcallo V dfconenfi cuilibetalii mandato nofiro. 

Hugues Duc de Bourgogne permit en l’an 1184. à Guy Seigneur deTrichâtel, 
Rtg. its vt cafirum Tilecaftri firmaret hoc modo , ipfum vero caftrum muro claudi , cujus al - 
tturctu. tttu d* à ripa exteriori fit vnius lance a abfque batalliis,& muro anttpeftorali , &c. 
par u. à condition , entre autres chofes , d’hommage lige, & que Guy r endroit le 
d Htrtuual. château au Duc , lorfqu’il l’en requerroit. C’eft en ce fens qu’il faut entendre 
csrtMi dé ccs termcs d’Ildefonfe Roy d’ Arragon & Marquis de Prouence en fes . lettres 
s. vider dé du mois de May 1177. par lefquellcs il permet à l’Abbé de S. Victor de Mar- 
uarfiiUé feille , & autres , Regiâ automate cafiella confiruere , & villas de nouo adificare > auec 
^CtmfarM. couc priuilege de franchife bc d’immunité, Salua tamen honorificentiâ & fideli - 
ttunntuai tateçr potestate, quandocumque nobis placuerit. Soutient encore les Sei- 
gneurs qui n’auoient pas ce droit d’exiger de leurs vaflaux , que leurs châ- 
teaux leur fuflent rendus, foit par la coutume , foit par la permiflion de les 
éleucr , l’acqueroient & l'achMuent d’eux. Ainfi Ponce de Mont S. Iehan 
Trtuutsit promit en l’an 1219, à Blanch^Bomtefle de Champagne , & à fon fils Thi* 
tant, dt baud , moyennant certaines rentes qu’ils luy donnèrent , de les aider de fes 
v«VP-' 7 )' forterefles: Egjuraui eis fuper Santtos , quodipfos & haredes eorum bons fi de 
ciuit. dt jnuabodeme ér gentibus meis ,& de forteritiis meis , ôcc. les titres font pleins de 
Bar. art. 1. femblables acquifitions. 

Vrn' H % C es mêmes titres fpecifient ordinairement diuerfes conditions , auec lef- 
Btfyt.lt ». quelles le vaflal eftoit obligé de remettre fon château & fa forterefle au pou- 
4 "iuu dt Uo * r de fon Seigneur, S faudra grande & apetite force. La coutume de Bar, qui 
tHin.dé * .eft la feule de nos coutumes qui ait parlé de cette efpece de fief , porte que 
Vérgy f. tous les Fiefs du Duc de Bar en fon Bailliage de Bar font Fiefs de Danger, Rends - 
*74.ï>i* bics 4 ' i U y 4 grande & petite force , fur peine de commijè. Les Chartes Latines tour- 
j>t Bttunt nent pour le plus fouuent ces mots , ad magnam vim & paruam » qui fe ren- 
DtMtatm contrcnt prelque en toutes celles qui font mention de cette efpece de fief. 
f.ui.&c. Il y en a vne au Cattulaice du Comté de Montfort , qui met ces termes au 
Can.it pluriel , où Pierre de Richebourg Cheualier reconnoift en l’an 1235. qu’il tient 
1 ugfdtî & maifon de Richebourg d’Amaury Comte de Montfort, /nf magnas vires & 
ritft dé paruas , quotient fus placuerit voluntati. Vne autre de Hugues Duc de Bourgo- 
Béurg.iftr. g nc p an n g^ jurauitetiam qu'od eamdem firmitatem , quotiefiumque quarert - 
u. 9 ttrari mus , vcl quari faciemus , cum magna for titudine , vel paruà , abfque dilatione reddet. 
p.tfo. Celle de Hugues Seigneur de Partenay dcl’an iitf.ad magnam forciam & par- 

uam. 
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uam. Enfin vn titre de Guillaume Comte de Geneue de l’an 1131. Ego Guil- u. rwi 
lelnms Cornes Gebennenfis notum facto , &c. — quod ego teneo in feodum à nobili ?• 4M* 
vira — Hugo ne Duce Burgundia caftrum meum de Cleies , ita quod de ipfo caïtro 
pote fi ad voluntatem fuam guerrare > ad magnas gentes & ad paruas , dr cum armis 
dr fine armis. Ces derniers termes juftifient euidemment que toutes ces fa- 
çons de parler ne font que pour faire voir que le vaffal eftoit obligé de remet- 
tre fon château à fon Seigneur, foit qu’il y vouluft entrer le plus fort, & en 
faire fortir le vaifal , foit qu’il y vouluft venir auec fa fuite ordinaire pour y 
exercer les marques de fuperiorité , comme nous dirons incontinent. 

Il y a plufieurs titres qui reprefentent d’autres termes. Ccluy deMatfred de Auxpnu. 
Caftelnau de l’an mi. & promifi in virtute praftiti facramenti , quod pra fatum tain.' 

caftrum omni tempore eidem redderem, cum forisfatfo , & fine forisfafto , ad om - ^ ^ uunnt 
nem ejus fubmonitioncm , vel certi nuntii fui. Il y en a vn autre femblable de L»cmx 
l'an 1190. en l’Hiftoire des Euefqucs de Cahors, qui eft de Raymond Vicomte ** 
de Turcnne. Dans lcCartuiaire du Comté de Bigorrc qui fe conferue en la ' 

Chambre des Comptes de Paris, je lis ces mots: Arnaldus Aragonenfis reddidit & 
caftros Petro Comiti Bigorrenfi, qui vocantur Ors,Luci, Ferrer, Belfen , tribus vi- B, ~ 
cibus in anno , ab ira , & fine ira , ab feit , dr foras feit ,àlui à fi lignage. 

L’hommage de Fortaner de Gordon, pour plufieurs châteaux qu’il poflédorc ' 

au diocefe de Cahors , fait à Raymond Comte de Tolofc l’an 1141. vfe d’au- ctm. ’par 
très termes, qui ont la même lignification : Et promitto vobis per folennem JH- 
pulationem , quod hue pradifta vniuerfa dr fingula reddam & tradam vobis dr fisc - 
cejforibus veftris ,iratus & pacatus , cum delifto & fine delifto , quoùefcumque a vo- 
bis per vos, vel veftrum nuntium fuper hoc fuero requifitus , fine omni dijfugio *t- 
que mora. Celuy de Hugues Arnauld au même Raymond de l’an 1137. qui fe 
lit dans l’Hiftoire des Vicomtes deTurenne, reprefente les mêmes mots. Vn Aux f nH - 
autre de Ccntulle Comte d’Eftrac de l’an 1130. en fournit d’autres , mais qui M * 3 
ont la même lignification : Ad commonitionem vefiram,vel nuntiorum vejhrorum , 
quotiefeumque, & quandocumque volueritis irati vel pacati, cum commijfo , & fine com- 
mise vobis reddemus. 

le crois que toutes ces expreflions ont vne lignification differente de celles de 
grande & de petite force , 6c qu’elles formentvne condition, qui regarde les per- 
sonnes du Seigneur & du vaffal, au cas qu’ils ayent quelque different enlem- 
ble,ce qui eft expliqué plus clairement par la formule qui fe rencontre ordi- 
nairement dans les titres à’iratus dr pacatus , en vertu de laquelle le Seigneur 
déclare qu’il a droit d’entrer dans le château de fon vaffal, foit qu’il ait dif- 
ferent âuecluy, & qu’il y ait de la mefintelligencc entre-eux , iratus , ab ira ; 
foit qu’il n’ait aucun démcllé auec luy ^pacatus , ou pacifions t comme porte vn *«/. du 
titre de Hugues Comte de la Marche touchant le château de Bêla c,dr ipfum CtmUt 
caftrum non debent ei vetare pacifico,nec irato. Vn titre d’Ildefonfe Roy d’Ar- ufmï°ui- 
ragon de l’an 1192. Et tu drfuccejfores tui dabitis mihi dr mets fuccejforibus in per- ré M* 
petmsm poteftatem irati dr pacati de Larda , & de omnibus cafteUis , munitionibks 
dr fortitudinibus ejufdem Comitatm & terra. Mais parmi vne infinité de titres, ch. 9. 
qui reprefentent ces termes, je me contentcray de rapporter cët hommage de 
Roger de Mirepois. Ego Rogerius de Mirapeis dr Arnaldus Rogerii, dr ego Ro- 
gerius ifami , dr ego Sujfredus de Marlag , juramus tibi Rogerio Comiti Fuxenfi 
filio Rogerii dr Stephania cafte llum Mirapeis ab la forfa , & ab tas forfas , qua 
nunc ibi funt,dr inantea erunt , quenol ten toHam , ne non ten decipiam de las for- 
fas qua nunc ibi funt , & inantea erunt i&fi erit homo aut famine , qui hoc fe - 
ctri$,re&i adjutores tibi erimus , donec recuperatum habeas , & inantea in facra - 
mente ftaremus , quod pacificati dr pacati reddemus eum , cum totas forcias tibi dr 
tuo mafia , quando tu vdueris , juramus tibi per Deum , & per ifios S an Ho s. Ce ti- 
tre fcmble encore expliquer les termes grande dr petite force , & faire voir qu’ihy 
regardent les forces qui font dans le château du vaffal , dcfquelles il doit 
aider fon Seigneur , foit que par ces mots on entende les artilleries, foit qu’on 
Partie IL Y y 
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les prenne pour les garnirons & les foldats qui gardoiont la fortereffe. Au 
traité d’alliance qui le fiten l’an 1166. entre Henry Comte de Luxembourg 6c 
Ferry Duc de Lorraine , le Comte promet d’aider en bonne foy le Duc con- 
tre le Comte de Bar , en bonne foy a fin pooir a grant force & a petite. 

Les anciennes Coutumes de Catalogne difent que le vaffal eft obligé de met- 
tre fon château au pouuoir,& entre les mains de Ton Seigneur , lorfqu’il lui 
en fera la demande : Et enfuite elles forment cette difficulté au fujet du vaf- 
fal , qui eft en procès auec fon Seigneur pour quelque different qui concer- 
ne le fief: car quoy qu’il allégué qu’il en a efté dépouillé par luy , ou d’vne 
partie, 6c qu’il n’eft pas tenu de répondre au Seigneur, jufques à ce qu’il luy 
euft rendu 6c reftitué ce dont il a efté dépouillé , fi cft-ce , difent ces Cou- 
tumes , que le vafTal ne doit eftre oüi en aucune maniéré : dautant qu’en ce 
qui regarde la feauté, c’eft à dire les deuoirs des vaffauxenuers les Seigneurs, 
on n’eft pas reçâ à alléguer aucune raifon. St lo Stnyor ha playdeiat ab fin vafi- 
fil en juhc&i fibre alcuna cofi ,que r'tquïrifica fe , elo vaffal Allégua que el es défi 
fou lac per lo Senyor et alcuna part de l feu, ho et alcuna altra cofia , per que dyu que no 
es tengut de refpondre al Senyor, entro que fia resiituit en fi de que es defipulat , fi 
aquefi cas lo vajfiel no deu effior hoit en neguna manera. Car en fi que requer fiel - 
tat, e par contradir fie fequey s baufia , no efprefia neguna defenfio. Cét article fem- 
ble expliquer difertement le mot à'iratus , 6c juftifie que quoy que le Sei- 
gneur 6c le vaflal foient en different au fujet de leurs fiefs , le vaffal néant- 
moins ne pouuoit pas en ce cas refufer à fon Seigneur de rendre fon château. 
. Il explique encore les termes , Cum forisfatto & fine forisfafto , cum delitfo dr 

v ' ° i>ÂU ‘ fine delttto, qui font exprimez par celuy de Baufia , comme j’efpere le jufti- 
fier ailleurs: car il dit qu'en ce qui requiert la feauté, par le refus de l’accom- 
plir, il y a lieu à la félonie , 6c que le vaffal ne peut fous pretexte de dif- 
ferent le deffendre de rendre fa fortereffe à fon Seigneur. Ainfi le vaflal eftoit 
obligé de remettre fon château à fon Seigneur à la première fommation , foit 
qu’il fuft en different auec luy acaufe de fon fief, foit qu’il fuft en paix , pa- 
catus. 

Le Seigneur auoit droit de demander que fon vaflal remit en fon pouuoir 
fon château , ou fa fortereffe pour s’en feruir dans fes befoins. C’eft ce qui 
eft exprimé en plufieurs Chartes. La Chronique de Senone : Caïtrum fiuum 
Morhenges — ab eodem Duce in feodo recepit, vt fi quando ipfi necejfitas occurreret ; 
illud caïtrum abfque vtlà contradlttione redderetur. Vn titre de Voldemar Duc de 
rtrumvZ' Iuftie de l’an 132.6. Antediifa vero munitiones fiemper nobis , vel nofiris veris ha- 
mû*r. redibus a perte erunt ad omnem noftram neceffitatem. L’hommage d’Arnaud Oc- 
Crnwfrliliir ton Vicomte de Lomagne à Alphonfe Comte de Poitou 6C de Tolofe: Diffa 
dt Bmde *ux etiam feuda iratus & paca tu s vobis reddam , quandocumque fuero re qui fit us, que ta- 
fgtgdlphii men nftttuere mihi debebitis neceffitate finitâ. Cette neceflité s’entendoit tant 
a*i MffMr- pour les grands befoins , que pour ceux qui cftoient de moindre importance. 
u»»nti y n t i tre <je Guillaume de Guierche : Praterea Domino Régi juramento afhiEti 
fiumus ,quod non denegabimus ei,vel mandate ejus , domum noftram de Segreio in 
magna vel parue neceffitate. Ces befoins font remarquez par P hilippes de Beau- 
manoir au paflage que j’ay rapporté ey-deuant, fçauoir pour les guerres du 
Seigneur ,pour mettre fes prifonniers , pour y auoir fa retraite & s’y faire gar- 
der > 6c pour le profit commun du pays. 

Le premier cas fe trouue ainfi exprimé en l’hommage de Pierre Bermond Sei- 
gneur de Sauue, d’Andufe 6c de Sommieres qu'il rendit à Louys VIII. Roy 
de France l’an 1116. Et ego fiuper fiacrofan&a juraui Domino Régi, quodomnia ca - 
fira , que nunc teneo de ipfi , tradam ei çfr haredibus fuis ad magnam vim & par- 
uam, & pro grauandis hofiibus fuis , quotient inde k Domino Rege , vel haredibus 
PtgJt vhiufiuis , fuero requifitus. Philippes Augufte donna laterre de Conches à Robert 
Ang.f.ij. d e Courtenay , à condition qu'il feroit tenu , 6C fes fucceffeurs , de rendre au 
Roy forteritias pradittorum cafirorum , ad guerrandum ,& ad magnam vim , & ad 
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paruam. Bercnger-GuilLems Scignjeuc de Clermont de Lodeue , Etiam cafira 
confejfus efi reddtre décima die ,vel infra , ad ejus > epüfque nantit commonitionem 
propter bellum. Vn titre de Gardas Arnaud deNauaülesdc l’an iz6z. Encarts 
promeifmes & jurafmes a Monf. Edoart,que nos heres à tas j ors tendron à li , o à 
fes hers,& a lurSenefchal, o à lur certein mefage fanant dit ch a fieu de Saut , — lo- 
fas las h or as que il nos requérant por lur guerra, que in a'uront en Gafconhe , dr les 
tendrunt tant con lur guerre durra â lur cofi , fauue à nos les rentes & les iffues des 
terres. & quant lur guerre fera fenie , o paix f et fera , o triue prife , eus nos rendrunt 
à nos heres les chafiiaus auant dits. 

Que fi le vaflàl faifoit fa demeure dans vn autre Royaume , que celui où 
(bn fief eftoit fitué , & ainfi fùft. fujct naturel d’vn autre Prince , que celui , de 
qui fon fief rcleuoit mediatemcnt, ou immédiatement : en ce cas, fi les deux 
Princes entroient en guerre enfemble, le vaflàl eftoit obligé d’abandonner fes 
châteaux au Prince ennemy de fon Prince naturel , pour s’en feruir tant que 
la guerre dureroit. I’ay leù l’original d’vn hommage que NugnoSanche Com- 
te de Rouflillon te de Cerdaigne fit au Roy Louys VIII. pour les Vicomtez 
de Fenolhedes te de Pierre Pcrtufe, au Camp deuant Belpech, aumoisd’O- 
&obre l’an izz6. qui porte que le Comte fait hommage lige au Roy pour ces 
Vicomtez, Salua fdelitatc Régis Aragonum> itatamen qu'od fi aliquo tempore guet- 
ta inter Nos , (c’cft le Roy de France qui parle) & Bominum Regem Aragonia 
contra nos , vel h aredes no Bros de eo quoi tenet de nobis effet , totum iUud nobis, % tel 
haredibus noflris durante guerra redderetur , & illud teneremm quoufque guerra fi- 
niretur: qui finit a totum Ulud ad ipfum, vel haredesfuos fine contradiftionc aliquâ 
reuerteretur. * 

L’autre neceflité, te l’autre befoin du Seigneur, à l’égard des châteaux de 
fon valfal , eftoit pour y mettre fes prifonniers , te les y faire garder , ou pour 
y mettre fes garnifons, c’eft à dire, tant les foldats pour le garder, que les 
viures te autres neceflitez de fes armées. L’hommage de Geoffroy de Lezi- 
gnen Vicomte de Châtelleraud du mois de May 1114. au Roy Louys VIII. 
Jjhto tiens autem , dr quando Dominas Rex erit in partibus Piéiauix , tenter reddete 
casirum meum de Vouuent dorhino Régi, vel mandate fuo , ad ponendum in eo gar- 
nifionem fuam, quamdiu erit in partibus PiftoMi * , dr in receffu fuorehabebo cafirum 
meum de Vouuent , &c. Enfin le Sire de Beaumanoir dit que le Seigneur pou- 
uoit prendre le château de fon vaffal pour l’vtilité publique; te pour le pro- 
fit commun du pays. C’eft ce qui fur reprefenté au. Concile prouincial tenu 
à Winceftre l’an 1139. fous Eftienne Roy d’Angleterre : Certe, quia fufpeEtum 
efi tempus , fecundum morem aliarum gentium , Op rimâtes omnesclauesmunitianut, n 
fuarum debent voluntati Regis contradere, qui pro omnium pace debet militare. 
Conformément à cette maxime la coutume de Baffigny le Lorrain à Gon- 
drecourt la Marche , arrêtée par le Duc de Lorraine le 1 y. de Nouembrel’a.n 
iy8o.porte que tout vaffal du Bue efi tenu de lui préfet fès châteaux & fortetêces 
pour vn temps , pour la tonferùation de fa vie , ou de fon pays. 

Comme l’hommage fe faifoit â toute mutation duSeignèur te de vaffal,du moins 
en la plûpart des Coutumes, ainfi le: Seigneur auoit droit, en cas de cette 
mutation , d’entrer dans les châteaux de fes valtaux* d’y exercer les marques 
defouueraineté, te d’y arborer fes enfeignes ; ce qui fe pratiquoit aucc les cé- 
rémonies, qui font remarquées dans les titres. L’hommage de Signis, veuue 
de Ccntulle Comte d’Eftrac, te de Centulle fon fils, pour le Comté d’Eftrac, 
à Raymond Comte de Tolofe du mois de Nouembre l’an rz4y. porte , qu’a- 
prés que l’hommage eut efté fait au Comte , Petrns de Totofa , nomine dr loco 
ipfius domini Comitis Tolofani y & de mandato ipfius fpeciali , acceffitad cafirum no- 
uum de Barbarene , ad Durbanum , ad Montem Cajfmum , dr ud Simorrem , d“ tbi 
fuper turrim cafiri noui, dr fuper turresdr fortalia aliorumfuprafcriptorum locorum , 
ratione dr jure major is dominii y fecit afeendere vextllum ± feu banneriam ditti Comi- 
tis Tolofani , dr ex parti fpfiu s terpraconfaari, & clamare altâ voce fignum di&i 
Partie II. Y y ij 
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Comitis r fcilicet TolosaM:^ dilla caftra & villas pro eodem domino Comité , 
& nomine & loco ipfius recepit, & ab eadem Signi,& Centullo ejus flio ,ratione& 
jurefeodi & majoris domimi eidem Petro de Tolofa tradita fuerunt. Ainfi Bcren- 
^dfu- P er Guillems Cheualier Seigneur de Clermont de Lodeue faifant hommage 
»7j. a Guillaume Eucfque de Lodeue acaufe de Ton château de Clermont en l’an 
1316. remit Ton château au pouuoir de l’Euefque, qui y entra, tandis que le 
Seigneur de Clermont auec fa femme, fes enfans, 6c fa famille demeura au 
dedans de l’encein te inferieure , c'eft à dire dans la baffe-court du château, 
& hors l'enceinte fupericure, qui eftoit le château. Après quoy l'Euefque 
cntranc auec fa fuite en l’vn 6c en l’autre , fit fermer les portes, puis fes Ef* 
cuiers arborèrent fa bannière fur les murs , en diuers endroits au château , 
Crians à diucrfes reprifcs à haute voix , Clermont, Clermont , pour Mon - 
feigneur V Eucfque de Lodeue , & S. G ene\^: Ce qu’cftant acheué, l’Euefque fc 
retira , 6c rendit au Seigneur de Clermont le château auec les clefs. Par le 
traite qui fut fait entre Henry Roy d'Angleterre 6c Raymond Vicomte de 
Turenne l’an il fut conuenu que le Vicomte feroit à l’auenir hommage 
deTnlhdè au Roy d’Angleterre, 6c qu’à chaque changement du Roy, il feroit tenu, pour 
Turm. f. marque 6c reconnoifTance de Souueraineté , in fegnum dominii , de remettre les 
<1.70. c iefs <j es châteaux de Turenne 6c de S. Ceré entre les mains du Roy, ou de 

ceux qui feroient commis par lui , lefquels au nombre de deux ou trois entre- 
roient dans ces châteaux, fansqueleVicomte,ni fa famille , fuffent obligez de 
fc retirer, 6c là feroient voir la bannière du Roy : après quoy les clefs feroient 
rendues au V icomte, 6c ceux qui y feroient entrez de la part du Roy feroient auf- 
fi obligez de*fe retirer. Arnaud Archeuefque de Narbonne, ayant reccu, en qua- 
. du ^ de Duc de Narbonne , l’hommage d’Aimery Vicomte de Narbonne , recepit 

Zu.'dtLo- pedatium , pofito ftgno Ecclefia inturri,pra dominio & Ducatu , ainfi que nous li- 
dtuef. nf. f ons d ans l’Hiftoire des Euefques de Lodeue, laquelle nous apprend encore que 
Tsp"'dieif. cette ceremonie d'arborer les bannières, pour marque de Seigneurie, fe faifoit 
160. auec les fanfares des trompettes : Et eleuato in turris fummitate ejufdem Epifcopi 

f.ioi.u). vex n/ 0> buccinauerunt more confueto. 

Cela s’obferuoit ordinairement, ainfi que j’ay remarqué, lorfqu’on rendoit 
les hommages pour cette efpéce de fiefs, où le vaffal eftoit oblige dedefem- 
parer [fon château ,6c de le mettre au pouuoir de fon Seigneur : fi ce n’eft qu'il 
y euft conuention au contraire. L’hommage du Prince d’Orenge de l’an 1349. 
zine Noir fi ont j' a y parlé cy-deuant : Et in qualibet mutadone Domini & vajfalli etiam di - 
^tAriesin- ca ft rd redduntur domino Dclfino , & fuis , tenendo per très dits, duntaxat cum 
fituié, Libe" vexillo Delfnali , nihil de bonis dittorum cafirorum accipiendo. Nous en auons vn 
MuSinta^ autrc exemple fin gu lier au Cartulaire de T Archeuefché d’Arles, en ces termes: 
f*l. 13. Anno Dom. 1263 . /. die menfis Febr . mprafentia domtnorum P. Aurajtcenfs Epi - 
fiopi , & Ioannis de Arfifio Senefealli de Venaifino , frc.fecerunt homagium D. Flo- 
rentin Arelatenfi-Archiepifcopo,fùb eadem forma & verbis , & jur ornent 0 , quibus 
fuprd proxime , Arnaudus , Pendus , & Raimundus de Montedraconis & D.Rixen - 
dts vxor D. Pondide Montedraconis. Alla fuerunt bac in ditlo cafiro , & defempa- 
rato prias cafiro , cum vxoribus , liberis , & totâ familtd fuâ,& apportât is clauibus 
caUelli extra portam ad pufentiam ditti Archtepifcopi. Eftant à remarquer que par 
vn autre hommage, que Guillaume Seigneur de Mondragon fitàTArcheuef* 
que d’Arles l’an.1143. ce Seigneur s’oblige de rendre fon château à fafemon-r 
de vîry, ce. D’où il fe recueille que faire entrer, ou arborer la bannière dans vn châ- 
/.ts 4. teau, eftoit vne marque de Seigneurie. Ce qui paroît encore affez par lare** 
connoiffancc que Iean Sire de Vergy Sénéchal de Bourgogne donna au Sei- 
gneur de Villey, que quoy qu’il fuft venu en la maifon de.Villey , 6c que fes 
bannières y fufterit entrées, il, declaroit qu’il n’y auoit aucun droit, ni par rai- 
fon de fief, ni par raifon de juftice , ou de Seigneurie. 

Non feulement le vafial eftoit obligé de remettre fes fortereffes au pou- 
uoir de fon Seigneur, aux deux cas que je viens de fpccificr, mais encore en 
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toutes occafions , &: toutes les fois qu’il en auoit befoin , ou mêmes qu’il vou- 
droit y venir. L’Hiftoire des Euefques 'd’Auxerre dit que Pierre Comte ÀnnfJd.e, 
d’Auxerre rendit le château de Mailly ad beneplackum Epifcopi, &c par fon or- f’ P- 4*?. 
dre à Hugues Archidiacre , qui nomine Epifcopi caftrum ipfum recepit: Et qu’Her- 
uc Comte de Neuers reconnut qu’il eftoit obligé de rendre à l’Euefque les 
tours de S. Sauueur , de Châteauneuf , & de Cône, quotics vellet, & ad libitum 
fuum. Raymon de Layrat fit la même reconnoiflance à Pierre Euefquc de Lo* 
deue, quoties idem Petrus ibi habit are vellet. M. deBoiiïieu rapporte vn titre de 
l’an 1x03. par lequel Guillaume de Clermont reprend à hommage de l’Egli- ifv*/^** 
fe de Vienne fes châteaux de S. loire & de Crepol, &: s’oblige, quod ad peti- des fi.fi c . 
tionem Archiepifcopi vel Canonicorum , ornni ceffante dilatione , readeret caftra ifta , d 
vel quandocumque ipfi horum peterent , dr inde poffent facere placitum dr guerram ad Eu.de l». 
libitum fuum. C’eft pour quoy dans les hommages, &: dans les titres, qui parlent 3* 
de cette nature de fiefs, il eft prefque toûjours porté que le vaflal doit remettre 
& rendre fon château à fon Seigneur, ad voluntatem fuam, dr quotiefeumque volue- 
rit, fi ce n’eftoit que dans les inféodations ou dans les conuentions particulières 
faites fur ce fujet, il n’y eut des claufes aucontraire.Car fouuent il y eftoit fpecifié 
combien de fois en l’an le Seigneur pouuoit obliger fon vaflal à lui remettre fon 
château. Par exemple, dans le traité fait entre Gafton Vicomte de Bearn, & 
Raymond Garfie Seigneur deNauailles l’an ixoj. il eft porté que le Seigneur f 6 ‘ 
de Nauailles eft obligé de rendre fon château au Vicomte trois fois l’an : eft 
autem conuentio talis , quod R. G. debet tradere dr reddere. domino Gaftoni irato dr 
pacato , dr fuis fuccejforibus ter in anno caftrum de Naualhes, Au Cartulaire de 
Bigorre eft l’ade fuiuant : Raymundus Garftas de Laueda voluit capcre PetrumCo- Cenfutfr 
mitem Bigorrenfem , dr ceciderunt in Leuitano — foftea R. Garftas finem fecit cum M,t * si ‘ 
Comités tali patto , vt omnes caftros fuos reddidijfet tribus vicibus in anno , à lui dr * 
d fin lignatge, abfeit, & abforafeit, ab ira ,çr fine ira . Quelquefois encore 
le temps que le Seigneur pouuoit le garder eftoit limité. Le traité d’entre le 
Duc de Bourgogne & le Seigneur de Vergy de l’an 1x16. Et quotiens ego vel Aux Treu % 
mei Virgeium requiremus , nobis redderetur, dr pojfemus iUud tenere per quatuorde- dtCll, fides 
cim dies , fi nobis placeret, dr amplius tenere non pojfemus , nifi Abbates Ciftertien - 
fis dr Bujferia negotium euidens & manifeftum vidèrent, pfo quo viros tfneredebe- 
remus. Toutes ces condition? n’eftoient pas de droit commun -, mais de con- 
uention particulière. 

Tandis que le Seigneur eftoit dans le château, ou dans les places de fon 
vaflal , il en eftoit tellement le maître , qu’il auoit le droit d’y exercer cous 
les a&es de juftice à l’endroit des habicans, pourueu que les procès n’euflent 
pas cfté commencez, ou terminez du moins. Cepriuilege eft attribué à l’Em- 
pereur dans les villes, qui font du reflort de l’Empire, dans lç droit ancien 
des Saxons : ïn quamcumqueCiuitatem imperii Rex dcuefierit , ibi tcloneavacabunt lus Saxo», 
fibi dr moneta. jfijuameumque etiam prouinciam, feu territorium intrauerit , judkium, ^ b on. toi 
iUius fibivacabit ,dr ci licebit judicare omnes caufas,qua eorum judicio nonfuerunt 
tncoepta, aut finita. Cinnamus en fon Hiftoire remarque que l’Empereur Ma- ««.«. * 
nuel eftant arriué à Antioche, dont Renaud de Châtillon eftoit alors Prince 
& Seigneur, durant le temps de huit jours qu’il y demeura , toute la. juftice 4 ^‘ 
du Prince cefla, &: les habitans y furent jugez par les luges de l’Empereur : ‘ 

•nortuvnr yspa» Sbu\voft 7 rutu AtitpjQis ni ewivr , «s» «. otv ion Poa/JW 

tioÿg.vçi&otTfSy Sifsan , y’JWs v h/Acu tÇ/ ÀfMpigCa.fàét'tor TO 5 ôfuyvlaxi f’îtyjt- 

00.19 Six#*, on fjun Vo/mUh. Ce que Manuel fit enfuitedu traité qu’il auoit 
conclu auec Renaud, par lequel ce Prince s’eftoit obligé , Praftito corporalité f 
sacrame NtO) quod domino Impçratori Antiochiam ingredi volenti , vel ejus 
prafidium , fiue irato, fiue pacato, liberum & tranquillum non denegaret introitum. 

Ce font les termes de Guillaume Archeucfque de Tyr,qui ajoute, qu’en fui- 1 

te de ce traité on éleua la bannière de l’Empereur au deflus de la principale 
tour du château d’Antipchc. Et ccc vfage eftoit tellement confiant à l’égard 

Y y iij 
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des Souuerains , lorfqu’ib venoient dans les châteaux & dans les places de 
leurs vaflaux , que nous l’auons veû pratiquer encore de noftre temps par le 
Roy Tres-Chreftien, à préfent régnant, lequel eftant venu à Auignon le 
vingtième jour de Mars l’an 1660. y fut falué par les Confulsfi: les Magiftras 
comme Comte de Prouence, & comme leur Souuerain. La garde du Pape à 
qui cette ville appartient , y fut leuée , toutes les jurifdi&ions ordinaires cef- 
ferent, celle du Roy y fut établie, & le Roy même y donna les grâces, & la. 
liberté aux prifonniers. 

Quoy que le vaflal fuft obligé de remettre fon château au pouuoir de fon 
Seigneur, lorfqu’il l’en auoit requis, il y auoit toutefois des cas où il pouuoit 
en faire refus , fans pour cela encourir le crime de félonie, ou confifqucr fon 
fief. Du moins auant que de le lui liurer , il lui eftoit permis de prendre fes pré- 
cautions, &c de demander des feuretez à fon Seigneur. Par exemple, le Sei- 
gneur ne pouuoit pas demander le château de fon vaflal, pour s’en feruir con- 
tre lui en quelque guerre que le vaflal auroit contre vn autre, ou bien pour 
y i ntr °duire l’ennemy du vaflal. Il y a vne pièce ancienne aux Preuues de 
c. Je Pti- l’Hiftoire des Comtes de Poitou du fleur Befly , qui fait voir que lorfque le 
toHp. 3yi. V aflal auoit quelque fujet de défiance de fon Seigneur, il pouuoit auec fon- 
dement lui demander des cautions , ou des hoftages , auant que de mettre fon 
château en fon pouuoir: Contes vero dixit et, fi fiducias vult date tibi , quod ini- 
mici tut cafirum non habeant, non potes eum tenere. Et plus bas, parlant du vaf- 
fal refolu de garder fon château, à' moins que le Seigneur ne lui donne cau- 
tion, mi fit Hugo omnia neceffaria in cafirum, & voluit eum tenere contra omnes , 
fi fiducias non darent et. A la fin Hugues rendit fon château à fon Seigneur, 
à condition que fon ennemy n’y pourroit entrer fans fon confentement, & 
qu’il ne lui en feroit fait aucun dommage. II y a vn autre exemple de cecy 
en des lettres de l’an 1199. où Robert Euefquc de Clermont déclaré, J%uo- 
AuxPnu. niam fufpetfi videmur, ex eo quod Pontius de Captolio contra nos fecit, manentt 
Bucs ' af " ïVRAMENto & fideli tate quod habemus in cafiro Vert aliénés , il - 
B turf. f. 60. lud per quinque annos ab infianti fefio S. Maria Magdalenesnon requiremus t fed ex 
tune poterimus requirere . Et delà vient que fouucnt dans les fermens &c les hom- 
mages qui fe rendoient à l’occafion de cette forte de fiefs, le vaflal appofoit 
cette condition , que le Seigneur n’y pourroit receuoir l’cnnemy capital du 
rUntMitx.. vaflal. L’hommage du Seigneur de Clermont de Lodeue à l’Euefque de Lo- 
17 5 ‘ deue, dont j’ay parlé cy-deuant, porte expreffément, que, non reciperet Epi- 
fiepus in diefo cafiro capitalem inimicum di£H domini de Claramonte. 

C h. 5*. Philippes de Beaumanoir propofe cette queftion , fçauoir fi vn vaflal qui a 
la guerre en fon particulier, peut eftre obligé par fon Seigneur de lui rendre 
fon château , quand il l’en requiert , & la refout en ces termes : Auenir porroit 
que nofires Sires aroit befoing de me fortereffe & mefiier, & moi aujji en tel point en 
aroie tel mefiier , que je fer oie en guerre : fi fer oit pétillé ufe cofe, que li autre, que 
mi ami y allaffcnt, ne me (l oient repérant . Car tout ne le voufifi pas mes Sires , fi 
pourrai f- je eftre gr eue x par cex qui de par eus i feroient. Banques en tel cas ne fuis 
pas tenus à baillier me tour au commandement mon Seigneur, fi fis cors meifmes n’i 
eft. Et s’il ne me ptent à aidier, & a garent ir de me guerre, tant con il i fera refi- 
dens. Car ce que nous auonrditque li Signeur poeut penn ies forteréces de leurs hom- 
me s, celia entendre qu’il fient gardé de damage & de péril. 

Lorfque le Seigneur vouloit le faire rèndre le château de fon vaflal, il é- 
toit obligé dé l’enuoier fommér , ou pour vfer des termes de ce temps-là, il 
le deüoit fetnoiidte. Et alors le Vaflal auoit quelques jours pour Te préparer à 
P4Pi 74 ; l’y receuoir, ou fes députez, 8t pour en? faire enleuer fes meubles fie fa famil- 
le. Vn hommage que j’ay rapporté cy-deflus , tiré de l’Hiftoire des Euefques 
de Lodeue, porte que le vaflal eftoit tenu de remettre fa forterefle au pou- 
uoir de fon Seigneur en dedans dix jours après fa fcmonce. Le vaflal même 
s’obligeoit par la reconnoiflancc qu’il donnoft à fon Seigneur, dé bien traiter 
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fon enuoyé , & de ne pas fouffrir qu’il luy fuft fait aucune injure , ou aucun a Mri u 0m 
dommage ,vn titre de Bertrand de S. Amand de l’an 1131. Et quotiens nos am- a* r Arche- 

mont* tri s fer te , vel fer nuncium tuum , reddemus fupradiclum cafirum , & de am- f r " 

monitione non vetabimus ,& ammonitori damnum vel injuriant non inferemus , nec 
confilio noftro inferetur. I’ay leu vn femblable hommage pour le château de J* 
Montdragon à l’Archeuefque d’Arles. 

Les anciennes Coutumes de Catalogne expriment exactement ce que le vaf- 
fai eftoit obligé de faire apres la fcmonce , qui luy auoit efté faite de la part de * 
fon Seigneur, de luy abandonner fon château : qui eftoit qu’en même temps 
il eftoit tenu d’enleuer tous fes meubles , non feulement du château, mais en- 
core de fon enceinte. Puis le Seigneur y eftant entré, ou fon député, deuoit 
faire monter deux ou trois de fes gens en la plus haute tour, & y faire criera 
haute voix fon nom fon cry , & alors le vaftal deuoit fortir du château , & de 
fon enceinte, ne pouuant y demeurer que par le confentcment exprès du Sei- 
gneur, fi ce n’eft qu’il n’euft aucun pourpris aux enuirons du château , où il pùft 
fe loger Sc fe retirer : car autrement demeurant dans l’enceinte du château , il 
tomboit dans le crime de félonie , fuiuant cette coutume. Quant au Seigneur 
il deuoit mettre au château autant de gardes qu’il en faloit pour le garder , 

& dix jours paflez , le rendre au vaftal. Et parce que ces Coutumes n’ont pas 
encore efté publiées , il eft à propos d’en rapporter icy les termes :Si ferlo So- 
ny or es demanda, fofiat al vajfel del fen cafiel, deu li ejfer donada feraquefia manera . 

Lo vajfel premierament gitara totts fes cofes del cajlel , c fr de tôt le terme del cafiel 
e fes tota contradittio e retencio , lo cafiel deliurara al Senyor, e intrat que fera lo So- 
ny or , ho altres fer cl, en la fortalijfi del cafiel , lo Senyor far a fuyar //. ou m.ay tans 
quant fe voir a en loflut ait de la torre, tos qu as ab grans vous cridaran , e enuoca- 
ran lo nom del Senyor. e A donc s lo vajfel exfira de tôt lo cafiel, e del terme. Car no 
deu remembre a qui, fi non ay tant quant fera devolentat exfrejftda del Senyor. Sidoncs 

10 vajfel no auia alcu forfri alou dintre lo terme del cafiel, enloqual remania foyria. 

En ultra manera, quant lo vajfel feria rémanent en lo terme del cafiel , no feria en \ 

tes que agues donada fofiat, aus feria réfutât Bauzador , fo es que auria feyre Bau- 
zia ,Jègons eofiuma de Catalu/iya , e feria Bauzador aytant de temfs, quo efiaria & 
vigaria de donorflena fofiat. e lo Senyor rezeben la fofiat , fauzaria françamente , 
e Je nés tôt en fayament gardes en lo cafiel , aytant que necejfari fojfen à gardar lo- 
dit cafiel, 0 mudar enjre los x. dies. en aytal cas , ne feria entes que lo vajfel , è 1 

ques donada flena, & liberal fofiat del cajlel. e en aytel cas ne cor rerien al Senyor los 
X. dies , aytant fot que en cas quel vajfel remangues en le terme del cafiel , 0 aytant 
for auo en cas quel vajfel tomes enjre los termes: abans de temfs. mes fe la bores 
commenjfaren a correr los dies , quant lo vajfel aura donada flena e liberal fofiat , e 
no fera tornat en los termes abans que temfs fia. 

Ce qui eft dit en ces Coutumes que le Seigneur deuoit fortir du château 
de fon vaftal, après qu’il y auroit demeure l’efpâce de dix jours, qui com- 
mençoient à courir de celuy auquel il en auoit efté mis en pleine pofteftion , 
regarde les vfages particuliers de la Catalogne. Car en d’autres Coutumes le 
Seigneur pouuoit le retenir tant que fa guerre duroit , laquelle eftant finie, 

11 auoit encore quarante jours pour en fortir , & pour en retirer fes gens & fes 
meubles. Ce qui eft exprimé dans l’a&e d’hommage que Mathieu Duc de 
Lorraine fit à Blanche Comtefle de Champagne & à Thibaud fon fils , l’an uk.primt. 
itzo. pour la Châtellenie de Neuchâtel : Et eis juraui boni fide , & fine malo Com -P** 
ingenio , qu'od quandocumque , & quotiefeumque fuero requifitus ab if fis , vel ex far- 

te if forum , tradam eis , vel eorum mandato , di&um cafirum , forteritiam videlicet & 
burgum , vt ibi fonant de fuis gentibus ad voluntatem fuam. If fi autem infra xi; 
dies , fofiquam de ojfonio , vel de guerra fui liberati erunt , tenentur mihi reddere 
fer juramentum fuum cajhrum iilud ita munitum, & in eo funtto in quo eis tradi- 
tumfuerit bonâ fide. Les mêmes termes fe rencontrent en vnc .femblable recon- nu. 
noiflancc de Guy de ChâùUon , fils aîné de Gautier Comte de S. Paul , pour 
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Tes fortercffes de Champagne : Diffus fiqsùdem Cornes fecit jurare in autmam 
fuam quoi infra x L. die s pofiquam extern de E/fonio /ko , diffus forteriti tu mihi & 
Hugo ni frotri nofiro ,vel hxrcdibus aofiris , in eodem fiat* , in quo tafdem recepit , 
reffituet bonâ /de. Dans le Traité d’entre £udes Duc de Bourgogne & Eftien- 
ne Comte d’Auxonne de l’an 1197. fc Duc s’oblige de rendre Auxonneau 
,ri3t ’ xi ’ Comte, Infra v 11 .die s poftquam Dnx negotium fuum de cafiro & villa fecerit. C e 
qui fait voir que lesvfages eftoient differents pour cette forte de fiefs. 

Le Seigneur , ou fes députez , eftant entrez dans vne pleine poffeffion du 
château du vafTal, s’ils y trouuoient des viures , des meubles ou des prouifions, 
ils pouuoient s’en feruir auec difcretion,& autant qu’ils enauoient befoin pour 
eux , & pour leurs gardes , tant qu'ils tiendroiént le château , que s’ils n’y trou- 
uoient rien , qui fuft à l’vfage de ceux qui eftoient établis pour fa garde , en 
ce cas ils eftoient obligez de fournir à la dépenfe , qui leur deuoit eftre rendue 
par le vafTal. Les Coutumes de Catalogne : e fi lo Senyor , quant rechebra la poffat 
del caffel, troba negunes caufits del va/fel en fo caffel , 0 en le terme , lo Senyor, o 
les feues gardes poyron aqueles causes penre e de/pendre tempradament aytant que 
necejfari fora , mentre que lo Caffel tenga.e fi non troba res, 0 fi troba coz,o que non 
vaffe aops de les gardes , adonc s lo Senyor ,dr feu, f ara les defpens , mes en pero lo 
va/fel es tengut de retre aque les al Senyor. 

Cecy eftoit encore particulier à la Catalogne , car de droit commun & ordi- 
naire, iadépenfe de ceux qui gardoient le château du vafTal de la part du Sei- 
gneur, eftoit à la charge du Seigneur. Philippes de Beaumanoir : Se cil qui 
tient en Baronie , prent la fortere/fe de fon home pour fon befoing, ce ne doit pas effre 
aucouff de fon home. Car fe il i met garni fins , ce doit effre du fien, & s’il y a pri- 
fonniers, il les doit fere garder du fien , dr s'il empire de rien la fortere/fe , il le doit 
référé. La plupart des titres toutefois exceptent le foin & la paille du vafTal» 
que le Seigneur n’eftoit pas obligé de reftituer , s’ils les auoit confirmez tan- 
G»Uut l c dis ^ au °i c tcnu Ton château. Le Traité d’entre Eftienne Comte d’Auxon- 
tb.“t. ne& Eudes Ducde Bourgogne del’an 1197 . Et fi D * x & f"* * n eodem villa ali - 
Aux Pau. qnod damnant intérim fecerint ,praterquam de fœno dr fframine , Dux infra xl. die s 
O itHift. poffquam fiubmonitus fuerit,emendabit. Vn titre de l’an im6. Et fi dum illud te- 
P. neremus , per nos , vel per nojhos , aliquod damnum , praterquam de fœno & firamine , 
dt Bturgtg. ibi in rebus fuis fieri contingent , infra x L. dits poftquam requifiti ejfemus damnum 
*M%truri ***** teftaurabimus . Pour ce qui eft du foin & de la paille , il femble que les 
en ft s Htm. vaffaux eftoient obligez d’en fournir au Seigneur en fes guerres , & lorfqu’il 
de Bourx»g. fe trouuoit en la maifon du vafTal. Vn titre de l’an 12.08. Si verb guerram ha- 
«ST buerit, obedientiariam in aliquo , exceptofœno dr palea , non grauabit. Aufti ce 
muxAntiq. tribut eft fort ancien, &eft appelléjWr#» dans les Auteurs du moyen temps , 
& eftoit fourni generalement par tous les fujets du Prince , lorfqu’il venoit 
Apuivibti. dans les villes, ou à fes enuoyez & à fes Commiffaires. Frédéric I. Empereur 
’ appelle ce droit qui eftoit dû aux Empereurs frodrum regale , en vne de fes pa- 
tentes de l'an 1164. mais je referue à en parler en vne autre occafion. Si le 
Seigneur ne pouuoit confumer que le foin & la paille du château , & de la 
place de fon vafTal, à plus forte raifon le vafTal demeutoitenla joui fiance àc en 
la perception de fes droits qui luy eftoient deus-.C’eft ce qui eft exprimé dans 
vn titre de Pierre Vicomte de Caftilion de l’an 1x46. Et hoc non obft ante nos vel 
haredes n offri ,vel fucceffores , redditus noffros de cafiro dr de Çafiellanik Alba terra 
dr prrtinentiis earum libéré & intégré percipiemuc. 

Au furplus le Seigneur deuoit vfer du château de fon vafTal comme vn bon 
Seigneur , & vn bon pere de famille » & le luy rendre , après que fes guerres, ou 
fes affaires feroient acheuées, au même état qu’il luy auoit efté confie. Les loix 
de Simon Comte deMontfort : Etip/è Cornes ,tanquam bonus dominas fin Ulofiatu 
■& valorefin quo receperit,tenetur reddere eifdem,fine diminutions, ouf damno,per- 
fsiïinntfcî A ^ S ne £°*** s f** s - Vn titre de l’an 1119. Dominas Amalricus ita faciat de Cafiro 
******** » . ^ ^ çajfris y dr eadem teneat vt bonus Dominas. Il deuoit faire en forte qu’il 

ne 



in Epife. 
Reatin, 

R tg.X An 
geultfmt. 



U 



Digitized by LjOOQie 



SVR L’HISTOIRE DE S. LOVYS. 3S1 

ne fouffrîc aucun dommage. Le Traité de Raymond Garfie de Nauailles de M*rca. 
l’an izoj. Dominas autem G* fit débet tenere cafirum abfque damno. Il eftoic obli- 
gé de le rendre & delereftituer auec les mêmes artilleries, les mêmes armes, 

& autres chofes qui feruoient à fa defenfe , qu’il y auoit trouuées. Vn titre de R«?.*ç«r* 
Roger Comte de Comminees de l’an un. Et ipfe & fai quando pradifta cafira tM f tnne " 
mihi reddent, eodem modo mihi munit a & garnit a reddent , quomodo dr inuentrint 
munira & garni ta dit r ecep tient s , fine damna mea ,vel meorum. Enfin il le deuoic < p h - Vofitn- 
rendre fine fraude, comme parle la Chronique du Vigeois,ow» tntegritate ,com- g ' 
me dit celle des Euefqucs d’Auxerre. Mais file Seijgneur pour fon profit auoit tap. xpi/ê. 
fortifié & amélioré la forterefTe qui luy auoit efte confiée , le vafTal n 'eftoit A "ûf- p. 
pas obligé de luy rendre les ameliorations , ainfi que le Sire de Beaumanoir a ,00 ‘ 
obferué en ces termes : Et s'il l'amende pour eftre plus fort , ou plus bel pour fon 
be foin g, fi s homes ne P en efi tenus a riens rendre , parce que ce ne fut pas fet par li , 
tout fait ce que li porfit l'en demeure. 

Voilà ce qui concerne les vfages ic la pratique , lorfque le vafTal mettoit fon 
château au pouuoirde fon Seigneur : mais fi fans aucune exeufe légitimé ildi- 
laioit, ou rerufoic de le déliurer, après que les fcmonces auoient efte faites dans 
Tordre de la part de fon Seigneur , alors le château tomboit en commifi , & 
eftoic confifqué au profit du Seigneur. Le Traité de Raymond Garfie de Na- H ip % j, 
uailles, dont j’ay parlé cy-deuant: Si tamen R. G. noUet tradere cafirum Domino b»*™. 1 . 6 . 
Gafiani , quacumque horâ exigent, Raymundus Gaffas , vel ejus fuccejfor , effet prodi- 
tor & perjurus Domini Gafionis,dr totim fui generis. & fi Dominus Gafto per vim 
pojfet pofica habere cafirum de Naualhes, nunquam teneretur rtddere illud Raymstn- 
do Garfia , nec fuo fuccejfori.' Rigorden la vie de Philippes Auguftc en fournit r igtrd. 
vn exemple en la perfonne du Comte de Bologne : Petiit Rex ab eo, vt et tra- A ‘ Im * 
deretmumtioncs,qua» cum et contra jus & confuetudinem patriadenegajfet, Rexcon- 
gregato exercitu acte (fit ad pradi&um cafirum,— & quarto die per vim cepit. Hen- Qfdtr . f 
ry I.Roy d’Angleterre en vfa de la forte à l’endroit de Renaud de Bailleul, /.[*. j.84,*. 
gui fi délit atem Regis reliquerat , etque pofeenti vt domum fuam de Manfione Re- 
nuardi redderet yfiuperbe denegauerat . Comme encore à l’endroit de Hugues de u. f , 8? <. 
Montfort, qu’il auoit fait fommer de lui rendre fon château de Montfort , Vtmu- 
nitionem caftri Montisfortis fibi redderet. Car ces Seigneurs n’ayant pas voulu 
deferer aux femonces du Roy, leurs places furent affiegées, prifes, & confif- 
quées. 

La confifcation toutefois ne fuiuoic pas à Tinftanc le refus, mais le Seigneur 
eftoit obligé de fommer fon vafTal en fa jufticc de reparer & d’amender le tort, 

& d’attendre vn certain temps & limité : après lequel , fi le vafTal ne fe mettoit 
pas en fon deuoir , 1 e fief eftoit déclaré confifqué au prqfic du Seigneur. En la 
conuention qui fc fit entre Roger Euefque de Beauuais , & Francon Seigneur 
de Gerberoy , 1 ’Eucfque fait cette promefTe à Francon : Franco, non tibi ero in UuMttMMX 
damno de cafiello Gerboredo , vt tu illud perdas me feiente , nifi contra me forisfeceris. ÂnnqJi 
dr fi contra me forisfeceris , pofiquam nomme hujus facramenti emendare te fitbmo- 
nuero ,aut per me , au t per meum mijfum , duabus quadragefimü emendationem tuam 
expettabo. & fi infra duos quadragefimas illud mihi emendaueris , aut emendationem 
tuam accipiam , aut tibi perdonabo. dr deinceps hanc ipfam conuenientiam obferuabo , 
fi contra me & contra illos hommes quos intromitterevoluero, illud ipfum cafieUum Ger- 
boredum non defenderis ,dr fi facramenta qua mihi jurafii, dr conuenientias quibus 
mecum conuenifii ,per omniain fi délit ate mea mihi obferuaueris. Il eft aifé de voir 
que ce traité regarde le refus que le Seigneur de Gerberoy pouuoit faire àl’E- 
uefque de Beauuais de luy rendre fon château, & s’il le faifoit, l’Euefque dé- tubtufar' 
clare qu’il attendra deux quarantaines , pour voir s’il ne reparera pas le tort & Tnièlsn* 
le refus, & cefuiuant la loy des fiefs, qui nefouftroic pas que le Seigneur en- 1t.1t.14.* 
treprift rien fur fon vafTal, fous prétexte de quelque attentat que ce fuft fur fa &>? - 
perfonne, ouïes droits de fa feigneurie , qu’aprés quarante jours, pendant lef- }Z 
quels il eftoic permis au vafTal defe purger de ce que fon Seigneur Taccufoit ***»» 

' Partie II. Zz mrt ' 7 ' 
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ou de ramender.il eft encore parlé de cette quarantaine en vn traité qui fut 
fait entre l’Empereur Alexis Comnene &Boëmond Prince d’Antioche, dans 
l’Alexiade d’Anne Comnene fille de cét Empereur. Tant y a que c’eft àcét 
vfage qu’il faut rapporter ces termes de l’hommage de Geofroy Vicomte d'e 
Chaftelleraud de l’an 1114. dont j’ay parlé cy-deuant : Ita quod fi ego deficerem 
de hoc faciendo , c’eft à dire de rendre fon château , Dominas Rex fine je mesfa- 
cere fojfiet ajfignare ad quidquid teneo de ce, dr t entre in manu fuâ , donec id ejfiet 
emendatum fer judicium curia fit a. 

Comme le vaflal confifquoit fon fief au profit de fon Seigneur , par le rc-*- 
fus qu’il faifoit de le mettre entre fes mains , de même le Seigneur perdoit , 
non la tenue &c la mouuance , mais la reddition, c’eft à dire le droit d’obliger 
fon vaflal de luy rendre fon château, lorfqu’il en auroit befoin ,& ce, s’il en 
vfoit contre la coutume , & contre la bonne foy qu’il eftoit obligé de garder à 
fon vaflal. Par exemple, fi le Seigneur ne vouloit pas reftituer à fon vaflal le 
château qu’il luy auoit confie , apres que fes guerres eftoient finies 6c ache- 
uées, alors fi le vaflal pouuoit le reprendre par la force des armes fur fon Sei- 
gneur , il eftoit difpenfé à l’auenir de cette charge. L’hommage de Raymond 
Garfie de Nauailles à Gafton Vicomte deBearn : Si tamen Dominas Gafio ,vel 
ejus fiuccejfior , fer fitam malitiam no lie t reddere caBrum Raymundo Garfia , vel ejus 
fiuccejfiori hacfacere v oient i , dr R. G. vim f ejfiet reeufer are caBrum , nunquam fofiea 
teneretur reddere cafirum D.Gafioni ,vel fiuo fiuccejfior i ,dr if fie Gafio cum fiuo jùccefi- 
fore ejfiet froditor dr fer juras Raymundi Garfia , & totius fini generis. 

Philippes de Beaumanoir rapporte plufieurs cas , où le Seigneur peut mes- 
faire , c’eft à dire , fe rendre criminel enuers fon vaflal, 6c entre autres, s’ilfe 
faifoit rendre le château de fon vaflal , fous pretexte de guerre , quoy qu’il 
n’en euft point : Comme s'il dt fiait je l’ay fris four moi aidier de me guerre , & il 
h auoit f oint de guerre, dont affaroifi-il qu'il ne le ferait , fors for fon home greuer. 
dr aujfi s' il les frenoit four mettre fie s fri fions, & il les y lejfioit refidens longuement. & 
il le feut bien amender , fi corne il les * bienoHer de Baefiques legerement, & mener 
en le fioefrifion. en tel cas fie mejferoit-il enuers fon home , & au fil s’il fai gnoit qu’il 
en eu H aucun mefiier, & il auoit haine , ou maintes fêtes a celi qui laforterece fier oit. 
ou s'il le fefioit four ce qu'il v ou fi fi forcacier vilonie de fi feme,ou de fie fille , on 
d’autre feme qui fieroiten fie garde, en toscescasfi mejferoit-il. Puis il ajoute la voie 
que le vaflal doit tenir en ces cas pour tirer raifon de l’injure qui luy eft faite 
par fon Seigneur, en ces termes : Et fi tofi corne il font tex defiauenans ,& delaifi 
fier ne le veuroient à 1er e quelle de lor homes , fie li homs le denonchoit du Roy, Ba- 
rons ne doit jufioffrir flet ordenê entre le Soigneur & fin home en tel cas : ainçois 
doifi tantofif ere fiauoir for quel eau fi li Sires a fiai fi le forterece fon home, dr s'il 
voit qu'il l’ait fiai fie for refinable caufie , ou far fin loyal befioing , on li doit fijfrir: & 
fi non , on l’en doit 0 fier, dr rendre a fin home , dr li de fendre for quanques il fot me fi 
fere , qu’il ne l'en freigne fins, fi n'efi for fon befioing cler & affûtant. 
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SV R L’HISTOIRE 

D V ROY S- LOYS 

Ors fils.] Celui qui premier .publia cette Vie» **£• r » 
ayant leû par nos Hiftoires , qu’à famt Loys fucccda 
Philippe» en a change la, dédicace ,& au lieu de Loys 
écrit Philippe : fans raifon » s’il eu 11 con&dqré qu’elle 
eft faite depuis la canonifation de S. Loys ) que toutes 
les Chroniques Ecclefiaftiqucs , ou autres, rapportent 
à Boniface VII L l’an preroier.de fa chaire, ( ce dit 
Ian Villani, liure8.chap. u.) qui fut m. cCxciiil 
ou plutôt le troifiéme , comme porte la foufeription de 
la Bulle. Audi qûe la Natiarre n'a point fait fleür à 
noftre Couronne, que par le mariage de Ieanne auec 
Philippe le Bel , pere de Loys Hutin , auquel cét œù- 
ure eft adrefle , qui print les titres de fa mere, 6c commença de regner l’an 
M . cCcxiiii. Tellement que l’Hiftoire ne peut auoir eftô acheuée que 
x li 1 1 1 . ans apres le deeeds de ce faint Prince. Aufquels ajoutant les xxiîïl. 
ou enuiron que l’Auteur (ut à fon ferui ce, depuis le premier voyage d’outre 
mer, 6c ce qu’il en pouuoit auoir entrant à fondit feruice, nous letrouuerons 
âge de lx x x. ans , voire beaucoup plus. 

Iehan Sire de Ioihville.] Vaffebourg & des Rofiers déduifent 
l’origine de cette Maifon depuis l’an m. cxxi i. par Geofroy , neueu du grand 
de Boüillon, qui eut pour partage la Seigneurie de Ioinuille, époufa Iehan - 
ne Comtefte de Harecourt, 6c en eut Geofroy II. lequel de la fille de, Ge* 
rard de Vaudemont eut Geofroy III. qui époufa lehanne de Raynel , 6c en 
eut Simon Baron de Ioinuille , Guillaume Euefque de Langres, puis Arche* 
uefque de Reims, Geofroy Troulard Baron de Raynel, & quatre filles : mou- 
rut l’in' m. ccx. Simon I K de la Comtefte de Satrepont eut Iehan, Gode- 
froy, 6c Robert, mourut m. ccxlix. Lequel Iehan, de Béatrice, fille de 
Hugues Duc de Bourgongne, eut Anfeaulme,& plufieurs autres paftez en di- 
uerfes alliances. Mais cette dédu&ion n’eft affezexaéte, comme Ion peut voir 
par l’infeription fuiuante, qui fe trouue à Clairuaux dreftee par noftre Ioin- 
uille à Geoffroy fon ayeul, 6c fon pere Simon } laquelle mérite bien place en 
ce lieu, pour eftre conferuée de l’oubli, 6c dont l’obligation eft deùë aufieur 
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Camufat Chanoine de Troyes , qui l’a communiquée auec quelques autres ti-l 
très anciens de cette Maifon. 

Diex Sires tous poijfans , je voue fri, que vous faciez bonne, merçy k Iojfroy Sei- 
gnon de IoinuiUe qui cy gift : eut vous donnafits tant de grâce en ce monde, y ui vos 
funda plu four s Eglifes de fon temps. Premiers , l’Abbaye de Efiure do l’Ordre de 
Cifiiaulx. Item l’Abbaye de IdtnuiUc de P Ordre de Premonfirê. Item la Maifon de 
Maçon de P Ordre de Grantmont. Item la Erioufiê dou Vdlpovne de Molejmes. Item 
l^Eglifi de faint Lorent dou C ha fiel de IoinuiUe. Dont tuif tilz , qui font iffus de li,, 
doibutnt auoir efperance, que Diex l’a mû en fa compagnie: J^uar li Joins tefmoi - 
gnent, qui fait Maifon Diex enferre, il acquierprope maifon ou cil. Jlfiut Cheua-' 
liers lï milurs de fon temps. Et ce apparut par les, grands Jgis , qu’il fifdeça la mer, 
& delà. Et pour ce la SenefcatcieHe champaigne en fut donnée à li (fi a fis hoirs , 
qui depuis P ont toque de lui. il cilT^Ioffroy , qui fut s iris de Ioinuille , qui fut en 
Acre, fut peres k Guillaume qui giH tn la tombe couuerte Ûe plomb , qui fut Euef- 
que de Langres , puis Archeugque dç. Jteiqps ,pfi frères gernainsr Sfinofr, ffifretfii- 
res de- Minuit*,, élSeUefchaQ de cÿaippaigpç i &■ fut du Nombre l desf>qùs , Chedfi- 
liers, four les grands prix cPJkmexquhaut deçà U mer efi delà > Et pot auec le Roy 
leh an k prendre Damiette, il ci J %. Semons fut peres alehan Segnour de IoinuiUe & Sé- 
né feh al de Champaigne y qui ènOore vit , (fi feifi faire cèt efim Pan mil ccc. & xi. 
auquel Diex dointfalut a l’ame , & faint ey au corps. I cilz Simons ref ut f reres k 
loffroy Troulattjqui ref ut Sires de IoinuiUe (fi- S enefchql^de Champaigne. Liquelx 
Troulart , pouf les grands fais quil fit deçà la mer '(fi delà , refus au nombre des bons 
Cheualiers. Et pource qu’il trepajfa en la terre, fans hoir / de fon corps , pour ce que 
redonnée ne pert fi , en apourta Iehancilz S iresde Ioinuille fon efiu, aprésceqnil de- 
meure Ou feruice don faint Roy de France L oiY s outre mtr Pefpace defept ans. Le- 
quel* Rois fit audiOr Signourmout de biens. Ly dis Sires de IoinuiUe mit fon efiu 
a fàinp Lorent, afin que on priât pour ly> Duquel efiu après la froiieffe qu’il fi fi, 
(fi P onnour que là Rois Richard et Angleterre fy fifi, en ce que il patty fes armes 
k ceulx . 

Et pour cfclaircir dauantage l’ordre dé cette famille , alliée à beaucoup 
d'autres illuftres, nous ajouterons ce que nous en auons appris par les titres 
cy-defTus. 

Geofroy doneques Seigneur de Ioinuille Senefchal de Champagne , qui 
yiuoit enuiron l'an M. exxx. eut pour femme Heluys, comme appert par 
titre de l’an m. c X c i. 

De ce mariage nafquirent Geofroy, Robert, Simon, Guillaume, & Guy. 
Geofroy dit Trouillart ou Truillart, fut Seigneur de Ioinuille & Senefchal de 
Champagne , comme il fe void par titre de l’an M. cxcvii. dans lequel 
font suffi nommez Robert & Simon fes freres: & mourut en la Terre Sain- 
te fans hoirs. , : 

Parqjvo y Simon prit le titre & les armes de Ioinuille, & fut en pre- 
mières nopces marié auec Ermengardé , comme en appert par titre de 1 an m. 
ce X. En fécond lit auec Beatrix, qui fe dit fa femme & exécutrice de fon 
teftarrient par a£fct de l’an m. c c x x x v. De l'vn de ces mariages nafquit Geo- 
froy , dont eft parlé dans le titre inféré cy-ajirés. Du fécond viritlehan Au- 
theur de cette Hiftoire> ainfi quil eft porte pair vb titre de l’an m. ccxli, 
où il nomme Beatrix fa mere: item Geofroy, fon frere , & autres; Tellement 
-qu’il eft vray-femblable que le premier Geofroy mourut dés le viuant dudit 
Simoti. Et fucceda ledit Ienah audit Simon fon pereU 1 

Gvillavme de. Ioinuille , fut premièrement Archidiacre de Chalons ; 
comme il s'apprend par vn titre fans datte, qui fait aufti mention de Geo- 
froy fon frenu puis Euefque de Langres, & finalement Archeuefque de 
Rhdms. Et mourut l'an m. cc x xvt. au retour de la guerre des Albi-i 
geois. ' • ' • 

G y y de IoinuiUe fut: Seigneur de Sailly ,comme il fe void en deu* titres de 
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l’an' M. ccx. Et fe trouue par vne ancienne Généalogie delà Maifon de 
Dinteuille, vn Robert de Ioinuille aulïi Seigneur de Sailly, qui peut eftre 
fils dudit Guy. 

. C b Robert eut pour femme Aufelix, dont vint Simon de Ioinuille Sei- 
gneur de Sailly, lequel fut marié deux fois. En premières nopces il époufa 
Alix de Saifle-Fontaine Dame de Clermont, &en eut Iean, Robert, Agnel, 
Ieannot,& Aufelix de Ioinuille, ou de Sailly. En fecondesnopces Marie, qui 
lui donna Lôre , Guy fieur de Clairmont, & Agnes de Ioinuille. 

L o r e de Ioinuille , Dame de Chenaits époufa lean de Iaucourt dit de Din- * 

teuille , Bailly de Chalons , Dijon, & terres d’outre Saône, dont eft defeenduë 
la Maifon de Dinteuille. 

Qy a n t à la SenefchaulTée de Champagne, outre ladite infeription, qui 
en enfeigne l’origine, nous auons copie d’vn titre ancien, lequel en fait fuf- 
fifante foy. 

Ego Blancha Comitijfa , Campant* Trtctnfis Palatina , & ego Theobaldus Campa - 
nia & Bri.t Cornes Palatinus, vniuerfis pr a fente s litteras infiefturis. Notum faci- 
muSy quod cùm Simon dominas IonuUla, Sene fallut Campania , difeordiam haberet 
erga me & fil'tum meum , fuper Senefcantia Campania , quam ipfe & heredes ejsts m 
jure h crédit ario petebant , ego & fi lias meus non rccognofceremus effe verum boa pro 
bonopaeù , & vt ipfum ad amorem nofirum reduceremus , Senefcantiam fibi & here _ 
dibus fuis jure hereditario conceffimus habendam, & totam hereditatem fisam quant 
faifieramus. Ita tamen, quod fi non pojfemus reducere feodum de Pt fia in manum 
fiuam, nos concejjimus eidem feodum P. Domini Borlimontis., feodum H. de Landr 't- 
curia , feodum domini A. de Rinelto , & feodum lojfridi de CyreisyVt omnia feoda 
ifia teneret quoufque praditfum feodum de Fifia>ad pradittum S imonem reduceremus 
in tali flatu in quo erat , priufquam illud faifififemus . Et quando feodum de F ifia 
ad eundem S imonem redierit , quatuor pradiBa feoda ad me & ad filium meum reuef- 
tentur. Et feiendum quod quameito ego Theobaldus veniam ad atatem xxi. anno- 
rum , fi eut ego & mater mea modo cognofiimus , ita ego tune recognofcam ,& litteras 
me as patentes diBo S'tmoni fub eadem forma credam , & filium ejufdem Simonis ,vi- 
delicet Goffridum fiatim debemus reucBire de Senefcantia , & in hominem reaccipere, 
faluo jure dicti Simonis quamdiu vixerit. Et fi forte, quod abfit, ego Theobaldus 
de reeognitione Senefcantia , & de litteris fuper hoc faciendis vellem refilire , ifdem 
Simon non tenebitur nobis ex homagio, nec de feodo , quoufque pradiBa conuentiones 
adimpleantur. Jpuod vt ratum permaneat ,& inconcujfum , prxfentcm paginam figil- 
lorum nofirorum munimine fecimus roborari. Aftum anno gratis m. ccxviii. 
menfe Iunio . • 

S.Loys son aisne' fil 2.] Il nafquit l’an 1143. mourut nj$. ce dit **** *• 
Nangis. 

Gilles dé Brvyn.] Antoine Pierre l’appelioit de Boiiyn. Mais toû- 
jours cy-aprés il eft nommé le Brun: celui qui aflifta noftre Charles en la con- 
quefte de la Sicile contre Mainfroy. Aucuns le font fils de Hugues de Lufi- 

K en dit le Brun , & de la fœur de Geofroy de Rançon fieur de Taille- 
urg, &: frere de Guy &C d’Aymery de Lufignen Rois de Hicrufalem & de 
Chypre. 

Robert de Sorbon.] Ceft celui qui fonda le College de Sorbon- 
ne, & le dota, dont les Antiquitez de Paris font allez de mention. Nous a- 
uons de lui quelques petits traitez au III. Tome de la Bibliothèque des 
Peres. 

Gvillavme Evesoj^e. ] Celui duquel nous auons lesœuures, & 
deuant lequel fut traitée cette fameufe queftion de la pluralité des Béné- 
fices. 

Me compta.] Et toutefois ce trait eft donne à S. Loys par les ra- p v * u; 
mafleurs d’exemples. 

Le Sire de Neesle.] Simon de Clermont, qui fut depuis Regent r w. n * 
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aucc l'Abbé de S. Denys , l’an m.cclxxiii. A près lequel furent Connefta- 
bles au rapport du Feron trois autres de cette Maifon , &c armes. Arnoul fous 
Philippesle Bei,l’an M.ccixxxv.tué àCourtray m. cc c i i. Renault l’an 
m. cccxxxiiii. fous Philippcs de Valois. Le troifiéme fon fils , m. 

ÇCCXLIIII.OU L. 

Le bon Seignevr deSoissons.] L* Aloüette au liure fécond qu'il 
a fait pour la Maifon de Coucy , dit que la fille d’ Y oland de Coucy fut mariée 
auec Raoul Comte de Solfions , dont elle eut deux fils , & vne fille. L’aifné 
lehan furnommé leBegue, qui époufà l’hcritiere de Cimayen Hainault, dont 
fortit lehan 1 1. qui époufa la fille de Rumigni, & en eut lehan mort fans enfans , 
&: Hugues, lequel viuoit l’an m. c c c i i i. Tellement que celuy-cy dont par- 
le noftreloinui lie eftoit lehan II. fon pere. 

. Pierre de Fontaines,] Le Prefident Fauchet auTraité dei’origine 
des Magiftrats chap. v. cite vn liure compofé par Meflire Philippes Fontaine 
Gonfeillér de la Royne Blanche. 

Assembie'e des Prélats.] Nous ne troquons aucun veftige de cet- 
te conuocation generale dans Paris , fi ce n’eftoit celle qui fe fit enuiron l’an 
M. c c lx 1 1 1. fur la leuée du centiefme denier , que l’on demandoit pour em- 
ployer en Orient , laquelle nous inférerons icy auec permiflion du Le&cur cu- 
rieux: ce chapitre eftantrefté feul parmy quelques regiftres de noftre Euef- 
ché , pour faire foy de la forme defdites leuées gardée lors , & fous vn Roy fi 
faint. 

DECLARATIO C ENTES IM Æ. 

H J C est traffatio dr ordinatio Purifias in offaua Beati Martini hiemalis, anno 
Donnai millefimo ducentefimo fexagefimo tertio. 

Primo , qubd Architpi (copas Tyrenfis Apoftolic a Se dis Legatus literas , quas habet 
& legi ferit/uper ccntefima redituum Ecclefiafitcorum pro fiubfidio terra fanffa , tra- 
dat Domino Régi , nec eis deeetero vtatur diffus Archiepifcopus , per fe vel per alium 
contra iUos,qui ordinationi Pralatorum , qua fiequitur , fuerint obedientes, dr ordi- 
nations pradiffa adhérentes, si •veto aliqui nollent Pralatis adharere , vel fiare or- 
dinationi eorumdem , contra iÜos fi vellet , Dominas Archiepifcopus vtetur litteris 
fupradiffis. Talisefi autem fuper fùbuentione pradiffa terra fanffa Jpontanea , non 
coaffa ordinatio Pralatorum. 

Concejfum efi à Pralatis & fuis fubditis pro fi & fibi adharentibus , ex ipfiorum 
Pralatorum mer a gratis , non ex vi litera ,fuper fubuentionc terra fanffa a Domino 
Papa impetrata>non aliqua coaffione,fed jponte :quod ipfi Prxlati, dr eorum fubditi, 
tir fibi adhérentes ob falutem animarum fuarum,pr opter necejfitatem terra fanffa, con- 
cédant terrx fanffa fubfidium , de centum libris & viginti folidis redituum fuorum 
Ecclefiafticorum viginti fiolidos , & ficundum proportionem hujus fumma , ficundum 
qubd plus vel minus habebunt aliqui in reditibus Ecclefiafiicis , foluant : & qubd 
nuUus compellatur per fiecularem potefiatem ad prafiandumhujufinodi fubuentionem , 
fine portionemipfam contingentem :fid quilibet Pralatus in fua Diocefi compellat fub- 
ditos fuos foluere per cenfuram Ecclefiafiicam. Et fi aliquis rebellis effet exemptas , 
vel non exemptas , qui noUet foluere ad mandatum & coaffionem Prxlati fui: tune 
Dominas Tyrenfis Archiepifcopus per fe vel per alium pofifet vti contra eum literis 
fuis. Si quis verb fuerit Presbyter Parochialis , CapeÜanas , vel alias , cujas reditus 
eff ita pauper & tenais , qubd non excedit fummam duodecim librarum Parifienfium, 
nihil fbluat , nifi voluerit, dr erit in a&imatione Diocefani loci,qui reditus ,fiue be- 
neficium fit duodecim librarum vel minus , dr tune ex iis non foluatur : & fi exce- 
datfioluatur : lta tamen qubd fi cliqua perfina habeatplura bénéficia , quorum quod- 
libet non valent duodecim libras,fedomnia fua bénéficia infimul computata valerent 
duodecim libras, intégré de omnibus foluere teneatur. Et debet ifia fubuentio dura- 
re perquinquennium,& quolibetanno folui medietas infefio Natiuitatis Beati loan- 
nis Baptiftx, & alia medietas infra Natiuitatem Domini proxime fubfequentem. 
Momine autem redituum intediguntur valores terrarum ,pra forum, vinearum ,feo- 
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dorum ,fecundkm quod valons eorum fer annum xHimantur in loco vbi funt Jîu. 

De diftributionibus autem quotidianis , qua inEccleJiis Jieri confueuerunt , Canon ici 
nihil foluant: dum tamen de commun* burfa Cafttulortm , vnde diHributiones Jieri 
confueuerunt t fubucntio fradUta fuerit exfoluta. 

G v y d’A vsevre.] C’eft Auxerre , que les Latins anciens appelaient 
Autijjiodorum , 8c le Ptolomée deuant eux Autricum. Quant à ce Guy fils de 
Guillaume; les Tables de cét Euefché en difent cecy , Guido de Meloto fedit 
unn.zj.menf. 6. obiit anno D. izjo. 15 . K al. Aug. fefultm in Ecclefia cathédral i 
régnante Ludouico, cui fuccejftt Gerardus de Ligneriis nef os ejue. 

E x c o m M v n 1 e z. ] Ce fut vne quefltion agitée longuement par le Clergé 
contre les Iurifdiâions feculicres 8c Royales , que l’exception d’excommuni- 
cation en Iugement , ou la contrainte de Te faire abfoudre par dures failles de 
biens. Voire qu’elle penfa peflemefler la Bretagne bien long temps, pendant 
les furieufes procedures de Maucler 8c Iean premier fon filz: lequel enfin pref- 
fé deuant le Pape Alexandre, l’an m. cclv. accorda de ce débat, & confen- 
tit au Clergé, que nul excommunié feroit receu à plaider ny efter en Iuge- 
ment ou telmoignage , comme le recitent au long les Hiftoires de Bretagne. 

Au moyen dequoy l’interdit jetté fur luy par les Euefques de Nantes 8c Ven- 
nes, fut leué, ce dit d’Argentré Liure 1 v. chap. x x 1 v. 

La P a 1 x. ] Le Grefier Du Tillet , examine prudemment la faute que fit i 4 .; 
ce bon Prince par cét accord palTé en O&obre m.cclix. quelque couleur 
qu’il donnait à fa confcience,& d’amitié 8c de valfelage. Aülfi leNangisob- 
ferue bien le patelinage de l’Anglois,qui logé dans l’Abbaye faind Denys par 
les prétextes de fa deuotion furprint noltre candeur , bien ayfe de voir fon 
Royaume accreu de trois Prouinces , fon threfor fourny de grandes fommes , 

<jue Mathieu Paris fous Henry trois, fait reuenir à trois cens mille liurcs tour- 
nois, 8c de trois SenefchaulTées , de Bordeaux , les Lanes, &Varades , pour le 
rachapt &apretiation de vingt mille liures de rente. Mais il vaudra mieux em- 
* ployer icy la copie dudit Traité toute entière, puifqueDu Tillet n’en met 
qu’vn extrait. 

H en r y par la grâce de Dieu Roy d’Angleterre, fire d’Yllande , 8c Duc « 
d’Aquitaine, Nous faifons fçauoiràtous ceux qui font,& qui à venir feront, «c 
que nous par la voulenté de Dieu auecque le noftre chier coufin le noble Roy « 
de France auons paix faite & affermée en celle maniéré. C’est à fçauoir « 
qu’il donne à nous & à nos hers,&nos fuccelfeurs toute la droiture qu’il auoit « 

& tenoit en ces trois Euefchiez &és citez , c’eft à dire de Limoges, de Caors, « 

& de Pirregort; en fiefs &: en demaines , fauf l’hommage de fes freres , s’il^y a te 
aucunes chofes dont ils foient fes hommes, & fauue les chofes qu’il ne peut « 
mettre hors de fa main, par lettres de lui, ou de ces ancelTeurs: lefquelles cho- « 
fes il doit pourchalfer en bonne foy enuers ceux qui ces chofes tienent , que « 
nous les ayons dedans laToulTaints en vn an, ou à fere efehange aduenable « 
à l’efgard de preud'hommes , qui foient nommez d’vne partie 8c d’autre, le plus «< 
conuenable au profit des deux parties. Etencores le deuant dit Roy de Fran- « 
ce nous donra la value de la terre d’Agenois en denier chacun an , félon ce « . 
qu’il en fera aprecié à droite value de terre de preud’hommes nommez d’vne « 
part 8c d’autre :8c fera faite la paye au Temple de Paris chacun an, à la quin- « 
zaine de l’Afcenfion la moitié , 8c 2 la quinzaine de la Touflaints l’autre. Et « 
s’il auenoit que celle terre efehaift de la ComtelTe Ieanne de Poitiers au Roy «c 
de France, ou à fes hoirs, il feroit tenu ou fes hoirs de la rendre à nous ou à nos « 
hers ; 8c rendue la terre , il feroit quitte de la ferme. Et fe elle venoit à autres <c 
queau Roy de France, ou à fes hoirs, il nous donrroit le pays d’Agenois auec « 
ia ferme deuant-dite. Et fe elle venoit en domaine à nous, le Roy de France << 
ne feroit pas tenu de rendre celle ferme. Et s’il cftoit clgardé par la Cour «c 
du Roy de France, que pour la terre d’Agenois auoir , deurfons mettre ouren- « 
dre aucuns deniers par raifon de gagicrie, le Roy de France rendroit ces de- 
Partie II. A aa 
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>» niers,ou nous tendrions ou aurions la ferme, tant que cufîions eu ce que nous 
» aurions mis pour celle gagierie. 

» Derechef il fera quis en bonne foy &de plain à noftrerequefte par preud- 
» hommes d’vne part & d’autre à ce efieus,fe la terre que ly Queux de Poiriers 
»> tient en Caorlin de par fa femme, fut du Roy d’Angleterre donnée ou baillée 
»auec la terre d’Agenois par mariage, ou par gagierie, ou tout , ou en partie à 
» fafeur,qui futmere le Comte Raymon aeThouloufe derrainement mort. Et 
» s’il eftoit trouué que il euft ainfi efté , & fe elle luy efcheoit ou à fes hoirs du 
«deccz de laComteffe de Poitiers , il la donneroit à nous, ou à nos hoirs. Etfe 
’>elle efcheoit à autre, s’eftoit trouué par celle enquefte , toutefuois que celle 
» euft efté ainfi donnée ou baillée, fi comme il eft dit deffus, après ledecez delà 
» Comtelfe de Poitiers , il donrroit le fief à nous ou à nos hoirs , fauf 1 ’hom» 
»» mage de fes freres , s’ils aucune chofe ils tenoient, tant comme ils viuroient. 
*> Derechef après le decez la Comtelfe de Poitiers , le Roy de France, ou fes 
» hoirs Roys de France, donra à nous, ou à hoirs, la terre que li Queux de Poi- 
»> tiers tient enXantonge outre la riuicre de la Charente, fe elle luy efehaioit, 
» ou à fes hoirs: & fe elle ne luy efehaioit il pourchalferoit en maniéré par ef- 
» change à l’efgard de prudes hommes, qui feront nommez d'vnc part&d’au- 
»> tre. Ec de ce que il donra à nous & à nos hoirs , nous luy ferons hommage li- 
»> ge,& à fes hoirs Roys de France, & aulfi de Bordeaux , & Bayonne , & de 
»> Gafcongne , & toute la terre que nous tenons deçà la mer d’Angleterre en fiefs, 
» & en demaines, & de Illes, fe aucune en y a que nous tenons qui foient du 
»» Royaume de France: & tendrons de luy comme Pers de France & Duc d’A- 
»> quitaine,&: pour toutes ces chofcs deuant dites luy ferons nous feruices aue- 
3» nables, jufques tant qu’il fut quis , quielx feruices les chofes deuroient , & lors 
33 nous ferons tenus de fere les tieulx comme ils feroient trouuez en l’homma- 
>3 ge de la Comté de Bigorre, de Armeygant, &de Foyenfas , foit ce que droit 
33 en fera. Etli Roy de France nous clame quitte fe nous ou noftrc anceffor luy 
33 feifmes oneques tort de tenir fort fief, fans luy fere hommage , & fans luy 
33 rendre fon feruice , &: tous arrierages. 

3 > Derechef li Roy de France nous donra ce que cinq cents Cheualiers de- 
* M s: co- „ uront * compter raifonnablemcnt à tenir deux ans , à l’efgard de prudes hom- 
3» mes , qui feront nommez d’vne part & d’autre. Et ces deniers fera tenu de 
33 payer à Paris au Temple à fix payes par deux ans, c’eft à fçauoir , à la quin- 
>3 zainedelaChandelour, qui vient prochainement la première, c’eft à dire la 
3 > cieftime partie , & la quinzaine de l’Afcenfion enfuiuant l’autre paye , &: la 
>3 quinzaine de la Touffaints l’autre: & ainfi des autres payes en l’an enfuiuant. 
*3 Et de ce donra le Roy de France le Temple & li Hofpital ou ambes-deux en* 
33 femblc en plege. Et nous ne deuons ces deniers dépendre , fors au feruice de 
33 Dieu, ou del’Eglife,ou au profit du Royaume d’Angleterre :&c ce parla veuë 
33 des prudes hommes de la terre efleus par le Roy d’Angleterre , &c par les hauts 
33 hommes de la terre. 

33 Et par cefte paix faifant , auons quitte & quittons du tout , nous &: nos deux 
33 fils, au Roy de France & fes anceffeurs, & à fes hoirs , & fes fuccclfeurs , & 
>» à fes freres , & à leurs hoirs & à leurs fucceflfeurs pour nous , pour nos hoirs , & 
’» pour nos fucceffeurs , fe nous ou noftre anceffeur aucune droiture auons eue 
>* ou eufmes oneques en chofe que le Roy de France tiegne , ou tenift oneques , 
» ou fes anceffeurs , ou fes freres , c’eft à fçauoir en la Duché , ou en toute la cer- 
»* re de Normandie & en la Comté, & en toute la terre d’Anjou & de Maine, & 
*’ en la Comté , en toute la terre de Poitiers, ou ailleurs, en aucune partie du Reau- 
me de France, ou de par fes anceffeurs ,& de fes freres, tiennent aucune chofe 
s» par don, ou par efchange,ou parventc,oupar efehapt, ou par ancenfementi 
3» ou en autre femblable maniéré en la Duché, & en toute la terre de Norman- 
»* die, en la Comté & en toute la terre d’Anjou & de Touraine, & du Maine, 
*’ & en la Comté & en toute la terre de Poitiers , ou ailleurs en aucune partie 
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du Rcaume de France, ou és Illes deflus dites : fauf à nous & à nos hoirs nô- f * 
tre droiture es terres dont nous deuons faire hommage lige au Roy de Fran- “ 
ce pour celle paix, fi comme il eft dcllus deuifé, 8c fauf ce que nous pui fiions “ 
demander noftre droiture, fe nous la cuidons auoir en l’Agenois, 8c auoir le « 
fe la Cour le Roy de France le juge , 8c aufli Caorfin. Et auons pardonné li < e 
vns à l’autre, 8c pardonnons 8c quitons tous maulx talent de contens 8c de “ 
guerre, 8c tous arrierages, 8c toutes ilfuës qui ont eftéeucs entoures les cho- 
Tes auant dites, 8c tous dommages ,8c toutes mifes, qui ont efté faites deçà “ 
8c delà en guerres ou en autres maniérés . «* 

E r pour ce que c’eft paix fermement 8C eftablement fans nulle enfraignan- “ 
ce foit tenue à toujours, le Roy de France a fait jurer en s’ame par lesprocu- “ 
rcurs efpeciaux à ce eftablis : 8c fes fils ont juré ces chofes à tenir tant com- *« 
me à chacun appartiendra , 8c à ce ont oblige eux 8c leurs hoirs par leurs let- “ 
très pendans 2 8c nous de chofes tenir , fommes tenus de donner feurcté au “ 
Roy de France de chacunes des terres déuant dittes , maifmes qu'il nous don- “ 
ne, 8c des villes par nous fera-t-elle. Ils jureront qu’ils ne donrontneconfeil, “ 
ne force, ne ayde, parquoy nous ne noftre hoir veinflenten encontre la paix. “ 
Et s’il auenoit, que Dieu ne vueille, que nous ou noftre hoir veinlfions en- “ 
contre, 8C nous ne le velfilfions amender, puis que li Roy de France ou fon “ 
hoir Roy de France nous en auroit fait rcquerre, cil qu’il fa feuretc auroient <c 
faite dedans les trois mois qu’ils auroient fait requerre , feroient tenus d’eftre ** 
aydans le Roy de France 8c à fes hoirs , jufque tant que cette fuft amendé “ 
füffifammcnt , à l’efgard de la Côur le Roy de France. Et fera renouuelé celte < c 
feureté de dix ans en dix, à la requefte le Roy de France 8c nous : celte paix <e 
8c celte compofition entre nous 8C le deuant dit Roy de France , à nous afer- (e 
mée, 8c toutes les deuant-dites chofes 8c chacune , fi comme elles font de Ifus <c 
contenues. Et promettons en bonne foy pour nous, & pour nos hoirs, &pour “ 
nos fuccelfeurs au deuant dit Roy de France , & à fes hoirs , 8c fes fuccelfeurs, “ 
leaument 8c fermement à garder , 8c que nous encontre ne vendrons par nous <e 
ne par autre en nulle maniéré, 8c que nous n’auons fait, ne ne ferons, par- <e 
quoy les deuant-dites chofes toutes ou aucune , en tout ou en partie , ayent “ 
mains de fermeté. (c 

Et pour ce que celte paix fermement 8c eftablement, fans nul enfraigne- Ce 
ment foit tenue pour, 8c à toujours , nous à ce obligeons nous, 8c nos hoirs* “ 
8c auons fait jurer en noftre ame par nos procureurs en noftre prefence , celle 
paix , fi comme elle eft delfus deuifée 8c eferite , à tenir en bonne foy , tout tC 
comme à nous appartiendra , 8c que nous ne vendrons encontre 8c par nous, “ 
ne par autre. Et en tefmoignage de toutes ces chofes nous auons faites au Roy “ 
de France ces lettres pendans , fecllées de noftre fecl. Et celle paix , 8c tou- « 
tes ces chofes, qui font deftus contenues, par noftre commandement efpecial te 
ont juré Odoars 8c Aymont nos fils , en noftre prefence , à garder 3 8c à tenir < e 
fermement, 8C qu’ils encontre ne vendront par eux ne par autre. Ce fut don- “ 
ne à Londres , le Vendredy prochain après [la fefte faind Gilles , l’an de l’In- *« 
carnation noftre Seigneur i mil deux cens cinquante-neuf, au mois de Se- <e 
ptembre, « 

Dans quelques vieux cahiers écrits fous Charles VII. contenans la défenfe 
de noftre droit contre l’Anglois j’y trouue ceci de plus. 

Et tutre bailla & liura ledit Saint Loys audit Roy Henry £ Angleterre le 
faicment de cinq cens Cheuallers auec leur fritte four vn an entier , que iceluy Roy 
d Angleterre deuoit mener auet luy en la compagnie dudit Saint Loys, à Ven- 
. contre des mejereans & ennemis de la Foy. Lequel f aiment fut eftimé douz,e cens mil- 
le c feus de la monnoie qui couroit four lors , & tant luy en fut-il payé, combien que 
déjà part Un' accomplit pas ce qu’il auoit promis , ne n'y alla ny enùoya en aucune 
maniéré (Il faut qu’il y ait erreur 8c de l'excès en cette fomme). De laquelle 
paye let Perigordins & leurs marebifans fe trouuerent fi marriz > qu’ilx, n'affeftion •>. 

Partie il. Aaa ij 
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ticrent onques puis le Roy. Et remarque cét Ecriuain ces paroles r Et enter es au- 
jourd'huy d cette caufe es marches de Perigort, Jjhtercy , & autres d,’ enuiron, j a fait 
que Saint Lots foitfainft canonisé par l'Eglife, neanmoins ils ne le repu - 
tent pour fatnïï, & ne le fefioient point , comme on faitt es autres lieux de 
France 

Regnavd de Troye.] Tous les imprimez lifbient de Brie. Et défunt 
Pafchal Robin fçauant d’ailleurs en noftre Hiftoire, cnfaifoitdefcendreceux 
de Serrant en Anjou par Raoul de Bric Comte de Dammartin , qui portoit 
fafcé d’argent 6c de fable de dix pièces au iyon fur le tout rampant de gueu- 
les armé lampaffé 6c couronné d’or , que le Feron met parmy fes Connéta- 
bles fous le nom de Bertrand de Lufignen , dis d’ Anceau de Brie , Edel 
amy de noftre Foulques Roy de lerufaiem, comme recite l’Archeuefque de 
Thyr au liure xi v. chap. v. Et de fait les armes de Serrant en approchent 
fort, qui font aufïi fafcé de fable en champ d’argent, au lyon rampant de 
gueules. Mais le fçauant rechercheur Du Tillet nous apprend que Ide Com* 
teffe de Boulogne d vn fécond mariage auec Renaud de Trye, que le M S. 
de Ioinuille nomme de Troye, Comte de Dammartin, eut feulement Ma- 
haud Comtcffe de Boulogne &: Dammartin , laquelle en premier lit epoufa 
Philippes de France oncle de Saint Lors l’an m.cci. dont elle eut Iean- 
ne de Boulogne accordée l’an M. ccxxxvi. à Gauchier de Chaftillon, 
Sire de S. Aignen , lequel fut depuis tué au premier voyage d’outre mer, 6c 
fa vefue mourut peu après. Tellement que cette branche raillic, les acquefts 
furent adjugez, l’an m. cclxvii. à Mathieu Sire de Trye 6c de Mouchi 
Comte de Dammartin , 6c autres fes heritiers. 

Croix noires.] Les pèlerins attachoient fur le côté droit de leurs ha- 
bits vne croix, depuis que le Pape Vrbain l’eut pratiqué au Concile de Cler- 
mont , comme nous lifons dans le Sermon qu'il y prononça , Vt intefiina jf, 
dei foras amorem protendant , 6C dans le Tirius liure premier chapitre feize. La- 
quelle eftoit d'efcarlate , ce ditSigonius, au liure 9. du Royaume d'Italie : 
Siguum ejus expéditions fuit crux e purpureo panno confett-t, quam primus e Ponti - 
ficib. Vrbanus falutaris in fignum expiations indulfit veftibus fuper de xt tram. Et dit 
Cefarius d’Alberftat liu.8. chap. 67. Candidijfmam aciemcruces rubeat in pe&ere 
gerentem fuorum multitudinem in fugam conuertiffe. Car long-temps après 6c l’an 
M. cxci. Richard Roy d’Angleterre ayant arrefté auec noftre Philippes Au- 
gufte y 6c le Comte de Flandre vn paffage en Orient , ils diftinguerent leurs 
troupes par les couleurs. Et dit Roger de Houedcn Anglois , que le Roy de 
France 6c les Cens prinrent le rou^e, l’Anglois le blanc, Philippes de Flan- 
dre le verd. C’eft pourquoy je m’étonne fort de celles-cy, qui font noires. 
N 'eftoit volontiers pour faire diftin&ion des croifades entreprifes contre les 
Infidèles, 6 c celles contre les hérétiques. Car nos Annales enuiron l’an m. 
c ex v. que naquit S. L o y s , remarquent vne grande croifade contre les Al- 
bigeois, arrêtée au Concile Général de Latran, fous Innocent III. laquelle 
fut chargée par Loys pere du noftre, 6c plufieurs autres nommez par Platine 
en la vie d’innocent. Si nous ne voulions rapporter ces croix à ce que recite 
Mathieu Paris , eftre arriué en France enuiron ce temps. 

Subejufdem anni curriculo,in atatefequenti fubortmefi in Franciaerrer quidam a fe- 
culis inauditus. Quidam enim puer hofte humani generis procurante, qui vere puer atate 
fuit , fedmoribu» pemilis , perciuitates vadens & cafteüa , in regno Francorum , quaji d 
Domine mijfus, cantilabat G aüicémodulando .'Domine lefu Chrifte,crucem fan&am 
nobis reftitue , additis multis aliis adjeftionibus. Et citmabaliis pueriscoataneis vi- 
der et ur& audiretur, fiqnebantur eum infniti y qui praJligioDiabolicopenitus infatuati , 
relittis patribus & matribus , nutricibus & amicis vniuerfis , contantes mode confimili 
que eorum càntabatpsdagogus , nec eos poterat ( quod mirum efi diftu) vel fera retinere t 
velparentum perfuafio reuocare , qu’m fuummagiflrum memoratum fequerenturverfus 
mare Mediterraneum , quod trajicientes , procef malittr & turmatim modulando pro- 
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grediebantur. Non enim poterat atiqua eiuitas eos pra multitudine jam comprehende - 
ir. Magifitr ornent eorum in curru ponebatur polit s adornato , fiipatus cufiodibus cir- 
cumfirepentibus & armatis. Tantus antem eerttm erat numéros , vt fe mmccm pr a ni - 
mû numerefitate comprimèrent, Beatumenim fe reputahat , qui de vejiibus fuis fi là 
vel pilos difeerptos poterat report are. Sed tondent autiquo impofiore S athana machin an - 
te , itel in terra, vel in mari periemnt vniuerfi. 

Le premier Dimanche.] L’ Archeuefque de Reims Guillaume de 
Ioinuille cftant décédé peu auant, Iacques de B afouches ou Bafoches aupa- 
rauanc Euefque de Soiflons lui fucceda, ce difent les Tables de Democharés. 

Mais il faut plûtoft fuiure les Diptyques de Reims, qui lui font fiucceder Hen- 
ry de France Euefque de Beauuais. 

Et povr.ceqvèlesBarons. ] Mathieu Paris explique fort particu- 
lièrement te au long, mais d’vne plume Angloife, ces premiers mouuemens 
contre l’enfance du Roy ; te dit <pi’aufli-tolt après la mort de Loys VIII. 

Blanche fit vne conuocation generale des Prélats &: Seigneurs François, pour 
affilier au couronnement de fon filz le dernier Nouembre m. ccxxvi. Mais 
la plus grand pan des Seigneurs feirent requefte , à ce que Ferrand Comte 
de Flandres, & Renaut de Boulogne feuffent élargis des priions oùiisauoient 
cité détenus depuis la bataille de Bouuines , & demandoient outre dcli- 
urance des tares qui auoient efté faifies te occupées fur eux , fous les Rois 
Philippes te Louys fon pere , prefts en ce cas d’affifter à fon couronnement. 

Ce que voyant la Reine , par l’auis du Légat afTembla ce peu qu’elle put du 
Clergé te des Seigneurs, te feift couronner fon filz le jour fainft André ts’é- 
tans retirez de cette folemnité les Ducs te Comtes de Bourgongne , Cham- 
pagne, fainâ Paul, te de Bretagne, te quafi tous autres Officiers de la Cou- 
ronne. 

Le Comte de B o V lo g e. ] Du Haillan, qui fait courir de mauuais 
bruits contre Blanche, pour les auoir appris dans Mathieu Paris, dit que cet- 
te femme accorte te rufée lui oppofa promptement Ferrand, de la déliurance 
duquel auoit efté ja traité dés le viuant de Loys V 1 1 1. l’an m. c c x x v. ainfi 
que dit Meyer au liure8.Mais ne fut exécutée qu’aux Rois del’an m. ccxxviî. 

Et ne pouuons taire en ce lieu ce que l’Alloüette en fon Hiftoire de Coucy# 
liu. m. écrit d’Enguerran fécond, que je rapporteray en leurs termes, com- 
me fort étranges. 

Après le deceds du Roy Loys V IÎI. les François , qui auoient accoufiumi d’ejfre 
conduits & gouuernez, par grands & magnanimes Seigneurs, n’eurent au commence- 
ment agréable la perfonne de ce jeune Prince, & me/mes du confentement de fies pro - 
près oncles, ils eleurent & ordonnèrent pour Roy le Seigneur de Coucy, comme Prin- 
ce généreux ,fage , & vertueux , extrait du fang Roy al & Impérial, proche parent & 
cou fin germain du dernier Roy de Frdnce. Et fut, comme dit 1‘ Hiftoire de Flandre , 
cette élection fi agréable a toute la Noblejfe, qu’incontinent on fit faire exprès vne 
couronne cT or pour le couronner Roy. Mais pource qu’il n’eftoit pas ambitieux , & 
n’ajfe&oit telles chofes , le couronnement ne fut point effetfué. Car la Reyne Blanche 
vèfue du dernier Roy , qui efioit fille du Roy de Cafiille, & niepee du Roy d’Angle- 
terre, ayant grande auftorité & prééminence en ce Royaume , ajfembla forces de tous 
cofiez., gagna dr attira à foy plufieurs Communes efinouuant toute la France, dr la 
mettant en trouble de toutes pars pour faire regner fon filz, : détourna par fes menées 
le Comte de Champagne, & aucuns autres du party contraire. Ce que confiderant ce 
Seigneur de Coucy , encore qu’il eufi ajfeT^de moyen en main pour rompre telles en* 
treprifes , & maintenir par la force des armes le droit de fon eleftion, comme auoit 
fait Hue Capet , lequel e fiant éleu par aucuns François en petit nombre, fe feifi par 
force couronner Roy , déchajfant Charles Duc de Lorraine oncle paternel du Roy Loys 
V. du nom lors dernier, dr comme auparauant luy Robert ayeul dudit Capet, & Eu- 
defon frere auoient par mefine forte d‘ eleftion obtenu le Royaume , comme au fli auoient 
Loys, & Charloman bafiars de Loys le Begue ,* & après eux , Loys le Feneant,& 
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fuis Châties le Gros , (4 Raoul de Bourgongste : Toute sf ois il efioit fi débonnaire , (4 
ÿ amateur de faix , & au oit Cejprit fi feu ambitieux , ÿ** f revoyant fagement ks 
grands maux & inconueniens qui fouuoient adueuir , fi four telle occafionla Noble fi 
Je fi diuifoie , «« /* feufle fimutinoit ( comme on auoit autre s fois veû) & s’émou- 
ueit vne guerre civile çr intefiinc en ce Royaume , qui fourrait efire caufi de la rui- 
ne d’iceluy ; il voulut flûtofi freferer le bien & le refos fublk à fin honneur &f re- 
fit fartkulier , que de s'élever far trouble & diuifion aufrejudice du feu fie. 

Paroles bien hardies pour vn Efcriuan François, voire fans garanti. Car 
Meyer 8c autres Ecriuams Flamans n’en parlent point. Tant s’en faut, Meyer, 
fous l’an m. ccxxvn. qui eft le huitième liure, parlant de cette broüil- 
lerie de Cour n’en donne la caufe qu’à la Regence , enuiée par les Seigneurs 
François à la Reine Efpagnole : les vns y voulans prendre part , comme 
dit noftre Auteur , les autres fe foômettans au Teftament de Loys pour 
Blanche, 

Defuntfo Rege Luiouico diffidium mox ortum inter froceres regni , fars B lancham 
Reginam aquo animo faffi funt , dum filim Ludouicus fubefieret , verfari in admisti- 
firatione regni ; alii contra jcutitbant , acfemina eide m que externe farererecufabant ■. 
RetrusDux Britannia, ejujque firattr Robertus Cornes Druidum, Phil ffus Cornes 
Bononia, Engeranus Cociacenfis ,cvm multis aliis aduerfiss Blanchameonjurauervnt* 
Theobaldus autem Camfanus , & Ferdinandus Flandrenfis omnibus viribus Regiua 
aderant. 

Cependant le Roy d’Angleterre Henry ne dormoit pâS , ains defireux de 
rentrer en la joui (Tance des pièces que fon pere Iehan auoit perdues par felon- 
nie jugée contre lui, cnuoya Gaultier Archeuefque d’Yorch, 8C autres, pour 
foüciter aux armes , 8c foulcuer les principaux de la Normandie , Anjou , Bre- 
tagne, 8c Poitou: mais ils furent trompez, parce que le Roy par la conduite 
de fa mere y mit ordre, receut les hommages de ces Prouinces, diftribua 
le domaine 8c les charges aux plus factieux, 8c les retint par ce moyen de 
fon party. 

Depvis Montlehery.] Depuis l’an i/i. ccxxvn. jufques à xxxv. 
les Princes difputerent le gouuerncment du Roy 8c du Royaume par diuerfes 
pratiques expliquées par les Ecriuains de ce fiecle-là , dont le Duc de Breta- 
gne fe faifoit chef 8c condu&eur principal. Car quant au Comte de Boulo- 
gne, fes efforts furent vains 8c de paille, foit qu’il fe vit abatu par la pruden- 
ce de la Reine , comme écriuent quelques-vns , foit qu’il fuft bridé par les 
armes du Comte de Flandres, lequel au rapport de Meyer fejetta fur fes ter- 
res, 8c les mit en confufion. Quant au Comte de Champagne, bien qu’il euft 
pris part au mécontentement commun de la Regence Efpagnole , toutefois 
ne pouuant haïr les beautez de la Reine qui le tenoient enlacé dans leurs rets, 
comme difent les Hiftoires, qui le chargent quelque part de la mort auancée 
de Loys VIII. au fiege d’Auignon, pour jouir plus librement 8c tirer raifon 
de fes bonnes grâces ; il ne feruit que d’inftrument pour les ruiner, par la 
découuerte de leurs menées fecrctes , 8c delTeins du confeil qu’il donnoit à en- 
tendre. Tellement que piece à piece cette fagePrincefle, à laquelle d’vncon- 
fentement general tous les autres donnent l’honneur de courageufe 8c tres- 
auifce , les deprit l’vn de l’autre , 8c fit ranger à fon obéiffance , trauerfée de 
médifànce 8c placards honteux , qui feroient rougir le papier , fi nous les em- 
ployons icy , n’eftans que trop effrontément rapportez par Mathieu Paris nô- 
tre ennemy. Mais il ne fera pas hors de propos d’employer en ce lieu ces vers 
anciens tirez d'vnc forme de Chronique, laquelle fous l’àn M. ccx xx. par- 
lant dudit Thibault, dit ainfi. 

En tel foint fu li jfgens Tibault t 
Jj)u'il ala nus comme vn ribaut , 

' D’autre ribaut auecque luy , 
j Qui ne feu conneu de nuluy i 
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Pm)' efiouter que l’en difiit 
De luy , & con en deuifoit. 

Tuit le retr or oient de traifon. 

Petit & grand , mauuais & bon , 

Et vn & autre , & bas & haut. 

Lors difi li J? 'uens à fin ribault: 

Compains & voy-ie bien de plain 
£>uc d’vne denrée de pain 
Souleroye tous mes amis. 

De n’en à nul ce m’eft auis. 

Ne ie n’ay en nuli fiance , 

Fors qu’en la Raine de France. 

Celle lifu loyale amie , 

Bien monftra quelle n’eu haiéi mie , 

Par lie fut finée la guerre , 

Et conquifi toute la terre. . 

Maintes paroles en dift en , 

Comme a ifeut & de Trifian. 

Henry le L a r c e. ] Il eut de Madame Marie de France fille aifnce de 
Loys le Ieune , &: d’Eleonor d’Aquitaine, vne fille nommée Marie , femme 
de Baudouin Comte de Flandres , premier Empereur de Conftantinoplc , & 
deux filz, Henry ,& Thibault. Tellement que Henry deuoit fueceder au Pa- 
latinat de Brie, & Champagne. Maiscftant allé au voyage de la terre faindc 
auec Philippe Augufte, veuf &: fans enfans,efpoufa en fécondés nopces Ifa- 
beau four de Baudouin 1 1 1 1. du nom Roy de Cypre & de Hierufalem, & qui 
eftoit aufli vefue du fécond lid de Conrad, Marquis de Montferrat, qui luy 
donna deux filles. L’aifnée fut Alix Reyne de Cypre , l'autre Phelipes fem- 
me d’Airard de Brenne, pere de Thibault de Brenne. Or pendant l’abfencc 
dudict Henry /Thibault fon puifné,1 1 1 1. de ce nom* s’empara de Brie & Cham* 
pagne , n’ayant de fon apanage que les fiefs des Comtez de Bloys , Chartres , 
& Sancerre, & le fié du Vicomté de Chafteaudun. Airard de Brenne donc 
prétendant ledit Palatinat àcaufe de fa femme, à laquelle il auoit ellé affigne 
par fon mariage, en demanda l’inueftiture au Roy Philippe , lequel préféra 
Thibault, & par jugement des Pairs enluillet 1116. luy fut ad jugé, fur ce qu’il 
parut que Henry partant pour faire fon voyage , totam terram fuarn dimifit & 
dédit fratri fuo Theobaldo quondam Comiti Trecenfi fi ipfum Comitem Hcnricum de 
tranfmarinis partibus contingeret non redire. Comme porte le fellé de Loys VIII. 
non encore Roy, donné à Compiegne au mois de Mars m. ccxi v. Donc 
furent faites enqueftes folcmnclles par commilfion du P. Innocent III. Id. 
Dccemb. l'anx vr. de fon Pontificat , & fur le mariage recherché de ladide 
Phelippes par ledit Airard Seigneur de Rameru , filz d’André de Briennc & 
Adelais ou Alix de Venilfi , fe firent de grapds bruits tant de la part dudid 
Innocent qui levouloit cmpefcher,que de Blanche Comteffe de Champagne 
mere de Thibault , laquelle apprehendoit ce qui luy aduint en fin. Car quel- 
ques empefcheinens que l’on fi ft, quelques foudres Ecciefiaftiques qu’on lan- 
çait fur eux , ils ne taillèrent de contrader ce mariage inceftueux , & dilputer 
à force, leur droit prétendu fur la Champagne : dont ils accordèrent toutes- 
fois à la fin , par tranfad du mois de Nouembrc m. c c x x i . que nous auons veu* 
enfemble toutes les autres pièces concernant cet’affaire, que ne tranferirons. 

Dont il fvt movlt blasme'.] Tous les Efcriuains de ce temps, 
mefme les noftres , blafmcnt franchement cette retraite , qui ita turpiter pere - 
grinationis fua propofitum & votum contra voluntatem Dei dereliquit in opprobrium 
aternum fui & regni ipfius,cc dit Roger deHoueden , rapportant la lettre de 
Richard qu'il efcriuoit fur ce fujet. Ce qu’il fit portant jaloufie a la valeur 
de ce Prince Anglois, auquel toutes les adions plus fignalées du fiege d’ Acrc 
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turent attribuées.Et voulant depuis excuferleblafme que luy donnoitla Chre- 
ftienté fur cét abandon , paffant à Rome s’en voulut juftifier vers le Pape Clé- 
ment en plein Confiftoire,difant que l’Anglois l’auoit contraint de feretireri 
& appeüauit eum de prodit ione fua. Mais il ne fut creu , reconnoiffans bien 
tous les Cardinaux qu’il eftoit plus piqué d’enuie que par aucun defaut de 
Richard. Etadjouftecét Autheur vntraid digne de remarque, que nous rap- 
porterons, en ces termes : Dominas vero Papa pro amore Domini & fuo nouum 
fecit remedium peregrinis : fcilicet quod eum , & omnes qui cum eo vénérant , vel 
pofi eum venerunt, abfoluit à voto fuo , & ab itinere prof ttionis Ierofolymitana : & 
licet votum non folui/fent , tamen p aimas eis diftribuit , (jr cruces collis eorum fufpen- 
dityfiatuens quod ejfent peregrini . Ce qu’il faillut faire pour l’abfoudre de fon 
vœu: iuré folemnellement auec l’Anglois furies myftcres plus hauts denoftre 
religion, qu’ils ne s’abandonneroicnt ny les trouppes l’vn de l’autre , à l’alcr ny 
au retour. 

Le Comte Pierre de Bretagne.] Il vefeut ennemy iufques au 
bout de la France , & quoy que vaincu diuerfes fois , rechercha les occafions 
de retailler nouuelles affaires à nos Roys, pouffé par fa gloire ÔC ambition. Car 
ainfi le taxent les Hiftoires qui le qualifient d’vn efprit turbulent & fans re- 
pos : pendant les armes duquel & broüilleries , noftre Anjou fouffrit beau- 
coup, pris & repris diuerfes fois. Pour quoy faire ce Breton inquiet, poffedant 
&l’efprit Scies trefors du Roy d’Angleterre, fit de grands efforts par fes ar- 
mes, Sc courage, tant qu’enfin l’Anglois ennuyé de fes defpenfes , quitta fa 
prote&ion. Et ditMathieu -Paris vne chofe que les Annales de Bretagne tai- 
fent. Car après auoir déduit au long la conteftation qu’ils eurent enfem- 
ble l’Anglois ôc luy, pour entreprendre fa deffenfe, & fe voyant refuf^defe- 
cours Sc argent, finon auec des conditions ruineufes pour luy , cét Hiftorien 
adjeufte. 

Hac audiens Cornes Britannia , iratus allégé recejjit, & tranfiens in ter ram fuam 
continua ad Regem Francorum confugit. Et vt proditionem contra Regem faftam fub 
qualicumque fehemate palliant, venit ad Regem Francorum laqueum in collo gerens, 
& proditorem fi e/fe recognofiens , reddidit ei Britanniam totam cum municipiis & 
cafiellis. Cui Rex Francorum dicitur refpondijfe : Licet , proditor nequijfime , mortem 
promerueris turpifiimam ,parcam tamen tua nobilitati vtviuas , & labo Britanniam 
filio tuo ad vitam fuam ,itd vt pofi mortem eius Reges Francorum terra illius ban- 
des exifiant. Cornes autem rebus omnibus vt proditor fpoliatus , per inter nuncios Régi 
Anglorum reddidit h omagium fuum , quod ei pridem fecerat , & Rex cepit in manu 
fua omnia iura Comitis Britannia in Anglia , & honores ad ilium /pédantes. Co- 
rnes vero videns mala fibi multiplicata , in fi ipfo tabefeens pradolore ,dr infrendens y 
per mare parauit infidias mercatoribus & aliù facientibus operationes in aquis , 
iuxta cognomentum fuum , fcilicet, Maucler, rapinis iniuriofis intendebat , pirata fa- 
dus execrabilis. 

Autant en dit Mathieu deW eftjnontier, fous l’an m. ccxlviii. l'vn Sc l’au- 
tre fans apparence de vérité. 

ta S . *o. A S a V M v r. ] Nangis remarque cette fefte l’an m. c c x l i. & dit que tous 
les Prélats y parurent auffi auec grande magnificence. 

Ymbert de Believ.] Filz de Guichard Seigneur de Beaujeu mort 
l’an m. c c xvi. Sc de Sibylle de Flandre. Il efpoula Marguerite de Bogey, 
Dame de Mirabel , de laquelle il eut pluficurs enfans. Mais l’aifné d’iccux fut 
Guichard de Beaujeu qui luy fucceda. 

Missire Honorât de C o v c y. ] Fils d’Enguerrand fécond de 
Coucy,qui mourut fans enfans ,ccditl’Alloüette. 

Le Comte d’ A rtois.] Qui auoit cfté apanagé'dudid Comté dés l’an 
m. c c x x x v i. ce dit Meyer , quoy que Nangis ne mette cette ere&ion qu’en 
l'an m. ccxxxviii. 

Apres celle peste.] Eftant en paix , & vifitant fon Royaume il bailla 

la 
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la Comté de Poitou à Alfonfe fon frere. Mais en la reddition des homma- 
ges fe prefenta vne difficulté de confequence qui coufta beaucoup de fang. 
Car par le traité fait auec Hugues de la Marche à Cliflon en May M. ccxxx. 
ledit Comte de la Marche ne deuoit eftre fujet que du Roy» Et par autre 
traité de Iuin enfuiuantil auoit rendu fefdits hommages» Tellement qu’il fem- 
bloit auoir quelque couleur en fa deffenfe. Que fi l'on defire voir au long 
toute cette guerre , Mathieu Paris ne s’y efpargnc point , mais plein de fiel 8c 
defes aigreurs accouftumées. Seulement dirons nous que le Comte de la Mar- 
che fut porté à ce refus par les chaleurs 8c violences a Ifabeau fa femme, qui 
fe fafchoit de porter la queue à la femme d’Alphonfe, elle qui auoit aUparauant 
veû fur fon chef la couronne d’Angleterre , 8c fe difoit Reyne encores : at- 
tirant fous leur ruine le Sire de Lufignan 8c principaux Seigneurs du pays, 
8c commencèrent leur jeu fi accortement , que le Roy Loys fe voyant furpris 
8c ferré de prés par leurs armes, fut contraint de molir& faire auec euxvn ac- 
cord fourré , dont du Tillct rapporte l’exrraid. Mais enfin toute cette broüée 
fut diffipce, par le bonheur de noftre faint Roy , qui fit tourner le dos à 
l’Anglois , 8c courber à fes pieds l’arrogance du Comte de la Marche 8c de 
fon fils. Voy Bouchet en fes Annales d’Aquitaine, &: ledit Paris , qui traitent 
au long ce combat de Taillebourg, auquel le courage de Loys parut noble- 
ment , 8c au deflus des autres. 

Etdepvisoy dire.] Mathieu Paris 8c le Nangis rapportent les 
particularitez de cette diuifion» Mais l’Abbé de Weftmonticr voulant dimi- 
nuer la vi&oire des François eferit beaucoup de chofes qui feroient trop en- 
nuieufes en ces notes : Celuy qui en fera curieux les y pourra voir& femoc- 
quer de fa paifion, indigne d* vne Hiftoire 8C d’vn Religieux. Seulement ob- 
ferucrons-nous vne particularité mémorable, & qui penfa couiler beaucoup à 
la France. Car pendant cette émotion de Poitou , eftant furuenu dans Paris 
difpute entre les Efcoliers 8c Bourgeois , pour vn voire de vin , les chofes en 
vinrent fi auant,queles Docteurs & Regens de ladite Vniuerfité n’eftans fatis- 
faits de l’iniurc receuë , quiterent leurs chaires , 8c fe retirèrent partie vers l’An- 
glois, qui les rcceut auec applaudiffement, 8c penfa nous dérober lors cette fleur 
ae couronne : l’autre partie 8c la plus grande print noftre Angers pour domi- 
cilie, qui depuis peu de temps auoit eu priuilege d’Vniuerfité par l’cntrcmi- 
(c 8c folicitation du Duc Charles. Ce que voyant Blanche , y mit ordre prom- 
ptement , contenta ces Dodeurs mutinez 8c les fit retourner à Paris. C’eft ce 
que remarque Paris fous l’an M.ccxxxix.aucc paroles mordantes contre 
la Reyne qu’il taxe de violance 8c trop de cœur. 

. Advint cive le Rov chevt en mal adi e.] Le Nangis reci- 
te fort au long l’ordre de cette maladie , qu’ il rapporte fous l’an m . ccxliv. 
8c le deuoir que luy rendirent tous fes fujets , enfemble le Pape Innocent en 
cette extrémité, par prières publiques, &deuotions. Mais le Moine deWeft- 
montier remarque vn trait excellent à l’honneur de Blanche, qui feulfuffiroit 
pour démentir tous les placars que tant luy, comme le Paris , affichent ç à & là 
dans leurs Hiftoires contre fon honneur, prudence, & courage au gouuerne- 
xnent. Car il dit que cette maladie furuint à noftre Roy par exces des tra- 
uaux qu’il auoit endurez à la chaflc du Roy d’Angleterre, qu’il pourfuiuit iuf» 
ques auprès de Bordeaux. En laquelle maladie reftant comme mort par vn 
long temps , cetre fage Princeflc ne perdant courage fit apporter la îainde 
Croix , la lance , 8c la couronne qui auoient cfté rachetées peu d'années au- 
parauant par le Roy Loys , & exanimi , imo , vt ajferitur , exanimato corpori ap- 
plicartjufjit,& fujpirans cum fingultibus ftrmonem prorumpentihus, ait; Non nobif , 
Domine chrifte t non nobis ,fed nomtni tuo da gloriam. Salua hodie regnum Francia, 
& coronam quant haftenus gratta tua fufiinuifti. Monftra virtuttm tuorum infi- 
gnium y qu* in terra poft te reliquifii in magno judicio apparitura , in quibus confi- 
denter gloriamur. Chofe merueilleufe 1 à ces paroles, le Roy commence à re- 
Partie II. Bbb 
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fpirer , retire Tes jambes 6C Tes bras , Sc recommençant à parler demande la 
Croix , 6c fait fon voeu. 

Mais <vvant elle le vit croise'.] Mathieu Paris fait vn long 
difeours fur ce fujet, 6c dit que le S. K O Y fe voyant prefë par les confidera* 
dons que luy propofoic Blanche 6c l’Euefque de Paris , luy rcmonftrant que 
la promefle par luy faite eftoit vne a dion de foibiefle fujette au dédit , dé- 
chira la Croix qu’il portoic , &c d’vn efprit confiant leur rcmonftra que pour fa- 
dsfaite à cette raifoft d’imbécillité il quitoit fa Croix. Mais peu après fc tour- 
nant vers l’Euefque de Paris , Vous»/ pouue^jnaintenant , dit-il, taxer mon of- 
frit de foiblejfc on legeretc, rendez, moy prefentement la Croix qne je vous ay con- 
figure. Et premier que cela ne fiojt ,jf finis refioln de ne permettre aucune chofie à ma 
nourriture. Ce que voyant la Rcyne 6c l’Euefque, turent contraints derecon- 
noiftre en ce mouuement la main de Dieu,& confentir à fadeuotion. Et cer- 
tes ne pouuoit-il faire moins , qu’en la paix generale de fes Eftats, après vingt 
ans de fa couronne, qui le rendoient heureux, en mere, femme , freres ,& en- 
fans , abondant en richefles, plein de renommée, appellé parl’Eglife fon tuteur, 
par la Noblefle Prince jufte , par le peuple Bon pere, d’offrir à Dieu la vi- 
gueur de fon âge 6c de fes armes. 

M essire Gavtier son nevev. ] Il eftoit fils de Guy de Chaftil- 
lon fieur de faind Aignan. Epoufa Ieanne de Boulongne , Sc mourut fans 
enfans. 

. S’u ï a n v l qv^e i’aye iamais fait tort.] Mathieu Paris die 
que Saint Lgys enuoya cinquante Religieux Cordeliers 6c lacobins par 
les Prouinces, 6c chargea les Baiîlifs de faire enqueftes foigneufes , ^uod fi 
aliquis infiitor velinjuriam pajfius aliquam quicunque alias , in aliqua accommoda- 
tion confia ,vel extorfione pétunia, vel vifiualiam , vt fiolet per Regios exafiores , 
proferret fictif tum vel taliam , •vel te Bim onium , vel juraret , vel quomodolibet aliter 
légitimé probaret , quia paratns erat omnia reJHtuere. guod & ita fiafium efi. Ce 
que venu à la cognoi fiance de l’Anglois , il ne perdit temps , pour efiayer à 
tecouurer ce que fon pere auoit perdu : 6c à cette fin depelcha le Comte Ri- 
chard en la Cour de France pour foliciter la confcience de noftre Roy à la re- 
ftitution de la Normandie, le Poitou 6c l’Anjou. Ce qu’il mefnagea fi accorte- 
ment , à ce que dit Mathieu Paris , que SaintLoys eftoit preft de fe laifler 
ibrprendre à fes remonftrances , nifi Confiliariorum fiuorum , ficilicet nob ilium quo- 
rundam Francorum fiuperbia refagula contradifiionis interpofiuijfiet , inuida cum eu - 
fiditate. Rcfponfum itaque fuit in fiaciem Nunciis Domini Regis Anglia , pracipui 
pro Normania , quod Dominas Rex Francorum in diutina & pacifica extiterat pofi- 
fijfione yvidelicet per circiter quadraginta annos ; nec fuit poBea ejjicaciter réclama- 
tsm pro iure Domini Regis Anglia , nec ad Curiam Romanam , in qua f oient ardu a 
confia, & difficiles terminer i , appelUtum. guapropter videbatur Francis , Dominum 
Regem Anglorum iure fiuo debere Jpoliari. Sed cum furitas conficientia Domini Regùt 
Francorum non effet his rationibus contenta , veritas & examen determinandum fiu- 
fer haedubitatione , ad Epifiopos Normania relatum efi. Jjhti fiuper hoc difirifil in - 
terrogati, dixerunt quoi credebantveraciter ,quod majus jus habgst Rex Francorum 
in Normania , quàm Rex Anglia ,* prafiertim cum per Pares fiuos adjudicabatur. Sed 
hoc videbatur abfiurdum & omnijufiitia & rations diffenum , fi Dominas Rex An- 
glia per inimicos fiuos deberet judtcari & condemnari , maxime cumdicat Dominas ,fi- 
tium, dummodo non patriffiat ,non debere portare patris iniquitatem. Action tres-re- 
marquable pour l’inftru&ion des Rois Sc de leur Confeil. 

Le Roy manda tovs les Barons.] Nous ne pouuons oublier 
vn trait remarqué par Mathieu Paris, que le Roy Hacon de Norvège cou- 
ronné de nouueau entreprit le paflage faint en ce mefme temps. Ce que 
venu à la cognoiflancc de Loys , le conuia de fa compagnie , faifant offre de 
la conduite de fes vaifieaux , ce qu’il refufa. Mais bien demanda permiffion 
de loger fur fes terres , 6c s’y fournir : ce qui luy fut accordé par vn mande- 
ment , qui mérité bien place en ces notes; 



. Digitized by 



Google 



SVR L’HISTOIRE DE S. LO VYS. 373 

Ludoukus Del gratta Francorum Rex vniuerfis amicù dr fidelibus fuit , Biilliux t 
Majoribm , & Prxpofifü , ad quos pre fentes littert peruenerint , falutem. Cùm cha - 
riffimus no fier Muftris H dcon Rex Norwegix in fubfidium terra fanftx transfretare 
proponat y ficut nobis per fuas literxs imimauit , Vobis mandant ut ,quatenus fi eundem 
regem, vcl if fias nauiginm per mare cont'tguum littoribus terra nofira tranfire con- 
tingat,vel interram nâ/fram, vel infeuda nofira applic are , ipfum dr fuos benignb 
& honOrificé recipiatis , permittentes eofitem in terra nofira viltualia emere, dr fibi 
per forum legitimitm de fibi neceffxriis proUidere. A Hum apudSanftum Germanumin 
Laya y anno Demi ni midefimo ducentefimo quadragefimo oftauo. cùm autem ealegif- 
fet Dominas Rex Norvregia, (efi enim vir diferetus dr modefius t atque bene lit te - 
ratas ) gautfus effgaudio magno nimis ,dr grates retulit taliam bajulo literarum , & 
don t s refiexit regalibus drvbcnimis. 

Ceignit mon escherpe.] Le Rituel Romain garde encordes béné- 
dictions obferuées lors des Croifades , les pèlerins fàifans bénir jufques à leurs ar- 
mes, ce dit l’Abbé de W eftmonftier , Popalis nouo titu gladios cum fufiibus dr 
capfellis facerdotalis bentdittlo dïfiarfiuit. Cérémonie gardée mefmc par nos Rois 
precedens S. Lots, comme témoigùeRigordus en la vie de Philippe, Cumlacrimii 
ab oratione fur gens , fiortam & baculum peregrinationis de manu Guiüermi Remcn - 
fis Archiepifcopi fufeepit. Et auparauant luy Loys fils de Loys le Gros : Venit, 
vtmoris efi, ad Ecclefiam Beats Dionyfii à Martyribus licentiam acceptât us. Et ibi 
pofi celebrationem Miffarum, baculum peregrinationis , dr vtxidum B. Dionyfij acte- 
fit. Memes liions -nous dans les Annales d’Angletetre de Roger de HoWe- 
den, que Richard s’eftant allié auec Philippe pourlptir voyage d outre-mer , 
Perrexit Turon 'tum, & ibi recepitperam dr baculum pcrtgrinàttbnis fua de manibus 
i Wilelmi Turonenfis. Ce que Nangis n'a pas teu au fécond Voyage de Saint 
Loys. 

Le bon Roy es toit ia la.] Mathieu Paris inftruit 1 fa mode de »/* 
nos affaires fait prendre au Roy Loys fon chemin par Lyon , afin de modérer 
les aigreurs d’innocent contre Frédéric , ce qu’il ne peut. Delà lby fait pren- 
dre la voye d’Auignon, puis de Marfeiile, où il luy fait aboir de la peine en 
ces deux villes vaincues depuis peu d’années. Mais la Chroniquede S. Denis 
nous apprend exactement fes logis depuis Pâtis jufques à fon embarquement , 
en ces mots , qui méritent bien d’eftre icy rapportez pour feruir d'éclaircifle- 
ment à l'Auteur. 

P tint doneques le bon Roy S. Loys fon chemin par Bourgongne , vint à Lyon , 
dr là pour la deuxieme fois vifita ledit Pape Innocent , qui y efioit,dr et illec fe par* 
fit tirant le long de la riuiere du Rofne , ala droit à la Roche du Clin , dr tajfegea , 
pource que le Seigneur de ladifte Roche auoit mis péages & mauuaifçs confiâmes fier 
les marthandifes qui venoient par le Rofne , & contraignait les marchands qui y paf 
foient à les payer, dr s’ils ne le faifoient , ou qu’ils en feuffent refufans ou dilayans, 
il les dèpouiUoit de tous leurs biens , & les en priuoit pour les appliquera luy , com- 
bien que par nulle raifon ne le deuoit faire. Et en peu de temps print le chafieau dr 
le feifi abatte dr démolir , & après ce contraigny le Seigneur de ladicle Roche à luy 
bailler bonne feureté dr caution de ceffer dorefnauant de prendre & leuer lefdits péa- 
ges dr confiâmes , & receuc ladite caution luy rendit lechafieau ainfi démoly. Et de- 
là vint à Aiguemortes ,& landemain de la fe fie faintt Barthélémy monta en vne nef 
qui luy cHoit appareillée , auec luy la Reine, dr des Seigneurs qu’il auoit ordonnez, 
p afferent auec luy , dr les autres entrèrent és nefs & autres galées. Et fut deux jours 
audit port attendant le vent , qui luy fut propice & bon. Les deux jours pajfez, feifi 
faire voile , & par le confeil de fes Barons y pource que encor es n' eff oient arriuez. fes 
arbalefiriers & plufieurs de fes gens , il print terre en l’ifie de Cyprc, dr y fejournd 
pour les attendre tout l'hiuer, dr ne marcha plus auant jufques après Pafques enfui - 
uant. Ce que Nangis a tijanfcrit pareillement en fonHiftoire mot pour mot. 

Qv.ant fvsmes arrivez en Cypre.] Mathieu Paris écrit que 
l’armée du Roy tombant en neceffitez de viurcs, l’on écriuit aux Vénitien? 

Partie II. Bbb ij 
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pour en auoir.. Ce qu'ils accordèrent volontiers , & chargèrent Jj* vaifleavx 
de prouifions qu’ils enuoyerept., A l’enuie defquels quelques autres villes qu'il 
ne nomme le feçoururent auflî. Sed & ipfe Eredericus , ne aliïs inferio.r videre- 
tur, maximum eidem viftualium diuerforum tranfmifit adminiculum • -, Vndf fax af- 
flu enter abundans , & grates ei rpferens , firipfit domino Papa vf reciperet ipfiimFre* 
dericum in gratiam fuam , n(c ampliu s tantum faclefix amfcuuiac bensfaftarem im-k 
pugnaret vel diffamant, per quem ipfe & tôt us txercitusfShrifiianus ahjmmincnti 
famis diferimine refpirauit. Jguod cum atfdiffet Blanchia matpr Régi s magnifica ,ipfi 
Frederiço cum muneribm impreciabilibus gratis ptrfiiluitjnuffkplius , offert* s ipfum 
Fredericum filii fui & tôt i us- exercitus Chriftiani vitam &hffîortm çotffesMgfft, Scri- 
pfit etiam efficaciter domino Papa, vt rancerçpt çomr<i FrtdifiWf» concept*** mitiga- 
ret. Sed dominus Papa omnes taies preces Jpcrn çfls „ ai pugù diatim ipfup* Ere ^ 

dericum impugnauit ,■ fed vbique deteriprpnfcalculum reportauit, j 

. Tandis qj£.e le Rot seïo'vrNoit en Gy'pre.] Naogis marque 
pendant ce fejour la mort de plufieurs pèlerins, & entre eux de Robert Euef- 
que de Beauuais, de Iean de Montfort,.dn Comte de Vendôme , Guillaume 
de Merlot, Archambault dè Bourbon,, dp Comte de Dreux, &. autres juf- 
ques au nombre de deux cens quarante. Mathieu Paris ajoute 4’Euefque de 
Noyon , & Hugues de Chaftillon Comte de S. Paul.. 

, Des Princrs d’o v t r e mer.] Nous perdrions du temps & du papier 
en ces defetiptions.,. que l’on peut voit chez les Géographes , & d&ns les Itiné- 
raires de Haytop ou- autres , qui en font les narrations amples & -fabuleufes 
comme ils les auoûent apprifes. Voy Nangis, qui s'étend fur les particulari- 
tez de ces Ambaü^des, Ôc la Chronique de faint Denis qui le fuit, ou luy 
qlle. Mais j’emploiray fur ce lieu ce paflage de Mathieu Paris, lequel rappor- 
te cette légation & Ambafladc du Tartarc pendant le fiege de Damiette i 5t 
et d’autant plus volontiers,; qu’il contient beaucoup de chofes particulières & 
jugemens politiques. du malheur qui fuiuit ce voyage infortune. JSiebus quo - 
que fub eifde/n increfruerunt rumores jocundijfimi. uod videlicet potentijfimus Tar- 

tarorum fax , pradiçantc & diligenter perfuadente Petro nigri Ordinü Monacho In - 
do, de quo in Eptfiolù de Tartarù multa perferibuntur , conucrfus efi ad Çhrifiianam 
fidem & baptiz,atus , propter munditiam , honefiatem & omnimodam fanttitatem , quo 
in ipfa pradicatur & edocetur. Tranfmifit etiam verba confolatoria & amkabilia Do- 
mino Régi Francorum apud Damiatam commoranti , animans eum ac perfuadens ,vt 
efr ipfe à Saracenorum fiurcitiis terram Orientalem expurgando potenter & cmfidcn- 
ter expugnaret. Iuuamenquoque Jpopondit efficax & fefiinum : vtpete fi de lis Catholi- 
eus , & tyro Chrifii baptisuatus. Epifiola fitper his omnibus tranflata de Arabico in 
Latinum & Callicum Domino Régi tranfmiffa in libro Additamentorum pleniùs an- 
notât ur. Dominus autem Rex Francorum de ampli fi catione fidei Chrifiiana Ixttfica- 
tus i tranfmifit ei CapeSam fuam preciofiffimam , cum reliquis charifiimis , & quof- 
dam Pradicatores , & Minores ,. ad ipfius pleniorem informationem. Item tempore fub 
eodem, alii rumores vmbratiles & fitii ad confolandum chrifiianos ,& forte ad ont- 
mandum crucefignato s , vt transjretantes Regem Francorum fequerentur, cifmarino ». 
rum régna per uolarunt. Hçrum principalis feminator fuit Epifcopus Mafiilienfis ,fi- 
militer & quidam Templarii ptaclari . Vnde magis credebantur fabula feriptis fub fi- 
gillis commenta. Sed quando rei veritas innotuit, magis & anxius fauciabantur. 
Veruntamen tantum veritatis claruit, quod Saraceni & eorum Principes pofi captio- 
nem D amie ta fiupefatti, obtulerunt chrifiianis quicquid terra vnquam Chrifliano- 
rum extitit & amplius , dummodo Damietam, & quajam ceperant cum indemnitate 
refiituerent. Sedfuperbia C omit U Atrebatenfis non e H hoc permiffa , neç humiliatis 
Saracenis adquieuit ni fi Damietam valerent chrifiiani habere & quitte retinere, & 
infuper Alexandriam recipere. Sed huit graui pacis conditioni Saraceni minime ad- 
quieuerunt. Vnde credimus Dominum fuiffe offenfum. Non enim debuerunt Chrifiia- 
ni alla intentione transfr étoffé , ni fi vt Chrifii adquirerent hereditatem. Saraceni igi- 
tur ad inuicem colloquent es dicebant: Sinite modo , finite. fuperbia &auaritia , quas 
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Chrrfhts le fus Heu s eorum maxime odit y ipfos omnes exterminait. Quoi veraciter 
euenit ,ficut fequens fermo pleniùs elucidabit. 

Iean de Belmont.] Il efltoic Chambellan de S. Loys, comme ap- Page zs. 
pert par vn tjtre de l’an m. ccxx^v. 

Fit appeller. le Légat.] La Chronique de S. Denis explique les t*i* 5 °* 
particularitez de cette procclîïon folennellc en ce$ mots : En apres ladite cité 
nettoyée dr mandée des charognes de aucun / morts , & au fi des hefies mortes, & le 
feu eïiaint,& tout mis a point, le Légat, le Patriarche de Ierufalem auec plufieurs 
Archeuefques & Euefques en grand nombre , & de ceux des Conuens qui preféns 
tfioient : le Roy de France auffi auec plufieurs en procejjion nudl^piedz, en la prefin- 
ce du Roy de Cypre , de plufieurs Barons & autres gens en grand nombre , entrèrent 
en ladicle cité. Et premièrement vindrent au lieu de la Mahommerie , dr ce lieu , qui 
à l’autre prinfe de ladiffe cité auoit efié dédié , député , dr confacré au nom de la glo- 
rieufe Vierge Marie, fut reconcilié par lediét Légat , dr grâces a pieu rendues de fies 
grands bénéfices qu’il auoit faitts & eflargis en la prinfe & conquefie de ladifte cité 
de Damiete. Le Légat chanta en cedit lieu Mejfe folennelle en la reuerence dr hon: 
neur de la glorieufi Vierge Marie 1 Mere de Pieu. Et propojk le Roy à l’aide de Dieu 
y mettre dr confiituer Prélat & chanoines pour faire dr continuer delà en auant le 
feruice diuin. Ladite cité de Damiette fut prinfi à cette fois l'an de nofire Seigneur 
M. ccxnx./f huitième jour après la Trinité. 

Le Roy Iean.] Faut voir Marinus Sannuus au liure ni. part. xi. 
chap. vin. 

M- es s'i re Iean de Va l le ry.] Nangis écriuant la bataille de Sicile 
contre le Ieunc Coradin fait honnorable mention d'vn Erard de V alery , qu’il 
fait Capitaine tres-expert &: aguerry contre les Infidèles. Et auons parmy 
quelques régi (1res anciens trouué ce mémoire de luy , qu’eftimons ne de* 
uoir cftre perdu dans cette Hiftoire , quoy que n’ayons autre adrefle de fon 
temps. 

C' efi l'ordonnance que ly Le gaz, Symons , MeJJire Erard de Valéry , & ly Conne- 
fiables de France ont faite de gens que ly Roy s dr ly Légats enuoyent outremer , dont 
MeJJire Guillaume de * Rou (filon efi Cheueteine. Premièrement , l'on baille audiél * MSRou f. 
Guillaume c. hommes àcheual , c'cB à fçauoir, x L. Archers, xxx. Arbaleltriers ,dr feiiion. 
xxx. Sergens à chenal. Item l’on luy baille trois cens Sergent à pied. Et pour tous 
fa gens mener & conduire l’en baille audit .wv.\ certaine fomme d’argent pour tout 
vn an. Et efi deuifié icy quels gaiges chacun doit auoir. Et quand ly dit Guillaume 
vendra en la terre <T outre mer, il pourra les gages aufdits gens croiflre dr admenufer 
félon ce que mefiier fera, & qu’il verra qu’jl fera à faire. Item l’en luy baille deniers 
pour les defpens de fon hoslel, & pour fon paffage, dr de tous les autres deffudits ; 

& de ce il en doit ordonner félon fa leauté , filon ce qu’il verra à faire. Item de ces 
deniers que Ion ly baille , il doit aider & fou ftenir les Sergens que ly Sire de Valé- 
ry , ly Boutilliers de France, & ly Connefiable ly enuoyerent, &ly Légats deffufidits , 
de ceux qu’il verra qui feront à retour. Et T aide & la fioufleuance qu’il fera il leur 
doit faire par le confeil Monfieur Guillaume de Piquegny dr Monfieur Mille de Cay- 
phas. Item s’ ainfi eftoit que par le Soudan ou autre grand nece/Jité , il feufi mefiier s 
qu'il feifi autres grandes mtfes & dejpens , ou en galies ou en fodoers retenir ou au- 
trement, il le doit faire parle confeil ly maiftre le Temple, de fiere Arnoul ~Wi fi- 
nale, dr leMaifire de l’Hofpital, dr fiere Guillaus de Conciles , dr far le confeil au 
Patriarche , & par le confeil au Roy de Cypre , fi il efi oit pre fient , dr aux deux de- 
uantdits Cheualiers. Item ils ont ordonné , que fi ledit Guillaume de RoufiiUonmou- 
roit, dont Dieux le de fende , & il mourut fur la mer, Mefitre Aubert de Baigne x 
demourera en fon lieu jufques à tant qu’il foit ordonné. Et quand il fera , ledit Au- 
bert, dr Mefiire Guillaume * piquegny , dr Mefiire Mille de Cayphas tendront lefdits “MS. Pin- 
gens , dr feront ou leu dudit Guillaume de Roufiillon jufques à tant qu’ils ayent fait *l Uc S n 7* 
fçauoir au Roy dr au Légat, dr qu'ils essayent remendé leur voulonté . Et s’ ai fin efioit 
qu’il mourufi outre mer, ledit Aubert & ly deux Cheualiers tendront lefdits gens , 
comme dit efi par deffus. B b b iij 
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Cet Erard femble deuoir eftre frere decc Iean de Valéry , duquel la Biblio- 
thèque de Cluny remarque plufieurs titres, & entre autres vn donné à Angers 
par S. Lo y s de l’an M. c c x x x. par lequel ce Prince luy donne centum li- 
vrât# terr a in omnibus qua habebat apud Efcuroles , & apud Maefium de Efc oie , & 
in omnibus pertinentibus ad Baittiuiam de Efcuroles , ab eodem loanne & heredibus 
fuis in perpetuum pofidend m. 

L'v n des Serrais dv Soldan de Conie.] Sozomene quelque 
part defon Hiftoire Ecclefiaftique, fait mention d’vne ville d'Egypte qu’il nom- 
me Kufiu , Coma. Mais il eft plus vray-femblable qu’il entend parler de celle 
que les Grecs appelloient anciennement Iwior en laCappadocc, appellée par 
Belon Cogni, de Poftel Cognia , Conia, par le fçauant Lcunclaw : foit qu’elle 
dépende de la Lycaonie dans les Tables de Ptolomée, foit de la Silicie com- 
me écrit Pline, ou de la Phrygie, comme Xenophon. Car le feeptre Armé- 
nien contenoit toutes ces Prouinces. 

Ovand novs evsmes ainsi este'.] Nous pourrions employer icy 
beaucoup de chofes de diuers Auteurs , que les curieux pourront rechercher 
dans les corps des Hiftoires Orientales du défont fieur Bongars, &employc- 
rons feulement fur ce lieu celie-cy qu’auons trouuée dans vn vieil manuferit 
contenant la defeription de quelques villes, en ces mots : Damiette chi efl vne 
bele chité & riche , & fort noble, & fi efi embellie érenforchiée de x X x 1 1. grands 
tours fors & hautes fans les autres, dont il y a tant que je n'en fei le nombre. Si efi 
finie de deux pere de murs grant & forts , & d’vn grand fofié par deuers le fiun , & 
encontre la terre fi efi fermée de deux pere de mûrs & d’vn grand fofié bien paué. 
Et deuant Damiette emmi le fiun a vne moult grand tour& haute & fort encontre 
la tour au Soudan. Au pie de chele tour ifi vne grand chaine de fer, & s’en va droit 
farmy le fiun à la tour au Soudan, pour che que les nés n’y puififent ne venir ne al- 
ler fi par fin congie non. Car là entrent les nés carchies de tous biens qui mennent 
de Venice & Antioche , & de Grece & de Cypre, & des autres villes des ports de 
mer. Et de cette entrée eft ly Soudan fires qui Roy s efl de Babylone ,& fi en rechoit 
les r antes. Cheüe chité de Damiette eft chief & clef de toutes les autres chitez. de la 
terre d’ Egypte , & de Babylone , & d’ Alexandrie . De Damiette jufqu’au mont de 
Sinai a trois journées. En chu mont eft ly cors fainte Katherine. Ly Sarrazin tien- 
nent chu lieu a grand honneur , & les Moines qui y abitent. De Damiette jufque chi 
a vne journée par terre. 

1*1* J4- Qva nt le Comte de Poitiers fvt arrive'.] Mathieu Paris 
à fa mode va deduifant vne entreprife fur le Kaire par l’intelligence & pra- 
tique du Gouuerneur frere du Soldan de Babylone , laquelle fit prendre le 
chemin aux troupes de Saint Loys pour fa conquefte. Et ferions trop 
longs d’en inferer icy tout le difeours. Seulement dirons-nous qu’il taxe hon- 
tculement Robert Comte d’Artois, écriuant qu’ imprudemment & par témé- 
rité de fon courage il engagea la meilleure part des troupes Françoifes au ha- 
zard d’vn combat, qui luy caufa la mort, cnglouty dans le Nil par la pefan- 
teur de fes armes. Ce qui eft manifeftement taux par le témoignage de tous 
les autres Hiftoricns, & de noftre Autheur même qui y eftoitprefent. 

t +1 jj. Icy convient parler dv flevve qvi passe par le Nil.] 
Francifque Aluares ayant doublé le cap de Bonne-Efperance , trauerfé lem- 
boucheure de la mer rouge , & inftruit entièrement des affaires d’Ethiopie 
par l’efpace de fix ans qu’il fe promena le long des bords de ce fleuue , dit 
que le Nil prend fon origine au delà du cercle équinoxial au Royaume de 
Goyame, qui eft l’vne des prouinces de l’Ethiopie, de deux grands lacs ref- 
femblans à des mers ; ôc delà faifant quelques Iflcs , s’auale & dreffe fon cours 
vers l’Egypte. Quant à la fertilité , je ne dy rien des caufes de fon accroift , 
qui ont taillé tant d’affaires aux bons efprits , ni des opinions differentes qui 
font fur fes emboucheures , content de rapporter ce paffage de Pline au li- 
ure xvm. chapitre x v 1 1 1. de fon Hiftoire naturelle. Et quoniam de fiugum 
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terreque genertbus abonde diximus , tante de arandi rations dteimus , ante emnitt 
*Ægyfti félicitai e commémorât a. JH il us tbi colons vice fnngens euagari incipit a fol - 
ftitto aut noua, Lutta , ae primo lente, deinde vehementiùs quamdiu in Leone fol efi , 
mox pigrefiitin Viennent traufgrejfe, atque in Libre refidet. 

Et noftee Chroniqueur Picâft en die auffi ce peu de paroles, chil fiuns tjui 
a non le Nil commanda a croiftre emmi le mois de luin , creifi jufqu’À la fainlte 
Croix : & quant il redecroift,fi viennent du pays , fij fement orge, & autres bleds , 

& fi le recueillent en Mars, ne che le terre ne porte autre bled, & là où la plus grand 
partie dufiun chieten mer, fi en Damiette. 

Secedvn file dv Se ic. ] C’eft chofeeftrange que tous les Chro- 
niqueurs ayent teu cette a&ion fameufe de Frédéric , qui a deu eftre faite 
lors qu'il chargea la couronne de Ierufalem par le confentement de Saladin 
l’an m. ccxxix. 

V N homme Bedvins.]Cy après il deferit amplement ces peuples & r** 4g 
leurs couftumes, pour l’origine defquels nous employrons vn partage d’Alber- 
tus Aquenfisau liure x 1 1. chapitre xx x i.de fon Hiftoire de Ierufalem , par- 
lant de Baudoin fécond. In anno 11. regni BalÊtuini de Burgnoui Regis Ierufa- 
lem, Principes Rohas ciuitatis , quidam Saraceni de regno Arabie , quidam etiam de 
gente idumaorum , quos moderni Bidumos vacant, armenta camelorum fuper triginta 
milia, boum centum milia, greges ouium & caprarum inaudit a milia , de terra & ré- 
gions fua educentes , & ad pafiua cogentes in latere regni Damafcenorum , illuc pro- 
ficuti funt herbarum copiam , licentia & c on fin fit Principis terra Damafci pro pafto 
Byzantiorumqua ipfe Dominas terra ab eis accepturus erat. Cum tôt milibus , équi- 
tés & p édité s fupra 40. milia ad euftodiendos greges funt egreffi de terra %Ægypti & 

Arabie in lancea & gladio & omni pinguedine cibariorum necejfariorum. 

Toutefois l’Archcuefque de Tyr au 10. liure de fon Hiftoire deferit auffi 
leur progrez &leureftenduc en ce peu de paroles que nous rapporterons, par- 
ce qu’elles confirment ce que dit noftre Autheur de l’Euangile , que frere 
Yues vit entre les mains du Vieil de la Montagne. In prouincia Tyrtnfi , que 
Pheenicts dicitur, circa Epifcopatum Antaradenfim, efi quidam populus ,cafieUa decem 
habens cum fuburbanis fuis: eftque numerus eorum,vt fapius audiuimus , que fi ad 
fixaginta milita, vel amp lier. Hi non hereditaria fuccejjione , fed meritorum praro- 
gatiuk Magiftrum folent fibi praficere, dr eligere Praceptorem , quem Jpretis aliis di • 
gnitatum nominibus, Senem vocant : cui tanta fubjeltionù & obedientia vinculo fi- 
lent obligari vt nibil fit tam durum,tam difficile ,tamque periculofum , quodadMa - 
giftri imperium animis ardentibus non aggrediantur implere. Nam inter cetera , fi 
quos habent Principes odiofis, aut genti fua fufpeltos, data vni de fuis, vel pluri- 
bus tfica , nonconfiderato rei exitu , vtrum euadere poffit , illuc contendit , cui man- 
datum eSt , & tamdiu pro complendo anxius imperio circuit & laborat , quoufque ca - 
fit injunltum peragat officium, Praceptoris manaato fatisfaciens. Hostamnofiri,quàm 
Sarraceni , nefeimus vnde déduit 0 nomine Ajjiffinos vacant. Hi etiam annit qua- 
drin gentU. Saracenorum legem,& eorum traditiones tanto zelo coluerunt ,vt rejjreltu 
eorum omnes alii quafi prauaricatores judicarentur , ipfiautem legem viderentur im- 
plere. Contigit autem diebus nofiris ,qued Magiftrum fibi prafecerunt virumfacun- 
diffimum tfubtilem&acris valde ingenii. Hic prêter morem majorum fitorum coepit 
haberepenes fe Euangeliorum libros ,&codicem ApoStolicum , quibus continuato in - 
cumbens ftudio , miraculorum cbrifti,& praceptorum feriem ,fed & ApoSloli doltri - 
nam,multo labore aliquantifper ajfecutus erat. Inde confèrent Chrifti & fuorum 
fitauem & honeftam doctrinam , cum iis que mifer & fe du II or Mahemet complicibus 
fuis,& deceptis ab eo tradiderat, cœpit firdere quicquid cum laite biberat, & pra- 
diâti fidultoris immunditim abominer i.Eodem quoque modopopulum fiuum erudiens 
obferuantia illifts fuperftitionis cejfare fecit, oratoria quibus anteav fi fuerantdejiciens, 
eorum jejunia folutns , vinum & fuillas carnes fuis permittens. 

A la massovre.] Mathieu Paris félon fa couftume attribué le finiitre et- 
éuenement de cette journée à la témérité du Comte d’Artois , lequel mef* 
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prifant le confcil des plus fages , s’ala enferrer auec fa gendarmerie dans ce 
vilage , où moururent auec luy mille Gentils-hommes , & fept mille deux cens 
foldats. Il remarque de plus que de tous les Templiers il n’en rcfta que trois, 
des Hofpitaliers quatre , & des Theutons trois , des troupes Angloifes condui- 
tes par Guillaume Longue-efpce , & Robert de Ver la plus grande part. 

La Chronique SaintLoys adjoufte ces mots. Et de tous ceux qui efioient 
far la terre n’en efehapfa vn feul qui ne feuft tué ou prifonnier , excepté feule - 
ment le Légat & aucuns autres qui efioient partis le jour précédant. La plus gran- 
de partie aujft de ceux qui s’en allèrent par le fleuue, pour ce que le Soudan y au oit 
mifi grande foifon galêes , qu’il y auoit fait mener par terre, furent tuez. & prins, 
& les nefs & vaijfeaux efquels ils efioient grand nombre de blejfez & naurez furent 
arces & brûlez , & les Chrefiiens qui dedans efioient par lefdits Sarazins. Et fe 
monta toute cette route après la prife du Roy , fixante mille hommes & vingt mille 
chenaux. Mais il eft à propos pour l’éclaircilfement & confirmation de tout 
le difcours de noftre Autheur , & particularitcz de ces combats, d’employer en 
ce lieu la lettre qu’en écriuit lors à fa merc le bon Roy -, quoy que publiée 
cy-deuant , & inferce dans ledorps des guerres Orientales. 

B. LVDOVICI REGIS DE CaPTIONE 

& liberatione fua , Epiftola. 

L VdovicVs Dei gratia Francorum Rex : Dileftù & fidelibus fuis , Prélat ù, 
Baronibus ,militibus, ciuibus , burgenfibus fuis ,& aliis vniuerfis inregno Fran- 
cia conflit utis , ad quos prafentes littera peruenerint , Salutem. Ad decus & gloriam 
Domini nominis , Crucis prof qui cupientes negotium , totis ajfeftibus vniuerfitati ve- 
ftra duximus intimandum : Jffod pofi captionem Damiata , quam Dominus I e s v s 
Christvs ,per ineffabilem fuam mifericordiam , quafi miraculose prêter vires hu- 
manas chriftiana tradiderat poteftati , fient vos credmus non latere , delibato commu- 
ns confilio, de Damiata recejjimus , vicefima die mon fis Nouembris proximb preteriti ; 
congregato tam nauali exercitu quàm terreBri , procedentes aduerfus Sarracenorum 
txercitum , congregatum&taftrametatum in loco , qui vulgariter Majforia appellatur s 
in ipfo quidem itinere fuftinuimus aliquos Sarracenorum infultus, in qu 'îbus ajfiduc 
detrimentum forum non modicum receperunt : quadam die nonnullis eorum , qui de 
exercitu tÆgyptiorum noftris occurrerant , interfeBis. Intellcximus autem in ipfo iti- 
nere , Soldanum Babylonia de nouo vitam miferam finiffe : qui , ficut. publiée dice - 
hatur ,miferat ad filium fuum morantem in partibus Orientis, vt in lÆgyptum ve- 
nir et-, & eidem à eu n Bis fui exercitu s maioribus fi délit atis fieri fecerat juramenta : 
reli£t a totius fua terra exercitu s cuBodia cm dam Admirato fuo, nomme Farchardino. 
H ac quidem ,in accefifu noBro ad locum prxdUtum, inuenimus ver a effe. Accedentes 
igitur ad locum pradiftum ,dic Martis , ante feftum Natiuitatis Dominica , in pri - 
mis accejfum habere nequiuimus ad Sarracenos eofdem ,propter quendam fluuium in- 
ter vtrumque exercitum defluentem , qui fiuuius Thaneos dicitur , & in locoillo à ma- 
gno flumine diriuatur. Inter vtrumque fluuium pofuimus cafira noftra protendentia 
a maiori fluuio ad minorem : vbi aliquanto confliBu habita , cum Sarraeenis , multi 
ceciderunt ex ipfis ,noftrorum gladiis interfetti; maxirnâ infuper eorum multitudme 
fubmersâ in aquis validis & profundis. Sane , quia memoratus fiuuius Thaneos non 
erat vadabilis ,propter profunditatem aquarum & riparum altitudinem, cœpimus fa- 
cere fuper eum calciatam , vt per eam pateret tranfitus exercitui chriBiano : ad hoc 
multis diebus cum immenfis laboribus , periculis & fumptibus infiftentes: S ar race ni 
autem e contra totis refiftentes conatibus , machinis noftris quas erexeramus ibidem 
machinas oppofuerunt quamplures , quibus ciBella noftra ligne a , qua fuper paffttm 
coüocari feeramus eundem ,conquafifata lapidibus & confronta , combuxcrunt totaliter 
igné Graco. £>uo faBo ,fere omni fpe & expcBatione fruftratâ per calciatam illam 
taliter tranfundi , tandem per quendam Sarracenumvenientem ah ^Ægyptiorum exer- 
citu , datum fuit nobis intelligi locum ejfe vadabilem ali quant ulum inferius , q uo 
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pot erat exercitu s cbrifiianus fiuuium tranfinearc. Inde , communient o conjilie Baro- 
num & aliorum majorant de exercitu , die Lun* ante cintres , fuit concorditer ordi - 
natum , quod in crafiiuo , die videlicet Camipriuii , fummo ma ne c o nue nir émus ad 
‘ locum prxdiBum ,fiuuium tranfituri quadam parte excrcitus ad caftrorttm eufiodiam 
ordi nota. Die itaque craftink , ordinatis aciebus , t /ententes ad locum , tranfiuimus 
fiuuium non tamen fine graui periculo. Nam profundior & periculofior erat locus 
qukm nobis fuerat intimât um : ita quod ibi oportuit natare equos nofiros: & propter 
alfas & lutofiu ripas ,periculofu s erat exitus fluminis antedifti Tranfitfo itaqut fin - 
mine , ventum eB ad locum vbi erant Sarracenorum machina , iuxta calciat.rm pradi- 
Bam. Et hab'tto cum Sarracenis aggreffu , noftri qui pracedebant , multos ex ipfis tru- 
cidarunt gladiis , non parc entes fexui vel afati. Inter quos Capitaneum eorundem , 
& quofdam altos Admiratos interfecerunt ibidem. Deinde veto difperfis aciebus no - 
ftris , quidam nofirorum per caBra hofiium difeurrentes , vencrunt vfque ad villam 
qua Maffora dicituf , quotquot hofiium occurrebant gladiis accidentes. Sed tandem 
Sarraceni, cognito eorum inconfulto proctjfu , nfumptis viribus irrutntes in eos, & 
circumuallantes indique » opprefierunt eofdem : vbi faBa eB nofirorum Brages non 
modica Baronum & militum , tant religioforiim qukm aliocum , de qua non im- 
tneritb doluimus quatnplurimùm & dolemus. ibi citant ilium prxcordiaUm & pra - 
tlarum fratrem nofirum , recolenda memoria , Atrabatenfm Comitem , temporaliret 
amifimus : quod cum cordis amaritudine recolimus & dolort , licet de ipfo gaudendum 
fit potins qukm dolendum ; ouoniam pro certo credimus & fperamus cum , coronk 
martyr», ad carleftem euol ijfepatriam,& ibi cum SS. martyribus persnniter con gaudere. 
Itaque dieillà , Sarracenis fuper nos irruentibus vndique, ac imbrem emittentibus fa. 
gittarum ,graues infultus fufiinuimus eorumdem vfque circiter horam nonam , défi- 
ciente nobis omninb b ali Bar um fubfidio , & tandem , multis ibidem vitlnefatis ex no* 
firis, & equis nofiris pro majori parte diuerfis fauciatis vulneribus aut occifis , Do- 
tnino auxiliante , campum retinuimus , nofirorum viribus recolle€tis\ & ibi , juxts 
Sarracenotum machinas , quas adquifiu 'tmus , eadem die cafira nofira pefuimus: vbi 
cum pauciS moram fecimus die iüo , facto ibi priés ponté de lignes * per quem pojfent 
illi ad nos qui erant vitra fiuuium tranfmeare. In crafiino verb ptures l noBris de 
mandate nofito fiuuium tranfiuntes , caBra metati funt juxta nés : & tune , defiruBis 
Sarracenorum machin is , licias fecimus ad pontes nauales , per quos noftri de vno 
exercitu ad alium tranfire libéré poterant & Jfècuré. S e (tuent i autem die Veneris ,filii 
perditionis, congregatis ex omni parte viribus fuis , ChrifiianUm exercitum omnino 
perdere intendentes , in fortttudine maxima , & in multitudine infinité conue neruni 
ad licias no Bras , ex Omni parte exercitm tantos tamque ter r ibi le s faciente s infultus , 
quantés , ficut k pluribus dicebatur,in eis marinis partibus nunquam videront f acéré 
Sarracenos. guibus tamen , diuina praualente potentik , ordinata ex omni parte excr- 
citus nofirorum copia refiitimus , & impetus repulimus eorundem , maxima eorum 
multitudine nofirorum gladiis incumbente. Pofimodum autem elapfis aliquot diebus ad- 
mentauit apud Mafforam Soldant filius , venions de partibus Orients s : in cujusaduen- 
tu tymp animantes & l. étant es tÆçyptii , receperunt cum ad domtnum ‘ & ex hoc aug- 
mentata efi eorum nonmodicum fottitudo. Ÿnde apud nos pofimodum , ne/c im us quo 
D É i jndicio , oninia nofiris defideriis in contrarium fuccejferunt : inolente diuerfa- 
rum agritudinUm ptBe , & mortalitatis etiam général» tam in hominibus qukm in 
equis: ita quod Vix erant in exercitu aliqui , qui mortuos fùos non plongèrent , aut 
agrotantes ad mortem. Vnde pro magna parte diminuons erat exercitu s Cbrifiianus , 
& confumptus. Tàntus erat defeBus viBualium , quod plures inedik deficiebant & 
famé. Non enim vafefia naualia de Damtata ad exercitum tranfire poterant , impe - 
dientibus Sarracenorum galèi s &vafis piraticis, qua perterram in flumine collocauerant 
antediBo. Sicqne compluribus vafis nofiris priés captis ab eis in ftumine , tan- 
dem duas fuccejfiué car ananas ,viBualia & alia multa bona ad exercitum deferentes, 
c*fa narinariorum & aliorum multitudine , ccpetunt , in tttius excrcitus detrimen-- 
tum. Vnde déficiente omninb viBualium , &annon.t e quorum fujfragio , cœperunf 
in exercitu deficere feré omnes , 4n defolationem & terrortm non modkum incideti* 
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tes. ffis igitur artatos incommodés , tam propter ciborum carentiam dr equorum an- 
nona^quàm pr opter cafus Jupertùs annotât os , ineuitabilis neieffitas nos induxitd. 
loco pradiffo rece dire ,&ad partes DamiaU redire,/! Dominas prouidi/fet. Sed y cnm 
via hominis non fint in eo ,fed potins in illo, qui qu or unique grejfus dirait , & 
difponit juxta fua placita voluntatis : dum c/femus in itinere reuertendi , quint o fci- 
licet die menfis Aprilis , & Sarracenis totis fuis v tribus congre gatis in vnum , cum 
multitudine infinita aggrtffi funt exercitum Çhrfiianum >dr y fient accidit,permiffione 
diuina tpeccatis nefiris exigentibus , in manus in.micorum incidin us : nobis , & ka- 
ri/jlmù fratribus nofiris , A Piffaucnfi, dr K. Andegauenfi Comitibus , & cateris 
qui nobifium reuertebantur per terram , nemine penitus euadente , capti s & carceri- 
bus mancipatis , non fine maxima ftrage nofirorum , & ejjufione non modica fangui. 
nis Chrifiiani : majori parte ilior uni qui reuertebantur per fiuuium , fimiliter capta , 
aut gladio interfeffà >■ vafellis naualibus , vt plurimum , inetndio diffipatis , in quibus 
incendii flamma combuxit agrotantum multitudinem dolorofam. Sanè pofi capticnem 
nofiram ,per die s aliquot jam diffus Soldanus requiri nos fccit de treugù faciendü: 
petens infianter ,non fine minis & aufferitate verborum,quod Jublatomora difpendio , 
faccremus fibi reffitui Damiatam , cum omnibus rebm ibidem inuentü > & r e farcir e- 
mus omni a damna , & exp enfin quas fecerat vfque ad tenpus illud a die qua rece - 
gerant Damiatam Chrifiiani. Tandem ver i pofi multos treffatus , treugas iniuimus 
vfijuç ad decennium ,fub hac forma : videliert , Jjpuod idem Soldanus nos , tir omnes 
qui capti fuerant à Sarracenis poflquam venimus in <tÆgyptum, Chriflianos captiuos, 
mec non & omnes altos de quibuficumque partibus oriundos > qui capti fuerant à tem- 
pore quo Soldanus Kyemel , auus ejufdem Soldani Caym cum Imper a tore treugas in- 
sérât, de carcere liber are t, dr liberos abire permitteret vbi ve lient : & qu d terras , 
quas Chrifiiani in regno Iero/olymitano tcnelant in aduentu nofiro , cum omnibus 
pertinentiis in earum pace tenerent. Nosautem tenebamur ei reddere Damiatam , tir 
offingenta milita Bi/antiorum Sarracen pro libérations captiuorum., & damais , & 
expenfis pradiffis , de quibus jam foluimus quadrinçentos: & liberare omnes Sarra- 
cenos captos in *Ægypto à Chnfiianü ,pofiquam illuc venimus : neenon dr eos qui 
capti fuerant in regno lerofolymitano . à tempore treugarum olim fa ff arum inter Im- 
peratorem & Soldanum pradiffum. Adjeffo , quod omnia bona nofira mobilia & 
omnium atiorum apud Damiatam remanentia pofi receffum nofirum , falua forent , & 
fub eufiodia (jrfiefenfione tjufdtm Soldani ,portanda ad terram Chrifiianorum quan- 
documque opp or tu ni tas haberetur. Omnes etiam chrifiiani infirmi , & ali' qui pro 
vendendü rebus fuis quas ibihabebant,in Damiata moram traherent , tuti fimilihter 
e/fent jecejfuri per terram vel per mare , quando v client fine impedimenta vel contra- 
diffione quacumque. Et omnibus illis qui per terram vellentrecedere , tenebaturidem 
Soldanus vfque ad terram Chrifiianorum fecurum praftare conduffum Vnde cum 
hujufmodi treuga inter nas dr Soldanum pr.tdiffum,prsfiitù juramentis hincinde fir- 
mata fuijfent : dr jam idem Soldanus effet cum fuo exercitu in itinere veniendi ad - 
uerfus prope Damiatam 7 pro complendis omnibus fu pradiffis :■ accidtt, diuino judicio, 
quod quiaam milites Sarraceni , non fine conniuentia vel majoris partis exercitus , 
irruentes in Soldanum pradiffum furgentem in mane demenfa ,pofi prandium , tp/um 
immaniter vulnerauerunt; & de fuo tentorio exeuntem , vt pojfet fuga beneficio li- 
berari > videntibus fere onnibtts Admiratis , & aliorum Samcenorum multitudine , 
frufiatim gladiis trucidarunt. Jî>uo perpetrato , fiatim multi Sarraceni armati , in 
illo furoris calore , venerunt ad nofirum nntorium , ac fi vellent , vt timebatura mul- 
tis fin nos & alios Chriflianos de feutre : fed diutnâ clementiâ eorum furiam miti- 
gante ,fuper firmandis treugis prahabitis cum Soldano, & ciuitafis Damiata libéra « 
tione feftinâ,nos requifierunt infianter. Cum quibus , pumijfis tam en ab eis verbo- 
rum & comminationum tonitruis > tandem fi eut Domino plaçuit , qui tanquam pater 
mtfertcordiarumy&piusin tribuUtionibus cpnfoUtor,gemitus camp edi forum etf audit, 
firmauimus cum juramentis treugas quas feceramut antea cum Soldant , & ab om- 
nibus & fingulis eorum recep mus juramenta y juxta legemeorumdem fitper; treugis no- 
firis obferuandis: determinatis. cpffis temporibns, infra, qufi çaptiuï libxrartntur bine 
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inde t & Dsmiata ciuitas rcdderetur. in eu jus redditions, dr tune cum Admirati s 
eifdem , & ante a cum Soldano ea de caufa non fine dijjicultate conuenimus , quia 
fpes nulla état de retinenda ciuitate jam ditta , ficut certifiimè per ilios intcllexi- 
mus qui ad nos de Damiata vénérant, veritatem nu date nus ignorantes : propter 
quos , de confilio Saronum Francia , Cr quamplurium aliorum , potius elegimus 
chriHianitati fore confultius , nos dr captiuos alios pro treugis hujufinodi li- 
berari , quam ciuitatem taliter amittere cum refiduo populi christiani exifien- 
tis in ilia , quam nos & altos fub tantis periculis in cancre remanere. Die igi- 
tur fiatuta receperunt Admirati praditti ciuitatem eandem : qua receptk , liber auc- 
runt nos, & jratres noftros : nec non Comités Britannia, dr Flanaria , & Suef- 
fion. dr multos alios Barons s , milites de regno Francia , Ierofolymorum , dr Cypri. 
Et tune fiem firmam habuimus , ex quo nos liberauerunt dr alias fupradittos , quod 
de reddendis dr liberandù omnibus aliis chrifiianis jur ameuta fua firmiter obfirua- 
rent , fecundum continentiam treugarum. His itaque perattis , a partibus tÆgypti re- 
cejfimus, certos nuntios d'mittentes ibidem ad recipiendum captiuos à Sarracenis, dr 
ad eufiodiam rerum quas ibidem dimifimus : dr quod non habebamus nauigia qua 
fuffeerent ad portandum. Fofimodum autem , venientes in aftu de rehabendis capti- 
uis, quod multitm infidet cordi nofiro foUicite cogitantes, rcmifimus alios folemnes 
nuntios dr nauigia in tÆgyptum , ad reducendum captiuos, & res alias quas dimife- 
ramus ibidem: fcilicet , machinas no fir as , arma, tentor ta , quandam quantitatemequo- 
rum,dr alia multa bona. Sed Admirati praditti nuntios nofiro s , cum inftantiapo- 
fiulantes reddi fibi captiuos juxta formam treugarum & alia fupraditta , detinuerunt 
diutius in Babylonia , fub jpe reddendi omnia qua petebant. Tandem vero pofi exfpe- 
ttationem diuturnam de captiuis omnibus quos reader e tenebantur, qui funt , vt fin 
miter dicitur, numéro plus quàm duodecim millia , inter antiquos dr nouos, non li- 
berauerunt nuntiis noftris nifi tantummodo quadringentos ; de quibus pars qua- 
dam exiuit de carcere pecunia médian te. De cateris tantum rebus , nihil omnino red- 
dere voluerunt. Immo , quod efi detefiabilius , pofi treugas initas & juras as , ficut in - 
telleximus per nuntios nofiros , & per captiuos quofdam fide dignes de iUis partibus 
redeuntes , elettos juuenes de chrifiianis captiuis ducendo ad vittimam , tanquam 
oues , quantum in eis erat, compellebant apofiatare a fide Catholica ,appofitis gladiis 
fupereorum ceruicibus , & clamare legem fceleratijfmi Machometi ; quorum multi imba- 
cilles & fia fi le s exorbitauerunt à fide, legemillam detefiabilem profitendo.Cxterive- 
ro , tanquam Athlet.t fortijfimi , in fide radicati, & in firmo propofito confiantiffme 
perfiUentes , mini s vel fiagellis hoftium fuperari nulla te nus potuerunt : fed certantçs 
légitimé, coronas martyriireceperunt fanguinerubricatas : quorum fanguis , vt pro certo 
tenemus , clamabit ad Dominum pro populo chrifiiano, dr aduocati nofiri erunt co- 
ram fummo judice in cœlefti curia, in caufa quant afimus contra fidei inimicos , 
vtiliores nobis in ilia patria, quam fi nobifeum conuerfarentur in terris. Multos etiam 
Chrifiianos , qui apud Damiatam remanferant agrotantes , gladiis trucidarurit. Nec de 
liberandis captiuis Chrifiianis , nec de rerum refiitutione nottrarum, aliquam certitu- 
dinem habebamus , quamuis pie ni feruauerimus conditioner & patta qua cum eis ha - 
buerimus , dr parati fuerimus obferuare. Ad hoc cùm pofi treugas initas dr liheratio- 
nem nofiram , firmam haberemus fiduciam, quod liberatis captiuis , terra tran } (marina, 
quam Chrifiiani tenebant, in ttatu pacifico permanent, vfque ad tempus in treugis 
difjinitum : voluntatem & propofitum habuimus ad partes regni Francia reuertendi : 
dr jam difioni feceram de nauigio, & aliis, qua aanofirum paffagium necejfaria vi - 
debantur. Sed aperie vidantes , per ea qua fuperius Junt exprejfa , quod Admirati 
praditti apertè contra treugas veniebant , & contra propria jurante nta nobis drChri- 
fiianitati illudere non verentes , requifimus confilia Baronum Francia , Pralatorum , 
domorum Templi, Hofiitalium Santti Iohannis, dr Santta Maria Teutonicorum ,dr 
Baronum regni Ierofolymitani : dr communicatum quidem effet nobis ineuntibus hu- 
jufmodi faciendum ; quorum major pars concorditer ajferebat, quod fi nos recedere 
contingent his dtebus , pradittam ter ram dimitteremus omnino in admifiionis articu- 
to confiitutam ; & nofter recejTus non effet aliud, nifi eam totaliter exponere Sarrace- 
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nis : maxime cum in fat» tam debili , & tam mifembili bis sikhs effet, proh do- 
lor 1 confiant* ; Captiui etiam chrifiiani qui ab tnfiithbus detinentur , pottrectjfum 
nofirumpoterant pro perditis reputari t omni fie de libérations ipforum fublatâ. Si an - • 
tem contingent nos morari t fiperabatur quoi ex mora nofira f effet aliquod bonstm e» 
ucnirc : ex efuo etiam liberatio captiuorum, & cafirorum & viüanm regni Ïerofoîy 
mitani retentio , drquadam dlia toti cbriHianitati vtUia poffent > au#ore Dominé > 
prouenbe : maxime cum inter Soldanum Malapis , xfi Babylonia granit difcordiafit 
exorta. J>ui Solda»» s, congre gatis fuis exercitrbusjam ce fit Damaficum, & que. 
dam cafira Çub dominio Babylonia conUituta : procefifiurus , vt à multis afferitur , in 
tÆgyptum ad vtndicandum mottem interftcfi Soldant , & ad tetram UUm quantum 
poterit occupandam. Mis igitur confit derati s attente , pradi#a Terra SaU#a compatit » - 
tesmifieriis & prefifuris , qui ad ejus fubfiidium veneramut . ac captiuorum nofirorum 
taptiuitatibus & doloribus condolentes , licet nobis dififiuaderetur à multis tnorari in 
partibus tranfimarinis : maluimus tamenadhuc Offerte pafifiagium ,& morari pertem- 
pus aliquod in rtgno Syria , quam negotium Christi totaliter relinqutre de fie - 
ratum , & captiuos nofiros in tantis periculis confiitutos. Karififimts autcm fiatres 
nofiros A. Pi#anienfem , & K. Andegauenfiem Comités , ad karifiima domina ac ma- 
tris nofira y nec non & totius regni confolationem , in Franciam duximus remittendos. 
Cum igitur omnes qui in nomine Chrifiiano cenfentur, xalum habere debeant ad ne- 
gotium memoratum , & vos prscipu}, C 1er ici, qui de iüorum fianguine deficendiftis , 
quos Dominas ad Terram Santtam acquirendam , tanquam populum peculiarem ele- 
git, quam acquifitionistitulopropriam reputare debetis vniuerfitatem veiharn ad illud 
ferait ium inuitamus , qui nobis inCruce feruiuit, & proredemptione vefir a fanguinem 
proprium effundendo , extitit ,ita quodcordaveHra noua in Christi Iesv; Gens enm* 
iüa fceleratiffma,in c ont urne liam Créât or ùyprater blafihemias quas dicebant in confie#» 
populi Chrijfiani , Crucem filage lits cadebant , fpuebanti» eam , & deinde viliter pedibut 
conculcabant , in opprobrium fidei chriffianx. Eia ergo , milites Christi, peculiar» 
tapa ’Duviui , accingimini , é’efiote viri pot entes ad vindicandas injurias & op - 
probria fiupradi# a s attus veftros ad antecefforum veftrorum exempta reducite , qui 
ypetialiter inter esteras nationes fuerunt in fidei exaltations deuoti , & finceritatù 
qffett» dominù fuis temporalités ohfiequentes , totum orbem gefiis hfignibus impleue - 
runt. Pracejfimus vos in objequium D e i : venite&vos , affequimini nos pro Deo, 
tandem nobificum , licït tamiks deueneritü, recepturi , Domino largiente , mercedem, 
quam 'Euangelicus Paterfamilias primis donauit vinea fiua opérants t dr extremis. 
Infuper , prêter indulgeutum generalem Cruce fignatis indultam , veulent es ,vel com- 
petent fiubfidium tranfimittentes in nofirorum fubfiidium , imm'o potïus Terra S an# a , 
dam ibi pr s fient es futrimus , apud D E v M , & homines multum fibi fauoris eff ho * 
otoris acquirent. Expedite autem negotium : vt illi, quibus virtus AltiJJîmi infipira • 
bit venire vel mittere in fiubfidium memoratum , préparent fie venturos vol mififiuros 
in Pafifagio inft antis menfis Maii vel Aprilis : Ipfit autem qui parati ejfie non pote - 
rssnt ad tranfimittendum in illo pafifagio , fia Item in fiecundo fèquenti pafifagio S. lohan • 
nis transf retare procurent in fiubfidium memoratum. Acceleratione entm opus efi, & 
mora âifipendiofia videtur ,juxta negotii qualitaUm.Vos autem , Pralati&alii Chili- 
ST t fideles , pro nobis ac memorato negotio Terra San#a fpecialiter orationuminfian - 
fia interpellare velitis Altifiimum s ac in locis vobis fiubje#ij faciatis fpecialiter exo- 
rari, vt quod nofibra peccata prspediunt , dénias fiua propitiationis annuente clemen- 
tia, vefirarum ahorumque bonorum orationum fujfragiis valeat. A#um Acon, An- 
na Dominé M. c C l. me a fie Auguffo. 

Ces trilles nouuelles apportées en France ne furent crues du commence* 
ment, & les premiers porteurs d’icelles en furent payez de la corde, ce dit 
Paris. Mais la vérité parut enfin , & nous donna lujet de larmes & de dettil 
cnfcmble à toute la Chrefticncé, fors aux Florentins, defquels le Vilani liu. 
Vil. chap. xxxv ii. dit ces mots , E nota che quando quefia nouella venue in 
Firenze , fignoreggiando i Gtbellini , nefecerofefia a grandi failo. & les Vénitiens 
& Geneuois , lefquels n’ayant oublié la difpute qu’ils eurent dans les ports de 
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Cypre, pendant le rejoue de l’armée, fe mirent au pafiage de ceux qui re- y 
tournoient du voyage , en detroufferent beaucoup , fie en noyèrent d’autres. 

Sont avcvns qjt idisent.] Fondez fur ce pafTage du liurc premier r * 1 * 4,i 
des Machabécs chap. 9.fi apprefUmit tempos noftr»m, &c. fie lofephe lia* 13. 
chap. 9. de fes Antiquitez Iudaiques parlant des Efl'eens , leur donne cette 
croyance entre les autres , n Pif Eavm yi»®* marne th> xueixe •gjnpai- 

nmi, Quoy que l’on puiife accorder cette neceffité par les réglés qu’en don-» 
nent les Philofophes Chrefliens, expliquant le fécond de la Phyfiquc, com- 
me l'école de Conimbre que (lion 7. article t. Suarcs en fa Metaphylîquc, 
difpute *9. nombre 9. Èt qui la croit autrement ou la fait valoir , cft fol , 
ce dit faint Auguftin , traité 37. in le*», fie en fa Citéliu* j. chap. 9. Voire tous 
les traitez qu’il a faits contre les Prifciliens inférez au tom. y. de fes ctuures, 
font pleins de cette queftion. 

Et ioüaie Rotcent homues.] La grand’ Chronique S. Denis s c> 
remarque en ce lieu des paroles excellentes de Ce Prince. Car cogtrne il fut 
las de ce trauail , fi£ que fes counifans l’excitafïent à ceffer , il répliqua qu’il 
faloic enterrer ces Martyrs, qui valent beaucoup mieux que nous. 

Phzli»p*s DE Montfort. ] Fils de Simon II L ce grand cnnemy J»*» eu 
des Albigeois, frere de Simon I V. qui entreprint après la mort de fon pere 
l’extirpation de ces pauures errans, fie depuis ayant receû quelque déplaifirde 
la Reine Blanche fe retira en Angleterre, dont il fut fait grand Senelchal, fie 
duquel les Hifloires Angloifes parlent tant. 

Qvi Madame ma mbre. ] le n’ay pû apprendre la raifon de cette 
alliance. > 

Dix cens mille bezans d’or.] Mathieu Paris inftruit fur les me* rf.sti 
moires de fa paffion , dit que le Soldan prôpofa de retenir le Roy , fie l’en- 
uoyer pour triomphe de fa viétoire aux fonds de l'Orient , afin de feruir d’é- 
tonnement fi t d’exemple aux autres Princes Chrcftiens, qui ferôiénc pareilles 
entreprifes. Mais le defir qu’il eut de retirer Damiette d ; fes mains, qui cftoit 
en la garde du Duc de Bourgogne, Oliuier de Thermes, Sc dans laquelle 
s’eftoic fauué le Légat Eudes de Chafteau-Roux, fie nombre de Prélats qui 
affiftoient l’infortunee Reine Marguerite retenus ce defTefn , pour tenter vno 
rufo fort galante, fie que trouuons pratiquée dans les Hifloires anciennes* Car, 
dit-il , ils firent traueftir leurs croupes des armes Françoifcjs fie de leurs éten- 
dars , fié en cét eftat fe prefenter à Damiette, qui ne lçauôit encore les nou-> 

Ucîlôs de cette grande perte. Mais la garnifon du dedans reconnut aufli-tofl: 
à leur démarche fie peu de difciplme, a leurs vifages bazannez, leurs longues 
barbes fie paroles barbares, qu’ils eftoient ennemis* Tellement quefe voyans 
trompez, ils traitèrent plus doucement le Roy captif, luy permirent d’eflre 
feruy par fa maifon, fie Commencèrent à luy propofer les conditions de fa dé- 
ljurance, marchandant le prix de fa rançon qu’ils taxèrent à Cent mille liures 
d’or, qui furent enfin , dit-il, accordez à cent mille marcs d’argent* Pour la 
tedu&ion de laquelle foutme fie rapport aux cinq cens mille liures de noftre 
Authcur, il feroit à propos de dire quelque chofe* L’éloignement de mes li- 
ures > fit mes autres aiflra&ions en remettront le difeours ailleurs non moins 
à propos. 

Le Roy devoit ivr.br.] De Serres en fon Inuentaire, fie du Hail- psum 
!an coulent icy fans titre ni autorité » que Saint Lots laillâ pour gage de 
(à parole la fainte Hoftie. Ce que n’auons p& trouuer aucune part, quoy que 
l’ayons foigneufement cherché. Et remarquerons icy vne chofe que le feul 
Mathieu Paris a écrit, que la Reine Blanche au rapport de cette noUueHefâ- 
cheufç, fie amas de grands deniers, qu’elle enuoya promptement au fecours 
«lu Roy : Mais vn orage furuenu perdit le tout , fit fit prononcer à noftire 
Saint Roy ces paroles , quand il en receut f a vais , Ni cette perte , ni antre 
quelconque ne me fpanmt feparer de U f délité que je doit à me» Die». Et voyant 

Ccc iij 
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le courage des Tiens abatu par tant de maux, leur donnoic courage en forte, 
que Tes ennemis mefmes touchez au vif de cette patience, T adnur oient gran- 
dement. 

i»t* 8<- Tant o v st apresnetarda cvere s. J Frédéric n’auoit jamais por- 
té d’affe&ion au Roy Loys ; Et quelque temps deuant auoitméme tafchédelc 
furprendre en vne diette tenue entre eux , u la Cauaierie Françoifc paroiflant 
en Ton luftre , n’euft rompu dés lors Ton deflein , dont nous voyons encore. 
quelques çpitres de cét Empereur dans les Hiftoires d’Allemagne, Depuis 
ayant furprins grand nombre de Prélats François. & Allemans, qui paffoient 
en Italie pour le fulminer, il auoit efté contraint d’ouurir lès prifons à nos 
Euefques François par les menaces du Roy , qui lui écriuit hautement , ainfi 
qu’on peut les lire dans celles qu’a ramaffées Pierre Defuignes Chancelier de 
cet Empereur & fon confident. Il auoit déplus fupporté toujours le Saint Siè- 
ge contre Tes armes, & offert fon Royaume à le fecourir, en forte qu’il fem- 
bloit que fa détention puft feruir à fes prétentions. 

Les Messagers dv grand Roy de Tartarib.] Puifque nô- 
tre Auteur a pris plaifir de rapporter les commencemens de cette nation , j’e- 
ftime n’eftre fans propos d’employer aufli ce qu’écrit d’eux le Moine Haicon, 
en la troifiéme partie de fon liure chap. i. La terre & la contrée ailes Tartarins 
demeuroient au commencement , eft entre la grande montagne de Belgian, de laquelle 
montagne fartent les Histoires d'Alexandre le Grand , quand il fait mention des hom- 
mes fauuages qu’il trouua. En ladite contrée demeuroient fremierement les Tartarins, 
comme gens fauuages & beftiaux qui n’auoient ne foy ne loy , & efioientvagans far- 
my les de fer s , en gardant leurs beBes de lieu en autre , & e fi oient réfutez. •vils & de - 
frifez. de toutes les autres nations , au fquelle s ils feruoient. Mais entre eux furent au- 
cunes lignées nommées Malgots, lefquels s’ ajfemblerent en vn lieu , & fleurent fur 
eux Cafitaines & Gouuerneurs , dr multif lièrent tant qu’ils furent fartis en feft na- 
tions , & font lefdits Malgots , & jufques aujourd’huy tenus les flus nobles de tous 
les Tartarins. La fremiere des feft nations des fufdits Malgots efi nommée Tartarins. 
La féconde Tangots. La tierce Eurath. La quatrième Iafan. La cinquième S onith. La 
fixiéme Maugli. La feftiéme Thebeth. Et tandis que lefdites nations e fiaient fugettes 
aux autres nations voifines , aduint que vn veiüard fauure homme nommé Can- 
- gius , eut en dormant vne telle vifion. il luy efioit aduis qu'il voyoit vn Cheualier 
tout armé & monté fur vn chenal blanc , qui l’afftUa far fon nom Cangius .- la volon- 
té du Dieu immortel efi que de bref tu foye Roy & Gouuerneur des feft nations des 
Tartarins qui font nommez. Malgots. Et faut que tu les defliure du feruage ou ils ont 
fi longuement efiè , & que tous leurs voifins foient fujets à eux. Cangius entendant 
que c’ efioit de far Iesv s-Christ qu’on farloità luy , fe leua moult joyeufement & 
feifi ajfembler tous les Princes , Seigneurs , & Gouuerneurs des feft nations leur 
raconta la vifion, mais ils ne le voulaient f as croire, & tenoient tout à mtequerie. 
Mais la nuit enfuiuant tous lefdits Princes & Gouuerneurs virent en vifion ledift 
Cheualier blanc ainfi que Cangius l’ auoit veu , & leur commanda que tous obeijfent 
à Cangius. Et fource tous les ; Princes & Seigneurs ajfemblerent tout le feufle des 
feft nations , & leur commandèrent que tous fromijfent obedience à Cangius , qui far 
le Dieu immortel efioit confiitué leur Emfereur. Et eux-mefmes les fremiers four 
monfirer exemfle aux autres luy fromirent obedience. Et ainfi Cangius fut infiitui 
fremier Emfereur des Tartarins. 

9 j. Royavmede Neronne.] Strabon aux pieds du Mont-Taurier met 

vne ville qu’il appelle N»j^«t«ros, NeroaJJjss. Et Quinte-Curce au liure 8. en 
fait vne autre dans les Indes Nora , prife par le grand Alexandre. Mais la de- 
fignation de noftre Hiftorien fait que ce ieroient plûtoftees peuples que Stra- 
bon & Arianus logent aux extremitez de l’Occident fur le flcuue d' Arbys , 
lefquels Bonauenture MHcanius appelle Norita. 
f*p J4- LeRoydesCommains.J C’eft vne contrée de l’Afie, de laquelle 
parlent les Autheurs anciens, deferiuant l’Hircanie, que Xenophon appelle 
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C*«<#M»Pline Conrnam a. L’Archcuefquê de Tyr au liurc z. chap. zi fait men- 
tion deux, & Guillaume le Breton au io. de la Philippide, cap tu s a Principe 
Commaniorum. La Notice de l'Orient fous la difpoiition du Ébrofne d’Antio- 
che,^#/ 2. Sythopoles Komanas. Quant à cette forme d’alliance , l’on en peut 
voir des exemples beaucoup dans l’Antiquité. Et les Hiftoriens des dernières 
defcouuertes en cottent. nombre au(fi. Mais r iLfcmble que: l’vfage barbare de 
çes peuples ait efté reconnu par Hercidote en fa Melpomenc , quand il parle 
des Scytes te de leurs ceremonies , is xüAix# ftnyx/w xjtgtfAvt oirot 
avfifjûayVn rÇf t» ô'fîuat 'M.croftdw , **rni oTnaten * ’Qn i* ué ; toç 
oficepot -rô mian-ms , 19 «ttut* '*»» xv\ii(5t «xvxxtai,^ o’iWs % 

tu $ aw far. «tts*# i»utbc. 7m»<n#<B,xstTt»;£»7oe,i , yy emi'm. ian-ntUvai aunü 

7* oî 70 ‘Tnwûfiuu X) rif iTntifien 01 ‘îjAaç'V u^oi. ils, méfiant le Jang dt 

feux qui font alliance , dans vn vàijfeau remply de.vin : pour quoy faire ils font quel- 
que inc if on fur eux, & dans ce vafe trempent leurs confie aux , leurs fléchés S- au* 
très armes, puis apres aUoirfait leurs exécrations ouatent ce breuuagc , & en font, 
prendre aux. plue apparent de la troupe. 

La Chamelle.] L’Archem de Tyr au liure.7. chap. iz. la prcndpout 9* 
Emeflfa, Emifia qua vulgari appellations Camela dicitur: &ainfi l’appellent Iaco- 
bus de Vitriaco ,te Niger en leurs deferiptions : te ne fçay fi en ce palfage du- 
dit Archeu. de Tyr en ces mots, feceffit in Carmelum , non ille mons , qui fitus 
eft in marttimis HelU familàaris ,Ced viculm quidam vhi olim fiulti N abat fuit do- 
micilium.W ne faudrait point lire in Camelam. mais je n’ofe l’affeurer. 

A Nostre D am e deTovrtovse.] L’Abbé Ciaibertus en fon - Hi- papiou 
ftoire de I:rufalem parle de ce voyage, te l’Archeuefque de Tyr au liure 10. 

Tantovst apres sa mere m o v r v t. ] C’efl l’vne des actions p*g# no. 
la plus remarquable en toute la vie de ce Roy, que le refped par luy rendu 
à la conduite 5T vertu de Blanche fif mere, àlaquelle il déféra tant qu’il ne 
fit rien que par fon auis Et certes auoit-il raifon, puifque faqsrudcnceauoit 
tiré fa jeuneffe de mille broüilleries, compofé les fadions de fonEflat, com- 
batu l’orgueil de fes ennemis ,& fait en forte que luy deueqü maiftre,il auroit 
receu fon Eftat paiûb.le S£ alterné de troubles. Mah.pour éloge dernier, il nous 
fera permis d’empldyer icy ce que l’Hiftoire de ce Prince dit , Gouuernant le 
Royaume elle print couirage ,d homme , en fai font prudemment & figement à chacun 
adminifirer jufitee , garda les droits du Royaume ,les défendit vigoureufement contre 
pluficurs aduer foires, qui voulurent entreprendre contre le Roy Con fis. Moult eftoit 
bonnette en paroles , dtmoitfori r.eHgieufes perfonnes bonnes & Seuotes , toutes 
maniérés de gens qtlelle conoijfoit bons , honorait fages & prud'hommes , s’esjoutf- 
foit de bien faire pour donner exemple aux autres de ainfi faire, tout mal ère filan- 
dre luy déplaifoient , elle efioit grande autnofniere aux pouures. Elle fonda deux Ab- 
bayes auant fin trépas, au moins le Roy fon fils à fa requefte. Et quand elle fe fi ntit 
malade „ cïnq ou fix jours auant qu’eüe mourufi print l’habit des feestrs de Maubuif 
fon de tOrdre de Ci Beaux ,■ voit a les voeux de religion , délibéra les garder en obeïf- 
fant aux commandemens dé l'Abbaijfe receut le précieux corps .dc^nofire Seigneur 
Ies vs-Ch rxst par les moins de l' Eue fque de Paris, en grande humilité , de- 
uotion & re'uerance ,Ot fentantla mort approcher qu’à longue pièce auoit efté fans 

parler , pour la douleur de jo maladie , elle fè fit mettre fur vn peu de feurre fans càu- 
fie ,èr dejfusvne ferge tant feulement.ho les P relire s luy voulant- bailler la dernière 
O ntt ion fe trouuerent esbays ,& ni commençoient point l'office. Elle ce voyant , com- 
mença & dit ces paroles » Subuenite Sancli Dei omnOs, &TC.4 voix fSible & baffe. 

Ce oyant le [dit s Prefttes commencèrent le feruice des morts, duquel elle difi auec eux 
cinq ou fix vers. Mais auant qu'ils euffent acheué, efie trepaffa Mathieu Paris re- 
marquant les caufes de fa mort, dit que Al fonfe Comte de Poitiers fon fils, 
aliré d’vne incurable paralyfie , fut le furfais de fés ennuis, qui la mirenr au 
tombeau , fœmïna confilio ma feula , S émir ami merit'o comparanda. Nangis te la 
Chronique S.Denys adjouftent, que cette nouuelle fut ditte au Roy par le Le- 
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gat &l*Archeuefque de Tyr ,quieftoit lors Ton Chancelier : duquel nous allons 
iccouuert depuis quelques années la fepulture dansl’vne des Églitès de Sau- 
mur en Anjou,* auec tcfmoignages publics de fa Sainteté , confirmez par 
les Bulles deClement & Vrbain Papes, rapportées dans le difcoursqui en hic 
fait lors. 

**.«». De l’estât dv Rot.] Nous ne pouuons pafler vne chofe que tou- 
tes nos Annales ont obmis , remarquée feulement par lean Villani , liure 6 . 
chap. 37. del’Hiftoire Florentine , que ce Prince auffi-toft apres fon retour , 
afin d’auoir plus fouuent mémoire des foüets qu’il auoit f~ntis tant rudement, 
& que fes Barons prKTent cœur à s*en venger quelquefois , fit marqurr de la 
monnoye , vers la pile de laquelle furent employez des menottes. Eteint le 
Me Luis,& fret Banni furono libérai, & ricemperati ,fer$uo f agate dette montre t 
& fi ritoraarono in Ponente per ricordanza de la detta pr effara acçioche vcudtta 

ne foffefatta , ejer lui $ per lifroi Baroni , il dette Re Luis fae fare ne lia meut ta 
delttmtfe greffe, da lato délia pila le beit da prigioni. Et de cette forte en auens- 
nous quelques- vnes, & veû d’autres enplufieurs cabinets, marquées tant fous 
le nom de Loys , que de Philippe fon fils en cette forte. 





Le (leur de Gorges General des Monnoyès,faifantvn difeours fur le fujet 
de ces petites pièces dit y en auo'r de deux forces :l’vne appellce gros Tour- 
nois, l’autre Pari fis, qui n’ont autre différence que le nombre des fleurs de lys 
autour de leurs légendes: parce que les Tournois n’en auoienc que douze, SC 
les Parifis quinze: bien en refter quelques* vnes , qui en monftrenc treize, qui 
eftoient gardées & portées fuperftitieuiement par les hommes de ce temps-là, 
comme preferuatifs de la fieure. Ce que jen’ay leû. nulle parc. 

Onqvbs b vis en ses habits ] Nangis dit que dés l’an 4S. qu’il 
fut croife la première fois , il quitta la pompe de fes habits , Nec ab iUo temport 
endettes efi fealete vet panne viridi,fru bruneta , nec p llibus variis , fed t >efie ntgri 
teleris , vel catnelini , feu perfei , dont il fut blafmé quelquefois. Et mef- 
mes vn D odeur de ce temps- là oza prefeher contre cette (implicite , di- 
fant qu’vn Roy ne deuoit marcher ainfi en habit commun , mais paroiftre 
tousjours en appareil Royal : mefme ne deuoit aflifter en bonne confcience à 
plus d'vne Melle: que leconfeil qu’on luy donnoit de faire autrement eftoit 
péché mortel, ainfi qu’eferit Thomas de Champré Iacobin dece fiecle-là, au 
liure fécond de (es Exemples, chap. Pour la deffenfe duquel il dit que Phi- 
lipes Augufte fon ayeul ne fut r eue (lu jamais que de camelots, & que Loys fon 
peren’auoit jamais employé d’efcarlate. 

Povrchassa tant.] Mathieu Paris explique fort au long tout le voya- 
ge 
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ge du*Prince Anglois , fait aux defpens de nos Efpagnes , que faint Loys 
luy fut au deuant jufques à Chartres , auec tous les complimens d’vnc telle 
folemnitc. Il deferit déplus Tordre d’vn feftin public, que fit le Roy d’An- 
gleterre à S a i N t Loys, lequel tenoit le milieu de la table comme plus no- 
ble , i’Anglois àladroite, Thibault de Nauarre furie gauche. Puis y auoic 
douze Eucfques méfiez parmy vingt-cinq Ducs 8c Barons, dix-huit Comteffes, 

& entre elles celles de Cornoüaille, Anjou, & Prouencefceurs delà Reyne. 

Le Comte de Chaalons mon oncle.] Les Mémoires Sequa- 
nois ne rapportent point aucun different en la Bourgongne entre Iean dit le 
Sage Comte de Bourgongne 8c fon fils Hugues qui viuoient tous deux de ce 
temps ; mais bien ils font mention d’vne courfe que fit Thibault de Cham- 
pagne , enuiron l’an m. c c l x. aux quartiers de la furfeance , 8c qu’aprés quel- 
ques rencontres legeres , Euftachc de * Goulans Conneftable d&Champagne fit.* Conflau» 
tveues l’an m. cclXvi. Depuis lequel temps Hugues venant à mourir pre- 
mier que Ton pere Iean, lé Comte de Chaalons 8c d’Àuxerre , aufli nomme 
Iean entreprit des pratiques, & voulut débaucher les Seigneurs pour y brotiil- 
ler de nouueau. Mais les defieins forent rompus au profit d’Othonfilsde Hu- 
gues par Iean fon ayeul. 

Thibavlt second Roy de Navarre.] C’cft ce grabuge que 
venons de cocter,qui nous fait croire que l’Hiftoirca manqué en ce lieu. 

Commença vne aVtre g v e r. r e. ] Cette difpute fut pour le Com- 
té de Namur, lequel auoitefte acheté par la Reyne Blanche » & redonné peu 
après à fa femme , dont Henry 1 1. Comte de Luxembourg nefucconcent, par- 
ce qu’il y preten doit droit , à raifon de fa femme Marguerite de Bar , ifiuë de 
Baudouin le courageux Comte de Flandres 8c de Haynau. Thibault aufli II. 

Comte de Bar , y pretendoit à caufe de fon ayeul defeendu de mefme tige» 
Tellement que difputant chacun leurs droits enuiron l’an m. cclxvi. ilsfc 
rencontrèrent, 8c fut Henry de Luxembourg pris. Et depuis ce débat appaifé par 
Saint Loys. 

Nov-s Loys.] CctteOrdonnanceeftderanM.ee lii n.au mois de De- tmi.uù. 
cembre, 8c meriteroit peut-eftrebien d’eftreau long inférée en ce lieu par fes 
termes Latins , Gomme elle eft au Régiftre de la Court. Mais crainte d’ennuy 
nous la laifferons pour en donner vne autre de Tan fécond de Ci Couronne, 
dont les collecteurs des Ordonnances n’ont fait aucune mention , trouuée dans 
vn vieil Regiftre contenant diuerfes Collerions d’vn nommé Rufé Confeil- 
1er de la Cour, pour feruirà l’inftruétion de fa charge, que le fieur du Puy di- 
gne fils du fçauanc Claude du Puy , tant reconnu parmy ceux qui aiment 8C 
profeflent les lettres , nous a comifiuniqué. 

Lvdovicvs Dei gratta Prancorum Rexvniuerfisciuibus Albienfibus & aliis fi- 
deltbus fuis fer Albienfem diocefim conftitutis ,falutem & dileclionem. Cup tentes in 
primis atatis & regni noftri primordiis illi feruire , à ejuo Regnum rccognofcimus , & 
id quod fùmus ; defideramus ad honorent if fins qui calicem dédit honoris , qubd Ec * 
clejia Dei, que in partibns vefiris longo tempore fuit affli&a tribulationibus in- 
numeris conquaffata , in nofiro Domino honoretur & féliciter gubernetar. Vnde de 
magnorum dr prudentinm eonfilio flatuimus , quod Eeclefia & Eeclefiafiici v tri in 
terris conftituti pradiftis libertatibus & immunitatibus vtantur , quibus vtitur Ec- 
clefia Gallican a , & eis plene gaudeant fecunditm confuetudinem Eeclefia mentorat a. 

Et quia haretici longo tempore virus fuum in vefiris partibns efuderunt , Ëcclefiam 
matrem noftram mutipliciter maculante s , ad ipforum extirpationem fiatumus qubd. 
haretict qui a fideCatholica déniant, , quocumque nomine cenfeantur,pofiquam fuerint 
de harefiper Epifiopum loci , velperaliam Ecclefiafiicamperfonam,quapotefiatem habeat, 
condemnati , indilate animaduerfione débita puniantur. Ordinantes etiam & firmiter de- 
cernentes ne qui s hxreticos recep tare vel dejfenfarc quomodolibet , autipfis ftuere > 
aut credere quoquomodo frafumat. Et fi aliquis contra pradifta facere prafumpferit, 
nec ad tefiimonium , nec ad honorem aliquem de cetera admittatur , nec pojfit facere te - 
Partie II. D d d 
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fiamentwm f neo fucceffionem alicuius hareditatis habere ; omnia botta ipfius mobilU 
& immobilia , quia fiant ipfofaélo publicata , decernimus ad ipfium vel ad pote Bat tm 
ipfius vltetius nuüatenus reuerfiura. Statuimus etiam & mandant us , vt Barattes ter- 
ra , & BaiUiui nofiri , & alii fiubditi nofiri prx fentes & futuri ,foiiciti fini & inttnti 
terram purgite hxreticis & haretica fœditate : précipitâtes quod prxdi&i diligenter 
ipfos inuejHgare Budoant , & fidélités inuenire. Et cum eos inuenerint ,prxfientent 
fine morx dijpendio perfonis Ecclefiafiicis fupcriits memoratù , vt eis prafentibus 
de errore , & hxtefi condemnatù , omni odi* , prece , precio , timoré , gratta , (fi 
amore pofipofitis , de ipfis feftinate faciant quod debebunt. Verum quia bonorandi 
fiant „ çfi muneribus prouocandi , qui ad inueniendum (fi eapiendum hxreticos fioli- 
cite diligentiam fiuam exercent : Statuimus , volumus , (fi mandant *} , vt Baiüiui 
nofiri ,in quorum BaiUiuù capti fuerint haretici , pro quolibet hxretico capto , 
pofiquam de h are fi cmdemnatus erit , vfique ad biennium foluant dune menas in-- 
tegre capienti : poB biennium aUtem , vHam. Sane quia ruptarii fiaient deuafiare 
(fi démolir/ terram prxdiftam ,& quietem Ecclefia & EcclefiaBicorum virorum tur- 
ban : Statuimus , vt omnino ruptariù ipfis expulfis , pax perpétua fieruetur in ter* 
ta : Ad quam feruandam dent amnes operam ejficacem. Adhuc quia claues Ecclefia con- 
fueuerunt in terra ilia contemni , Batuimus vt excommunicati vitentur fecundism 
eanonicas fantfioncs ,(fi fi aliqai per annum contumaciter in excommunications per- 
SHterint , extune temporalités compeUantur redire ad Ecclefiafiicam vnitatem , vt 
quas À male non retrahit timor Dei, fialtem retrahat peena temporal is. Vndc prx- 
cipimus , quod Bailliui nofiri otUnia bana talium ex communicator um , mobilia (fi 
immobilia > poft annum copiant , HeC eis aliquo modo reftituant , douce prxdi&i 
fioluti fuerint, & Ecclefia fiatisfa&um : net tune etiam nifi de nofiro fipeciali man- 
dat o. Décima fiant , quibus fuit longo tempore per malitiam inhabitantium de- 
jraudata , Batuimus (fi ordinamus quod refiituantur citius : & ampli us laici déci- 
mas non dttineant , fied eas habere libéré permettant . Haç fiatuta inuiolabiitter fier- 
uari jubemus (fi mandamus , vt Barones (fi vafifialli & bonx-viUx juuent ifia fier* 
uare , BaiUiuù nofirù ad hoc executoribus deputatù , qui infra menfiem pofiquam 
fuerint in 'BaiUiù tonfiituti , public} (fi in loco publico , (fi die fiolemni jurent, quod 
hoc feruabunt, & facient ab omnibus bana fi de feruari : Quod fi non fecerint , poe- 
nam omnium bonorum (fi corporum poterunt formidare. Noueritis etiam quod ifia 
Statuta fie volumus ob feruari , quod etiam quando fiuper terram iUam tenebit, j ara- 
bit hoc fieruare, & quod faciat à fuis fidelibus ob feruari. Vt autem h xc fiatuta fir- 
ma & inconeaffa permaneant , ea figtUi nofiri munimine fecimus communiri .Atfum 
anno gratin miUefimo ducentefimo vicefimo otfauo. 

Iean le Bouteiller Auteur de la Somme Rurale, fait mention d’vne autre, 
concernant les querelles &c meurtres, qu’il appelle la Quarantaine Saint Lo ys, 
de laquelle n’ayant autre connoiflance , que ce qui en eft dit par cet Au- 
teur, nous cmploironsicy fes mots fous le titre des larcins & punition d’iceux. 
four obu’ter aux grands maux & inconueniens qui de jour en jour fiourdoient & 
adutnoknt au Royaume de France, pour les contreuengemens des vns contre les au- 
tres , & fiounentesfiois fur qui rien n'en fiçauoient , qui coulpe n’y auoient , & 
fouuent aduenoit que vn fait de chaude méfiée fie prenait d’entre aucuns qui l’vne 
partie en demeurait naurée & blecée , dont pour eux contreuenger ils auifioient au 
long des amis des faifieurs qui rien n’en fiçauoient , qui garde ne s’en prenaient, & 
leur aëoitnt courir fins & nauren qui à proprement parler efioit rnurdrt & mau- 
uait fait, tour ce , fut ordonné par le Roy Saint Lo y s , que dorefinauant 
puis que vn fait ferait adutnu d’entre lefiquelles parties que ce fuB , de celuy jour 
ce fttèit fait que jnfques en quarante jours après tous atomplis auroit treues 
de pur le Roy , qu’on appellerait la Quarantaine du Roy , & qui comprendrait en 
ladite quarantaine tous Us amis £ vn cafté ou £ autre, fors les faifieurs , par tel - 
le manière , que les faifieurs qui s’en mouneroient, ce fieroit en murdre & en man- 
uels fait, (fi encourraient ceux qui ce f croient, en peine capital tel que de murdre, 
I fi en confifcAtien de biens. Si fipache que jaçoit ce que ce ait efté ordonné par Loy (fi 
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Editt du Roy t fi comme dcffus efi ditt , qui ett Roy & Empereur en fin Royaume, 
&'quiy peut faire Loy & Editt à fin plaifir , pour ce vellent fouuentefois les officiers 
Royaux , quand infraction de quarantaine aduient en la terre d'aucun haut jufiicier 
fur vmbre de ce quils dient qu’à eux en appartient la cognoijfance , & parce que cét 
Editt Roy a f dre. Toutesfois peus & dois Jçauoir que par deliberation de très-grand 
confiil à Paris, il a eHé délibéré que fi le cas ett aduenu en la terre de haut Iusti- 
cier, & ledit haut Iutticier en prend la connoijfance à faire auant que lefditts offi- 
ciers du Roy , à luy comme haut Iutticierdoit demourer. Mais fi lefditts officiers du 
Roy encommencent premièrement leurs exploitts fur ce & la cognoijfance , fia- 
che que à eux appartiendra. Et ett celte Loy plus vfe & introduite aux parties de 
Picardie, & delà l'eaue de Somme. Qui cft volontiers cette ordonnance de la- 
quelle entendoit parler Mathieu Pans en fon Hiftoire, quand il dit au com- 
mencement du rogne de S. Loy s, & entre les plaintes des Princes , qui ne 
vouloicnt afsifter à Ton Sacre. Petierunt quidam eorum terras fuas fibi restitui, 
quas pater ejus Ludouicus , & auus illius philippus multo jam tempore injutte deti- 
nuer.int occupât as. Adjiciunt etiam, qu'od nullus de regno Francorum début t ab ali- 
quo jure fuo fpoliari nifi per judicium Xn. Parium, nec aliquis bello premi, nifi 
prias denunciaretur perannum , dr pramuniretur. 

Le Roy manda tovs ses Barons.] Le Pape Clement prefle par 
Jes neceflitez de la Terre Sainte , lefquel les empiroient chacun jour ,yenuoya 
le Cardinal d'Albi qui lui fit reprendre la Croix , cnfemble foixantc mil hom- 
mes dont eftoient compofées fes croupes , comme dit Lambert de Schafha- 
burg,ou fon Continuateur. Et Nangis difcourt au long de la deliberation 
prile , 8c de l’adreflè qu’il failloit tenir pour le voyage. Mais Charles d’Anjou 
nouueau Seigneur de la Sicile, voulant établir fes colles, 8c les alterner des 
courfes barbares emporta le confeil, 8c fit prendre la route de Barbarie. La Chro- 
nique S. Denis ajoute vne autre raifon que ne pouuons paflfer , bien que fans 
apparence. Car le bon Roy (dit-elle) auoit efté aduerty par gens dignes de foy, que 
le Roy de Thunis auoit volonté et eftre Chrefiien, & en auoit eu plufieurs mefifagiers, 
& aduertances que leditt Roy de Thunis ne defiroit autre chofi : mais qu’il peufi 
trouuer opportunité fans encourir la haine des Sarrazins , <fr quils n’en fceujfent rien 
que ce ne fufi fait. Mefmement fous celle efferance d’attirer iceluy Roy de Thunis à 
la foy Catholique, il auoit voulu aller à Carcajfonne & à Narbonne feignant de vi- 
fiter fin pays , afin que fi leditt Roy de Thunis le vouloit faire qu’il fi trouuafi plus 
prés de luy. Mais ce voyage fut irifru&ueux plus que le premier : car aulfi- 
toft les maladies fc mirent dans le camp qui en emportèrent la meilleure part. 
Ne nous refte mémoire aucune de tout l'appareil de ce voyage, que certai- 
nes * petites pièces reliées de i’oubly , qu’employerons en ce lieu à l’honneur 
de ceux lefqucls y confacrercnt leurs courages 8c leurs vies. 

Cy font les Cheualiers qui * dettront aller auec le Roy S. Loy s outre. mer , 
(ffif * des conuenancesqui furent entre eux CT le Roy. 

M Onsîe vr de V alery y doit aller luy trentième de Cheualiers , 8c * luy doit 
S !y Rois donner huit mille liures, de tur. 8c doitauoir rellordc cheuaux du 
Roy à la couftumc le Roy 8c lepalfage: b mais c iis n'auront pas bouche à court, 
8c demeurant vn an, il 8c fa gent, 'lequel an commencera fi -toit comme f ils 
feront arriuez à terre faiche de la mer. Et S fe aduenoit que par accord ou 
par tourment de mer h conuenift que i'en iuernalt en Ifle, où ly Rois 8c 
l’oft iuernalTent , parquoy il y demouraft mer derrière eux , l’année com- 
menceroit quand 1 ils feroient arriuez pour iuerner. Et fi eft aflauoir que 
de ce que il donne à fes Cheualiers , il leur doit payer la moitié de leurs dons, 
là ou 1 année commence ; 8c l’autre moitié quand la première moitié du de- 
my an k feroit paflee. Et Vil eft alTauoir m qu’il doitpalfer à chacun banne- 
P art te II. Ddd ij 
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»» ret deux cheuaux , 8c à chacun qui n’eft pas bannerec vn cheual » & ly che- 
» uaux emporte le garçon qui le garde. Et doit pafler le bannerec luy fixiéme 
»» de perfonne, 8c le pouurc homme foy tiers. 

» Ly Conneftable ira * entrefi lui quinziéme de Cheualiers , és mêmes con- 
», dicions que Mefïïre de Valéry ira. * Il n'aura du Roy que * trois mille liures 
» tournois. 

», Monfieur Florent de V arennes ly Admiraulx * ira * entrefi en Tes memes con» 
>, ditions * lui iz. de Cheualiers , * aura du Roy*iij. mil ij. c. lv. liu. tournois, 
s» Monfieur Raoul d’Eftrées ly Marefchau ira entrefi en ces mêmes conditions 
», ly 6. de Cheualiers, 8c aura xvj c. liu. tournois. 

», Monfieur Lancelot de S. * Maard Marefchau , ira en ces * mefmes conditions 
», ly 5. de Cheualiers , 8c aura xiiij. c. liu. tournois. 

„ Monfieur Pierre de Molcines ira ly y. de Cheualiers en ces mefmes condi- 
», tions , fauf ce que il & * fon compagnon mangeront à court , 8c aura du Roy 
,, xiij. c. liu. tour. & iiij. c. liu. de don* priué à ces deux. 

,, Monfieur Collard de Moleines fon frere ira en * celles conditions, & en la 
,, maniéré même que Monfieur Pierre fon frere ira. 

», Monfieur Gilles de la Tournelle ira ly 4. de Cheualiers en ces memes con- 
„ ditions , 8c aura xij c. liu. 8c mangeront à court. 

», Monfieur Mahi de Roie ira foy 8. de Cheualiers en ces mêmes conditions, 
„ 8c mangeront à court, 8c aura ij.mil. liu. 8c deux* liu. de don priué. 

„ MonfieurGirarddcMorboisirafoyio.deChcualiersiij.mil liu. tournois. 

,, Monfieur Raoul de Neelle foy 15. de Cheualiers, iiij. mil. liu. tour. &man* 
„ geront à fon Hoftel. 

„ Monfieur Amauri de Mculenc foy ry. de Cheualiers , iiij mil. liu. tourn. \8c 
», mangeront à fon Hoftel. 

„ Monfieur Anfout d’Offemont foy 10. de Cheualiers , ij. mil. vj. c. liu. tour. 8c 
,, mangeront à l’Hoftel * du Roy. 

„ Monfieur Raoul le Flamant foy 6. de Cheualiers , mil. v. c. liu. tour. 8c man- 
,, geront à l’Hoftel * du Roy. 

„ Monfieur Baudoüin de Longueual foy 4. Cheualiers xj.c. liu. tournois. 

», Monfieur Loys de Beaujeu foy 10. de Cheualiers ij. mil.vj. c. liu. & mange- 
,, ronten l’Hoftel * du Roy. 

„ Monfieur Iean *Ville foy 4. de Cheualiers xij. c. liu. & mangeront à l’Hoftel 
„ * du Roy. 

„ Monfieur Mahi de la Tournelle foy 4. de Cheualiers xij. c. liu. 8c mangeront 
», en l’Hoftel * du Roy. 

», * L' Archeuefque de Reims iiij .mil. li. 

,, L’Euefque de Langres iiij. mil . liu. 

„ Pour ces deux xxx. Cheualiers. 

,, Monfieur Guillaume de Courtenay foy 10. de Cheualiers ij. miL ij.c. liu. 8c 
,, mangeront en l’Hoftel * du Roy. 

„ Monfieur Guillaume de Patay ly 8c fon frere iiij. c. liu. 8c mangeront en l’Ho- 
,, ftel * du Roy. 

„ Monfieur Pierre de * Sauz tout fcl viij.xx. fiu.& mangera à l’Hoftel * du Roy. 
,, Monfieur Robert de Bois - Goucelin * tout feui viij. xx. liu. 8c mangera à 
», l’Hoftel * du Roy. 

,, Monfieur Eftienne Granche tout feul viij.xx. liu. 8C mangera a l’Hoftel* du 
,» Roy. 

», Monfieur Maci de Loue tout feul viij. xx. liu. 8c mangera à l’Hoftel*du 
», Roy. 

„ Monfieur Gilles de Mailly foy 10. de Cheualiers iij. mil. liu. 8c paflage 8c 
„ retour de cheuaux , 8c mangera à court. 

», Monfieur * Ibert de Mongnac foy y. de Cheualiers xij. c. liu. 8c pafiàge 8c rc- 
„ tour de cheuaux , & mangerai court. 



■ 



8c leur baillera l’en vne nef. 
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Ly Fouriers de V ernuel pour foy 4. de Cheualiers xij. c. Üu.& mangera àl’Ho- 
(tel *du Roy. 

Moniteur Guillaume de Frefnes foy 10. de Cheualiers , & mangera à l’Ho- 
ftel*duRoy ij.mil. vj.c. liu. tf *le 

Ly Cuens de Guignes foy 10. de Cheualiers , & mangera à l’Hoftcl * du Roy, *** le 
ij. mil. vj. c.liu. 

Ly Cuens de faint Pou foy 30. de Cheualiers pour paflage, pour retour de 
cheuaux, pour manger & pour toute autre chofexij. mil. liu. &* xij. c. liu.de “**j* “ a ï 
don priué. 

Moniteur Lambert de Limous foy 10. de Cheualiers aux gages le Roy , c’eft 
à fçauoir chacun x. f. de toum. par jour. & ne mangeront pas à court, fom- 
me xviij.c.xxv.liu. 

Moniteur Girard de Campendu foy iy. aux gages le Roy, & ne mangeront 
pas à court ainit comme Monftcur Lambert, ij. mil. vij. c.xxxvij. liu. x. 1. 

Moniteur Raimond Aban, foy y. aux gages le Roy auffi ix.c.xij. 1 .x. f. 

Monfteur Iean de Bclncs foy 10. iij.mil. I.& aura retour de cheuaux & paf- “ 
fage , & mangera à fcourt. * 

Ly Marefchaux de Champeignc ira foy 10. & n’aura rien du Roy. “ira. f . dm. 

Moniteur Gaillard * d' Arte foy y. aux gages le Roy ix. c. xij. 1 . x. f. 

Moniteur Guillaume de Flandres foy zo. vj. mil. 1 . & paifage de retour de che- 
uaux , & mangera à court. 

Monfteur Aubert de Longueual foy y. xj. c. 1 . de paifage de retour de cheuaux, 

& mangera à court. 
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Cy Jont les Cheualiers de F Hoftel * du Roy t pour la voye de Thunes. 



1 Mcllcnc 



Moniteur de "Walery. 

Ly Boutillers. 

Ly Conneftables. 

Moniteur Guillaume de Flandres. 
Ly Sire de Neelles. 

Ly Sire de Montmoranci. 

Ly Sire de Harcour. 

Meifire Iean fes fils. 

Meifirc Baudoüin de Longueual. 
MeiTtre Lancelot ly Marefchaux. 
Meillre Guillaume de Courtcnay. 
Meifire Florent de V arenrtes. 
Meifire Arnauri de*Mellcce. 
Meifire Iean de Ville ly eilous. 
Meifire Guillaume de Prünay. 
Meifire Raoul d’Eftrécs. 

Meifire Simon de Contes. 

Ly Maiftresdes Arbaleftriers: 
Meifire Guillaume Clignez. 
Meifire Renault de Mormant. 
Meifire GttiIi ! Bas. • Xl 

Meifire ÇuinemerdeGrjiineri. . . 
•Chaume» Meifire Iean de * Chauinc. 

Meifirc Landri de Bohnay. 
Meifire Gilles de Brienon. 
Meifire Pierre de Bailly. 

Mefsire Robert .SanCiuoir. 
Meifire Macé de * Lionne. 
Meifire Nebert dciMèdionn^. 



«A , 



*Ly*n* 



1 



x. : 



Meifire Nicolas Routier. 

Meifire Pierre Dautoil. 

Meifirc * Guillaume Defcoz. 

Meifire *Colaiz de Molaines. 
Meifire Pierre de Molaines. 

Meifire* Mahiu de Roye. 

Meifire * lan de Varennes. 

Meifire Simon de *Falouel. 

Meifire Gilles de la Tournelle. 
Meifire Gaufr. de Rinel ou de Cler- 
mont. 

Meifire Maurice de * Credn. 

Le Comte de faint Pou. 

Le Comte de Pontiz. 

Meifire Iean de Neelle. 

Meifire Raoul de Neelle. 

Meifirc Guillaume de Minières. 

Ly Marefchaux de Champaigrçe. u 

Le Cuens de SeiTons. 

Meflir^ Bonnables. 
Mélfire.Guiilaümedè Ficnneÿ. ' / 

Le Cuens de * Dreux-. \ 

Meifire ïean Malez. 

Meifire Guillaume? de* Patri. 

Meifire Robert de Girolles 
Meifire Lambert de Limous. 

Meifire Gaultier ly Chambellant. 
Mefsire Phelipes de Nemous. 
jMcfsirrr: Guillaume de Centegnon 
uillc. D d d iij 
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* Painae- 
uaire 



* Coupe - 
riaus 



* Raoul 



* Bcbreie 



*Bt>ifgau- 

tier 



u Mefsirc Ican * Pannebere. 

“ Mefsire Phclipcs de Autoil. 

“ Mefsire Hue Gaignars. 

<e Mefsire Renault * Compains. 

“ Mefsirc Henry ly Baacles, 
Mefsire Matheu de Ron. 

“ Mefsire Iean deRocbeforc. 
Mefsire * Raol Flamenz. 

Mefsire Hubert Chcfnars. 

’* Mefsire Robert de Bois-IofTelin. 

“ Mefsire lean de Riuellon. 

“ Mefsire Simon de Menon. 

“ Mefsire Hue de Villcrs. 

“ Mefsire Iehan de *Breie. 

Mefsire Pierre de Breie. 

“ Mefsire Renault de S. Meart. 

“ Mefsire Pierre de V îllenoiue. 

** Meflirc Geuffroy de Boifmenard. 
“ Mefsire Robert de * Boifgaut. 
Mefsire Iean * Damon. 



* Dauion Mefsire He&or Dorillac. 



“ Mefsirc Renault de Precigni. 

* Aunoy “ Mefsire Guillaume de * Annoi. 

** Mefsire Anfouc d’Ofemont. 

“ Mefsirc Iean de Clery. 

“ Mefsire Amori de S . Cler. 

“ Mefsire Iohens d'Amiens. 

“ Ly Marefchaux de Mirepoix. 
u Mefsire Guillaume de Coardon. 
uilB« d0D ** Mefsire Henry de * Grandonuiller. 

“ Mefsire Gocerem de * Lauis , co- 
• Lorrit « fins. 

* Medîon « Mefsire Nefbert de * Modions. 

** Mefsire Iean dcGhambly. 

** Ly Senefchaux de Champagne. 

* Engerens u Mefsire * Enguerrands de Bailloil. 
•Loon “ Mefsire lean de * Hoins. 

“ Mefsire Pierre de Looy. 

* Toucy *« Mefsire Otes de * Tous. 



Mefsire Guillaume de * Chaftcau- 
nom. 

Mefsire Jean Malez. 

Mefsire Guillaume de Sandreuille. 
Mefsire Girard$ de Campendu. 
Mefsire Pierre Rambauz parent , l’A- 
poftole C liment. 

Mefsire Flaftrede Henequerque. 
Mefsire Iean de Chaftenoi. 

Mefsire Pierre de * Bleumet. 

Mefsire Eftienne Granche. 

Mefsire Guillaume, Granche. 

Mefsire Iean de Soilly. 

Mefsire * Gui de Tornebu. 

Mefsire Enfans Cheualier au Conné- 
table. 

Mefsire Pregent ly Bretons. 

Mefsire Pierre deSaux. 

Mefsire Iean de Beaumont. 

Mefsire Gaultier ly Poures * Hon. 
Mefsire Aufroy de Monfort. 

Mefsire Gilles de Boiflauefnes. 
Mefsire Baudoüin de Wandieres. 
Mefsire Raoul de Wandiercs. 

Mefsire Gilles de Mailly. 

Mefsire Iean Britauz. 

Monfîeur Galerens de Yury. 

Monfieur Raoul de Iupilles. 
Monfîeur * Guillaume fes fils. 
Monfieur Roger de Morteigne. 
Mefsire Anguerrans de Iorni. 

Mefsire Pierre de * Bancoi. 

Mefsire Simon de * Boifgency. 
Mefsire Eftienne * Iannoy. 

Mefsire Vorez. 

Ly Fouriers de Vernoil. 

Ly Bruns fes fils. 

Mefsire Guillaume de Precigni. 



*dufto». 

non 



* Blcmtu 



*Ieiua 



"Homme 



* Guider 



"Baunu 

* Baugend' 
* lauaojr 



Beavfils.] Nous ferons exeufez fi pour la conferuation de l’antiquité, 
6c mêmes autorifation de cette inftrudion , nous en employons vne autre dif- 
ferente en quelque chofe, qui montrera le langage de ce temps-là, quiaefte 
tirée d’vn Manufcrit, communiqué par Monfieur Loifel Aduocat en Parle- 
ment , allez reconnu par fon nom & fes écrits. 



Chi apres funt efcrït ly bons enfeignement h ly bons Roy s S. Loys efcritde 
fa propre main à Carthage à Monfcigneur Fhelippon fen fill. 

«• C H i e r s fieus , première cofe que je t’enfeigne, fi eft que tu mettes tout 
« c'en cueren Diu amer. Car fans chou nusnefepuetfauuèr. Garde toy de faire 
toute cofe , qui defplaire li puet : chcft pechiez morteus. Anchpis deueroies 
«< fouffrir toute maniéré de tourment, ke tu pechaifïes mortelment. Se Diex 
« t’enuoye aduerûté , fuefxe leenbone grafe,& en bone patienfe,&penfe ke tu 
«« l’as biendeferui, 6c ke il té tournera tout à ton preu. Seil t’enuoye profpe- 
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rite , fi l’en me* chie hautement, fi que tu n’en foies pas pires v par orgueil, y h 
par vitre manière. Car on ne doit pas Diu de fes dons guerroi jer. Confcfle ,« 
toi fouuent , & eflis Confeflours prcudonames&;fages,ki te Tachent enfigner, <f 
ke tu dois faire ,& dequoi tu te dois garder» Si te dois ^en tel maniereporter , t 
fii^uoir , ke tes Confeflours Sc ci ami taafechent fenrément reprendre Sc mon- (( 
trer tes defautes.. Le feruiche do fiainte Glife oes deuotement , (ans bourder 
&trufer , Sc fans regarder cha Sc là. Mais prie Diu de bouchcj& de cuer en 
penfantà lui deuotement. Et efpeciamment à la Mefle àcheleeurekclicon- tf 
feccanons eft faite. Le cuer aies doucb Sc rpitpqx as poures , Sc à'Jot mçfaifçy f 
Sc les conforte Sc aide fdonc pbou.quc tu pops* . Se tu as aucune ,pa.efaife , “ 
di lé tantoft à ton ConfcflTour ,ou à aucun preudomme: file porteras plus le- * e 
gierement. Gardes que tu aies eù ta compagnie tous preudoromes , foient re- “ 
ligieux , foient feculiers , &: fouuent parole ^ eus » Sc fui la compaignie des 
mauuaisi Efcdurc»volentiersléS fermons , air-tn apert, Sc en priué : SC pour- **' 
cache volentiers prières ô^pardons?. Aim^ touc bien , Sc hé tout mal en coi <c 
ke chc foit. Nus ne foit fi hardis, qui die parole deuant toi, qui atraie ou ef- “ 
mueue à.pechic ; ne ne mefdie dr’autrui par derrière , ne en ipaniere de decra- “ 
dion. Ne nule vilonaie de Diu ne de fes Sains ne fueffre que on die de>- “ 
uant toi $ ke tu non fâches tantoft venjançhe. Ren grâces à :Dmibur *.* 
uent de tous les biens ke il t’a fais ; fi ke tu foies dignes encore de plus auoir. “ c 
A jufticc Sc à droiture foies roides, Sc loiaus enuers tes foùgis , fans tourner “ 
ne à» dextre ne à feneftre , mais tousjours à choit ; & fouftien la querele au “ 
plus poure , jufxes-là veritez foit déclarée. S’aucunt a &içeen querele deuant “ 
toi, foies tousjours por lui encontre toi v jufques tu fâches la vérité. Car enfi 
jugeront ti Concilier plus bardiement, felonq droiture, fie félons vérité. Se tu 
tiens rien del’autrui par toiv par tes baillius , Sc cheft cofc chertaine , rien “ 
fans demeure. Et fc çheft cofe douteufe, fai enquerre par fages houmes inel- “ 
ment & diligemment. A chou dois métré toute t’entente comment tes gens “ 
Sc ti fougis viuent en pais Sc en droiture defoustoi , meifmcment li religieus, “ 
Sc les perfonnes toutes de fainte Glife. jQn.rcconte du Roy. Phbu ppe, “ 
que vne fois li dift vns de fes Confilliers , ke moût de tors ,& mdut de four- “ 
fais li faifoit fainte Eglife. Enehe que li coloiènt fes droitures, Sc amenmfoient “ 
fes juftiches.. &kechçtoit moult grans merueille comme il le fouffroit. Etli “ 
bons Rois refpondit, ke aflez le creoit. Mais quant il rcgardoit.lcs hounours “ 
Sc les courtoifies ke Diex li auoit faites» il voloit miex laiflier s’en droit aler, “ 
kc à fainte Glife contens ne efehans fufeiter. Aime dont ,biaus fiex , les per- “ 
fonnes de fainte Glife, & garde lor pais tant com tu porras. Gbaus de rcli- “ 
eion aime, Sc lor fai bien à toy pooir. Sc mcifmemeot chaus par quiDiex eft plus “ 
hounorez, Sc la fois prechie Sc eflauchie. A ton peré Sc à ta mero dois tu amour & “ 
reuerence , Sc garder lor commandemens. Les bénéfices de fainte Glife donne à “ 
perfonnes boines Sç dignes du confeil as preudoumes. Sc donne à chez qui riens “ 
nont en (àinte Glife. Garde toi de mouuoir guerres fans trop grand confeil , “ 
mcifmetnent contre toute Chreftienté. Et s’il le conucnoit faire, garde fainte “ 
Glife , Sc chaus qui rien n’ont meffait , de tous domages. Guerres Sc contens “ 
apaife au plus toft ko- tu portas , aufi com fains Martins faifoit. Soies diligens “ 
d’auoirbons Prouos Sc bons Baillius, ékenquier fouuent daus , Sc de cheus de ,c 
ton oftcl, comment il fe maintienent. TrauaiUc toi as péchiez cmpechier, Sc “ 
meifmement vilains pechiez Sc lais , Sc vilains feremens. Et herifies fai deftrui- “ 
re Sc abai fiier à ton pooir. Encore te recorde jou , que tu reconnoiffes les be- “ 
nefices noftrc Signour, Sc ke tu i’en rendes grâces Sc merchjs. Fai prendre “ 
garde, ke li defpcns de ton oftel foient raifnable Sc à mefure. Et en la fin, “ 
dous fiex, je te conjur ôcrequier ,ke fe jemuir auanc toi, kc tu fâches fecour- ** 
re à m’ame en Méfies, en oroifons,par tout le Royame de Franche , Sc que “ 
tu m’otroies efpccial part, Sc pleniere , en tous les biens Jce tu feras. Au daer- “ 
rain, très -chier fiex, je te doins toutes les beneichons ke bons pcrcs&prcus 
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„ puet donner à fill. Et li benoite Trinitez, 6c tout li Saint te gardent 6c def - 
„ fendent de tout mal. Et Diex te doint grâce de faire fa volentc tous jours» 
„ fi k’il foie houncrez par toi , 6c que nous puiflons apres chefte vie enfamblc 
„ auoeciuy 6c luy loerfans fin. Amen. 

11 en fit autant à Madame Yfabeau Roync de Nauarrc fa fille, que nous^ti* 
fererons pareillement en ce lieu y pour feruir de depoft à fi riches pièces, der- 
« niers chants de ce Cignedîuin. 

Chi après font eferit Ucnfeignemènt,kc li bons Roys Saint Loy s 
efetit de fa main à Madame Ysabel fa fille, qui fu Royne ' 

... de Nauarrè. ' * . 

■ . i 

* Amyest fia chiere * & amée fiHt ,Y s-a.b £ <l Royne dciTfauam , 

* sÀvxdc * fitlus & ami/béde fscre, 

pcrc. ... . i ■ >■>< . i‘ * 

» Ch i ë r £ fille , pour che que je quit , que vous retenrez plus volentiers 
»» de mdy,pour l’amour que vous auez à moy; que vous ne feriez de pluifours 
>j autres , j’ay penfé ke je vous fâche aucuns enfeignemens eferits-dema 
î, main. - • ’ : ' 1 •' • - ' < - ■ ■ 

33 Chirré fille, je vous enfeigne, que vous amez noftre Signeur de tout voftre 

>> cuer,& decoiit voftfepooir. Caft fans chou ,nusne puet riens valoir, nule cofc ne 
33 puer bien eftre amée, né fi droituricrement lie fi pourfitablement. Chcft li Sires, à’ 
„ qui toute creaturepuet dire : Sire, n>ous eftts mes Diex, voue n’axez : mefiier de ntts 
,3 de mes biens*. Chou eft li Sires , qui enUôya fon fill en terre , 6c le liuija à 
„ mort, pour nous deliurer de la mort d’infer. Chiere fille, fe vous l’amez , li 
>, pourfis en fera voftres. Moût eft la créature defuoije , qui aillors mer l’amour 
„ de fon cuer,forsen luy, ou defous lui. Chiere fille, la mefure dont nous le 
„ deuons amer .fi eft amer fans mefure. 11 a bien deferuy que nous l’amons: car 
„ il nous ama premiers, le vautroi ke vous feu fiiez bien penfer as mures ke li 
t, benbis fius Diu fift pour noftre ‘raénchon. Chiere fille , aijés grant defirier 
„ coument vous li plufiiez plus plaire, 6c metrez grant entente à efchiuec cou- 
„ tes les cofes , que Vous qui derez qui li doient defplaire. Efpeciaument vous 
„ deuez auoir chefte volenté , que vous ne feriez pechié mortel pour nu- 
,, le cofc qui peuft auenir : 6c ke vous vous laifieriez anchois les membres 
,, eau per v detrenchier , 6c la vie tolir par cruel martire , que vous le fefifliez 
,, à enflent. Cbiere fille, acoüftumez -vous fouuent à confefier , &.eflifiez tous 
,, jours Confeflours qui foienr de fainte vie , 6c de fouffifant lettrure , par qui 
„ vous foijez enfignie &do£hinée des cofes que vous deuez efehieuer , 6c des 
,, cofes ke vous deuez faire. Et foijez de tel maniéré parquoy voftre Confef- 
„ fours, 6c voftre autre ami vous ofent enfignier 6c reprendre. Chiere fille, 
„ oijez volentiers le feruife de fainte Glife. Et quant vous ferez v Mouftier, 
,, gardez -vous de mufer 6C de dire vaines paroles. Vos orifons dites en pais ou 
,, par bouche, ou par penfée. Et efpeciaument entrues con li corps noftre Si- 
„ gnour Ihefucris fera prefens à la Mcfle, foijez plus en pais, &: plus entendue 
„ à orifon ,6c vne picche deuant. Chiere fille, oijez volentiers parler de noftre 
„ Signour en fermons 6c en priuez parlemens. Toute voye priuez parlemens 
,, efchiuez, fors que de gens moût efleuez en bontez 6c en faintées. Pourca- 
„ chiez volentiers les pardons. Chiere fille , fe vous auez aucune perfecution 
■ ou de maladie , ou d’autre cofe , enquoy vous ne puifiiez métré confeil en bo- 
,, ne .manière: foufftez le debonairement , 6c en merchijez noftre Signeur , 6c 
,, l*c» fâchiez bon grei. Car vous deuez quider , ke cheft pour voftre bien , 
„ fit deuez qqidier que vous l’aijèz déferai, 6c plus fe il vaufift,pour chou que 
a , vous i’auez pau amé 6c pau ferui , 6c auez maintes cofes faites contre fa vo- 
„ lente. Se vous auez aucune profperitc , ou de fanté de cors, pu d’autre cofe, 

merchijez 
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merchijez cnt noftre Seigneur humelement , 8c l'cn fâchiez bon gré , 8c vous « 
prenez bien garde que de chou n’empiriez ne par orgueil, ne par autre mcfpri- t< 
fon: car chou eft moutgranspcchiez de guerroijer noftre Signour, pour i’ocoi- tC 
fon des dons. Se vous auez aucune malaife de cuer, ou d’autre cofe, dites le c( 
à voftre Confeflour, ou à aucune autre perfonne , ke vous quidiez qui foit ct 
loiaus ,& ki vous doiue biencheler pour chouke vous le portez plus en pais, u 
£c chcft cofc ké vouspuifliez dire. Chiere fille, aijez.le cucr piteus vers tou*- <t 
tes gens 1 ke vous entenderez qui foient à mefehiefou de cuer ou de cors, 8c (f 
ks ipcourefc volentiers ou de confort, ou d'aucune aumofne felonc chou ke (( 
vous le portez faire en bone maniéré. Chiere fille, amez toutes bonnes gens, it 
foient de religion , foient du fiecle, par qui vous entenderez ke noftres Sites t£ 
foit hounerez 8c feruiz. Les poures amez & fecourez,& efpeciaument cheus , fc 
qui pour L’amour noftre Signour fe font mis a poureeé. Chiere fille , obeïf- M 
fiez humelement à voftre marie, & à voftre pere , 8c à voftre mere és cofes t( 
qui font felonc Dieu. Vous deuez chou volentiers faire pour l’amour que vous (( 
auez à aux , 8c aflfez plus pour l’amour noftre Signour , qui enfi l’a ordené à (c 

cafcun felonc qu’il affiert. Contre Dieu vous ne deuez ànului obéir. Chiere ♦ 

fille, metez grant peine , que vous foijcz fi parfaite, que’chil qui orront par- 

1er de vous , d vous verront , i puiflfent prendre bon exemple. Il me famble , t( 

qu’il eft bon ke vous n’aijez mie trop grant fourauis de reubes enfamble,ne de (c 

ioaus, felonc l’eftat où vous eftes ; ains me famble miex , que vous fâchiez 

vos aumofnes au mains de chou qui trop feroit , 8c que vous ne metez mie j 

trop grant tans , ne trop grant eftuide en vous parer ne achefmcr. Et prenez u 

garde que vous ne fâchiez outrage en voftre atour. mais tous jours vous en* 

clinez au chois , deuers le mains , que deuers le plus, Chiere fille , aijez vn ,c 

defirier en vous,ke jamais ne fc départe de vous, chcftà dire comment vous ** 

puiffiez plus plaire à noftre Signour , 8c metez voftre cuer à chou , ke fe vous “ 

cftiez chertainc , que vous ne fuifliez jamais guerredonnée de bien que vous “ 

fefiifiez, ne punie de mal que vous fefiifiez, fi vous deuricz vous garder de c * 

faire cofe ki defpleuft à noftre Signour , 8c entendre à faire les cofes qui li “ 

plairoient à voftre pooir purement pour l’amour de lui. Chiere fille , pour- “ 

cachiez volentiers orifôns de bones gens , 8c m’i acorapaigniez. Et fe il auient “ 

k’il plaife à noftre Signour, que jou trefpaife de chefte vie deuant vous -, je *« 

vous pri que vous pourcachiez Mefles 8c orifons , 8c autres biens -fai s pour *« 

m’ame. le vous commant nus ne voie cheft eferit fans congiet. Noftre Sire *• 

- Diex vous fâche bone en toutes cofes, autant comme je defir , &c plus afies ke « 
je ne faroie defirrer. Amen. " % 

L’Hiftoire faiot Denys ad joufte, qu’il luy enuoya pour ptefent de petites 
chefnettes de fer, dont elle prenoit difeipline par chacune femaine, luy don- 
na auffi deux chefnettes , aufquelles pendoit vne petite haire qu’elle ceignoit 
aucunes fois. 

Mais outre ces deux pièces , nous employerons encore le Teftament dudit 
Roy , qu’il fift peu auant que partir. 

TESTAMENTVM REGIS LVDOVÎCI SANCTI. 

In nomine fantla & individu a Trinitatis , amen. Lvdovicvs Dei gratin 
Francorum Rex. Notum facimus quod nos fer Dei gratiam fini & inco lûmes Te - 
fiamentum no Br ht» ordintuimus in hune modum. Volumus quidem & fracifimus , 
quod omni a débita no Br a foluantur , & quod omnia fotisfa&a no Br a emenden - 
sur , & fiant rcftitutioncs nofira fer execvtores hujus Teftamenti inf crins nom/- ' 
natos , fer fi , vel fer alios ficundùm quod viderint exfedire :quibui fi vififverint 
aliqua dubia vel obfcura , damas eis fotefiatem ordinandi & faciendi fuper hiis , 
front inffcBa filute anima nofira viderint faeiendun *. Legamus autem cariffima 
vxori nofira Margarï tæ Regina quatuor milia libramm. Abbatu nofira Rega - 
Partie J I, Eec 
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lis Montis fexcentas libras. Libros veto noftros , quos tempore decejfus noftri in 
Francia, habebimus , prattr illos , qui ai vfum Capeüa pertinent , legamus Fratri- 
bus Pradicatoribus , dr Fratribus Minoribus Pari/. Abbatia Regalis Montis , & 
Fratribus Pradicatoribus Compend. fecundùm difcretionem & otdinationem exe • 
cutorum nofirorum eifdem aquts portionibns diuidendos: prxter iUos libros , 1 quos dir 
tti Fratrts Prédicat ores Compend. j*m babent. Hem. legamus Abbatia . beat* Mari k 
Regalis juxta Pontif. quadringentas libras. Abbatia Lilii beata Maria juxta Metà- 
dunum treçentas libras. Domui Dei Parifccntxm libras ad vfus pauperum ejufdem 
Domus. Domui Dei Pontif. fexaginta libras ad vfus pauperum. Domui Dti Compend. 
/militer ad vfus pauperum fexaginta libtas.D.omui Dei Ver non. /militer ad vfus 
pauperum fexaginta libras.: Item degamus duçentis Domibus Dei magis iàdigenti - 
èus-ifr plus onerotif duo . milia libr. dittribuendas , vnicuique videlbcet fecundùm 
difcretionem &, ordinationewAxecutorum Ho ftrorum. Item ottingemis Leprofar. 
duo milia libr>.eodem modoflïftribuendas eifdem , fecundùm diferettonem & ordina- 
tionem executorum nofirorum.. Item legamus Domui Fratrum Mihorum Parif. qua- 
dringentas libres. 4liü autem domibus. Fratrum Minorum in regno Francia con~ 
fitutissper eon/lium & ordiHationemMini/HProuinciàlis Francia ,necnon Gardians 
& Lettons Parif qui pro tempore fuerint ,vel duorum ex ipfis , fexcentas libras. Item 
legamus domui Fratrum Pradiçdtorum Parif qiladringentas libras. Aliis autem Domil 
bus Fratrum Pradicatorum in regno Francia conjütutis per drdinationjtm & confilium 
Prioris-Prouincialis Francia, neçnon Prioris,& Lettons antilfuioris Domus Parif fex- 
centas libras « Item legamus Abbatia S. Vittoris Parif quinquaginta libras . Abbatia Vi- 
ttoria juxta Siluan. quinquaginta libr. Alüs autem Abbatiis Ordinis fantti Augu/int 
magis indigentibus , & plus oneratis in regno Francia conttitutis treçentas libras difi 
tribuendas eifdem fecundùm difcretionem &ordinationem exeeutorumnofirorum. Item 
legamus Prioratui$. Mauricii Siluan. quinquaginta libras. Abbatia Ciftercienfi quin- 
quaginta libras ,& aliis viginti magis indigentibus & plus oneratis Abbatiis ejufdem 
Ordinis treçentas libras difiribuendas eifdem fecundùm difcretionem ér otdinationem 
' executorum no/rorum. Abbatia S. Antonii Parif. c. libr. Abbatia de Parce juxta CrU 
fpiacum l x. libr. Abbatia Tbefauri 3. Maria x l. libr. Abbatia de Viüar. juxta 
Feritatem x l. libr. Abbatia de Byarz. verjus Peronam x L. libr. Abbatia de Sal- 
uatorio juxta Laudanum x l. libr. Et aliis Abbatiis Monialium Ci Itère. Ordi- 
. ni s d c. libras dittribuendas magis indigentibus & plus oneratis fecundùm difere- 
tionem & otdinationem executorum no/rorum. Item legamus Domui fororum S , 
Dominici juxta Montem Argi xxx. libr. Noua Domui fororum ejufdem Ord. 
vitra pontem Rothom. /ta l x. libr. Abbatia Humilitatis B. Maria juxta S. 
Çlodoaldum l. libr. Monialibus S. Damiani R’emenf x v. libr. Monialibus ejufdem 
Ordinis , qua funt apud Pruuinum x v. libr. Item legamus Abbatia Fontis Ebr Au- 
di c. libr. Et triginta Prioratibus Fontis Ebraudi in regno Francia con/itutis , 
ce. libr. difiribuendas magis indigentibus & plus oneratis fecundùm difcretionem 
& otdinationem executorum nofirorum. Item Domui S. Mathurin't Parif Ordinis S. 
Trinitatis &Càptiuorüm, l x.libr. F ratrib. noua Domus Fontis B liaudi Ordinis ejuf- 
dem , ad vfus pauperum , x L. libras , & aliis Domibus ejufdem Ordinis in regno Francia 
con/itutis magis indigentib.& plus oneratis c. libr. Item legamus Abbatia Pramonfir. 
xxx. libr. Abbatia Alba-Curia xx.libr. Abbatia Gaudii-vallis xx. libr. Et aliis 
Domibus ejufdem Ordinis magis indigentibus , drplns oneratis fecundùm difcretionem 
dr otdinationem executorum nofirorum c. libr. Item legamus Domui V aliis Schota- 
rium Parif. x i. Et aliis Domibus ejufdem Ordinis c. libras , difiribuendas eifdem fe- 
cundùm difcretionem & otdinationem executorum nofirorum. Item legamus Domibus 
Ordinis Caturffien. in regno Francia confiitutis lx. libr. difiribuendas fimiltter fi. 

• cundùm difcretionem dr ordinationem executorum nofirorum. Et F ratrib. ejufdem Or- 
dinis ad adificationem noua Domus fua juxta Parif. c. libr. Item legamus Domui de 
Vicen. Grandis-montis Ordiiiis xx.lib. Fratribus de S accis Parif lx. libr. Fratri- 
bus de Monte Carme U Parif. xx.libr. Fratribus eremitis de Ordine S.Guillelmi juxta 
Parif. x x. libr, Fratribus eremitis de Ordine S. Augufiini Parif. x v. libr. Fratribus 
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Otdinii S.Crucis X x -libr- Ftatrik. 'do Online S . Maria matins cbrifti Parif. xx. libt 
Item legamus ad adificand.um & ampliandum locum Btguinarum Parif. c. libr. & 
ad fufientationem pauperiorum ex ipfis xx- libr. Item legamus pauperibus mulieri- 
bus Beguinixin regno Frotta* ioufiitut'n c. libr as, per bonos vires, quas ad bac 
extournes nofiri vidorint. erdtitandes , difirAueudas. Item pauperibus Béguins s de 
Cantiprato juxta camraeum XL. libres. Item legamus Filiabtss Dei, & muUeri 
bus Pœnittntibus Parif. c. libr. Volumus autem , quoi executeres tsoftri requirent 4 b 
omnibus Re Agis fis , & Conuentihus Religioforum , Itcorum quibus légat a fecimus, 
q Matin h s intuitu pietatis fingulis an ni s faciant auuiuerfanum noftrum certo die ob- 
tus nofiri. CapeUamos autem ÇaptlU noftra Parif. attente rcquirimus, vt pro nabis 
pofi duejfum noftrum Miffask, que pro defonétis fideUbut dicitur , per vus me* 
ConcapeUams. fuis fingulis diebus celebrari faciant in futurum , (fr anatuerfarrum 
noftrum dit ebitns nofiri fallemnc faciant annuatim. Item legamus paup tribus mu- 
liertbus maritandis vel affignandis mille libr as. Item legamus p c. libr as ad bu- 
rellos emendos pro pauperibus veftiendis , & c. libr. pro Jotularibus pauperibus 
diftr'Autkdù- Item legamus pauperibus Scolaribus Santfi Thoma de Lapant pa- 
rif. xv. libr. & pauperib .fcslaribus S. Htnorati Parif. x. libr. Bonis-pnens Patrif 
xx. libr. & minuits fcolarib. Parif. ci. libr. per Priorem f rat rom Pradùatarum 
tir Gardianum P rat rom Minorum Parif diftribuendas. Item legamus arphonis , vi- 
dais, & minuits pauperib. duo milia libr. Item legamus e t. libras pro calicibuj, ak~ 
bis , & aliis arnameutis Eccleftafticis entendis & diftribuendis per .manum exécuta- 
nt» noftrorùm , pauperibus lacis sfux indigebunt in domauiis nofiri s , vbi videbitur 
bonum ejfe. Item legamus feruicntihus noftris , qui nondum fuut à nabis rémunérais , 
vel qui minus fufticienter rémunérait funt , duo milia libr. diftribuend. per manum 
executorum noftrorùm. Volumus autem & pracipimus , quoi omnia fupradi&a de 
ptobilibus que babebimus in regno Francia tempore decejfus nofiri y foluantur. Qua 
fi forti ad ea ftluenda non fu jficcrtnt , volumus & pracipimus , vt de vcnditionibus 
bofcorum noftrorùm omnium, qui funt in domaniis noftris , ptrftcetetur jîlutio om- 
nium prxdiétorum , tam ex tilts vcnditionibus qua tune cffent , quam ex aliis 
que pojfeut fieri in bofeis prédictif. Ita quod in illis vcnditionibus nihil per- 
tiperet hares ne fier, donec omnia prxdilta efftnt plenartl per/bluta. Et ad hoc 
omnia tenenda & firmiter obferuanda hartdem noftrum & terram naîtra m oblige- 
nt» s. Prêt tria volumus & pracipimus , vt Cleriei nofiri & Cape liant tempore de- 
ceffus nofiri de noftro exiftentes boftitio , quibus in aliquo bénéficia Ecclefiaftico p ro- 
ui fum nonfuerit, habcant & percipiaut in burfa baredis nofiri Regis quilibet eorunt 
xx. libr. annua penfionis , quoufquefibi die bénéficiés Eccleftafticis , vel alias fttpro- 
uifum. De Baptisjgtis autem noftris tam majoribus quam minoribus quas ventre fe- 
cimus citra mare ; volumus & pracipimus , vt ftcundkm quod ordinatum efi à nobis 
de prouifionibus ip forum , filius nofttr, qui (ucceffurus est nobis in regno, poît de - 
ceffum noftrum prouidere teneatur eifdem > nifi cou fa rationabilis obfifitret, quare fùb- 
trahi vel miuui deberet prouifio ali quorum ex ipfis. Volumus iufuptr& pracipimus , 
vt prouifionem , quam fecimus quibufdam honeftis mulieribus qua Begnina dicuntur, 
in diuerfis ciuitatibus & villis religiosi degentibus ferutt & tcueat hares nofter , qui 
nobis fuccedet in regno , & eam fbruari faciat & teneri ,quamdiuvixtrit eammqua- 
übettqua videliettaffignata non fuerint alias competenter. Donaptus autem & afiigna- 
mus filiis noftris Ioanni.Petro,^ Roberto, certat ttrrarum portio- 
nes , fecundum quod in litteris noftris patentibus fuper bits confettis pleniùs contint*- 
tut. Quibus portionibus volumus & pracipimus ipfos fore contentas. Et fi forte contin- 
gent ip forum aliquem ,vel haredtm e jus, fine harede de corpore fuo deeedert , porté 0 
terra fibi afiignata ad baredem feu fuccefforem noftrum , quicumque pro temporo re- 
gnum tenuerit, reuertatur. Item legamus cariffima fi lia noftra A g W e t i dectm mi- 
lia libr. Denique volumus , pratipimus , & ordinamus , vt prater portions s liberorum 
noftrorùm, ntenon reftitutionts , emendationes , donationes , & legata , qua vel quas 
modo vel alias fecimus aut faciemus , feu fieri ordinauimus vel ordinabimus in futu- 
rum, tôt a ali a terra noftra , & omnia immabilia ad nos pertinente totalittr remontant 
Partie II. JLec ij 
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haredt noBro > qui nabis Jùccedet in régna. Mobilia ver a omn'ta g idem fimHitet rému- 
néré volumus , dum tamen ea in bonas vfus ad honorent Dei dr vtilitatem regni ex- 
fendere teneatur. In his autetn , dr in omnibus fupradi&is , volumus & 'ordinamus 
jus alienum fer omnia dr in omnibus ejfe faluum. ffujus autem Tefttmenti noftri 
txecutores conftituimus dilettos dr ftdeles noftros Stephanvm Epifccpum Pa- 
ri fi Philïppvm Ebroic. eleftum , S. Dionyfii & Régals s Mentis Abbates, qui 
pro tempore fuerint , & Magi&ros Ioannem de Trecis & Henricum de Verzxl. Cleri - 
cos noftros , Archid. in Ecclefia Bajoc. Jpttibus ad pramtffa amnia exequenda volu- 
mus dr pracipimus , vt h ares nofter, qui nobis fuccedet in regno , tam if fis , quàm 
uliis quos deputauerint loco fui , prouideat in expenfts. £>uod fi non omnes his exe • 
quendù voluerint, velnon potuerint intereffe , vel. aliquem ex ipfis continuât dete* 
dere nominatû , major pars numéro fuperftitum nihilominus poteftatem habeat exe- 
quendi pramijfa. In cujus rei teitimonium prafcntem paginam fi gilli noftri fecimm 
imprejjione muniri , A Sium Par if. anno Domini m. cc. fexagefimo nono, menfe 
i Februario . 

Rendit l’esprit.] L’Hiftoire faint Denis dit Ces mots Ledit Roy 
Saint Loys treftafé auoit le vifageplut tler dr beau que jamais n’auoit eu, dr 
fembloit qu'il f euft vif & fouriant, ainfi comme le témoignent pour vérité ceux qui 
l’ont veu auant que S en feparaft la char des os. Les Barons, Princes , & Seigneurs 
de France , qui e fiaient U prefens feirent lors foy & hommage a Philippe fon aifné 
fils, lequel ordonna à fies Confejfeurs dr autres a faire feparetla char des os ,& met- 
tre les offemens en vn cofre honnefte & magnifique four les enuoyer à fainÛ Denys 
en France, ouquel fiinft lieu lediSl glorieux Saint Loys auoit efltu fa fepultu- 
re. Et les eujfent porter, lefdiSts Confejfeurs, dr autres grands Seigneurs que le Roy 
Philippe auoit pour ce faire efleus dr deleguez, auant le département de Soft , ce n'euft 
efté le confentement du Roy Charles fon oncle, qui luy confeiUa d attendre fon retour, 
te qu'auec leur compagnie il feift emporter lefdiSles Reliques. Car les mentes du 
glorieux Sain# eftoient fi grands , qu'ils pourraient garder dr confiruer l'oft , & le 
preferuer de péril dr danger. 

Etfvtapporte'le corps.] Nous ne pouuons mieux expliquer l'or- 
dre & particularitez de cette conduite , que par les termes de fa vie , qui en parle 
ainfi : Tantofi après que le traittïé dejfufdit euft efté fai& en la maniéré que dit eft, 
& que ledit Roy de Thunis euft efté fournis au Roy Charles oncle du Roy Philippe \ 
keluy Roy Philippe difpofi & ordonna de s'en retourner en France & tout fon oft 
femblablement , & recueillis les os de fon Pere en fon nauire dr ceux de fon jrere le 
Comte de Neuers. Et après qu'ils orent fait voile , leur fourdit fi grande tem - 
pefte dr fi horrible , que par la force des vents les vns furent jettez. dr tranfpor- 
tez, au port de Trappes en CeciUe. Au moyen dr par la force de laquelle tempefte plu- 
fieurs moururent, entre les autres Thibault Roy de Nauarre dr Comte de Champai- 
gne , & auec ce fa femme , fille duditf Monfieur Saint Loys, qui fut f râpée 
d’vu vaiffeau qui toucha à fin cheual , furquoy elle eft oit monté é , qui cheut, dr la- 
dite Royne aujfi qui eftoit enceinte d’enfant , & fut portée à Coufance où elle 
treffajfa, dr y fat faiét pour elle filemnel feruice. Alphons Comte de Poitiers fré- 
té de mon dut fieur Saint Loys, la Comteffe fi femme, la Royne de France 
Tfabeau d'Aragon , femme du nouueau Roy Philippe , dr moult <T autres de 
grand renom. Barons & Cheualiers y finirent leurs jours. Plufieurs autres aujf de - 
puis qu’ils furent arriuez, à terre moururent auant qu’ils peuffent retourner en leur 
pays. Le Roy Phi lippes doneques arriué à Trappesfe mift parterre, feift mettre les os 
de fin Pere en vue litiere dedans vn petit eferin , les os aujf de la Royne fa femme, 
dr ceux de. fon frere le Comte de Neuers en vn autre lieu honorablement & riche- 
ment commis. Au regard de la char, du cueur, dr des entrailles du glorieux Saint , 
qui eftoient cuittes & feparées defditts os, le Roy Charles oncle du Roy luy requift 
les luy donner, ce que findict neueu luy octroya,, dr les feift porter dr mettre reuerem- 
ment en vne Abbaye qui eft prés de Palerme en vne cité de Secille , dr vindrent au 
deuant à grande dr folemneUe procejfon, tout le Clergié & le peuple de la terre. La. 
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furent mi fis dr élevées honorablement , & le jour qu'ils y furent apportées y eutdr 
depuis encor plufieurs miracles fai Us audit lieu. Après ce le Roy Philippe print fin 
chemin y dr en fen venant par ht Calabre drpar Seci/le & par Rome , par Viterbe , où 
les Cardinaux efioient lors ajfemblez pour l’eflelfion du Pape , tout le Clergé & peu- 
ple & tout le pays vendent en procejfion au devant des Reliques y eux efforçons dt 
touchier l’efirin , ou la litière y pareillement a B ou longue & és autres citez de Lom- 
hardie dt jufques en France y dt par tout leur voyage & chemin y furent convoyées dt 
conduites lefdiSées Reliques à grandes proceffions dt foiémnitez , dr jufques à tant 
qu'elles furent apportées a Paris, en l'Eglife Cathédrale , où ils furent receuès en 
grande folemnité , & y fut fait & célébré feruice folèmnei & honorable prefint tou- 
jours lediét Roy Philipes, & après les feifi porter de U en grande reuerence dr pro- 
cejfion à S. Denys , en laquelle compagnie auoit grande affemblèe des Prélats , Barons 
dr Seigneurs du Royaume . 

La Chronique S. Denys, adjoùtevné particularité fort fingulierc au con- 
• uoy qui fut faiâ à S. Denys par Philippe. Jguandlc Roy fut venu à Paris qu’il 
defiroit moult voir , il fut commandé qu'on aornafi les corps qui avaient tfiè apporte ^ 
de fi loing; quand ils furent aorne le bon Roy Philippe porta fon pere dt condui- 
fit à Nofire Dame de Parts, avec les autres qui efioient morts en la voye de Thunis, 
Si leur chanta C on Vigiles de morts bien dr hautement , & auoit entour les beres des 
morts, grand multitude de luminaire embrazé dr grand comgaignie de nobles gens 
qui toute nvitf veillèrent jufques au matin. Lendemain le Roy print fon pere fur fon 
coul dr fe mifi a la voye tout à pié à aller droit a fainft Denys en France : avec luy 
furent grand faifon des plus hauts hommes de France qui allèrent en fa compaignén 
' Toutes les Religions de Paris y firent hors ordonneementà grands proceffions difans le 
feruice des morts , dr prians pour Came du bon Roy qui tant les aymoit s Eue fines, 
Archeuefques , Abbe^f furent r eue fi us les Mitres és teftes dr les Créer s emmy lés 
mains , dr allèrent après le bon Roy en grand dévotion difant leurs prières & leurs 
orifons. Tant allèrent qu'ils vinrent a S. Denys : mais qu'ils enirajfent en la ville, 
avant le Conuent vint à l’encontre , & furent tous les Moines reutfius'enchappes , dr 
auoit chacun en la mainvn cierge or dont, & recrurent humblement dr dévotement 
les corps des trefpaffez. Et Jpecialement le corps S. Loys. Si comme l'en voulait 
entrer au Moufiier les portes furent clofes a l’encontre de leur venues La cavfi fut 
fource que C Archeuefque de Sens & l’Èvcfqttc de Paris efioient tous reutflm de leurs 
omemens pour le corps dudict Saint Roy recevoir & de fis compagnons , mais 
les Moines S. Denys ne le peurent fiufrir pour ce qu’ils vouloient vfèr de leur fran * 
chife & avoir jurifdiéiion dr pouvoir fur leur Eglifi , ainfi comme Us ont furies au- 
tres Eglifis de leur Diocefi : car les Moynes S. Denys font exens & ne fer oient riens 
pour l’ Archeuefque ne pour l’Euefque de Paris , s’il ne leur plaifoit, & fi ce n’ef/oit 
de leur gré. Le Roy fut devant les portes fbn pere fur fis efpaules , dr les Barons dr 
Prélats qui ne pouuoient entrer en CEglife. Adoncques il fut commandé à l’ Arche- 
uefque & i l'Euefque que ils fe allqffent deueftir & qu’ils ne feijfent nul empefehe - 
ment en telle befogne. Quand ils s’en furent allez , les portes furent ouvertes dr le 
Roy entra dedans dr fis Barons, & les Prélats. Si commencèrent le fai n 61 feruice dt 
nofire Seigneur à chanter hautement, & puis enterrèrent les os du bon Roy Loys, au* 
prés de fon ayoul le Roy Philippe qui tant fut puijfant en armes : & mirent vne tom- 
be de pierre dejfus, tant qu’on luy eu fi fait vne tombe d or dr d’ argent & de noble fai - 
tare. Les offemens Pierre le Chambellan furent enterrez, aux pieds du bon Roy , tout en 
la manière que il gifoit à fis pieds quand il eBoit en vie. Madame Jfabel fut enter- 
rée JC autre part auprès du bon Roy Loys. Et Meffire le an Tritam Comte de Neuers de 
couBe luy. Toutes ces phofes pafferent le Vendredy d’apres la Pentecofte* 
M. CCLXXI. 

M a 1 n t b e a v miracle.] La Chronique S. L o y s rapporte foixante 
& quinze miracles faits dans les cinq premiers ans de fa fcpulture , que pen* 
fions adjoûter au corps de cette Hiftoire, mais la prolixité nous a retenus crai- 
gnant d’enfler par trop ce volume ic l’empefcher. Mais au lieu nous adjoûtc~ 
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rons ce chapitre feulement tiré d’icelle , qui éclaircit fort cette fin du bem Iorn- „ 
uille , & les caufcs du retardement de cette canonization. 

En l'an m . cclxxviii. régnant en France Philippe s ReyJîb de Mm fient S. 

L o y s , par l' ordonnance du pape qui lors eftoit, vint en France Me fre Simon Car- 
dinal Légat du Siégé Apostolique , pour foy informer des grands miraç le s que auoit. 
fai&s en fa vie & après fa mort, monditfteur Saint Lots, dont la renommée, 
estait jafort diuulgée par tout le Royaume & en diuerfès contré es de la ChreftUnté, 
laquelle information, leditt Légat & prefens & ujfiftans auec fay plufieuts Prélats 
Maiftre Gide s de CaStelle Archidiacre de Mûeuu , jrere Gaultier de Burgues de l’Ordre 
des Freres Mineurs MaiStte de la Prouince de France, frère Ica» de Samoifitn pro 
uincial de France de l'Ordre des Prefcheurs, Frété Guillaume Grand Prieur de f/ûn& 
Denys , & Maiftre Acurce Notaire dudift Cardinal ,ff bien & notablement le pro V 
ces fur ce par luy comme en tel cas appartient : auquel eStoient defignex, & exprimera 
plusieurs des miracles dejfus diéts faicts par l' interceffion dudicl glorieux Saittcl , bien 
approuuez, dr teitifieT^ par gens dignes de foy , /en retourna à Rome, dr lors il trou* • 
ua le Pape mort , & pour ce demeura le procès dudicl Légat fans cftre veu dr décidé 
jufques en San m. cc. lxxxxvii. que viuant lors Pape Boniface VIII. de ce nom, 
ledit} procès fut diligemment veu dr vifitè , & deuèment examiné par gens dignes 
dr de meure deliberation, & du confeil & confentement des Cardinaux dh des Pré- 
lats ajfifans lors au Saintl Siégé Apoftolique iceluy Boniface feift duditl glorieux 
Sainti fermon folemnel , ordonna dr le feift inferire ou catalogue des Saints, inftitua 
fàfefte, dr folemnité, cftre a tous jours chacun an célébré e par toute f Eglife , le Uni 
demain de la fefte fainÜ Barthélémy xx v. jour d’Aouft, quieftoitle jour qu’il tref 
pajfa en Thunis. , 

Upu*. Tantovst <>v;e lï sermon ï vt fine'.] 11 ne fut pas long-temps 
en ce lieu : car Boniface VIII. dés l’an fuiuant de la canonization à l’in- 
ftance de Philippes fit tranfporter les os de S. Lo y s dans la fainâe Ch ap- 
pelle de Paris, a laquelle il accorda quelques Indulgences, permettant feu* 
lement aux Religieux S. Denys auoit oul’vn de fes bras ou lvnede fes cuiflfes, 
comme appert par ce referit qu’il leur enuoya datte l’an quatrième de fon 
Pontificat. 

Bonifacivs Epifcopu* feruus feruorunt Dei , dilettu ftliù Abbati & Conuen - 
tut Monafterii fantli Dionyfii , Ordinù fautti Seneditli , Parif. diocef. falutem & 
ApoStolicam beneditlionem. I l l i v s deuotionis ajfeclum , & x.elum reuerentia er- 
ga nos, & Romanam Eccleftam matrem veftram, vos genre credimus ; quod ea,qua 
heneplacitü noftrù inejfe perpenditù , promptis deftderiù exequi ftudeatù. Cùm ita- 
que noftra omnin'o voluntatis existât, vt venerabile corpus beatiftimi Lvdovici 
Conf efforts, quem pridem exigente fuorum excellentia meri forum Santtorum catalogs 
duximus aferibendum, de Monafterio veftro , in quo illud requtefeere nofcitur,ad 
CaptUam Regiam Parifius conBitutam , ad laüdem Dei , & honorem ipfius Sanéli 
folemniter transferatur , certamque indulgentiam propter hoc Christi ftdelibus 
duxerimus concedendam; volumus ,& per ApoSiùlica feripta vobis dijtritle pracipien * 
do mandamus, quatinus citm fuper tranflatione corporls fupraditti, ex parte charifti- 
mi in Cbrifto ftlii noftri Philippi Regis Francia iUuftris fueritis rtquiftti , air 
dem Régi totum corpus pradiitum , ejus brachio fau tibia vobis duntaxat retente, in 
eodem Monafterio venerabiliter conferuando , contraditliene quolibet , aut dilatione , 
feu dijjicultate prorfus amota , humiliter aftignetis. Sic vos in hoc prompte dr cjfi* 
coûter habituri , vt hujufmodi negetium, quod jpecialittr infidet cordi noftro, voit- 
num exitum fortiatur, & nos deuotionem veftram plenis exinde in Domino laudi - 
bus attollamus. Datum Renia apud fanttum Petrum y Nouas Iulii , Pontiftcatus no « 
Stri anno quarto. 

lai.yj. Sur lapage 37 .cn ccs'mqts, [Pei's't faire devx befroys 
( ly’oN appelle chas c hat eilz. ] Faut adjoûter , Le Prefident 
Fauchet déformant noz engins de batterie , allègue feulement ce paffage, né 
luy fouuenant pas volontiers deFroifïard,au premier tome chap. ni. qui de- 
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cric fort bien ,Les Anglois qui feoient deuant la Reoie , & qui y furent plus de neuf 
femàines , assoient fait charp enter deux befioys de gros mejrien à trois estages , & 
fiant chacun befioy fur quatre rouelles , & efioient ces befioys au lez, deuers la •ville : 
tous couuertz, de cuir boulu pour deffendre du feu & du trait, & auoiten chacun eflage 
cent archers tic ce qui fuit pour en faire voir l’effet, & fon vfage.Etau ch.n. du 
mefme tome parlant du ficge d’Aguilon pofé par le Duc de Normandie , Le 
lendemain vinrent deux matfires Engigneurs au Duc de Normandie, qui dirent que 
fi on leur vouloir liurer bois & ouuriers ils f croient quatre Chaufaux qu'on me- 
ner oit aux murs du chaftel ,& feraient fi haut\jqu' ilz, furmonteroient les murs. L’a- 
bregé de Sala lit chatz, au lieu de Chaufaux. Et certes , femblent ils aux man- 
teletz dont parle Vegece liure 4. ch. 15. Etfil’edition deParisale mieuxren- 
contré font mefme chofe. Vineas dixerunt veteres , quas nunc militari barbari- 
coque vocabulo cattas vocant , fans que l’vfage de ce mot ait efté depuis ; fors 
pendant la guerre Simon de Montfort, lequel afliegeant Tolofe le remift fus 
au dire de Bernard Guido Iacobin , en fes Chroniques. Cornes Simon roboratus 
recentibus peregrinis , non tam aggrejfionibus qua fichant extrinfecus , quam & dif- 
curfibus qui fiebant circa viUam , quos & dues impediebant , barreriis , & foffatis 
aduerfarios infefiabant , eu jus demum fuitconfilium adificare machinam ligneam quam 
catham vocauit , cum qua terram & ligna pertraherent ad implendum foffatum , & 
quibus aquatis pugnam cominus inferrent. L’Hiftoire Albigeoife au fiege de 
Moiffac,/^// fieri Cornes machinam ligneam, quam vulgaris lingua cattam dicit. 

Il eft vray que ceux de Cremone tenus de court par Frideric premier s’en 
feruirent peu auparauant pour deffenfes de leurs murs. Non fegniter fe com- 
muniant , dit Radeuic au z. liu. de fa continuation ch. 59 . magnâque audacia 
fuper muros , & in fuis machinis quas qattas vocant, oppetiuntur > vt cùm admo - 
uerentur pontes ,ipfi eos vel occupèrent vel dejicerent. 

PERRIERE PAR LA QV EL LE ILSGETTOIENT DV FEV GrEGEOIS.] Paf. jS. 
Seneque au premier de fes queftions naturelles , Sunt Pithia cummagnitudo vafti 
rotundsque ignis dolio fimilis vel fer tur , vel vno in loco flagrat. Que l’Empe- 
reur Leon ch. ij.de fes inftitutions militaires appelle pleines 

de feu pour embrafer les machines de charpente qui abordent de trop prés 
les murailles. Ainfi les Mores de Lifbonne afliegez par Alphonfe 1 1. Prince 
de Caftille jettoient de leurs murailles des tonneaux pleins de feu , ce difent 
Vafleus & Tarapha , differents toutefois en leur compofîtion de ceux dont fe 
feruirent contre Cefar les habitans de Puech d'Vffoldun. 




Digitized by LjOOQie 





Digitized by LjOOQie 





TABLE 



DES MATIERES PLVS REMÀRQV A B LES* 
. contenues dans les Obferuatiûns ôc les Dillertations 
du fleur D V C ANGE. 



A B b Â'y e de Cheminon. 54- b 

Admirai, ou Amiral, ctymologie de ce 
mor. 77- v 

Adoption d’honneur en fils. 268. & fui». 

Adoption d’honneur en frère, 260. & foin. 
Adoption par les armoiries. *7° 

Adoption fpirituelie par lescheueux. vjz- 273. 

par la barbe. 173. parle Baptême. 174 .b 

Adouber va Cheualier. *7* 

Alberguc. 276. * 

Arbalètes, & pourquoy deffehdu'és. 74. a. b 
Armes à outrance. 174. & foi#- 

Armes en bannière. i 97 - * 

donner Armes, pour faire Cheualier. zji.b 
Armoiries en v âge parmy les Mahumçtans. 
70 c 

Armoiries du Vicomte de Conzerans. ytî.du 
Prêtre lean. 90 4. du Prince d’Antioche. 93. 
de la Mailon de Fors en Angleterre. 41. 

Arnaud Vicomte deCor.zerans. 7 }.a.b-:G c 

Arfur, ville de la Terre Sainte. 95. c 

Artaud de Nogent. 47- e 

Afl-dfins. 87 b c 

Afiemblécs folcnnelles des Rois de France. 

I 5 Z - & foin. 

Afleuiemcnt. ?3 r - 35^* 339 

Aumucc. 296 



B Achkeîers. , 

Bannière, leuer Bannière.; 191. c 

Éannerets. ' ' ' 190. & foin. 

Barbaquam Empereur de Perfe. 94 

Barguiner. "9 

Barons. 189. 190 

Beduins, peuples delaTcrrc Sainte. 75- c 
Bcffroy, 67 b 

Behours. *8i 4 

fiehourdis. 181.4 

Bernard Euefque de Liddc„ 313. b. c 

Bcrnicles, quel tourment. ±55. drfoin. 
Berric. 89 

Bordel. 63. b 

Bourder. 1 16. c. 181. c 

Bourdons , Sc la ceremonie de les prendre. 
235. f i}6 

Farde II. 



Brancion , Maifon illuftrè. 
Brûlots. 

Buie, ccqucc’cft. 



77 
7 r à 
•JJ** 



C Ame lin, ou Camelot. 3 i.b 

Chaland, elpece de vaifleau. 71. c 

Chamele, fiege du Sultan. •%. a 

Champs à Articles 175 . à 

Champs de Mars & de May. ijx. & foin * 

Chapeau pyramidal des Grecs. 294. b 

Charlemagne deffondit les guérres priuées. 
34* 

Chat , quelle machine. 68. 4 

CheualiersBannerets.^o. <ÿ* foin. Bacheliers. 
190 

Gheualiers du Roy. 161.C 

Cheualerie , & fon origine. 270. 271 

Chemiés . 150. c 

Chicane, le jeu de la Chicane: 185.188 

Choie, quel jeu. 188. b 

Commenïuux du Roy. 14J.4 

Compagnon. ’ 54 

Compagnon d’armes. . *6$ 

Comte de Iaphe. 60, <? 

Comtes Palatins, ComtesPalatins de France, 
Comtes de France. 225. & foin* 

Comtes de Lomello. 229 

Conob. 279. b 

parler en Confeil. ■ 37 - b 

Cor Sarrazinois 61 ,b 

Corps de N S . porté fur les vaifleaux. 38c 
Cotres d’armes. 127. drfoin. 

Couleurs dans les armoiries, & leur origine» 
130. <3* foiKi 

Couronne» des Ducs: 300. fermées. 290. 291» 
dé rayons. 290. c. des Empereurs d’Qc* 
cident. 297. 298. d’Orient. ibtd- des Rois 
de France. 298. 299. dcsCefars Sc des Dc- 
(potes. .299 

Couuertoirs entre les meubles précieux. 6 y. b 
Croix noires , bartnalcs. 43. c 

Crydc guerre , fon origine. 203. fon vfago. uy* 
Cuens palais. 234 

D 



D 



Agvh. ' 76.# 

Dames jugés de Tournois. 179. b 

vec 






V 






Digitized by Google 




♦ 



TA 



Damiete prife par S. Louys. 6i-b 

Dcliarer. 39*? 

Diable appellé maufez , malus. i 06. c 

Donner aimes , pour faire Cheualier. rjub 

E 

E Glise deN.D. de Tortofe. 98.4 

Eglife de $. Eftienne de T roics. 47. c 

Enfans de tribut chez les T urcs. j8 

Enfeigne de S. Denys. 60. c 

Entrer en bannière. *95* 4 

Entreueuc de Manuel Empereur, Sc de Louys 
VII. Roy de France. 5*7* 3 1 * 

Entreueu'é de Boëmond, Sc de l’Empereur 
Alexis. 319 

Ercaray Roy des Tartares. 58- c 

Eicarcelle des pèlerins. 235. c 

Efchecs. J9 

Efchele , peine. loff. b 

Eicoffois voyageurs. 38 a 

Efoées d’Alemagne. 73 

Eiperer, pour craindre. 81.4 

Eftienne Boileau Preuoft de Paris. 107. b 

Eftrenes prefentées aux Roys. 154. & futu. 

Excommuniez obligez de le foire abfoudre. 
41. b 

Exécuteurs teftamentaires . 37 • e 

F 

F E s t h s folennelles des Roys. 157. &fuiu. 

Fermail. 4 8.^ 

Feu Gregeois. 7* 

Fiefs jura blés & rendables. 349 &f*iu. 
Fiefs de retraite. 3S 1 - 4 

Filatiercs , reliquaires. 3 11 * b 

Fonts baptifmaux de S . Louys. 43* c 

Frachardin, la mort. 7 6 - e 

Frerage , Frerager. J 4î 

Freres d’armes. 164. & fuiu. 

Freres. les Roys s’appelloient ainfi. 278. b 
Frédéric Empereur donne l’Ordre de .Cheua- 
lericàSecedunTurc. 70. b 

G 

G Asmovles. 85.4. e 

Gaubifon. 74 - c 

Gautier d'Afpremont. jo. c 

Gentilhomme de nom & d’armes. 198. &fuiu. 
Gentilhomme de parage. iS 1 ;^ 

Geoffroy de Preuilly Auteur des Tournois. 

7 66. e 

Geoffroy de Sargincs. 63. c 

Geoffroy de la Chappcllc. 43» c 

Geoffroy de Villette. 40.4 

Gilles le Brun Connétable de France. 33. a 
Glaiue. 61. c 

Glaiue courtois. 169.4 

Guerres priuées. 330. çfrfuiM- 

Guete. 66. c 

Gueule , couleur d’armoirie. 13J. *36 

Guy de Melo Euefquc’d’ Auxerre. 4 *- ( 



BLE 



H 



TT A t A e 1 appellée Chaljbon. 
A. JL Hely , & fo loy . 


S9 4 

75-4 


Hérétiques condamnez au feu. 


39* 


Hermines. 


130. 131 


HudEeres , elpece de vaiflèau. 

T 


J5* 


A 

T E A n Sarrazin. 


43. « 


X le an de Valéry. 


61. e 


leux de l’épinete. 


\ti. b 


Incendies deffendus dans lesguerres. 344.4 


lonasRoydes Comains. 


flo.c 91.4 


Jouftes & Tournois. 


*77 


Ittus Portus. 


311. &futu. 



L 



L A u c s s des François. 167. 4 

Largefle, criée aux jours (blennels. 162. 4 

Leucr bannière. *93-4 

Lidde, ville de la Terre Sainte. 3 13. b 

Louys VII. pris parles Grecs. 320 

S. Louys fait fes efforts pour .abolir les guerres 
priuées. 344. fes fonts baptifmaux. 43 
Liure de monnoyc. 239. 4 



M 



M A h o m x rie , Mofqucc des Turcs,' 
66. c 

Maiftres des Requeftes , Sc leur origine. 145 
Mameluchs. 80. c 

Mangeurs. 347 

Manteau Royal , & fa forme. 158. b. c 

Droit de Manteau. 143. 161 . 4 

Mathurins dits Freres des Afnes. 8 r. 4 

Mayenfeld. 133.4 

Meneftrels. 161. b 

Menoifon. 78. c 

Mefeau , mefellerie. 34 

MefoUiances peu vfitées en France. 200. c 
Monnoye deTheodebert expliquée. 279. & 
fuiu. de Childebcrt. 284 

Montjoye, cry des François. 208. 209 

Mortier des Prefidens. 193.294 

Mouuance du Comté de Champagne. 222 
Muford. 34? 



N 



N Acaire. 39. c 

Neffc. 96 

Nil , de fes fources Sc de fes bouches. <7,4 
Noms de fbbriquet. 33. e 



Noftre-Dame de Tortofe célébré pèlerinage. 
98. 4. 

Nouatus heretique a paffe pour fuperbe. 
31 6. b 



Digitized by LjOOQie 




DES MATIERES. 



o 

O Lrvs, Euéché. 

Oliuier de Termes. 
Ombel. 

Ordre de l'Hermine. 
Oriflamme. 

Outrer, Outrance. 



102.4 
96. c 

*94 
133. d 

*44 

17 A-c 



P Airs de France choifls pour arbitres des 
differents par l’Empereur Frédéric 1 1 . 56.A 
Paix dans les guerres priuées. 337. a^c 

Paix brifée. 337. b 340. c 

Palmes, prilês par ceux qui retournoient de 
la Terre Sainte. 237.238 

Panne, en armoiries. 130 

Parage , tenir en Parage. 147- 150 

Pas d’armes. 17 9. c 

Partir le jeu. 91. c 

Patriarche de Hierufalera. 62. b 

Pauure homme, qui ainfl appellé. 192 . b 
Payennie. 58. b 

Peaux de Babylone. 132 

-Pèlerinage de N. D. de T ortofe. 98. 4 

Penon. 193.C 

Peres , les Empereurs ainfl appeliez par les 

277.278 
40.4 

143- 144 

84.85 
138 
*44 
75-c 

89. b 

96. 4. b 



Princes. 

Pierre de Fontaines. 

Plaits de la Porte. 

Poulains, dans la Terre Sainte. 
Pourpre , couleur d'armoiries. 
Pourfuiuans le Roy. 

Preftres à la guerre. 

Preftre Iean. 

Preudhomme & Preuhomme. 



Q 



V ARA NT AI N» du Roy. 
Quintaine. 

' R 



354 
182. c 



Ames, ville delà Terre Sainte. 313.C 



. Rançon de S. Louys. 
Raquettes. 

Rats de Pont. 



*Î7« &fim- 
\U.b 
131. c 



Recreu, Récréant. 
Regnaut de Trie. 
Releuer bannière. 
ReflU. 

Rexy. 

Riches hommes. 



* 5 -e 
4 *•£ 
*9 J- 4 
76. e 
6 7 
jo. A 



Rico s hombres , chez les Efpagnols. 189. 190 
192. b 

Richard Roy d’Angleterre craint parles Sarra- 
zins. 45. b. auteur des Tournois enAnglet. 

i<?7 

Robert de Sorbonne , & Ion T eftament. 36. 

Roy de France appellé le Roy des Roys. 315. 
& f*i*> où ileft parlé de fesprerogatiues. 



S A b le, coulcnr en armoiries. 

Sale, ce que c’eft. 

Sandale. 

Sciade. 

S éich , en Arabe ce que veut dire. 
Sénéchal. 

Soude , boorfe des marchands. 
Sultans , de ce nom. 

Sultan de Babylone. 

Sultan de Coni. 

Sultan de Haman. 



258, 



13 6.c 
140 

34. * 

*94 
•70. b 

3Î-4 
42.4 
&fmu. 
58. A 
58. 4 
j8.c 



T Able ronde , efpece de Tournois. 178 
Tabours, ou Tambours. 61 

Toucy , Maifon illuftre. 90. 91 

Touffe. 292 .b 

Traité de Pai* de laReynedeCypre. 4 6 
Traité de Paix entre S. Louys & le Comte de 
la Marche. 48.49 

Tournois, & leur origine. 165.177. b 

Treue , dans les guerres priuées. 338 

Truffer. 117.4 

Tupineis , efpecede Ioufte. 173 . b 



1 r, en armoiries. 



Vilain ferment. 103.A 

Wiflan en Boulenois eft l’itius fort us de Ce- 
far. 321.^ fui*. 



Fautes fur ue nues en l'Imprefion. 

EN LA GENEALOGIE DE IOINVILLE . 

P Agb 4.1.1 e. ce mot. p. 7.I. xi.de Ioux.p. 11 , 19. Airard. p. 9. 1.45. raie* il.p. 14.L 14.trouua.p- xi. 1 . tf. 
rsitZ St- p. 17. l.tj. roux,. qu‘. 

AVX OBSERVATIONS. 

P.34.I.3S. miftUt.l. 45. Comtes. p.jy. 1 . 14. r»jtx. Il.p.ja.I.i*. c o k ta. l.jf. Oxjrte. p. 33.1.17. Mczeries. 
1 . )4.HuifCeies,p. 5 7. L pM»*Jf.enl'Epîcre qu’il écriuit au.p.39.1.19. liureix. p. il. 1 . îo.Garlni. 

I.41. iffiwot. p.<4.1. ji. Contes, p. <8. 1 .x. Mrbort.l.^.iducnntHr.f. 69.I.56. ïlotoopwinxür. p- 7t. 1 - j< ce feu. 1 . 
4i.<plfo«. p. 71.I.4. iVuv(fi 4 w. I.10. <w\lrtuw. l.j7.Ribaus. 1 . 44.TATDts.L4y. Taudis. p.73. 1 . 7 - C* a- 
M il*, p. 78. 1. 1. lotujft, 1. 18. E Imobodin. p. 81. 1. x«. fans.p. 87. 1. 33. jpriimi. 1. 55. %*inoi. p. 96. 1.3J. a regardé, p. 
lu. 1 . 4. UStri». 

Ffiij 



Digitized by LjOOQie 




AVX D1SSERTATI0 NS. 



î. Ut. l.ij.famit.p.131. !. 41.de Pont.p.iji.1,1. (cbclin.l. 7. Htrmtllin*. 1.8. Gagnin. p. ijj. 1. g. finisMM. !, 
|j. dnnqutA. j+.jM/i.l.jfi . chi*mano.\. 37. luuqut. qualche. p.ijf. 1. 40. PftuioUBinus. p.136. 1.34, le même 
Epich.p. IJ7.Ï.J6. «d«». p. 164. 1.57. ftagc.p. 167.1. 35. Bâtit», p.168. l.der». /jfyiois. p. 181. l.it»Yfc, 1. 

4 j. fcruir. 1. 44. bcheHnitr.f. i8j.l. 53. Voihitrs. 1. 39, <* /« malge , Nnmurrtit. p. 187. 1. 17. afyçâtt.f.199. 1. 36. 
tftoc.p. 114. J.11. Hornoy. p.nj. l.% jÿM.p.iji.1. 18. la Saxc.p.ijj.l.jt. dcsEmp. p. tj8. 1. ij. Tegralbec, 
dnnt U fuit*, p. 1)9. 1. 40. Afiiu&tJieu. p. 148. 1. 11. prcfente. p. îfi. ]. 1. fur. p. 153. 1. jg. th**ntti 
p. 156.1.4. Hugues Plagon.p.t6i.l.r. t'ubir. p. «7. 1. n. cela fc tefiice. p. 161. 1.7. meurt, p. 1(9. 1. 8. raytx. 
même. p. 170. 1. 4. qu*, in. p. 173. I. 11. xavptowet, p. 176. 1. j. Piecbtlino. p. 178. l.tf. écrite l.jj. p«. 
tienti». p. 181. 1. 44. referuez. p. 187. 1. jo. fes états. p. 191.1. i^.tnUmnucMt, & cnUmnucum. p. 191.1.3. Dan*, 
l.tj. qu'écrit. p. 195- 1. 19. TfO'npsti.y. 19t. I.iô. qui m'aefté com. par M.&c. p. 305. l.j. remarque, p. 301.1.4t. 
I#vA«mVp. 310- 1- n.lorfet. p.jii.l.55. Lazita*. p.ji+.l. j6.Z*^ap.l.3f. »* A>wou KyyiM.f.^i’jA.dem.coÛ 
Ucutitne. p. 318. l.^.àl'Emp.p. jiÿ.l. lÿ.&cariu.p.jij.l. 36. port.p. 317.1.10 itique. p. 33 8.1. 5. entière. Sou*, 
p. 340.I. i«. que. p. jji*l. 46 , Bexiers, p. 3 57. 1 . 38. raytx, du moins. p. 359. 






: a 






Digitized by LjOOQie 




LES 

ETABLISSEMENS 

DES L O V Y S 

ROY DE FRANCE, 

SELON L’VSAGE DE PARIS, ET D’ORLEANS, 

& de Court de Baronnie. 

Auec les Notes & les Obferuations du «T D v Can g e 

T reforier de France. 

LeConfeil que Pierre de Font aimes Cheualief 
Bailly de Vertnandois donna à fon amy. 

Le tout tire des Manu fer it s. 

PARTIE III. 



* 



Digitized by 



Google 





Digitized by LjOOQie 





PREFACE 



SVR CETTE TROISIEME PARTIE 

de l’Hiftoire de S. L o y Y s. 

Es E'tablissemens de S. Lovÿs^ 
que je publie en ce volume, ont efté veûs par 
plufleurs de nos Iurifconfultes François , qui 
les ont citez fouuent , & en ont donné des 
extraits dans leurs liurcs. Ce qui en paroîc 
icy a efte tiré de la copie , que M. Ménard 
Aduocat au Parlement, & Maire de la ville 
de Tours en a faite fur le Manufcrit de feu M* 
le Feure-Chantereau Tréforier de France en 
la Généralité de Soiflons , qui en auoit déjà inféré quelques 
Chapitres dans fon Traité des Fiefs. Cette copie a efté conférée 
auec vn autre Manufcrit qui appartient à M.Nublé aufli Aduocat 
au Parlement , & qui a quelques differentes leçons , que j’ay re~ 
prefentées aux marges. 

Ces mêmes EtablifTemens fe trouuent encore inferez dans vn 
Regiftrc de l’Hôtel public de la ville d’Amiens , intitulé fur le dos , 
Loix, auec ce titre : Les Eftablijfcmens de France ordonnez, & confia 
mez> en plein Parlement far les "Barons du Royaume, & les Dotteurs 
en loix. Mais parce que ce Regiftre , où je les ay leûs autrefois > 
s'eft trouué engagé dans vn procès , je n’ay pû m’en ieruir pour 
cette édition. Ils fe trouuent aufli en diuers Manufcrits , fous le 
titre d* Vfages de Touraine (0 £ Anjou , auec prcfque les mêmes 
Chapitres, & les mêmes termes , en forte qu’il n’y a rien , qui ne 
fe rencontre dans les EtablifTemens de S. Louys. 

Il n’eft pas bien aifé de refoudre fl ces EtablifTemens ont efté 
cffe&iuement publiez par le Roy S. Louys en plein Parlement, 
Partie III. * ij 
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P R E F A C E. 

pour auoir force de loix , comme leur intitulation fcmble dire 
en termes diferts. Car ce qui y eft porté , quils y furent publiez, 
par ce Grand Roy en l’an 1170. auant que d’entreprendre le 
voyage d’Afrique, où il termina faintement fa vie . peut former 
quelque difficulté : dautant que cela ne s’accorde pas auec ce 
vùs in s. que l’Auteur de fon Hiftoire écrit , qu’il partit d’Aiguefmortes 
£«*MSj.pour ce voyage le Mardy d’après la Fefte de S. Pierre &C de S. 
Paul l’an 1169. d’où il s’enfuit qu’il n’a pû faire publier ces Or- 
donnances en l’an 1170. ficen’eft que cette publication ait efté 
faite en fon abfence. 

Ce quipeuc faire vn autre doute fur la qualité de cesEtablif- 
femens , eft la citation frequente qui s’y rencontre des Loix du 
Code &:duDigeftc, &: des Canons du Decret : cette forme de 
dreffier des Ordonnances , ne le trouuant dans aucune de celles, 
qui ont efté publiées par les premiers Rois de la Troifiéme Race. 
Il eftvray qu’ils font conceûs au nom deS.Louys, & qu’en plu- 
fieurs endroits ils portent les termes ordinaires de commande- 
' mens, 6 c de deffienfes, qui fe trouuent dans les Ordonnances. On y 
Guiii.csr. remarque même que plufieurs Decrets particuliers, que l’Hiftoi- 
re attribue à ce faint Roy, y font inférez, comme, entre autres, 
s.Lud. ce q u j concerne les deffienfes d’vfer à l’auenirde gages de bataille. 

D’autre-part on pourroit fe perfuader que ces Etabliffiemens 
n’ont efté dreffiez que 1 pour eftre obferuez dans la Preuôté de Paris, 
& dans les Bailliages d’Orléans &C de Touraine , comme on peut 
recueillir du Titre. Ce qui a fait que fouuent ils font citez fous ce- 
lui des Vfages des Prouinces d’Anjou &: de Touraine,, dont les 
Coutumes conferuent encore à prefent plufieurs articles, qui font 
femblables en fubftance à ceux de ces Etabliffiemens. Il fepeuc 
faire encore que les Etabliftèmens de S. Louys ont efté tirez 
de ces Vfages , parce qu’ils contenoient la forme judiciaire, qui 
eftoit receuepour lors, &decidoient plufieurs queftions qui fc 
prefentoient à juger. Mais ce qui eft ajouté en la Préfacé , qu’ils 
ont efté dreffiez pour eftre obfervez dans toutes les Cours laies de 
France , fait voir clairement qu’ils furent dreffiez pour eftre ob- 
feruez dans toute l'étendue du Royaume , ou du moins dans les 
terres qui eftoient de Yobeïjfance du Roy, ainfi qu’on parloir alors. 
De forte que je me perfuade que ce font ces Ordonnances , que 
Philippes de Beaumanoir cite fouuent fous le titre d * Eftabliffemens 
t le Roy 3 encore que ce terme foit general pour toute forte d’Ordon- 
fnconfdt.' nances. Quoy qu’il en foit, c’cft fur ce fondement qu’vn fçauant 
si f ' 7X 'Iurifconfulte de noftre temps a auancé qu’ils doiuent encore à 
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PREFACE. 

prefent tenir Heu de Loix & de Coutumes generales , dans les cas 
où les nouuellcs n’ont pas dérogé, écriuanten ces termes, au fujet 
de ces EtablifTemens : P ri Je & ifta Gallorum conjuetudines , qu* in 
Manufiriptts codtcibus memorantur , eatenus debent eufiodiri, qua- 
tenus ipfis recèns emendau firiptaque conjuetudines au tore Principe 
non répugnant . 

Mais parce que ce liurc contient plufieurs chofes , & meme 
des termes, qui ne font pas dans l’vfage commun, j’ay crû que 
j’obligerois ceux qui ne font pas tout à fait verfez dans cette 
forte de le<fture,fi je l’accompagnois de quelques Notes pour en 
éclaircir legerement les difficultez; ce que j’ay fait afTez préci- 
pitamment , en parcourant lesïeuïlles depuis leur impreffion. 

I’ay joint aux EtablifTemens de S. Louys le liure qui fut compo- 
fé par P IER RE DE FONTAINES fur l’ordre judiciaire obfer- 
ué en France , tant à caufe de la conformité du fujet , que pour- 
ce que c’eft ce Seigneur dont le Sire de Ioinuille fait mention , 

& qu’il appelle vn des plus fidèles Confeillers de S. Louys. 

Pierre de Fon t aines eftoit originaire du Comté de 
Vermandois, oùvne famille de ce nom a paru long - temps auec 
éclat entre les plus nobles de cette Prouince, qui a pris fon nom du 
village de Fontaine aux enuirons de S. Quentin. L’Hiftoire de Hmmm 
cette ville remarque entre autres Seigneurs de ce nom , Ma 
THIEV de Fontaines Cheualier, de qui l’Abbaye de Humblieres 9,,tt7 - iea 
receùt plufîeurs bienfaits, ôc THOMAS Cheualier Seigneur de 
Fontaines, qui fit aufTi diuerfes donations à l’Eglife de S. Quentin. 
Celui-cy eut pour fils GERARD Seigneur de Fontaines , qui 
eut deux enfans , C O L A R D de Fontaines , & HVGVES Sei- 
gneur de Fillaines, qui viuoit en l’an 1157. Quant à PIERRE 
DE FONTAINES Cheualier, Auteur de ce liure , qui pouuoic 
eftre iffu de Colard, je trouue qu’il fut Bailly de Vermandois 
en l’an iijy vers lequel temps probablement il le compofà. Il 
lui donna pour titre, LeConfiil que Pierre de Fontaines donna à 
fin amj , ayant entrepris de former vn jeune Gentilhomme dans la mtr* Ctmf • 
fcience des Loix Romaines , qui eftoient receues en France , ÔC 
dans l’ordre judiciaire qui s’y obferuoit , afin qu’il pût par les 
connoifTances qu’il en aquerroit , gouuerner fon bien 6c fa fa- 
mille , & paruenir aux charges qui eftoient inftitüées pour 
la diftribution de la juftice. Il paroît clairement par les ap- 
plications qu’il y fait des Loix Romaines , aux vfages du Bail- 
liage de Vermandois , qu’il eftoit originaire de ce Comté. Il 
fut le premier de nos François , ainfi qu’il dit en la Préfacé de 



Digitized by CjOOQie 




PREFACE. 

cét oùuragc, qui entreprit d’écrire de l’ordre judiciaire de France* 
23 us 9 dit -il, n’emfrit onques mais cefie cofi deuant moi. Ce qui 
m’a porte d’autant plus à joindre ce Traité aux EtablifTemcns 
de S. Louys , comme eftant le fondement de tout ce qui s’eft 
écrit depuis fur l’ordre judiciaire. Dans le cours de ce Liure , 
il a choift quelques matières, qui eftoient le plus en vfage dans 
lesluftices de France, &C a tiré du Code & du Digefte les loix 
qui y eftoient receuës , & que j’ay indiquées aux marges , pour 
foulager le Le&eur. le l’ay copié fur vn Manufcrit, que l’Hôtel 
dm mut. public de la ville d’Amiens conferue. Pierre de Fontaines fût 
uirMtmot. âU {£ Maître en Parlement en l’an 1160. & aftifta en cette qua- 
lité au jugement , qui fut donn£ pour le Roy S. Louys contre 
l’Abbé de S. Benoît fur Loire , aux Enquêtes du Parlement 
des Odaues de la Chandeleur de cette année-là. Il fe trouua 
encore en la meme qualité à celui qui fut rendu pour le mê- 
me Roy contre les Religieux du Bois de Vincennes, au Parle- 
ment de la Chandeleur. Il cft nommé en ces Iugemens incon- 
tinent après le Connétable de France , & deuant les autres 
Cheualiers , qui y aflifterent en la meme qualité que lui. Ce 
qui fait voir que ce Seigneur eftoit alors en grand crédit , & 
confideré par le Roy S. Louys , comme tres-fçauant dans la 
fcience du droit , & comme tres-verfé dans les Coûtumes & 
dans les Vfages du Royaume. Car perfonne n’eftoit alors appelle 
aux dignitez de Baillis , ou de Sénéchaux, ou de Maîtres en Par- 
lement , c’eft à dire de Confeillers de la Cour , qui n’eut aquis par 
vne grande étude, & par vne longue expérience, vne parfaite con- 
noiflance des affaires. Ainft ce n’eft pas fans raifon que S. Louys 
le tint toûjoursprés de fa perfonne facrée, comme vn de fes prin- 
cipaux Confeillers, quand ilrendoit en perfonne la juftice à fes 
Sujets. Ce qui eft remarqué par le Sire de Ioinuille , lors qu’il 
dit que ce faint Roy commandoit fouuent à Monfèigneur Pierre 
de Fontaines , & a Monjèigneur Geoffroy de Villette de déliurerles 
parties , c’eft à dire de les expédier èc de les juger. 

le ne doute pas que ces deux Traitez que j’entreprens de don- 
ner au public auec l’Hiftoire de S. Louys , ne faftent naître la 
curiolité à la plûpart des Sçauans , de voir encore les autres qui 
ont cfté écrits fur la même matière , ôc qui nous découurent 
l’origine de tout ce que nous lifons dans nos Coûtumes , ÔC la 
plus grande partie de nos Antiquitez Françoifes. Mais comme 
ce volume a fa jufte proportion, & que d’ailleurs ces Traitez n’ont 
pas le rapport auec cette Hiftoire, qu’ont ces deux-cy , j’ay crû 
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qu’il falloic , ou en différer le recueil & limpreffion à yne 
autre occafion , ou les laiffer faire à d’autres. 

Entre ces Traitez dont on pourroit compoferce Recueil, eft 
premièrement celui qui porte le titre de Liure de la Reyne Blan- 
che 3 parce que , fuiuant quelques - vns , il fe trouuc inféré dans cb+ui» 
vn volume qui porte ces mots fur le dos. Mais Chopin qui %£'st£ 
en a donné quelques extraits, lui donne celui -cy , Li Liures la 
Reïgne s & enfiigne droit a fere, & juftice à tenir très - ejpeciaument. 

Le meme Chopin , comme aufli Pithou, ccriuent que PIERRE 
DE FONTAINES, duquel je viens de parler, en eft l’Auteur ; fit Cornus 
Galland en fon Traité du Franc -aleu, & autres le citent affez miÎT* ' 

r 9 OmlbmJp. 

louuent. n.90. 

On pourroit joindre vn autre Traité compofé fur le mé- chtpLjilt 
me fuiet, qui eft cité par Chbpin, 6 C a pour titre , Pour mon- coo/ms. 

' J A. v ~ 1 , , *. 1 n ^ *• i.io.l. 1. 

flrer & enjetgner a vn chajcun quel ordre de procéder ejt en Court i»co»f.r*~ 
layejpark couflume gardée par droit au Chaflelct de Paris : Et 2.Ï! 5 ‘ * 
cet autre Liure qui a pour titre, Le grand Couflumicr de France, iu 
Inftruttion de pratique , & maniéré de procéder & pratiquer 

i_ r» — 1 ^ n .al Ji J. n ■ 1 1 . 



5 . h&t. 



Cours de Parlement ,Preuofté , & Vicomte' de Paris. 

Mais entre les Traitez qui ont efté écrits fur ces matières , le 
plus curieux fans doute eft celui de Philippes de Beaumanoir , 
dont le titre eft en ces termes : Liure des coufiumes ft) des vfitges 
de Beauuaifms , filon ce que il corroit ou temps que ce liure fufi 
fait , efl à fiuoir en tan de l* Incarnation de JSfofire Seigneur 128 j. 
Ce volume eft affez gros contient L XX. Chapitres qui trai- . 
tent fort au long de diuerfes matières fur l’ordre judiciaire de 
ce temps-là , ÔC auec beaucoup d’exaéfcitude : en forte que ce 
que Bouteiller a écrit depuflfren fa Somme Rurale , n’eft rien 
en comparaifon de ce qui fe lit dans cét Auteur. Il fut Bailly de ck 
Clermont en Beauuaifis fous Robert Comte de Clermont , fils 
de S.Louys. Il fut encore Bailly deSenlis en l’an 1195. ainfi que 
j’apprens d’vn compte des Baillis de France de cette année-là. 

Comme les François ont pouffé bien loin leur domination 
dans l’Europe & dans l’Afie, ils y ont auffi porté leurs Loix & 
leurs Coûtumes. Deforte que les j 4 fîifis du Royaume de Hic- 
rufalem, qui furent rédigées par écrit par Iean d’Ibelin Comte 
de Iaphe ÔC d’Afcalon 8c Seigneur de Rames , vers l’an 1150. 
n’eftant autre chofe que les loix Sc les vfages de la France, mé- 
ritent de trouuer place en ce Recueil. I’en ay leû le Manufcrit 
dans vn des Volumes des Mémoires de M. de Peyrefc , copié 
fur celui du Vatican, d’où la plûpart des copies qui font dans 
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les Bibliothèques de Paris ont efté tirées. Chopin les a pareille- 
*' ment citées en fa Coutume d’Anjou. 

La Iurifprudence de France s’eft auffi portée dans l’Angle- 
terre par les Normands , qui la conquirent. Nous auons les loix 
de Guillaume le Bâtard écrites en langue vulgaire de ce temps- 
là, & dreflees tant pour les Anglois, que pour les Normands, 
qui ne ferüiroient pas d’vn petit ornement à ce Recueil. Le 
texte François de Littleton * qui a efté commenté par Edoüard 
Cok Anglois , y peut pareillement entrer , comme aufli Glan- 
uille, Fleta , Bra&on , Briton , Stanford, & autres liures écrits 
par les ^nglois fur cette matière, qui ne font pas bien connus 
en France. 



ah»f. » 
tuf. ad 
Ctnf. And. 
fart, y §.t. 

Galland m 

fin Traité 
dm franc. 
mUmf. )jj, 
& faim. 



Enfin on pourroit ajoûter les anciennes Coûtumes de noftre 
France, qui font venerables pour les antiquitez,dont elles nous 
ont laifte des reftes, &C pour plufieurs points de pratique, qui y 
font décidez. le mets en ce rang les anciens «jfages de la cité d'A- 
miens , qui nous apprennent la matière des Contremands & des 
Duels par champion, ôc dont le Manufcrit eft en l’Hôtel public de 
la même ville *. L'Ancien Coutumier de Normandie , qui eft in- 
féré au Reg. Nofier de la Chambre des Comptes de Paris : V An- 
cien Coutumier de Champagne donné au public par Pithou. Les 
Coûtumes d'Anjou intitulées filon les rubriches de Code , & celles 
d’ Alby,d’Aiguefmortes, &: de Lorris publiées par le fieur Galland, 
autres femblables , dont on pourroit faire vn choix. le ne 
defefpere pas qu’il ne fe rencontre auec le temps quelque per- 
fonne aftez cürieufe pour entreprendre vn trauail fi glorieux, 
& fi vtile au public , &; à ceux qui font profeffion de la Iurif- 
prudence Françoife. 




LES 
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ETABLISSEMENS 

S LOVYS 

ROY DE FRANCE, 

SELON L'VSAGE DE PARIS.ET D'ORLEANS, 
& de Court de Baronnie. 

TIREZ 

Du A4 S. qui a appartenu a A4. leFenjre Chantereau , Conjèiüer 
du Roy Trefirier de France en la Généralité de Soi (fons 9 con- 
féré par A4. Ménard Aiaire & Aduocat de Tours , auec 
*vn autre AÏS. qui appartient à A4 . Nubie Aduocat au 
Parlement de Paris . 



F artie III. 
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I. T A première rebriche dit premier 
R j cas fi e fl de l'office au Preuofi. 

X. De défendre batailles , & d'amener 
prueues. 

3. D’appeller homme de murtre, & de 

noncer la zrueue au pleintif. 

4. De quas de haute lufitce de Baron- 

nie . • 

3. De demander homme comme fin ferf. 

6 . Defauffer jugement , & comment cil 

doit fere qui le veut faujfer. 

7. De pugnirfaustefinoins. 

8. De don de Gentilhomme a fis en- 

fans , ejr comment eus doiuent par- 
tir, fi li peres muert fins aus af- 
finer - 

9. De donde Gentilhomme qu’il donne 

% À fi fille , oit À fi fier en ma- 

riage. 

10. De Gentilhomme qui n’a que filles . 

II . De don de mariage a la porte du 

monfiitr & du tenir fi vie puis 
que li hoirs en a crié & bref. 
it. De foie femme gentil. 

13 . De Gentilfemme qui eff hoirs de ter- 
re , comment elle prend doüere. 

14* JÇucl doüere Gentilfemme doit a- 
uoir, & de rendre 4 l’hoir fis a- 
chas qui mueuentde fié. 

1 j. Comment Gentilfemme doit partir 

aus meubles quand fis Sires eB 
jus , & de Vaumofhe fin Seigneur. 

1 6. herbergage Gentilfemedoita- 
uoir après la mort fin Seigneur, 
& tenir en bon eBat. 

17. Comment Gentilfame doit tenir a- 

prés la mort fin Seigneur le bal 
de fin hoir, & toutes les chofis 
en" bon eBat, & en bon point. 

18. Deuant qui l’en puet plaidier de 
fin doüere. 

19. affinement Gentilhomme doit 
faire d fin fil, quand il le marie, 
ou quand il le fit Cheualier . 

10. Duquiex efeheoits Gentilfemme doit 

prendre doüere & fin affinement. 

11. D’eficheoites entre fieres. 

xx. D’efcheoitesen parage, & de Gentil- 
home qui tient en parage • 

13. De parties faites entre les enfant 
Partie III. 



de Gentilfame qui prend homme 
coufiumier. 

14. guiex parties enfant de Baron doi- 
uent auoir, & de mettre ban en 
terre de Baron & de vauaffir. 

M* 4Î3 *M X h* cat fint de haulte ju- 
fiiee de Baronnie. 

t 6 . De punir maufifreur , & home fiou- 
pefonneux , & comment la Jufii- 
ce en doit ouurer. 

17. De homme qui ocit autre en mel- 

lèe. 

18. De homme qui requiert affiure- 

ment pardeuant jufiiee aqui P en 
fit force de corps ou d’ auoir, ou 
dommage. 

19 . £htel jufiiee Von doit fere de laron, 

filon Ce qu'il a meffait. 

30. De homme qui emble a fin Sei- 

gneur qu'il fiert. 

31. De Vauafir qui faitt forban. 

31. De tenir compagnie aux larrons 
meurtriers , de ceux qui les con- 
fintent. 

33. D’eneufcment de larron. 

34. De pugnir foupçonneuts. 

3j. De famé qui tué fin enfant pat 
mefibeance. 

3 6. De volonté d’homicide fins plut 
faire. 

yj. D'home qui menace autruy fins 
plus pardeuant Iufiice , & n’en 
veut donner affiurement. 

38. De juBice de Vauafir. 

39.. De Vauafir qui relâche larron. 

40. De quel meffait Vauafir n’aura pas 

la cort de fin home , de la cort au 
Baron. 

41. De requerre larron ou muftrier. 

41. De faire aide À fin Seigneur , & 

de fimondre fis ap a rageurs. 

43. En quel aide aparageeurs doiuent 

mettre terme du parage , & quel 
franchifi à cis a qui il tient en 
parage. 

44. De requerre fin aparageeur de faire 

homage, & quelfiruice il doit ren- 
dre , fi il ne puet Conter li * 

g»*&- 

43. D’orne qui demande héritage i fi» 

A ij 
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* Ce titre eft 
autrement 
dans le cou. 
texte. 
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home , comment li home en doit 
guerre droit. 

4 6. ne Baron qui, demande auoir le fié , 

.que fis hem tient, de bail , récem- 
ment li hom le doit monïtrer. 

47 . De. droit a Gentilhomme. 

48 . De quel meffaitGentilhomc doit per- 

dre fon fié. 

49. De femondre fon home pour aller 

guerroyer fon Seigneur. 

50 . De quel méfiait Gentilhome pertfes 
meubles, & de quel fon fié. 

51. De bailler pÊce lie a garder. 
jz. Dequoy li Sire spert fon homme. 
jj. Comment C en fe doit tenir en fon li- 
ge efiage. 

54. De Gentilhomme qui pert fes mue- 
bles par fin mefiet. 

jj. D'orne qui fi plaint en la cort le Roy 
de fon Seigneur. 

$6.* De demander en la cort le Roy la 
cort de fon home : derequerre hom 
en la cort le Roy qui ait e (lé def- 
f aillant. 

J7. Comment li Sires doit rendre larron 
a fon home , & li hom a fin Sei- 
gneur. 

jS. Commentli Gentilhome garifient eus 
& leurs gens de ventes & de paa- 
ges, & leur Freuofi doft cr de 
cheuauchie. 

59. D'ofi & de cheuauchiée enuers le 

Roy, le Baron, & des amandes 
* gagiées. 

60. Comment Dame doit faire rachat. 

61. De Dame qui donne feureté k fin 

Seingnieur pour fioupeçon du ma- 
riage fa fille. 

61. guiex dons Gentishom & Gentisfe- 
. me pueent faire de leur héritage , 
pour qu’ils ayent hoirs. 

6 3 . D’home qui fe pleint de nouuele def- 

fefine. 

64. Comment la Iufiice doit ouurerdho- 
' me deffaiUant. 

6 j. Comment l’en doit pourforcier Gen- 
tilhome , qui ne veut faire borna- 
ge k fin Seingnieur. 

66. D'home qui fe plaint de deniers ,ou 

de muebles , ou d’autres cho - 
fes. 

67. D'home qui fie plaint a qui l’en a 

fait dommage. 

68. D'home qui fi plaint que l’en lifet 

tort d'eritage. 



69. De Baron mi ne veut mie efire ju- 

gié par fis R ers. 

70. De demander héritage à home qui 

atend a efire Cheualier. 

71. De aage de Gentilhome ,& de tenir 

en bail. 

7%. De conter lignage, à fin parage, 

73; De rendre roncin de firuicè* 

74. guel redeuance cil qui tient de pa- 
, rage f et afin parage ur. 

7 j. De demander bornage k tnfans qui 

■ < font en ' bail. 

76. De Gentilhome qui demande. amen- 

dement de Iugemeht. 

77. De gent qui ont à marchir au Roy 
: d aucunes chofes ; comment le Roy 

efgardè droit k lui « & À au* 
trui. 

78 . Comment. F en doit demander aman* 
% dement de lugement. . 

79. Comment l’en doit appéller fi » 

Seingnieur de default de droit. 

80. De bataille de Vilain & de Gentil- 

home. 

jfr. D'home qui s'enfuit de prifin. . 

8 z. Comment laie Iufiice doit ouuref. 

ou de croifié , ou d’home de re- 
ligion , à quelque mefiet que P en 
les prengne. 

83. De pugnir mefereant & hérité. . 

84. De pugnir les vfuriers. 

8j. De home efirange qui ri a point de 
Seingnieur, 

86. D'home ou de famé qui fi pene & 

noyé , ou occit en aucune ma- 
niéré. 

87. D’home qui muert defeousés. 

88 . De treuuer aucune chofe par fortu- 

ne ou autre maniéré. 

89 . D ’ auoir fon garend en chofe qui efi 

emblée . 

90. De quiex chofes l’ en rend les. def- 

pens en la Cour laie. 

91. De fifinne brainfiée. 

91. De Gentilhomme qui fait efehangt 
k fon homme peur fere fesherber- 
• gements. 

93. De mefin taillable k Gentilho- 

me. 

94. D’orne mefeogneu en terre k Gen- 

tilhome. 

9 j. D’home Baflart. 

9 6. De vente d héritage de bafiart. 

97. Di tenir terres de bafiars k ter - 
rages. 
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98 . De mefurtr terres de cenfiues. 
o 9. De demander à fin home firuice 
trefiafê. 

100. D'ome qui à efoine de corps, com- 

ment il doit eftahlit trocuteur 
pour lui. 

101. Débattre homme que l'en atermepar- 

deuant la Iuftice. 

ioz. De rendre home pat pleines, qui eft 
appelles en murtre . 

103. Comment la IuBice doit ouurer 

quand jugement eft confondus 
deux fois douant luy. 

104. De requerre à partir terres, parpon- 

nieres. 

ioj. De moudre à moulin par ban > & de 
faire rendre les dommages au 
mouleor. 

10 6. De moulin a parçonnior, comment 

T en en doit ouurer & v fer. 

1 07. Comment V au af or doit auoir for, dr 

comment il en doit vfir. 

108. De moudre à moulin par ban. 

109 .De tenir fi en autrui Baronnie. 

110. De debte de Baron & de Vauafor. 
iti. De donner héritage à home, à lui, 

ou À fin hoir, de fi femme eft 
poafèe. 

iiz. De don entre femme & homme. 
iij. De don enjnariage nus hoirs qui de 
eus deus iftront. 

114. Comment l’ on puet donner fin ho- 
me de foi. 

Iiy. Comment l'en doit garder hoir de 
Gentilhomme qui a pere &mere. 
1x6. De requérir fin pleige, & comment 
t en en doit ouurer. 

il j. De efire dejf aillant après monllrée 
des chofis mueblans. 

118. Ces ejfoines font refnables , parquoi 
Ven eft quites des défauts. 

119. Du dommage qui puet aduenir de 

befte qui a male teche. 
izo. De demander a enfant de chofi qui 
ri eft mie cogneuë après la mort de 
fin pere. 

ni. D'efcommeniê pourforcier pour ve- 
nir à amendement , dr comment , 
dr quelles refins il a en cor laie. 
in . De donner erre s de mariage pour en- 
fans qui font en non sage. 

113. D'eritage qui eft donné en aumofhe 

à Religion. 

114. D'ome qui deffend a fin patageur À 

vendre fin héritage. 



) 

îiy. De défendre pefiherie d’ eue corant. 

116. De requerre la côrt de celuy qui doit 

au mis le Roy deniers. 

117. De requerre la cort à home qui ple- 

de à juif, dr de tefmoins à jiiif 
iz8. Comment vile nage eft franchis en 
gentille ce. 

129. Comment l'en doit rendre roncin de 

firuice à fin Seingneur. 

130. De partie faire entre les enfans cou . 

ftumiets. 

131. Jpucl doüere femme acouftumée doit 

auoir , & oit elle en doit plaider, 
fe Ven li en f et tort. 

131. Déféré bonnagc , ou de faire partie 
fans juftice. 

133. D’homme eouftumier qui a eu deus 

famés , & de famés qui a eu deus 
Seigneurs, comment leurs enfans 
doiuent partir. 

134. De achat entre home dr famé , com- 

ment eus le doiuenttenir. 

135. De Bail en vilcnagc. 

136. D'ome eouftumier faufer juge - 

ment. 

137 . De parties failles entre enfans cou- 
ftumiers. ■ 

138. De f rerage s de fox enfans. 

139. D'ome qui fait amendement en Ve- 

ntage fi femme. 

140. De aage d homme cou Burnier. 

141. D’ome eouftumier qui aquiert fré- 

rage. 

142. D'omme eouftumier qui trenche che- 

min qui doit paage, ou qui vent 
u fiaufe mefure. 

143. De marchant qui trefpafe paage. 
X44. De marcheans qui portent faufis 

mefure s ou f au s draps. 

143. De refponcede famé. 

146. D’ appelles home ou famé de folie 

defloyal. 

147. D'ome qui met main par mal def 

pit à fin Seigneur, ou qui bat 
fin Seingnieur. 

148. De mefet pourquoy homme couBu- 

mier paye fixante fols d amen- 
de. 

149. Dé fefinne qui ri eft pas certaine. 
ijo. De fere efihange de terres. 

iji. De retraire terres qui font vendues 
par efihange. 

iji. D'omme qui demande achat par 
lignage, comment il le doit d- 
aoir. 

A iij 
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ïyj. mettre mandement en achat qui 
eft demandés. 

154. D'ome qui a demoré hors du p*y*> 
de demander achat. 

iyy. . JD 'achat que liSirespuetretraire à li. 

ïj6. De rendre ventes & achats qui H 
rctret. 

iyj . D’ome qui retrait achapt , À qui l'en 
demande plus que li achat n’a 
■ . coHé. 

158. De rendre ventes d’eritage. 

ij 9. bc retraire achat entre frères &fe^ 



reurs > ou confins germains, 

\6o. De rendre cens, & confiâmes. 
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ETÀBLISSEMENS 

DE SAINT LOVYS 

ROY DE FRANCE, 

SELON L’VSAGE DE PARIS ET D’ORLEANS, 

& de Court de Baronnie. 

LIVRE I. 

r’A Nf.DE GRACE ItfO. U hoUS Rds LoejS fit & ÙtdoUÂ 
| ces efiahliffemens au tut ce qui ïlallafien ‘Tunes e/e toutes 
\lts Coûts layes du Royaume & de la Pteuofié de France , & 
en feignent ces efiabtijfemehs comment tous luges de Court 
laie doiuent oir & J u g*er & terminer toutes leS querelles 
qui font tretiées far douant eux , & des v figes de tout U 
Royaume (jr d'Anjou , & de Court. Je Baronnie , & des 
I redeuances. que li Prince (jrti JSaron ont fur les Chenu - 
fi tiers & fiu les Gentis-hommès qéi tiennent d’eux i & 
I furent faits ces efiahliffemens fat grand confeil de figes ho » - 
. , . : . > sues. & de bons Clers , fai les concordances des lois & des 

f Canons & des Décrétâtes ,foüt. conformer les bons vfaget 

& les anciennes Confiâmes , qui font tenues et Roy atome de France, feur toutes que- 
reller, & fiur tous lestas' qui y font aucuns , & qui chacun jour y auiennent; & fat 
cét efiahliffeutent doit efire enfeingni li demandetres & li dcjfendierres à foy def* 
fendre, dr .commence en la snanierequi enfuit* 

. XoEVsi Roys deFrance parla'gràçede DieuJltoüs bons Ghreftiens ha- 
hitans cl Royaume, & en laleignorie de France; ,6t àtoUs autres qui y font 
prefens &aueiur, Salue eh noftfeSeirigmeur. Pour ce que malice 6c tricherie 
eft fy porcreue entre Tvmairi lignage , que lésons font fouuent aux autres 
tort,&: anuy , 6c meftesen maintes maniérés contre la volenté 6C le comman- 
dement de. Dieu, Qu'ont li pLufoüri poor ni efpoüuantement du cruel ju- 
gement I esvs-Christ , 6c pource que nous voulons que le pueple qui eft 
de flous nous puifle viurc loyaument 6c en pés 6c queli vns fe garde de for- 
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ferc à l'autre pour la poor de la decepline du cors , 8e de perdre l’auoir , 8epour 
chaftier 8e refrener les mauféteurs par la voye de droit , 8e de la roideur de 
juftice , nous enapellons l’aide de Dieu qui eft juge droiéturier feur tous au- 
tres, auons ordené ces Eftabliflemens félon lefquicx nous volons que l’en 
vfe és Cours laies par tout le reaume 8e la feigneurie de France. 

CHAPITRE I. 

Comment le 'Trcuojl fe doit contenir en Je s pies. 

S E aucuns vient deuant aus ,8e muet question de marchié qu’il ait fait 
encontre vn autre , ou demande héritage , le Preuoft femondra celuy 
dont l’en fe plaindra: Et quand les parties vendront à ce jor li demandierres 
fi fera fa demande, &e celuy à qui l’en demande , refpondra à Cel jour mcfmc, 
fece cft de fon faiâr, 8e fe ce eft d’autruy fet, il aura vn autre feuljour à refpon- 
dre,fe il le demande, & à cel jor 11 refpondra, fe cil à qui l’en demande con- 
noift ce que l’en li dira contre luy , le. Preuoft fera tenir & entériner ce qui 
fera c^nneu, 8e ce qUi eft accofiftumé félon droit efcrit,elcode de tranfagiè- 
mbui ,eri la loy fi confit, cognito > en la fin» ôe en la digefte qui fe commence 
de re judicato. 1. a diuo fia. Se cil a qui l’en demande ne dit aucune re- 
fon qui valoir luy doie à fa deifenfe , 8e fe il auenoit fe cil à qui l’en de- 
mande meift en ny , ce que l’ent li demandera , ou fe cil qui demande niaft 
ce que l’cnli met fus à la deffence de cil à qui l’en demande , les parties iuer- 
ront de la querelle*, fie la forme du férement fi fe fera tele. Cil qui demande 
iuerra que il cuide auoir droite querelle 8e droite demande , fie qu’il refpon- 
dra droite vérité félon ce qu’il croit, Se que il ne donra riens à la juftice;, ne* 
ne promettra por là querele, ne aus tefmoins,fors que leurs defpens,ne n’empef- 
chera les preuues de fon aduerfaires , ne riens ne dira contre les '.tefmoins qui 
feront amenez contre luy, qu’il ne croie que voir foit , Se qu’il n’vfera de fautes 
prucues.Cil à qui l’en demande iuerra qu’il croÜt auoir droit Se bone refonde 
foi defïendre , 8e iuerra les autres articles qui font dites deifus. Après ces 
feremens, le Preuoft demandera aux parties la vérité de ce qui fera dit par- 
deuant luy i Sefecil à qui l’en demande met. enny ce que l’en li demandera , 
le, cil qui demande a fes tefmoins prés , li preues les rcceura , 8e orra tan- 
toft , fe ce non fe il veut felon.ee que li tefmoins ou les parties feront prés, 
ou loin , Se félon ce qu’il fcmblera bon au Preuoft. Et à fauoir quant li tef- 
moins. feront prefens, lors/ demandera li Preuos fe cil contre qui eus feront 
amenez veut riens dire contre les tefmoins , 8e les perfonnes , 8e lors con- 
uiendra qùeil refponde, Sé.fe il dit que non, ilne porra riens dire contre ceus 
d’illeqnés en auant: 8e fe ildit que oui, il contiendra dire dequoy ,.8efe il dit 
chofe qui vaille, l’en li mettra. jour à prouuer. ee quo il' dit contre 'les tef- 
moins vn feul jour v 8e receura le Preuos les'tefinqins du demandeur , Se iuer- 
ra chacun par foi , 8e les doit pïr fecreemenr , 8e tantûft les pueplira, 8eporra 
dire contre iefdits tefmoins cil à qùi lén demande, fc il puet dire chofe qui 1 
vaille:, 8e fe il auenoit chofe que li-tefnmiui feront amnez , que cil à qui l’cn 
demande dit par ion feréémeneque il né’xogneuft les tefmoins, l’en li ihettra 
jour,fe il le demande, adiré contre les tefràojns 8e les per/ones vnfeul jour, 
8e vn . autre à ptouuel, fe illerdefiankie y 8e- il dit chofe qui vaille , 8e non pour 
quant, les tefmoins du demandeur, fi. feront rcceus & pueplié en la maniéré 
qui eft dite defus , fie fe il aurait quolir tefmoins folFent amenez contre les 
tefmoins au demandeut, l’en cdèmandproit.à.Ueli demandeur félon ce qui eft 
dit deifus , c’çft à Cçiuoir fe.il : vodrai riens- dire contre les teftnôins qui feront 
amenez àireprouucr les ficns\ 8c conui endra qUe il reffionde felon ; ce que il dit 
dçfius. , Se gajrdértrît l’en la ferme; deifus dite en toutes; chpfès , ne plus de tef- 
moins ne feront icçcus d.'illûqjLics :en au4nt àÆcprouucrrdes tefmoins j 8e don- 
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toit lcprcues jugement félonies erremens , fêla chofe eftoitclcre , ne pour- 
ra l’en appeller de fon jugement» félon droit efcrit el Code de precibqs Jmpe - 
ratori offerendis ,l.vlt.& l. Si quü. Authent. ibi fignata , que fupplicatur gloriojis , 
mes l’en poura bien fupplier au Rçy que il le jugement voye » & feil eft contre 
droit, quel en le depiece. où il eft efcrit elCode de S entent iis Prafefferum Prx- 
torio , en laloy qui commence Vnica, ou il eft efcrit en cete matere. cift meif- 
mes ordres dc,Preubft & de prueues fera gardés à faire félon pies d’eritage 
ou d’appartenances à héritage. De rechief fe cil à qui l’en demande, met en fa 
dcffcnle aucune chofe qui vaille, li ordres deflus dit fera gardes au premier 
faire : & eft à fauoir que faus tefmoins fera punis, félon ce que li Prcuos ver- 
ra que bon fera, 6c feront li tefmoins contraints à porter tefmoignage en que* 
rcles qui feront pardeuant les Preuos. 

CHAPITRE II. 

De dejfendrc batailles et amener prueues k 

N O v s deffendons les batailles par tout noftre demaine en toutes querc* 
les : mais nous n’oftons mie les dénis, les refponfes , 6c les contremans, 
qui ayent efté accouftumés félon les vfages des diuers pays , fors itant que 
nousenoftons les batailles ,6c en lieu des batailles , nous mettons prueues des 
tefmoins, ou de Chartres , & eft efcrit enCode félon droit de paftis qui com- 
mence, paftum y quod bona fi de interpofitum. en Cod.de tran fait . l.eùm tranfigiffet , 
6c fi n’oftons mie les autres bones prueues 6c loyaus qui ont efté accouftu- 
mée en court laie en jufques à o.res. 

CHAPITRE lit, 

D' appelles homme de murtre ,& d’anoncer la peine au pleintif. 

* 

N Ov s mandons que fe nus hom veut appeler vn autre de murtre, que 
il foit ois ententiuement , 6c quand il vodra faire fa clameur , que l’en 
li die , Se tu veut nului apeler de murtre , tu feras ois, mais il conuient que tu lies 
à foujfrir tele peine comme tes aduerfaires foujferroit , fe il en eftoit atteins , félon 
droit efcrit en Dig. nouel.depriuatis. 1. finali au tiers liu. & foies bien certain que 
tu n’auras point de batailles , ains te conuiendra jurer par bo is tefmoins jurés , & 
Jiconuient que tu en aies deux bons au mains , & bien ameine tant de tefmoins com- 
me il te plaira À prouuer tant comme tu q aideras , qui aidier te puiffent & doiuent, 
& fi vaillent ce qu’il te doit valoir, car nous ne contons nulles prueues qui ayent efté 
receués en court laie en jufques à ores fors la bataille. Et fâches tu bien que tes ad- 
uerfaires porra bien dire contre tes tefmoins fe il veut , 6c fe celuy qui veut 
appeller quand l’en li aura ainfi dit ,fe il ne veut pourfuiurefa clameur, lailficr 
la puer fanspeftl fiçfans peine. 6C feil veut fa clameur pourfuiure,il la fera fi 
comqje l’en la doit fere à la couftumc du pais &de la terre, 6c en aura rcfpit 
& fes contremans , 6c cil que l’en appelle aura fes deffenfes 6c fes contremans , 
félon la couftume du païs &: de la terre. 6c quand fen viendra au point que 
la bataille deura venir , cil qui par bataille prouuaft, fe bataille fuft , fi prou- 
uera par bons tefmoins au* cous de celuy qui les requiert , fe els font de fous 
fon pouuoir : 6c fe cil encontre qui li tefmoins feront amenés veut aucune rai- 
fon dire contre les- tefmoins qui feront amenés contre luy , pour quoi eus ne 
doiuent ieftrereceus, l’en l’orra, & fe la raifon eft bonne 6c loiaux, 6c comtriu- 
naument fauuée ,6c clle*eft muée de l’autre partie , l’en enquerra les refons 
de l’vne partie S C de l’autre, fie feront li dis pueploiés aus deus parties, 6c ce 
cil encontre qui li tefinoins feront amenés voufift dire après le pueploiement 
aucune chofe refonablc encontre les, dis des tefmoins , fi feroit oïs félon droit 
Partie III. B 
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efcrit en Décrétâtes , detefiibus , en premier Chap. qui commence Prafimium fia- 
tuimus , où il eft efcrit en cefte matière , 8c puis apres fera la juftice fon ju- 
gement. ' 

CHAPITRE IV. 

De qUdS de haute luJHce de Baronnie. 

E N tele maniéré corne vous sûiex oï ira l’en auant és qucreles que nous 
vous nommeron , de traïfon,de rat,dearfon, de murtre, de fcis, de tous 
crimes où il ait péril de perdre vie ou membre, là où l’en fefoit bataille, & 
en tous ces quas dcuant dis feront tefmoins ; 8C fe aucuns eft encufés des quas 
dcflus dis pardeuant aucuns Baillis , li Baillis fi orra la querelle jufques aus 
prueues, 8c adont il li nous fera faUoir, 8c adont nous i cnuoyerons tes prue- 
ucs oïr , fi apeleront cil que nous i enuoycrons de ceus qui deuront eftre au 
jugement fere. 

CHAPITRE V. 

De demander home comme fon ferf. 

E N querelc de feruage cil qui demande homme , comme fon ferf, il fera 
fa demande , 8c pourluiura fa qucrele félon l’ancienne couftume juf- 
ques au point de la bataille ,8c en lieu de bataille, cil qui prouueroit par ba- 
taille , fe bataille fuft,fi prouuerapar tefmoins, ou par Chartres, où par bon- 
nes prueues 8c loyaus , qui ont efté accouftumces en jufques à ores, ainfi fe 
cil qui demande , prueue celui que il demande corne fon ferf, ôç fe il defaut de 
prueuc, il demourra en la volenté au Seigneur pour l’amende. 

CHAPITRE Vt 

De fait Jfer jugement. 

S E aucuns veut fauffer jugement en pais , là où fauflement de jugement 
afiert , iln’i aura point de bataille, mes li cleim,li refpons ,8c U âutre erre- 
mcnt du plet feront rapportés en noftre Court, 8c félon tes erremensdu plet, 
l‘en fera tenir , ou depiecer tes erremens du plet tôt 1e jugement , 8c cil qui 
fera treuué en fon tort l’amendera par la couftume du pais 8cde la terre. 8c fe 
la defaute eft prouuée, li Sires qui eft âpelcs il perdra ce que il dcura par la 
couftume du pais 8c de la terre. Et eft à fauoir que li dis tefmoins qui feront 
menés en querele de feruage , ou en qucrele que l’en apele deuant fon Sei- 
gneur de defaut de droit, fi feront puepioié, fi comme il eft dit dcflus , 8c fe 
cil encontre qui li tefmoins feront amenés veut dire aucune cÉofe refonable 
encontre aus, il fera oïs. 

CHAPITRE VII. 

De puffùr faut tefmoins. 

S E aucuns eft atains , ou reprins de faus tefmoignage es quereles deuant di- 
tes , il demourra en la volenté la Iuftice pour l’amende : 8c tes batailles 
nous oftons par tout noftre demaine à tousjours més,*8c volons 8c comman- 
dons 8c o&roions que tes autres chofes foient tenues en noftre demaine, fi 
comme il eft deuifé deflüs , 8c en tele maniéré que nous puiffions , 8c mettre, 
8c ofter, 8c amander, quand il nous plaira, fe nous voyons que bon foit. 
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CHAPITRE VIII. 



*De don de Gentilhome à fes enfans , ft) comment eus doiuent partir, fe li pères 

meurt fans ajfcner eus • 



G Entishome ne puec donner à fes enfans à ceus qui font puifnés i que 
le tiers de fon héritage, mes bien puet donner fes achats &c fes conques 
auquel que il voudra, fe Élire le voloit. Més fe il auoitfai&achas qui fuflène 
de fon fie, & il les donnait à Vn étrange, li aines, les auroit pour les deniers 
payant que li peres y auroit mis. Et fe ainfic aüenoit que li Gentilhome al- 
lait de vie à mort , fans fere partie à fes enfans , &il n’euft point de famé , tuit 
li mueble feront à l’aifné : més il rendroit les deces de fon pere loiaument, 

& fe li püifné li demandoit partie, il leur feroit du tiers de fa terre * par droit,- 

& fe ce clt fiés entetins, b li aifnés ne fera la foy à Seigneur de cete patrie, 

ic garantira aiis autres de parage c . Et fe ainfi eftoit que li freres aifnés fuit «*«'««»- 

rioteus, ôc il leur euft leur tierce partie faiaetrop petite , le puifné ne la pren- f Refera 

droit pas, fe il ne voloit, ains remaindroit à lailne, & li puilhé li partiroit fortqu'eCie 

l’autre * [terre] en deux parties, & li aifné prendroit ce que li plairoit, & 

ainfi à li aifné les deux parties, & il aies herbergemens en héritage, rage, & fe 

ainfi aue- 



CHAPITRE IX. 



noit qu'il oc 
lot bailiok 



fc De don de Gentilhome qu'il donne à fa fille ou à fi fier en mariage. 

G EntisHomÜ puet bien donner \ fa fille plus grand mariage que âuc- 
narttf, & fe il la marioit à mains que auenant, fi puec elle recouurerà la 
franchifc. Et ainfi fe Gentishoroe a fa fuer, &: il li donne petit mariage, cil 
qui la prend ne puet autre demander : més elle puet bien demander auenant 
partie, puifque li peres «ft mors. Car bien li femble que li freres li ait faite 
petite partie, pour retenir à foy & à fes enfans, fe la mere morojt. 

CHAPITRE X. 



m Le te fi é, il 
lot garroit 
en parage. 

* Il i a v » 
art. en tit 

tairait, qui 

* partitif 
dcbaiIJiet 
fid entier, 

& de ga- 
rent en pa- 
rage, & de 
don décré- 
té au tha-^ 
riage. 

* Dttfi tér- 



s De Gentilhome qui ri a que filles \ 

G Entisho M fe il n’a que filles, tout autretant prendra l’vnc comme 
l’autre. Més l’aifnée aura les héritages en auantage , & vn coqe , fe il i 
éft, & fe il ni eft, v. f. de rente, & qüerra aus autres parag*. 

CHAPITRE XI. 



te. , 

* De parties 
de furet. > 
F uene puet 
rctorner 
à la Üan- 
chilc. 

R Ce ta. A. 
manque. 



De don de mariage a forte de monflier, & de tenir favie, puifque 

~ atirie (ÿg hret. 



ti hoirs en h ce thap. 

manque fa- 
rtillemtnti 



G Entishome tient fa vié , et que l'en li donne l porte de monfticr en 
mariage après la mort, fa feme , tout n’ait il hoir , pour qu’il en ait eu 
hoir qui ait cric, & bret, fe ainfi eft que fa femme li ait efté donnée pucelle. 

CHAPITRE XII. 

, ^Detflià 
US. 

G Entisfa me quand elle a eu enfans , àins qu'elle foit mariagée , ou 
quand elle fe fait depucelcr^ elle perd fon héritage par droit, quanti 
elle en eft prouuée. 

JPartie III. B ij 
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CHAPITRE XIII. 



* D’autir 
fart U eem- 
sntme. 



Dt Gentilfame qui efi hoir de terre y comment elle prend doiiere. 



b frctei ftr- Gentilfame eft hoir de terre, 6c fcs b Sires foie morts, 6c elle ait fes 

HT** ai- O hoirs , 6c elle veille prendre doiiere en la terre fon Seigneur, cceftlatier- 
nés prenra ce partie en la feuë fe . 

la tierce 



partie en 
la ftuë. 



CHAPITRE XIV. 



Quel doiiere Gentilfame doit auoir , & demander à l’hoir fis achats. 



G 



'Entilfame fi n’a que le tiers en doiiere en la terre Ton Seigneur. Mes 
fli Sires li puet bien donner Tes achas, 6c Tes acqués à fere favolenté. Et 
fe ainfint eftoit que li Sires euft fete fa volenté , 6c fe ainfint eftoit que li Si- 
res euft euft fait achapt en fon fié , cel achat auroic fes fieuls aifncz par de> 
* & m les hiers payans 6c rendans d que li Sires iauroit mis; 

deniers que 

CHAPITRE XV. 

autoit don» 

bfiïr'fi* * C° mmerit Gentilfimme doit partir as mue blés , quand fi s Sires efi mors t & 

Seigneur. 



de l'aumofne fon Seigneur. 



g: 



'Entilfame ne met riens en l’aumofne fon Seigneur , 6c fi aura la raoi- 
[tié es muebles, fe elle veult, mes elle mettra la moitié és detes, 6c fe 
«11c ne veut rien prendre és muebles , elle ne mettra riens és detes 6c de 
ce eft il à fon choisi ] 



CHAPITRE XVI. 



• ÀtOinh 
ms femmes , 
& de tenir 
lerdeiUire 
en bon e (Int. 

h le manoir 
1 retour. 

A manoir 

* an rendre 
& à atnan- 
der 



“ i* tenir 
bail en ben- 
ne eftance 
jufques k 
tant qui li 
Ueirfoite» 
nage. 

" défunt in- 
tlnfa. 



? Quel herbergement Gentilfame doit auoir apres la mort fin Seigneur , de 

tenir le en bon ejiat. 

G Entilfame doit auoir h les hébergements fon Seigneur après fa mort, 
jufques à tant que cil qui doibt auoir le* recort de la terre liait fet k her- 
bergement auenant, 6c elle le doit tenir en bon eftat:, Sc feclicnelitenoit,cü 
li porroit ofter par droit : pourquoy ce fuft en fa defaute , que li manoirs fuft 
empiriés, 6c encore feroit elle tenue, 1 à amender les dommages, 6c Ce elle ne les 
pooit amender, il li porroit ofter le doiiere, 6c fi l’en deuroit perdre par droite 
Et tout ainfi deuroit elle tenir en bon eftat vignes, 6c arbres fruit portant, fe 
elle les auoit en fon doüere , fans couper , 6c (ans main mettre. 

CHAPITRE XVII. 

“ Comment Gentilfame doit tenir après la mort fin Seigneur le bail de fin Juÿr t 

& toutes chofis en bon eftat. ; 

S Ê ainfint auenoit que Gentilfame euft petit enfant ,“[& fes Sires mouruft], 
elle tendroit le baÜ de fon hoir malle jufqtfcsji x x i. an , 6c le bail de la fil- 
le jufques à xv.ans, pourcoi il n’i ait hoir malle, 6c coûtes les chofes fi doit 
elle tenir en bon eftat, 6c ffe il i auoic bois, on cftanc, que li Sires euft autre- 
fois vendu, elle le porroit bien vendre, en télé manière maintendroit li Sires la 
Choie, fe elle fe maxioit, & fe ele, ou fes lires, leffoient le manoir defeheoir, 
ou fondre, ou ilvendilfent bois, qui n’cuft efté autrefois vendus, cil à qui le 
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» recort de la terre dcuroic auenir porroit bien demander le bail à auoir par . rftor 
droit. 



CHAPITRE XVIII. 
b j Datant qui ten puet pLcdier de fin doHcrc. 



b déplaît A 
une . 



G Enti lfame puet plaidicr Ton doücre en la cqrt c à celui eh qui cha- clcRoi . 00 
ftellerie il fera, ou en la cort de faintc Efglife, d [ 6c en eft à fon chois,] 'ciuf ^ 8rt 
6c ainfi puet fere Gentilhome de fon mariage <jui li a elle donnés à porte de 4 défunt în- 
monftier, e [ pourcoi fa femme li ait efté donnée puccllc.] ‘• H Je% n tin- 

tlufa. 



CHAPITRE XIX. 



e Quel affinement Gcntilbotn doit fère a fin fil > quand il le marie. 

S E Gentishom marie fon fil , il li doit donner le tiers de fa terre , 6c aüfli 
quand il eft Cheifeliers; mes il ne li fer pas partie de ce qui lia efté donné 
g [ à porte de mouftier] du mariage, h porcoi la famé ne foit hoir de terre , 
il U fera aulü le tiers de la terre fa mere. 

CHAPITRE XX. 

i Le quiex efeboires Gentilfarhc doit prendre doiiere , & fin ajjenement. 

S E ainfi eftoit que -Gehxishom euft aiol , ou aiole , pere 6c mere , 6C il euft 
famé , 6c il fe moruft . auant que fa fçmmc , 6c il n’eufTent nul hoir , 6c 
quand li pere èc k mere 6c t'aiol 6c taiok feront mort , elle a en ces k chofes 
loti doiiere , 6c en toutes autres efeheoites , fulfcnt de frères , ou de ferors , ou de 
oncles, ou de ncueus»* [on d'autre hngnage ] : mes elle n’i aurait ricns,fe el- 
les cftoknt auenaës puifque li Sires l’auroit prife, 6c fe clleseftoient cfchçc*- 
tes auant * cUe i aurait £ 00 » doiiere. 

CHAPITRE XXI. 



f de don de 

Ckemelier 
en mariage. 

K défunt in- 
elufa. 

“ Car ft 
femme ne 
fera mie 
hoirs de 
terreicarfe* 
fils ara la 
terre (à me* 
rc. reliâtes 
défunt. 

\ De départit 
efebeitede 
tait» ia 
taie. 

A efchoîteà 

1 défunt m* 
ttufa. 



m 



D' efeheoites entre frères. 



T O V tes efeheoites qui aüiennent entre freres fi font à l’aifné, puis la 
mort ao père , fe ce neft de leur mere , 6c d’aied , 6c cfaiale , car l'en ap- 
pelé celles efeheoites droites auentutes. 

chapitré xxii. 

0 D'cflbcoüts en péroff , & de Gentilhome qui tient en parage. 

N Vs Gentishom ne fiai rachat de riens qtii li efchkte « deuers foy , juf- 
ques à tant que il ait paffé cou fin gormain, ne eus de puet demander à 
autrui franchife, fc il nTeft confins germains , pu {dut prés f 6c chofe que G en* 
tishomipiEBdenfii&mmej 'lpoiircoi il en face foi au Semgokur, * ileafec 
rachat l’ennée de fa teoc+fic re dis rient en parage, il n’en fera point; 



* ftfcletà- 
teide terri 
par dreir. 



B de rptltak 
déparait. 

0 de par. 

f te tes co* 
hôtes Cen* 
tishom 
prentoa fh 
femme. 

1 pois qu‘il 
ne 

* St s'il ne 
fa le rachat 
as Setgnorl 
l'annfa 
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» 

CHAPITRE XXIII. 



V D,p»m * De partie ferc entre les enfans de gentil famé qui prend home coujhtmter. 

ilai». 

S E gentil famé prend home vilain couftumier , li enfant qui iftront d’aus 
deus fi auront b el fié deuers la mere autretant li vns corne li autres , fé 
c Dt/witin- Ü n’i a foi , fe il i a foi à. faire , li aifné le fera , te aura le herbcrgemcnt 
[ en aduantage] ou vne chofe à fon chois. d fe li hebergement n’i eft , ne le 
/»«»»/ * », c k 0 j s } il aura félon la grandeur du fié pour ferc la foi au feingnicur, te pour 
a Èt fe" li garantir aus autres en parage» te en cette maniéré fera més toufiours partis , 
hetberge» j u fq U es à tant qu’il defeendra en la tierce foi puis fi départira toufiours més 

mentouli J n ^ 

chofc ni gentiment. 
cdoit.il 

aroit. CHAPITRE XXIV. 

e Quiex parties enfans de Baron doiuent auoir, gjf de mettre ban en terre 

de Vauafor. é 

B Aronnie ne part mie entre freres , fe leur pere ne leur a fait partie, 
més li aifnés doit fereauenant bien fet au puifné , &fi doit les filles mad- 
rier. Bers fi à toutes juftiecs en fa terre, ne li Rois ne puet mettre ban en la 
terre au Baron fans fon alfentement, neli Bers ne puet mettre ban en la ter- 
re au Vauafor. 



• De "Ba- 
ronnie dé- 
parti*. 



f De haute 
pufiiee de 
Baroaie ,dt 
martre , de 
rat,dee»tit. 



t Défaut 

intluf*. 



CHAPITRE XXV. 

f Quiex li cas font de haute jujlice de Baronnie » 

B E r s fi a ert fa terre murtre , te rat , te ends , tout ne l’euft pas auques an* 
ciennement. Rat fi eft famé esforciée. Encis fi eft famé enceinte quand 
l’en la fiert, Scelle muert de l’enfant. Murtre fi eft d’home te de famé, quand 
en les tuë en leur lie* , ou en aucune manière pour que ce ne foit en mellée. 
en fa voie porroit l'en Vn home murtrir, fel'en le feroit fi qu’il en moruft, 
g [ fans menacier ] &fans tancier à lui,& fans lui delfier. 

CHAPITRE XXVI. 



*DeJ emen- H De pugnirmaufetcur&home foufpçonncux , comment la jujlice en doit ouurer. 

Zr?&d?' T TO ME quand l’en li tôt le fien,ouen chemin , ou en bois, foit de jour 
w»trp»is | J foit de nuit , c’eft apclé efcharpelerie : Et tous ceus qui font tel mefet, 
dfjibera- fi doiuent eftre pendu , trainné, te tuit li mucble eft au Barçn , te fe il ont 
a»ge, terre, ou mefohs en la terre au Baron , li Bers les doit ardoir , te les près arer, 
te les vignes eftreper , te les arbres cerner. Et fe aucuns tel mauféteur s’en- 
fuiftent , qu’ils ne peuffent eftre trouuez , li Bers les doit fere femondre eh ju- 
gement el lieu ou il citeront , félon droit eferit el Code de foro commet. /. juris 
or disois , & en Décrétales , de dolo & contumacia : en vn chapitre qui commence, 
Caufam , où il eft eferit de cette matière , te au mouftier de la parroilfe dont 
ils feront, que eus veignent au droit dedans lesfept jorsfic lesfept nuits, pour 
cognoiftre , ou pour defendre. te fi les fera l’en apeler en plain marchié. te fe 
ils ne venoient dedans les fept jours, te les fept nuits, fi les feroit l’en femondre 
derechef en jugement que eux venifiènt dedans les quinze jours , te les quin- 
ze nuits ,1’en les feroit femondre derechief que eus venilfent dedans lesx l. 
jours & les x l. nuits }te fe eus ne venoient lors, fi feroient bannis en plein 
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marchié. & fe eux venoient puis, 8c ils ne peuflent monftrer refonable efloi- 
gne , qu’il euflent efté en pèlerinage , ou en autre refonable lieu , parcoi eus 
n’euflent oï le ban , ne les femonces , li Bers fer oit a reagier fur la terre, & 
feroient li mueble lien. b Et fe aucuns eft foufpçonneus de tel mefFet , ou 
d’autre femblable, dontildeuft perdre vie ou membre , 8c il s’en fuft allés 
hors du. pais, &: venift apres, quand les fept jours 8c les fept nuits, & les xv. jours , 
8c les x v. nuits , c [ 8c les x l. jours 8c les x l. nuits ] fuflent, 8c il venift à la Iu- 
fticc. Si il li deift que auffi-toft comme il fot que l’en lot appelle à droit, il 
cftoit venus pour foi deffendre , adont en deuroit la Iuftice prendre fon fere- 
ment, que il ditoit voir , & atant auroit fa deffenfe qui l'en vodroit ap- 

{ >eller feil ne treuuoit qui l’en apelaft, la Iuftice le porroit bien retenir pour 
a foufpcçon : car foufpeçon fi doit eftre eftrange à tous par d des homes , fé- 
lon droit eferit du Code de furtis , en la loy qui commence ciuilem rem , &cl 
titre des chofes emblées,en la fin, où il eft eferit de cette matere de fept jours 
8c de fept nuits, de x v. iours, &xv. nuits, de XL.iours & de x l. nuits, 8c 
feront femondrele lignage du mort pour fauoir fe eulx le voudroient appellcr 
& dire au monftier& crier au marchié, 8c fè nus ne venoient auant pour lui ap- 
pellera Iuftice le deuroit leflier aller par pleges , fe il lespuct auoir, & feil ne 
les puet auoir fi li face fiancier que il ne s’en fuira dedans l’an , ne ne fe de- 
ftornera , ÔC qu’il rendroit à droit qui l’en voudrait apeller, 

CHAPITRE XXVII. 



* rcuer- 
chier 

b Ici com- 
ment* vu 
tutre chaf. 
• ueett titre , 
de f i jpLon 
& défé- 
rai once par • 
juftice en la 
Court laie. 

* Défunt 
tnt tuf», 

d Preude- 
mes. 



e D’ome qui occit autre en mellée. 

H O m e qui occit autre en mellée , 8c puifle monftrer plaie que cil li ait 
faite auant qu’il l’ait occis, il ne fera pas pendu par droit , tors que en 
vne manière: fe aucuns du lignage l’apelle de la mort de celtry &li meiftfus, 
fijtns ce que ciU’euft féru , ne nauré , & li deift en telle maniéré que le mort 
li en euft donné commandement ,& auouërie f , 8C atant porroit l’en iugier 
vne bataille d’aus deus , &feli quiexque foit aùoit xi, ans , il porroit t>ien 
mettre autre pour kty , 8e cil qui ferait vaincus fi ferait pendus. 

CHAPITRE XXVIII. 

8 D'omc qui requiert apurement fardeuant la fuflicc i à qui l'en fet force 

de cors t ou d' auoir , ou dommage. 

S E ainfint cftoit quevns hom euft guerre 1 » à vn autre, & il venift à la Iufti- 
ce jpour li fere a fleurer, puifque il le requiert, il doit ‘ ferc jurer à celui del 
qui il le plaint, ou k financier que il ne li fera domage ne il ne li fien , & fe 
il dedans ce li fet dommage, & il en puet eftre promis , il en fera pendus : car 
ce eft appellé triue enfrainte , qui eft vne 1 des grans traïfons qui foit : 8c cefte 
Iuftice fi eft au Bâton, &c fe ainfint eftoit que il île volift afleurer , 8c la Iuftice li 
deffendift , 8c deift, le vous deffens que vous ne vous en alliés pas deuant ce que 
vous aurés afleuré : 8c fe il s’èn alloit fur ce que la Iuftice li auroit deffendu , 
&l’en ardift à celui fa maifon, ou l’en li eftrepaft fes vignes, ou l'cnle tuaft, 
il en ferait auffi bien “Coupable, comme 's’il l’euft fait. > 



* Detbémf 
i* mellée. 



f Dou prou- 
ucr & don 
derraignier, 
SCli autre 
porroit dire 
queilnetea 
croirait mie 
que ii mort 
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né côman- 
dement, ne 
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ou noier. 

* £#x.fian« 
cicr. 

1 grande 
traïlbn. 



> pendu. 



L 



“ D'emiln 
' theunl, tu 

^ y* fi*, «m d» 

perdre fet 



C H A PITRE XXIX. 

n Que le juflicc l'en doit de larron filonc qu’H a rnejfct. 

I lierres eft pendables qui emble cheual , ou jument , 8c qui art mefon de 
»nuit, 8c cil pert les euls qui emble riens en monftier , 8c qui fait faufle mon- 
noye , 8c qui emble ° foc de charrue, 8c qui emble autres chofes , robes , ou " harnais. 

i) J-i7 1 A 1 : '/ 
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deniers, ou autres menues chofcs , il doit perdre l’oreille el premier mcffet , 
6c de l’autre larrecin il perd le pied, 6c au tiers larrecin il eft pendables : car 
l’on ne vient pas du gros au petit, mes du petit au a grand. 

CHAPITRE XXX. 

b D'orne qui emble à fin Seigneur qu'il firt. 

H O m e , quand il emble à Ton Seigneur , & il eft à Ton pain 6c à fon vin, 
il eft pendables : car c’eft maniéré de traïfon, 6c cil à qui il fet le mcf- 
fct , le doit pendre par droit , fc il a c Iufticc en fa terre. 

CHAPITRE XXXI. 



* Di htflin 
ieVsusfir. 

* A (bn ho- 
me & à (à 
chaftellerie 



d De V’auafir qui fit forbanu. 

N V s Vauafor ne puet fere forbanu /ne ne puct à home fere forjurier fa 
chaftellcrie , fans l’aftentcmcnt du Baron en qui chaftellerie il fera , 6c 
‘«'fc®*.» en perdroit fa Iuftice : car la Iuftice fi n’eft mie au Vauafor. 

fans , &c. 

CHAPITRE XXXII. 

De tenir compagnie à larrons (ÿf meurtriers , & de ceux qui les confentent. 

F A m e s qui font auec murtriers, f [ 6c auec larrons,] 6c les confentent, fi font 
à ardoir, 6c Ce aucuns ou aucunes leur tenoit compaignie, qui les confen- 
tiflenr , 6c ne emblaflent riens, fi leur feroit l’en autre tant de peine, comme 
fe eus l’eu fient emble. 8 Et fe li murtriers qui tuent les gens apportent au-, 
cune chofe , que foit à ceus que il auront tues , 6c il Importent chiés aucun 
ame , foit homme , ou famé , 6c il fâchent bien que eus font larron , 6c ils fuef- 
frenc tiex menefterieux , 6c les recetent , ils font pendables , ainfi corne li 
murtriers font, félon droit efcrit,en Code de facrof. b Euangel.cn la loi qui com- 
mence, Iubemus. §. ceconomus,6c en Dccretales, de officio delegati, quia quajîtum, 
car li confenteour , fi font aulfi bien pugnis , comme li maufetcuti. 



f ptfunt 
ineluf». 



tleictmin- 
ii v» Mitre 
eb*f. dent 
U titre eft , 
De conten- 
ue murtre- 
ours ou lar- 
rons. 
h Zulif. 



1 De eemfe 
gnitdimur 
trieurs. 



CHAPITRE XXXIIE 

1 D’encufiment de laron . 



S E aucuns lierres ou murtriers dit que aucuns foient fes compains, il n’eft 
pas pour ce prouuc.mcs la Iuftice le doit bien prendre pour fauoir fe il 
fcporrafki- ijk porroit recoenoiftre. 

tc rien co- 1 ° 



ic rien co 
gooiftre. 



CHAPITRE XXXIV. 



i 



De pugnir fiupeçonneus. 



1 D esfiupi- 
fentus pu- 

fitésMïnl ÇE aucuns eft qui n’ait riens, & foit en la ville fans riens gaigner ,6c ilhan- 
Ote tauernes , la Iuftice le ra doit prendre, & demander dequoy il vit , 6c fe 
il entent qu’il mente , 6C quedl foit de mauuaifclvic , il le doit bien jetter 
hors de la .ville : car ce appartient à l^Qffiçe de Preuoft de netoier la Iurifdi- 
&ion 6c fa prouince de mâuuais homes 6c mauùëies famés , félon droit ef- 
ciit en Dï^.dt ofic.Prafidis , en la 1. qui commence Congruit.. . . ç 



CHAPITRE 
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CHAPI T RE XXXV. 



* De famé qui tué fon enfant par mefcheance. 

S E ilmefchietàfame qui tue fon, enfant b [ par {ncfcheance ] ou eftrangle de 
jours, ou de nuits, ellfc ne fera pasàrfc dùprémier', ains la doit l’en ren- 
dre à fain&c Yglife,més fe elle entuoit vn autre, elle en feroit arfe , pour ce 
que ce feroit accoutumé, félon droit efetit en Code, de Epifcop. audient, /. 



que 

sterne. en la e fine concordance. 



* Dtntfé 
thtif litfc- 
mn , ÿ lit 

tsum/ht- 
mttut. 
b Dtftmt 
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* méffet 

* clic en . 
feroit ac- 
coofhiméei 

* fin aaec 
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démens. 



I irtk tut 



CHAPITRE XXXVI. 

De 'volcntê d'omicide fins plus faire. 

S E aucuns gensauoient f enpenfé à aler tuer vn homme , ou ync femme* f en«epri* 
8c fuftent pris en lavoie de jours, ou de nuits , 8c l’en les amenaft à la Iuftice , 

8c la Iuftice lor demandait que il aloient querant , 8c il dcifîent que eus aliaf - 
fent tuer vn home , ou vne femme , 8c il n’en culfent plus fet > jà pour ce ne per-* 
droient ne vie ne membre. 

CHAPITRE XXXVII. 

De menace d’affeurement véc pardeuant Iuftice de querre au Souuerain 

par Iuftice s aus parties. 

; ; . • i|? • ; . i_ 

S E aucuns hom menaçoit vn autre * qui li fera domagë dfc ebrs 8c de Pauoir , 
pardeuant Iuftice, & limenaciésen demande affleurement, 8e li autres deiffy 
le m'en confeillerai , 8c la Iuftice deift , ne vous en allés pas h deuant que vous 
l’aiez ajfturc , 8c il s’en alfalt feur fa defferife ,-8c fans lui afleurer , 8c 1 ardift 
l’en à celui fes mefons , ou li feift l’en autre dommage , de corps , ou d’auoir , 

8c tout ne l’euft encore pas fet , CÜ menacierres fi , en lèroit-il autrefi bien 
atains 8C prouucs , comme fe il l’euft fet , ou qui auroit tué celui qui auroit 
demandé affairement, & l’en envoufift bien enfuiure jufques à droit pari mÜ 
l’affeurcmCnteuftefté veé, ourefi^fïi , ' à fere cnlaCourtle Roy , ou en la côurt 
au Baron, ou en la court de quelque chaftellerie il feroit , il en feroit autrefi 
bien pendables , corne s’il euft fin le fet , 8c pour ce ne doit nus vesr droit 
de triuçs à donner deuant jufticc, & quand aucuns fedoute , il doit venir à la 
juftice , 8c requerre affeurement , félon droit efcrit, el Code en la 1. de tu qui 
ad Ecdef. confug. I. denuntiamus . 

CHAPITRE XXXVIII. 






fc dt etint 
dtmtnt u i 

' arfift à' ' 
eduy • 






De juftice de Vauafor. 

T V it Gentis-hommes qui ont voirie en leur terre , ' pèndent larron de 
quelque ûarrecm que il ait fait en leur tare , mes en aucune chaftellerie 
les mene l’en juger à leur Seingnieur , 8c quand li Sires les a jugiés,filesen- 
uoyc arriéré , & cil en font la juftice;; * 8c encore ont plus li Vauafeur , car eus 
tiennent leurs batailles deuant cuis de coûtés chofes , fors de grans meffés que 
nous vous auons nommés pardeuant. 8c fi ont lor mefures en lor terre, 8c les 
“ prennent , 8C les mettent es n Cors des chaftiaux, 8c les baillent à leurs hommes. 
8c puis fe eus trueuent feur leur home fauffe mefure , li droits en eft leur , 8c 
cn° pueuent leuer lx. f. d’amende. 8c fe UBers latrueue , ains que li Vaua- 
feur, li droit en eft fiens, 8cfe li Vauafeur puet cftre prouucs que il ait baillé 
Partie II I, C 



*11 en (croit 
aufli coupa- 
ble . corne 
**il l’euft 
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ffl LES E'TÀBLI SIEMENS 

faulfe mefure , il en perdra fes muebles : Et fe il voloit dire que il ne li cuit 
baillé faulle, il s’en paflèroit par fon ferement , & li’ vilains en paieroit 
foixante fols d’amende. 



CHAf I TRE X XXI X. 

■ De VoUofor qui relâche larron* 



i 



N V s Vauafeur fie peut relachier larron b , fans raffentement au Chief 
Seignieur : & fe il le relafche , & il en puift cftre prouués , il en perdra fa 
Iuftice. & fe il voloit dire que il ne l’euft pas relachié , &: que il feft efchapc,& 
c qu’il en fift la meillieüfrÿ garde que il ûnques poi fere , fe li porroit li Sires 
efgarder vn ferement, & fe. il l’ofoit fere , il en (eroit quittes atant. 

CHAPITRE XL. 

d De quel meffet V auafor nera pas la cort de fin Seignior homme 

de la tort au Baron. 

D E quelque meffet li Bers apclaft home à Vauafor , li VauaiTeuren auroic 
la cort, feil larequeroit à mener fon home par fa main:fece n’eftoit de 
haute juftie. Car fe aücuïts hom fe plaint d’home à V auafeur en la cort au Ba- 
ron , li V auaiTeur en aura la court , fe ce n’eft de chemin brifié , ou de meffet de 
ttiaïchié, de ce il 0 n’aura pas la cort, ne il n’en aurait mie des deffauts , fe 
li autres l'en apeloic,ne de chofes jugiées,fe li autres dit que l’en li ait riens 
jugié en la cort au Baron, ne de chofes conneucs, toutes les auoaftil après , 
car H Bers, ne fes Iuftices ne f doit pas fere recors au Vauafcur de lient du 
monde, qui foit jugié pardeuant eus. 

C H A PI T R E XLI. 

\ 

De requerre larron ou murtrier la maniéré. 

S E auèuns lierres, larron , ou murtrier, fet iarrecin , ou murtre en vne 8 cha- 
fteleric , & il s’enfuit en vne autre , fe li Bers en qui chaftclerie il fera fet , 
l’enuoycquerre, il l’aura par droit, & rendra pour chacun larron i i.f. vi. d. au 
Baron qui les aura arreftés. & fe li larcins auoit efté fait en la terre à aucun 
Vauafeur b , pour que li Vauafeur ait voüërie en faterre , fes Sirbs li deuroir 
rendre 1 & les 1 1. f. v i. d. paians , que il auroit rendus au Baron. ' 

CH AP 1 T R E XL II. 

k De fere aide à fin Seigneur , {0 de fimondre fis aparageurs. 

1 [ ÇE ü Bers fet s’aide par delfus fes Vauafeur] il les doit mander ™ parde- 
Ouarit.Et fe li V auafeur auoient n affes aparageors qu’il deuffent mettre 
en l’aide , il leur doit mettre jor que il auront loirs aparageurs. Er li Vauafeur 
doit dire aus autres aparageurs que eus viegnent a tel jour voir fere l’aide, 
& ° fe li aparagëur n’i viennent, eus 1 mi leronc paspour ce à, mettre, puis 
qu’ils i font femons. Et fe. aucuns fet s'aide Tans femûndre fes aparageurs, il n’i 
mettront riens , fe eus ne veulent/ 
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CHAPITRE. XLIII. 

a En quel aide aparageurs doiucnt mettre tenu du parage , (0 quel franchife * 

qui tient en parage. 

N V s hom qui tient eft paragè fie fet aide? à fon aparageur , fe il ne le fèt 
aüChief Seigneur. St fe aucuns eft qüi ait aparageurs, qui tiennent de lui 
en parage , il ne lor puet terme mettre hors du parage par droit. b Hom qui 1 ait b M#m- 
paragcur,fe tient auffi franchement & genterttent , corne celui de qui il tient, 

&: fi a autretant de juftice en parage. nirfùnchel 

inent en pa- 



CHAPITRE XLIV. 



raçe. 
c tient en 
parage. 



£7 K 

pour ce que li fiés eft iftn de parage. 

CHAPITRE 



c De home qui demande héritage à fon home : comment li hom en doit 

querrt droit. 



d De requerre fon aparageur deferc homage y {0 quel feruice il doit fer e fe il ne d 

puet conter lignage. %‘fJîü? 

Q V an n aucuns hom a tenu grand piece en parage, & cil de qui il tiertt 

requiert que il li face homage , oufe , ce non , ce que il doit ferc, fi fâcé , »**»’»»* 
cil li doit monftrer que il ait entre eus deus tel parage que leur enfans ne 
s’entrepuiffent auoir par mariage. & fe il ne H puet monftrer le lignage, il li 'Vemcn- 
fera homage par droit : & li Sires ne li puet aïleoir qu’vn roncin de feruice , 

À fen Sei- 
l**Mr lige, 

XLV. . 

bataille en- 
cintre fen 
Stignourli. 

* Vauafcur 
* défunt in-. 

S E li Bers demandé à fon Vauafeut l’eritage que fes f hom tendra dé 

lui, li Vauafor ne piederapas pour lui pardeuàht lui, K [ fe il il ne veut ] câf 1 * nSci - 
11 liBers fi eft ainfi corne li tolerres, & pour ce ne doit- il pas plaidier parde- 
uant lui, ains plaidera en ia Cort au Seigndr^dé qui-HBers tendra. Etfeba- tint, de « 
taille eft jugiée entre lui St fon Seigneur , li hom .ne. fe combatra pas en la | ' K ^ ^ 
cort‘ là où il pledc , car la cort ne feroit pasy ga) j pour te que femblant feroit que gef *ée 
li Sires i euft plus pooir , que li hom. * Se li Sires eft Bers , il doit nommer la cort 
le Roy, ou la court de deus autres Barons, Si’ li hoimf’ftjJrendra laquelle que k«. 
il voudra des trois. Se li Sires eft 1 Bers ( ou Vapafot.,.;la bataille fera en la cort g e 
au Baron de qui eus tendront, fe li hom né puet ^ nommer qae il li ait fcfc , 

grief. . \ \ . ■. rcs> 

\ “» monftreft 

CH A P I T R E XL VL 

“ De "Baron qui demande , à 'Vflir <U fie que fes hom tient de bail y & comment 

: li hom le doit monfirer; •* - • ■ •; monjlretfttt- 

‘i i.j r. ■ Vj , ' iî'/ii- i”':-' r i - ' " ‘ • . i fii Mm ' 

S E li ° hom fernorn fit» hom, quel! li monftw! il lldok p demandai s* t *emrV» 

terme de quinze joussyâc dequinie fruits^ & cil h eh. dotemdnftret qaànf s g »<$•* n * 
que il eun faura. Se li hom anoac- V auafeur >; fou horfo HOi i né vôttfift eftré l’*’, 1 ,**'*" " 

* .. i . . t. % « _ t* . . - e ~ IUISS9 



O 



venus , li Sires li doit a<t<iict \ pouwehàftier to à.véftir» Aptésqtteild conm/m 

li Sires aura veu fon fie , il demanderai àfoh lititftq, nia i a i£ ptai'qsse tw/ && S nT >tf "‘"'. 



Bof«.. *-* ! [ 



à tenir de moi : li hom li doit refpondre, &C dire, Sire, je vous demant enqnefie p imîtWn 
te le comme je dois auoir : car je ne fuis pas bien pourpensé : & li Sires li en doit ’ "’o<ôit4.u» 
donner quarante jours , & quarante nuits de terme par droit à enquerre & à piu,V 
encerchier, & emprés l’enquefte, fe li hom ditàfon Seigneur, Sire , jenepuis délai 
Partie III. C ij 
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trouuer que je en tiegne plus de vous » apres li Sires li doit demander feil veut 
droit b : [ quand li nom l’en a monftré, quanque l’en en trueue en l’enque- 
fte, li Sites li puet bien efgarder par droit que il n’en puet plus auoir de lui à 
tenir.] Et fe li Sires en fauoit aucunes chofes, & qu’il le deift à Ton home 
en tele maniéré , je veuil que vous ayés perdu le fié que vous tenés de moy car ce 
efide mon fié , ( &: li monftroit quoi) & fi ne lemaués mie monfirc. Et fe li hom 
dit. Sire , je ne le fauoie mie, & en feré ce que je deurai : Si li puet l’en bien ef- 
garder que il iuërra feur fains, que il ne le fauoit mie au jour que il li rendi 
renquefte , & itant en demoerra au Baron, comme il en aura trouué ’ & fe li 
hom n’ofe fcrc le ferement, il perdra fon fié : car fe feroit ainfi corne fe il li 
voloit embler , & ainfi feroit-il de tous les autres Seigneurs qui auroient hom- 
me de fié, fe tiex quas leur auenoit. 

CHAPITRE XLVII. 
c De droit à Gentilhomme. 



esc le gage. Entishome ne puet fere que trois drois , A le gage de fa loi , & fon fié, 
Jfié mue- VJ & fon e mucble , fe ce ne font de drois eftablis , c’eit à dire fe il apele ho- 
f défunt in. me > f [ ou famé] de folie g defioial, ou fe il h coupe en foreft,dont le droitfoic 
clnfn. de l x. f. en la Court le Roy , & en autres plufeurs Chaffeleries. 

S ou femme 1 

CHAPITRE XLVII1. 

De quel meffet Gentilhomme doit perdre fin fié. 

S E Gentishom met main à fon Seigneur par mal defpit, auant que fes 
Sire l’ait mife en lui, il perd fon fié par droit, &: fe il vendit fus fon Sei- 
gneur en guerre o gens qui riens ne li tendroient,il en perd fon fié,& fe nus 
hom liges ofe appeller fon Seigneur qui eftfes droits Sires de traïfon, & il s’en 
offre à deffendre, il en perd fon fié. 

CHAPITRE XLIX. 



1 Di itftn. 
du fon Soi. 
goeur lige 
de trnifon, 
fiant fes 
homes liges 
leirvit 4 - 
peler <$. fe - 
monte peur 
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rentre le 
Chief Sei- 
gneur en- 
contre À en- 
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* De fimondre fin home pour aller guenroier fin Chief Seigneur. 



S E li Sires a fon hom lige, & il li die, venez vous-en ô moi, car je veuil 
guerroier mon Seignçur, qui m’a véé le jugement de fa Cure : li hom doit 
refpondre en tele maniéré à fon Seigneur, Sire, je iray volontiers fç auoir k mon 
Seigneur fe il efi ainfi que vous me dites. Adont il doit venir au Seigneur, 
& doit dire. Sire, mes Sire dit que vous li aue\ véé le jugement de vofire Cort, 
& pour ce fuis-je venu k à vofire Court pour [auoir en la vérité, car mes Sires m'a 
femons, que je • aille en guerre encontre vous , & fe li Seigneur li dit que 
il ne fera jà nul jugement en fa cort, li hom en doit tantoft aller à fon Sei- 
gneur, & fes Sires le doit pourucoir de fes defpens : & fe il ne s’en voloit al- 
ler ô lui, il en perdroitfon fié m [ par droit] , & fe li Chief Seigneur auoir ré- 
pondu , le feré droit volontiers a vofire Seigneur en ma Cort , li home deuroit 
venir à fon Scignor dire , Sire , mon Chief Seigneur m'a dit que il nous fera vo- 

lentiers droit en fa Court, & fç li Sires dit ; •«* [7r n’enterré jamais en fa Court, ] mit 
vene^-vous en o moi , fi, comme je, vous ai femons, adont pouroit bien dire li hom, 
le n' iray pas, 0 pour, ce n'çn perdroit ja par droit, ne fié , ne autre chofc. 
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CHAPITRE L. 



1 De quel ineffet Cjentilkom perd fes muettes , {0 fin fié. 

H O m e qui fet efqucuffe à Ton Seigneur , il perd fes mueblcs ou fe il mec 
main à Ton certain b mefage par mal'defpic, d [ou fe il dement fon Sei- 
gneur par mal defpit , ] ou fe il a mife fauffe mefure en fa terre , ou fe il va pour- 
Fuiuant fon Seigneur par mal defpit, ou fe il a pefehié en fes eftans fans fon 
congié , ou fe il a cmblé fes conins en fa garenne ' , fie fe il gift à fa feme, il en perd 
fon fié , ou à fa fille , pourquoi elle foit pucelle , f [ Se il en puifle eftrc preuues * ] 
il en perd le fié fie droits fie couftume fi accorde» 

CHAPITRE LL 

\ 

% De bailler pucelle d garder j comment ten la doit garder, 

S E vns Gentishom baille vne pucelle à garder à vn autre Gentilhom fon 
home, fie foit de fon lignage, ou d’autre, fe il la depucelloit 6c il en por- 
roit eftre prouués , il en perdroit fon fié , tout fuft ce à la volenté de la pu- 
celle. 6c le ce eftoit à force , il en feroit pendus , fe il en pooit eftrc prouués 
h [ 6c bien en doit eftre pugnis ,] félon droit efcrit,en Code de raftoribus , en 
la première Loy , 6c par tout le titre des meffecs. 

CHAPITRE LIL 

1 Dcquoi li Sires perd fin hom. 

Q V a N D li Sires vce le jugement de fa cortk , il ne tendra jamais riens de 
lui : ains tendra de celui qui fera par deftiis fon Seigneur. Et ainfi fe- 
f oit-il fe il gefoit à la famé fon home, oui à la fille, fe elle eftoit pucelle, 
ou fe R hom auoit aucunes de fes parentes , 6c elle fuft pucelle , 6c il l’euft bail- 
liée à garder à fon Seigneur, & il li depuceiaft, il ne tendra jamais riens 
de luy» 

CHAPITRE LUI. 



1 De guerre k 
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prouués, il 
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m 



Comment l'en fi doit tenir en fin lige efiage : 



S E li Sires fet femondre fes hommes qui li doiuenc fa garde , cil qui doit 
fa garde, il doit eftre ouecques famé , 6c fe il doit la garde fans famé, il fie 
° fon Sergent doiuent eftrc, fie i doit gefir toutes les nuits. Et fe il ne le fc- 
foit, comme nous auons dit, il en perdroit fes muebles.cil qui doit lige efta- 
ge, il doit eftre aucc fa famé,® [ fie auec fon Sergent ] fie auec fa mefnie la 
plus grant partie, més il ne lerra pas à aler à fes affaires fouffifamment î fie fc 
il ne fe tenoicà. fon eftage fouffifamment, fie li Sires l’en apelaft, fie li deift, 
vous m’auez, laijfié agaJHr mon lige efiage , li Sires en porroit bien auoir fon fe- 
rement, que il n'euft pas laiffiéagaftir fon eftage : fie fe il n’ofe fere le fcrcmenr, 
il en perd p fes mueblcs. 
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CHAPITRE LIV. 



j 
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° défunt in. 

(Ufa. 



De Gentilhome qui perd fcs mucblcs par fonmefftx. 

S E Gcntishom perd Tes mucblcs , il doit jurer voir à fbn Seigneur, quand 
il les a perdus, que il ne ii celera riens, ains les crera cous auant [ fe 
il eft homme qui porte armes , ] fi li rcxnaindra lès palefrois , 6c le roncin ion 
Efcuier, 6c deus feles à lui & à fonEfcuyer, 6c fon b fommier que iltnene par 
la cerre, &c Ton lit, 6c fe robe à comtoicr , 6c vn fcrmail, 6c vnanel c & le lit 
fa famé, & vne d robe à La Dame e 6c vn anel , 6c vnc ceinture, 6c vnc aumô- 
niere, &c vn fr email fes guitnples, 6c toutes les autres chofes font au Sei- 
gneur qui a gaigné les muebles. 6c fe il porte armes for fon cheual, 6c tou. 
tes fes autres chofes enfin, 6c fe li Sires meferoie fon home, que il ne li ait 
dit voir de fes muebles, il ne l’en puct au plus mener que par fon fere- 
ment. 



CHAPITRE LV. , 

f D'orne qui Jè plaine en la cort le Roy de fin Seigneur. 

S E 'aucuns hom fe plaint en la cort le Roy g [ de fon Seigneur, ] lihom n’en 
fera jà droit, ne amende à fbn Seigneur, ainçois fe la juttice fauoitque 
il les pledoiaft , il en feroit le plet remaindre, 6c feroit li Sires droit au Roy, 
donc il l’auroic plcdoyé. 

CHAPITRE L V I. 

1 De monflre fetc } & et entériner les chofes conneuës , & de defaute en la cort 

au Baron. 

S E aucuns fe plaint en la cort le Roy de fon Seigneur , que il li ait tolu fes 
terres , ou fes mefons, ou de vignes, ou de prés, 8c li Bers en qui chatte» 
lerie ce fera, 6c il demandait la cort à auoir, 6c cil de qui l’en fera clamés 
di i, le ne me vuel pas partir de ce te cort deuant qu’il aura efte veu, lors il doit l’en 
mettre jour de la veuë,&i doit eftre laluftice le Roy , & celle du Baron, 6c cil 
qui demande doit demander la veuë de deux .autres juftices, ce qu’il demande 
à l’autre. Et après k la veuë, li Sires doit kuoir la cort, 1 fe ce n’eft de fon fié, 
6c m leur doit mettre jour de eftre à droit pardeuant lui. Et fe il n s’en plaint 
autrefois à celui, dontil doicauoir çe qu’il aura veu par Iugement de la cort 
le Roy , droit ne li donroit mie que toutes les veuës qui font fetes en la cort 
o [le Roy, ou] au Chicf Seigneur, font fèrmes 6c eftables par droit. 

Entre le $6. & 57- Chapitres , il JM a x. autres dans la MS. de M.ffuhU ,qui feutetnetus 
en tes termes. 

Dots droit an Prince. 

E i Bers n’a mie en la Curt le Roi la curt defon homme des defautes , mas -des choies 
conneuës, on lui rent la curt à faire il fon gré, 6c anquerre les chofes conneuës pardeuant la 
Iuftice le Roi, 6c oies 6c attendues. 

De defaute de droit , & de requerre fon malfaifant , ou fon larron , ou fon meurtrier. 

Sb li Bers ne li facoit droit, 6c il s’en plainniflent arriéré, parla defaute dou larron, & il 
puent eftre prouué , & il demandait la curt, il ne l’ aroit mie, ainçois ferient les Iuftices an- 
querre par leur mains tout ce qui aroit efté fait pardeuant aus. 

! L 'J 
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CHAPITRE L V 1 1. 

a Comment li Sires doit rendre larron à fin home , çÿ* li home à fin \ 

Seigneur. ’ 

S E larrons, ou murtriers auoit efté b en laConrc le Roy, qui euft meffet on b 
la chapellerie au Baron , li Bers fi l’auroic , & fi ne rcndroit mie les 1 1 . f. 
vi.d.car nus hom ne les rend à fon Seigneur , ne li Sires à Ton home, mes < 
il e rendent bien les coufts auenamment que il a defpendus , pardeuant d qui ‘ 
que il foit requis du Seigneur ,ou de l’omc. Et fe il auenoit que il i euft de- [ 
bac , il ne rendrait nus des coufts qui feroient faits d’illuec enauanc. « 

r 

CHAPITRE L V I II. ! 

t 

c Comment li Çentishom garijfent o els (gjf leur gent de ventes , & de fanges , J 
& leur Preuos ctos,& de paages , &dc chcuauchiccs. 

N V s Gentishom ne rend couftumes , ne paages de riens qu’il achate , ne \ 
qu’il vende , fe il n’achate pour reuendre > f [ 8c pour gaaigner ] & fe il 4 
auoit beftes achetées, & les gardait vn an& vn jour en fa mcfon , 8c en fa gar- ' 
de , il n'en rendrait nulles ventes , 8 8c ainfi garantiffenc li Gentilhome leurs 1 
Sergens de vente 8C de paages de leurs beftes, 8c de leurs norricurcs,qu’il ont nor- • 
ries en leurs chaftclleries de leurs biens qui croiffent en leurs tenemens h aus 1 
Cheualiers , pour quoi que il ait fon- pooir , 8c il tiegnent leur couft , il les ga- j 
ramifient d’ots 8c de cheuauchies. j 

CHAP1TR E LIX. 

* Tfofi (0 de cheuaiicbie deucrs le Roy , le Baron , £ 7 * des amendes , 

& des gaiges. . 

• -i 

S E li Bers fet femondre fcs hommes, & il li amaine fcs homes coutumables 
pour aller en l’oft le Roy , li Preuos les doiuent amener de chacun oftel 
au commandement leur Seigneur k [ el cuer duchaftel, ] U puis s’en doiuent 
retourner . 1 Mes nulc famé n’a m couftumes n’en oft n’en cheuauchies , ne 
four nier , ne moufnier qui gardent les fors 8c les> moulins, àc fe nus de ccus 
qui font femons n ne venoient, 8c l’ett lepooit fçauoiry il en paierait lx. f. de 
gages; 8c li Preuos au Baronfi doit mener fes bornes ü [\de cKeuaieric } jufques 
au Preuos le Roy el chaftcl , dontli hom font du refîort ;8f puis fi s’en doit 
retorner arriéra. P Et ainfi li homes conftumier des Cheualiers s fi doiuent aui 
Barons leurs cheuanchiées, 8c U Preuos 1 aus Vauafors fi les doiuent mener el 
cors du chaftél au commandement au Baron. 8c li Bers ne les doit mie. meneé , 
en lieu dont en ne putftent venir jufques au foir./fic cil quiratncio droit,,- eh 
paierait lx. f. d’amende; 8c fe li Sires les voloit mener fi loins que eus ne 
peufient venir aufoir,ils n’iroient pas;, fe ils nevoAoicnc , n’en feraient jà 
droit, ne nule amende. c Et ainfi li Baron 8c h-home le Roy doiucnt le Roy 1 
fuiùre en fon oft, quand il les enfemondra, & le doiuent feruiefoixante johrsi 
8c foixante nuits, 8c tant de Cheualiers , comme chacun li doit fcs feruiccs 

qu’il li doiuent quand il les en femont , 8c il eneft meftiers. 8c fe li Roy les 
voloit tenir plus de foixante jours 1 au leur , il ne remeindroient mie, s’il ne 
voloient par droit, 8c fe li Roi les voloit tenir au fien pour le Royaume def- 
fendre , il deuroient bien remaindre par droit, mes fe li Roi les voloit mener 
hors du Royaume u , puifqu’ils auraient fet foixante jours, & foixante nuits, 8c 
nulc Dame ne doit ne oft , ne cheuauchiée deforemés , fe elle eft x famé le Roy-. 
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mes elle puec bien enuoyer cane de Cheualiers , comme Tes fiés doit , 8C li Roy 
ne la puet achoifonncr. Et feles gens le Roy trueuent les homes a le Roy par les 
chaftclleries qui fuffentremés, fors ceus qui deuroient remaindre, li Roy enpor- 
roit bienleuer fus chacun LX.f. d'amende, 8c li Bers ne les en porroit garentir. 
Et li home cou ftumicr ne doiuenc eftre en l’oft le Roy que quarante jours & qua- 
rante nuits , 8c fc il en b venoit auant , 8c il en fuflfent prouué ,1a Iufticc le Roy 
en porroit bien leuer LX.f. 

CHAPITRE LX. 



c Comment Dame doit faire rachat . 

N V l e Dame ne fetrachapc , fe elle ne fe marie , mes fe elle fie marie, fies 
Sires fera rachapc au Seigneur, qui ele fera d famé , 8c fe au Seigneur ne 
plaift ce qu’il H offerra, il n’en peut prendre que les iffeucsd vne année de fon 
fié , 8c fc il y auoit bois que la Dame euft commençié à vendre , ou que li , ou 
fon Seigneur , &c que c ele le peuft bien vendre par droit , ou par raifon du 
rachat , li Sires le porroit bien vendre à ce mefme fuer que il auroit cfté 
commenciés à vendre, mes il n’en porroit pas faire plus grant marchié que 
cil auroit fet deuant. 



CHAPITRE LXI. 

e De Dame qui donne feureté à fon Seigneur pour Joupepn du mariage 

fa file . 



Q V a n r Dame rcmeint véue , 8c elle a vne fille , 8c elle 8 afebloie , & li 
Sires à qui elle fera feme lige viedgne à luy , & Ü requierre , Dame je vuel 
que vous me donnés feureté que vous ne mar/e^ vofire jiüe fans , mon confeil > & fans 
le confeil au lignage, fin pere , car èle est 1» famé de mon home lige ,pour ce ne vuel (fi je 
pas que ele foit fors confeillée. Et conuient.que la Dame li doint « par droit : 8c 
quand la pucelle fera en aage de marier , fe la Dame tru qui la li de main ^ 
ele doit venir à fon Seigneur, &: au lignage deuers le pere à la Damoifclle,(8«: 
leur doit dire en tcle maniéré: Seignieurs l'en me requiert ma file a marier , & je 
ne la voel pas marier fans vojheconfel: ore metés bon confel que tel homme la me de- 
mande: 8c le doit nommer, & fe li Sires dit, le ne voelmie que cil C ait, quartiex hom 
la me demande qui eîl plus riches , (fi plus genti s-h om k (fi riches , que cil de qui 
vous parlé s, qui volenticrr la prendra ,8c fc li lignage dit , Encore en fauons nous 
vn plus riche (fi plus gemishom que nus de ceux 1 . Adonc fi doiuent regarder le 
meilleur des trois, & le plus proufitjtble àlaDamoifelIe , 8c cil qui dira le meil- 
leur des trois, fi en doit Oftte creus 8c fe la Dame la marioit fans le confeil 
au Seigneur, 8c fans le confeil au lignage deuers le pere , puifqué li Sires 
li auroit donnée , ele perdroit fes muebles 8c fi l’en porroit li Sirès deftrain- 
dre.par fafoy, ou par pleges , fe meftiers f eftçit , ainçoisi que elle parlift de fon 
fié ou de fa foy , 8c juërroit à dire voir des mufebles , puis .Veure que ele les auroit 
perdus par jugement, 8c quand ele les .auroit tous mis auant, fi li remaindroit 
fa robe à chacun jour , 8c fa robe à cointitffaï, joiatix auCnans , fc ele les auoit, 
& fon lit , & fe charette , 8c deux roncins qüi.fouffiroient à aler en fes befon- 
gnes, pour qupy elle n’ait pc uit de Seignicur , 8c fon-Palefroy , fit ele l'a. 
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CHAPITRE L XI I. 



•/- 



a dons Gentilhome pucentfére de leur héritage ,puijque eus aient hoirs. 

/mus Mme- 

D A m b n’eft que bail de Ton héritage , puifqu’elle a hoir malle , ne elle ne •***/*»"*'• 
puct donner, ne choifir pour que ce foit amenuifement del’oir, fe ce n’eft 
à fon “ aduerfaire , ou ele ne puet donner ne le tiers, ne le quart* ne le quinf, b - anniuer 
félon i’vfage de cort laie : mésGentishom puet bien donner le tiers de Ton he- f a i t e 
ritage,tout ait il enfant, ou non,més il n’en puet plus donner qui fiïft par 
droit. 

CHAPITRE LXIII. 

c D ’orne qui Je plaint de nouuele dejjefine . * De ntu~ 

S E aucuns hom vient à fon Seigneur, foit gentis-home , ou couftumiers, ”,>^1 rll/i 
pourquoy li Sires aitvoerieen fa terre, & lidie, Sire,vns riches hom eil venus 
a moy d'une me fon , ou de pré, on de vignes , on de terres, on de cens , ou d autres 
chofes,& m’a dejfeifi de nouuele dejfefine, que je ex f Initié au feu& ôveu en ferua- & attendu 
ge de Seigneur en jufques à ores, que il ni en a deffaifi a tort & à force dont je vous 
fri que vous p régniez, la chofe en vojbre main. Li Sires li doit refpondre , Si m 
feré- jefe vous meté s pleiges à pourfuiure le plet, a ce que cil vous adeffefi à tort, & 
à force, fi corne vous auez, dit. Et feil ne metpleiges, li Sires n’a mie à deflefir 
l’autre ,te fe il dit , je vous en mettre volentiers bons fleges , il doit les pleiges 
prendra bons te fouffifans , félon ce que la querele fera grande , te quand il aura 
pris bons pleiges , il doit l’autre partie mander par certain mefages , te li doit 
dire que cil amis bons pleges que il adeffefi à tort & à force ,te de tele chot- 
fe , te la nommera l’en , *jevuel fiauoir fe vous mettre s fleges au dejfendre la, te* De nou- 
fe il dit ,je n’i mettre ja pleiges , l’en doit l'autre leffier en la fefinne pour les 
pleges que il i a mins. te fe cil dit ,je i mettre bons fleges au de fendre que il nc,/< ‘ 
ni a riens eus , & que ce eftma droiture , la juftice fi doit mettre jour aus deus 
parties , te tenir la chofe en fa main , jufques à tant qüe li quiex que foit ait 
gaigniée la faifinne par droit , felonc droit eferit en Code de ordine cognition. 
c fi autemnegotium , enuiron le milieu de la loy . & fe li plaintif eft deffaillant , te • Ugj.fi 
li autres viegne au Seigneur, te li die , Sire , cil vous auoitfet entendant que Je ?“'•'»* »»- 
tauoie dejféfi i tort & i force, & auoit mis fleges de prouuer , & m’en fi fi dejfefir ?pj r Ietan . 
a tort , & je en aie gaigné ma querelle & ma droidure par jugement de vofire court „ fanent de 
dont je vous requiex comme à Seigneur que vous me faciez, rendre mes cous, & mes 4 ^ 

defpens que je ai mis elplet. car droit eft qdi fait autre deflaifir , te il li met fus tittnirrit 
que il l’a deflefi à tort te à force, te il perd la querele, il doit rendre à l’au- 
tre partie fes coûts , te fes defpens , pour ce que il l’a fet ddfaifir , te pour ce De d^flÛte 
en prend l’en les pleges, fi li doit l’en fere rendre les coûts te les domages, te 6ire .*P r<îi 
les dépens que il a . mis el plet ,&aus pledeurs loüer , te en autres choies qui fokeen ju. 
appartiennent au plet, te à tant l’en aura f à la capcion de luge , félon droit ef- ç e *n«n, a 



crit enCode de judiciis ,l.properandum,& l. fentimus,en la Dig .de judiciis. teen n, e e ^ or,,e ‘ 
Decretales, de dolo & contumacia. cap.finem , où il eft eferit de cette matere. juftice. 3 ' 
g Toutes les chofes qui font mifes en main de Iuflice, fi valent autant corne h A £‘ utrc 
fi elles cftoientmonftrées en jugement, te quand les deux parties ont terme de quâd i[n 0 - 
ce qui eft en main de juftice, te l’vne s’en deffaut, l'en doit mettre jour au def- ‘ ies «ft pat 
faillant en jugement par trois homes, fi que eus fe puiflent recordcr du luge- 
ment . te fe il ne vient au terme que l’en li aura mis el Iugement, l’en doit bail- ft« à droit 
1er la fefinne à l’autre qui eft preft par pleges b , mes ceux qui rien li deman- 
deroit de la querele. rien* de i» 

querele. 
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CHAPITRE LXIV. 

a Comment U Iujticc doit ouurer d’ome defaillant. 

S E aucuns fc plaint d'vn autre à la Iuftice d'heritage , la Iuftice li doit met- 
tre jour , 6c fc cil qui fera atermés fe deffault , cil qui fe plaint doit dire, en 
tele manière, S ire, je vous requiex droit , la Iuftice doit oïr le jugement , & fi 
doit oïr parler les Serjans qui ont le terme mis, 6c fe les Serjans garantirent 
que culs li ayent mis terme , la Iuftice les doit atermer par trois termes , 6c 
quant li Serjant auront garanti les trois termes , la Iuftice doit bien efgarder 
par droit que cil qui fe defaut doit eftre b atermés en jugement , 6c la Iuftice 
î doit en 'trois Serjans qui s’en puilfent recorder. Et fecil qui aura efté def- 
faillant de trois termes vient au terme que l’en li aura mis au jugement , 6c 
l’autre partie qui fc plaint li demande fa querele 6c fes dommages à aman- 
der de chacun default d L.f. fe il eft gentils , 6c fe li autres dit ,je n’en vue! rien 
rendre, 6c c dire refon pourquoy , Car je n’en oï onques terme, ne ne foi, fors que 
cetuy. Etfe li autres dit,/? nevuel mie qu'ils’en fuijfe défendre , car lt Serjant ont 
bien garenti que euls l’ont femons , & que eus li meftrent les trois termes , 6c fe il 
dit, J* m’en deffens bien contre vous ,& contre les Sergens , fi comme l’en mefgar- 
dera. Adonques la Iuftice puet bien efgarder que fe il ofe jurer feur Sains qu’il 
n’oï n’entendi que li f Serjans l’eulTent aterme par les trois termes , fi comme 
ils ont. garenti ci auant , aitant fi doit eftre quites des defautes , 6c ainfi ne 
vaudrait le jour jueié qu’vne fimple femonce , 6c fe il n’ofe fere le ferment, 
fi rendra auGentilnome pour fon deffaut L.f. mes cil juërra que tant li aura 
coufté en fon deffault confeil 6c en fes pledceurs , 6C la Iuftice fi prendra pour 
chacun deffault le gage delà loi, fie ainfi à l’en de chacune defaute prouucc, 
conneuë 8 c jugiée en Gentis-hom. l. f. foit vilains , foit Gentis-hom, pour» 
quoy les deffautes fuffent fêtes auant veuë , car cil qui deffaut après veuë , fi 
perd la fefine des chofes que l’en li a monftrées , quand il eft prouués de 
defaute. 

CHAPITRE L X V. 

8 Comment l’en puet porjvrcier home qui ne veut faire hommage 

à fon Scignieur. 

S E aucuns Sires eft qui ait home qui ne li foit pas venus fére fon homage , Ij, 
Sires le doit fére femonre qui li viegne fere fon homage , fi c fera femondre 
celui par homme qui foi h li doie, fe il l’a,ô£ fc il ne l’a, par aucun prudhomme 
fouffifant, 6c fc il ne vient au terme , li Sires le doit fere atermer autre fois , 
l 6c fe il ne vient au fécond terme, li Sires li doit mettre le tiers terme , 6c fc 
il ne vient au tiers, li Sires li doit mettre terme ou jour cl jugement , 6c fe il 
ne vient au jour jugic , li Sires doit leffier le jour paffer , fi c lendemain , 6c 
adoneques il k doit prendre le fié en fa main , 6c le * repuet faire femondre en 
jugement par trois Gentishom,ou par Serjans fouffifans , 6c doit eftre le terme 
de huit jours, fi c de huit nuits, 6c li doient li Sergent dire , Sires , four ce que 
vous efies deff ai liant de trois termes fimples ,& m du tiers en jugement , four ce a mes 
Sire fris le fié que vous deuez. tenir de luy far a , & vous en fet femondre en ju- 
gement ° de huit jours & de huit nuits. 6c fc il ne vient au jour que li eft ater- 
més .de huit jours 6c de huit nuits, l’en li doit mettre P en jugement de quin- 
ze jours 6c de quinze nuits, 6c fc il ne vient, ÜSires doit oïr les Serjans, 6c fe 
il li meftrent terme , 6c il le garentiffent, li Sires li doit mettre terme de quarante 
jours fi c quarante nuits aufii fouffifamment, comme nous auons dit deffus, 6c 
fe il ne vient au terme , li Serjant doiuent eftre oïs, 6c fe eus le garentiffent 
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li Sires doit lelfier a , 6c li doit mettre terme d’an Si jourel jugement , 6c Te ne ?pa flerie 
vient au terme, li Sires li puet bien efgarder par jugement , que il a lefié per- j° r > & 
du par droit. Quand li jors fera parte ainfi t remeft le fié au Seigneur. 6c fe b d '™ ort * 
il vient auant que li Sjres face tous fes exploits fous luy , il n'en perdra pas lc ' 
fon fie par droit, mes il en aura perdu quanque li Sires en aura leué,&li fe- 
ra droit des defautes. 



CHAPITRE LXVI. 



c D'oms qui fe plaint de deniers ou de muebles , ou d'autres chofes. « Vts chifti 

tn j agonit 

S E aucuns fe plaint d’vn autre de deniers, 6c cil en viegne à la cort, 6c li 
autres die , Vous me deués itant de deniers: Et li detierres die, je tien oi on- 
ques parler , pourquoi je demant jour auenant, & à ce jour je refpondré ce que je 
deure , comme cil qnideffent que nul tort je ne vous faux 6C li autres di e,jenevuelmie 
que vous aiez, terme , ains vuel que vous me cognoijjiés , ou niés ma de te , & fe il atend 
droit, dira que il li doit cognoiftre , ou nier \6c fe il li connoift , il aura terme de 
huid jours 6c de huid nuits de rendre à veuë de Iuftice. Si que li vns ne foit 
mefereusde rendre, ne li autres de prendre, fors ce que la Iuftice efgardera, 
fe il i a contens. Et fe ainfi eftoit que il deffendift que il ne li deuft riens , il 
auroit terme j & fe il defailloit en terme , il auroit terme en jugement : pour ce 
que quand les chofes qui font mueblant font monftrées en court , eles valent au- 
tant corne fe elles eftoient monftrées en jugement , 6c Ce il ne vient au terme 
jugié , 6c s’il die, Sire, cil fe deffault, je en demant droit, car je fuis tout prés de 
prouuer ma dette , li Sires doit fere femondre l’autre en jugement, que il vie- 
gne veoir prouuer fa dete que l’autre dit que il li doit. Li termes doit eftre 
mis ô fouffifant recort, & le il ne vient , ne àl’vn jor ne à l’autre, & li Serjant 
garentilfent que elles aient mis les termes , il doiucnt tant prendre de la chofe 
a celui que ils facent l’autre payer fans prouuer î 6c quand la feuë chofe fera 
prife , fe difoit , vous me faites tort, je me plain de celui que je ne lui dois riens , 
la Iuftice li en doit mettre jour : més la Iuftice fi doit eftre bien certains du 
Iugement, 6c feil dit, je ne vous doi riens, 6c li autres die, je le puis bien prou- 
uer comme chofe jugée, adonc fi doit on oïr les Scrgens qui ont mis les termes* 

6c qui ont mis le jugement, 6c fe il recordent que ainfi foit, fi fera cil payés, 

6c li autres fi fera droit à la Iuftice dont il aura veé le jugement. 

CHAPITRE LXVII. 



d D'oms qui fe plaint à qui l'en ait fet dommage . 

S E aucuns fe plaint que nus autres li ait fet dommage , 6c cil venift à la 
cort, 6c fe deffendift , 6c en demandai! jour, il l’auroit, 6c fe il s’en defail- 
loit, ainfi corne nous auons dit delTu$,l’en feroit rendre à l’autre fon domage 
[ e fans prueuc. j 
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CHAPITRE LX VT II. 



{ D’orne qui fe plaint que C en li fet tort d'eritage. f D t un 

fait, & do 

S E ainfi auenoit que aucuns fe plainfift de vn autre qui li fift tort de lie- 
ritage qui eulfent efté monftré par jugement, & cil à qui l’en le demande- 
roit fe iefanfift , 6c il fuft prouué de la defaute, il en perdroit fa faifinne, 6c 
li la bailleroit l’en à l’autre par bons pleiges metans de fuiure à droite Més 
pour ce n’auroit-il pas gaaingnice la chofe, que li autjes 8 ne l’euft,feil pooit * e uft 
monftrerque ce fuit fa droidure. 

Partie III. D ij 
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* De Baron qui ne veut pas eftre jugés par fes per s. 

S E li Bers eft apelés en la cort le Roy d'aucune chofe qui apartienne à eri- 
tage , te il die, le ne vuel mie ejlre jugiés far mes persde cette chofe, adonefi 
doit on les Barons femondre jufques à trois à tout le mains , te puis la Iufti- 
ce doit fere droit à ceux , 8c b à autres Cheualiers. 

CHAPITRE LXX. 



De demander eritage à home qui atend à ejlre Cheualier. 

S E l’en demande à Bacon, ou à autre Gentilhomme, aucune chofe de fon 
héritage, te il ne foit mie encore Cheualiers, te il die à ceux qui li deman- 
dent, le ne vous feré nus tors , mis je demant attente d eftre Cheualiers , ains que 
y a jour je vous refponde , il aura i’atente de vn an 8c c deux jours par droit. 



CHAPITRE LXXI. 



4 *<;< d 'D'aun de Gentilhomme , e 'T de tenir en bail, 

d t bail faut <> * 

fairtnfptn- 

fi, & d* pENTiLHo M n’a aage de foi combattre deuant que il ait xxi. an, ne 
prtmiut fin y 'j nc d 0 i £ tenir terre , ne auoir * Seignorie de nul héritage , que l’en li deman- 
•Sfine, daft fe l’en ne l’en auoit delfefi, mes à fa deflefinneil auroit refponfe. 8c auf- 
fi Gentishom 8c Gentilfamc fe il tiennent enfant en bail , il ne pueent riens 
demander de leur droidure , fe leur pcrc n’en cftoit mort veftuSc fefi, ou fe 
ce n’eftoit efeheoite qui leur eft auenuë de droit guis la mort au pere. Etfe 
l’en demandoit en bail chofcs dont li peres aus enrans fuft mors fefis 8c vertus, 
tout le teinfift il a tort, fi n’en refpondrojt jà le bail, te fe ainfi eftoit que le 
bail rendirt à l’enfant fa terre , te l’euft fait prendre à home à fes Seigneurs, 
ainçois que il fuft en aage, te aucun li demandai! du fien, il ne refpondroit 
point par droit jufques atant qu’il eurt xxi.an,8cfe ainfi eftoit que le bail ne 
f li voufift rendre fa terre , te deift qu’il n’cuft pas aage de terre tenir , 8c cil l’of- 

marmnes, frift à prouuer qu’il euft xx i. an, il le prouueroit par fes parrains, f te parle 
& ’ Preftre qui le baptifa, 8c le juërroient feur Sains, te li Preftreslediroit en pa- 

role de preuoire, il ne les pooit auoir, qu'il fuflent tuit mort, il le proueroit 
par preudoms, te par preudes famés qui feraient certains de fon aage, 8c le 
juërroient feur Sains, te quant la Seignorie auroit receu les parties des preu- 
domes, l’en le mettrait en fa foi te en la Seignorie de fa terre, te fe ainfi eftoit 
que le bail li euft rendu , te de fa volenté , il ne deuroit pas prendre les hom- 
mages de fa terre deuant que il foit en la foy au Seigneur. 



CHAPITRE LXXII. 

De conter lignage à fon aparageur. 

E aucuns auoit tenu en parage longuement, te cil de qui il aurait tenu deift, 

lign 

foi 

«qui fera le lignage de degré en degré, te fe il trueuent fi prés que eus nes’entre- 

feoruicràn P u *“® nt au °ir P ar mariage, te li vns foit homme, te li autres foit famé, il re- 
prit ne an ma j n< j ra en p ara {g e j f e c ji g nc p en cro j t ^ juërra feurfains, que il a conté 



le ne vuel que vous tetngniez, plus en parage de mot, Je vous ne me monjtres le 
'âge, te li autres dit, le vous le monjlrere , il li doit mettre terme pardeuant 
pour le parage conter, te cil li doit monftrer te conter dont il eftiifus, te 
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loiaument le lignaige à Ton encient, te quand il aura (et le fercment, il re- 
main dr a en paraige, te fe il ne l’ofe fere le ferement,il li feroit homage, te 
quand il li auroit fer homage, li Sires ni porroit afleoir que vn roncin dc 
feruice. 

CHAPITRE LXXIII. 



* De rendre roncin de fermer. 

N V s hom ne rend roncin de feruice deuanc que il fe part de la foi celui 
à qui il l’aurarendu:car fe cil à qui il l’aüroit rendu le mouroit, il ren- 
droit à celuy à qui la terre efeharroit, te fe ainfi auenoit que aucuns euft ren- 
du fon roncin de feruice à fon Seingneur , te (es Sires le voufift donner à fou 
fils , ou à (a fille, te li hom refpondift , le nemevoel pas partir de vojhe foy fè je 
ne m’en part comme de foy ferme , quand je vous ai rendu vofire roncin de feruice, 
il ne s’en partira pas par droit, fe il ne le fet quitter à l’autre, à qui il le b ren- 
doit, fe cil mouroit, ou il li fera ottroier que il ne prendra point de roncin 
de feruice , tant comme il viue à qui il l’aura rendu. 



» V» ftruiet 
*n fnragt. 



* Toloit 
donner 



CHAPITRE LXXIV. 



e Quel redcuance cil qui tient en paraige fit à fin aparageur. « Dt tmh 

• tn f*T0gl 

N V s hom qui tient en paraige ne met riens eh roncin de feruice, ne en 

nus rachat, ne en nul feruice, que cil face de qui il tient en parage au s%Zh* 
Chief Seignieur, fece n’eft en fes loiaux aides. 

CHAPITRE LXX V. 

d De demander bornage à enfant qui font en bail . * V* unir 

S E aucuns homs ou aucune famé tient enfant eh bail , te cil enfant tien- £ 
nent en paraige, te H Sires leur die, e le ne vuel que vous me faciès mon * ,U V ** 
hommage, que cil enfans ne me font riens que vous tene\en bail, fi vuel que vous «wt/XV- 
me faciès la foi, ou vous me conter, le lignage, te cil qui tient en bail fi li doit f** **> “ 
refpondre, le nevousferé ne tvn ne l’autre, que je ne fuis que bail, fi vuel tenir en 
( achat ce que li peres aus enfans tint , & en atend droit. Si K efgardera l’en que ' 
il n’en doit point fere , ne conter le lignage , ainçois tendra en autel eftat , com- 
me g li heritiers auoit tenu auant que il mouruft. * Upere * 



CHAPITRE LXX VI. 

h De Gentilhome qui demande amandement de Jurement. h 

4 o jupmnt i 

en Unir peur 

N V s Gentishom ne puet demander amandement delugement que l’en \i 

face, ains conuient que l'en le fauffe tout oultre, ou que il le tienne pour *&pour 
bon *, fe ce n’eft en la cort le Roy : car illuecpueent toute gent demander 
amandement de Iùgement par droit , félon droit eferit en Code de prècih. 

Imperat. offerendis. I. vit. I. fiquid. Et pour ce ne l’en fauffer , car l’en ne trouueioit 
mie qui droit en feift , car li Rois ne dent de nului fors de Dieu te de luy. 



D iij 
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CHAPITRE L XX VII. 

Dtrtqmt- * Comment gent qui ont à marohir au Roy d'aucunes chofis , {0 comment li 
,rU * mt Roy ejgarde droit a lui & a autruj/. 

S E li Rois tient aucunes chofes de Tes hommes qui 11 demandent, &lidient, 
ce eft noftre droilture que vous demandons , dr [ornes freft de trere l'enquefte & 
la jurée de la gent du fais, liRois ne leur puet veer par droit, ains doit com- 
mander au Baillif que il face femondre les gens des plus prochaines paroüfes, 
8c les prochains Cheualiers, 8c les prochains Serjans fiefes, tic les prochains 
Barons, fe la querele eft fi grand, 8c fi les doit l’en fere jurer à dire voir, 8c 
fc il eft conneu que ce foie la droichire le Roy, elle U rcmaindra, 8c tout 
ainfi à l’autre partie fe la mode garanti!! que cefoitlcur droi&urc. 

CHAPITRE LXXVin. 

Comment l’en doit b demander amandement de Iugement. 

N Vs hom ne puet demander amandement de Iugement en la court le 
Roy , fe ce n’cft le jour mefme que li Iugement fera fés : car l’en doit 
maintenant apcler félon l’vfage de la court laie , car les chofes qui font jugiées, 
dont l’en apèlc,font tenues félon dr oit eferit en Code rte aduoc. diuer.judic. en 
la loi prem. en la fin. car il n’auroit point de amandement de jugement, fe li jors 
paflbit , & fe il le requiert au Baillif en foupliant , le doit dire , 8c li doit requerre. 
Sire , tl me femble que cift Iugement me grieue , & four ce en requier je amandement , 
& que vous me mettez, terme , & fêtes « tant de bonnes gens venir , que eux con- 
noijfent fe li amandement i eft ,ou non , far gens qui le fuijfentfere ,8c doiuent félon 
le droit de l’vfage deBaronnie. d Adonc li Baillif li doit mettre terme , 8c li doit 
férc femondre des hommes le Roy , 8c ceux qui furent au jugement fére , 8c 
autres preudhommes qui connoiflent de droit 8c de jugement: & pour garder 
fe le jugement eft bon , par leur efgard 8c par leur dit il fera tenus , 8c fe il 
n’eft bons, il le conuient amander, 8c fc il regardent que il n’y ait point d’a- 
mandement, ci! qui aura demandé amandement de Iugement, il en gagera fes 
muebles, fe il eft Gentishom, 8c hom le Roy. 8c fe li Baillif ne vouloir fére 
l’amandement de Iugement, cil en puet appeler deuant le Roy, 8c fe li Rois 
8c fes Confcils dient que il Toit bons 8c loiaus , cil engage fes muebles : mes 
le Roy le doit fçauoir par. cèus qui furent au jugement fere, 8c fe li jugement 
ne fut bien faiét, li Rois li doit fére rendre fes coufts & fes dommages au Bail- 
lif qui fift le Iugement. 



>dt*JlUDX 



*lljm tn 
tit mirent 
v» chapitre, 
dont h titre 
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on doit jar- 
re en juge- 
ment, te 
par que* 
perforine* 
par droit 
faifanc en 
jugement. 
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fin Seigneur 
de faut ja- 
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' vei 



S à feue 



CHAPITRE LXXIX. 

e Comment l’en doit appeler fin Seigneur de default de droit. 

S E aucuns Gentishom ot que fes Sires li face mauuais jugement, il li puet 
bien dire , ci H jugement e (l faus, dr je ne flederé ja flus fardeuant vous , 8c le 
li Sires eft Bers, il s’en doit. clamer en la court le Roy, ou en la cour de ce- 
lui de qui il teindroit, 8c fc li Sires eft Vauaforqui aura ferle jugement faux, 
li autres s’en doit clamer en la court au B ers, ou de celui de qui il tendra, & 
li puet dire en tele maniéré, Sire , cift m a fet faux jugement , four laquelle refin 
je ne vuel flus tenir de lui, ainçois tendre de vous qui eftes Chief Sires. SC 
fe li Vauafors dit, le m'en dejfent , 8c li autres die, je ne { vue l mie qu'il s'en 
fuijfe dejfendre, car il me fift le jugement faux a veuc & £ affeuè de moi qui foi li 
doit , dr le fui freft de monftrer contre fin cors, fi il le veut dejfendre , 8c tout ainfi 
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appelle l’en fon Seigneur de faus jugement,* [te en puet l’en bien jugier vne » défunt 
bataille ] te Te cil qui appelle Ton Seigneur vaint l’autre , il ne tendra jamés ,nclu f* 
riens de b l’autre, ainçois tendra du Çhjef Seigqeur : te Te il eftoit vaincus , il b & j„| 
perdrait le fié : te fachics que c nus jugement ne doit tenir à injure , fe l’en ap- c auS l 
pelle de fa Sentence, & de fon jugement, ne en grant querele ne en petite , 
félon droit eferit en Code de nfpéltdtiiHibns. en la loi qui commence,^ i» 
joribus & in minoribus negoiïis , &c."6ù il eft eferit de cette matere. 

_ S ‘ ' ‘ '■ 1 ‘ i - J 

chapitre l xxx. 

De bataille de Cheualier Q) de vilain* 



S E ainfinc auenoit que vns hom couftumier appellaft vn Cheualier, ou vn 
autre Gentil-home qui deuft eftre Cheualier d , de murtre , ou de larrecin ,ou 
de roberie de chemin, ou d’aucun grand meffçt,dont liqüiex que foit deuft Genutom * 
prendre mort,li Gentis-hom ne fe combatroit pas à pied , mes acheual, fe il 
voloit. Mésfeli Gentis-home appellôit le vilain, droit* donroit qu’il fc com- 
batif!: à pié, poureeque ce fuft ae fi grand chofe,commcnousauonsditdef- 
fus ,& cil f qui ferait vaincus , ferait pendus. 



ou vn 



dit 



* faebié» 
bien que cil 



C RA PITRE LXXXI. 

D'ome qui s'enfuit de prifin. 

S E aucun eftoit en prifon pour foufpeçon de murtre , ou de larrecin , ou 
d’aucun grand mener , dont l’en doutaft que il deuft prendre mort , & fe 
il s’en aloit de prifon , il ferait aufli courpablcs du fet , comme fe il l’auoit fctS', g 
tout ne l’euft pas fet , fi en feroit-il pendus* 



auflî bien 
que s'il l’e- 
uoiccogneu 



CHAPITRE LX^XII. 

h Comment laie Iuftice doit ouurer de C 1er onde Croifiê , ou d'ome de Religion 

d quelque meffet que l'en les praigne. 

S E li Rois ou Quens,ou Bers, ou aucun an Iuftice en fa terre prent Cler , 
ou Croific , ou aucun home de Religion , tout fuft - il lais , l’eri le 
doit rendre à fainte Eglife de quelque mefîet que il face. te fe li Clerc fet 
chofe dont il doie eftre pendus , te deffés , i te ne porte point de cou- 
ronne, la Iuftice laie en doit fere jufticej&fe il a la couronne te l’habit de 
Clerc , te foit lierres , nulle cognoiffance , ne nulle refponfe que il face , ne li 
puet porter domage: car il n’cft mie fes luges ordinaires, &: cognoifTance fai- 
te deuant celuy qui n’eft mie fes luges ordinaires fine vaut riens, félon droit 
eferit , en Décrétâtes ^dc ïudiciù&fi Clerici, te cl chapitre Çum homtne. 

chapitre lxxxiii. 

De pugnir mejereant $ hérité. 

S E aucuns eft foufpeçonneux de bouguerie,la Iuftice k laïc le doit prendre, 
&cnuoyeràrEuefque,&feilèn eftoit prouués, l’en le doit ardoir,& tuitli 
mueble font au Baron ; te an tcle maniéré doit-on ouurer d’ome hérité, puifque 
il en fort prouués, fierait fi mueble font au Prince ,ou au Baron, félon droit 
eferit en Decretales, el titre des lignifications de paroles, el chap. fufer qui» 
bufdàntfte couftume fi accorde. ' 
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CH AP I TRE L XXX I V. 



* Dit vfu- 
rin fart. 



11 De pugnir les vfiriers.. 

Q V a n d en la terre au Baron a aucun vfurier , pu en quelque terre que 
ce foit , & il en eft prouuez , li muebles fi doiuent cftrc au Baron, 
& puis fi doiuent eftre pugnis par îainte Eglife pour le péché. Car il ap- 
partient à fainte Eglife dff.dbaftier chacun pecheiir de fon pechié félon droit 
eferit en Decretales, cl titre des luges, ou chapitre Nouiter. des luges, où il eft 
eferit du Roy de France & dp Roy d’Ata^leierre. 



CHAPITRE, L XXXV. 

' \ 

D'orne ejlrange , b qui «V point de Seigneur. 

«se aucuns c ÇE aucuns hom eftrangp vient efter en aucune chaftelerie de aucun Baron, 
foTtme ie' • il ne face d Seingneur dedans l’an & le jour , il en fera efploitable au Ba- 
i**ille yiéc ron,& fe auanture eftoit que il moruft, fc il n’euft commandé àrendrci v. 
rcigneurie Jen. au Baron, tuitfi muebles feroient du Baron. 



CHAPITRE LXXXVI. 

D'ome qui fe pend ou noie , {0 de famé , ou s'occit en aucune maniéré. 

S E il auenoit que apeuns hom fe pendift , ou noiaft , ou s’occift en aucune 
maniéré , e fi muebles feroient au Baron, &: aufli de la famé, 

î' “CHAPITRE LX XXVII. 

'D'ome qui muert defeonfés. 

* ' A ^ • 1 ’ . ' 

S E aucuns liôftt , ou aucune famé auoit £eu malade huit jours, & il ne fe 
voluft confeflér , & il moruft defeonfes , tuic li muebles feroient au Ba- 
ron : mes fe il moroit defeonfés de mort fubite , la Iuftice , ne la Seignorie 
n’i aproit riens , &: fe cette cjiofe auenoit en la terre à aucun qui euft tou- 
te Iuftice en fa terre , tout ne fu fient il Baron, fi en feroit la Iuftice leur, & fe 
le mort auoit fait fon teftament , car nule chofe n’eft fi grande corne d'ac- 
complir la volenté ap mort félon droit eferit au Coà.de facrofanft. Ecclef. I. ju - 
bernas , où il eft eferit de cette ptttere. 

-CHAPITRE LXXXVIII. 

‘n •ftrtmt 1 De trouuer aucune chofe par fortune , ou en autre maniéré . • 

trountr. J i J . 

N V s n’a fortune d’or , Te- il -n’eft Roâsj 6f. les fortunes d’argent font aus 
Barons , & à ceux qui ont grand Iuftice en fa terre , & fe il auenoit 
* forfa *l ue aucuns hom qui n’euft. voieteen g fa terre , trouuaft b fous terre aucune 
terre trouuaille , elle feroit au V auafor , à qui la voicre de la terre feroit, où la i trou, 
^croupe, £ uaille fu rrouuéc,&fc cil vencit auant qpi l'auroit perdue, il la l’auroit à fon 
jh infr . f ercmentj f e eftoit de bonne renommée, &fçli hom de foy la receloit à fon 
Seigneur, &: il la li euft demandée, il en perdroit fon mueble , & fe- il difoit, Sir 
re,je ne fçauoie mie que je la vous deujfc rendre , il en feroit quittes, pat fon fc- 
rem.ent, & fi rendroie la trouuaille au Baron. Fortune fi eft quand elle eft 
trouuée dedans terre, & terre en eft effondrée. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE L XXXIX. 

D’auoir fon garend de chaficl emblé. 

S E vns liom achetoit vn chcual , ou vn buef , ou autre chofe , &: il fuft de 
bonne renommée, &L vns autres venift auant & li deift , cette chofe maefté 
emblée, &: il feuft bien cogneus,& il ne feuft de qui il l’euft achetée , li au- 
tres l’auroit fe il voloit jurer for Sains loiaument que elle fuft feuë,& cil qui 
l’auroit achetée fiauroit fon argent perdu, &fe il li conuenoit jurer que il ne * &quc s'il 
fauroit de qui il l’auroit achetée», ilTamerroit à laluftice fe il voloit venir, | e P ù “ : 

& fe il ne voloit venir il leueroit le cri après lui , b & fe il difoit cette chofe 

fai- je bien de qui je l’ai achetée, &: en auré bon garend j à c terme nommé*, cit 

il doit auoir terme , & fe amaine fon garand au terme nommé , & die Vn 'ZntTIZ't 

cette maniéré , l’en me demande ce que vous m'aueT^ vendu , cil doit demander >ft. De ju. 

A [ à voir la chofe , & cil la li doit monftrer ] &L fe il ne la demande a vepir, ^ erl>atai1 * 

ainçois la garantifle, ce ne vaut riens, & après la veuë , fe cil deift, ce * 6 oks «jour 

garantirai-je bien, li autres doit eftre quittes du plet, & auoir fon argent du *definuin- 

garentil£eur,cartoutpaiaft-il lachofe, fi rendroit-il l’argent à celui qui l'aurait clu ï* 

achetée, toutainftpuet aler dègarentilfeedr julquesà feot, & fi li derreriieis 

garcmiffeeur dit , cette thofe li garèntiré-je bien car ce efldé ma norriture , & fe 

c'eft drapou robe, & autre chofe , il pourrait bien dire , ce ofl de l'veure dt 'ma 

maifin , Sc fe cil dit , je la dejfent, elle me fù emblée , adonc doit tenir la ïti- ' . I 

ftice la chofe en fa main, & ainfi pùet en efgàrder des deux Vile bataille' j ou 

par deux autres , fe eux voloienc changier , & fera le ferement à celui qui fe 

fera garantilfeeur, & quand il fera àujoür de là: bataille, il vendra deuant les 

Sains , & prçndra Jii autres par là îiiain,&:dira, oju hom qui jetiepts far la main > „ 

& voit s iffîiïe ,fc DÏèà\ e m’ait , &li Sites ictfie'chbfe qui eft ïn rnitn de }ù)fice , « 

dont je me fais garcntijfeeur , & me fui trait auant pour garantir ,Ji ejjoit rnoic datant 

que je la ojendijje, JîcMime je dis fkanijè la vendi i eelni éjûi md était J gjJamLdt . ^ 

liautresfi doit jurer ehcôntreêfc Aix&Ji' Dieu m'ait j & Jës'Sateil jnhte ty pityti 

re, & toft àinfi fi Te* doit les mettre en charrif/, & cil qùi app'éüe ,’ fi r doit àÔfcj f puet 

à l’autre , &: requierre le , & cil qui fera vaincus* ne-përdra^'np 1 Vie ne mfcmbfê 

pour Ce qu’ils ne s’entrapellent pas de traïfon , ne de^larrecin : g mais cil qui tnedem 

fera vaincus, paiera à l’autre ce que tes chanfipidUs 11 aura coüfté en chief, uTenchlrf 

& les couteeurs du jour que la bataille aura efté jugiée : més il ne mettra riens 

en autres couftemens , &: fi fera le droit à la- Ibftîte de l x. f. 



CH A Pt T RE XCr 



J: 



■’V 
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k Beeptiè^thqfl tentend defytns ékâftétP làiè. 

T E £ i eft là CQultUiîid fen la cotfc lâie , queTëm n’i rend cous* rfedefpens que 
de * trois chofes , ce cft de bataille Vaincue , & de deffautes * quant ellds 
font prouuées auant vea^, non après rfé èe eftoiênt 'les' cous d’vn Gentilhome 
de chacundefalt l. X. & cfiuftumier x.f. méselslesdoiuent conter par leur 

ferement que taut lëûfï-îfxoufté [bS piedeotiflloüër ],& fe ceeftoit que eux 
filfent pes pardeuant la luftice de chofe jugiée cil qui aurait perdu venift 
auant derèchief en coït , é&éil ; pledoi^lVucradeqhâflqu'itaüWôit perdurai: 1 for 
gemcnt,tîüpàr pés, ét oh àtiftylekentous vnetrtftmife^ catje lé giaighe fût ju- 
gement m bien le frauuerai-je- pxr Moeurs , fv h.pügi : l‘en 1 bien efgarder qu’iT 
doit nommer la Iuftice , ceux qui furent aü jugethent fi les doit l’en oïr' 
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» lütom- tx t en fi s > en l a loi qui commence non ignoret , ô fcs concordances, a Et fc ii 
mt net v» auenoic , que aucuns Ce plainfift pardeuant la lufticc que aucun l'euft deffefi 
thMf. mh"' ^ tort & à f orce d e nouuellc deflefinne , fc li autres s’en deffendift , fc cill'of- 
nouaelie * frift à prouuer , fc juftice euft la chofe en fa faifinne , cil qui perdra la querele 
deffaifinne, rendrai l’autre fes coufts par droit que il aura mis elplet , fc de nule autre cho- 
dre coufts fe l’en ne rend cous en cort laie , fors des b trois choies delïus dites» 

* domages 
b quatre 

CHAPITRE XCI» 



• D'fsifi* c De fejinntbriftée. 

MU«,e>4r 

nmZtï' CE aucuns d Sires appelloit fon honjc qu’il U euft fa faifinne brificc, fc em- 
4 b«n* O portées les chofes qui i cftoient, fc les nommera, & fe li homs dit en tele 
maniéré , le ne defdiré jà que je vous les aie oHées, mes je ne fiuois pas que ils 
fujfent en vojlre fefinne , & en feré ce que je deuré , & ce que F en mefgardera . 

• rapporte Adonc li Sires li puet efgarder que il «porte tout arriéré en la faifinne ce qu’il 

en aura ofté , ou la value , fc paritant fera "il quittes t mes il jqërra feur Sains 
de fa main , que il ne fauoit mie la fefinne, fc fe il n’ofe fere le ferement , la paine 
! ac fi cft telle que il doit eftre tenus f en condamnés félon droit eferit en Code 
de juramento calum. en la loi a. fi reus. fc par tout le titre elCode de Indiens . 
t niiquM properandum : de auffi par toute la loi de eft eferit de cette matere, g Se cil à fça- 
uoit que il perdra fes muebles, fe il eft Gentishome, Sefe il cft couftumiers, 
il en paiera Lx.f. felonc la laie Iuftice. 



CHAPITRE XClï. 



* D* f*nrt 
fri* unir 
I» htrhrrg*- 
mtnt mh 
uiUi au 



b De Gentilhome qui fet ejehange à fin homme four fere fes herbergemens. 

S Ë Gentishome fe voloit her bergier , fcfes homme couftumiers euft vne piè- 
ce de terfe ou deux, que il tienne de luy , li Sires la prendra fc il veut à 
luy herbergier , ou en fera fon eftanc, ou fon moulin, ou autre herbergement, 
ô lui faifant efehange aucnanc. 

1,1 CHAPITRE X CI II. 



i D*h ri* 

fégtt. 



* Dtbu 

&SL 

1 mefereu 



Si fî fera 
aamoTne 
hautement 
* les ilTucs 



• rca 



\ De mtfen taiÜable à Gentilhome t 

S E Gentilhome aüoit mefon,qui li faft efeheoite en la terre le Roy , ou 
en chaftel à Baron , qui foittaillable , en quelque maniéré que li Gentils 
l’ait, foit d’critaigCj qu d’efeheoite , oü d’autre chofe, clic eft taillables: fe il i fet 
eftage pour lui , pourcoi U la tiegne en fa main , elle ne fera pas taillable : mes 
fe il l’auoit louée ou afermée à home couftunfier, ilne le porroit pas garan- 
tir de taille. - , 

. C H API T RE XCI V. 

k bome mefeormu en terre de Gentilhome. 

r 

/ . . J ' ». i 7 •' " 

S E Çeptilhomo.ia home 1 defeonneu en fa terre, fe il feruoit le Gentilho- 
me, & il moruft ,1c Gentilhome aurait la moitié de fes muebles: fc fe il 
muért fans hoir, fc fans lignée , toutes fes chofes feront au Gentilhome. més il 
rendra (à dette m fc s’aumofne. fc fe li mêfoonneus aupit coriquifes aucunes cho- 
fes fous autres Yauafors v que fous celui a qui il feroichoms,li autres Sires 
di anrelit-rtjqns par- dwit^nwjÿ il ne prçndroit pas “ le cens , ne les couftumcs 
duSeingnieur^ aips conuien droit que li Sires li en baiUaft home coùftumier 
qui o le Içruift. 
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CHAPITRE XCV. 

* D'home hajlart. 

* 

iVand baftart muert fans hoir de fa famé, toutes fes chofes font à fes 



*T>‘tfchntn- 
» de baftard 
auStipitur. 



Seigneurs, à chacun ce qui fera en fon fié : mes il puet bien b prendre b donner 
fes muebles à s’ aumône, 8c fa famé fondoüere,mcsil retornera après fa mort 
aux SeignorieSé 

CHAPITRE X C V I. 



c De ventes d'heritaiges de baftart. 

S E baftart vendoit de fes héritages , 8c il cft freres , ou coufins * ou autres 
lignage, il n’auroient point de la vente au baftart , ne li baftars de la leur , fe il 
ne l’auoient par achat, 8 c fc eus moroient fans hoir 8c fans lignage * fiefehar- 
roit il au Seigneur auant que au baftard, ou à la Seignorie ae qui li baftard 
tendroit. Car le baftard ne puet rien demander ne pat lignage ne par autre 
raifon pour fa mauuaife condicion : 6c droit fi accorde félon le Code d’efta- 
blir hoirs, 8c qu’eux perfonnes doiuent eftre hoirs en la fécondé loi. Si pater. 
d [ en la Dig. des achats des homes, en la loi qui commence Virgo concepit ,] ôc 
félon le titre d’Orlenois®, cl titre des baftars, ôccouftume fi accorde. 

CH AP I T R E XCVII. 

{ De tenir terres de baftars à terrages . 



e Ce thapi- 
tr* tft jtint 
•Ht precedent 
dans le MS ; 



d inclufà 
défunt 
• l’vfàge 
d'Ollieni 



*Ve baftart^ 
C5* de terres 

S E aucuns Gentishom auoient homs qui tinffent terres à terrages de ba- * Un *t*' 
ftars, 8c il ne l’en rendirent autres couftumes que les terrages j li Sires 
les porroit bien prendre à fon gaaingnage , mes il ne les porroit pas S bailler * donneï 
à autre. 



CHAPitR E XCVIII. 



De mefurer terres cenftues ■. 



S B aucuns Gentishom auoit hom qui teniffent de luy terres à cens, 6c il 
doutaft que il leur en rendirent poi de cens , il leur porroit bien fere me- 
furer, 8c fe il trouuoit plus dont il ne rendifTent le cens, 8c celle terre fe 
teniffent à la feuë ce qu’il en auroit trouué , 8c fe ele ne tenoit à la feue , fi 
ne la porroit pas prendre à foi , mes il li porroit bien croiftre le cens à la re- 
fon qu’il auroit trouué en la terre, 8c des autres cens , 8c rendroit les autres 
defaux des cens des années que il auroit les terres tenues , 8c feroit droit de 
la première année , 8c feroit le gaige de la loy , 8c ainfi li remaindroit fa ter- 
re, 8c non pas au Seigneur. 

CHAPITRÉ XCI2C. 



** De demander à I on home feruice trefpafié. h De/er»;: 

J J 1 cetrefpafe, 

S E aucuns eftoit qui laiflaft fon feruice à rendre à fon Seigneur,* ouefpe- per défaut 
rons, ou autre feruice à jour nommé de crois, ou de cinq, ou de plus, ffû^Vôa 
ou de mains , 8c li Sires l’en apelaft , 8c li deift , Vous ne m’aue^pas rendu mon efpcron** 
feruice de ces années trejpaftées, il li en feroit le droit gage de fa loy. Mésli Si- 
Partie III. E ij 



* 
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5 é LES E'T A fi LIS SE MENS 

“autre r es en porroit bien ouurer en a cette maniéré : quar quand U terme fera paflc, 
que il ne li euft pas rendu fort feruice, li Sires porroit bien prendre en fon 
fié cl demaine à fon home ou beftes , ou autres chofcs , s’il les auoit , & fi les 
puet bien vendre par foutfrete de feruice , & fe il vient auant au Seigneur, 

*> ^ li y ou s aués prife s les ntoies chofes,je les vous demant b par plege s, car je 

cluircfpôd fuis toutpreft de fere droit pardeuant vous : & li Sires c li puet refpondre, le ne 
vuelpas que vous les aiez, car je les ay vendues far defaute de feruice , mes fe 
ainfi eftoit que il les requift à fon Seigneur , auant que la chofe fuft vendue, 
a ou il « li & trouua ft e n la main fon Seigneur, d il la deuroit auoir par fi que il li 

mie^il la euft ainfi fet, & aitant rendre fon feruice & le gaige. 

CHAPITRE” C. 

. D ', pin* * T)' home qui a cjjoine de fin corps , comment il doit ejlablir c Trocureur pour luy. 

Je maladie, 

Uirffnfii C E aucuns vieus hom, ou foibles , ou malade, fefoit tort à aucune gent, 

pour lui co. cil s ’cn venift plaindre ï la Iuftice , l’en li doit mettre jour, & fe il ne 

Tmmït* venoit au jour, & il mandait l’effoigne de fa maladie, l’autre partie deuroit 

f derechef attendre huiét jours , &: huiét nuits, & fe le plaintif vient deuant f le Roy, & 

die , Sire , je vous requiex droit , car cil de qui je m'efiois plaint fi eft malade , la 

Iuftice i doit enuoier hommes fouffifans , &C cil li doiuent dire , tieux gens 

fe plaignent de vous , & de tele chofe , Se la nommeroit, & vous elles malade de 

t tfxardis longue maladie ,fi vous 8 efgarde f en que vous mettez vn autre pour vous qui vous 

ouejuovtus deffende quant vous ne cognoilfiez , h [félon l’vfage de la Cour laie] félon droit 

JP*”- eferit en Dig. el titre des Procureurs , fed ha perfona , & el Cod. aufi des Pro- 

1 de cette cureurs exi fmdis, &: en Décrétal, des Procureurs, où il eft eferit » que le 

ZfiTtfiu P uct cftre pour le pere. k Ne ne conuient pas que il ait autre commande- 

tltniv n ment que du pere , quand il eft perfonne conjointe , fi comme ladite eferitu- 

»utn eh»tf re di C) q Ue C1 1 i doit mettre fon fil i’aifné, & fe il n’a enfans, celui à qui le 

ZtnceZeês 1 recors de la terre auient, ÔC ainfi l’efgarde l’en par droit qu’il i fera eftably , 

mu , Ne ne ce q UC i\ f eta fera eftablis eftable. 

conuicnc * 

‘ retout CHAPITRE CI. 



m De battre home que l’en aterme pardeuant Iuftice. 

S E ainfi auenoit que l’en fe plainfift d’vn home, ou débattre, ou de ferir, 
ou de deniers , ou de terre , ou d’aucune autre chofe , &c Iuftice li meift 
terme, & il venift au terme, S c cil li demandai! fa droiture, ou autre chofe, 
& cil li repondift , le m'en deffent que jé nul tort ne li fay , comme cil qui point 
ne tiens de fa droiBure, ne riens ne lidois ,mésjevuel que il me face droit de ce que il 
m'a meffet dedans le terme que vous m'auief mis à fa plainte, comme cil qui m'a 
battu , & fet autre meffet , & le vous nommer é . Sire , (fet li autres) jenevuelpas 
à luy refpondre , car je n'ai point de jour à fa plainte , mes il a jour à la moie, 
four ce fivuel qu’ilrefpondeà ce que je li demanderai. Sire , ( fet li autre ) je ne vuel 
mie refpondre yné s refponded moi de ce qu’ilm’a meffet dedans le terme que vous m'aueT^ 
1 itfantin - mis, tout n’ait-il point de jor 1 [àfaplainte] il refpondra auant que cil refpon- 
“^ourmal de , m & fe il puet prouuer que il ait mife main fus luy dedans le terme , fe ce 
Kfpitdedas n’eftoit fus fon corps défendant, il en n paieroit l x. f. d’amende à la Iuftice, 
n <aa Z'- f e il eftoit couftumiers ; & fe il eftoit Gentilhom , il en paieroit fes muebles , 

. p« amenderoit à celui à qui il auroit meffet tous fes dommages , & pour ce fe 

doit l’en bien garder de meffaire dedans le terme , car l’en en pert fa refponfe 
au jour, & en fet-on droit, fi comme nous auons dit delfus. 
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DE S. LOVYS. 

CHAPITRE CIL 

4 De rendre par pleges borne qui eft appelle de murtre. 

S E il auenoit que aucuns apelaft \>n autre de murtre ou detraïfon, parquoi ù*tr7ïfi», 
il deuft perdre vie ou membre, la Iuftice doit tenir les cors de eus deux en f*nrandre, 
ygal prifon, fi que li vns ne foit plus b à maléfe que li autres, 8c fe aucune 
c rôle Iuftice eftoit qui leffaft aller l’vn hors de prifon par pleges, 8c teinft f«ïr,i g «i 
l’autre , 8c cil s’enfouift qu’il auroit d mis en prifon par pleiges, 8c ne venift 
mie au terme que l’en li auroit mis: adonques la Iuftice doit dire au pleges, cf 0 i e ,dttft 
Vous auex, tel homme pleut a eBre a tel jour à droit pardeuant nous e [ & le nomme- d kiffé »i- 
ra, ] & fieftoitapelle\dt fi grand meffet, & il s'en eB fouis, & pour ce vuel je '“P 41 ple " 
que vous en foiez> proues & atains de porter tele peine , comme cil qui s'en eft fouis « Utfu»t-in- 
fet. Sire , ce dient cil , ce ne ferons nous mie , carfe nous plcuijfons noftre ami , mus cl 
fefons ce que nous deuons. Et ainfi puet l’en efgarder des pleges que eux en fe- 
ront à c. f. 8c i. d. d’amande, & atant en feront quittes, 8c icelle amende fi eft 
appellée relief d’home , 8c pour ce fe doit bien garder la Iuftice que il ne prai- 
gne pleiges de gent qui s’entre-appellent de fi grand meffet, comme de mur- 
tre, ou detraïfon. Car il n’en puet porter autre amande que ce que nous 
auons dit deftus. 

CHAPITRE CI II. 



37 



a T>‘*pptllit 
bomt de 



F Comment la Iuftice doit ouurer quand jugement eft eontendus deus fois 

pardeuant luy. 

S E aucun fe plaint à Iuftice de aucun meffet , 8c li jugement contende au 
I premier jour de leurs paroles , la Iuftice leur doit mettre terme auenant : 
fic.fe à cel jour content li jugement par mcifmes paroles, la Iuftice fi leur 
doit mettre l’autre terme , 8c à celuy terme fe doit îeuer 8c appeler gens fouf- 
fifans, qui ne foient de l’vne partie, ne de l’autre, 8c fi doit fére la parole rc- 
trere, 8C des paroles qu’auront dites fi leur doit fere droit, 8c fi leur doit retrairc 
ce qu’il auroit jugié, 8c ainfi Iuftice ne fe puet leuer , ne ne doit , deuant ce que 
Iugement Sait contendu deux fois pardeuant luy. 



f Ctjfi «pi- 
tre eft j tint 
À I'eutrt 
fane diftiu- 
âion. 



* foit ren- 
dus 



CHAPITRE CIV. 



h De requerre a partir terres parçonnieresi h 

tir partie 

S E aucunes gens auoient terres ou vignes , qui fuffent communes enfem- 
ble, 8c li vns venift à l’autre , 8c deift , Biau S ire, partons nos terres que nous 
auons enfemble , 8c li autres die, le ne vuel pas partir , fi fe pouroit cil plaindrez 
la Iuftice, 8c la Iuftice fi leur doit mettre terme, 8c quand eux feront au ter- 
me, fe cil qui fe feroit plaint deift. Sire , entre moi & cêt homme auons terres 
parçonnieres , & je vuel que elles foient parties , car je vuel fauoir ou ma par- 
tie en giB : 8c li autres die, le ne vuel pas partir s & je partiré , puet dire li 
autres , & vous choifijfez, comme cil qui n’i a plus de moy , & je i ai autant 
comme vous , & en atens droit , 8c ainfi puet efgarder la Iuftice que cil qui fe 
hafte doit partir, 8c partira à l’autre, 8c cil choifira. 8c fe il auenoitquelivns 
euft plus de Iuftice en la terre que li autres, 8c il deift, Biau Sire, je ne vuel ‘plus, ittj I 
mie que nous partons enfemble , car je ai la iuftice en la terre, tant y ai je 1 plus de 
vous , & vous n'y aueT^ riens plus de moy , & font les rente s rendues par moy & par 
mes mains, & par mon Sergent, & bien puet eftre quevoftre Sergent i a eBéi & le s 
couftumes me font rendues au terme ,* je tiens le plet fe vous ny volés eftre: & pour ce 

£ iij 
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t Dt mu - 
nitrs, fait 
moulins. 
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tbtfa. 

• home qui 
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t moilant, 
masli moi- 
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g tout leurs 
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1 D‘v» 
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au Baron. 
» en ville 



• cuire 






LES E'TABLISSEMENS 



que je i ai ces avantages, ne vttel je fat partir, te fc ainfinc eft, il ne partira pas 
par droit. 

CHAPITRE CV. 

* De moudre à moulin par ban y & de fere rendre les domages au mouleeur. 

S E aucuns hom auoit moulin , qui euft b voicreenfa terre , il doiuent mou- 
dre à fon moulin tuit cil qui font dedans c la banlieue , te fe aucuns en 
defailloit puis qu’il en feroit femons , li Sires li puet bien efgarder que il ne 
moule à autre moulin 4 £& fe li Sires, ou fes Serjans le trueuent apportant 
farinne d’autre moulin que du lien, ] lafarinne fi eft au Seigneur &li hom 
n’en doit autre amende. Et fe il auenoitque limoufniers feift dommage à au- 
cun e de fes mouleeurs , & cil venift au Seigneur , te li deift , SÎre , vottre 
moufnier m'a f et dommage de mon blé , fetes le moy amender : li Sires doit amen- 
der le moufnier, & li doit dire , ceft homme fe plaint de toy , & dit que tu li as 
fet dommage de fon blé. tefe li moufniers dit, le m’en deffens, te li autres die, 
le le prouueré , fi comme je deuré , fi li doit en fere amender, fe il i a plus de 
xi i. den. par fon ferement : & fe il y a moins, par fa foy; te ainfi puet on 
entendre que nus moufniers n'a point de deffenfe feur fon f moulin : mes cil 
doit jurer, ou fiancier, que il y a bien eu tant de dommages en la garde au 
moufnier , te ainfy auront li moulant leur dommage , comme nous auons dit 
deffus. te fe li Sires ne leur vouloir fere rendre S leurs dommages, fine feroient 
pas tenus de moudre à fon moulin , jufques à tant que il leur euft fet amen- 
der , ne Ü Sires ne les en pourroit parforcier par droit. 

CHAPITRE CVI. 
h De moulin à parçonnier , comment l’en en doit vjer. 



S E aucuns auoient moulin parçonnier, te il faufift mueblcs en ce moulin y 
ou autre chofe , parquoi il ne peuft moudre , il doit venir à celuy qui i a 
part, te li doit dire , il faut en voftre moulin mouille , met ex, i vofire part , te fe il 
dit, le n’i mettré rien , que je ne puis : te après il li doit aütrefi monftrer par- 
deuant la Iuftice, te fe il dit, le n’i vuel plus mettre , cil puet bien fere affetier 
le moulin , te aura toute la mouture te l’vne partie te l’autre ,' jufques à tant 
que il aura rendue fa partie des coûts te des defpens , ainfi receura toute la 
mouture fans conter, te fe il le fefoit affetier fans l’autre femondre, cil ne fe- 
roit que rendre l’argent, tant comme il auroit coufté par parties, & diroitpar 
fon ferement combien , te compteroit ce qu’il en auroit receu k en payement 
de la moufture, te fe il en auoit plus eu que li couftement ne vaudroient,il 
rendroit le furplus. 



CHAPITRE C VI I. 

1 Comment Vauafor doit auoirfor , comment il en doit vfer. 

N V l Vauafor ne puet auoirfor à “village, oùil puiffe fere cuire fes hom- 
mes , fe fi n’a bourc , ou partie en bourc , mes fc il l’a , il puet bien auoir 
for, & fc il a voirie en fa terre, te y doiuent fi homme cuire, te fe fi y a au- 
cun qui cuife à autre four, li Sires en puet bien fere porter le pain, quand l’en 
l’apporteroic du four, & cil ne l’en rendroit jà autre amende, mes le pain fe- 
roit au Seigneur, te fe li forniers fefoit dommage aus cuifeeurs de lor pain 
mal n cuit, li Sires leur deuroit fere amender, ou fi ne feroient pas tenu de 
cuire à fon four , jufques à tant qu’il leur euft fet amender le dommage. 
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DE S. LÔVYS. 
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C H A P I T, R E C V II I. 

De moudre à moulin par ban. 

S E aucuns Bers eft qui ait * fon Vauafor erl fa chaftelerie, it le Vauafor n’ait » r« Va- 
point de moulin , &: tuit fi homme couftumiers moudront au moulin au uafor * 
Baron , pourquoi il foit dedans la b banlieuë, it fe il en cftoit hors, il n'i mou- b Baronnie 
droient pas, c [ fe eus vouloient,] it li Bers leur feroit amender leurs doma- * */**» 
ges à leurs ptueUes , fi comme il eft deifus dit. Et fe aucuns d des Vauafors fe- ’f^ccs y a. 
(oit moulin en fa chaftelerie , n’en euft - il oneques point eu , tuit fi homme 
moudroient à fon moulin , mes fe eus eftoient hors ac fa chaftelerie , iis n’i 
moudroient pas , tout fufient-ils dans la banlieuë , ne li Bers n’en per droit 
pas fa droiture. 

CHAPITRE CIX. 



De tenir fié en autrui ‘Baronnie * 



* Dt jujtt. 
ciir gnut. 
rmumtnt it 
Banni Ut 



S E Ü Bers à fié f en autrui Baronnie à audurt autre Baron , li Bers à qui feront 

li fie , n’i auroit ne petite Iuftice ne grant , ains feroit la Iuftice au Baron *» 
en qui chaftelerie li fies feroit. it bien auient aucune fois * que li Vauafors 
tendra en la terre à aucun Baron , it fi fera en autre chaftelerie , que en cele ' 

de qui il tendra , it aürâ la voiereen la Iuftice * du Baron, en qui chaftelerie 
il fera, Si encete maniéré fet l’en bien d’vn fié deux hommages, à l’vn d’vn fié, fiés. ‘ 
it de* l’autre la terre ,& à Pautte fc la voiere. it fe il auenoit que aucuns fe plain- * en f * 
fift d’vn autre à celui qui tendroit le fié en autre chaftelerie * il porroit bien fié” aacua 
tenir les pies jufqücs à la bataille: mes il né porroit tenir la bataille , porce k,eB »«>n 
qu’il n’i a point de Iuftice , ains feroit d’illueques en auant 1 deuant l’autre aJekroie 
Baron en qui chaftelerie ce * feroit. 



CHAPITRÉ CX. 
Dedete de Baron f0 de VaMafir. 



la roie- 
rie 

1 li plaies 
deuant 
te li fiés de là 
terre (croit 

" H irait 
mu B tint* 

S È li Bef s deüoit deniers au Roy , li Rois nèfe porroit pas venger à feshom- « iiml& 
mes par droit ,fors que les P redeuances que li hommes doiuent au Baron: 
mes il ne porroit mie prendre leur muebles par droit, î [ne aulfi] par nul %d*fuu 
meffet que li Bers fift, pourqubi lihOme rte i’euflent deflerui r , ic ainfi di-je rdelui 
que li Bers ne porroit mie prendre par droit pour dete que li Vauafor li doie, 
ne pour meffet que iHiface autrement, fors ainfi comtrte nous auons dit def* 
fus, it ainfi puct l’en entendre que nule Iuftice ne puct f . f autrement 

fors que li 

CHAPITRÉ GXÎ. Roiï * 



* De donner héritage à hommage a lui &ifon hoir de fa femme efpoufée. 

S Ê airifi aueiioit qüe li Rois euft donné à aücun hoirie pour fon feruice,ou 
par favolenté aucun héritage à lui it à fes hoirs, que il auroit de fa famé 
efpoufée , fc il motuft, & elle euft hoir, quand lihoir feroit en aagé u , ic par- 
tis dé fa mere, fefâ mère démandoit doiiere , & il refpondift , î)ame , vous n'en 
deués point àaoit, car fi mes pères fuB m6rs fins hoir, vous n'en euft es point, ainçois 
demorajl an Roy fuites : car li Rois ne la donna fors qu'a lui & i fis hoirs qni feraient 
de fi famé efpoufée ,&pour ce fi je fuffe mort , vous n'euffiés point de doiiere o le Roy. 
Ainfi puet-on entendre que rame n’a point de doüere * en tiexdons qui que 
les face , 6 Roy , ô Comtes f , ou autres homs* 



* Dt dt» dt 
Roi À lui & 
i ftn btir t 
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CHAPITRE CXII. 

De don entre famé & home. 

D A m e ne puet rien donner à Ton Seîngnicur en aumofne » tant com- 
me elle foit feinne , que li dons fcuft pas eftables : car par auenture ele 
ne l’auroit pas foten fa bone volentc, ains liauroit donne a pource que il ne 
lien fift pis, ou par la grand amor que il auroit à lui. 8c pour ce ne li puet el- 
le donner de fon mariage , mes auant que elle l’euft pris , elle li porroit bien 
donner le tiers de fon héritage , ou à fa mort , quand elle feroit malade, pour 
qu’il n’i euft hoir malle. 

CHAPITRE CXIÎI. 

b De don en mariage ans hoirs qui de eus deus ifiront. 

S E ainfi auenoit que aucuns Gentishom mariaft fa fille , 8c li perés venift à la 
porte du mouftier,& deift, S ire, je vous doins cette Damoifelle , & tant de 
ma terre à vous deus , & aus hoirs qui de vous i&ront , & fe ainfi efi que il i ait 
hoir , 8c la Dame repreigne Seigneur , 8c ait hoirs , & . la famé fc muire , 
8c les enfans du derrenier Seigneur déifient à l’aifné du premier Sei- 
gneur : Fêtes -nous partie de la terre nofire mere ,8c liaifné deift, je ne vuel que 
«Mn/.é- • vous p aielyriens , car elle fu donnée à mon pere & à ma mere , & aux hoirs qui de 
-ftnüTmc L* etts ^ cus l ft rount » & Ce f u *~j e t0Ht f re fi de prouuer: 8c fe li puifnés difoit que il ne 
viàigesde* l’en creuft mie , fi conuiendroit amener gens qui euffent efté au mariage , 
Touraine* au mains trois prudes hommes» ou quatre, qui juraftent four Sainsqpe cerna* 
Anjou ’ riage euft efte donné au pere 8c à la mere, à aus, 8c à leurs hoirs, qui de eus 
deus iftroient , à veuë 8c à feue d’eus, 8c tout ainfi remaindroit àl’aifné t 8c 
fe il ne pooit ainfi prouuer , la tierce partie demouroit au puifné du darrenier 
; Seigneur, 8c li aifné leur garroiten parage. 8c fo il auenoit que du premier 
Seignor n’i euft que filles , 8c elles le peuflent prouuer , comme nous auons 
dit defius , toute la chofo lçur demourroit, 8C li puifné n'i auroit riens; 8c fo 
elles ne le pooient prouuer, li enfant du derrenier Seigneur i auroient la tierce 
partie ,8c elles les deus parts, 8c leur garroit l’aifnée en paraige, 8c feroit la 
foy , fe elle eftoit à fére. 

CHAPITRE CXIV. 

Comment l'en puet donner fon homme de foy. 

N V s ne Quens , ne Bers , ne autres ne puet donner fon homnfo de foy , fo 
n’eft à fon frère , ou V. fo fut? mfs \ cqu^le puec-il bien donner en par* 
tiei mes il ne le porroit pas donnera vneftrange,fe il ne le donnoit à toute 
l’obeïflance què iî i auroit fans riens retefiie. jÇat fe li BefislçdooooitàTn de 
fes Vauafors , cé feroit au dommage de celui : car il conuiendroit fore deux 
obeïfiances à celui à qui il la deu.roir, 8c au Baron, de qui il tendrait fon fié , 
8c ainfi feroit d’vneobçïftancc dçus.Mésfo li Bers le yo,u!lQit en rele maniéré, 
que cil à qui il le cfourok du Roy, fe li Bers en tenoit vn sd’vn autre Seigneur , 
car ainfi n’en retient U Bers nule obcïftaoce 8c en. telp manière porroit li.Va- 
uafor donner à vn autre Vauafor , pourquoi cil à çjui . l’çp. le donna# tenift de 
celui de qui li Vauafors tendrpit. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE CXV> 

Comment l’en doit garder hoir de Gentil-homme qui a pere (0 merc. 

S È il aucnoit que vns Gentilhomme moruft lui 8c fa famé * 8c ils euftenc 
hoir, cil qui deuroit auoir le retor de la terre de par le pere & de par la me* 
re, fi auroit la terre en garde : mes il n’auroit pas la garde des enfans, ains 
l’auroit vn de fes amis de par le pere quiferoit de fon lignage, & deuroit auoir 
de la terre par refon à norrir les enfans , 8c à poruoir. Car cil qui ont le retor 
delà terre ne doiuent pas auoir la garde des enfans , car foufpeçons eft que 
il ne voufiffent plus la mort des enfans que la vie , pour la terre qui leur ef* 
charroit» 

CHAPITRE CXVÎ. 

De requerre fon pleige , & comme l'en en doit ouurer. 

S E aucuns hom veut mettre vn autre en pleges , il l’en doit garder de tous 
dommages , & fe il i a dommage en quele maniéré que ce foie , il li eft 
tenus àamender àfa prueue.&fe aucuns eft plciges à vn autre , il puet bien 
prendre du fien,fc il le cognoiftque il foit les pleges 5 & fe il le defrent , il ne 
doit pas prendre du fien à force, mes il s’en doit plaindre à luftice, & doit dire 
en tele maniéré, Sires, c’efi ma efqueus fes gages & fes proies, & fi eftoit mes ple- 
ges, fêtes m'en droit. Car il eft en la volentc de celuy à qui i’en doit de pren- 
dre aus pleges, ouau deteur principal, félon l’vfage d’Orlenois , 8c en court 
de Baronnie. Més il doit ainçois requerre le principal que le plege , quand le 
principal eft prefens 8c fouffifans , felonc droit eferit , en Code , el tiltre des 
pleges, en la loi qui commence Non refile, en l’authentique prefent, Ji>ui fine 
illis, où il eft eferit de cette materc. &adonc l’en leur doit mettre terme, 8C 
quand vendra au terme , 8c li vns 8c li autres fera venus , il dira , Sires , veez, 
cy ce H homme qui eft mes pleges por celui ( 8c le nommera ) & pour itant d'argent , 
ou pouritel chofe & fi ma efqueus fis pleges: &cil dira , le m'en deffent ,je n'és 
•vous efqueus onques, ainçois e flots tout preft de fére vous en comme plege , & le 
prouuerai , fi comme l’en mefgardera que prouuer le dote. Se li puet l’en efgarder 
puifquc il jucrra feur Sains de fa main, qu’il ne fift onques la refqueufte, &pour* 
itant en fera quites. 8c fe il ne l’ofoit jurer, il l’amenderoit à celui fes dom- 
mages qu’il auroit eu en la refqueufte à fa prucue , 8c fi feroit à la luftice le 
gage de fa loi. 8C fe il aucnoit que il deift , le ne vous fui de riens pleige, & m'en 
aejfent bien , & en feré ce que je deuré , ft li puet en efgarder que fe il ofe ju- 
rer de fa main que il ne foit fon plege, fi en fera quittes , fe il le veut laiftier 
corre à fon ferement. 8c fe il n’ofe fere le ferement, il amendera à celui tous 
les coûts , 8c fera tenus à la pleuuine , ÔC fera à la luftice l’amende de fa lôy . 8c 
fe la querele eft à plus de v. f. 8c il niaft que il ne fe fuft mis en la pleuinc , 
fi comme il eft dit dcftus,li autres li porroit chalangier par vn champ de ba- 
taille cors à cors , ou par deus autres champions , 8c cil qui feroit vaincus , 
rendroit à l’autre fes coûts que il auroit donnés à fon champion, 8c auxeou- 
teeursdu jour, &: feroit à la luftice lx. f. d’amende , fe il eftoit couftumicrs. 

CHAPITRE C X V I I. 

De efire defaillant apres monjlrée des chofes mueblans, 

S E aucuns fe plaint de autres, que il li doic deniers , ou que il liaitfet dom- 
mage d’aucune chofe qui appartiene àmucblej 8c cil de qui l’en fe plein- 
dra foit defaillant , l’cn li doit bien mettre terme en jugement pour qu’il euft 
Partie III. F 
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eue la monftrée en court , te femondre par trois Sergens feeus , te fc cil ne 
vçnoit au jour jugié, &il n’auoit refnable elfoine de l’autre terme, &ü autres 
l’appelaft de la defaute , l’en bailleroit à l’autre la fefinne de ce qu’il auroit 
demandé encourt: car les chofes monftrces en court, te motées parquoy el- 
les foient mueblant , fi valent jugiées , te pour ce fe doit l’en garder de défail- 
lir en tele maniéré. 



CHAPITRE CXVIIL 

Ces ejfoines fint refnables ,parquoi l’en eft qui te s des defautes. 

C E s elfoines (ont refnables quant li homs eft malade , ou fon fiuls , ou 
fon pere, ou famcre,ou fes frères, ou fes niez, pourquoi eus fuffent en 
péril de mort , ou fe il aloit à l’enterrement d’aucun de cens que nous auons 
dit delfus , ou fe aucuns eftoit qui euft terme en la court au Baron, te il deuft 
aler en la court le Roy , te l’en l’appelaft de la defaute en la court au Baron , 
te il deift en tele maniéré , Ien’en vuel nul droit fere , car j’auoie terme en U 
court le Roy , & m'i ajorna celui Serjant, te le nommeroit , te adonc doit on oir 
le Serjant parler , & doit enuoier li Bers fçauoir que li Sergens dira, car les 
Iuftices le Roy ne fc recordent pas en la court au Baron , & fe li Sergent 
garantift qu’il euft terme en la court le Roy , fi eft cil quites de la defaute ; te fe 
il deift qu’il ne li meift onques termes , fi eft cil quites de la defaute. te fe 
il voloit ainfi jurer que l’en ne li meift onques terme en la court au Baron , fi 
eft cil quites aufli de la defaute. te fi eft refnable eftoine d’eüc où il n’a port, 
mes l’en doit venir ài’eiie , te faire fon pooir de pafler.& qui l’appeieroit de 
la defaute, & il deift que il fuft ainfi venus, & en feroit ce que i’en li efgar- 
deroit, fi li porroit l’en efgarder par droit. Que fe il ofoit jurer feur Sains que 
il euft ainfi aie , te qu’il euft fet fon pouuoir du pafter , fi feroit quites de 
la defaute. 



CHAPITRE CX IX. 

'Du dommage qui puet auenir de bejle qui a male teche. 

S E aucuns menaft fa belle au marché , te ele mordift ou ferift aucuns, te 
cil qui feroit bleciés s’en plainfift à la luftice , te li autres deift : Sire je ne 
fauois mie que ele euft itele teche , à itant rendra au pleintif Ion dommage à fa 
prueue , te n’en fera jà nul droit à la luftice , fe il ne l’ofoit jurer , il perdroit 
la belle , te feroit à la luftice: te fe il auenoit que la belle tuaft vn homme, 
ou vne famé , &: la luftice prinft celui qui l’auroit amenée , te li deift, 
Ta hefte a tué vn home , & il deift , elle n'eft pas moie : fi li puet l’en efgarder 
que fl juërra for Sains ,que elle n’eft pas feue , te qu’il ne l’amena pas,& ain- 
finc remaindroit à la luftice la belle, & fi ne le puet ou à plus mener. & fe il 
difoit, Elle ejt moie ,je l'amené , més je ne fauoie mie que ele euft tele teche , en- 
core remaindra la belle à la luftice , & fera cil à qui la belle eftoit le relief 
d’vn homme c. f. & 1 1. d. & par itant fera quites , & fe il eftoit fi fox que il 
deift que il feull la teche de la belle , il en feroit pendus pour la recognoif- 
fance. 

CHAPITRE C XX. 

De demander a enfant dete qui n'eft mie cogneuë apres la mort fon pere . 

S E aucuns apelloit vn autre que fes peres li deuft deniers, & le nommera, & 
fon pere fuit alez de vie à mort , & cil deift à fon fiuls, puifque li recors de 
U terre vous eft auenus, je demain ma dete, te cildi ë,ilfe mourut bien confis ne 
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vous enconutnança riens à rendre, fi en vuel eflr équité s. & jenevUelmie , dit l’au- 
tre, car je fuis prefi de prouuer ma dete , fi li efgardcral’en pat droit, que il doit 
prouuer fa dete lui tiers , 6c autrement n’en aura il pointr 

CHAPITRE CXXI. 

D'efiommcnié pourforcier de venir à amendement , (fr comment il refpond 

en cour laie, 

S E aucuns efeommeniés vn an 6c vn jour , 6c li officians mandait à la Iufti- 
ce laie que il le contraiùfift par la prife de Tes biens , ou par le dots, Carie 
jugement de l’Euefque doit «lire menés à exception, & à fin par l'office du 
Preuoft, félon droit eferit, en C ode el titre de l’audience del’Euefque, enfem- 
ble fes concordances, fe meftiers eft, 6c fi ne le doit pas prendre pour que ce 
foit de detes , mes la Iuftice doit tenir toutes fes chofes en fa main , fauf fou viure 
jufques à tant que il fe foit fet afToudre. 6c quand il feraaffous, il paiera i x. 1. d’a- 
mende, dont les lx. f. feront à la Iuftice laie, 6c les vi. 1. feront à l’autre Iuftice, 6c 
les doit auoir par la main de la Iuftice laie.& fe il eftoit foufpeçonneus de la foy,la * 
Iuftice laie le deuroit prendre adonques, 6c enuoier au luge ordinaire ; car quand 
fainte Eglifenc puct plus fcrc , elle doit apeler l’aide des Cheualiers, 6c la force 
félon droit eferit en Code des Euefques 6c des Clercs, en la loy qui commen- 
ce fi quù in hoc genus. 6c quand li luges l’auroit examiné, fe il trouuoit que il 
feuft bougres fi le deuroit fere enuoier à la Iuftice laie , 6c la Iuftice laie le 
doit faire ardoir. Tuit efeommeniés font ois en la cort laie en demandant 6c 
en défendant, mes ils ne font mie ois en la cort de fainte Eglife en deman- 
dant : car ils ne doiuent mie auoir proufit en leur malice , félon droit eferit en 
Decretales, ou titre des luges, ou chapitre qui commence intellcximus : més il 
feroit ois en la court de fainte Eglife en défendant, car toutes defenfes font 
gardées à efeommeniés par droit félon droit eferit en Decretales, des exceptions, 
cùm inter puerum , où il eft eferit de cette matere. 

CHAPITRE CXXIÏ. 

De donner erres de mariage pour enfans qui font en non aage. 

S E aucuns auoit fon fils qui feuft* en non aage, & li peresdeift à aucuns de 
fes voifins , Vous aucz, vnefilLe, qui eB auques de 1‘ aage démon fils, fe vota vo- 
ilés que ele fufi a mon fils, quand elle feroit en aage, je le. voudroie bien , en tele manié- 
ré que vous me baidijfiez, vne piece de voBre terre , & je x. liures par non d erres, cri 
tele maniéré que les erres me demoüerront , quand vofire fille feroit en aage de ma- 
rier, fe elle ne voulait le mariage ottroier. Les erres demcërroient à l’autre ou à 
fes hoirs, fe il n’y auoit lignai gc, où autre cas,parquoy le mariage ne deuft 
eftre, parcoi fainte Eglife ne .fi accordait > les erres demoërroient à chacun ce 
qu’il auroit bâillié./éc ic il aucut fét tele cofiuenance en autre manière que il 
euifent mis pleines de rendre c. 1. ou plus, ou mains, fe li mariages n’eftoit, 
ht peine ne feroit patf tëftablé pat droit. 

! CHAPITRE CXXI II. 

De heritage qui.ef} dohnê en aumofhe à Religion. ' 

. ■ . -a 'i . Dr. 

S E aucuns auoit donné i aucune Religion, ou à aucune Abaïs, vne piece 
de terre, li Sires en qui fié ce feroit ne le foufferroit pas par droit, fe il 
ne voloit, ains le pourroit bien prendre en fa main. Més cil à qui l’aumofne 
aura efté donnée, fi doit venir au Seigneur, 6c li doit dire en tele maniéré: 
Partie III. F ij 



Digitiz * j by 



\ 



Google 



44 LES E'TAB LIS SEMEN S 

Sire, ce nous à efié donné en oumofne >fe il vous pleft nous le unions ,&fc il vous 
flefi nous l'ofterons de nofire main dedans terme amenant , fi leur doit li Sires ef- 
garder qu’ils la doiucnt ofter dedans l’an 6C li jour de leur main* 6c fe il ne 
l’oftoient,li Sires la porroic prendre comme en Ton domaine, 6c fi ne l’en ré- 
pondroit jà par droit» 

CHAPITRE CXXIV. 

D'home qui dcjfent à fin aparageeur à vendre fin héritage. 

E auctms hom tenoit en parage d’yn autre , 6C cil de qui il tendroit fuft 

fox, & vendift fa terre, 6c li autre venift au Seingnicur du fié de qui il 

mouuroit, 6c li deift, Sire, cil de qui je tiens en f otage vent fa terre , & ce qu’il 
a, je vous requier que vous lefacex, atermer. Si puet cil dire à l’autre .• Biaus a- 
mu vous vende\ce que vous aue\, je ne voi mie que vous le pui fiiez. vendre , oins 
vuel que vous en retcne\à moy quérir , ou vous me baillez, tant de ce que vous te - 
neTjque en puijfe rendre le feruice. Et fe li autres dit, Biaus amis , il me e fluet 
vendre ce que je ai, mes feré volontiers ce que je deuré. Si li puet l’enefgarder que 
il nelera pasàvendre pour fon parageeur. mes il li baillera tant de fa terre, que 



S 




chofes. 



CHAPITRE CXXV, 
De dejfcndrc pefiherie d’ëue courant. 




CHAPITRE CXX VI. 

De requerre la cort de celui qui doit au mes le Roy. 

S E aucuns deuoit au mes le Roy deniers , 66 le mes s’en fuft aie clamer \ 
la luftice le Roy , 6C li Bers de qui chaftelerie ce feroit, en demandai! la. 
court à aüoir,il n’en auroit point, cat les müebles au mes le Roy font au Roy. 

chapitre cxxyn. 

De requerre la court à home qui plede à Juif, &• de tefmoins à Juif. 

S E li Bers auoit Iuif qui fe pleinfift des hommes au Vauafor en la court 
au Baron , 6c li Vauafor en demandift la cort à auoir, il ne l’auroit mie, 
car les muebles aus Iuifs font àu Baron, &>nùs luif n’eft receus en tefmoi- 
gnage , félon droit , aufli font dcuéés li tefmoignage au Iuif encontre les 
Chreftiens, félon droit eferit ca Code dc^h.èrct..& Mamcb. 'cn la loy qui com- 
mence quum multi judices, &c. où il eft eferit de cette matere. 
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CHAPITRE CXXVIII. 

Comment vile nage s eft franchis en gentillece. 

S E aucuns hom eftoic Cheualier, Si ne fuft pas Gentishome de parage, coût 
le fuft-il de par fa mere, fi ne le pourroic il eftre par droit, ains le porroic pren- 
dre li Rois ou li Bers en qui chaftelerie ce feroit, &: trencher fcsefperonsfeurvn 
fumier, Si feroit li mùeble à ccluy en qui chaftelerie ce feroit : car viage n’eft mie 
que famé franchi (Te home , mes li hom franchit la famé : car fe vns hom de 
grand lignaige prenoit la fille à vn vilain à famé , fes enfans porroient bien 
cftrc Cheuaïiers par droit. 

CHAPITRE CXXIX. 



Comment l en doit rendre roncin de feruice à fan Seignieur. 

S È aucuns auoit vn hom qui li deuft roncin de feruice, Si il le fcmohfift, 
Si li deift , rendez, moy mon roncin de feruice, car je le vuel auoir, je n'en 
wtel mie auoir deniers. Adonc il li doit amener fon roncin de feruice dedans 
X l . jours , fe cil ne li en veut donner plus long terme , Si cil li doit amener 
à frain & à Telle, Si à quanque meftiers eft, & ferré de tous les quatre pié$* 
Si fe li Sires dift, le ne le vuel mie , car il eft trop foibles, cil li porroit refpon- 
dre , Sire tfetes le ejfaytr fi comme vous deuez Li Sires puet fere monter vn Ef~ 
cuier deftiis fi grand comme il l’aura, Si vn haubert trouffe derricr , &£ vues 
chauces de fer, fi l’enuoier x 1 1 . lieues loin, Si fe il les puée bien aller m.m 
jour, Si lendemain retorner , li Sires ne le puet pas refufer par droit. Si fe il 
ne puet fere les deux journées , li Sires lé pourroit bien refufer, Si conuien- 
droic que il en queift vn autre qui peuft fere ces deux jornees. & quand il 
l’auroit pourchafle {bufSfaftr , fe'|i ; Sires né le prenoit 11 hé il en rendroit ja- 
més point tant comme il vefcuft, mésfe il pleft au Seigneur, il le puet bien 
rendre dans l'an, pourquoi Ü cheuaux foit famsamft comme cil li bailla. Si 
li hom ne le puet refufer , Si quand cd vendra defqaës à vu artj h Sires li pue* 
demander fon roncin de feruice, SC cil li doit' amener, fi corne nous auons 
dit deiTus, Si fe li Sires le tenoit plus d'vn an & vn jor, li hom né le rapren-* 
droit pas, fe il ne voloic» ■ s il • , i 

CHAPITRE CXXX: : ^ : ~ 

r " ; ' ** ( | j ■ . ' . i ' . • 

Vt partit fere entre les enfans couftmifr^ ’7 f 

■ ' y ' ’ ■ •' ' " /-•- < : f» 

Q Vàkd homme coufturaier a enfans, autant a li vns , comme H autres en la 
terre au pere Si à là; mère par droit , foit fils ou fille ,Si tout aàtanc és mue-' 
blés Si achas, Si es aqués * car dois é vilain fi eftpatremoines felonc l’vfage de 
la court laie. Si feli hom couftumiers auoit fuils marié, ou fille, &Ü en 'Cuit 
autant à l’hoftel. Si if d^rçandaflent partie és efeheetes à ceux qui ne feroienc 
pas mariés, cil qui ncfîoht pastriarres ne lë puéeritvéer pat droit partie, més 
il conuiendroit aus autres que -chacun aportaft ce qu’il auroit eu en frerage^ 
fuft terré, fuflfenc mefons , ru fient!' d éïïiers, dh âhttes muet}l<fs'}&fci! auenoit 
que aucuns de ceus enflent parcjeqtJùrl’en leur euft fetes, me- 

fons ou plants, vignes v tuit cil amendement retorneroit au frerage : més l’en 
feroit regarder par preûftomes la vaïiië de la térire, combien elle valoir quand 
elle li fü Idonnée en mariage, si cequc'ilaüra mis fera Conté, Si frerageca 
comme les autres. &‘fe il i auoit atëctio fol qui euft delcflié empirier fa par- 
tie, comme laifferVignes agaftir, ouéfénehier arbres, oü lai (fier vignes à fere,: 
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ou fe il auoit vendu tout ce qu'il auoit eu, & il demandait frerage en l’efcheoi- 
te du perc 8c de la ifiere, 8c li autre frété li deiffent, Nous ne volons fus que 
vins f reragiez, auec nous, fe vous ri amendez* ce que vous auez, empirié de vofire par- 
tie. 8c fe il dit ,je ne la puis amender, mais je vuel que l'tnefgard par rcudomes, 
que la chofe valoir quand elle mefu donnée, & combien elle efi empiriée. Et en cet- 
te maniéré compteroient li prudom la value de la chofe , 8c ce qu'il l’auroic 
empiriée li feroit compté en partie , 8c puis frerageroit auec les autres , felonc ce 
que il en auroic eu. 8c du remanant auroit autant li vn corne li autres , 8c és 
terres 8c és muebles; 8c fe il auenoit que li vns euft eu trop grand partie, 8c 
il ne voufift retourner à l'efcheoite dupere 8c de la mere, 8c li autres li de- 
mandaient , Vous auez , eu trop grande partie, venez, freragier o nous , & fi nous fetes 
droit retour. Adonc droit donroic que fa partie feroit veirë par preudes homes 
8c fe il auoit trop eu, il leur feroit droit retour, faufles amendemens, fe il 
les i auoit mis , fi corne nous auons dit delfus. 

CHAPITRE CXXXI. 

Quel doiiere fume coufhtmier doit auoxr y ou elle en doit pledier, fe l'en 

li en fet tore. 

F Am s couftumierc fi a la moitié de l’heritage fon mari en doüere, 8c doit 
tenir fon doüere en bon cftat, 8c fi doit mettre la moitié és couftemens, 
8c qui li feroit tort de fon doüere, elle en pourroit bien plaindre en la court 
le Roy , ou en la court au Baron, ou en la court de fainte Eglifc, 8C en eft 
à fon chois, 8c fi n’en feroit pas la cort rendue au Seingnieur en qui terre 
ce feroit. 

CHAPITRE C XXXII. 

• . De fere bonnage , ou de fere partie fans JuJHce, 

S E frères couftumiers partiflbientenfcmble,ils pourvoient bien feignier leurs 
parties de pieus, ou de pierre, fans Iuftice. car il ne porroient mettre bon- 
nes, ne ne deuroient fans Iuftice. 8c fe eux i mettoient bonnes fans Iuftice, 
eus en feroient l’amende à la Iuftice de chacune bonne lx. f. 8c itiex parties qui 
font feigniées fans Iuftice fi ne font pas eftables , fe li quiex que foie ne s en 
defdifoic, més iceles qui font fetes 8c bonnées pardeuant Iuftice fi font bien 
eftables. ne nulc perfonc ne doit fere bonnage fans Iuftice. car nus nefe doit 
fere Iuftice, ne de fon deteur ne doit nus prendre fans Iuftice, fe fes detier- 
rcs ne li bailloie dé fa bonne volcnté. més il doit venir à la Iuftice, 8c rc- 
quierre droit, 8c demander. 8c que ce foit voir que nus ne fe doit ferelufti- 
cé, ne prendre de l’autrui fans Iuftice, ou par le commandement à la Iuftice, 
félon droit eferit en Digefte el titre des chofcs qui font fetes par force, ou 
par poor, en la loy qui commence Decet enim decretum. où ileft eferit de cet- 
te materc. 

CHAPITRE CXXXI IL 

D'orne couftumier qui a eu deus famés, ou ta famé deus Seignieurs , comment 

leurs enfans doutent partir. 

S E aucuns hom couftumiera eu dçuxfames, li enfant de chacune des me- 
res fi prendront autretant li vns comme li autres en la terre de: par le pe- 
re. & fe l’vne des famés auoit eu deux Scilgnieurs , H- enfant fi au voient en ia 
terré de par la mere autretant li vns comme li autres. ÔC fc ainfi eftoit que 
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entre le Seingnieur, 8c la première famé, cuficnt fet achat , li enfant de la pre- 
mière famé fi auroient tuic feul la moitié par la refon de la mere , 8c l’autré 
partie fi fera partie entre les premiers 8c les derreniers , fi que autretant en au- 
ra li vn comme li autre, tout a'mfi comme nous auons dit deuant. 

CHAPITRE CXXXIV. 

De achat entre home & famé comment eus le àoiuent tenir. 

S E vn homme, ou vne famé, achetoient terre enfemble > cil qui plus vit , fi la 
tient fa vie, & lesachas , 8c quand ils feront mors ambedui ,fi retorneront 
li achat l’vne moitié au lignage deuers l’homme , 8c l’autre moitié au lignage 
deuers la famé» 

CHAPITRE CXXXV. 

De bail en vilenage. 

N V l homme couftumiér n’a baillie d’autrui enfant fe en Vne maniéré 
non , que je vous dirai, que fe vns hom 8c vne famé moroient , cil qui doit * 
auoir le retor delà terre , fi porroit bien tenir les enfans tant qu’ils porr oient 
aler à vn de leurs autres amis , fe il leur grée miex , ou à vn autre eftrange , il 
iroient bien fe eux voloient , 8c eus Scieurs terres, 8c cil à qui eux feront aie, 
fi doiuent tenir les chofes en bonéftat: 8c fe eus ne le fefoient, ils feroient te- 
nus à l’amender , quand ils feroient partis de lui : més il ne rendroit nules des 
iflues de la terre de tant comme il auroit efté el lieu. 8c ainfi n’a nul home cou- 
ftumier bail d’enfant, fe ce n’eft fon pere,oufamerc.puifqueilfet dire auquel 
il li pleft miex d’aler de fes amis. 

CHAPITRE CXXxVl. 

D'home couftumiér qui faujft jugement. 

N V s hom couftumiér ne puet jugement fere froifller , ne contredire , 8c fe 
fes Sires liauoit fet bon jugement ,8c loial, 8c demandai! amendement de 
jugement j il feroit au Seigneur amende de faloÿ v.f. ou v i. f.Scdemy, félon la 
couftume de la chaftelerie , 8c fe il àuoit dit à fon Seigneur , Vous m’auez, fet 
faus jugement > 8c le jugement fuft bons 8c loiaus, il feroit au Seignieur lx. f. 
de amende, 8c à tous ceux qui auroient efté au jugement qui feroient Gentilho- 
me , ou qui auroient fié , 8c fi feroit à la Iuftice l’amende de fa loy. é 

CHAPITRE CXXXVII. 

De parties fêtes entre enfans coutumiers. 

S È aucun hom qui auoit muebles prenoit vne famé qui n’euft riens , 8c il 
moruft , tout ii’euft-il hoir , fi auroit la famé la moitié des muebles. 8c 
fe vne famé bien riche prenoit vn hom poure , 8c ele moruft , fi auroit-il la 
moitié des muebles. Et ainfi puet l’en entendre que li muebles font comum 
Et fe il auenoit que la riche Famé , qui auroit eu le poure hom , reprïft Sei- 
gneur, 8c ils euflent hoir, 8c il fe moruft, 8c la mere, 8c li enfant dü premier 
8c du derrenier voufilfent partir les muebles qu’ils auroient trouués en eftant, 
fulfent oes ,ou belles ou bufehes qui fulfent du tems au premier Seignieur , il 
i auroient la moitié tuit feul , Sc l’autre paj: la refon de la mere , fi feroit par- 
tie entre les premiers 8c les derreniers j 8c en cette maniéré aura li enfés lai 
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moitié des muebles , &: l’autre partie fi fera partie entre les premiers , & les der- 
reniers par la refon de la mere , fi corne nous auons dit deflus , mes li gaai- 
gnages des terres fera comuns , pource que ils l'auront gaaingné enfcmble , 
& contera l’en , &: autant en aura livns corne ii autres , &: enfemble fe- 
ront parties fetes entre les premiers & les derreniers le mueble que la mere 
auoit conqueftépuis la mort au pere , &auec le derrenierS eigneur, autant en 
aura li vns comme li autres. 

CHAPITRE CXXXVIII. 

De f rerage s de fous enfans. 

S E il auient que hom couftumier ait enfans, & il i en ait de fages & de 
bien gaaingnans , Sc il i euft vn fol& tauerniers, & joueur de dezquis’en 
fuft aies par le pais, &li pères fe moruft , & li fox l’oïft dire, & il reueniffc 
freragier, ilauroit autant es muebles ,& en la terre , comme vn des autres frè- 
res, &: enauroit autant par droit, comme cil qui les auroit aidiés à gaaignier , 
& tôt autrefi vne desfuers, fe ele s’en elloit alée en mefehinnage, ou en au- 
tre leu ailleurs pour foi jouer, fi frerageroit elle par droit aucc les autres fré- 
tés , corne li fous. 

CHAPITRE CXXXIX. 

D'home qui fet amendement en l'héritage de fa femme. 

S E aucuns Gentishorrt, ou couftumiers , auoit prife famé , &’ il euft fet en la- 
terre fa famé bonnes mefons, ou vignes plantées , & fa famé moutoit fans 
hoir , li amendement que il auroit fet en la terre fa femme remaiiidroient au 
lignage à la femme, ne jà li lignage à la famé ne l’en feroit retour: itantgaain- 
gne qui met amendement en autrui héritage. 

CHAPITRE CXL. 

D'aage d'home coujhmier. 

H O me couftumier fi cft bien aagé quand il a paffé quinze ans d’auoir 
fa terre , & de tenir de fcruice de Seigneur , & de porter garantife. Mes 
il n’eft pas en aa^e de foy combatrc deuant que il ait vingt-vn an , fe il ne le 
voloit de fon gre, 

CHAPITRE CXLI. 

D'home couftumier qui acquiert f rerage. 

S E aucuns home couftumier conqueroit, ou achetoit chofe qui feift à mettre 
homage, ouilporchale enuers fon Seingnieur comment il le mette en 
foy, ou en hommage en tous fes heritaiges, ou vne partie, en tele foy, com- 
me eft la chofe qui feroit pourchaciée , fi auroit autant li vns comme li au- 
tres des enfans , fors li aifné , qui feroit là , fi auroit la moitié félon la 
grandeur de la chofe, & pour faire la foy , & pour garir les autres en parage. 
ôc tout aînfi départira tousjours mes jufques en la tierce foy , & d’ileques en 
auant fi aura l’aifné les deus parties , & fe départira tousjours mes gen- 
timent. ^ 



CHAPITRE 
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CHAPITRE CXLII. 

D'home couftumier qui trençhc chemin , qui doit paage , ou qui vend 

ï faujfe mcfure . 

H O m e couftumier qui trefpaffe chemin , qui doit paage , il en paie lx. f. 

d'amende à celui à qui eftliicherains , te roue ainfi fe l'en trueue fauf- 
fe mefure de feur lui , fe il vend , ou achace. 

CHAPITRE CXLII I. 



De Marcheant qui trejpajfe péage. 



S E vn Marcheant qui trefpaffe paage fans paier fon paage , te li paagier- 
res le prend, & li dit , Vous vous eu aies fans paier voftre paage , nous vo- 
lons que vous nous en faces droit , & que •ûous nous engagiés f amende, te cil die 
en tele maniéré, S ire, je tse fauoie mie que je deujfe ci endroit point de vaaige, & 
en feré ce que je denté, te ainfi l’cnlipuet efgarder que feil ofc jurer leur Sains, 
que il ne fauoie que il i euft point de paage , il en fera le gage dé fa loy, te 
li rendra le paage , te à itant fera quites. &fe il ncl’ofe jurer, il en paiera lx. 
f. au paageur. Mes Marcheant qui va par yauë te meine chalant , fe il s’en 
emble du paage par aucun pafTage , te l’cn le prouuoit,il en perd fon chalant. 
te ce qui eft ens, 

/. . • ^ 

CH AP i T R E CXLIV. 

De Marcheant qui portent fautes mefures , ou fous drus. 

. } t.i i . U * • U i 

M A x c H E a n T* qui porte faufiès mefures faus dras ,te ÜehNift pro- 
ues , il en paie lx* f. te qui porte fausdras à vendrèpôc if en dft pro- 
ues par les Mafchans drapiers , qui bien avqont bôgnu que li dras feronèraus 
par leur ferement, la Iuftice doit faire les dras, ar doit à veuc & à feuè d’au- 
tres gens, te li paiera cil que les aura apportés lx. f. d’amende à la Iuftice, 
te fe il eftoit prouué que il meifmcs euft fet lês dras qu’il aurait apportés , 
il en perdroit le poing par droit , pource qu’il aurait ouuré comme faus te 
comme lierres. -, - * 

CHAP1TR E CXLV. 



De refyonfc de famé* 

N V Le famé n’a rçfponfç encour laie, puifque ele à Seigneur, fe ceri*ëft du 
f:t de fon corps. Mes* qu’il I aurait batuë, ou dit folie , ou autre deflbiau- 
tés en tcle manière ele a relponfc fans fon Seigneur, ou fe cie eftoit marchan- 
de elle aurait bien là réfponfe des cfiofes que ele aurait bailliés de fa mat- 
chandife te autrement non, félon drait eferiten laiDieefte vielle, el titre des 
Ruiles du luge en la l.femina i publicis judiciis . Car hune fi eft oftée à tous 
offices. , 1 i ’ d- 

CHAPITRE CXLVI. 



D'àppeÜer home ou famé defdie dejleal. 

S E aucuns appelé vn autre faus ,oq darron , ott murtrier ; ôu pügnés , pu 
d’aucun autre folie vilcne pu defloaus, te cil qui feroitàinfi appelés s’èû 
plein fift a la Iuftice, te doit dire en telle maniéré, Sire, il m’a apelé dejleal ou 
tonie III. G 
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larron , à voué & feue de gens , fi vuelque vous ni en faces droit , 6c fe li autre 
dit, le ni en dcjfcnt, & en feré ce que je deuré , fi puct l’en efgarder qu’il juër- 
ra feur Sains de fa main que il ncli aura pas dit la folie , 6c à itant s’en paf- 
fera , 6c feiln’ofe fere le ferement,il en paiera v. f. à laluftice d'amende, fie 
V.f. i.d.au pleintif,li corne nous auons dit deflus. 

CHAPITRE CX L VII. 

D'orne qui met main a fin Seigneur par mal defpit, ou qui bat fin Serjant . 



H O M e couftumiess qui met main à fon Seigneur par mai defpic , pour 
qu’il foit Gentishom,il perd le poing, fi fes Sires ne l’auoit féru auant. 
6c fe il bat le Prcuolt fon Seigneur , ou fon Serjant de fon oftel qui porte les 
clés , il en paiera à la Iuftice t x. f. d’amende, & à celuy fon dommage à (a 
prueue. 

CHAPITRE CXLVIII. 



De mcjfet à' home coufiumier dont il paie lx./ d’amende. 

H O ME couftumiers fi fet lx. f. d’amende, fe il bouche la fefinne fon Sei- 
gneur , ou il chace en fes garennes , ou il pefche en fes eftans , ou en fes 
défais, ou fe il a tauernefeur fon ban, ou fe il garde nuit autre bues, ou va- 
ches cl bois, qui n’ait pas trois ans , ou fe il i met chieures,ou fe il fet ef- 
couffe à fon Seingnieur, ô à fon Preuoft,il en paie Lx.f. 



CHAPITRE CXLIX. 

De fefinne qui rie fi mit certainne . 

S E aucuns Sires difoit à fon home couftumier , le freing cefie ebofi en ma 
main , &il n’en prift autrement la fefinne , 6c li hdm couftumiers oftaft la 
chofe, ou remuait , il n’en feroit à fon Seigneur que le gage de fa loy , car 
ciex fefinne n’eft pas certainne , elle n’eft que vée , mes s’il l’oftaft de la fe- 
finne , puifque il l’euft fefie , 6c mife en fa main , il en paieroit ix.f. d’amende. 

CHAPITRE CL. 



De fere 

\r - 

S E aucunes gens fefoient efehange de terres les vns as autres , 6c elles 
n’eftoient pas d’vn fie, ne dSrnc feigqeurie , li Sires feroit les terres prifier 
par prudommes , 6c de tant comme elles feroient prifices en auroit li Sires fes 
ventes, mes fe elles eftoient de vne feignorie, il n’en adroit nulies ventes, fe 
en vne maniéré n’eftoit , que nous vous dirons , que li hom teniftde deux Ba- 
rons , 6c qu’il n’cuft home en chacune chaftelerie , li hom chanjaflent li vns 
aus autres leurs terres, leurs ventes feroient rendues parla refon de ce que ce 
cft de deux fiez, tout ifoit-icc d’vn Seigneür. ' 

chapitre CLI. 



efehange de terre. 



J 



De retrere terres qui font vendues par efehange. 

. • ^ r » ' ‘ . v) t, 



S E aucuns eftoit qui achetait à vn autre vn grand achat de cent liures ou 
de plus, ou de mains , fufiejit prez, ou vignes, ou terres , ou mefons , & 
cil qui l’auroit achetté, fi en baillait vhe aune de terre qui ne vaufift que. 
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x. I. tout vaufift li achasc.l. fi comme nous auons dit deflus , ou plus ou mains, 
& li lignages venift auanc &c le demandait à auoir, & cil deift, le ne usuel pas 
que vous que c'efi efchange, car je en ai donné vne grand partie de ma terre 

en efchange. A mil n auroit pas le lignage celle maniéré d’achat félon l’vfage 
«|ui cort. 

CHAPITRE CL1I. 

D'ome qui demande achat par lignage, cornent il le doit auoir. 

E N cous les achas que l’en acheté qui apartiennent à héritage , puifqu» eux 
le tiennent an & jour fans chalange , à veuc 6c feue du lignaige de 
celui de qui il l’auroit achetée, fe il veniflent après que li ans & li jours fuf- 
fenc paiTés, & il demandait ccft achat à auoir, il n’en auroit point par droit, 
pour qu'il fuifent en l’Euefchic : més feil venoient dedans l’an 6c le jor , & au- 
cun du lignage demandait l’achat il l'auroit , puifqu’il n’eult elté femons dé- 
liant Iuûicc. més il rendroic à celui les amendemens que il y auroit mis &fcs 
de ie il auoit cité femons par deuant Iuftice de reprendre , U n’en aUioit 
point part. 

CHAPITRE CLIII. 

De mettre amendement en achat <pû eft demandés. 

S É il aüenoit que aucuns achetait vn achat, 6c vn autre du lignage li dc^- 
mandalt l’achat, 6c li ofirift les deniers à rendre qne li achas li auroit con- 
fié, 6c li monftraft les deniers, 6c ait prouué que li achas li ait coufté , 6c deift, 
Centex, bien tout les confirment, & je les véms rendré , qne veés ci Pargtm, 6c Ce 
cil ne voloit prendre les deniers , 6c i meift amendement après , ou de vignes 
planter, on de melons fere, ou d’autres amendemens que il i auroit fés, il 
n’en rendrait rien , ainçois auroit l’achat par les deniers paians que li autres i 
auroit mis. 

C HAP 1 T R £ CUV. 

D'home qui a detnorê hors du pais de demander achat. 

S Ë aucuns homachcttoit d’vn autre qui cuit lignage hors de l’Êuefchic , 6c 
cil venift demander après ce queli ans& li jors ferait paiTés, cil qui auroit 
acheté ne s’en palfcroit pas parlé terme , ainçois aurait l’achat cil quideman- 
deroit par les deniers paians , 6c fe li autres i auoit mis amende il les auroit 
à la loy pruë, & fi ne rendroic riens de chofe qu'il i euft leué : car droit nd 
donroitmieque l’en alaft femondrë hors de l’Euefchié. 

CHAPITRÉ GLV. 

D'achat que li Sires puet retrêre à luy. 

S È aucuns achetoit d’vn autre qui ne li tenift riens , icclui achat adcxnc i ce 
mouuroic, fe il voloit, ainS que vns cftrangesi 
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chapitre clvi. 

De rendre ventes qui font retraites . 

S E aucuns achetoit, 6c vns autre retrefift qui fuft du Iignaige, il n'en ren- 
droic nulles ventes aus Seignicurs,més il les rendroit au Seigneur, &c à ce- 
lui dont il les auroit retrés , & les deniers ôc les rentes que cil auroit rendues 
au Seigneur. 

CHAPITRE CL V II. 

\ . 

D'ome qui retrtt achat d qui l'en demande plus que li achas ri a confié. 

S E aucuns hom auoit achète d’vn autre prez, Vignes, ou terres, ou mefons, 
ou autres choies qui aparteni (Tenta héritage, ôc aucuns demandai!: l’achat 
à auoir qui fuft du lignage, ÔC li autres dçift, le vuel bien que vous l’aiex . , mis 
que vous me jrendés ce qu'il m'a eoufté > ôc li autres li demandai!, combien vous a il 
coufté „ & il deift, l. 1. ou plus, ôc deift que tant luy euft il coufté toutnelqy 
euft il coufté que xx. l.ôc H autres deift, tant il ne vous coufta que xx. /. & tant 
fui- je prcH de paier , ôc cil di e,je n'en prendre mie mains de l. /. car tant me a il 
coufté , & bien en feré ce que je deuré , fi efgardera l’en par droit que cil apportera 
tous les deniers, auant que il die que li achas li aura couftc , ôc quand les de- 
niers feront apportez deuant luy, la Iufticc fi dira t véés ci les deniers l. /. tant 
cotnnie li achas vous a courte fi comme vous dites : fi conucndra adoneque cil ju- 
re feur Sains de fa main, que tant li aura coufté en leal achat , & fe il nel’ofe ju- 
rer , ôc il die en telle manier©, je n’en prendre, que x x. I. car il n’a plus coufté , 
8C li autres die, or ne vous vuel je rien paier : car je vous offri les deniers xx. /. 
par deuant la Iuftice, & en lieu & en temps que fere je dui, & vous ' ne les voufi - 
fies prendre ,ains me déifiés qu’il vous auoit coufté 1 . l.fim'auex -, fet dommage à pour r 
chaffer fi grand fis de deniers , & pour ce que vous dtiftes deuant la Iuftice que il 
vous auoit tant coufté , & vous ne l’ofaltes jurer , ne prouuer, ainfi comme vous fa- 
ue^empris , & pour icele refon je demande l’achat auoir fans denier, & fane maaille , 
Je drois cft. Adonc efgardera J’en par droit que il aura l'achat fans denier ôc 
fans maaille. 

CHAPITRE CLVII1. 

De rendre ventes d'héritage. 

S E aucuns achate, ôc il ne rend les ventes dedans fept jors ôcfeptnuis, 8c 
il n’en ait pris refpit à la Iuftice, il amendera le gage de fa loy , ôc fe il 
paffe l’an ôc le jour que il ne les rende, où que il n’en preingne refpit à la 
Iuftice, il en paiera lx. f. d’amende. 

CHAPITRE CLI X. 

De retrére achas entre freres & fiers , fjfi entre confins germeins. 

A Insi gaaingnent freres ou fuers ou coufins germeins leurs achas li vns vers 
l’autre, comme vers vn eftrange, car fe ils eftoient trois freres, 8c li va 
vendift à l’autre , 6c le tiers frere qui n’euft vendu , ne acheté , demandai! fa 
part en ccl achat, après ce que lians ôc li jours feroit palfés, il n’en auroit 
point par droit, pourquoy il euft leflié an 6c jour palfer fans chalenge, fe il 
eftoit en l’Euefchié. Més fe il venoit dedans l'an 8c le jor l’achat , 8ç deman- 
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daft à la Iuftice l’achat pourquov il n’en euft onques efté femons du repren- 
dre par la Iuftice, il l’auroic par la moitié des deniers paians : mes il n’auroit 
nules des ilîucs que li autres en auroientleuées. 

CHAPITRÉ CLX- 
De rendre cens couftumes, 

Q V a n n homme couftumiers ne rend fes cens 8c Tes couftumes au jor que 
il les doit au Seigneur , il en fet le gage de fa loy d’amende. 

CHAPITRE CLXI. v 

De tenir terres à terrages , où il n’ait feint Je coujhtmc ,fbrs le terrage. 

L I Sires fl la puet biên prendre à fon gaâingnage, mes il ne li puet pas 
bien ofter pour baillier à vn autre. 8c Ce il i auoit aucunes couftumes ao- 
couftumées , chapons , ou autres chofes , li Sires ne H porroit pas ofter , s’en 
vne maniéré non que cil l’euft leftiée fept ans en frichete. Adonc la porroit 
prendre li Sires en fon demaine tout i cuft-il couftumc, & encore feroit il te- 
nu à amender les dommages du terrage de tant comme iil'auroitlaiffic à gaaft- 
gnier tant comme li preudome diroient par leur ferâmenc ne n^n feroient ja 
autre amende fors que il perdroit fa terre. 8c pour ce fe doit l’en farder de lef- 
(ier terres en friche. 

CHAPITRÉ ÇLXII. 

. ' ’ ■ ■ * ‘ . . ‘ ‘ ‘ ' * / 

De requerre la cort et home qui ejl a f elles de murtre, 

S E aucuns hom eftoit apelés de larterin Où de murtre, ou de traïloh , ou 
d’autre chofc qui apartenift à ddleauté, ircônuiént que il fe deffendeeh 
la chaftelerie où il fera apelez , & droit fi accorde en Code de crimine , jî ddr 
mande en la premierç loy en l’authent. feignie fur la loi quia in prouinçia , li 
autres Sires n auroit pis la cOrt , car tie* personnes n’ônt point de fuites, ou 
fe aucuns roeffefoit en la court au Baron , 8c la Iuftice le preigne en prefent , il 
conuient que il fe deffende en la court au Baron pour la refon du prefent qui 
eft cqptenu cl titre du prefent fet , en l’vfage de France. 

CHAPITRE CLXIII. 

De borne qui fuit es fuitiues, 

S E àucün a és, 8c elles s’eh fuient, 8C cil à qui ellès feront les cnüoyc alet, 
8c il les fuit tousjours à veuü 8c fans perdre , 8c elès s’aflieent en aucun 
lieu el manoir à aucun preudome, & cil en qui porpris elles font affilés , les 
preigne auant que il viegnp , 8c cil die apres, ces é s font moies , 8c li autres die, 
je ne vous en ero't mie, 8c cil viegne à la Iuftice en qui terre ee fefa, JiMie, 
c'eB hom a recueillis mes és, 11 Sires doit mander l’autre par deuant lui, 8c cil 
doit dire , le auoie és qui s’enfouirent de mon ejfe'tn , & je les ai fuiuies en la ter • 
te à ce preudhomme , qui les a recueillis ,&ne les me veut rendre , & je fui prefi de 
fere ce que voBre cort efgardera que eles font moies, & que je les ai fuiuies a veuü 
et elles , & fans perdre leur voie ,8c li autres die, Je vuetl que il en face ce qu'il en 
doit fere, fi li efgardera l’en que il juërra feur Sains de la main que elles font 
feues, 8c que elles iffirent de fon elfeinà veuë &àfeuëdeluy,&fans perdre la 
veuë, jufepes au lieu , où il les a cueillies, 8c par itant aura fes és , 8c rendra à l’au- 
tre la volee du vaille! où il les a cueillies. G iij 
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CHAPITRE CLXIV. 

De famé qui demande doüere. 

S E aucuns hom Vendoit fa terre , fuft Gentilhom ou couftumicrs , fa fà- 
me apres fa more auroic fou doüere és chofes que il auroic vendues, 6c 
après la mort à la famé fi recorneroic arriéré à celui qui l’auroic achetée : & 
fe cil qui l’auroit achetée difoit» Je ut l' achèterai pas de vaut, fe vous ne faites 
jurer à v offre famé que jamais riens ni demandera , ne par doüere > ne par autre thofe, 
& vuel que vous li enfactT^ en autre lieu efehange pour fin doüere, & par dejfus 
je vuel auoir les lettres l’ Official C Eue fine ou du Juge , & fielléts , & fe elle l'auoit 
ainfi juré de fa volonté fans force, & en euft efehange, 6c cil qui l'euft ache- 
tée euft eu lettres du don , elle n’i porroit puis rien rapeler. car les lettres du 
luge ordinaire fi font tenuës 6c creuës , 6c jufqu’à tant que U contreres foit 
prouuez , félon droit eferit en Décrétales el titre des prueues , en la Dccrctalc 
qui commence pofi ceffationem , où il eft eferit de cette matere. 6c ce qui eftfct 
par force 6c par poor, la Iufticc ne le doit pas tenir pour cftable, ains doiuent eûre 
tenuës teles conucnances pour nules , félon droit eferiten Code de tranfa&ions, 
en la loi qui commence interpofita , où il eft eferit de cette matere : en Code Dt 
his qua vi metufue cou fi- en la 1. Si donationis , 6c en la loy , Si per vim% 6c en la 
derreniere 1<^, 6c par tout le Chapitre, 6c en laDigefte en cel mcifmcs diferet» 
guod metuMoufa. en la première loy, el commencement* 

CHAPITRE C L X V. 

De bataille entre freres. 

D V i fteres ne fe combattent pas enfemble de fié, de terres, ÔC de muebles, 
fe ce n‘eft detraïfon, ou de murtre, ou de rat : &:fe ils s’entrappelloient 
de terres, ou de muebles, dont ildoie iftre bataille, il porroit bien mettre $cr* 
jans pour aus,ou por autres. 

CHAPITRE CLXVI. 

R 

De bataille de mehaingnics. 

S E aucuns home, ou autres qui fuflent mehaigniés , 6c euft paffé l$. ans, 
6c vn jour , 6c vn autre qui foit fours, ou lours , ou qu'il peuft monftrer , 
6C li quiex que foit apelaft l’autre de murtre, de rat, ou de traïfon, ou d’au- 
cun autre meftet, dont li vns deuft prendre mort, fe il eftoit vaincus, 6c li 
vns fe voufift changer de l’autre, 6c li deffendierres deift >je ne vuel pas que 
vous vous changées , car vous m’apelés,&detelmeffetdontjeprendroiemort t 
feje ejtoie vaincus , droit diroit qu’il fe changerait au deu$,ou il lelerroir. 



Cy fnifl le premier liure des EJlabliJfemens le Xjoy de France , félon 
ty/kge de Parts , & d Orléans, <y de Court de Baronnie . 
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LIVRE SECOND 

DES ETABLISSEMENT 

DE S.LOVYS ROY DE FRANCE. 

CHAPITRE I. 

De quas de haute lujlice de droit , des commandement de droit , 

& de la deuifion de droit. 

' « 

I VsTiCEfieft vnc volonté eftable qui donne à chafcun (on droit : 8c les 
commandemens de droit fi font tels , honneftement viure , ne nulle perfonne 
ne doit defpire , 8C doit donner à chafcun fon droit, felonc droit efcric * en Co- 
de, el tiltre de Iuftice 8c de droit, où il eft craitié cl comencemcnt cfpeci- 
aumcnt de cette matière. 

CHAPITRE II. 

b De requerre home qui efi pris en prefent fait. 

S E aucuns Iuftice prend vn home le Roy ■> ou c aucun juftifable, qui au Roy 
s’auoë , en quelque mefchief que ce foit , en prefent fet en (à Iuftice , ou 
en fa feignorie, 8c il d noie le prefent , la Iuftice qui le fuiura fi prouuera le 
prefent pardeuant la Iuftice le Roy , fi en feront en faifinne la gent le Roy 
auant toute ceuure , 8c le prefent prouué loiaument , ou conneu , l’en le ren- 
droit en la Cort de ceux qui le tendroient pour jufticicr, 8c fe il prefent n’cft 
prouué* fouffifamment, il demoerroit en la cort que il aura auoé pour jufti- 
cier par c la Couftume de Baronnie. 

CHAPITRE III. 

f De lujlice qui a à màrchir au Roy. 

S E aucune Iuftice a à marchir au Roi de quelque Iuftice que ce foit , de 
héritage , de feignorie , ou d’autre chofe , li Roy pour le débat prendra la 
chofe en fa main , 8c fi efgardera droit à luy , 8c à autruy. Car li Roy n'em- 
porte pas fefinne de autrui , més l’en l'emporte de luy , felonc l’vfage de cort 
• s de Baronnie. 



CHAPITRE IV. 
h De demander fefinne de héritage. 

N V s nepuet,ne ne doit demander fefinne de héritage, fe il n'a auant efté 
enfefinné , ou fe cil por qui il l’a demandé , n’en a efté fefis dequoi il 
eft: defpouïllés, que quiconques demande fefinne d’heritage , il le doit de- 
mander en tele maniéré , Mon pere , ou » mon frere, mon coufin , ou mon parent, 
mornt fi fin & vefius, tendus & prenons, k [ploians & defploians ] tenant de Sei- 
gneur,& k itel temps , que il ala de vie k mort , & morut en paifible faifinne fans 
fuite de nului ,& de tel héritage , ( ôc le doit nommer ) & efi ajfis en tele fefinne, 



«entnftir; 



b î>t pMurt 
maufaten» 

prefent fuit. 

* vn fieu 
juft. 

* nie 



«le general 
de la Cou- 
ftume 



f In U 
mmiu l* Roi 
peur délit ' 
des put fies, 
& des per. 
fennes qui 
eut k mnr- 
ehir este 
Roi. 

e défunt de 
Earonie 

h De demi - 
dtr faifinne 
terne pro » 
rhiens, eu 
terne oirs,(jr 
de futrefre- 
teftmtie» fe - 
Un vfagrdt 

Bnrennte. 

1 ma me*, 
on me* frè- 
res 

k défunt 
itcluf* 



x 
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* quift & e » tel lieu , & eh tel fié , & corne je foieli plus prochains hoirs , & de cele part, 

* CT*?sRui ^° nt b Heritage muet, & * cil tienne a tort lefidites chofies, dont je requiex a auoir 

* défunt la fefinne ,& bien m'en à li b guaicrai,fe il le me nie en fie fiant vers vous ce que je 

ei»r» deuré , comme sv ers Seigneur, on doit fiç auoir, fie je le doisfauoir, ou non , e [ Et fi en doit 

ttmmnuU ^ ere retenue de plus ferc, & de plus dire, &de plus fere fe meftiers en eft, que re- 
tk* f. qui • tenue vaille , 6c -eft eferit el titre d’appeller homme de murtre 6c de traïfon. ] 
Dcrefjjonfc d ^ r °ft ditque hoirs doit cftre eft pofleftiôn , 6c eft eferit en Code de Edilto 
d'héritage, diui Adriani tollendo , en laloyqui commence ainfi, quamuis qui fie filjum dcfiun- 
•dtfjmtin- £li,6cc. 6c livfages e [ deParis &] d’Orliens fi eft tieux que li morts f [ fefit le 
r "Jtfuntin* v if> 6c que il ] doit auoir fefinne , fe autres ne fe tret auant qui ait plus grand 
*W* droit en la chofe que cil > 6c lideic li Sires deuant qui il requiert les chofcs 
*^iers Che " deuant dites efgarder en fa court par droit par fes hommes liges , par ceux 
h eft qui foy li doivent 2, car les choies qui font faites 'en la prefence de perfon- 
ner PU ar fon ncs no ^ es > & cn la cort au Prince, font tenues félon droit eferit , en Code, 
loiauVôfel des teftamens eft ordené en la loy de tous teftamens , qui commence Solem- 
^ue il ara nitate , par Cheualiers , par Boriois, par Serjans. Et fe li jugement b , 6c débat- 
am“ncTv» cus & contendus la première journée , 6c la féconde 6c la tierce , li Sires » la puec 
autre thap. donner de foy à loyal confeil que il aura eu, k fe il ne puet accorder , 1 [ felonc 
rvappcUcr droit eferit en la Dîgeftc des chofcs jugiées , en la loy qui commence inter 
fon sei- pures , ] 6c fe il ne le fefoit , >6c il en fuft en defaute , 6c la defaute fuft prou- 
fefaute^de u ^ c ^ eur W > k cort en vendroit au fouuerain ,8c en m perdroit li drois li Sires 
droit fcde- te ^ e droiture comme il i deuroit auoir par lacouftume du pais 6c de la terre n [c’eft 
mander rc- àfçauoir robeïiTance , félon les Eftablilfemens le Roy, fi comme il eft contenu 
* n Jt/untin- “ tre d'appeller fon Seigneur de defaute de droit félon Y yfage de Paris de d'Or- 
tiufi leans en court laie.]. _ , 

* penroit li 

CHAPITRE V. 



Comment l'en doit demânder recreance. 






Souaerains 
droit. & li 
Sires per- 
drait tel 
droit 

*defuntin~ 

CE aucuns demande à auoir recreance d'aucune chofe , il doit paettre 
r* mât* par Oplciges delà recreance : car recreance ne fiet mie fans pleïges, fejon jfvfa- 
s c de cort laie : P mes nus ne doit fere recreance de chofe ou il i ait péril de vie, 
r faction - ou de membre, ne là où il a point de fane. 

CHAPITRE VI. 

<1 Comment len doit demander la faifnne de la chofe auant que l’en refpondre . 

N V s ne doit en nulle cort pleder de fefis , mes il doit demander fefin- 
ne en 1 toute ceuure, où doit fauoir fe il la doit aiioir , 6c droit dit que il 
ladojt .^uoir,8c n’eft mie tenus de tefpônd te des fefis, r [ ne delpouïUés] ne 
le fien * tenant, ne ne fere nule connoilfahce jnerefponfe, ne defeutes nules, 
felonc droit eferit en Decrctales , el titre de l’ordre des connoiffanccs , en la 
Décrétale qui commence, Cùm dileftus filius , n [ el chap. feur la defpouïllerie , 
par tout le titre,] félon l’vfagede court 1 laïc. 

CHAPITRE VII. 

De quas de haute Iu/tice fans rendre (T fans recroire. * 

R Echéance 7 ne fiet mie en chofe jugice , ne en tdurtre , ne en traï- 
fon., ne en rat, ne * en cis ,ne en aguet de chemin , ne en roberic a [ne 
cnlarrecin,] b ne entrieuefrainte, neen arfon, felonc la cort laie: car liplci- 
ges n’en perdroient ne vie ne membres. & fe aucuns eft appelles de aucun des 

■ ' ■ quas 



et v» autre 
tb.auttc* 
titre. De re- 
querra faift- 
nede Tecr 
TccrtScc par 
lacouft. de 
la terre 
IDencroi- 
re faiffne 
fansflaidier 

* auant 
t défunt 

* tenir, ne 
nier, ne ne 
fere 

.. * défunt 
■iutlufa 

* Ztiad- 
uèütr le* 
per Jeunn 
fans delai, 
r n-cft 

* en.pcis 
.* défunt 
incluf*- 

S ne en o- 
miâde 
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quas deffus dis , qui requierrent painnc de fane , a procurateur pour noient i cft 
eftablis , felonc droit efcric , en laDigefte, el tiltre des communs jugemens, en 
la pénultième loy.car tiex maufeteurs font auSeigneur des auoir, & des cors, 
des autres quas puet l’en fere pés & tranfadion, félon droit eferit en Code 
des tranfadions , en la loy qui commence, Tranfigere & pactfii , où il eft eferit 
de cette matere fors d’auontire. 



* ne ne puet 

cftablir 

Procureur 



P 



CHAPITRE VIII. 
b De l’office de Procurateur, * Dttefici 

mum Precu- 

Rocvratevk eft appelles cil qui fait 8c ameniftre à autrui befongne c , 
felonc droit eferit en la Dig. el tiltre des Procureurs en la première loy i & ieffdnt. 
8c fans le commandement au Seigneur il n’eft mie loyaux, ainçois eft i def- 
loiaus, félon droit eferit en Code, el titre de larrecin , en la loy qui com- ««r , & 
mence F al fus Procurator , où il eft eferit de cette matere. 8c ce qui eft fet par 
faux Procurateur ne li jugemens , ne la fentencc ne vaut riens , felonc droit curtMr . 
eferit en Code des Procureeurs , en la loy qui commence tiçet , el commence- * dou co- 
rnent: ne Procureeur ne puet fere à fon Seigneur dommage , fe il n’a com- *|^ e e £ ec 
mandement de ce qu’il fera , félon droit eferit , en Code , * [ des tranfadions gneur, f e - 
ou du plefir de tranfadion : ] ne nus Procureeur n’a pooir fors que de ce dont 
fes Sires li donne commandement felonc droit eferit en Code des Procureeurs, • de p, n , «»- 
en la loy qui commence fi Procurarorem [ fie en la lettre de procuration fete au tiuf» 
Seigneur, en Decretales de l’office du Iugedelegat. du chapitre qui commen- 
ce cuto olim , en la fin , & félon les droits deffus dis o les concordances : 8c Pro- 
curateur doit garder diligemment] les commandemens fon Seigneur, felonc f d - 
droit eferit en Decretales, el titre de refirtfttt.dUefta in ebrifio , 8c en laDi- 
gefte des commandemens , en la loy qui commence diligenter , felonc l’vfage 
de cort laie , 8c de cort de Baronnie; ne nus Procurateurs n’eft receus en cort 
laie , fe ce n’eft de perfonne autentique de Eucfquc ou de Baron , 8c ou de 
Chapitre, ou fe ce n’eft de caufc de commun profit de cité , ou de ville, ou d’v- 
niuerfité , ou fe ce n’eft du confentement des 8 perfonnes , 8c doiuent cn- 
uoycr les lettres à. leurs aduerfaires, 8c vault moult miex à la Iuftice , felonc 
droit eferit en Digefte , des Procureurs , en la loy fi Procuratorcm.Se ce eft 
pour contremans , ou pour effoigner fon Seigneur, ou pour k efloigner s’eflbigne , 
car prouffis eft 8c choie commune de deffendre celui qui n’eft prefent, félon droit 
eferit en la Digcft. du Procureur , en la loy qui commence feruum quicumque , 

[‘en vn pelagrefe publier vtile efi } ] 8c doit venir li contremans à la Iuftice , 8c à i in . 
la partie aduerfe, 8c reuocation de procurateur quant li Sires le veut faire,felon le 
droit eferit en Decretales , des Procureurs , en la loy qui commence extra man- . 
datumjz n Dig.en cel mefme chapitre , qui commence, y? Procuratorem. en Code de 
fatis dando , en la loy qui commence vnica , où il eft efcric de cctce matere. 

8c félon l’vfage de court laie, qui ne fe deftend par Procurateur, l’en le doit 
tenir pour defaillant , félon droit eferit en Dig. de diueifis referiptis , en la 
1. prem. 8c fi puet l’en bien dire k [ contredire] contre les contremans, quand il * 
cft tardis, ou quand il eft plufieurs fois contremandés après monftre d’heri- 
tage: ôc fe li Procurateur effoigne fon Seigneur, il doit nommer l’effoigne ou de 
la maladie, ou d’autre chofc , 8c fe l’efloignc cft refoable , li luges le doit oïr. 

Mes li Sires doit fere de l’efloigne ce qu’il deura fere félon droit eferit en 
Decretales des Procureurs , en la loy quereU. où il eft eferit de cette matere. 

Et quand il vendra à la journée que il fera ajournés , il doit prouuer fon ef- 
foigne en fon empefehement , car il porroit bien perdre après monftréè fe- 
finne, ou propriété , ou la querele perdre , fe il ne prueuc fon effoigne , felonc ‘ fait» 
l’vfage de court laie, fe il auoit ou la demande , ou autres pour luy , 8c 1 fere mon- “.*• f*-; 
ftrée par Iuftice felonc droit eferit en Decretales ,de lite non conte fi ata m 
Partie III. H 



( parties 



* elleeiec 
*eff. 
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CHAPITRE IX. 

4 De veer recreance. 






* D i tn- 
qntrrt rt- 
crtanct 
fer droit, 
b pourquoi, 
ou 

c entière- 
ment 



d V'apeBtr 
borne de de- 
faute faite 
a prés mon- 
ftrée d hé- 
ritage. 

* lideman- 
derres doit 
faire fa de- 
mande , & 
dire en tel 
“fefinne 

f ai que 
s tel dama- 
S e 

* dtefi com- 
me 



R Echéance ne doit mie eftrc véc en droit fefant , fe il n’i a refonables 
chofes , fa oufe n’eft des cas deffus dis, & quand recreancceft fetc par Iu- 
ftice c certainement il doit affener jour fouffifant aus parties, & mener par droit 
félon tous erremens , & félon les couftumes du pais & de la terre. 

CHAPITRE X. 

d De demander fe/tnne oh defaillant apres monflrée de l'héritage , 

S E aucuns eft defaillant apres monftrcc d’heritaige , (i comme nous auons 
dit deffus, li demander Sc dire e en tele maniéré: Comme je demandaffe à tel 
homme pardeuant vous tel heritaige ajfis en tel lieu , & en telle f f cenfiue y & en tel fié , 
que il tient à tort , & doit retraire la demande ont an & jour de monftrce , 
& jour deconfeil,& jour certain de refpondre , &: doit nommer le jour & le 
defaut. Et celle journée nousfufnes atendant ,& il fu defaillant de tout en tout , 
fans fere refponje & pajfa heure ,parquoi Ven perd, dont fe il cognoift le defaut ,je 
ne f que prouer,fien demanta auoir faifinne ou propriété çnquerele gaignée, ou tel 
gaains , comme la cort efgardera par loyal jugement , que auoir en doic . te il i ait 8 té- 
moignage tel h [comme] il i doit auoir , comme après monftrée , & fe il le 
nie en la court laie, il doitrequerre lcrecors ,fe il le puet auoir. car recors n’eft 
mie en cort laie, fe les parties ne s’accordent, &otroicnt,fe ce n’eft en cho- 
ie jugiéc, ou en chofe mife à fin en la cort le Roy , ou en alfife de Baillif, ou 
prouuée par tefmoins , ou par gage de bataille , fe ce eft hors de l’çbeïffance 
le Roy, & doit nommer & auoir prefentement le garant qui je jour vit met- 
tre, & affener aus parties, & le defaut fere , & en puet l'en jugier vne ba- 
taille ,& fe les parties aucuns mehaïns aparifiant,& il le meiffent auant ,& il 
en euffent mention , ou retenue , il pourroient bien mettre champions pour eus : 
& fe ce eftoit en l’obeiffance le Roy , ou en fa Seigneurie , ou en fon demain- 
ne , î par tefmoins , car le Roy deffend batailles par fes Eftabliffemens. 

CHAPITRE XI. 

k Comment l’en doit appeüer de murtre. 

S E aucun accufe vn autre de murtre , ou de traïfon , ou des quas qui font 
deffus dit, où il a^oint de fane, li eneufierres doit fere fa plainte parde- 
uant la luftice, &: dire en telle maniéré: le me plains de m Jehan , qu’à tel jour , 
a & à tel lieu, fans tort que je lifeijfe , & fans droit aue je li veaffe ® [ deuant 
ore, sc à tel lujlicc ] p nuit entré & en traïfon , & en aguet de chemin q porpenjfé. fe il y 
« 'dtfuutia- a eftéffetjil * e doit en tele maniéré mettre auant,en fa plainte ,&c feileftcer- 
eiuL ' tain du prouuer , il i fuft attains , il en feroit pugnis , fi comme il eft dit 
deffus el commencement des Eftabliffemens le Roy: Sire , il me feri de fs ar- 
" n |[ le" doit mes tfmoulucs & me donna coups , dr colé es , dont cuir creua , & fane enijf. dr me 
mettreenfa fflplaie mortieux , qui bien font aparijfans r , dont f il fe cognois je demande drre- 
eft'certain* quiers y qu'il en foit pugnis comme de tel fet,drvn dommage me foient f rendus juf- 
dou prou- que s a la value dcx.l.dr f il le me nie ,je li offre à prouuer par enquefie ou par tef- 
furent motns ' car tefmoins fi ont auffi grand force , comme Chartres & inftrument du 
monftrées à plet,felonc droit eferit en Code defdc inftrum. en la loy qui commence in 
la luftice exerccndis , où il eft eferit de cette matere,ou ainfi comme la cour efgardera 
xÜl'cir. q uc faire fe doie, & li doit la luftice denoncierla peine qui eft dite deffus , 
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fcce eft en l’obaffance le Roy, 8c fe ce eft horsdel’obcïlfancele Roy , gage 
de bataille* 



CHAPITRE XU 

* Comment l'en doit requerre chofe emblée * * v»),iut 

* J hemt du 

Urrtcin , 

S E âucuns accufe autre perfonne de larrecin , il dpit auoir les ptueües prè- u™"‘n 
ftes , félon droit eferit , en Code , en la loy qui commence , qui accüfare volue- * 

rit b t doit nommer le larrecin, fe ce eft cheuai, ou robes, ou c gages d’ar- 
gent, 8t doit dire en telle manière : le me plaing de tel homme, (& doit mettre 
4* deniers deflus la chofe pardeüantlalufticè) il ma embli tele chofe, 8c puis le b . ««teou 
larrecin, je l’en ai veu enfaifinné , car larrecin fi eft Vne chofe que l‘en ne fet *' 

P as en apert, & eft vne chofe qüi eftoftée contre la vollentc au Seigneur, 8c c Hemer* 
fans <* feu, félon droit écrit en Inftitut. des ôbligat. ex déliât o furtum. * [ 5 c en Code * 
el titre des larrecins, en la loy fi quisferuo aliéna, enuiron le milieu de la loy j * ‘ 

&de cel larrecin Comment il cuide dire qu’il l’ait veu enfefinné puis le larcin, 

& le doit proüùer par bons tefmoins i 5 c fe 11 defaut de ptüeues , il demourra 
à la Iuftice à pugnir , fi comme nous auons dit deflus , fe ce eft en l’obeïflancc 
le Roy : fe cil nelccognoift,5c n’a efté prouués, ne pris en prefent fet, ne n’a 
efte fefis,neveftus, car cognoiflanccfere en jugement vaut chofe jugiée , félon 
droit eferit en Code de Confejfis, en la loy qui commence vnica. 

CHAPITRE XIII. 

De requerre homme qui ejl à jor par deuant le Roy. 

S E aucuns eft appelles pardeùant le Roy j ou deuant fa gent, par adjor- 
nemenc, ou par femonce, il doit venir à la Iuftice le Roy , à fçauoir fe 
il eft juftiflable, ou non, ou de s’obeïflancc , ou de fa Seignorie^ ou porale- 
gier fonpriuilege félon droit eferit en laDig. el tiltre des luges, en la loy qui 
commence fiquis ex aliéna , 8c félon l’vfage de court laie : 8c fe il n’eft à s’o- 
beïflancc, il doit dire en telle maniéré, Sires, je ai Seigneur, par qui je ne vée 
nul droit, & fui couchant & tenant en tel lieu , en telle Seignorie , 8c doit nom- . 
mer fon Scignor.ôcfe la Iuftice le Roy eft certaine que h Sires ait Iuftice en 
celuy lieu du’fetdont l’enlefuiura, l'en le doit ramènera fon Scingniçur, fe il 
le requiert. Se iln’i a chofe refonable en prefent, ou ni , ou cognoiflance* ou 
refponfe : car frans home fi fet rcfponfc^ou ni fans auoër Iuftice, ne cort,ilnela 
puer puis décliner après plét entamé* Car là où cisplés eft entamés 8c comman- 
dés , illuec doit prendre la fin felonc droit eferit, en Code des luges, vbi, en Code 
de foro eompetenti , en la loy qui commence Nemo , ou il eft eferit de . telle materc : 
car nus ne puet après ni décliner fiege ordinaire , 8c fc la Iuftice en doute qu’il ne 
foit juftiflable, à celui qui aura auoé à Seigneur j il le doit tenir jufques à tant 
que cil le requière qu’il l’aura auoüé à Seingnieur : car l’en ne doit pas rendre 
court par derrières , ne nus n’eft fouffifans tefmoins en la qucrelc. 8c pour 
ce ne le doit pas felonc droit eferit, en Code des tefmoins, en la loy qui 
commence , omnibus, ne pour ce ne le doit pas la Iuftice croire ne adjoufter 
foy deuant qu’il foit certains du demandement au Seigneur ^ ou par certainmef- 
fage ,ou par Sergcns generaument connus , ou par lettres au Seignieur, ou par 
fonPreuoft, ou par fon Ma jor, félon droit eferit en Code des mandemens au 
Prince , en la première loy , où il eft eferit de cette matere : car quand aucun 
dit qu’il eft au Roy, ou à l’Apoftole, l’en ne le doit pas croire fe l’en ne voit 
les lettres. 8c quand li Sires le requerra, 8c il face certains fouffifammant la 
gent le Roy, fi comme nous auons dit deflus , l'en le doit rendre , 8c fe il en 
Partie III. H ij 
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doute, il le doit. recroire , fêla recrcance li fiet par le commun de latérre par 
pleges mettans fouffifans, ou foimeifmes par fa foi, ou par fon ferement , fe >1 
ne puet pleges trouuer par Iufticier deuant lui, ou là où droit le metra, 8c 
doiuent les luftices aller ed lieu pour enqpetre de la .Iuftice 8c de la Scignoric, 
ôc les parties prefantes à certain jour à qui la chofe touche , 8c appartient: car 
l’en ne fet pas en cort laie jugement d’vne parole. Que fe l'autre partie n'eft 
oie, 8c appellée fouffifamment,l’en ne puet riens dcfiner,nejugier, félon droit 
eferit en Dec recales de couft de poffeifion 8c de propriété en la première Decre- 
tale, vers la fin, & félon droit eferit en Code,/ aduerfits , en la première loy, 
en la fin où il eft eferit de cette matere. Que li Preuosde la Prouince doit 
cognoiftre la partie aduerfe, prefente Barôrinie, 8c fe il y a débat de la Iufti- 
ce entre les parties, le Roy, qui eft fouuerain entre les chofes tempo rieur, 
le prent en fa main , 5c li Rois ne defefift nului , ains enquiert de fon droit 
loyaument, ÔC de l’ autrui efgarde droit à foy & à autrui. Carl’en emporte fe* 
finne du Roy , non pas li Rois d’autrui , fi comme nous auons dit defius : car 
li Rois n’a point de fouuerain des chofes temporieus, ne il ne tient de nului 
que de Dieu, ôc de lui, ne de fon jugement, l’en ne puet appeller qu’à no- 
ftre Seigneur delaffus: car cil qui l’en appclleroit, ne trouueroit pas qui droit 
l’en fift. 

CHAPITRE XIV. 

Comment t Auocas fe doit contenir en caufe. 

Q Vand aucuns a bonne deffenfe 8C loiaux, li Auocas 8c li auantparlier 
doit métré auant 8c propofer en jugement fes deffenfes , 8c les barres , 
& toutes les chofes qu’il cuident qui valoir leur doie, 8C qu’il puiifent loy- 
aument fere. car ce que li Auocas ait, fi eft aufli cftable, comme fe les par- 
ties le déifient, quand il entendent ce que il dient, 8e il ne le contredient pre- 
fentement félon droit eferit, en Code, des jours des Auocas, en la première 
loy , 8c toutes les refons à deftruire la partie aduerfe, 8c le doit dire couctoi- 
fement fans vilenie dire de fa bouche, ne en effet, ne en dit ; 8c fi ne doit 
fere nul marchié à celui pour qui il plaide plet pendant , 8c droit le deffend 
en Code , depefiulando , en la loy qui commence qui frais vais effe caufidicus , 5C 
ce appartient à loyal Auocas, fi comme ladite loy le dit, 8c <loit dire 8c rc- 
querre à la Iuftice en fouploiant , De mes barres , & de mes deffenfes que je ai 
dites & proposées en jugement pardeuantvous , qui me font proufiiables y fi comme je 
eroy , ne me veillés mie partir fans droit & fans Uial jugement de vojtre cort : car 
P en puet métré & ofter en fa demande jufqu' au jugement, fi fais-je bien retenue déplus 
fere & de plus dire en lieu & en temps , quand droit mi amena , fi comme de bancs 
peremptoires , qui ont lieu jufqu' à jugement ,& jufqu' à fentence, feint droit eferit en 
Code fentent .en la loy , qui commence peremptorias excepdones , fi que je ne 
chiée mit en tort enuers le demandeur, ni i la iuJÜce, dont je vous requiers droit 
comme à lu Ht ce fe vous le deuésftre ou non .-enfouppliant lui doit dire 8c en re- 
quérant droit, 8c la Iuftice lidoit faire efgarder en la court par droit, 8c fai- 
re jugier fes barres 8c fes deffenfes par cil qui le pueent faire, 8c doiuent, par l’v- 
fageau païs, 8c donner loial jugement des chofes qui font jugiées pardeuant 
luy fdon l’vfage de la cort, à tes juftiflable droit faifant, 8c le doit nommer 
par droit felonc la couft urne de la terre. 
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Comment hn. fat fore re^t£éçxpartifs demander amen - 

. 1 dement a ou faujfer a fe il nejt loyaux. 




I V À'-N, d les jOTties feront coulées cnlngcment, lj JBtcuoft ou la Iuftice 
.fi feront les parties renfer mât appelleront fouffifamment gent qui ne 
feront mie des parues, 6c doit la Iuftice retrére ce dequoy eus feront mis en 
jugement pour fvne partie 6c pour l’autre, 6c liurcr les paroles aux juge- 
eurs, -Ac -ils doiuentf îdyaument jugier les füils des hommes * & ne doiuent 
mie jngicr félon la face , ains doiuent rendre loyal jugement, & doibent a- 
uoir Dieu deuant leurs els; Car jugement doiteftre épouuan table , felcuncdcoic 
eferit en. Codé de Ju die iis , en là loy qui commence ficutï. ne ne doiuent auoir 
remembxance d’amor, ne de haine, de don, ne de promefie, quand ce vient 
au jugement, fc il li plaid, 6c il voye que bien foie 6c loiautés, mes il doit 
dire aiix parties, que eus facenc pés, 6c en doit faire fon pooir . car ilapartient 
à toute le^l Iuftice , & à tout luge de depecier des plés , 6c les quereles 
mètre a fin loiaumeqt, felonc droit eferiten la Digefte,enlaloy qui commen- 
ce , Si Derum , 6c feil fe puet accorder de pés ,1a Iuftice fi doitapeller leurs par- 
ties prefentes à jugpment , fi corne il a efté fèt, car li luges fi ne doit pas 
faire le jugement félon la court laie , 6c doit dire en celle maniéré , comme 
vous vous fu ftiés mis en droit , Sc coulé en jugement feur toutes deman- 
des, & fur- tieuz deffenfes en requérant droit, 6c les doit retraire , poureeque 
vous les auez propofées, ëc que vous auez répondu, 6c de la demande ne 
tardés pas ces preudomes qui ci font, fe il vous elgardent loyaument , 6c par droit 
jugement, fe ce eft de héritage, ou de mueble, 6c fe ce eft de murtre, ou 
d’autre chofe, il doit dire en telle maniéré: Ifous l'affolons , tu condamnons delà 
demande qu’ilfaifoit encontre luy far loial jugement , que nous auons f et far doit. 
liquiex doit eftre à eux rendus, 6c ne doit pas dire vendus , 6c fe aucune des par- 
ties fe fent du jugement greuée, 6C que l’en leur air fet tort, 6c grief qui foit 
apert,il en doit tantoft appeller fans demorer, au Chief Seigneur; ou à la 
cort de celuy , de cfùi il tiendra de degré en degré , fi comme nous auons dit 
defius cl titre, comment l’en doit demander en amendement de jugement: 
6C doit appeller fans delay : car lps cfiofes jugiées en court de Baron , qefquiex 
l’en n’appelle pas, tantoft font tenues eftables félon l’vfage de la cortlaye, 6C 
félon droit efcric en Code des Auocas, 6c des diuers luges, où il eft eferit 
exprefiement de cerçe matere, 6c doit dire en telle maniéré : De ce jugement je 
demande amendement dt jugement , fi corne nous auons dit defius el tiltre de 
demander amendement de jugement -, * en fouploiant : car fouplications 
doiteftre faite en court de Roy, 6c nonpasapel :car apel contient felonnie, 
6c iniquité félon droit eferit en Codé de haut Prince les prières , en la loy qui 
commence, Si quis adutrsus , en la loy, infirumentorum , 6C en la loy qui com- 
mence ‘z/vû*, ci Code de fententiû frafeÛorum , 6c en la Digefte , de minori- 
ons, en la loy ferfefta , où il eft çfçrit de cette matere , que l’en doit fouploier 
au Roy , que il le jugement voye , ou face voir, 6c fe il eft contre droit, 
que il le face tenir, 6c enterinnerpar la couftume dupais, ,& c ce ne puet 
il veer aux parties félon les Eftabliuemens le Roy, fi comme il eft dit defius, 
6c fc ce eft hors de l’obéi fiance ie Roy, 6c il viegne en la cort le Roy par re- 
fort, par apel, ou par defaute de (boit, ou par faus jugement, ou par recrean- 
ce née , ou par tort , ou par grief, ou par véer le droit de fa cort , il ennuient, 
que il die , que le jugement eft faus, ou autrement il ne feroicpasoïs d [félon 
les Eftabliflemens,] 6c félon l'vfage de cort laie," s’il appelloit fon Seigneur 
des chofes défias dites , li Sires en auroit f le recort de la cour droit fefant, 
6c comment que ce foit prouué par bons tefmoins , fi comme il eft dit defius S , 
6c cil qui fêta trouués en fon tort l’amendera par la couftume de la terre. 

• *‘il n’apeloic ( la court s és eftabliflemens, 5c 
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CHAPITRE XVI. 
a Comment l’en doit justicier homme , qui eft foufpeçunneus , 

S E aucuns eft mauuaifement renommez par cri) ou par renommée, la Iufti» 
ce le doit prendre, Sé fi doit enquerre de fon fet, & de fa vie , 8c U où il 
demeure; 8c fe il le treuue par enquefte, que il foit coupable de aucun fet* 
ou il aitpaine de fane , il ne le doit mie condamner à mort » quand nùsneTac-* 
cufe,ne quand il n’a efte pris en nul prefent fet , ne en nule rccognoiffance. 
Mcsfc il ne fe voloic mettre en l 'enquefte, lors puet la luftice bien fere, 8£ 
doit fdr bannir hors de fon pooir , felonc ce b que li fem blera courpables par le 
fait, 8c comme il le trouuera par l’cnquefte, qu’il en aura faite de par fon of- 
fice ; car il appartient a l’office du Preuoft, 8C à toute loyal luftice de net- 
toyer la Prouince, 8c fa Iurifdi&ion des mauués hommes, 8c des mauuefes 
femmes félon droit eferit en laDigeftedes receptceurs,en la première loy qui 
commence illicite, 8c en la loy contrait, en la Digeft. deoff.prafidis. 8cfi com- 
me nous auons dit defïus«l tiltre des foufpeçonneus pugnir, c 8c fe puis le for- 
banni eftoit trouués cl pays , il feroit pendable , felonc l’vfage de la cort laye, 8e 
fe il fe mettoit en l’enquefte , 8c l’enquefte trouuaft qu’il fuft coupable , la 
luftice le deuroit condamner à mort , le ce eftoit de ces quas que nous auons 
dit deffus, 8c toute luftice doit tous ceus enquerre, 8e aprcnAe, comment 
elle porra, & deura pugnir les maufetettrs, 4 ne ne doit mie remeindre, que il 
ne foic.pugnis, pource que li autres n’i pregnent exemple de leur mal fe- 
re, 8c felonc droit eferit en la Digefte ad legem Aquileiam , en la loy qui com- 
mence ita njulneratus , enuiron le milieu: car li mauués leffent à mal fere pour 
la poordc la painne, 8c li bon pour auoir l’amour de Dieu, felonc droit eferit 
en la Digefte de luftice de droit , en la première loy « [ el premier refpons. ] 

CHAPITRE XVII. 
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{ De chofe emblée , qui ejl requife pardeuant luftice , ($jf que la luftice 

en doit fere » 

S E aucune perfonne fuit aucune chofe, qui li a efte emblée, & il la requiert 
comme emblée, il doit mettre îv. den. feur la chofe, fi comme nous auons 
dit deffus par la couftume du païs , 8c doit dire en telle maniéré à la luftice. 
Sire , cefie chofe ,fi m'A efte emblée , & fui tout preft de jurer feur Suites S [de mu 
main, & de ma bouche ] que je ne fis onques chofe , dequoy je en deujfe perdre la fi - 
finne: 8c cil feur qui la chofe eft trouuée, die que il l’a achetée de pr eu dom- 
ine , 8c de loial, fi comme il croit, 8c l'ofera bien jurer feur Sains sadonc il fe- 



ra hors de la foufpeçon , 8c du péril , mais il perdra fon chaftel , quand il ne 
puet fon garent trouuer , 8c fe il auoit garend il auroit jour à amener fon ga- 
rend , félon la tenue de la chofe , 8c à venir au jour conuenable : 8c fe le ga- 
rand li témoigne que la chofe li ait vendue, il demoërra à la luftice : 8c 
fe il ne trueue fon garant , cil fera hors de foufpeçon , 8c fe il n’a trou - 
uc fon garand , il juërra ce que nous auons dit defTus , 8c juëtra que fe 
il le puet auoir , ne fçauoir , ne aperceuoir , que il le fera prendre , ou que 
il leuera le cry, ou fera fçauoir à la luftice, 8cfi perdra fon Chaftel : 8c quand 
li demandierres aura fet la chofe pour feue, fe li marchands ne l'auoit ache- 
tée à la foire de Pafques 5 8c fe il l’i auoit achetée, il r’auroit fon argent par la 
couftume d’Orlenois, 8c feroit hors de la foufpcçons , fe ce eftoit home qui 
euft vfé , 8c accouftumé à acheter tiex chofes , 8c qui fuft de bonne renommée, 
félon droit eferit en Code, ou commencement [de fefinne brinfiée } el tiltre 
des larrons , 8c du ferf corrompu, en la loi qui commence in ciutlem rem, 
8c en la 1. qui commence ciuilem , où il eft eferit de cette matere. ne il ne 
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doit pas dire, que cil l’ait achetée d’home qui Toit mefconneu,& doiuent fage- 
snent marcheander , que eus ne chieent en * crifme de mauués foufpcçon, fi * Uafœe 
comme ladite 1.1e dit en la fin , car foufpeçon doit eftre eftrange à touspreu- 
des hommes. 

CHAPITRE XVIII. 

tu dut rt- 
qutnr fi » 

Qsmment Gentishom doit requerre fin Seigneur , que il le mete en fi s “t”",tu 
& comment li Sires le reçoit à homme . fil [uns it- 

monrt,frdt 

Q V a n d aucuns doit tenir de Seigneur en « fov ,il doit requerre Ton Sei- *iï£ 
gnieur dans quinze jours , & fc il ne le faifoit dedans d quinze jours , li Si- mtn f. 
r es pourroit , & deuroit aliéner à fon fié par defaute d'omes , & feroient les à 
chofes feues que iltrouueroic fans retor , & fi feroit vers fon Seigneur , ce , &raifir 
que il deuroit ferc du rachat ; car quand aucuns veut entrer en foy de Sein- l'autre, & 
gnieur, fi le doit requerre, fi comme nous auons dit cy-dcffus , & doit dire en deffaifi . ren 
en tele maniéré: Sire, je vous requiex comme a mon Seigneur , que vous me met - s^ign^r* 1 * 1 
tés en voftre foy, (fi en vofire bornage de tele chofe affife en vofire fit , que j’ay achetée , f frimas 
&li doit dire de quel home, &c doit cil eftre prefens,qui eft en la foy du Sci- 
gnieur , e &: fe ce eft por achat, ou fe ce eft d’efeheoite ,ou de defeenduë, il le tdtfuntin- 
doit nommer, & jointes meins, & dire en tele manere : Sire , je deuien voftre el *f* 
homme, (fi vous { doifeeuté d’ore en auant , comme à mon Seigneur enuers tous hom- bd ‘f*ntfo. 
mes ,S [ qui fui fient viure , ne mourir ] telle redeuance, comme li fiés la forte , en C i*\f j eneur 
fefant vers vous de vofire rachat , comme vers Seignieur, &c doit dire quoi de bail, l’année , & 
ou d’efeheoite, ou d’heritage , ou d’achat ,&li Sires doit prefentement refpon- j“ n . a en v “ s * 
dre, Et je vous reçois , & freingk home ,& vous ek befeen nomde foy ,(fi ftufmon lui du ra- 
droit (fi l'autruy , 1» [ félon l’vfagc de diuers pais , ] & li Sires puet prendre * lar- c k h “ nfi 
ge place de la moitié, 8£ des rentés, fe il ne fine du rachat, & k auffi des rele- > ns de don 
uoifons, mes nus ne fet releuoifons de bail, l ne de doiiere, ne de frerage ne jour f *ier 
de monftrce,fclonc les vfages m de diuers païs-.fe ce n’eft en vn quas, car qui oeaus^t 
relieue de'bail,il doitfere feurcs les parties, quand li enfant vendront en aage; jour de cô. 
» [ cil qui a le bois les fera fere à fes dépens, & à fes courts , & en gardera les fr *~ 
ccnficrs dédommagé.] bail fi eft defié,més envilenagc, fi n’a point de bail, détour de 

monftréc 
“delà cure 
laie 

n dtfunt in- 
clufu 

• Ctmmmt 
tu doit md. 

E aucune Iuftice prend vn home le Roy ,ou bourjois,ou manant, ou qui au ttrnenu»- 
Roy s’aiioe en l’obcïiTance le Roy , la gent le Roy fi doiuent mander à la 
Iuftice en tele maniéré; Nous vous mandons que vous à tel homme , qui au Roy r* dt fin 
s’auoe , que vousaués fris , ou auésfet f rendre, ou P [ detenés ] à tort , autrement /•** 
n’auroit-il pas recreance, fe il né difoit à tort, felonc l’vfage de Baronnie, R en- dnhun ut 



CHAPITRE XIX. 



° Comment l'en va auant en toutes quereles , qui a a marchir au2{oy. 



S 



dés ou récréés, ou vous foi é s au jour fardeuant nous , ôc li doit l’en afiener jour , fin»*"* . 
qui foit fousfifant, félon ce que la Iuftice verra que il fera bon à faire, félon Ibîf/furtiU 
la perfonne qu’il tendra , & félon ce que la Iuftice fera honnefte , & félon ce •* R«. 
qu’il tendra en Baronnie, & ^ au jour il doit enuoyerfouffifantgent,ouildoit . 
venir, oudireraifon fouffifant , parcoi il n’eft pas tenus à ferc r ,& li refonseft r &fciire- 
à fere refonable que il ait prefent en autre chofe , fi comme nous auons dit |° nseft re ~* 
deifus , & il en mueue luge , il doit eftre oïs , & fe f [ il ne dit chofe refonable,] Si «“Suè* 
& il ne le vuelle rendre ,ou rçcroire,la Iuftice le Roy le doit parforcier parla iç luge, on 
prife de fes hommes, à ce qu’il ayent la fefinne de l’home le Roy , fie qui au . 

Roy s’auoë, fie. quand il feront en fefinne ,liRois gardera droit à foy, fie à au- fcnt,ou r e a 
truy , fi comme nous auons ditdeffus; car li Rois fi ne porte de nului fefinne, *"? r ' chofc 
mes l’en l’emporte de lui, & fi fera amende de la recreance vée aus gens le Roy. aJj b 
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quite 



fc pat le* 

Eftabliffe- 

mens 



<4 LES E'TA B LIS SE MENS 

Car li Roy en eft en feftnne 6c en’pojîelfion ,& qui véc recrcance à fa gent , * il le 
ronc quite , &fcc amender de la recreance vée,fclonc l’vfage du pais 6c de 
la terre : enquierent les gens le Roy defon droit par bonnes gens,& par 

bonnes prueues&:loiaus,feil les veut amener, & s’il i a fon droit, l’en li rendra 
lacort pour juftifier felonc ce que cil fera trouués en tort, fi comme il fera prou- 
ués par rcnquefte,qui en auraefté fetc loyaument , 6c ainfi va l’en auant en tou- 
tes quereles qui auront à marchir au Roy , ou decontens, d’efeheoite, ou de 
muebles , ou d’heritage , ou d* apartenances à héritage , ou de Iuftices , ou de fei- 
gneuries ; car li Rois ne tient denuiui que de Dieu, 8cdeluy,ne de fon juge- 
ment, nus ne puet appelier , qu’à Dieu, fi comme nous auons dit deflus b : ne 
nule Iuftice le Roy ne puet pledier de fon droit, ne de fes heritaiges, fors en 
fa Cort; 6c li Roy ne perd pas par fon feble Serjant,més àluy puet en bien 
perdre , 6c rien gaaingnier , 6c li Baillis , c qui par de feur les Serjans doit vcoir, 
‘ ,U1 * par &les droits fere fçauoir au Roy , felonc droit eferit en Code des Auocas d de 
au nnce j iau j ts p r j nceS) en J a i 0 y , qui commence fifei Aiuocatis , 6c fi fc doit garder , 
qu'il ne toile les droits le Roy , ne les profis au Roy , fe ce eft d’heritage, ou d’au- 
tre grande chofc , car nus Serjant ne puet fere dommage au Roy , ne chofe qui 
foit contre droit, felonc droit eferit, en Code de Imperatori precibus offerendis, 
en la loy qui commence ne damnofit s mes bien puet fere Ion profit , 6c en- 
querre de fon droit felonc l’vfage de la Court laie , 6c de l'Hoftel le Roy , que 
cboTc 0 * ** * f°i c cftables e quant a la choie à propriété , ou à Iuftice ou à feignorie. 

CHAPITRE XX. 

f Comment l’en va auant en querele , quand home eft appelle de quas 

de haute Iuftice. 

S E aucun appelle vns autre de traïfon,ou de murtre , 8 ou de cas deflus dit où 
il i ait peinne de fane, ou de péril, ou de perdre vie, ou- membre, il doitpre- 
fentement refpondrc fans demeure, &fans jour de confeil h de tel fet, félon 
l’vfage de * diuers pays,& fc la journée pafloit que il ne s'en meift à plus li deffens 
li porroit bien porter grand dommage , 8c fe il eftoit d’autre Iuftice , il deuroit 
dire ce que nous auons dit deiTus , & doit fere retenue , que l’en appelle pro- 
teftation . k JTe eft que retenue vaille ] Il eft eferit en Décrétâtes, D*/#, qux 
vi,vel causa metus fiunt , cl premier chap. quife commence probatum , où il eft 
eferit de la noble Dame qui fit proteftation , 1 qu’cle eftoit de religion , quand 
elei entra par la force de fon Seignor , &li valut ,&doit dire en tcle manié- 
ré : m Mejfires n’auoit pas tel Iuftice en celuy leu , je ! offre a défendre , ci , ou 
la endroit où droit m' amena , fi comme je deuray , 6C doit nommer fon Sei- 
gneur, 6c doit auoir pour luyqui lerequierreenla Cour droit faifant , fi com- 
me nous auons dit deflus , & ainfi fe porroit pafler du deffaut , 6c doit la Iufti- 
cc ces deux parties bien tenir n [ ygaument J 0 tant qu’il foit cogneus de la 
Iuftice , & que fes Sires 1e requierre i car fe.il refoit fofle aüoërie , elle li porroit 
bien porter dommage , fe il n’auoit fet tele retenue , comme nous auons dit 
deflus P en la fin , el tiltre de juftice de Vauafor. 

SegncOf le requierre. P ou fes Sires n’auoit tele Indice en (à terre, & tcle Iuftice n’auoit mie Vaualèur , ains là li 
corne oou^t auons dit deltas en la fin ouehap, de lu Ai ce de MauÊtitour. 



f D’ëptlUr 
ktmt de 
meurtre & 
d* ttaïfon , 

& * «/- 
fendu tu • 

de fere rete- 
nue, d e fins 
fin en curt 
dtB Mu- 
nit fttnt 
e/ire défait- 
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S ou de rat, 
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* car nus 
bonis n’a 
jor de con- 
feil de tel 
fet 

1 cort laie 

* défunt in- 
du f» 

1 que ele 
iteroir 
m fe met 
Sire» 

■ deefi 
® jufqu’â 
tant que le 
Barons , £ 



* De* droit 
tut SLeide 
■finir home 



CHAPITRE XXI. 
* De dettes deuës au Roy. 



yrmrwmu • 

peur f» dtte Q E Sires li Roy eft en fefinne, 6c en pofleflion generalement de pren- 
?/proult; O dre, 6c de tenir pour fa dette conneuë & prouuéc cors, 6c auoir, 6c héri- 
tage 
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tage félon l’vfage de la cort laie,* ne l’en ne mec pas l’home enprifonpour 
dece , fe ce n’eft pour la b feuë, felonc droic efcric en Decrecales [ c des folutions , 
el chapitre Odardus cum fuis concordântiis , & en Code, en la tierce loy Si ad- 
uerfus fifeum il doit feré la loy du pays que il le fera paier au pluftoft que 

il porra , &: juërra feur Sains, qu’il n’aura dequoy payer ne tout , ne en par- 
tie, & au pluftoft que il pourra venir en plus grand fortune, qu’il payera , & 
doit jurer, que il vendra fon héritage dedans quarante jours , fe il l’a, & fe 
il ne lefefoit, lideteur le vendroient , & li feroient entériner la vente félon 
l’vfage de la cort laie. 

CHAPITRE XXII. 

Des commandements au %j>i. 



& d aban- 
donner fit 
bu as film 
UCouJltmu 
dm lin , (jf 
4* trouutr 
U vtnti. 

» & félon 
droit eferit 
en Dccrcca- 
les des paie, 
mens. & o u 
Code Si 
aiurrfut 
fifaim. I. J. 
b faifine 
* défunt 
inclufs. 



Q V a k d li Roy mande aucun Baillif , que il face droit à aucun plaintif, •‘eariien- 
il mande feur tele forme , Nous te mandons , que à tel porteeurde ces prefentes princTn'eft 
faces bon droit & haftif > filon U Couftumc du pays de la terre d , feîonc droit mie de toi. 
eferit en Decr étalés de l'office des Tefiaments , en la loy t fi quando talis ,el commen - 
cernent. Car quand l’en n’vfe pas du droit eferit, l'en doit auoir recort felonc d'aller «mi 
lacouftume du pays& de la terre, & couftume palfe droit , e [ &eft tenue par cou- 
droit , felonc droit eferit , en la Digefte de ieg. (jr Senatufeonf & long, confuet. en 
la loy de quibus caufis , où il eft eferit de cette materc , & en Code qua fit Ion- droits s’i 
ga confuet udo , en la première loy , où il eft eferit de cette matere, ] & li Baillif j ' 
puet bien enquerre en apprenant des drois le Roy , tant que il foit certain par tjf. ). fi 
bonnes prueucs, que* aucuns a droiture en la chofe,car li Roy donne droit à . 
foi SC à autruy, fi comme nous auons dit deflus , &: félon, l’vfage de Baronnie. 



CHAPITRE XXIII. 

•» 

{ D'home, qui bat autre , ou fit fane , comment la Iuftice en doit ouurer. t j) t fa r , 

amende d* 

S E aucuns fe plaint d’vn autre , qu’il li ait fet fane ou plaie S qui foit apa- 

riflànt , h [ ou monftrée ] à la Iuftice , cil qui fera trouués en tort, & au- t'hàïbuin. 
ra * la colée donnée , &c il foit de ce atains par tefmoins , il paiera lx. f. d’a- /**«*• . . 

mende à la Iuftice, & xv.f. au plaintif ,fc il les en veut leuer , & amendera *°4ift* 6 
au plaintif fes dommages , &c la plaie li doit ferc guérir : mes l’en doit regar- * les cops 
der dont le fane eft illus , & fe il i a plaie mortelc , il fera l’amende qui eft 
defius dite, félon l’vfage de Paris & d’Orléans i car tant li bourjois, & li ma- 
nant ne payent que LX.f. d'amende de quelque meffet qu’ils facent,fe ce n’eft 
de larrecin, ou de rat, ou de traïfon , oufe il k [ne] li a aucun membre to- k dtfutu 
lu, pié, ou poing, ou oreille 1 , félon la formedelaChartre,ficommeileftdeffus 
dit. 




*v. 



C.H A P I T RE XXIV. 

m De parole vilaine. * D , p 4irt 

amende d t 

S E âucuns dit parole à autre fans fet n ’,qui foit vilaine , & fans line , le f*™*^*’ 
plaintif enav.f. fe il eft prouué, que il ait ainfi dit, & v* f. à la juftice; “ fens £anç 
mes la femme ne paye, que demie amende de $. f. * fct 



Partie III . 
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LES E'T ABLISS E ME N S 

CHAPITRE XXV. ^ 

jjuuLumr * ^° m & ^ P* rt * eS if 1 ' Ÿ erC & MerC f 0nt * ^ ettrS en f* nS - 

<$• ftmt t » 

✓’">E que pcre & mere font à leurs enfans deuanc le mariage fi eft eftable , 
fe il marie fon fiulou fa fille , fi s’en va quittes o ce quepere &mere 
li donne fans retor, fe droite cfchcoite ne li donne : mes pere 8c mere ne 
puet ce fere en fa veueté l’vne partie plus grande de l’autre , fe ce n’eft de 
» de curt l’affentement aus enfans , qui foit pas eftables , felonc l’vfage b de diuers pays, 
laie 

CHAPITRE XXVI. 

Z)e la fimonce au Preuofl 3 & de f en efiouce à fin Sergent. 

S E aucuns eft femons de la femonce au Preuoft > 8c il ne vient à jour , le 
Prcuoft en a v. f. d’amende de la defaute , 8c fe cil veut jurer qu’il ne fot 
•de la ban- ne n’oï l’aj ornement , il s’en paffera quices e , & fe il refqueut fon gage au 
nie » * Serjant , il payera lx. f. de larefqueuffe.fe il en eft prouués, 8c (e il veut ar- 
ramir , ou jurer, que il ne fit la refqueuffe, il s’en paftera quites enuers les Serjans 
felonc l’vfàgc de court laie, més fe il en eft prouucs par tefmoin , il en payera 

<* l'amende L X. f. c 



C H AP I T R E XXVII. 



• D'tflr» 

1 ttgt n fa 
fnfrt j»«- 
nlt. 

f jaftifau- 
blés Ce 



C mais 
*> il en aura 
ne 



* lerres 
k clocbier 



e D'home qui fe plaint en la cort le Roy de fin Seignieur 

S E aucuns f fe plaint en la court le Roy de fon Seigneur de dete , que 
fon Seignieur li dôie , ou de promeffes , ou de conuenance que il li ait fe- 
tes, li Sires n’aura mie la cour : car nus Sires ne doit eftre juges , ne di- 
re droit en fa propre querele , felonc droit eferit en Code , Ne qui s in fui 
causa judicet, en la loy qui commence Vnïca , cl rouge , 8c el noir , ou il eft 
eferit de cette matière, non auroit g il fcplaignoit de fon home, ou de fon fié, 
ou d’eritage , ou d’autre chofe » qui deuft eftre tenue de Seigneur , b il n’en aura 
pas la cort ne l’obeïffance droit fefant: car à ce jugement faut trois chofes, 
8C font necefTaires luges , 8c demandements, 8C deffendant , 8c en ces quas 
où il auront deffendant 8c demandant, li Sires feroit quere * litres, fine feroit 
pas la cort igax, car jugementfi nedoit pas 1 ecligier, félon l’vfage de cort laie. 



CHAPITRE XXVIII. 



De donner ajfeurcment ,qui cfl fet en la cort le Roy . 



S E aucuns donne affeurement en la cort le Roy à aucun plaintif, 8c puis 
laffeurcment li ait la triue cnfraincc , & l’affeurement brinfié, & il en 
foit femons pardeuant la gent le Roy , il refpondra pardeuant aus, tout foit il le- 
uapt &' couchant en autre jfeignorie , tout ait li Sires telle haute Iufticcen 
fa terre , 8c conuendra 'que il demore illuec por jufticier pour la raifon de 
f affeurement fet en la cort le Roy , ou pardeuant fa gent, félon l’vfage dè Ba- 
ronnie , tout ne foit pas pris en fet prefent : car li Roy eft fouuerains , û doit 
eftre fa cort fouueraine. 
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CHAPITRE XXIX. 



* D'home 9 qui dcfauoë fon Seigneur. a V'sjfmtr 

À fin fit 

S E aucuns Gentilhomme*» [nedefauoëfon Seigneur] aflenne à fon fié par de- 

faut d’ome, ou de rachat, ou de roncin,ou de fcruicc, ou por autre chofe en v- & * f*"-. 
fant de fon droit , 8c cil qui cft lidemaines s’auoë bien à tenir la chofe de luy> **’ 
li Sires li rendra la feue chofe, ou c requerra, ou l’enmerra par droit, 8c li af- b dtfim in- 
fenera fouffifant jour dedans les nuis , ou dehors les nuis de quinzaine <1 [ fe- c ! H £ lKtt 
lonc l’vfage d’Orlenois ] entre les Vauafors , 6c le jufticera , 8c menra par droit * défunt in- 
felonc la couftume • [du pais] 8c de la terre, mes fe il defauoë à tenir de luy e J m £/ mnf 
pardeuant Iuftice, 8C il auoë vn autre, il ne puet, ne ne doit afléner au fié, * "* * 
ainçois en aura cil lafefinne. f mes fe il a droit el fié, il le puet bien S ferc, 8c doit, f qoe il ara 
8c fe il puet monftrer que cil li ait fet mauuefe auoërie , 8c que li fiés doit eftre ® u ^ r ’ ma * 
tenus de celuy h [8c de fes deuanciers, ] 8c que il ait fete nouuelle auoucrie: * défunt 
car li Rois deffent nouuellqs auouëries, cil perdra le demaine, feil en eftoit 
atains , 8cque cil l*ait prouué contre luy , 8c pource fi en doiuent * li Gentil- 
home garder , que il ne vendent à autre Seignieur que à leur droit Seignieur : car gent. 
tiex dommages k fi en pueent bien venir commejde perdre le demaine , felonc î'v- 
faige de Baronie , 8c fi eft grand pechié mortiex , comme defauoër fon Seigneur: 
car l’en en pcrdl’ame 8c ion demaine, k [ 8c fi en puet jugier bataille , fe ce cft * à* fini in. 
hors de l’obeïflance le Roy : car l’en met bien le fié encontre le demaine, felonc tlu J * 
l’vfagedccort laiej ] 8c fe ce eft en l’o b eï fiance le Roy, par enquefte, félon 
les eftabliffemens le Roy. 

CHAPITRE XXX. 



1 De Juhains de haflards. 

inins , 

S E aucuns aubains, ou baftard muert fans hoir, ou fans lignaige , li Roy 

eft hoirs, ou li Sires fous qui il eft , fe il muert el cuer du chaftel. mes »*i‘ , & d* 
baftards, ou aubains ne puet fere autre Seigneur que 1© Roy m en obeïffân- 
ce, ne en autre Seignorie, ne en fon reflort, qui vaille, ne qui foit eftable, an*tri*,é < 
n [ félon l’vfage d’Orlenois , 8c la Saaloingne. ] dtfrsMfi. 



CHAPITRE XXXI. 



beïflànce, 
" défunt. 



° r De demander homme comme fin firf. 



° lin' y » 
foint dé di « 
fiinüion 



i'nrtitlt. 



S E aucuns s’auoë homs le Roy , le Roy li tient en fa garde jufques à tant 
que contreres foit prouués, felonc droit eferit en Decretales des préem- 
ptions P [ en là loy dern. des Decretales , 8c en là Digefte de re militari, c n laldi.qui 
commence , a Barbaris ] fe aucuns le fient de feruage , il doit fcrc fa demandé en * *' 
tele maniéré : Sire , je demant que II , car il eft me s hom de cors ,& de chie f : car me s pe- 
re en mourut en faijînnc, & en poffejjion comme de fon frf , & comme fon jufti- 
fable de contons, & d'efeheoitès & demuebles & de fet de cors , & de héritage comme 
fon ferf , & ce apres la mort mon pere en requier la fefinne , comme mon firf, dont fi 
il cognotftcc que jt dis , je vour requier, que vous le me rendes, comme mon home , 

& fe il le nie je l'offre hptouuer+fi comme je denté parFefgard de la cort. Lors eft 
la demande oie en jugement. Cil qui eft demandésdoit demander jour decon- 
feil, 8c le doit auoir felonc l’vfâige' de Baronnie, 8c au jour propofer toutes 
fes loyaux deffenfes, &leur eib la Iuftice, 8c Ji doit demander la painne des 
eftabliftemens le Roy/ car fc il prueue ce qu’il dit, il l’enmerra comme fon ferf, 

8c fe il defaut de prueue, il demoerra en la volonté de la cour pour l’amende. 
Partie III. I ij 
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8C fe doit lier à la peinne auant toute veuë, & li deffendierres fi doit dire en 
telc maniéré , Sire , je fuis home le Roy , dr bien m'i auoe , & en tieng mes 

* en la me. muebles , & mes chofes , * dont je vous reefuiex la délivrance de mes chofes , 
^" de luI ou la recreance , droit fefant. Il le doit auoir fclonc l'vfage de la Baron- 
nie , & puet dire en tele maniéré: Sire , ma mere fut franche famé le Roy , 

kfors&inte & nus ne perd au Roy b de faing de crois , ou de faing feignies , fclonc I vfage d’Orle- 
Ai°aiea S no ** c >dont j e vue i *] ue ^ Generaus vallc , & la coufume , dont je doi future la con~ 

* delà Sae- dicion de ma mere , fi droit s’i accorde, 8c fi cft enCode de rei vendicatlone , en 
joigne ] a première loy , qui commence partum anciüa y où il eft eferit de cette mate- 

re. 8c après la mort de ma mere cc xx. ans , ou xxx. ans, 8c plus, fe il cft 
•edi z, don. certains en prouuer,d [autrement non]àvcuë, e [& feue ] du pais , par laquel- 
ans rc ^ on nous volons demourer en l’avoërie le Roy , Te droit nous iamainne, 
’ droit dit 8c li vfages de Baronniequc longuetenuë de xx. ans de feifs f con- 

* tre Seigneur, 8c meifmementen franchife, ne puet eftrebrifiée, fclonc droit ef- 
maiVron- crit en~ïa Digefte des règles de droit, en la loi qui commence, libertas , où il 
«eSeigneur commence mot à mot de cette matière. 8c pour ce Meffires li Roy deffenc 
chd'eTcw les nouuclles auoërics conneuës 8c loyaüment prouées. ne ne fient nului fors 
franch.fe les baftars , * [ 8c les aubains j ne nus baftars ne puet fere faute , ne efploits , 

< l ue ^nkcefeurluy a tort > ne nc P uct P orter dommage au Roy à ce qu’il en 
thtfatin- perde l’obéiflance ne le droit, qui que ait fon cors ,felonc l’vfage d’Orlenois, 
«*»/«. 8c la coutume de Saaloingne, 8c fe cil qui eft apelés puetprouuer, queilfoit 
fils de la franche famé , il demoerra pardeuers le Roy , fe il n’eft home , ou famé 




perfonne les fuit, il demourra en l’auoërie le Roy. v-ar nus ne part; 
Roy que fainde Crois , 8c S. Aignien , fi comme nous auons dit defus , 8c fe 
ainfi cftoit que cil qui cft apelés de feruage ne fuft en aage , il n’en auroit la 
fa Ü f^fine * refponfe deuant qu’il fuft à droit en la fefinne des biens , & en la pofieffion k 
tchfoŒcf. dequoi fes peres eftoit fefis, 8c veftus, au temps que il ala de vie a mort, 8C 
* oa » donner bons pleigcs de tenir la chofe en bon eftat, 8c de torner vers le Sei- 
gneur , fe il pooit prouer, que cil fuft fes hom de corps, quand il vendroiten 
aage, fe li Sires le voloit appeler comme fon ferf, felonc droit eferit en Code 
deCarbonario editto , en la première loy, où il eft eferit mot à mot de cette ma- 
ter e. 8c fe aucuns eft apelés de feruage deuant 1 aucune Iuftice le Roy , k [ou 
deuant aucun Serjant en aucun diuers pais] il ne doiuent pas pledier de ler- 



1 IcsSer- 
jans de la 
Saaloigne 
b défunt i »- * 
tlufa. 

* dtfnmt 



thtf*. uage pardeuant eus: car il n’en pueent, ne ne doiuent connoiftre de cele que- 
relc, où il apent héritage, & eft ‘[en caufe] de grant pitié, 8c fauorable, qui 
ne puet eftre prifiée qu’en franchife. neil ne doiuent pas cognoiftre, ains en 
doit cognoiftre U Prouos, ou li Baillis, & fi eft eferit en Code, el tiltre des 
luges pedanées , en la féconde loy, qui commence, Placeat vobis. en la fin, 
où il eft eferit de cete matere. 8c de ce font li homme le Roy , 8c qui auoënt 
au Roy en fefinne, 8C en pofteifion, en la Saaloigne, qui ne font mie tenus 
* Jtjkm de pledier , ne de rcfpondre pardeuant aus m [ felonc l’vfage de cort laie. J 

CHAPITRE XXXII. 

\ 

n De femondre tes hommes le Roy en autre InJHce, qu'en U feue. 

S E aucuns Barons, ou aucuns Vauafors, qui ait Iuftice en la terre, femont, 
ou fét femondre l’home le Roy, li hom le Roy n’eft pas tenus à aler par- 
deuant aus , ne à leur ajournement, fe il ne font couchant 8c leuant el cuer de 
fon chaftcl , ou fe il ne tient d’aus, ou ° du fet de leur cors» il ne fe jufti- 
ceront mie par aus, ne il n’ont prife Iuftice, rie Seignorieen l’home le Roy, 
p fe il n'eft pris en prefent la gendc Roy , ou en ont cognoiflance, ou la fefin- 
ne, fi comme nous auons dit deflus el tiltre des maufcteurs en prefent fet. 
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où il eft efcric de cette matcre felonc l’vfaige décore laie, & de cort de 
Baronnie. 



CHAPITRE XXXIII. 
a De requerre fin juftifable en la cort le Roy. 

S E aucuns homfe plaint d’vn autre en la court le Roy, ou deuant fa gent, 
de fons d’heritage, ou de fié, ou de b cenfiue, 5c les parties foient mifes 
en refponfe fans c auoir autre Iuftice , ne autre cort , 5c il foient juftifable à au- 
cun Baron, ou à aucun Vauafor, & li Sires viegne auant, & requière fa cort, 
& ce foit d’heritage, qui doie eftrc tenus de luy, pour ce ne perdra- t-il pas l’o- 
bciflance de la cort, 4 [ ains li rendra l’en la cort en celui point,] quand la Iu- 
ftice le Roy fera certaine qu'il en doie auoir la cort, e qui trouuera la part 
deffendant en la terre, & félon leserremens deflus faits, 5c dits, 5c fe la gent f 
trouuoient aucune partie deffendant cnlacour au Baron, ou en la court dçce- 
luy qui euft Iuftice en fa terre, g il en auroit le rccort, fe ce eftoit chofe dont 
il deuft auoir la cognoiffance , tout fe fuifent mifes les parties en ny 5c en def- 
fenfe , 5c li efploit 5c li erremens du plet fet en la cort au Baron ne feroient 
mie tenus en la cort le Roy , ainçois feroient nouuellement deffenfes , 5c les 
menroit L’en par droit felonc l’vfage de la terre, 5c couftume du païs. Il n’eft 
mie auenant que le fet du juftifable foit tenu en la cort au Souuerain , 5c ainfi 
eft il tenu félon i’vfage de Baronnie en cort laie, mes fe ceeft demuebles h [ou 
de héritages qui appartiennent à mucbles,] ou deffaut de fon corps, 5c fe ils 
s’eftoient mis en refponfe, 5c en ny en la cort Iç Roy , li Sires n’auroit mie le 
recort de fa cort, ainçois demoerroit illuec, pour jufticier , : quand il n’ont 
auoë autre Seigneur auant la refponfe. Car frans hoifi puet fere luge en tel 
cas de qui que il veut, quand il fçait qu’il a Iuftice en la terre, 5c Brans hom 
puet bien renoncicr à ce qu’il fet pour luy , felonc droit eferit en Code , des 
jugements, el tiers liure en la 1. qui commence fer nus in judicio, où il eft ef- 
crit de ceftc matercefpeciaument 1 . 

CHAPITRE XXXIV, 

k De franchir home. 

N V s V auafor ne Gentishom ne puet franchir fon home de cors en nulle 
maniéré fans l’afTentement au Baron, ou du chief Seigneur, félon l’vfa» 
g e de la cort laie. 

CHAPITRE XXXV. 

De reUfehier larron. 

N V s Vauafor ne puet rçlafchicr larron, fans l'affentcment du Baron, ain- 
çois apartient au Baron la cognoiffance que il ne puet fere enquefte qui 
appartiegne à fi grand Iuftice, ne il ne puet leuer Iuftice ne forches , fe li fés 
n'i auoient efte jugiés, 5c fe les forches chieent pat quas d'auenture, il ne les 
puet releucr , ne ne doit fans l’aflbntement du Baron, ou Chief Seignicur ,ne 
ne puet 1 à homme forjurer fa chaftellerie, ne fere® forban , 5c fe H le fet. Il 
perd fa Iuftice. Car ce n’eft pas Iuftice de Vauafor. Iuftice de Vauafor, fi eft 
en l’v fage d'Orlenois , cl tiltre d’apeller homme de murtre , 8c de traïfon, &dc 
fere retenue , en la fin felonc l’vfage de cort laie. 
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CHAPITRE XXXVI. 

* De gentillece de Bâton . 

N V s ne tient de Baronie, fe il ne parc de Baronnie par partie, ou par 
h frerage, ou fe il n’a le dondou Roy fans riens retenir fors que refort, 
6c qui a c à marchir, chaftelerie, ou paage, 6c lige oftage, il tient en Baron- 
nie, 6c en droitement parler. 6c porte bien le droit recort en chofes jugiées, 
6C en chofes mifes à fin 6c en autres plufeurs chofes, felonc l’vfaige de lacorc 
laie, 6c doiuent eftre femons fouffifamment comme Ber par certain Serjanc 
par la raifon de la Baronnie, autrement il ne feroit tenu de refpondre,feilne 
leur plcfoit , d [ felonc l’ vfaige de diuers pais, ] 

CHAPITRE XXXVII. 

e Comment jugement doit eftre eftMs , quand prueues font igauxd'vne 

part fjft d autre. 

S E aucuns cft appelle de feruage, ou de murtre,ou d’aucun autre mefièt, 
dont il doie perdre vie, ou membre, 6c prueues foient tretes contre lui, 
8c il foit auis à. la Iuftice, que li fet foie fouffifamment prouués, 6C lideffen- 
dierres ait propofé en jugement fa deffenfe que il ait fet le fetfeurluy dépen- 
dant, 6c cele chofe foie prouuée fouffifamment, 6c les prueues d’vnc part 6c d’au- 
tre foient parigal ,ou cil qui cft apelésde feruage, 6C ait prouué que il foie en 
cftat de franchifc , ou en autre prefomption qui li doient aidier , fi comme il 
cft dit deffus , 6C prueues foient igaux d’vne part , 6c d’autre , droit dit que 
fentence 6c jugement doit eftre pluftoft donnes pour celuy f efeufer 6c apeler 
de feruage, que pour l’autre, 6c auffi por celuy qui eft appelles de murtre, 
que pour l’autre, felonc droit eferit en Décrétales, el titre des prueues, en la 
Decretale, qui commence ex literis fuis , où il eft eferit de cette matere, que 
quand prueues font igax d’vnc part 6c d’autre , 6C fentence doit eftre donnée 
pour franchife plus pour celuy qui eft £ efcufés , que pour l’autre : car droit 
eft plus prés à afoudre, que à condamner à mort, fi comme il eft eferit en 
Decretales mot à mot, fie vfages du pais fi accorde. 6c ainfi doit ferejugier tou- 
te leal Iuftice : car h l’en doit les fiuls de fes homes , fe cil qui font 1 efcufé, 
ou qui accufent, k 6c promettent veent à Iuftice liurée l’enquefte, ou les prue- 
ues aus jugeeurs , 6c droit le dit en Decretales , el tiltre aus luges delegat, en 
la bonne Decretale, qui commence Prudentiam , el fécond refpons, où il eft 
eferit de cette matere , que jugemens (oit enterins , qui eft confermés par 
plufors fcntences, 6c couftume dupais eft cfprouuée , 6c vfaigei 1 fi accorde. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

* Comment l’en doit appeller de murtre . 



Q V a n d aucuns apele aucune perfonne de murtre, a ou de latrecin , ou 
de cas, qui font deflufdis de haute Iuftice, el tiltre d’apeler home de 
murtre, de traïfon j il doit dire dont vient la traïfon, ou fe ce eft detrieueen- 
frainçc , il doit iqonftrer fane ou plaie , ou defeireure , ou chaple : car traïfon 
n’eft mie de parole, ainçois i conuient fet apariifant monftrer a Iuftice, & en 
puet l’en jugier bataille félon les paroles; 6c conuient que l’en mece en mur- 
tre le veoir, 6c le fauoir. Et fe aucuns apele nus autres de traïfon deuant lu- 
ftice, il doit dire en tcle maniéré: Corne je fnffe tel jour en tel lien fans tort que 
je fjfe a nu lui, fans droit que je ’veaffe , dr fins ce que je eujferegard de nului y que II 
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vint à moy tinter s qui je efloie en trieues , & en affleurement £ct par la influe , & 
tel jour me fer i , dont cuir creua ,& fane en ijfit t come traîtres , dont Je il le connotfl 
je requiers que il floit punis , comme de ce fet^&nu fit flanc i & plaie. Car le fane fi 
eft le garand de i home t felonc Cvflage de la cort laie. & fut monflrée à la Iufiice. & 
fl il le nie ^ je l’offre à i monflrer, Si à voir en champ de bataille , ainficomme la cort 
efgardera , que fere le doic, comme home qui a fin efiine b appariffant, il conuient que 
bataille en Toit corsa cors, felonc l’vfage du pays , & conuient que il face en- 
contre la demande prefentement tel ny>& telle defFenfe corne il doit, fi corne 
nousauons dit deflus, el tilcre d’appel 1er home de murtre, & de traïfon c : li 
Rois deffenc les batailles en Ton demainne par Tes Eftabliflemens. 

CHAPITRE XXXIX. 

d Des muebles > g) des herbages de larrons , q} des murtriers , comment 

ils demeurent ans Seigneurs . 

S E aucuns hom fet c martre* ou larrecin , ou autre mefFet par quoy il doie per- 
dre le cors * e j [ & il ait héritage , ou mueble , ou autre chaftelerie, ] & li Sires 
aie Iuftice en fa terre, & haute & bafle * Si limurtfiers ait héritage en aucune 
chaftelerie , ou en aucune Iufticc , li Sires fi aura les muebles Si les héritages qui 
font fous luy tôt ne foit-il couchant , ne leuant en Fa Iufticc. par la reion du 
murtre, 8£ de l’amende generaument tout Seigneur , qui ont la haute Iuftice en 
leur terre , auront les chofes que il trouueront en leur Iuftice , Si en leur Seh 
gnorie $ car murcrier Si homecide n’ont point f de fuite , felonc l’vfaigc de la 
cort laie. Si eft en la volenté des Seigneursà tenir comme leur propre demai- 
ne, Si de fere S reuaigier } c’eft à fauoir des vignes fere eftteper b , felonc lVfa- 
ge de diuers pais. En tel pays en tel vfage fi apartient à Gentilhom & à Ba- 
ron felonc l’vfage delà court laie , Si tel Iuftice doit l’en fere de murtrier Si de 
robeeurs de géns pâr chemins, &d’homeci des, Si de robeors d’Yglifes, & de 
ardeeurs de mefons , Si de fauflbnnlers de monnayes , Si de plufieurs autres 
quas, fi comme nous auons dit des cas de haute Iuftice , où il eft eferit de cefte 
matere* 

CHAPITRE XL. 

1 De dete comteue & prouuée , comment l'en doit le Jeteur porforcicr , 
quand il ne meut fere payement. 

Q Ÿ and aucuns eft cognoiflans en droit que il doit aucune femme d ; ar- 
pent à aucune perfonne , Si feur ladite cognoiftance li detierres en ait 
données lettres de Ptcueft, ou d’aucune autre Iuftice ordinaire , Si il foie dc- 
faillans de payement au terme nommé , &cil viegne à la Iuftice plaintif pour 
enterinner fa lettre k en fefant paiement , là Iuftice doit mander à celui que il 
paie, Si le doit pourforcier par la prife de fes chofes en paiement fere, Si ce 
appartient à Iuftice de Preuoft,& toute Iuftice doit pourforciet 1 félon droit ef- 
erit des executions de chofes jugiées en la féconde loy en la fin , Si el Code en 
autre lieu des Tranfa&ions , en la loy , Si caufa cognita , Si en la Digeftc decho- 
fc jugiéeenla loy, qui commence à diuo Pio. Se ilnevcutmonftrer paiement* 
ou quittance , ou aloignement de terme, lors doit eftrc oïe m la Iuftice, & li doit 
l’en mettre jour foumlant félon l’vfage de la court laie , Si prouuer s’entcncion, 
Si fe il defaut de prueue , la Iuftice le doit parforcier par la prife de fes cho- 
fes , fi comme il eû dit deflus , Si fe aucuns cftoit en tel eftat , que il n’euft 
ne muebles ne chaftel , parquoi il peuft payer la chofe parforciée , conneuë, 
Si jugiéc, fi juërroit feur Sains ,que il n’auroit dequoy payer ne tout, ne en 
partie ,& que au pluftoft que il vendroit en plus grande fortune , que il paierait* 
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& doit abandonner fcs biens par fon ferement, 8c droit fi accorde en Décré- 
tâtes des (blutions , 8e en la Decretale O d Ardu s Clericus . 8c fi comme nous auons 
•en r»ûge dit deffus * el titre du droit au Roy où parte de cette matere. 

d'Olknois 

CHAPITRE XL I. 



b 9 armes 
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De cheuauchiée fere corne armes . 

Q V a N d aucuns eft plaintif en jugement d’aucune perfonne qui eft venus 
à fon droit 8c à fon fié ou à fa feignorieà force 8c à tort b d’armes , 8c en 
lieu où il n’aüoit riens à tenir de luy ne en fié , ne en demeinne, où il n’a ne prife 
ne feignorie , ne vengement c du Roy mi ami enfemble ,ou mes autres fiés , 8c dont 
je fui en la foy ,8c en la feigneurie 1e Roy , 8c en fui fes homes lige a portez, ou 
fet porter mes muebles , ( 8c tes doit nommer ) dont je requier que li 
fiens en foient faifis entérinement, 8c mes dommages amender juiques lamon- 
tance de d cent liurcs, 8c doit nommer en fa plainte 1e jour de fa cheuau- 
chice. 8c fe il connoift , que il foit venus ainfi corne il doit , je vous re- 
quicr corne à Souuerain,que vous le me faciès amender. 8c (e il 1e nie, je l’of- 
fre à prouuer par enquefte , ou par tefmoins , 'fi corne la cort efgardera, que 
fere 1c doie félon tes Eftabliftemens 1e Roy , 8c 1e demant en jugement» li 
demandierres doit fere encontre la demande prefentement tel ny , 8c tel def- 
fenfe, corne il doirtcar nus n’a jour de confeil, de force , de cheuauchiée, ne 
d’armes , ne de fet de fon cors , félon les EftablifTemens 1c Roy , qui font cy-dcf- 
fus el commencement de dons ou franchife , ne Roy ne li doue, ou couftume de 
pays 6 , 8c fe il eft à cort ainfi venus, corne j’ay dit elleu qui eft dit,8c auoë du 
Roy , il fera fa demande par la couftume du pais , 8c de la terre , 8c fera l’amende 
deLX.l.feileftBersou Cheualiers , ou Gentishoms , nus n’en eft garantis fc- 
lonryfagc de f diuers pais, tout foit il Bers , ou tieigne en Baronnie. 

CHAPITRE XLII. 



De defauo’êr fon fie de fon droit Seigneur. 

S E aucuns defauoë mauuéfement 1e fié de fon Seignor lige » 8C il en foit 
atains , il perdra fon fié fi corne nous auons dit defTus, el titre de defauoër fon 
•Le ms de ^g neur > où ilefcrit de cette matere mot à mot, 8c v&igcs 8c couftumes de 
m. Nubié païs generaux efprouuée fi accorde. NoftrcSireli Roy deffentl es armes 8 c les 
porte cet cheuauchiées en fes EftablifTements. 

mots: 

liEfismbuf. g Cy feniffent les EfiMiJfemens le foy de France , filon tvjàge de Paris , 
iyY'Jtg. ft) ([Orléans de cort de Baronnie y fia deux cens (ÿf treize Chapitres. 

tti 

i Anjtu.fjp 
iOlUntit , 

<$> dtjoutm 
Itrrt U Key 
dt frtntt 
m eurt dt 
Mmnnit. 



LE 



Digitized by LjOOQie 



L E 



CO N SE I L 

C^V E 

PIERRE DE FONTAINES 

DONNA A SON AMY. 

o v 

TRAITE 

DE L’ANCIENNE 

I VRI SPRVD EN CE 

DES FRANÇOIS. 



partit III. 



K 



Digitized by 



Google 




t 



C ïï r 5 

r-..* , . y 



% i 



r T ’ r 



Digitized by 




I. 



table des chapitres. 

P Rologve que f ierre de Fontai- 
ne $ fit deuant le Laure que il donna à fin 
ami. 

Le confiü que Pierre de Fontaines donna à fin ami . 
Des fimonces & des ajornemens à Frans homes & à 
Vilains , qtiê on fait fimonre pour plaidier. 

Des contrent ans , &qui puet contre mander , & quant 
Vilains puet contremander- 
c De la forme des fdiremens que on fait pour les con - 
tremans. 



De cens qui ne vont a leur jour 9 ne ne contreman- 
dent. 

De cens qui plegent autrui d’efire à droit , &ki fùnt 
fiufffant plege. 

S e aucuns ejl replegie's defire à droit , en quel point 
on le doit remettre. 

De cens qui leur replegies nont à droit . 

Quelle amende Franc & Vilain doiuent, qui défail- 
lent de fimonfi que on leur fait. 

Chi paroüe des mes dis amparliers. 

Que li luges accomplijfe les mes dis ad amparliers. 

En quele caufi on a jour de Confill , & en quelenon . 
Des fiufiagie's , qui ont vendu terre & autre cofis. 
Pour gent commune de toutes maniérés. 

Chi parolle de tricherie. 

De chiaus qui font defpdifé , en quels caufi 9 il font ré- 
tabli 3 & en quele non. 

XVIIL 2 )es mifis & des arbitres qui les cofis prennent fur 
aus . 

XIX. Des T auer nier s & des Hofleliers , qui on baiüe les 

cofis d tarder pour faire fduf. 

X X. Des cofis mifis en autrui main pour muer jugement. 

XXI. Des jugemens que on doit faire bons & loiaus. 

XXII. De fauffer jugement , & comment on le puet fauffer. 
XXIII. Que nus ne mete home en fin lieu pour plait tenir , fi 

neft de fa jurifdifion en fi demande. 

XXIV. De donner fi demande. 

Partie II J, K ij 



VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 
X IV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
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XXV. Comment f iait efi entamés. *•-> 

xxv I. De cens qm demandent. 

XXVII. Des fefies, f0 du tons que on doit plaidier. 

XXV l tLÏ>u pooir d lùftfaf , de Cort attenant. 

XXIX. t En quel lieu cajcuns doit plaidier ,ou eftrèenplaidie's. 

XXX. Chi parole où il conuient plaidier des crimes. 

XXXI. Quant li Empereur jugent des caufe s as orphelins & 

a *véues 3 & as autres foibles perfinnes. 

XX X I I. OU il conuient plaidier de dejfatfwe , &, ,des fautes* 
XXXTI T rDes ttfhtmens qui ne (unt mie à droit fm*. 

XX XIV . Des dons que li peres puet faire d fes enfans. 

XXXV. Des pojfefions de bone foi, & de male foi. 
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T R ATT E 



DE L’ANCIENNE 

I VRI SPRVD EN 

DES F R ANC, OIS. 

Chi commence li Prologues que Pierre de Fontaines /jî deuant 

le Liure , que il donna à fin ami. 

CHAPITRE!. 

’Emîrekdre de che don vous m’aués tahtefois 
proie & requis , en apel jointes mains le pouruean- 
che de la deuine bonté, fans qui aide nus hom mor- 
teus ne fouffiroit à voftre requefte. Et de moi fuis 
tous certains ke fens he engiens ke je aie , ne eftui - 
de ke je puifle faire, fans s’aide ne porroit pourfi* 
ter. Mais entre les autres ke je ai en pourpens 
pour voftre amitié retenir , vers qui je ne compe- 
re nulle cofc humaine , fors voftre amour, me fuis 
pourpenfes en mon corage, que Dix puet donner les 
cofes c’on efpoirc en bien, & parfaire les par fa grant 
vertu , fi corne le loy dift , & pour ce ai-je dangié le 
repos de m’aie à grant trauail,pour confeillicr voftre fill par voftre requefte* 
felonc mon pooir. 

II. Entendant m’aués fait plufieurs fois, keVous àuésvn fill, ki moültbien 
fe doutrinede bones meurs, & de ferme creanche, ke vous efperés ke il a- 
prés vous tiengne voftre hyretage, pour ce fi n^uriés ke il s’entendiftés lois, 
fi ke kant il hyretaft , ke il faeïic droit faire à fes fougis, &: retenir fe terre 
felonc les lois du pais, & fek>pc les couftumes dont il eft,en vfage de court 
laie,& fâches fes amis confeilfier, kant meftier fera : & de che m’aués-vous 
requis, & requerés ke je fâche vn eferit felonc les vfages U les couftumes du 
pais , & de toutes cours laies. 

K iij 




CE 
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7 g LE CONSEIL 

III. Mais acouftumés ke nous auons me truis moult .cflaahis : pour ce que 
les anchienes couftumcs , ke li preudoumes foloient tenir vfer , Tune moult 
anoienties, partie par Baillieus, & par Preuos, ki plus entendent, à lcur vo- 
1 enté faire, kc à vfer des couftumes : partie par le volentc à ceux qui plus s’a- 
herdent à leurs auis , ke as fais des anchiens : partie plus par les Rices , ki 
ont fouffert & defpoüiliiés les poures , & or funt li riche par les poures < 
depoofté. Si ke li pais eft à bien prés fans couftume. Si ke puis n’a par auis 
d’oumes de quatre, ou de trois, fairs effample de couftume ki tiengnent. & 
de ces auis auient il à le fois, ke cix en pert, ki gaagnicr deuft. car li auis eft 
mult perilleus , ki ne fieut en loys eferite , ou couftume efprouuéc. Car nulle 
cofe n’eft plus pleniercment deftintée, corne de droit faire, (î corne le loys 
dift. Et pour ce proi jou ciaus ki orront par eferit le confell ke je donrai à 
voftre fill, ke s’il i a aucune cofe, ou trop, ou peu, ke il m’ajuënt d’efeufer 
par trois raifons. Premièrement pour ce ke nus n’enprift onques, mais deuant . 
moi cefte cofe dont j’ai : l’autre, pour ce ke les coüft urnes funt preske cor- 
rompues, & moult fe renuerfent par les cafteleries. La tierce, pour ce que 
tôt doiucftt auoir en memore en nulle riens pechier : & che apartient plus à 
Dieu , ke as homes morteus , fi corne le loys dift , & mult me plaid ke il i metent 
amendement , fe il voient ke meftier en foit. Et fachent-il bien ke là où il s’ameh- ' 
deront, il feront plus à loër, que je. car , fi comme le loysdift, cil quiamen- 
de foqtieument le cofe ki eft faite , fait plus à loër, ke cil ki le, fift, mais je r 
leur proi ki tte fe hâtent mie de refpondre , ains dient tout atrait les mos , & 
entendent ke on veut dire, car on n’entent mie tel fois eft fi-toft corne on ôc 
le cofe dire. 

C ht commence le Confell de Pierre de Fontaines, ki donne* 

fin ami j e3r 4 tous les autres. 

CHAPITRE IL 

I. TpV qui te veus doutriner de droit, & de terre tenir * fi te lô kecu aies 
A en toi quatre cofes princhipaus ; cremeur de Dieu, contenir foi , caftiè- 
ment de tes Serjans , amour à deffendre tes fougis. pour ce ke tu n’as meftièt ’ 

de parolles fors ne ofeurespour te jonece, &c ppur ce ke * feus de fai home 
ne puet mie mult eftudiet en tcles chofes , quatre cofcs, & toutes les autres ki 
venront chi apres , te dirai briement , legicrement, &: clercment. 

II. Cremeurs. de Dieu, eft li commenchement de fapienfc, fi comme dift 
l’Efcriture. Contenir foi, eft lj premiers commandemens des loys, ki dient 
ke on viue honneftement : car ki eft fages , & deshonneftement fe maine , npains - 
en eft prifiés & crcus. Caftijer tes Serjans, fi ciert bone renommée & pro- • 
fis à te, terre, & t’esjkieuçra de l?lârae : car maintefois a efté mis des menais a 
Serjans feur les Sengneurs par commune renommée, meement kantil né l’a- r 
mendent. Amours eft defendement de tes fougis,, ce fera mule grant preus. 
car moruç. de maus en funt venu à Sengncur par le haine de leur fougis , maint 
ochis, & maint defyreté, U maint effiliéj ne de riens n’aquerras-tu tant leur 
amour, çomc de garder leurs couftumes, àc d’aus deffendre, ke on tort ne 
leur fâche. Et fâches tu ke plus feroies haus hom en honneur. Empereurs, 
ou Quçns, ô£ plus tçpourfitcroit à ^uoir ces quacre cofes. 

Çhi parolle des femonfes des ajomemens à Fr ans boms> & à Vilains, 

keon fait femoHre pour plaidicr. ■ r 

CHAPITRE III. 

I. TP V peus femonre ton vilain ki eft tes coukans &: tes leuans, du matin 
JL au vcfpre, & du vefpre au matin, fi n’eft garni encontre toi d’autre loi 
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